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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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AVIS  DE  L'EDITEUR. 


(quelques  mois  sont  à  peîne  écoulés  depuis  l'annoncé  Je  lar 
seconde  Edition  du  Noiweau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle ^ 
et  déjà  le  nombre  des  personnes  qui  ont  souscrit  pour  cet 
important  ouvrage  surpasse  mes  espérances,  et  garantit  le 
succès  de  son  exécution.  Plusieurs  de  mes  confrèret ,  tant  def 
Paris  que  des  départemens ,  m'ont ,  par  leur  empressement  j 
donné  un  nouveau  témoignage  d'intérêt  dont  je  suis  infini- 
ment touché.  Toujours  sensible  à  la  confiance  dont  le  pu- 
blic a  souvent  honoré  mes  entreprises  littéraires;  toujours 
jaloux  d'y  répondre  en  redoublant  de  zèle  ,  je  lui  présente  4 
avec  le  langage  simple  de  la  vérité,  un  aperçu  des  travawc 
entrepris  poiir  l'amélioration  d'un  livre  qui  a  déjà  mérité 
l'estinie  générale.  J'invite  les  personnes  auxquelles  des  pré- 
ventions y  malheureusement  autorisées  par  un  trop  grand 
nombre  dVxemples  ou  de  rapports  infidèles  ,  pourroient  ins- 
pirer quelques  craintes  au  sujet  de  cette  nouvelle  Édition  ,  à 
comparer  les  volumes  avec  ceux  de  la  première. 

Le  but  dès  auterirs  a  toujours  été  le  même  ;  celut  dé  ras- 
sembler en  un  seul  corps  d'ouvrage  ,  ayant  des  bornes  raison- 
nables )  et  sous  une  forme  alphabétique  ,  les  matériaux  épars 
de  l'histoire  de  la  nature  ;  de  rejeter  tout  ce  qui  paroit  in- 
fcertain,  pour  se  renfermer  strictement  dans  un  cercle  de 
faits  authentiques  ;  de  décrire  les  productions  naturelles  avec 
concision  et  clarté  ;  de  les  considérer  surtout  dans  lès  rapports 
u'elles  ont  avec  npus ,  ou  dans  ce  que  leur  histoire  nous  offre 
'utile  ou  de  piquant;  de  graduer,  sur  cette  échelle  d'intérêt v 
l'étendue  des  articles  ;  dé  ne  donner  qu'une  idée  succhicte  des 
objets  de  pure  nomenclature;  de  liertoutes  ces connpissaiices 
par  le  moyen  d'articles  généraux,  qui  conduisent  successive- 
ment aux  classes ,  aux  ordres ,  aux  familles  où  Içs. genres  sont 
indiqués  ;  enfin ,  de  coordonner  ces  faits  à  la  métt^odè  la  plus 
naturelle ,  la  plus  parfaite  et  là  plus  instructive.'        /  ' 

Le  savant  verra  dans  ee  Dictionnaire  un  répertoii*e  indisf-^ 
pensable  ,  propre  à  soulager  sa  mémoire ,  à  l'aider  souvent 
dans  ses  recherches  ,  à  lui  mjénager  un  temps  prétieux  ;  et  si 
les  observations  des  auteurs^  ajoutent  à  ses  lumières ,  ce  sera 
toujours  avec  cette  précision ,  cette  réserve  sage  que  con»- 
mande  un  tel  ouvrage  ,  qui  n'est  ni  un  syséejfia  naturœ  ^  ni  un© 
ççUection  académique.  La  dasse  moins  instruite  et  la  plus  nom^ 
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(  a  ) 
brense  de  la  société  se  familiariser»  arec  les  premiers  ëlémen^i 
de  la  science  de  la  nature  ;  secouant  peu  à  peu  le  joug  des 
erreurs  pdpulaii^es ,  elle  profitferi  de^  fruits  de  rexpérîence , 
ne  négligera  point  lès  applications  utiles  et  d^une  pratique 
journalière,  qui  lui  sont  présentées  dans  ce  livre.  Il  deviendra 
pour  elle  une  espèce  de  Manuel ,  une  vraie  Bibliothèque 
usuelle  9  tenant  lieu  d'une  foule  d^ouvrages  dispendieux. 
Il  eût  été  facile  aux  auteurs  de  ce  Dictionnaire  de  lui  donner 

S  lus  d^étendue  9  en  citant  une  quantité  considérable  d^spèces 
e  peu  d'intérêt ,  en  les  décrivant  longuement  j  en  se  livrant 
i  un  examen  spécial  de  la  partie  systématique  ;  mais  ils  ont  dû 
consulter  les  besoins  et  les  intentions  de  la  grande  majorité 
des  souscripteurs  ,  qui  attendent  de  leur  part ,  non  un  lîvre 
immense  et  interminable  ,  mais  un  ouvrage  raisonné ,  clair  v 
précis  ,  renfermant  tous  les  faits  importans ,  toutes  les  décou- 
vertes utiles ,  toutes  les  connoissances  positives  et  capables 
d'intéresser  tout  le  monde ,  comme  se  rattachant  constam- 
ment aux  besoins  les  plus  ordinaires  de  la  vie. 

Depuis  douze  ans  que  ce  livre  a  été  terminé  ^  les  auteurs  ^ 
encouragés  par  Taccueil  favorable  qu'il  a  reçu ,  stimulés  par 
,  l'honneur ,  et  pressés  encore  par  mes  sollicitations ,  ont  revu 
et  mûri  tranquillement  leur  premier  essai.  Ils  ont  profité  avec 
reconnoissance  des  réflexions  critiques  que  des  hommes  éclair 
rés  et  judicieux  leur  ont  communiquées  ;  ils  ont  mis  tous  leurs 
soins  à  comparer  les  articles  corrélatifs ,  afin  d'éviter  les  re- 
dites ,  à  resserrer  d'une  manière  convenable  ceux  qui  avoient 
trop  d'étendue  ,  à  développer  ceux  qui  pécboient  par  un  excès 
contraire  ,  à  châtier,  à  épurer  le  style  <,  à  corriger  et  perfec- 
tionner, en  un  mot,  tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Mais  ils  avoient  ^ 
de  concert  avec  de  nouveaux  collaborateurs ,  une  autre  tâche 
i  remplir;  celle  de  s'élever  au  niveau  actuel  des  connois- 
sances ,  de  rj^eunir  lefir  ouvrage  par  un  exposé  fidèle  des 
découvertes  qui  ont  enrichi  le  domaine  des  sciences  natu- 
relles ,  dans  l'intervalle  d'une  édition  à  l'autre  ;  de  coordon— 
^r  une  quantité  considérable  d'articles  à  des  méthodes  plus 
iiaturelles ,  à  ceUes  surtout  qui  sont  fondées  sur  l'organisation 
comparée ,  tant  intérieure  qu'extérieure ,  des  âtres  vivant 
jrifa'eiles  embrassent. 

Au  milieu  de  cet  incendie  général  dont  PEurope  étoîl 
jembrâsée  ,  de  ce  déluge  de  maux  qu'entrainoient  ayec  elles 
les  guerres  atroces  dont  elle  étoît  le  sanglant  théâtre  ,  les  amis 
de  la  nature  cherchoient,  dans  les  charmes  de  son  étude ,  un 
•sujet  consolant  de  distraction.  Les  uns  ,  fuyant  ces  scènes  de 
.  carnage ,  bravoient  les  fureurs  des  élémens  moins  redouta- 
bles pour  eux ,  abordoient  des  terres  lointaines ,  recueîUoient 
-Awr  «JQ  sol  yieiige ,  ua^  moisson  aussi  précieuse  qu'abondante  9 
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â^auimaux,  de  yëgéiaux  et  de  minéraux  de  toute  espèce^  et 
enrîchissoient  nos  musées  de  ces  heureuses  conquêtes.  Les 
autres,  sans  s'exposer  à  tant  de  dangers,  payoient  aussi  leurs 
tributs  à  la  science.  Ils  obsenroient  avec  une  attention  scru- 
puleuse les  productions  étrangères ,  ou  exploitoient  celles  de 
leur  pays  natal,  nous  faisoient  connoître  des  espèces  inédites, 
complettoient  nos  catalogues,  en  éclaircîssoient  la  syno- 
nymie, rectifioient  nos  classifications  oc^leur^n  substituoient 
de  meilleures.  Les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont  soigneuse-^ 
ment  analysé  les  ouvrages  généf aux  ou  particuliers  qu'on  a 
publiés,  dans  ces  derniers  temps,  sur  la  zoologie ,  la  bota- 
nique ,  la  minéralogie ,  la  chimie  et  la  physique  générale- 
Aides  de  tant  de  secours ,  observateurs  eux-mêmes ,  et  ayant 
contribué ,  par  leurs  propres  recherches ,  à  cet  élan  rapide 
de  lumières-,  ces  Savaniî,  chargée  de  cette  seconde  Édition^ 
lui  donneront  un  nouvel  intérêt,  et  acquerront  de  nouveaux 
droits  à  l'estime  publique,  qui  fiit  et  qui  est  encore  leur  unique 
ambition.  Jamais  circonstances  ne  furent  plus  favorables  k 
leur  projet;  car  les  naturalistes  les  plus  célèbres  de  nos  jours 
ont  publié ,  depuis  l'impressiou  de  ce  Dictionnaire ,  des  ou- 
vrages généraux  sur  les  parties  qui  font  le  sujet  habituel  de 
leurs  méditations ,  et  nous  avons  eu  soin  d'en  profiter,  pour 
l'avantage  de  la  science  et  l'amélioration  de  notre  livre. 

La  mort  nous  a  enlevé  quelques-uns  des  collaborateurs  de 
la  première  Édition;  j'ai  taché  de  réparer  cette  perte,  en  ad* 
joignant  aux  autres,  des  savans  non  moins  recommandables* 
Les  changemens  qui  en  ont  été  la  suite  contribueront  même 
k  la  perfection  de  l'ouvrage.  Des  parties,  auparavant  morce-* 
lées,  sont  soumises 'à  la* rédaction  d'un  seul  auteur,  et  sont 
traitées  d'une  manière  plus  régulière^  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  1^ Avertissement  qui  se  troure  k  la  ,tâte  de  oe  premier 
Tolume. 
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Distribution    des    trai^aux  de  chaifue   Auteur , 
diaprés  Vordre  alphabétique. 

MM. 

BIOT  {Jean'Bapùste\  membre  de  Tlnstitut  de  France, 
^e   TAcadémie    des   sciences ,    des    Sociétés  royales    de 
Londres ,  d'Edimbourg ,  etc.  y  est  connu  par  un  grand 
nombre  de  travaux ,  qui  se  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  rinstitut  et  dans  les  autres  collections  académiques. 
11  a  publié  y  depuis  quelques  années ,  beaucoup  de  décou- 
vertes sur  la  polarisation  de  la  lumière ,  quil  a  réunies , 
dans   soi]L    Traité  de  Pbysique ,    avec  ses  autres  travaux 
sur    les  diverses  parties    de   cette   science.   Cbargé    des 
articles  de  pbysique,  il  ne  s'est  point  proposé  d'exposer 
minutieusement  les  détails  de  cette  science  y  qui  seroient 
déplacés  dans  un  ouvrage  tel  que  le  nôtre  ;  mais  U  s'est  borné 
aux  points  principaux ,  dont  la  connoissance  peut  être  utile 
pour  l'intelligence  des  résultats  que  l'histoire  naturelle  em» 
(  brasse  :  c'est  ce  que  l'on  peut  voir,  par  exemple,  aux  articles 
aimant ,  couleurs ,  électricité^  lumière^  etc.,   qui  sont 
•  uniquement  appropriés  aux  applications  qui  peuvent  inté- 
resser les  naturalistes  sédentaires,  ou  dans  leurs  voyages. 

BOSC  {Loms-Augustin^GidUaume ) , membre  del'Ins^ 
titut  et  de  l'Académie  des  sciences,  de  celles  de  Berlin , 
d'Upsal,  de  Munich,  de  la  Société  Linnéenne  de  Lon- 
dres, etc.,  l'un  des  plus  laborieux  naturalistes  et  agricul- 
teurs de  notre  temps,  a  revu,  complété  ou  refondu  avec 
«oin  les  articles  nombreux  qu'il  nvoît  composés  dans  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire.  Il  a  cédé,  pour  cet 
effet,  plusieurs  sujets,  tels  que  les  crustacés,  les  principaux 
articles  des  coquillages  on  des  mollusques  ^  de  la  physio- 
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logie  végétale  et  des  plantes  cryptogames  ^  à  d^àatres  colla- 
borateurs. Ses  voyages  dans  rAmérique  septentrionale; 
ses  recherches  savantes  sqr  les  reptiles,  isur  les  poissons  et 
leur  pêche  y  sur  les  vers,  les  zoophytes  et  d'antres  pro- 
ductions de  la  mer  ;  ses  nombreuses  collections  siir  les  ou- 
vrages qu'il  a  publies  sur  ces  diverses  classes  d'animaux^ 
l'ont  mis  à  portée  d'en  présenter  avec  exactitude  les  espè- 
ces rangées  soiis  leurs  genres ,  leurs  familles  y  leurs  ordres 
naturels  ^  et  diaprés  les  classifications  les  plus  modernes^  et 
les  plus  estimées.  Il  a  compulsé  avec  une  firdeur  infati- 
gable tous  les  travaux  récens  des  naturalistes  et  des  voya- 
geurs y  pour  n'oublier  aucun  des  faits  importans  observés 
depuis  la  première  édition.  La  description  d'une  grande 
^partie  des  plantes ,  qu'il  avoit  partagée  avec  M.  Du  Tour  ,  ^ 
est  encore  une  des  parties  les  plus  considérables  et  les  plus 
importantes  y  à  laquelle  il  a  dût  consacrer  toute  son  atten- 
tion. La  synonymie  dès  gehres  et  des  espèces,  travail  in- 
grat et  rebutant ,  éteit  cependant  indispensable  ;  et  cet  au- 
teur s'en  est  acquitté  avec  un  intérêt  sjpéciaU  Toutes  les 
plantes   ont    été  rapportées    aux    familles    naturelles   de 
^ussieu;   et  Ton  a  cité  soigneusement  leurs  usages^  soit 
«économiques,  soit  médicaux,  ^oit  relatifs  aux  arts,   a  la 
liourriture  de  l'homme  ei  des  animaux,  etc.  On  a  Jfiguré  ^ 
de  préférence ,  les  végétaux  étrangers  les  plus  utiles,  oulqs 
plus  célèbres  par  leurs  divers  emplois  ou  leur  singularité. 
Les  dénominations  diverses  des  plantes  et  des  animaux  ont 
été  rappoiaééâ  au  nom  le  plus  connu,  par  des  re^iypis  9P^* 
l(5gues,   Un  stylé  [yr^cis  et  descriptif  étpît  le  plu§  /cç^nve- 
nable^ponr  îeis  diverses  brapches  de  THistqire  naturelle  , 
et  c'est  celni  qu'il  a  àdo|)ié.         . 

CH APT AL  (  Jeàn-jintoînè  ) ,  membre  de  l'Iqstltu^ , 
"de  rAcàdémie  des  sciences  et  de  plusieurs  autres  sociétés 

françaises  et  étrangères,  s  est  illustré  depuis  ^opg-te^œips  par 
"fès  rngënieuses  applications  qu'il,  a  faites  de  la  çhiwe  ^^ 
làffs  et  aux  nàahufactàres.  Il  çp  a. communiqué  Jesj?{^u1ta|s 

''ms  son  ittiportant  ouvrage  3<ir  la  Chimie  des  ,Ar-Ks.^On.$e 
p'peïïe'én  oiiVre  i^ihipûlsiqn  gu'iL^  donnée  a. diîr!Bi:ses 

brartéhiés  dé  hôtrëindus^rie^  et^oùo^nenta;^ 
*dés  vins,  à*'c;éïle' des  eaux-dervie,,.  du  sucrç  tjde^b^Me- 

rÀve,  etc. Dès  iidtiôns  exactes  et  claires  .spr  Ja  (^hifnie  pt 
^iiiir  ses  rapports  aVéc'  les  différieQtLes  partiels  de  l'blstpure.Qii- 
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idrelle  el  q0$  Af^»  économiques^  Ploient  iûd»pei;fô^le3 
dans  ce  Pîctii09Q4i^re ,  et  cp  savant  académicien  les  y  a  ex« 
poâéea  avec  ce  XtA^nt  épp^inent  qui  le  distMtgue. 

JDESMAJRESJ'  {  Anselme Gt$&i^  ) ,  gk  d'un  ^ci^lë- 
mieien  r9iQP«ftiniki»4al)le ,  p^ofe^seu^  de  aoologie  à  l'é- 
cole vétérinak»  d'4lf<^t ,  membre  4e  Ifi  Société  pJI;iî[loiUMi. 
tbique  et  die  {>)iii9ieujPfr  ^tsiXt^^  »'est  cii^ai'gé  de  la  classe  des 
amfiiMftX  ies  pkifi  rema|[rq<ia}»l^  9  les^u/idrppède»vjnp;^res 
et  les  oétacife.  M  y  vé^i  wt»^  le  4éit^il  des  recherc^Qs 
curiei^es  faite»  depuis  quel(}iie9  années  par  de  célèbres  na^ 
taràliÂea  »  sur  les  espèces  d'anî^jiaiix  perdus ,  dont  les  dé-  v 
bris  se  retronveot  enico/'e  dans  la  terre.  Xous  les  usages 
économiques  d^s  quadijupèdes ,  leurs  mœurs ,  leura  ha** 
bitttdes  variées,  leur  clias^e^  okj^et»  ,en  partie  irrités ^ 
dans  Ja  première  .^itjioo  ^  par  feu  S^oni^^ ,  d^  concert 
avec  M.  I>esmareal,  pxit  été  revus  ou  refondus  par  «e  der- 
nier ^  d'après  on  plan  unilqrjme  <et  régulier^  Le  aoîn ,  la 
fidélité  y  une  rare  eataciitude ,  héritage  paternel ,  djstin-  , 
guent  W  productions  4e  cet  iiuteur ,  iôen  cofin^  do  j))!-* 
blic  par  plu^enns  iravaux  esiimés  em  zoologie. 

DUTOUR  {Marc),  il^ous  avons  eu  le  malbefir  de 
perdre  ce  coBaboraleur ,  membre  de  là  JSociété  d'agric^l- 
uir^yjmoien  colon  ile  Saint-DcMnipi^^  homme  laborieux: 
et  savant ,  dont  lea  iravaux  se  recommandent  par  un  fi^ni. 
exact  et  précieux.  Toutes  les  espérées  de  végiétaii^  les  plus, 
importantes  en  agriculture  ,  seÂt  o^^dinw'es  y  ^ît  .pour  lea  ^ 
producti'Oiie  coloniales  et  étranges  dont  il  s'éwît  oocapé 
lui-même  y  «tenoient  .une  place  noiiorable  dftn»  le  Diction- 
naire.'On  4!n  a.conseitvé  tout  ce qm.éioît  ^{scellent ,  ^t  Xojk 
a  dû  faire  las  augmentations  nécesiairef  ppqr  mettre  ces  ^ 
articles  au  niveau  d^  conaotsaaneeé  afjtqelles  dan$  cette 
édition.  La  cnhiiire^^  les  variétés  d^  végétaux  usuels ,  les 
fleurs  les  plus  brillantes  de  nos  parterres  y  le$  fruits ,  les 
^tcéries  des  deux  Ipdes  y  les  arbres  ou  herbes  remarq^ua- 
bles  par  leui?s  propriétés,  ont  été  autaaU  d'objets  spéciaux 
des  recherches  de  Dutenr.  Mod^te  dans  sa  vie  et  dans 
son  sort,  H  avécu.et  il  est  mort  sans  chercher  J'éclat.  Il 
soutint  avec  dignité  la. perte  de  sa  fonufie  dan^  les  désas- 
tres d«  nos  colonies,  et  n'a  laissé  que  des  travaiO:  utiles  et 
recommandables  poqr  sa  mémoire. 

HUZJbD  (/eon^fii/itiVte)  ;  membre  derinstilnt^  de 
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FAcadëmie  des  sciences  ,  inspecteur  des  écoles  tétéri- 
naires  de  France,  membre  de  la  Société  d*agriculture 
de  Paris,  etc.,  etc.  Il  est  peu-  -de  personnes,  aujour- 
d'hui ,  que  Ton  puisse  mettre  en  parallèle ,  pour  l'art  vété- 
rinaire ,  avec  ce  savant  ;  les  étrangers  mêmes  en  convien- 
nent. La  profondeur  de  son  savoir  et  l'habileté  qu'il  a  dé- 
ployée en  plusieurs  occasions,  nous  dispenseront  de  tout 
détail  a  cet  égard.  Ses  travaux  sont  également  célèbres  , 
ils  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues.;  dn  ne  se  plaint 
que  dç  leur  trop  petit  nombre.  Aucun  auteur  ne  paroU 
plus  èapable  que  lui  de  traiter  à  fond  toutes  les  branches 
de  l'art  vétérinaire.  On  lui  devra ,  dans  ce  Dictionnaire, 
tlivers  articles  importans ,  surtout  poUr  l'hippiatrique. 

LAMARGK  {  Jean  ^Baptiste -- Pierre -- Antoine  De- 
monet  Dk),  membre  de  l'Institut,  de  l'ancienne  et  de 
la  nouvelle  Académie  des  sciences ,  professeur  et  ad- 
ministrateur au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de.  Pa- 
ris ,  et  de  la  plupart  '  des  sociétés  savantes  de  l'Europe. 
Ssi  Flore  française  ^  son  Dictionnaire  de  Botanique, 
ont  répandu  dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société 
1^  goût  de  cette  science ,  ont  éingulièremènt  facilité  son 
étude,  et  ont  amené  les  Naturalistes  à  l'emploi  de  la  mé- 
thode analytique  et  comparative.  Il  a  divisé  les  animaux  sans 
vertèbres,  distribués  jusqu'alors  d'une  manière  très-confuse, 
en  plusieurs  classes  naturelles  qui  ont  été  généralement 
adoptées.  N'ayant  pour  guides  que  son  expérience  et  sa  sa- 
gacité ,  il  a  souvent  deviné,  par  l'étude  des  rapports,  l'or- 
ganisation intérieure  des  animaux  de  plusieurs  de  ces 
classes.  Ses  travaux  sur  les  polypes ,  les  radiaires  ,  les  co- 
quilles ,  etc.  ,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Remontant  aux 
bases  fondamentales  à^  la  zoologie ,  il  les  a  considérées 
sous  des  vues  nouvelles,  philosophiques,  et:. en  a  écarté 
l'arbitraire, 

LATREILLE  {Pierre-André)  ,  memhre  de  l'Ins- 
titut, de  l'Académie  des  sciences,  de  celles  d'Upsal , 
de  Munich,  de  Berlin  ,  de  la  Société  Linnéenne  de  Lon- 
dres ,  etc.  On  sait  que  l'entomologie  est  redevable  à  ce  sa^ 
vaut  des  grands  progrès  qu'elle  a  faits  depuis  un  certain 
nombre  d'annéies;que  cette  science  est  maintenant  rame- 
née par  lui ,  à  des  principes  solides  ;  et  que  ses  ouvrages  , 
présentent    une  masse    inépuisable  d'observations  et  de 
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faits  positiffl  tpi  en  oot  déjà  entièrement  cbaugé  la  face  , 
et  qu'il  sera  toujours  utile  de  consulter.  Ce  naturaliste 
a  introfloit,  dans  les  distinctions  ^'ordres  et  de  genres^ 
une  précision  et  une  vérité  de  caractères  jusque-là  inconr 
nues  à  Tégard  des  insectes ,  et  comparables  a  celles  qu  on 
doit  a  Linnaeus ,  relativement  aux  plantes.  Il  a  fait  plus  :  il  a 
établi  parmi  les  insectes  ,  les  arachnides  et  les  crustacés, 
des  familles  Irès^naturelles  ;  easorte  qu'actuellement  pres- 
que (ous  les  zoologistes  adoptent  et  suivent  ses  principes. 
Ainsi  y  la  célébrité  bien  méritée  dont  M.  Latreille  jouit 
dans  toute  l'Europe,  fait  concevoir  d'avance  l'intérêt 
qu'inspireront  les  articles  dont  il  voudra  enricbir  ce  Dic- 
tionnaire. 

LUGAS  (Jean^jindré-Henry)  ^  professeur  de  minéra- 
logie a  l'Athénée  de,  Paris,  garde-adjoint  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle ,  de  la  Société  ^lilomatique  et  de  plu-^ 
sieurs  autres  sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères,  etc.  ; 
élève  estimé  du  célèbre  Haûj,  s'est  chargé  de  revoir  et  de 
compléter  les  articles  minéralogiques  de  feu  Patrin.  Peu 
de  persokmes  sont  plus  familiarisées  que  ne  l'est  ce  nouveau 
collaborateur  du  Dictionnaire ,  avec  la  sàvapte  méthode 
cnstallographique.  du  professeur  du  Muséum.  Il  devenoit 
nécessaire  d'ea  exposer  les  principes  auprès  de  ceux  du 
professeur  Werper ,  dont;  Patrin  avoit  adopté  la  méthode. 
Une  grande  exactitude  ,  la  clarté  ^  le  soin  ,  distinguent  les 
les  articles  de  M.  Lucas ,  qui  a  déjà  manifesté  ces  quali« 
tés  dans  son  Tableau  des  espèces  minérales  ,  et  qui  a  de 
plus  l'avantage  d'être  placé  à, la, source  des  connoissances 
minéralogiques.  Il  s'est  attaché  en  outre  à  faire  connoitre 
plus  partiçalièrement  le$  s^bstances  minérales  employées» 
dans  les  arts.   . 

OLIVIER  (  Guillaume^AïUoine) ^  membre  de  l'Ins- 
titut, de  la  Société  d'agriculture  et  d'autres  Sociétés  sa- 
vantes, noi}S.a  été  ravi  par  ^me  mort  prématurée.  On  con- 
noit  son  Voyage  en  Perse  et  dans  FEmpire  Ottoman,  avec 
Bruguières.  Ils  avoient  recueilli  l'un  et  l'autre  des  matériaux 
immenses  d'histoire  naturelle ,  et  le  premier  avoit  enrichi 
ce  Dictionnaire  de  Tlùstoire  des  insectes  coléoptères,  dont 
il  s'itoît  spécialement  occupé ,  comme  le  prouve  son 
grand  ouvriige  sur  l'Entomologie ,  en  6  vol.  in-4.**.  Celte 
bdOie  branche  d'histoire   nalur^Ue    est  tombée  ea   des. 


msUth  i\\n  ne  ki  féf  ofit  ^iefl  pf/tàté  e«  ifn  ÛM  méteé 
caj^ableft  d'eu  augmenter  le^  Mérito.  Noui;  àévme»  téiu^fah 
'  reconno)tf e  le  grand  stfvoïf  qui  dislingitfoit  Olivter  ,  €rc  renh 
dre  hommage  a  sa  méakcnte  de  COitt  lés  fr^ogeiê  qfo'il  a 
fait  faire  aux  parties  et  VhieUÂrë  naimretiû  donc  il  â 
traite. 

PALISOT  DE  ÉÈAUVOfS  {An^oise^Marié^Ffan^ 
çôiS'Joseph  )  y  membre  èe  Plnstital  y  de  YKtétdétxAé  des 
scieticés ,  etc.  y  s*est  cba'rgé  àt  p)asietti^pafti«S'diffî<»)e8dé 
la  botanique.  Ainsi  Tbistoire  des  plantes  rr^jf^oginme^  oa 
éthéôgumes ,  Comme  cet  afcddëmiciea  1^  appelle  y  ëtoii 
restée  très  -  obàcncé ,  malgré  ïcs^  travaux  d*Hedt^g  et 
d'antres  profonds  botanistes.  La  connoissaiice  des  algues , 
des  champignon^ ,  des  ihousses,  des  fougère^  ^  de9  pal- 
miers, etd. ,  forme  dottc  ThA  des  domaine»  lès  plus  se^ 
crets  de  Thistoire  dé- la  mfttTré,  et  demande  lies  reânerohes 
les  plu^  délicates,  FhaMIeté  fa  plus  consetnrrïée  dans  ees 
sortes  d*études.  Le  public  eonneit  déjà  les  noMibrent  tra«> 
vaiix  de  M.  dé  Beâùvôissur  les  mousses  ,  sur  FagrostograH- 
phié  ôû  les  grâminéeé.  Otï  mteffd  de  lui  Phisiefre  de  iea 
voyages  en  Afrique  et  en  Amérique.     *  •     * 

PARMENtlER  dArtttrtne^AuguÉtiH)  éuM  tt^nbTe 
de  rïnstitiit ,  de  la  Sociéfë  d'agrîctilnM-te  et  dé  plusieofa 
autres,  soit  nationales,  sbit  étrangères.  Peu dTibmmea i^e- 
çurent  à  un  degré  plus  éminent  autant  d'ardetir  pôtir  les 
^sciences  utiles  et  éConomiquèis ,  pour  tout  Ce  qui  céntribïte 
au  bonheur  publié  et  particulier.  A  ce  titre,  il  nepouvoît 

Ks  prendre  une  mëdibcte  part  à  ce  Dictîdèttiiaire  et  à 
îstoîre  nafiirellé.  Cet  îUmtre  phîlantfope  avdit  rédigé 
*une  foule  d'ârlicleS  întéréssans  ,  datts  lèsquèlB  îl  décri- 
voit  ,  avec  beaucoup  de  détails,  tou^  ce  qu'il  jugeoît 
propre  à  propégef  les  usages  domestlques^  et  ruraux 
d'une  mukilnde  de  vé^eétatix  et  d^aùinianx.  Sî  Foli  en  Sk 
resserré  quelques  partie  ,  on  a  respecté  tout  ce  qu'fl 
avoît  si  bien  et  si  utilèiàietlt  traité.  Jrtmais  perte  n'a  été 

ÎIus  profondément  réssërîtie  qùô  la  sieiine  par  ses  nom^ 
reux  amis  ,  par  les  amis  de  ragricnltnre  ,  et  par  les  mal- 
heureux dont  sa  grande  âme  embrai^oit  toujours  les  souf- 
frances avec  tant  de  cdur&gèèt  de  générosité.  Auséilaôié^ 
moire  de  cet  homme  vénérable  restera  éteméllemenl 
grav^  dans  le  cceiif  de  tous  le^  gens  de  bien.. 


PATRIN  (Eughfw-Melchior^Um  >  ^  ëlo^  «^rr^epoQr 
d^Qt  de  riastiiut  de  France  ^tda  rAfCadémie  d^iks^j^AQ^f 
de  SaÎQl-Péterâbourg.  Uny oit  voyagé  fi^ndaiEit  dix  aii^ée» 
dans  If^  SiJUérie  et  U  Daoncie ,  Im  moiua  de  V^\\^  el  d^ 
rOjoral,^  aétoit.  avance  jusqu'au  fleuve  AftliH*  ^  et  i  qliayg^ 
des  précieux  trésors  miaéralogiques  necaeilUs  daa$  qetf^ 
loDgae  et  davanteexpéditiDn  ^  if  était  v«iia  en  offrir  Tiiom* 
mage  à  «a  pM^ie.  SatisCsdidi'iui  n^odeste  liéritag9 ,  peqlieijif 
iogéoieux  el  Jibr<€  #  U  jetait  las  f^dopieos  d'*m  g^apd 
.edifi.ce  géologi({ae9  4oBt  ses  aru^led  œ  pr^s<»tMt  q/im  4âs 
parties  dé^ohées^  If çus  M  no^  permeWo^^  pOMtt  d>ea 
îuger  le  atérite  ;  il  faudroit  eo  saisir'l'ells^I|LbW  et  |a  <[oiw 
nexioa  qae  Fauteur  ne  leur  aFoii^  p^s  eoipora  eçUèrfifoeat 
donoées  ;  -oq  y  troav,^  ta9Jour$  4e  l'^spriit ,  du  savoir  et  un 
grand  iotérât.  11  a  falla^  ttéaxHaaoMis  ^  ajputer  beadco^p  à 
ses  travaux,  et  en  écartçfr.  difif^^s^  p^Uous  qui  n^iroroieat 
4>oim  été  en  barnoni^,,  4Qi(  av«|?  ^e$  f$diu  plu$  té^em  >  soit 
avec  4  autres  observati^us*  M^i^Cfi  auteur  ^ou^erverait^ 
jours  en  propre  des  recUertdies  profondes  e|  imporlanies, 
^ui  1^  disûi^ueroat  parmi  Im  géolQ|[M^  ^  les  ^ryçto- 
graphea» 

RICtiÂRD  {L^uis-Claude) j  membre  de  nostitot,  de 
FÀcadémie  des  sciences,  professeur  de  botanique  à  la  Fa- 
cidt&.de  médecine  de  Paris,  etc.,  est  connu  généri|lemeat 
comjae  1*110  des  plus  profonde  botanîstas  de  not^e  siècle. 
Qooiqu^il  n  ait  pabUé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  , 
.on  sait  quil  a  réuni  des  matériam;:  imiAenses  ^  fruits  d'im 
travail  non  interrompu  de  toute  sa  vie ,  ^qijû  portent  Tem- 
praote  d'une  habileté  extraordinaire  et  d^  conuoissanoes 
^les  plus  pjiùlosopbiques  sur  rorgamsatiou  v<%étale.  Ainsi, 
dans  la  conuoissance  d^  caractères  fondamentaux  de  la 
.fruisufication  et  de  la  floraison ,  le^  grandes  bases  d^  tout 
le  lyatème  de  ce  règne.  M..  Richard  a  prouvé  qu'il  né  le 
cédoii  è  Bol  savant  de  notre  te^ps.  L'on  o<e  peut  $onc 
espérer  4'une  telle  plume  que  des  morceaux  choisis  el 
adievés ,  dignes  de  faire  époque  dans  l'histoire  dç  la  bo-» 
taaiipje.  Ses  voyages  y  «es  observations  continaélles ,  lea 
cours  qu'il  fait  à  uoe  célèbre  école,  suffirait  pour  rappe- 
ler ao  publie  ce  qu'on  doit  en  attendre. 

SONNINI  {Charkf'SigUben),  membre  de  la  Société 
d'agriculiwe  de  Paris  et  d'autres  associations  savante^,.  fu& 


•  •• 


connu  d^abord  cle  Bnffbn  ,  et  participa  même  ^à  qaelqueii 
traraux  de  ce  grand  hotnme.  Il  voyagea  en  Egyptç  ^  en 
Grèce ,  et  passa  eh  Amérique.  A  son  retoar^  il  publia  les 
relations  des  deàx  premiers  voyages  et  beaucoup  d'ou* 
vrages  inàtriicftifs  sur  Fagriculture^  Tëconômie  rurale  et 
l'histoire  naturelle.  On  lui  doit  ici  des  observations  recom'^ 
mandables  sur  les  quadrupèdes,  les  oiseaux,  leurs  chasses  ^ 
la  fauconnerie  et  les  autres  usages  de  ces  animaux.  Il  s^oc* 
cnpa  de- vastes  entreprises  littéraires,  comme  de  la  grande 
édition  dés  Œuvres  de  Buffon ,  et  de  Tarrangement  de  ce 
Dictionnaire  a  la  première  édition.  Un  esprit  brillant ,  un 
style  élégant  et  c^hoisi ,  de  grandes  connoissances,  distin- 
guoient  ce  savant  que  nous  avons  perdu ,  et  ne  purent  lui 
procurer  le  bonheur.  Mais  il  a  rendu  d'importans  services 
aux  sciences;  les  objets  dont  il  avoit  traité  ont  été  répartis 
entre  MM.  Desmarest  et  Vieillot. 

THOUIN  {André)  y  Aembre  de  Flnslitut,  de  TAca^ 
demie  des  sciences,  professeur  et  administrateur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  est  Tun  de  ces  hommes-  vénérés  dans 
les  sciences  qu'ils  professent,  et  dont  il  suffît  de  eiter  le 
nom.  Toute  l'Europe  savante  connolt  les  travaux  de  ce 
patriarche  actuel  de  la  culture  et  de  la  naturalisation  des 
végétaux  sur  le  sol  français  :  le  jardinage,  les  arbres  à  fruit 
et  leurs  greffes,  mille  autres  su  jets  de  douces  jouissances  et 
de  précieuses  conquêtes  pour  Fhomme  dagoàts  simples  et 
paisibles,  forment  la  part  de  cet  auteur,  qui  donne  à  la  fois  le 
précepte  et  Texemple.  La  profondeur  des  connoissainces,  ré- 
sultat d'une  pratique  immense  et  continuelle ,  met  hors 
de  "pair  dans  sa  partie  ce  célèbre  professeur  d'agriculture, 

'rOLLARI>-(C2aii^),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  etc. ,  s'est  occupé  de  culture  et  de  recherches 
sur  les  végétaux  utiles.  On  connoU  plusieurs  de  ses  obser- 
vations publiées  dans  la  Bibliodièque  physico-économique. 
Collaborateur  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire, 
il  a  revu  avec  soin  ses  articles  pour  les  rendre  dé  plus  en 
plus  dignes  de  l'estime  générale,  surtout  relativement  a 
diverses  parties  de  la  physiologie  végétale,  qui  méritent 
Tattention  et  l'intérêt  du  public. 

VIEILLOT  (Louis-Pierre) y  auteur  de  plusieurs  ou- 
vragés d'ornithologie,  est  Fun  des  hommes  les  plus  recôm- 
ipoLandablespar  le  zèle  et  la  persévérance  qu'il  met  à  ses 
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éu^ies.  Pea  de  personnes  s'occapent  aussi  spëcialemmit  de 
la  grande  et  belle  classe  dés  oiseaux  ^  que  M«  Vieillot  ;  aussi 
Ton  peut  dire  qu  il  tient  actuellement  l'un  des  premiers 
rangs  parmi  les  ornithologistes.  Il  suit  .Tune  des  mé*- 
thodes  les  plus  naturelles  que  Ton  ait  préçentées^  et  qui  est 
son  ouvrage.  Comme  il  a  déterminé  par  lui-^méme  un  grand 
nomjbre  d'espèces  ^  les  plus  difficiles  à  distinguer  a  cause 
de  la  variété  du  plumage ,  et  qu'il  à  observé  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  presque  tontes  celles  qui  se  trouvent  en 
France,  dans  TAmérique  septentrionale  et  aux  lies  An- 
tilles,  on  peut  s'attendre  a  trouver  l'histoire  des  oiseauiç 
très^exacte  et  très-perfectionnée  dans  ce  ^Dictionnaire, 
Ainsi,  tons  les  articles  de  cette  classe  d'animaux,  traités  par 
feu  Sonnini,  ont  été  retravaillés  par  M.  Vieillot. 

VIREY  {JuUenrJoseph)j  docteur  en  médecine ,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  savantes,  professeur*  d'histoire 
-naturelle  à  V Athénée  de  Paris ,  etc.  ;  collaborateur  remar- 
quable de  la  première  édition,  a  perfectionné  tous  ses  ar- 
ticles, avec  d'autant  plus  de  soin  qu'ils  traitent  des  parties 
fondamentales  de  l'histoire  de  la  natijire  ^  deThomme,  des 
animaux ,  de  leur  structure ,  de  leur  physiologie  et  de  leurs 
facultés.  Des  vues  neuves,  grandes  et  ingénieuses  distinguent 
les  articles  intéressapa  et  bien  écrits  de  ce  savant  profond. 

TV  ART  {Jean-jiugustin'Fïctor),  membre  de  l'Ins- 
titut, de  l'Académie  des  sciences  ,  de  celle  'de  Milan  ^ 
de  la  Société  royale  d'agriailture  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés, soit  nationales ,  soit  étrangères  ,  professeur  d'éco- 
nomie nu'ale  à  TEcole  vétérinaire  d'Alfort,  etc.,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  travaux  agricoles,  auxquek  il  doit  aussi  sa 
fortune;  et  ce  genre  de  preuve  n'est  pas  le  moindre  garant 
de  leur  utilité  réelle,  On  sait  avec  quelle  industrie  cet  au- 
teur, éclairé  par  ses  vçyages  et  ses  réflexions,  a  mis  en  pra- 
tique les  assolemens  et  là  rotation  si  productive  des  cultures. 
Il  s^occupe  ,  avec  non  :  moins  de  talens ,  des  autres  parties 
de»  l'économie  rurale  et  domestique ,  dans  cette  seconde 
édition  du  Dictionnaire,  et  surtout  des  races  d'animaux  les 
plus  employés.  Leur  amélioration,  leur  multiplication ,  lès 
divers  usages  qu'il  est  possible  d'en  drer  pour  nos  besoins 
ou  nos  agréi^iens,  ne  sont  pas  des  parties  à  négliger;  elles 
doivent  être  traitées  par  ce  savant  avec  l'habileté  qu'on  lui 
çonnoit. 


Tel  esc  le  préeis  des  tat^j^fs  im|>ortMi4  que  rè^^rjËr^i  >m 
oavrage)  qui  met,  pour  wtmêttey  ht  nirtareentt^e  lefi  forains 
de  l'homme,  ei  fapproprieà  sesl^oins*  L'agrièutf^ur  «t 
le  commerçftiity  l*koinme  an  m^nde^  le  physicien,  t*afti* 
eani  lefoyagear^  le  philosophe ,  le  mééecin  et  le  savMH; 
toute  personne  enfin  trouvera ,  dans  ce  Dîetîotinaire^  uoe 
looie  d*obkls  d^atflkë ,  d'instruction  et  d'amusemem. 


Noms  ^  pat  ordre  alphùhétàque ,  des  Auteurs  qui  omt 
composé  les  articles  de  ce  Dictionnaire  y  et  leur  signa* 
tare. 


Mlf.   BlOT. 

BîOT. 

Bo9€. 

— b. 

ClIÀPTAL. 

C.  où  CflAP. 

DSSMAHEST. 

-*-  Des». 

1 

DlTTOVft. 

—  ©. 

• 

—  H. 

LAlftAftck* 

—  Lk. 

Latre^lle. 

--L. 

Lucas. 

--*-Ltic. 

OuTIElt. 

—  O. 

Palisot  dk  Rkavvois. 

— ^^P.B. 

Parmehti;er. 

— Pa*k. 

Pateik* 

—  Pat. 

Richard. 

—  R. 

SOMNIITT. 

—  S. 

Thouik. 

—  Th. 

'f  OLLARD. 

—  Toll. 

Vieillot. 

—  V. 

VlRET- 

—  ViRBT*  ' 

Yvart. 

—  Yvart^. 

Nota.  Chacun  des  Autears  répond  «eaknaent  des  artieles 
qa*il  a  signés. 

DETERVILLE. 


^ 


DISCOURS  PRÉLIMINAÏRÉ. 


L'ÉtisTOiRE  ^é  là  N'attiré  ^  ou  lâf  t>li^M()M  géjliéraiÀ' con- 
sidérée, danâ  foutes  Ses  branchés  y  âe  (iom{>iûse  d'obféts  ti^^ieâ 
et  sans  nombre.  Totft  ce  ({de  no^s  pont 6it9f  téfïH^te  éAtA 
ce  monde ,  â'est  (jtie  la  superficie  d)e^  diôses  qui'  âè  Mp^ 
jportént  a  nous-mémeS  ;  et  leâ  plu^  grands  efforts  de  Finlel- 
Ûgence  ne  sont  guère  (pie  la  caesni'e  de  tô  foiblesséaapi^éé 
de  Tunivers.  Lorsque  nous  contemplons  cette  voftie  cétésté 
peuplée  d*astrês,  Ce^  éhampd  dé  Tatr  oà  se  pfomfeneni  leâ 
tempères  y  ces  câmpagfiés  rerôtûeâ  cjé  veritûfe^  ei  cofltéi^eé 
d  animaux  ,  ceâ  pTainèS  motitrànté^  dé^  mei^s  y  et  éé^  molilê 
qui  élèvem  sur  la  terré  ïéufs  front*  couronné*  de»  forêuj 
Dons  n*avons  encore  tfifuné  foible  îdéé  de  la  Nature.  L'in- 
férieur de  notre  sol ,  le*  profondeurs  de  Tocéàn ,  te  toile 
des  oieux,  nous  dérobent  leur*  plcis  mkgntfiqne^  tréàOrs; 
les  secrets  ressorts  qui  animéfit  lés  êtres  snrpasseM  toiitâ 
cônnoîssance  humaine  \  des  puissances^  mvisiblésl  dirigent 
tous  les  moûvemens  du  monde^  et  président  k  ses  constante* 
révolutions;  mais  y  du  $ein  de  de?  diangémens  étei^ncA*,  la 
Nature  subsiste  inàltérâliile. 

Cependant,  elle  n^est  elle-tnème  q\iè  lé  bras  jdtrTout- 
Pnissant ,  et  le  ministre  de  ses  volontés  immortelles  ;  e*est 
de  la  Divinité  la  partie  qui  se  manifeste  pour  prerpétuer 
Texislence  de  toutes  les  créatures.  Saisi  de  respect  dans  la 
contemplation  de  se^  ouvrages  ^  l^Komiïie  s'élite  \  i  rlrmis 
CRÉATEUR  ;  il  admire  eu  silence  ces  lotâ  Immuables  qui 
maintiennent  dans  les  mondes  l*Iiârmonie ,  rëqailibré  et  la 
durée.  Infatigabfe  dans  ses  œuvres ,  la  Nature  vit  de  sa  propre 
ioconstance  \  contemporaine  de  tbus  les  âges  ^  elle  répand 
la  vi^  et  rabondançe  ;  c^est  sa  main  puissaiilé  qui  moissonne 
tous  les  êtres ,  qui  les  plonge  dans  la  mort  et  qtii  lé;â  en  retire 
pour  briller  de  pppveaq  sur  la  scène  du  monde.  Bien  seul  ^ 
du  haut  de  sa.  gloire  souveraine ,  étend  sur  elle  une  tnâin 
modératrice^  et  contemple  Texëcutlon  de  ^e3  ordres  irré- 
vocables. 


XÏJ        P  1  &  C  O  U  R  s 

Le  nom  de  Nàtuke  est  pris  sous  beaucoup  d^acc^tions 
diffjérentes.  SU  exprime  la  puissance  générale ,  productrice 
de  tout  ce  qui  est  ^  qui  dirige  et'entrftient  les  révolutions  des 
astres  et  de  la  terre ,  qui  crée  et  engendre  sans  cesse  ,  ou 
change  et  transforme  les  élémens  ;  la  Nature  ne  peut  être  , 
en  ce  sens  ^  que  la  volonté'  divitf e  elle-même. 

Sous  le  nom  de  la  Nature ,  on  comprend  encore  notre 
XQondé  physique  ou*  Tuniversalité  ;deS'  substances  maté- 
rielles y  tandis  que  ce  terme  signifie  seulement ,  en  d'autres 
circonstances  y  la  progression .  de  tout^  choses  ,  Tordre  et 
le  cours  dans  lequel  les  êtres  na,issent  e(  >e  succèdent. 

Enfin. Ton  a  souvent  désigné  par  le  mot  de  Nature ,  tan- 
tôt le  principe  interne  du  mouvement  qui  fait  subsister  et 
vivre  Fiodividu  animal  ou  végétal  ;  tantôt  Tessence  particu- 
lièr<e  4'une  chose  ou  les  propriétés  d'un  minéral ,  par  exem^ 
pie  ;  tantôt  la  structure  spéciale  ^  le  mécanisme  d'un  être  , 
ou  Timpc^sion  qu'Ua  reçue  dès  sa  naissance ,  et  qui  résulte  , 
9oit  de  la  vigueur  de  sa  constitution  originelle  ^  soit  de  la 
révpiu^on  nécessaire  de  l'âge  et  dû  temps. 

Mais,  quels  que  soient  ces  divers  emplois  du  même  nom  ^ 
ils  rattachent  par  cela  même  toutes  choses  au  principe  dont 
elles  émanent  y  c'est-à-dire^  à  cette  Nature  productrice ,  loi 
fondamentale  établie  par  la  suprême  sagesse  pour  la  per- 
pétuité de  l'univers.  On  la  distingue  ainsi  du  travail  dqf 
î'hpmme,  œuvre  factice,  souvent  imparfaite ,  toujours  pé- 
rissable, et  qui ,  ne  pouvant  jamais  se  reproduire  d'elle- 
mêraje,.  spumet  éternellement  la  créature  a  son  créateur. 

Ainsi  l'univers  est  animé,  par  la  puissance  divine ,  d'ûii 
esprit  de  vie, qui  Jie  soutient ,  où  plutôt  qui  l'engendre  sans 
cesse  ;  car  le  moment  futur  étant  indépendant  du  tnotiient 
actuel^  si  la  même  cause  qui  a  créé  ce  monde  et  donné 
l'impulsion  à  toute  «chose  cessoit ,  tout  retomberoit  néces- 
sairement dans  le  repos.  Il  faut  donc  que  le  monde  soit  tou- 
jours soutenu  par  la  même  puissance  qui  l'a  formé ,  puis- 
que nous  observons  dans  iç:^  lois  une  régularité  constante. 

Cette  cause  première  agit  perpétuellement  dans  les  cieux 
comme  sur  ce  globe.  Notre  existence  et  toutes  les  révolu- 
lions  qu'elle  éprouve  sont  la  conséquence  et  le  résultat  dé 
ces  merveilleuses  lois  de  la  Nature.  Ces  peuples  innombra- 
bles d'animaux  et  de  plantes  qui  se  partagent  le  domaine 
de  la  terre ,  puisent  tous  l'existence  dans  cette  cékste  source  y 


iméàmé:gënërUe  circule. dans  leur^  diverses  espèces  ^et^ 
comme  un  feu  intérieur ,  les  remplit  de  vigueur  et  de  fé- 
condité ;  eUe  crée  sans  cesse  detiouveaux  germes ,  et  à*em* 
place  successivement  les  êtres  organisés  par  le  développe- 
ment de  leurs  semences.  Au  sein  même  de  la  terre  y  milU 
attractions  diverses  agitent  la  matière  ;  impatiente  du  repos  ^ 
elle  s'abandonne  à  toutes  les  affinités  qui  la  fécondent  \ 
semblable  au  Protée  de  la  fable ,  elle  revêt  toutes  les  for- 
mes .let  nous  dérobe  sa  na^ture  soqs  d'éternelles  métamor- 
phoses. C'est  au  milieu  de  cette  scè^e  toujours  mopvante  ^ 
que  notre  espèce  a  été  placée  pour  sentir ,  admirer'  et  con- 
ttoitre  y  pour  élever  ses  regards  vers  la  voûte  céleste ,  et 
mareher  sans  égale  et  sans  maître  sur  la  face  de  la  terre. 

L'homme  est  ainsi  devenu  le  centre  au<!^nel  tout  conspire^  le 
Pliroijp  où  se  réfléchit  l'image  de  Funivers.  Le  bœuf  regardé 
le  ciel  sans  le  comprendre  ;  la  fourmi  rassemble  les  maté^ 
riaox.de  sa  ville  républicaine ,  et  meurt  sur  ce  globe  sans  le 
connoitre  ;  il  fut  réservé  à  l'homme  seul  de  contempler  lé 
monde  ,  d'ouvrir  le  sanctuaire  des  sciences  et  de  la  vérité. 
Voilà  ce  qui  le  distingue  éminemment  de  la  brute ,  puisque 
rien  ne  lui  atitribueroit  l'empire ,  ne  le  sépareroit  dû  rang 
abject  des  anipiaux,  sans  le  noble  usage  de  son  intelligence. 
Ses  ^découvertes  dans  la  nature  sont  d'innocentes  et  glorieu- 
ses conquêtes  qtû  y  ne  coûtant  ni  larmeà  ni  sang  au  genre  hu- 
main ,  l'enrichissent ,  au  contraire ,  de  toUvS  les  présens  de 
la  terre.  Si  l'homme  Hsoit  toujours  de  sa  raison ,  combien 
neplaceroit-il  pas  les  précieux  dons  de  Tétude,  qui  le  ren- 
dent heureux  et  policé,  au-dessus  de  la  fatale  gloire  des  con- 
quérans,  de  ces  incendiaires  furieux  qui,  après  avoir  écrasé 
des  générations  ^  pour  assouvir  leur  détestable  ambition ,  ^ 
meurent  tout  entiers  en  horr.eur  à  la  race  humaine  dont  ils 
ont  causé  le  désespoii^  et  consommé  la  ruine  ?  Combien 
l'homme  ne  devroit-il  pas  estimer  une  science  qui ,  élevant 
son  âme  aux  plus  sublimes  contemplations  y  épure  le  culte 
et  les  hommages  qu'il  rend  au  grand  Être  ?  Nulle  autre  n'ed 
prouve  y  en  effet,  plus  magnifiquement  l'existence  (i)'. 

(i)  C'est  de  là  que  Linnaeus  et  les  vrais  naturalistes  se  sont  môbtrës 
si  religieux^  ainsi  que  Newton  et  les'plns  grands-philosophes.  La  tUéor 
logie  naturelle  troure  son  plus  ferme  appui"dan6.roks6rvationde  la  na« 
ture^  comme  le. prouvent  NieuwentytjKay^  Derh^m^  Boy  le,  Swam- 
merdam  ,  Grew ,  Lesser ,  Bonnet ,  etc.  Les  raisons  en  seront  exposées 
aux  articles  Crbatvrbj  Natit&S;  qc  d'autres  ds  ce  Dictionnaire. 


filptte  science  nous  montrant  encore  notre  Jionoraiile  de»> 
tinëe  y  nous  fait  aimer  la  sagesse  ^  la  jcMice ,  rhamaoctë  et 
toutes  les  vertus ,  comme  la  voie  du  bonketir  et  le  vœu  sacré 
de  la  Nature.  Quand  T Histoire  natureUefiturit  y  ies  su-^ 
perstiHons  défleurissent  y  disoit  LimiifiiBs ,  et  lesorisies  s'é* 
loignènt  de  la  terre.  Salomon  et  les  jdua  sages  des  princes» 
firent  leurs  délices  de  cette  étude .  qui  ^Ksstpe  les  errauirs.^ 
les  passions  cruelles.  Elle  accroît  1  inekistrie  et  la  v^iimkàéwe' 
des  nations  ;  les  petits  états  mêmes  de  l'Europe  aoot  A^*< 
venus  plus  puissans^  plus  heureux  et  pWMbres^  par  la  cul- 
ture des  sciences  naturelles  ^  qoe  ices  vastes  empires  é^ 
TÂsié  étendant  leur  j^oug  de  fet  sur  des  troopeai»!  d«  8Ih«« 
pides  esclaves  ^  et  amassant  les  trésors  ivsi  vain  kixe  <{tti 
les  énerve. 

Quoique  la  Namre  ne  nous  déroHe  pas  toutes  ses  aeivrres  , 
le  spectacle  du  monde  n^en  est  pas  moins  merveil^x.  Soi» 
histoire  embrasse  le  champ  le  plus  vaste  qtt'il  sok  àoxméh 
rintellîgence  humstine  de  parcourir.  L*ast^ofM>mie  noosins^ 
truit  de  la  position  ^  des  mouvemens  réels  ou  appnretts  detf 
astres^  depuis  les  étoiles  fixes,  ces  grands  diamans  de  la 
Nature, qui  étincellent  dans  les  profondeurs  de  l'empyrée;^ 
depuis  cette  voie  lactée  où  les  soleik  sont  acocuvtidés  en  lé'» 
gions  tellement  incalculable  qu  ils  effraient  la  pensée  y  jus* 
qu'a  notre  système  planétaire. 

Ici,  le  soleil  suspendu  comme  une  lampe  éternelle  a  ia 
voûte  des  cieux ,  roulant  sur. lui-même ,  voilant  quelquefois 
sa  face  .éblouissante  de  macules  fugaces ,  lance  perpét^iel- 
lement  les  ondes  vives  et  brûlantes  de  sa  lumière  à  des  dis- 
tances prodigieuses.  Tel  qu'un  géant  superbe  environné  de 
ses  enfans ,  il  s'avance  dans  sa  carrière ,  entralDant  autooi* 
de  lui  le  brillant  cortège  des  planètes ,  dont  les  plus  éloi- 
gnées et  les  plus  volumineuses  sont  accompagnées  de  satel-^ 
lites.  Ceux-ci  tournent  autour  de  leur  sphère  principale ,  k 
peu  près  dans  le  même  plan  et  le  même  sens,  d'occident 
en  oûent,  qua  suivent  ces  globes  planétaires  ;  tous  décrivent 
une  orbite  ellipsoïde  autow  du  oentre  fixe  et  enflammé  de 
cet  immense  tourbUIbn  ,  en  présentant  successivement  aux 
rayoBS' solaires  leur  surface  dans  leur  révolqiion  journalière^. 
Le  soleil  retient^^  parl'atiractiofidanasonsyatèœe^tousjCes  as- 
tres. er>rans  auxqâek  il  dispense  la  seule  lumière  dont  ils  res- 
plendissent. Tantôt  c^s  orbe&s&rappcoc|ieA(  derr^lre  centra 
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dfHds  l^r  péf&étie  f  laniÀt  ils  s'en  ëloignléni  dans  TaphéKe  y 
en  balancamleur axe d «ne inclinaison  déterminée  pendant 
le  ^ii»s  de  leur  ànaee;  Cette  rérokicion  anmieUe  est  d*au- 
tajit  plus  jpfi^ngée  qne  les  planètes  décriant  de  phw  spa- 
cieu^ea^^biles.  Akiai  s'établit  ^  par  TcfLUquîté  de  leurs  axes , 
la  sciQce#siôn  périodiqoe  d^s  saisons  qni  •éckânfifent  ou  re-- 
froidissieiU  4^or  à  tour  leadûrerses  contrées  de  ces  sphères  : 
mw  lanrs  pèles^  effleHrés>senlement  par'  les  rayons  obliques 
du  aoV^I  y  i>^teot  «oujoui^s  pins  froids  qoé  leur  équateur  qui 
reçpU  plus  directemant  des  flpts  de  «a  lnmièr<e.  La  ro- 
tation plus  ou  moins  rapide  de  ces  diverses  planètes  les  a 
plus:  ou  moias  renflées  ¥ers  lecM^  équateur,  autant  qu'elle  les 
a  déprintées  Vers  le»rs  piftles. 

Enfin  des'eocnèt^s  sWançant  d'une  course  inégale ,  et 
que^uiefois  dans  jup  antra  plan  qoe  celai  de  l'écliptiqùe , 
sorleal  4vac  de  longs  sillons  de  lumière  des  ténèbres  de  l'es» 
pace.  EUes  «iennent  ae  rédsauffer  aux  rayons  d«  soleil ,  près 
duquel  elles  passent.  Enflammées  alors ,  et  déployant  leur 
crinière  flamboyante.^  ces  messagers  séculaires  portent  l'é* 
pouvante  aux  nations  et  le  trouble  dans  les  sphères  qu'elles 
abordent;  pois  y  poursuÎTant  laur  immense  parabole ,  elles 
iromt  de  nouYeau  s'ensevelir  dans  les  abknes  des  <^ieux. 

Cependant  rharm^ooie  règne  entre  toutes  ces  sphères  de* 
puis  l'origine  des  temps  ;  dles  liélèbrent ,  dans  leur  marche 
silencieuse 'y  la  puissance  du  Créateur.  Qu'il  est  iiteompré-^ 
kensiblecelui  qui  lança  les  mondes  dans  les  profondeurs  de 
l'infini  I  Qu'est-ce  que  le  foible  entendement  des  hommes , 
en  comparaison  de  cette  masse  de  l'Univers  qu'un  clin 
d'onl  de  Dieu  peut  écraser  en  poussière  ! 

Mais  en  se  bornant  à  iaterr  e  qu'il  nous  est  donné  de  mieux 
connûitre ,  nous  y  trouverons  tdujours  d'autres  sojets  dignes 
de  nos  études.  L'air  qui  enveloppe  le  globe  ^  la  foudre  et 
les  orages  qui  s'y  élèvent ,  les  eaux  qui  comblent  les  profon- 
deuis  j  les  volcans  qui  exhaussent  leurs  têtes  hardies  et  en- 
flaminéesà  la  sarface  des  conlinena  qu'ils  ébrafdent  deleurd 
secousses ,  ces  vastes  mers  qui  mngissent  sons  l'effort  des 
tempêtes ,  ces  flevvesvoyageuraqni  fertilisent  et  arrosent  nos 
campagnes ,  mille'  terrains  qui  diversifient  les  sites  et  les 
climats ,  ces  riches  minéraux  qui  se  forment  dans  les  en-, 
(railles  de  la  terre  y  comme  l'or  du  Potose  et  les  diamans 
de  Golconde  ;  ces  spectacles  seroieot-lls  indignes  de  la-ca- 
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riositë  humaine?.  H  est  cependant  encore  des  objets  plbs|>r^ 
cieux  et  plus  utiles  à  notre  vie.  Tel  est  cet  opulent  règtie  vë'- 
gétal  f  couvrant  la  terre  de  moissons  et  de  fleurs  ^  ou  Tor-^ 
nant  de  forêts  ;  le  règne  animal ,  plus  merveiÛeux  sans  doute  ^ 
vivifiant  la  scène  du  monde  de  ses  jeux  et  de  ses  amours  ; 
peuplant  Tair  d'hàles  chanteurs  ^  la^  terre  de  vigoureux  qua-^ 
drupèdes  y  auxiliaires  de  nos  travaux ,  ou  servant  à  notre 
nourriture  ;  remplissant  les  eaux  de  mille  légions  fécondes 
de  poissons:  quel  magnifique  et  inépuisable  patrimoine  pour 
rhomme  y  roi  de  la  terre ,  s'il  savoit  jouir  en  paix  de  sou 
bonheur  ! 

Toutefois  y  au  milieu  de  ses  villes,  ignorant  la  plupart  des 
beautés  de  la  Nature ,  n'ayant  peut-être  jamais  su  voir  ses 
grâces  enchanteresses  ydke  connoissant ,  n*adifiirant  que  les 
minces  travaux  de  Findustrie  humaine ,  le  citadin  rabaisse 
trop  souvent  la  grandeur  de  toutes  choses  au  niveau  de  notre 
commune  impuissance  :  cependant  nous  ne  sommes  que  des 
atomes  au  prix  de  la  Nature  ;  nos  sens  et  notre  intelligence 
ne  mesurent  point  ses  dimensions.  Sans  limites  dans  to  grau-* 
deur  et  son  pouvoir  y  elle  parle  aux  temps  y  aux  cienx  y  à  la 
terre  cODune  à  un  point  ;  elle  ébranle  dans  sa  marche,  les 
colonnes  de  l'univers.  Il  n'est  pour  elle  ni  passé  ni  avenir  ;  car 
les  âges  ne  sont  relatifs  qu'a  notre  durée  éphémère  ;  et  c(Mnme 
elle  est  toujours  la  même  y  son  existence  n'est  qu'une  con-^ 
tinuité  du  présent  et  un  cercle  sans  fin* 

La  Nature  est  la  reine  des  cieux  et  de  la  terre.  Cette  éma-' 
nation  du  premier  des  êtres  gouverne  toutes  choses  avec 
une  sagesse  incompréhensible  y  sans  être  instruite  que  par 
elle-même.  Elle  se  donne  ses  propres  lois  pour  la  perpé-* 
tuité  de  ses  ouvrages.  Travaillant  sans  relâche  y  faisant  tout 
ce  qui  e&L  nécessaire  y  et  ne  produisant  rien  d'inutile  ^  la  Na-^ 
ture  aspire  toujours  k  la  perfection  y  en  choisissant  les  voies 
les  plus  courtes ,  et  ne  se  détournant  jamais  du  but  qu'elle 
se  propose  d'atteindre.  Conservatrice  éternelle  de  l'univers^ 
elle  veille  sans  relâche  à  la  vie  y  à  la  guérison  même  des 
créatures ,  à*  leur  reproductiop  ;  afin  que  rien  ne  soit  perdu 
et  sans  usage  dans  le  monde.  Tout  est  mis  en  œuvre  par  son 
industrie  ;  elle  commence  toujours  par  des  gérâmes  imper-* 
ceptibleSy  ou  des  élément  d'une  subtilité  infinie.,  en  em-* 
ployant  deux  principes  contraires  ^  elle  s'avance  avec  ordre 

«t  gradation  par  des  voies  inconnues  et  internes  ^  sons  se 
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hâter ,  si  ce  n'est  pour  détruire  les  individus  morts  ,  afin  de 
les  faire  repasser  a  l'existence  soi^s  d'autres  formes.  Elle  ne 
change  point  sa  marche ,  et  ne  se  laisse  dévier  que  par  la. 
douce  persuasion  de  l'habitude  ;  mais  elle  aspire  toujours 
a  reprendre  sa  roule  antique  et  primitive.  Elle  confère  di- 
vers emplois  sur  la  terre  à  ses  ministres ,  dont  elle  récom- 
pense les  soins  par  le  plaisir ,  ou  châtie  les  fautes  par  la 
douleur.  Tout  ce  qui  n'est  pas  son  ouvrage  périt  ou  dispa- 
roit  a  la  longue.  ^ 

Ainsi  la  Nature  change  et  altère  tout  sur  notre  globe. 
Ces  superbes  portiques ,  ces  arcs  de  triomphe,  xaonumens 
des  arts  et  de  la  magnificence  des  peuples  y  s'écrouleront 
un  jour.  Babylone  et  Palmyre  ne  sont  plus  ;  les  ronces  et 
les  serpens  rampent  dans  la  demeure  des  rois  ;  le  berger 
monte  sur  leurs  décombres  et  les  contemple  en  sifflant.  C'est 
ainsi  que  la  Nature  ressaisit  ses  domaines  usurpés.  Les  em-» 
pires  s'élèvent  successivement  sur  les  débris  de  leurs  devan- 
ciers, et  succombent  à  leur  tour  sous  de  nouveaux  vainqueurs; 
chaque  nation  a  ses  Sges  d'agrandissement  et  de  mort;  les 
époques  sont  marquées  dans  la  Providence  pour  la  chute  et 
Félévation  des  états  ;  et  au  milieu  de  ces  bouleversemens ,  la 
main  de  Dieu  s'élève  inébranlable  dans  la  hauteur  des  cieux. 

Cette  puissance  de  la  Nature  a  parlé  à  mon  cœur  un  lan- 
gage plus  magnifique  que  celle  des  hommes.  J'ai  considéré 
ces  trônes,  ces  richesses  et  tout  l'orgueil  des  grandeurs  si 
enviées  des  humains  :  j'ai  attendu  un  moment;  je  les  ai  vues 
terrassées ,  et  les  rois  jetés  sans  vie  sur  la  poussière  comme 
les  derniers  des  hommes.  Comment  se  sont  évanouis  ces  flo- 
rissans  empires?  ainsi  que  les  rêves  de  la  nbit.  Que  sont 
dévenus  Sésostris ,  conquérant  du  monde  ,  et  sa  Thèbes  aux 
cent  portes  ?  Interrogez  cette  momie  de  quatre  mille  ans , 
et  apprenez-moi  ce  qu'est  un  homme  jeté  au  milieu  de  l'é- 
ternité ?  Nous  avons  vu  de  nos  jours  la  fragilité  des  choses 
humaines.  Chaque  siècle  présente  aux  peuples  et  à  leurs 
maîtres  des  retours  inouïs  de  splendeur  ou  d'infortune.  Quel 
spectacle  instructif  si  les  hommes  pouvoient  comprendre 
leurs  destinées  sur  ce  globe  !  Comme  la  mort  et  las  misses 
de  la  vie  viennent  anéantir  tous  les  triomphes,  ou  corrompre 
toutes  les  prospérités!  Tout  doit  donc  périr  a  son  tour  ;  et  s% 
les  plus  illustres  têtes  sie  peuvent  s'y  soustraire ,  pourquoi. 

I.  B 
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donner  tant  de  prix  à  U  vie  ?  ce  n^est  qa^un^  goutte  d'eta 
dan9  rOçéan. 

Instruit  de  ces  communes  destinées ,  |.e  me  résigne  sous 
cette  main  qui  régît  le  monde  ;  j^étudie  ses  hautes  et  irré- 
$       vocables  lois.  Comme  un  voyageur  altéré  soupire  après  la 
fraîcheur  des  fontaines  ;  ainsi  Tâme,  fatiguée  des  traverses 
de  la  vie  ^  vien^  se  reposer  dans  le  sein  pabible  de  la  Nature» 
Que  le  spçc^cle  de  nos  sociétéi  est  chétif  auprès  d*elle  ! 
comme  la  pompe  des  rois  est  effacée  par  Téclat  d'une  simple 
jfleor  l  La  poussière  elle-même  nous  i^évèle ,  aussi  bien  que 
les  astres  de  la  nuit ,  la  grandeur  de  la  Nature.  Que  d'al- 
fraits  jinystériéux  dans  son  étude  !  Qui  tracera  sous  nos  yeus 
€€  merveilleux  tableau  des  mondes ,  des  plantes  de  toute 
espèce ,  des  animaux  dans  les  airs ,  les  eaux  et  sur  la  terre  ^ 
des  minéraux  qui  s^ag^ent  au  sein  du  globe  ?  Qui  nous  dé- 
voilera ces  secrets  resatorts.  de  vie^  cea  phénomènes  P^pé- 
tu^  de  |[éiiération ,  de  renouvellement  et  de  destruction 
fmr  la  terre  7  Quel  est  le  but  d&  tant  de  moavemens  ?  Ces 
objets  y  dignes  d^me  éternelle  méditétion  y  reportent  Tâmç 
dans  le  champ  de  Tinfini ,  à  la  source  de  la  suprême  vérité. 
Au  milieu  de  ce  torreot  iviévitabJe  qui  précipite  les  ^ècl^ 
dans  un  abîme  sans  limites^  nous  naissons ^  nous  croissons 
et  nous  mourons  sans  notre  participation.  Pourrions-nous 
sortir  de  la  vie  sans  avoir  étudié  quelques^^uns  de  ces  mys- 
tères j  sans  chercher  à  cosinoltre  les  êtres  qui  nous  emou* 
rent ,  et  quels  sont  nos  devoirs ,  notre  état  et  noire  fin  ? 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Considérations  générales  sur  le  globe  terrestre  ^  le  règne 
minéral ,  les  plantes  et  les  animaux.  Fïies  sur  la 
génération  et  sur  l'organisation  des  corps  ^i^ans. 

Si  Von  monto  au  sommet  de  quelque  montagne,  un  vasle 
hopvBon  se  déronle  de  tontes  parts  et  va  se  confondre  dana 
Fazur  des  cieux  ;  des  forêts  ténébreuses ,  repaires  des  bêtett 
•  sauvages,  des  campagnes ,  des  prés  verdoyans  upissenît  le 
globe  terrestre.  On  découvre  dans  le  lointain  les  habita- 
tions éparses  des  laboureQiv  y  les  chanoips  du  pauvre  et  du 
riche,  et  la  fumée  desvîUe&^là,  s^étendent  des  plaines  ar- 
rosées de  rivières  aux  eaux  argentées;  ici,  des  vallées *si«- 
nuenses  suivent  de*  chakies  de  optonts  groupés  comme  Ie« 
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nuages  da  ciel  ^  des  brouillards  grisâtres  gruvî^ut  kmq- 
ment  sur  la  croupe  de  ces  montagnes  couronnées  de  9eige§* 
Tel  est  \e  vieil  Adas  »  dont  les  épaulejs  couvertes  de  .cl;ie- 
veu^  blancs  sap{>arl;aat  la  voûte  céle^e.  To^t  j^rQÎ^  ^ilen* 
cienx  au  loin  y  la  lumière  ^  les  nirs  et  la  terr^.  fi  Taspect 
de  ces  creu^x,  de  ces  bosses  et.da  ces  grapdes  iuég^lit^ 
du  globe ,  Time  Pfimonte  vers  ces  anciens  jpur§ ,  pu  )e^ 
continens  étoient  ensevelis  au  fond  4e  TQçéan;  où  d^ 
courahs^  des  alluvions  ^  des  atterris$emen$  ;  oj^  Te^puç^ 
snenC  des  cavités  souterraines ,  les  rei^^ei^iens  ocpasion^ 
par  des  volcans  ,  des  tremblemens  de  terre ,  ou  quelque 
autre  force  iAConiiae ,  oxj$,  b^ossdlé  i^  ea^çayé  sa  iiurfac€f^ 
Des  bancs  prodigieux  de  coquillages  ,  des  terrains  déposa 
par  cîoiiciies ,  des  schistes  ^  des  terres  çalçajires ,  des  marnes, 
annonceQt  un  déluge  antique  et  la  i$ubn\ersion  de  po^a 
monde.  Sous  ceUe  crx>ikte  limoneuse,  dëp^  du  vie^ 
Océan  ,  nous  retrouvons  les  débris  d'qn  au^re  monde  j  d^ 
forèta  ensevelies ,  des  0^semens  de  grands  quadrupèdes  , 
des  empreintes  d'anlmau|c  et.de  plantes  de  toute  espèce^ 
sont  les  monumens  contemporains  de  ces  anciennes  c^taji- 
iroplies.  Les  tourbes  ,  les  bouilles ,  les  bitumes  ,  rester 
décomposés  et  transformés  des  sub^t^nces  prgfiniiBées  qui 
vivoient  dans  ce  .monde  antérieur  y  alimentent  aujourd'hui 
les  feux  des  volcans.  Les  décombres  de  notre  sol  ^ttei^tei^ 
ces  révolutions  ;  leur  trace  ne  sera  pas  encore  effacée  y  qu^ 
d'autres  leur  succéderont.  Les  coquillages  qiù  vivifipieot 
jadis  la  vase  des  mers^ont  jetés  pèle^n^èle  dans  les  couches 
de  la  terre;  les  générations  présentes  j  reconnoissent  le^ 
dépouilles  de  leurs  ancêtres.  Déposées  par  une  longue 
suite  de  siècles  y  recouvertes  de  limon ,  laissées  ensuite  k 
sec  y  ces  couches  y  ces  coqi^les  agglutinées  y  durcies  y  çvfi 
formé  des  .terres  nouvelles.  Les  pyramides  égyptiennes  ^ 
élevées  depuis  quarante  siècles  y  sont  déjli  fçrmées  de  ces 
coquillages  y  ainsi  que  les  murs  de  nos  pillais.  Toute  la 
terre  que  nous  habitons  est  composée  de  couches  succes- 
sives y  dép6ts  Stratifiés  de  plusieurs  alluvions  dans  une  d|iré^ 
indéfinie  de  généralions^  avant  tous  les  ipoilpmeus  histori- 
ques du  genre  humain.  L'Océan  change  successivement  son 
lit  dans  le  cours  des  âges;  il  corrode  les  contineiis,  submerge 
leurs  habitans  avec  leurs  enfans  et  leurs  moissons  y  entraîne 
les  forét^  sous  des  lorreos  de  fange  ^<9fi  ks  ^uipi^DX  <{ui 
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les  penploîent  ^  'et  les  fleurs  qui  les  embellissoient  ;  les 
têtes  chenues  des  montagnes  deviennent  des  lies,  et  la  mer 
enveloppe  l6  globe.  Pins  loin,  des  régions  sortent,  comme 
de  jeunes  naïades ,  du  sein  des  ondes  ;  leur  terrain  fangeax 
se  dessèche  au  soleil  ;  le  limon  qui  les  couvre  se  change 
en  un  terreau  fertile  ;  des  colonies  de  végétaux ,  des  hordes 
d^animaùK  viennent  prendre  possession  de  cette  terre 
vierge ,  étonnée  de  sa  fécondité.  Quelque  jour  elle  doit 
rentrer  a  son  tour  dans  les  profondeurs  de  l'Océan  ;  les 
monstres  marins  visiteront  avec  étoiinement  ses  villes  an- 
jourd^hui  si  florissantes  ;  elles  seront  êfiacées  de  la  terre , 
et  rhistoire  de  ses  habitahs  disparoltra  de  la  mémoire  du 
genre  humain  comme  celle  de  V Atlantide. 

La  llVature  est  la  mère  du  temps  ;  les  productions  vi- 
vantes e'n  mesurent  la  durée  ;  les  siècles  ne  sont  qu'un  ins- 
tant pour  elle ,  les  étendues  que  des  ^atomes ,  les  générations 
successives  qu  une  continuité.  Elle  ne  considère  que  les 
espèces  et  non  pas  les  individus ,  représentations  passagères  ^ 
empreintes  fugitives  d'un  moule  permanent.  Des  hommes  ^ 
des  peuples  ne  sont  que  peu  de  chose  aux  yeux  de  la  Na- 
ture ;  le  genre  humain  est  tout  :  il  subsiste,  il  passe  conune 
un  fleuve  au  travers, des  siècles  ;  tandis  que  les  particuUers 
s'écoulent  chaque  jour  dans  la  tombe ,  ainsi  que  les  indi- 
vidus végétaux  et  animaux.  Dans  ce  cours  perpétuel  des 
âges ,  les  espèces  subissent-elles  des  variations  ?  ont-elles 
aussi ,  comme  leurs  individus  , .  des  époques  d'accroisse- 
ment y  de  puberté ,  de  dépérissement  et  âe  mort  ?  Leur 
type  a-t-il  varié  et  composé  ces  multitudes  innoipibrables 
dé  races  voisines  par  leurs-  caractères  et  leurs  rapports 
naturels?  Nous  manquons  de  lumières  sur  lestages  anté- 
rieurs :  à  peine  connoissons-nous  le  présent. 

Cependant  le  temps  ,  qui  n'est  relatif  qu'aux  êtres  mor- 
tels ,  qui  ne  se  mesure  que  par  leur  vie ,  n'est  rien  pour 
les  masses  brutes  dont  la  terre  est  composée.  Celles-ci 
n'ont  aucune  période  déterminée  d'e^qstence;  les  roches 
du  commencement  du  monde  subsistent  encore  aujour- 
d'hui ;  la  pierre  ,  le  minéral ,  contemporains  des  siècles  , 
ne  connoissent  aucun  âge.  Ne  pouvant  pas  vivre  ,  comment 
pou rr oient-ils  mourir?  leur  nature  est  indépendante  de 
tout  ce  qui  les  entoure  ;  chacune  de  leurs  parties  existe  par 
elle-même ,  et  demeureroit  dans  un  état  uiuforme  jusqu'à  la 
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fin  du  monde  y  si  nulle  force  extérieure  n^en  sollicitoit  le 
changement.  Dans  Taniïnal  et  le  végétal ,  au  contraire ,  les 
diverses  parties  composent  un  ensemble  individuel  qui 
porte  en  lui-m^mele  germe  de  sa  mort,  qui  naît ,  se  nour- 
rit ,  s^accrôit  y  engendre  et  dépérit. 

Il  est  ainsi  deux  principaux  règnes  sur  notre  (erre  :  les  corps 
bruts,  régis  par  les  seules  forces  mécaniques  et  chimiques, 
telles  que  Tattraction  ou  les^  affinités ,  la  répulsion  ;  et  les 
créatures  organisées ,  vivantes ,  formées  par  génération; 
tels  sont  les  végétaux  doués  d'un  mouvement  organique , 
et  quelquefois  d*irritabilité  manifeste ,  les  animaux  possé- 
dant de  plus  la  faculté  de  sentir  et  de  se  mouvoir.  Ainsi , 
les  lois  mécaniques  et.  chimiques ,  ou  la  physique  générale , 
expliquent  la  formation  des  matières  brutes  ;  l'étude  des 
forces  vitales ,  ou  la  physiologie  aidée  de  Tanatomie ,  sont 
nécessaires  pour  la  connoissance  des  animaux  et  des  plantes. 
Le  çoçps  organisé  dépend  de  tout  ce  qui  l'environne  i  cha. . 
cun  de  ses  organes  influe  sur  tous  les  autres,,  et  y  corres^ 
pond  ;  son  existence  tient  à  toutes  choses  ;  il  a  besoin  d'à- 
limens ,  d'air  ,  d'eau  ,  d'une  chaleur  douce  pour  vivre  ; 
un  rien  peut  le  faire  périr.  Le  moindre  dérangement  du 
globe  est  capable  d'anéantir  le  genre  humain  avec  les  ani- 
maux et  les  plantes.  Qui  peut  assurer  qu'ils  dureront  tou- 
jours 7  En  effet ,  les  corps  organisés  peuvent  ne  pas  exister  ; 
il  fiit  sans  doute  une  époque  où  la  terre  dépeuplée ,  rpuloit 
tristenient  dans  le  champ  des  cieux.  Sa  surface ,  dépouillée 
de  verdure ,  étoit  stérile  et  sauvage  ;  un  silencfe  çffrayant 
désoloit  ses  solitudes.  Ce  n'étoient  point  ces  campagnes  de 
fleurs ,  ces  ombreuses  forêts  qui  la  vêtent  aujourd'hui  ^ 
la  fontaine  caillouteuse  ne  voyoit  point  croître  la  violette 
et  l'amaranthe  sur  ses  rives  ;  la  colline  ne  retentissoit  ni  du 
bêlement  des  troupeaux ,  ni  des  concerts  des  oiseaux  ;  nulle 
moisson,  nul  bocage,  n  ondoyoient  sous  l'haleine  des  vents 
avec  des  murmures  plus  doux  que  la  flûte  des  bergers  > 
tout  étoit'  muet ,  désert ,  inanimé.  La  chaleur  n'avoit  pas 
ses  frais  ombrages  ;  Toeil  se  seroît  égaré  sur  des  monts  dé- 
charnés ,  sur  des  plaines  de  sable ,  sur  une  terre  vide  et 
immense  où  régnoient  la  tristesse  et  la  moirt.  L'Océan  étoit 
un  empire  stérile  ;  la  monstrueuse  baleine  ne  faisoit  point 

émir  l'onde  sous^le  poids  de  sa  masse  ;  mille  tribus  écla- 
iantes  de  poissons ^  de  coquillages,  ne  peuploient  pas  les 
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soiitadés  des  meri.  Tellésv  doivent  être  les  ^khèféii ,  si  ^ 
contre  la  tràisemblànce  ,  la  nature  yiyante  n'a  pu  y  établir 
seÂ  lois.  Mais  puisque  nous  voyons  qu'elle  à  proportionné 
lëé  facultés  des  étrcè  Vivans  atit  Ihëgalités  de  chaleur ,  de 
froidure  y  de  sécheresse  et  d^humidité  dé  noti*e  globe ,  noua 
devons  croire  qu'elle  n'a  point  été  arrêtée  par  de  isémbla- 
bles  difficulté  dans  les  autres  mondes. 

Si  nôds  pénétrons  dans  les  entrailles  de  k  tertre  ^  noa§ 
verront  lei  métâujc  ^e  éotnbiner  y  les  pderreé  s'a^glutitier  , 
les  séis  y  les  gétiimes  de  cristalliser  suivent  des  lok  ^éomé- 
triqUei  :  nous  observet*ol3s  les  veineft  diétalliques  dans  leurs 
gangues ,  se  ramifier  ati  sein  dès  inontagnes  ;  lé  orislal  de 
roche ,  l'émerâude  Ou  k  topàië  s'ékyër  en  bblontles  trans* 

I)arentes  ;  les  schistes ,  les  marbres  se  déposer  par  eoncfaes; 
es  spaths  se  grouper  en  brillabs  cristaux  ;  les  eaux  charriant 
des  termes ,  se  filtrer  en  source^  vives  ;  leè  robhes  iè  fendre 
en  oaverneë  ténébreuses  ;  les  sucs  pierreux  se  conc^éteî*  en 
Hakctites  ;  les  effluves,  lëi  gai&  détotiër  avec  fracas ,  et  les 
mofettes  conëonrir  à  là  forthatiou  dés  minéraux.  Pins  loîn  , 
des  soufres,  des  pyrites  alluînent  les  volcans  ;  les  eauî 
bouillonnantes  se  décompbséût  dans  leurs  foyers  ;  léurii 
cratères  vomissent  des  laves  ardetltes,  lancent  adilc  icienx 
lies  torrena  de  cendrés  ,  dé  pierres-pohceé  et  de  fhméé  ; 
les  détotiatioiis  électriqpies  se  ihêlent  à  èes  érâptiona ,  la 
terre  s'ébranle  au  loin ,  et  semble  s'entr' ouvrir  jusqu'aux 
abîmes  ;  TOcéau  mugit ,  et  des  lies  élèvent  léùrst  tétés  fu^- 
mantes  au-tlessus  des  ondes,  Peût<^étre  uiie  jeuhe  éponse, 
assise  sur  quelque  roche ,  contemple  de  loin  ceis  grandes 
convulsions,  et,  écoutant  ledr  fracas  horrible^  serré  son 
enfant  tsontre  son  sein. 

Les  règnes  organisés  déà  animatii^  et  deé  végétaux  pré* 
lentent  toutefois  des  phchomènes  biéil  différéhs.  Quand 
on  examine  dans  le  moindre  insecte  déé  yeux  disposés  pour 
Ikpercevoir  la  lumière ,  un  estomac  pour  digérer ,  des  in« 
festins  pour  extraire  le  chyle  nourricier  ,*  des  membres  avec 
des  jointures ,  des  musclée ,  dès  ner6  pour  se  mouvoir  , 
des  parties  delà  génération  mâles  ou  femelles  poiu*  engen- 
drer, une  tronipe  oq  des  mâchoires  appropriées  k  chaque 
^enre  de  iiourritui^,  un  instinct ,  dés  moeurs ,  Uné  petite 
dose  d'entendement  comtne  danâ  tous  les  antres  animaux  ; 
comment  supposer  que  ceue  organisation  si  ingéniéi^se  ésx 


l'effet  dû  hasard  ?  Si  nous  apercevions  aa  travers'  de  notre 
peaa  les  ressorts  merveilleuse  dont  notre  corps  est  composé, 
nous  tombiérionsdansTéponvante ,  craigaantde  nous  briser 
au  moindre  mouvement.  Tant  d'os ,  de  vaisseaux ,  de  fibres , 
et  de  taxémbrahes;  tant  d'humeurs  et  de  tendons,  de  viscères, 
de  glandes  ;  tant  de  comUiunications,  de  diverses  contextuires, 
de  canaux ,  de  pores ,  d'atticulations  m  de  ratnificatîoiis  ; 
une  mécanique  aussi  savante  et  aussi  incompréhensible ,  nous 
ràvîroient  en  adniiration.  La  plus  petite  mousse  comme  l^ 
plus  grand  af'bre ,  le  moucheron  cOQimè  la  baleine,  h'ont« 
ils  pas  des  organes  disposés  arec  un  art  et  une  préjiroyance 
extraordinaires  ?  Toutes  leurs  parties  n'ont-elles  pas  entre 
elles  des  rapports  et  des  actions  réciproques  ?  N'ont-ëlles 
pas  des  relations  de  figure  et  de  mouvement  avec  lès  subs* 
tances  t[ui  les  entourent  ?  Des  racines  ont  été  formées  pour 
s'imbiber  des  sucs  de  la  terre  ;  des  feuilles  pour  exhaler 
la  transpiration  et  aspirer  l'air ,  en  s'y  tournant ,  s'y  dé- 
ployant ,  s'y  fet'tnant  à  feui*  gré  ;  des  pistils  pour  îrecévoîr 
telle  poussière  fécondante  ;  des  étàmines  pour  la  produire 
et  la  lancer  y  etc.  Dans  les  animaux  ,  la  bouche ,  les  dents  , 
lès  yeux ,  les  oreilles ,  les^  membres ,  l'estomac ,  les  organes 
sexuels ,  mâles  ou  femelles ,  ne  sont-ils  pas  tous  en  rapport 
si, exact  et  si  nécessaire  avec  les  besoins  de  chaque  être , 
qu'ils  ne  peuvent  coïivenir  a  nul  autre  sans  bouleverser 
toute  sa  constitution  7  Tout  se  lie  a  chaque  partie  ;  chacune- 
d'elles  nécessite  ou  excliit  telle  autre.  Si  le  hasard  eût 
construit  les  insectes  et  les  plantes ,  comment  les  sexes 
mAles  se  seroient-ils  si  exactement  rapportés  dans  chaque 
espèce  aux  sexes  femelles ,  pour  engendrer  des  individus 
toujours  semblables?  Comment  le  fourmi-lion  auroit-il 
appris  seul  à  creuser  sa  trémie  dans-le  sable  pour  y  faire 
tombei^  sa  proie  ?  Pourquoi  la  perdrix  eût-elle  contrefait 
la  boiteuse  et  exposé  sa  vie  pour  éloigner  le  chasseur  de 
«es  petits  ?  Qui  eût  enseigné  aux  crocodiles  nés  dans  Vaban^- 
don ,  à  épier  leur  proie ,  immobiles  dans  l'eau  et  couverts 
de  fange  comme  de  vieux  arbï*ès  ponris  ?  La  manoeuvre 
du  moindre  insecte  y  aussi  habile  dès  sa  naissiance  que  ses 
parens ,  la  structure  et  le  développement  d'une  mousse  , 
suffisent  pour  confondre  l'homme  le  plus  savant  ;  et  le  con- 
vaincre de  l'existence' d'une  ïofcé  infiniment  puissante  et 
sage.  Que  l'entendetnènt  humaiki  est  foibte ,  s'il  est  act^blé 
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d*uQ  vermisseau  !  Mais  ce  n'est  rien  encore  que  dç  comp- 
ter touÂ  les  muscles  et  les  nerfs  d'un  animal;  nous  ne 
voyons  que  des  objets  morts ,  tandis  que  la  Nature  pënètre 
la  matière  au  vif  en  tous  sens.  Qui  nous  dévoilera  les  mys- 
tères de  la  vie  d'une  seule  fibre?  Comment  la  matière 
peut-elle  sentir  de  la  douleur  ?  Comment  ma  volonté  fait- 
elle  mouvoir  mon  bras  ?  Comment  ce  pain  va-t-il  se  chan- 
ger dans  mon  sein  en  chair  vivante  et  sensible?  Quelle 
puissance  y  dans  Tanimal^  veut,  agit,  se  détermine?  Pour- 
quoi ce  sentiment  aveugle ,  cet  impétueux  instinct  d'amour 
qui  s'allume  de  lui-même  dans  tout  ce  qui  respire  ?  Qu*est* 
ce  que  ce  mystère  inconcevable.de  la  génération  ?  Toutes 
ces  merveilles  se  renouvellent  pourtant  chaque  jour  sous 
nos  yeux  ;  la  seule  habitude  nous  les  rend  indifférentes. 

Lorsque  les  astronomes  dévoilent  k  nos  regards ,  dans 
le  télescope,  les  soleils  lointains  del'empyrée  et  l'immen- 
sité des  cieux ,  nous  tombons  stupéfaits  et  épouvantés  ^ 
comme  à  l'aspect  de  Dieu  même  ,  par  la  magnificence  de 
ses  œuvres.  Mais  si  le  naturaliste,  à  l'aide  du  microscope ^ 
nous  fait  descendre  dans  un  autre  univers  ,  non  moins  in- 
concevable par  son  exiguité  que  le  premier  par  son  éten- 
due ,  pous  nous  trouvons  comme  suspendus  entre  ces  deux 
abîmes  d'infinie  grandeur  et  de  petitesse  presque  imper* 
ceptible.  Il  n'y  a  peut-être  pas  moins  de  difficulté  dans  la 
construction  de  l'oeil  d'un  ciron  ou  dé  ses  viscères ,  avec 
ses  diverses  membranes  et  toutes  ses  parties ,  que  pour  la 
formation  d'un  globe  céleste.  Newton  et  Huyghens  prou- 
vent Dieu  par  des  soleils  et  des  mondes  ;  Swammerdam  ou 
Kéaumur  le  démontrent  par  des  moqcherons  et  des  vermis- 
seaux. Que  ceux  qui  veulent  prendre  quelque  id^e  de 
la  Nature ,  descendent  dans  ses  profondeurs ,  s'ils  nient 
une  prévoyance  éternelle  dans  cet  ymivers  ;  qu'ils  considè- 
rent cependant  qu'elle  veille  à  la  production  ,  à  la  vie  du 
moindre  insecte ,  non  moins  qu'à  la  course  des  astres,  . 
Quelle  foible  idée  avoient  donc  de  la  souveraine  puis- 
sance, ces  philosophes  qui  ne  vouloient  pas  qu'elle  s'oc- 
cupât de  déployer  les  pétales  d'une  fleur  ,  ou  l'aile  d'ui^ 
papillon ,  comme  si  ces  soins  étoient  au-dessous  de  sa 
granideur  ?  N'est-ce  pas  se  représenter  la  Divinité  telle 
qu'un  roi  confiné  dans  les  impénétrables  appartémens  de 
ses  palais^  distribuant  ses  ordres  à  ses  ministres ,  et  aban^ 
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donnant  les  détails  infinis  de  son  empire  a  des  subalternes , 
Caute  de  pouvoir  les  embrasser  tous  par  lui-même  y  ou 
pour  se  réserver  des  loisirs  exempts  de  toute  importunité? 
Mais  telle  est  Timmensité  dé  la  puissance  divine  y  qu'elle 
remplit  nécessairement  tout  Tunivers ,  qu'elle  agit  aussi  bien 
dans  le  moindre  ^graio  de  poussière  que  dans  un  soleil. 
Par  rapport  a  r.Etre  universel ,  il  n'est  ni  grandeur  ni  pe- 
titesse absolue ,  et  Tesprit  de  vie  comble  également  tous 
les  espaces  comme  tous  les  temps. 

Quelque  admirables  que  soient  ces  différens  objets  ,  là 
Nature  pous  offre  cependant  bien  d'autres  spectacles.  Ne 
yoycms-nous  pas  comn^e  tous  les  âges  marchent  à  la  suite  les 
unsdesautresensetendantmutuellementla  main?  L'enfance, 
accompagnée  des  folâtres  jeux  y  des  innocens  plaisirs  y  pré- 
cède, la  jeunesse  ;  celle-ei  ardente,  présomptueuse ,  parée 
de  toutes  les  pompes  de  la  beauté  et  de  l'amour  y  se  précit- 
pite  au  sein  des  voluptés.  L'âge  mûr  lui  succède,  entouré 
de  sagesse ,  de  prudence  et  de  soins  inquiets  ;  la  vieillesse, 
courbée  sous  le  faix  des  ans ,  se  traine  obsédée  de  tris- 
tesse et  dé  regrets  ;  elle  vient ,  en  tremblant ,  heurter  a  la 
porte  de  la  mort,  et  lui  demande  un  asile  éternel.  C'est 
là  que  se  termine  cette  grande  procession  de  la  vie ,  de« 
puis  l'aurore  de  la  naissance  jusqu'au  soir  de  nos  jours. 
Nous  tournons  en  vain  nos  regards  vers  cette  douce  saison 
de  l'enfance ,  pour  les  écarter  de  la  triste  perspective  de 
l'existence,  qui  ne  nous  montre,  à  son  extrémité  qu'un  tom- 
beau. Nous  sommes  tous  voyageurs  sur  cette  terre,  avec  les 
fleuri  des  prés  et  les  animaux  des  bois  ';  encore  quelques 
jours ,  et  il  sera  temps  de  nous  reposer.  Nous  nous  endor- 
mirons d'un  sommeil  éternel  en  rendant  notre  corps  aux 
élémens ,  comme  un  vêtement  inutile  et  usé ,  et  en  repor- 
tant notre  âme  à  la  Divinité  dont  elle  est  une  émanation. 

Cependant  la  mort  semble  n'être  qu'une  vie  sourde  et 
cachée ,  une  pause  de  la  Nature  fatiguée ,  un  sommeil  ap- 
parent de  la  matière ,  dont  la  génération  est  le  réveil.  La 
reproduction  et  la  destruction  sont  les  deux  fleuves  par 
lesquels  s'écoule  et  reparoit  successivement  la  matière  or- 
ganisée. Il  n'est  point  de  mort  complète  dans  la  Nature  , 
mais  un  état  perpétuel  d'exaltation  et  d'abaissement  dans 
les  forces  de  la  vie.  La  Nature  animée  est  un  tourbillon 
immense  dans  lequel  la  matière  organisée  circule  sans 
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relâche  y  et  ne  monte  au  faite  de  la  rie  que  pour  descendre 
dans  les  profondeurs  de  la  mort  ;  car  Tune  est  le  résnltat 
èëcessaire  de  Fautre ,  et  aucune  ne  peut  exister  indéjpen- 
dante. 

En  effet ^  les  corps  organises,  soit  animaux^  soit  végj* 
taux  ,  possèdent  des  attributs  qui  les  isolent  des  masses 
brutes  et  minérales.  Prenezia  pierre  la  mieux  cristallisée  ^ 
la  snbstance  brute  la  plus  analogue  au  plus  imparfait  des 
végétaux  :  quelle  distance  ne  mettent  pas  entre  eux  la  vie 
organisante,  la  génération,  la  nutrition  et  la  propriété  de  se 
détruire  spontanément  7  Quand  la  structure  seroit  k  m^me^ 
iie  se  trouve-t41  pas  dés  distances  infinies  entre  lenra  ma- 
nières d'être?  Le  corps  vivant  est  alimentaire,  organisé^ 
corruptible  ;  il  obtient  seul  là  vie ,  la  nutrition  par  intus- 
ttisception  ;  il  se  reproduit ,  il  jouit  d*un  instinct ,  d^unë 
mobilité  particulière  ;  la  masse  brute  ne  peut  ni  engen^ 
drer,  ni  alimenter  %  et  se  corrompre,  ni  sentir,  vivre  et 
mourir.  Son  existence  ne  sort  point  de  sa  sphère;  elle  se 
maintient  par  sa  propre  inertie  ;  elle  est  réfractaire  a  toute 
excitabilité ,  a  toute  génération ,  à  toute  vie  ;  tandis  que  le 
]^lus  simple  des  animaux  et  même  des  végétaux  jouit  de 
toutes  ces  fiacultés.  En  effet ,  comment  le  fer  deviendroit- 
il  sensible  ,  et  la  roche  pourroît-'elle  ressentir  l'amour  ? 
Gomment  deviendra  mortel  cet  or  incorruptible?  Quelles 
fibres  contractiles  naîtront  jamais  dan^  le  caillou  ?  La  mort 
mènie  ne  confond  point  les  corjfe  organisés  avec  la  ma- 
tière inanimée.  La  destruction  d^un  animal ,  d'niie  plante , 
feiè  les  range  point  éternelkment  dans  le  règne  des  miné- 
raux ;  ils  appartiennent  toujours  au  domaine  de  i'organi* 
saison  ;  ils  peuvent  repasser  a  la  lumière  de  la  vie  en  ser- 
vant de  pâture  atix  créatures  animées.  La  pierre^  le  métal, 
le  sable ,  là  terre  pnre  ,  les  sels  minératrx ,  toutes  les  subs- 
tances non  organisées ,  ne  pouvant  pas  nourrir  les  corps 
vivans  ,  sont  incapables  d'en  recevoir  la  vie.  Celles  qu'on 
t*encontre  dan^  les  animate  et  les  plantes  li'y  deviennent 
pas  contractiles ,  sensibles  et  vivantes  comnie  les  a\itres 
partiies;  leur  nature  ne  s'y  transforme  point,  elle  y  conisèrve 
fon  type  inaltérable  ;  tandis  que  les  matières  nutritives^  les 
débï*is  des  corps  qui  ont  vécu ,  reprennent  Forganisation 
et  là  vie ,  s'întorporent  aux  animaux  et  aux  plantes ,  et  re- 
coustruisetit  des  organes  qui  tendent  à  se  détruire.  Les  corps 
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Hvans  se  nourrissent  donc  de  corps  qui  ont  déjà  vécu.  li 
faut  être  coiiîposë  dé  molécules  alimentaires  pour  fournir 
un  àliiiiëht  ;  il  faut  avoir  été  organisé  poiir  être  capable  dé 
â'organîser  de  hôuveati.  Les  restes  des  animaux  et  des  végé** 
lâux  sèr^i^nt  à  la  nbiitriture  des  corps  vivans.  La  plante  né 
J)éiit  pas  fleurir  et  fructifier  dahs  le  sable  pur ,  ekempt  dé 
tous  les  nlatériaux  qùelconqikes  des  cprps  organisés  ;  il  lui 
faut  du  terrëail ,  dfes  lîébris  de  végétaux  ou  d'animaux ,  une 
ëàû  ehâi'gée  de  leur  extrait  :  le  ver  de  terre  ne  se  nourrit 
pâà  de  sable ,  de  ér.^ie ,  d'argile  pures ,  mais  des  molé- 
cules végétales  et  animales  qui  y  sont  fuèlées  ;  il  rejette  tout 
lé  reste.  Il  suit  dé  la  que  leis  corps  ahimés  recherchent  Tali-^ 
ment  et  la  vie  dsCns  les  substances  organisées  on  qui  ont 
vécu,  Nbn-sénlement  là  vie  émané  de  la  génération ,  mais 
elle  se  éôii^èrve,  elle  se  fortifie  eh  ràihâsâant  âan5  toute:» 
lès  ihàtièteâ  organique^  les  étiilcelles  épàrseé ,  pour  ainsi 
dire ,  dé  là  vie ,  qui  s'y  irenéoiitrent  éncôt-e.  Celte  vitalité 
est,  pour  les  substances  qui  ont  existé ,  uiie  sorte  de  loyain  , 
ùh  ferment  capable  de  les  ressusciter.  Les  machines  orga- 
iiiséejs  ne  ^é  peuvent  réparer  qu'avec  des  débris  d'organes  ; 
elles  rëtoùt*nent  sans  éesse  de  la  destruction  au  renouvelle- 
înenft.  Léâ  animaux  que  nous  tuons  pour  lés  dévore^  ,  se 
transforment  eh  notre  propre  chair  ;  lorsque  nous  mou- 
rons ,  liotré  corps  sert  à  son  tour  dé  nourriture  aux  autres 
êtres.  Nous  sommes  ihithôlés^  en  quelque  sorte,  aux  gé- 
nérations futures  j  dé  niême'  que  les  générations  pasàéeâ 
nous  ont  été  sacrifiées,  poîisquë  nous  sommes  Composés 
dé  leurs  débris* 

L'herbe  peut  ainsi  sétrausforthèr  en  chàîr,  c'ommela  chair 
ipeut  redevenir  hérbé  ;  FuUé  et  l'àuti^e  sOhi  déè  modifica- 
tions d'une  même  substance  qiii  marche  satis  cessé  de  mé- 
tamorphoses en  métamorphoses:  àujolird'hui  fleur  brillante, 
demain  cadavre  infect;  ici ,  monstrueux  éléphant ',lh,  înâectë 
imperceptible.  Tout  circule  et  se  éhdnge,  rien  ne  se  perd 
îpour  toujours.  Inaltérable  dans'  son  bssehfcè ,  la  niâlièrfe 
vivante  est  assujettie  à  de  perpétuelles  modification^.  La  vi- 
talité n'est  point  personnelle  aux  ihdividus;  appartenant 
en  général  à  la  matière  organisée,  elle  se  dépose  momen- 
tanément dans  chaque  être  pour  passer  dans  de  nouveaux 
individus  ;  elle  voyage  dé  corps  en  corps  par  là  nutrition 
et  la  génération^  communs  réservoir*  de  tomes  les  subs» 
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tances  altérées  de  cette  boisson  de  vi&;  c'est  là  que  toutes 
viennent  la  recevoir  et  la  rendre.  La  mort  sert  a  la  vie  ; 
et  comme  pour  vivre  il  faut  détruire ,  plus  il  y  a  de  des- 
tructionsy  plus  il  peut  se  produire  de  nouvelles  générations. 
C'est  la  mort  qui  prépare  des  alimens  à  l'existence ,  des 
matériaux  pour  la  reconstruction  de  nouveaux  êtres  ;  elle 
est  le  berceau  de  la  vie,  et  c'est  du  monde  jnvisible  que  sort 
notre  monde  visible.  La  matière  est  mue  par  deux  ressorts 
contraires  :  la  vie  qui  la  réunit  en  corps  y  et  la  mort  qui  la 
divise  et  la  brise.  L'une  est  la  loi  de  nutrition  et  de  géné- 
ration, l'autre  est  celle  de  décroissemeut  et  de  destruction. 
Ce  sont  les  deux  pôles  autour  desquels  roulent  sans  cesse 
tous  les  êtres. 

Il  falloit  que  la  multiplication  des  êtres,  en  effet,  con- 
tre-balançât  leur  destruction  ;  et  l'un  comme  l'autre  de  ces 
grands  résultats  étoit  pareillement  nécessaire.  Si  rien  n'eût 
limité  le  débordement  inouï  de  la  fécondité  dans  le  pois- 
son ou  l'insecte  qui  pullule  par  milliers  chaque  année 
ou  dans  Tarbre  et  l'herbe  qui  prodiguent  leurs  semences , 
l'univers  seroit  bientàt  encombré  de  créatures  qui  ne  pour- 
roient  pas  vivre ,  parce  qu'elles  ne  pourroient  pas  s^entre* 
détruire  pour  leur  nourrimre.  La  mort  est  donc  la  consé- 
quence nécessaire  de  là  génération  ;  l'une  soutient  l'autre. 
Engendrer,  c'est  mourir  à  soi-même  ;  et  périr  est  retourner 
en  de  nouvelles  existences.  Plus  un  être  est  foible  et  péris* 
sable  dans  la  nature  ^  plus  il  est  fécond.,  comme  l'insecte 
chétif  ou  la  plante  foulée  aux  pieds ,  comme  toute  créature 
dévouée  a  la  pâture  journalière  des  plus  puissantes  espèces. 

Ainsi  s'est  établie  une  hiérarchie  naturelle  dans  le  sys- 
tème des  êtres  organisés^  La  terre  ou  le  sol  est  la  matrice 
commune  de  laquelle  ont  germé  toutes  les  productions  vi- 
vantes ou  végétantes.  Les  créatures  primitives ,  les  algues , 
les  lichens  et  les  mousses  sont  comme  les  peuplades  originel- 
les, les  colons  qui  d'abord  préparent  le  terrain  ;  les  plantes 
céréales^  comparables  aux  laboureurs ^  vinrent  ensuite 
ensemencer  les  campagnes ,  que  des  herbes  k  fleurs  bril- 
lantes ,  des  liUacées,des  labiées  ,  des  jasminées,  peuplèrent 
l)ientôt  comme  d'heureux  ci^dins.  Alors  s'élevèrent  les 
arbres ,  noblesse  orgueilleuse,  éclàtans  dignitaires  du  règne 
végétal,  et  au  milieu  d'eux  enfin  s'élancèrent  les  hautes 
.têtes  des  palmiers  couronnés  de  feuilles  et  de  régimes  de 
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fruits  y  comme  les  princes  et  les  rois  de  ces  nations  in- 
nombrables des  plantes  et  des  flears.  Mais  ensuite  ii  a  fallu 
que  plusieurs  animaux  herbivores  aient  été  crées  pour  re- 
trancher rexubérance  et  le  luxe  du  règne  vég^étal;  les  uns 
ont  déterré  les  racines,  d'autres  se  sont  repus  du  feuillage  ; 
d'autres  plus  délicats ,  tels  que  des  oiseaux  et  de  brillans 
insectes,  ont  préféré  les  fruits  savoureux  on  les  semences. 
Toutefois  ce  règne  des  fleurs,  muet  et  sans  défense,  eût  été 
dévasta  par  d'innombrables  déprédateurs ,  si  la  Nature  n'eût 
pas  maintena  un  sage  équilibre  encréaiit  les  animaux  car-* 
nassiers  qui  compriment  a  leur  tour  la  surabondance  des 
herbivores.  Enfin  ces  hôtes  paisibles  des  campagnes  eussent 
été  sans  doute  exterminés  un  jour  par  des  races  sangui- 
naires, siThomme,  maître  et  souverain,  n'eût  paru  le  der- 
nier pour  établir  l'ordre  et  un  équilibre  général  de  pon- 
dération ,  en  attaquant  tour  à  tour  chacune  des  espèces 
surabondantes  et  nuisibles.  En  effet,  nous  vivons  également 
de  substances  végétales  et  animales  ;  nous  détruisons  les  car- 
nivores malfaisans  par  rivalité  ,  nous  faisons  peser  la  dépo- 
pulation sur  les  végétaux  et  les  animaux  herbivores  ,  et  le 
sceptre  de  notre  puissance  soumet  a  peu  près  uniformé- 
ment tous  les  règnes. 

La  prévoyance  de  la  Nature  eût-elle  été  trompée  en 
confiant  a  l'homme  l'empire  sur  toutes  les  créatures  ?  n'au- 
roit-elle  pas  eu  a  se  repentir  de  son  indulgence  ep  laissant 
accroître  sans  mesure  notre  suprématie  à  leur  détriment  ? 
Je  ne  sais  si  les  famines  et  les  pestes  ne  rétablissent  pas 
suffisamment  l'équilibre  en  diminuant  le  poids  Renoir  e 
despotisme  sur  la  terre  ;  mais  l'homme  encore  a  pris  soin 
de  détruire  l'homme  dans  sea  horribles  guerres ,  et  de 
venger  ainsi  par  ses  propres  fureurs  ses  attentats  envers  la 
Nature;  il  féconde  de  son  sang  ces  campagnes  quHl  a  dé- 
vastées ,  comme  il  livre  ses  cadavres  aux  bêtes  féroces  avec 
lesquelles  il  a  rivalisé  de  cruauté. 

Toutefois,  celte  hiérarchie  générale  n'est -elle  donc 
qu'une  guerre  éternelle  de  tous  les  êtres  contre  tous  les  êtres, 
depuis  l'araignée  qui  dévore  la  mouche,  jusqu'au  lion 
qui  enfonce  ses  griffes  dans  le  flanc  du  quadrupède  ,  jus- 
qu'à l'aigle  qui  déchire  la  colombe ,  et  au  requin  s  en- 
graissant ,  dans  les  ondes ,  des  timides  poissqtis  qu'il  pour- 
suit ?  Tout  est  lutte  et  querelle  -,  chaque  être  ne  subsiste 


que  de  déprëdâtions ,  et  floiirexitde  onmea.  Le  droù  ter- 
rible de  la  force  est  la  plus  aBti(|iie  dè$  lois  et  le  vaiiiistra 
de  la  nécessité  par  laqaeUe  toutes  choses  mareheot  et 
s'opèrent  dans  riinivers. 

Quoi  !  cette  Nature  ai  biailaisaole^  cette  mère  i^dre 
de  tous  les  êtres,  qui  les  allaite  el  le^  nourrit  «v^e  iiq  «9111 
si  généreux ,  areC une  préyoyance  sî  afSectoense, €\e«C  doBf 
pour  les  immoler  un  jour  i  d'autres  dtr«s  qu'elle  a  doués 
aun  instinct  atroce  de  sang;  et  de  carnage  ?  Elle  a  d^  m 
tigre  :  Va  dévorer  Fimiocent  agneau  ;  je  te  donii^  dep 
dents  et  des  griffes  pour  le  déchirer  vivant  ;  iu  te  délecfteraf 
avec  nne  affrease  }oie  en  broyant  $m&  chairs  palpiientea  ^ 
en  lui  arrachant  le  cœur  !  La  Nature  ne  forsiok  -  elle 
ces  douces  créatures  que  pour  leur  faire  subir  le  i»ar|  Jt 
plus  douloureuse  7  Quel  exemple  pour  Thomme ,  el  c<Hli* 
bien  il  a  su  depuis  long-^emps  en  profiler^  mèoie  k  Yég»vA 
de  ses  semblables  ! 

Sans  doute  ces  lots  rigoureuses,  inévitables ,  éMentnéi- 
eessaires,  puisque  nul  être  ne  pouvoit  subsister  «ans  en 
détruire  d'autres  pour  sa  nourriture,  ni  engeodrer  sen^ 
dev^enir  en  même  temps  sujet  à  la  mort.  Et  puisque  loujt 
ce  qui  vit  doit  également  subir  cette  destinée  ,  le  tjeinjNi 
que  chacun  passe  à  son  tour  sur  le  globe  «est  de  peu  (d'im- 
portance ,  par  rapport  à  la  Nature.  On  donne  la  mort  et 
on  la  reçoit ,  comme  l'on  donne  et  l'on  reçoit  la  vie  ;  l'iiine 
est  le  prix  nécessaire  de  l'autre.  Aûiai  tout  circule  et  s' w- 
ehaine  ;  rien  ne  reste  inutile  dans  le  monde.  Si  le  tigne  dé* 
rore  l'agneau  ,  il  périra  lui-même  à  son  tour ,  vietîa»e  de 
la  rage  d'antres  animaux,  ou  malheureux  dans  savimllease* 
L'être  qui  souffre  étant  aussi  le  seul  qui  puisse  jouir  ;  Jn 
sensibilité  étant  également  confiée  pour  le  plaisir  comme 
pour  la  douleur  aux  animaux,  la  nitribution  de  ces  sen- 
timens  qui  nous  paroltsi  horriblement  inégale  parmi  nous, 
est,  par  nécessité,  équitable  dans  l'univers.  Nous  accusons 
trop  souvent  la  Nature  ,  desmanx  que  nous^npus  imposons 
9ons-mêmes  parlant  d'institutions  insensées  ou  par  une  vie 
de  désordre  et  d'excès.  Non  ,  sans  doute  ,  la  Nature  pro* 
-ductrice ,  et  la  bonté  snprême  dont  elle  ^ane ,  n'av.oient 
-pas  intérêt  à  créer  le  mal  sur  la  terre  ;  mais  l'homme  qui 
^e'fait  centre ,  et  qui  veut  que  tout  conspire  à  son  bonheur 
^ar  la  ruine  même  des  autres  créatures  ;  l'homme  regarde 


comme  injustice,  comme  un  mal  réel^  tout  ce  qui  con« 
trarie  les  intérêts  de  son  égoïsme.  Cependant  la  Nature^ 
ne  J'avoit  couronné  roi  du  monde  que  pour  exécuter 
des  lois  justes,  et  à  condition  qull  y  sêroit  subordonné 
lui-même.  A  quels  titres,  en  effet,  les  autres  créatures 
devoient-elles  s'immoler  a  ses  caprices >t  même  à  ses  in- 
térêts? Toutes  ont  obtenu  des  droits  égaux  à  la  vie ,  puisque 
leur  existence  a  été  jugée  nécessaire.  Toutes  concourent  à 
l'économie  du  monde,  et  celles  qui  sont  immolées  sont 
Xengéçs  par  la  loi  réciproque  du  talion,  de  la  part  d'autres 
êtres.  Il  est  une  multitude  de  végétaux  et  d'animaux  qui'  ^ 
semblent  destinés  à  préparer  seulement  des^nourritures  à 
des  créatures  plus  nobles  et  plus  accomplies  ;  ces  êtres  éla- 
borateurs,  ces  utiles  intermédiaires  nous  çxpliquent  les  voies 
de  la  Nature  ;  ainsi  le  chardon,  qui  nous  paroit  superflu^ 
alimente  le  quadrupède  patient  et  laborieux  qui  supplée  au 
cheval;  ainsi  le  vermisseau, riusecté  aquatique ,  sont  la  pâture 
du  poisson  qui  doit  servir  ensuite  à  nos  festins.  Si  tout  ne  nous 
est  pas  immédiatement  utile ,  tout  le  peut  devenir  en  pacr- 
sant  par  ces  filières  progressives  d'organisation  et  d*éla- 
^oration. 

C^est  ainsi  que  dans,  la  nature,  rien  n^est  à  négliger ^ 
les  plus  petites  choses  se  rattachent  aux  plus  grandes  par 
des  noeuds  si  intimeset  si  multipliés ,  que  le  système  général 
ne  forme  qu'une  trame  immense;  admirable  contexture 
qui  montre  la  sagesse  de  son  sublime  auteur. 

Il  en  sera  de  même  si  nous  cosntjemplons  la  produc- 
tion successive  des  créatures  organisées.  Une  telle  re- 
chi^che  n'est  pas  indigne  des  regards  du  na&mraliste. 
Ne  voyons  -  nous  pas  que  chaque  être  s'^élève  par  gra- 
dation des  ténèbres  du  néant  a  la  lumière  de  l'exigence  ; 
que  l'embryon  commence  sa  vie  par  une  espèce  de  vé- 
^tation  dans  le  sein  maWnel  ;  qu'il  s'aiûme  et  s'épanouit 
chaque  jour  davantage  ;  que  dans  l'eiMfaHce ,,  l'homme  n'a 
goère  que  lesi  facultés  de  l'animal;  mats  qu'il  se  dévelc^pe 
0tse  perfectionne  ensuite  ?  De  même,  les  corps  organisés 
nous  découvrent  une  gradation  successive  de  conformatioii 
et  dévie,  i^uelle  merveilleuse  harmonie  enchatne  l'ani- 
malcule microspopique  à  Thomme,  et  la  mousse  imper- 
ceptible a|i  vaste  cèdre  ?  Qpi  nous  dévoilera  ces  sublimas 
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concordances  qui  réunissent  les  plantes  aux  animaux  ? 
Comment  tous  les  êtres  vivans  se  rapprochent-ils  entre  eux 
par  tant  de  liens  et  de  ressemblances  fraternelles  ?  Rien 
n'est  isolé  dans  le  monde  organisé.  La  Nature  ne  fait  point 
de  saut  brusque  ,  ne  brise  point  sa  chaîne  par  une  inter- 
ruption complète  ;  elle  passe  graduellement  d'une  foible 
vie  à  une  vie  plus  complète  et  plus  agrandie  ,  soit  dans  le 
règne  animal  y  soit  dans  le  règne  végétal  y  mais  elle  a  sé- 
paré ceux-ci  des  masses  inanimées. 

C'est  donc  parmi  ces  brillantes  tribus  de  végétaux  et  ces 
légions  d'animaux  de  mille  variétés  y  qu'il  faut  contempler 
cette  admirable  échelle  de  vie.  Ces  deux  règnes  viennent 
confondre  leurs  limites  da^s  une  source  indécise  et  com- 
mune ^  dont  on  trace  à  peine  la  ligne  de  séparation.  Il  sem- 
ble qu'il  existe  des  plantes  a  moitié  animales ,  comme  des 
animaux  à  moitié  végétaux.  C'est  par  leurs  bases  que  ces 
êtres  viennent  se  rattacher  ;  et  comme  la  Nature  marche 
toujours  du  simple  an  composé,  les  premiers  corps  or- 
ganisés sont  aussi  les  moins  compliqués.  Considérez,  en  effet, 
que  les  plantes  ne  se  rapprochent  pas  des  animaux,  ni  les 
animaux  des  plantes,  par  leurs  espèces  les  plus  composées, 
mais  par  les  plus  simples.  Ljes  premiers  anneaux  de  la 
chaîne  végétale  sont  formés  des  algues ,  des  champighons , 
des  mousses ,  comme  le  premier  échelon  de  la  vie  animale 
est  formé  par  les  animalcules  infusoires ,  les  polypes  et  les 
zoophytes.  Si  les  deux  règnes  viennent  se  réunir  par  leurs 
êtres  les  moins  parfaits ,  ils  s'éloignent  entre  eux  par  leurs 
races  les  plus  nobles  et  les  mieux  caractérisées.  Un  qua« 
drupède  est  plus  différent  d'un  arbre ,  qu'un  polype  ne 
l'est  d'une  algue.  Â.  mesure  que  les  plantes  se  perfection- 
nent, elles  s'éloignent  du  règne  animal;  et  à  mesure  que 
les  animaux  sont  plus  accomplis ,  plus  parfaits ,  ils  s'écar- 
tent davantage  de  la  nature  des  plantes.  Le  règne  végétal 
se  perfectionne  en  passant  graduellement  des  algues  aux 
champignons,,  aux  mousses,  aux  fougères,  ensuite  aux 
cypéroïdes ,  aux  graminées  ,  a^ix  liliacées ,  et  de  celles-ci 
a  toutes  les  autres  familles  de  plantes,  telles  que  les  labiées, 
les  fleurs  composées ,  les  ombellifères ,  les  crucifères , 
les  malvacées ,  etc.,  enfin  ,  de  ces  dernières  aux  rosacées, 
aux  papilionacées  et  aux  grands  arbres  qui  terminent  la 
•série  végétale.  Il  en  est  de  même. des  animaux,  dont  les 
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moins  complkjués  du  les  plus  naturels  (i)  sont'  les  zoo« 
pkjtes,  qui  semblent  n*ètre  qa*ûne  simple  gelée  vivante  ; 
Us  sont  suivis  des  vers,  des  innombrables  msectes,  des  co- 
qinllages  et  désastres  mollusques.  De  ceux-ci  l'on  remonte 
aux  poissons,  ensuite  aux  reptiles  ,  puis  aux  oiseaux,  k  la 
classe  d^s  quadrupèdes-,  et  enfin  à  Tbomme  qui  est  la 
denûère  assise  de  cette  grande  pyramide  de  vie«  C'est 
donc  a  leurs  bases  que  se  réunissent  les  deux  règnes  or- 
ganisés ;  et  ils  poussent ,  cbacun  de  leur  c6té^  une  longue 
lige  de  productions  ,  compliquées  de  plus  en  plus  à  mesure 
qu'elles  s'élèvent  davantage.  Ainsi  la  Nature,  ayant  pris 
pour  fondement  crae  substance  vivante  très-simple ,  Fa 
modifiée  graduellement,  I'Iei  revêtue  de  nouveaux  organes^ 
enrichie  de  quatités  plus  relevées ,  l'a  perfectionnée ,  l'a 
compliquée^  en  a  formé  enfin  les  plus  nobles  espèi^es.  Ce- 
pendant tontes  ses  œuvres  sont  également  parfaites  relati-^ 
vement  à  leur  propre  constitcrtion.  Le  biron  et  la  mousse 
sont  pourvus  de  toutes  les  parties  nécessaires  à  leur  existence; 
rien  ne  leur  manque;  ils  ne  sont  pas  plus  disgraciés  dans 
lenr  espèce  qntf  nous-mêmes.  Comme  nous  sommes  placés 
à  l'extrénmé  du  règne  animkl,nous  regardons  de  notre  point 
de  vue  tons  les  autres  êtres  :  mais  ce  n'est  pas  Iç  plan  de  la 
Natnre  ;  elle  ne  icMnott  ni  premier  ni  dernier  ;  elle  voit 
chaque  être  a  une  égale  distanèe;  et  cbacun  d')eu^  plus  ou 
moins  oi^anisé,  jouit  de  toute  la  plénitude  de  sa  vie. 

Si  la  Nature  miarcbe  progressivement  du  simple  au 
composé ,  ses  premières  ébauches  de  vie  purent  être  ces 
productions  ambiguës  ou  végéto-animale^^  telles  que  les 
animalcoles  microscopiques ,  les  polypes ,  les  algues ,  les 
madrépores  y  les  champignons  et  mille  autres  substances 
foiMement  organisées.  Ils  marquent ,  poqr  ainsi  dire ,  ses. 
tfttonnemens  ,  ses  essais  d'organisation  ;  car  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu^ik  ont  été  produits  ks  premiers  a  l'origine 
des  siècUs,  et  lorsque  la  terre ,  fécondée  par  la  main  de  son 


(i)  De  même  que  l*homme  le  plus  naturel  est  le  moins  perfectionné  , 
les  anîmahT  les^lUs  imparfaits  semblent  être  les  plus  naturels  ^  il 
entre   moins   d^inflaence  étrangère   dans   leur  existence  que  chea 


ou  par  des  habitudes  étrangères  aux  loi|  primitii^s  de  chaque  espèc* 
d*tnimal  on  de  régétaU 


Créateur  9  conunença,  \  développer  sQs,gerJ90M  4*  in«  aa 
sein  de  rhumidité  et  de  la  chaleur*  ^a  aou^  donc»  ],ea  phif 
aDciena  hàbitan#de  nçtre  plaaèt^  ,  qqjf^w^  Tal^^^  I'uih 
mensité  des  débris  dça  ma^dréporea.et  ^a  çQfaux  (|tti  en* 
combrent  le  fond  dea  mers ,  qpi  a'enUs^e^;  e^  bancs ,  qui 
se  groupent  en  rochers ,  ^'n. llea^ calcaires, ^  qui  parcnaaenl 
avoir  amassé ,  dans  une  longue  suine  d^âgos^  U  plua  grand« 
partie  delà  terre  calcaire  4^  notre  glob?» 

Sur  les  cohÊqs  dos  ^aui^  et  des  teri!Q9,  duoa  la  &Bg^ 
inabordable  et  le  limon  anticp;^  djç  VOçém  >  naquirent  en 
même  temps  de;  géi:^raÙQns  inç^ç^rah^  d^algnea,  do 
champignons  et  cL^âutresprOfli^ptions^iij^oinMea.y  qa!unsftul 
{our'voyoit  écloreçt  déçç^t^p^Qs^r  tour  a  towr^ppor  sa  rek^e^ 
mer  de  nouveau.  TçQe  jfu|  la  pfrenpijL^e.éiiih^lie  delà  natoco 
viTJlnte  f  lorsque  la terr^  Pf^i^^  tPUl^  ik<>jé%  ^'ewx^nw^ 
pas  encore  vu  naître  le$^  i^ces  plu4  p^^&ij(^s  oanieiuc  or-^ 
^anisées,  qui  se  dévçloppèi:emj^d^slasuoce9skmdes4emps* 
La  seconde  périodç  (jbt  éi;re  marqpé^  pax  1*  foraaatioa 
^^animàux  et  dç  plaotes  d*un  ordre  sup^ieur  à.oes  élémena 
primitifs  de  TorganUation  yégéto^^Qupial^  \  c*e4  algrs  que 
s^ortirent  de  la  vase  fécondée  ce^  innoeabcahlea  coqail*% 
ïageS;  dont  les  débrU.  et  les  ruines.  CQuyC9ntfl<M.C4MidDeBs^ 
attestent  en^oçe  aujourd'hui  la  pi^odâj^paf  lophiplîcalioii } 
des  lichens  j  dqs.  moijissfa^  4^s  plfintes  aqpiotîqutajs'engen- 
^Iroîent  successivement  dai)s.  ç^n^èm^  âgç-die  la  Nature^ 
Nous  rapporterons  a  ui^ç^troi^iieii^e  ép^oqueia  production 
des  animaux  et  dçs  plai^ites  d'ux^e.qkrganisatii^a  encore  plu» 
composée  ;  la  terre  dut  qomnjk^npQr ,  ea  ^e  teHaps ,  a  s^ 
couvrir  d'herbes  et  se  parer  de.  verdwe.  poùir.la  premiàr» 
fois  :  les  sexes  se  séparèrent  dans  les.  animaux^  leaiorgaiiea 
se  multiplièrent  y  se   prononcèrent   davantaga^  qael^ue» 
)ueut*s  admirables  de  Tin^înct  CQHimeoioèrent  à  p<Miidre ,  à 
mesure  quune  main  dàvine  enrichîssok  de.noovdlea  &* 
cultes  la  matière  animée.  Pe  gr^iida.  arhrea  ^«ooèrest^ 
^our  la  première  fois  y  leurs  cimes  orgueilleuses  ^|^  leuc# 
bras  TÎgoureux  dans  les  airs. 

Des  changemens  bien  supérieurs  lencore.  diWe^  se  re-*^ 
z^arquér  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous;  le$, 
grandes  espèces  d'animaux  et  de  v^étaipc  furent  succeaû» 
vement  créées.  La  terre  opulente  et  féconde  s-enorgueil-^ 
Ua&oit  déjà  des  halntans.  que  la  snp«ème^]^royi4€;ppQ  aViOid 


pÂrleflaÀ  k  s»  ctaffàce.  L'éeho  étoit  étonné  siorsi  de  s*en^ 
tendre  interroger  pour  la  première  foi»  par  la  voix  du 
qaadrupède  ,  et.  de- s'attendrir  aux  accenstde  FoiseaUt 

Enfin  y,  la  dernier^  ëppque  éat  celle  du  monde  actuel  et 
de  \»  créatiou  du  genre  kumain  ,  après  ces  multitudes  d'a« 
nimans^  dWl^res  et  de  plantes* qui  peuplent  toutes  les  con^ 
trées  de  la  terre  ^  et  qm  prëparoient  d^ayauce  le  magnifique 
kéritage  de  notre  race.  Ces  diverses  périodes  ^e  k  matière 
organisée  sont  marqnées  par  les  divisions  natiU'eUes  de^ 
classes  d^anlmaux.et  de  plantes  ,.  dans  lesquelles  oh  observe 
une  gradation  successive  d^orgauisation.  Chaque  classe,  an** 
noncQ  Tépoque  où  elle  a  été  créée  ^  et  représente  Tâge  de; 
la  nature  vivante.  De  même  que  le  dévelpppenient  des  di» 
verses  ^partiçs  da  corps  bLCunain  est  toujours  proportionneli 
â  ses  progrès  dans  la  carrière  de  la  vie ,  ainsi  les  zoopl^yteisF 
et  les  .polypes  j*eprésentent  Venfance  de  la  nature  vivante  ^ 
mais  la  création  de  Thomme  annonce  Vépoque  de  sa  pu-^ 
berté.  Peut-^ètr.e  ne  devons^nons  pas  borner  la  puissance 
divine  à  cette  cinquième  époque  et  à  la  production  de  Fesn 
pèce  humaine.  Pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  crée;*  quelqua 
jour  des  races  plus  nobles  et  plus  dignes  que  nous  de  con- 
nalll"eel  d'admiréi'desoàtrrirges?  Pourquoi  ne  stortii«oft-il 
pa»  ét^  n&sf  ]pjN>pt^ëf  entr^ille^  des  génie»  jj^ltlè  ëlèvésty  dèé 
Att*e»pla9  ittagnanitnes'y  daris  nn  lointain  afv^nir?  Al<!>rsnoe^ 
desoetidrion^àu  s(ec<:tnd-  rsrngl,  et  te  sceptre  db-ilLonde  ne^ 
roil  été' de  no»  maitiâ' j^ohr  passer  eil  d'aatî'es  jilus  capables 
de  le  tdniv.'Gtiaetine<de^eâpë^e5d*aiiin!iaa^*le' reçut  à  sen^ 
ibtrr yàr TAesUre" que  là  Nétw^e  s^élfetoit'pr'ogressivetlient  aÂf 
v&ag  qoi  lédr  êtoiti*êé€fct€:  Si  la  [Ffatare  vivante  se  détruisott 
par  les- niëmes  nnàncéè' qui^Tont  accrue^  nous  Verrions! 
d'abord  s'étètnidr^  lar  face  humaine  blancfhe  ^  puis  la  raccf 
mbgt^  y  ensahe  les -singes*  et  les  autres  qnadrapèdes  ^  enfin  , 
h»<Astà6tïJÊ'y  les  reptiles  ;  les  poissons ,  etc.  Lerègnc  végétal- 
s'éteindroit  dans- la  même  progression*,  et  le  monde  r^-^ 
toorficToit'à  sa  prtemièrè  enftmce.  Dans  plusieurs  millier^ 
d'années  (et  ce  n-est  rien  anprès  de  rétemité  de  Dieu) ,  Isr 
terpeTeri^sCtfcoéderstitls  doute  des  changemens  oltérienr» 
a  ceax  qtti  se  préparent,  dans  les  destinées  futures  de  notre 
planète.  Qnels  êtres  bizarres ,  quelles  formes  inouïes,  d'ani-' 
manx  et  de  végétaux  sortent  déjà  de  ce  continent ,  encoref 
î^oré ,  de  la  Nimveile-Hollâitde  !  Quels  prodiges  sond  ré^ 
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serves  aux  regards  de' nos  descendans,  aox  antres  sièdes  de 
la  race  humaine  !" 

Nous  ne  devoûs  point  juger  de  la  force  entière  de  la 
Natui'e  par  la  portion  que  nos  foîbfes  moyens  nous  per- 
mettent d^entrevoir  ;  nous  ne  Tétudions  que  depuis  quelques 
Jours  dan*s  ce  monde.  Combien  d'âges  sont  ensevelis  tout 
entiers  dans  une  nuit  éternelle!  Enfans  du  temps  qui  nous, 
dévore  ,  les  iastans  présens  paroissent  tout;  mais  le  passé  et 
Tavénir  qui  décroissent  comme  les  distance^  y  se  dérobent 
à  la  courte  vue  des  bommes.  La  Nature  est  une  sphère  in- 
finie dont  nous  n'apercevons  qu'une  petite  surface  a  la  fois  ^ 
et  jamais  l'intérieur.  Elle  prodigue  les  massés  et  1^  temps 
dans  son  immortelle  durée  ;  rien  ne  l'arrête ,  puisqu'eUe 
dispose  de  toutes  les  puissances  du  grand  Être  dont  elle  est 
le  ministre  ;  tandis  que  la  mort  nous  presse ,  ûous  poursuit 
^ns  cesse  dans  la  carrière  de  la  vie ,  jusqu'à  ce  qu'elle  nous 
ait  atteints  et  iinmolés.  Mais  les  faits  subsisteront  ;  transmis 
d'âge  en  âge ,  nos  travaux  deviendront  a  leur  tour  d'an- 
tiques assises  sur  lesqpielles  s'élèvera  le  haut  édifice  des 
sciences  et  de  la  civilisation. 

Dans  la  chaîne  de  vie  qui  rassemble  tous  les  corps  orga-* 
nisés  il.  est  une  loi  première  et  fondamentale  de  laquelle 
dépendent  toutes  les  autres ,  loi  permanente ,  inaltérable  ^ 
dont  les  qualités  accessoires  peuvent  seules  varier  sans  en 
interrompre  le  cours.  Cette  loi  de  vie  consiste  dans  la  nu- 
trition  intérieure  y  la  génération  et  la  destruction;  fonc- 
ions universelles  et  uniformes  dans  tous  les  êtres.  Le  mode, 
particulier  de  ces  fonctions ,  la  conformation  des  organes 
qui  les  exécutent ,  la  manière  d'être  de  chaque  individu  et 
de  chaque  espèce  ,  l'état  spécial  de  chaque  partie ,  peuvent 
éprouver  des  modifications  et  des  altérations  sans  nombre  ^ 
surtout  dans  les  parties  extérieures  toujours  plus  exposées 
qae  Tintérieur  aux  chocs  et  aux  frojssem^as  ;  mais  le  plan 
primitif  n'est  point  changé  ,  parce  que  la  vie  est  attachée 
à  son  intégrité.  On  peut  ainsi  distinguer  deux,  ordres  de  fa-, 
cnltés  dans  les  corps  animés;  les. unes ,  essentielles  et 
générales  ,  consiiluent  le  fond  de  la  matière  organisée ,  et 
les  autres  sont  particulières  à  chaque  espèce  et  même  à 
chaque  individu.  Pareillement,  la  pesanteur  est  une  propriété 
universelle  des  corps  \  mais  Tattraction  chimique  est  une 


»  R  é  ti  X  ir  I  ir  À  X  R  e;  xxyxij 

propriété  spéciale ,  modificatrice  de  chaqae  genre  de  ma* 
aères  inanimées. 

La  même  loi  qcd  a  présidé  a  la  formation ,  à  ]a  nqtri* 
tion  y  à  la  reproduction  et  a  la  mort  d*an  polype ,  d*un 
champignon  ,  concourt  a  celles  d*nn  ipadmpède  et  d*uA 
arbre.  En  remontant  du  polype  jusqu'à  Fhomme,,  de  la 
mousse  jusqu'au  cèdre  j  on  retrouve  partout  ce  plan  ori- 
ginel de  la  Nature  ;  toute  la  série  de  se^  productions  vi* 
rantes  n  en  est  que  l'admirable  développement.  Comme 
les  êtres  les  plus  simples  sont  aussi  les  premiers  formés ,  les 
plus  naturels  ,  les  plus  viyaces  et  les  plus  féeonds,  ils  dox<» 
▼ent  être  considérés  comme  les  élëmens ,  les  radicaux  de 
tous  les  autres.  Le  polype  ou  le  zoophyte  constitue  en  quel- 
que sorte  l'essence  du  principe  animal ,  comme  la  plante  la 
plus  simple  est  le  germe  élémentaire ,  la  racine  primitive 
de  tout  corps  végétal.  Toutes  les  complications  d'organes  ^ 
toutes  les  perfections  postérieures  a  cet  élément  de  vie^  sont 
des  constructions  externes  j  des  envdoppes  surajoutées 
qm  n'altèrent  point  le  type  primordial.  Lorsque  la  Nature 
a  multiplié  ses  combinaisons  vivantes,  elle  a  entouré  cette 
base  centrale  d'organes  moins  importans ,  .comme  d'une 
écorce  plus  ou  moins  modifiée  et  perfectionnée.  Ainsi  Ton 
peut  ramener  Têtre  le  plus  composé  a  l'état  le  plus  simple  ^ 
en  le  dégradant  successivement ,  en  le  décomposant  couche 
par  couche.  Par  exemple  ^  en  modifiant  par  nuance  le  corps 
de  rhomme ,  on  en  tirera  la  figure  du  singe  y  puis  cdle  du 
quadrupède  y  de  l'oiseau  ;  ensuite  du  reptile  j  du  poisson  ^ 
du  ver  ,  et  on  le  ramè^nerà  enfin  au  type  originel.  On  re-* 
construira  de  même  y  par  la  pensée  y  un  corps  d'homme  en 
ajoutant  y  suivant  leur  ordre  y  toutes  les  pièces  y  tous  les  or« 
ganes  qu'on  aura  supprimés ,  et  en  leur  rendant  graduelle- 
ment  leur  premiè|re  forme.  Ce  phénomène  s'exécute  dans 
la  génération,  qui  est  en  petit  ce  que  la  création  des  corps 
vivans  est  en  grand.  Les  facultés  morales  des  êtres  éproi>- 
vent  même  des  dégradations  et  des  perfeetionnemens  qui 
coïncident  avec  ceux  de  leurs  corps.  En  effet,  les  mouve* 
mens  ,  les  habitudes  ,  les  combats ,  les  amours  ,  les  prin- 
cipes de  conduite  de  chaque  animal ,  dans  le  cours  de  sa 
vie ,  ne  sont  point  le  produit  de  sa  volonté,  mais  le  résultat 
nécessaire  de  sa  structure.  Ainsi,  la  taupe  doit  vivre  soùs 
tarre  ^  le  hércm  entre  les  roseaux  des  marécages ,  la  coa« 


U^iivre  ^0110:1^  |»m)60  4es  imûfioxn  y  jcc  Jii  kvIpFC&e  toBtve 
les  rochers  de  la  mer.  Cest  la  conformatiqit^MâiSMt  èovrîr. 
le  :qiiiidrupè|le  ^^«liQr  J'oiseaà  ^^liamper  le  mérfeiA ,  Da|;er 
h  poisson.  C*€st  la  seo^ibilité  trop  vive  des  yeuK  de^  db^^uva» 
aotitis ,  des  chowelftes,  Aes  pefâUciis-plMiièiies  qui,  les  «^ffitis-» 
quaiH.  pendant  le  jour  ,  les  force  à  devenir  noctarneA.  <ue 
sont  la  sjbructure  ei  leslÎEioidtës  de  r.estoauc ,  des  intesdne^ 
des  délits , .  des  griffefl ,  qui  obUgem  le  lion  et  f  aigle  à  vûrre 
de  fv»f»ioe.et  jie  chair  ;  c'est  une  «eeaforvRalion  idifFérentie 
qai  faû  paître  iiuiocaianieot  Tagneaa  et  le  hfiseâ  dans  1* 
prairie  ;,c'e8i  la  forme  et  le  dje^^  ^'juc^vEté  des.iorgaaies 
aexuelst}ai»dâ;eripiDent  le  mcde  de  ^léDëratioii  et  les  «lâdours 
de  tous  les  «très.  fH  parmi  les  pk«te$ ,  pourqitoi  la  prèle 
ne  quitte-t-eUe  jamais  ses  nûsseaux ,  f  origan  ses  rocbera 
arides ,  la  bruyère  ses  coIIums  y  le  toagcuti  ses  b^s  ,  et  le 
Qiolèoe  ses  rooailles  atiériles  2  Bourqitoi  le  colchique 
fleori|*iî  es' aotomiaie ,  rhyai(Hnt|fte  au  printemps,  et  l'œillet 
an  été  ?  L'ammal  et  ki  plante  suiv^ent  donc  par  oëcf»- 
site  y  par  besoin  ,  les  lois /que  leur  propre  eonstitution  leur 
impiOfiè.  .^ 

Bien  plus,  chaque  créatnne Tirante  eat  *<M:*donnée  «n  rap^ 
pprt  avec  les  ebmats,  les  éiénîttDs  ^  les  saisons  ;  chacune 
d'elles  est  njiodifiée  avec  une  aagqsse  incompréhensible 
sdon  les  diverses  qualités  djes  milieux  qu  elle  fréquente.  Ce 
chameau  est  approprié  aux  arides 'déserts  de  sable  que  la 
Nature  hii  assigna  pour  demeune.  Il  est  sobre,  et  son  gosier 
c^iUeux  e$t  façonné  pour  les  herbes  salées  et  épineuses  qui 
j  eroissenti  Outre  ses  quatre  estomacs  comme  les.  autres 
ruminans ,  il  conserve  d<^nsune cinquième  podie ,  de Teau 
qui  le  désaltère  au  mtUeu  di4  brukint  Sîahara.  S^s  pieda 
largea  et  '^ûngienx  appuient  ^ur  le  sfible  sans  'douleur  et 
presque  sans  fatigue  ;  et  de&  caikisttâs  aoic  genonx ,  à.  la 
poitrine,  garantissent  eomme  'dos  coussins  cet  animal  lors^ 
qu'il  se  repose  a  terre.  Pourquoi. les  animaux  dn  Nord  sa 
cpuvrent^ils  en  hiver  d'une  épactsse  toi$Ofii,  et;  les  plantea 
mêmes  des  hatites  montagnes  savenC-«Ues  se  ramasser,  i&n 
buiison  et  ^e  irétîr  de  duvet  comme  ponr  se  garantir,  de  1a« 
froidure  ?(  Gomment  uait>*il  des  plunies  jusqu'au  ^boAt.  dfs 
doigts  du  lagopède  et  d^autres  ôisearuf  qui  consent  sni:  lit 
neige?  Qui  a!  su  disposer  aificii^aqne  espèce  pdur tel  Ke»,: 
la  défeB4^  contre  la  fix>idfire  ou  k  «baieur  aVéc  hue  ai  > 
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ItrMges,  fiax  pkis  foibks  ibstcotë^ ,  lëut*  faire  3Ubir  des  ïnê- 
nnuorphô^s  ;  tte  tai^ei*  édôre  qu'Si  {>6int  nàmmé  lë  ver  à 
9ôië  y  <plalEid  la  femlte  qtn  le  tlôit  nourrilr  èât  également  dé- 
telop^  ;  à^^ttdre  à  tel  okeau  d*Ëtirope  (|u'il  faut  émi- 
(^t^r  «&  AMqae,  et  li  ki  marmotte  qi^elle  doit  creuser  le  sol 
il  l'approche  des  firitnas?  Xinsi  la  Namre  a  su  partager  lë 
globe  à  toittes  ses  créatures  ;  elle  û  dispensé  géûéreûsement 
àti  qaâdrQpèdë  la  terre ,  k  Toiseâù  les  airs ,  ad  poissoiu  leà 
Mut.  Cbacùb  d'enjc  â  reçu  son  héritage  et  son  patrimoine* 
Les  rennes  «t  les  sapins  ont  choisi  leur  demeure  près  deft 
glàceë  polaires  ;  le  Itoti  cft  le  palmier  st)Uis  la  Torride ,  la  ba- 
kdne  et  leë  algues  dan^  le  gtaùd  Océan ,  la  taupe  et  là  trutfe 
soits  terre  ;  la  gtsmiatie  àujc  flteûrs  d*or ,  Faiglè  bruû ,  le  léger 
bouqùetiti  st  sont  élevés  sur  lés  montagnes  ;  le  tendre  nar- 
cisse y  le  buffle  pesant ,  ont  {^référé  les  humides  Vallées  ;  Iii 
brayère  et  là  bhèvré  n'ont  poîht  ^liîtté  les  arides  collines , 
ni  le  roseau  et  lé  hérbn  les  èaui  stagnantes.  Ainsi  is'est  peuplée 
ttdtre  terre.  Màihtètiant ,  déëoï*ée  de  ce  poùipeux  cortège 
d'habitansy  témoignage  de  sa  féeofidîté,  elle  seihble  rouler 
avec  plus  d'orgueil  et  de  joie  au^  regards  A\x  soleil  dans  lèà 
cieux. 

SÈCOND'Ë    tÀtltlÉ. 

De  T  ordonnance  et  des  ibituités  de  la  Nature^  desckarmès 

de  son  étude* 

Qtrôit^TTBnoà^  â^né  essayé  detracérqùelc[ues-unès  des  lois 
decet  utaiversy  fiôds  sothniesloîn  èDCorè  d'avoir  approfondi 
totttéâ  lès  facultés  des  étrés;  houà  ne  cbiânoissons  pas  niéme 
tous  les  corps  vl^dtis  dont  là  Nature  orna  la  terre  dans  un 
jtxnr  de  mâgniiîbence.Sinous  rencontrons  quelques  lacunes 
entre  les  àdnéan^  de  là  bhalne  des  êtres,  nous  né  devons 
point  râcctiset*  d'avoir  iàterrbmpa  son  plan.  Nous  a-t-elle 
montré  tous  ses  trésors?  avons-nous  demandé  aux  déserts 
leurs  fleurs  et  létirs  anitnadx?  somnies-nous  descendus  dans 
les  gouffres  de  l'Océan?  Cbrhbieh  d'espèces  vivent  îgno- 
i^ées,  obmme  les  laboureurs  et  lès  bergers  y  dans  les  solitudeis 
dès  deux  Amériques ^  au  fond  de  l'Asie,  au  cœur  de  m 
brûlante  Afrique  et  dans  les  terres  encore  inexplorées  dé 
la  Notîvéllé-HoUande  ?  Gombîén'  de  races  presque  invîr 
iibles  peufplént  nbs  •^roptés  campagnes  sans  que  nous 
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daignions  les  ëtaclier  ?  Si  le  moindre  champ  peoi  foornif 
de  Toccupation  pendant  la  vie  entière  au  plos  infatigablet 
observateur  ^  comment  pourrons-nous  connoltre  toute  la 
terre?  Qui  suivra  le  monstre  des  mers  au  milieu  des  ro* 
chers  et  des  glaces  7  Qui  parcourra  la  région  des  tempêtes 
pour  ol)server  Toiseau?  Le  plus  chétif  puceron  est  un 
monde  pour  quiconque  veut  Tezaminer  dans  toutes  ses 
parties  y  dans  toutes  ses  époques  de  vie^  dans  le  détail  de 
son  instinct^  pour  qui  veut  contempler  ses  moeurs^  ses 
nourritures  y  sa  génération^  ses  besoins,  ses  liaisons  avee 
tous  les  ^tres»,  son  organisation  intérieure, *ses  métamor- 
phoses,, son  utilité  par  rapport  au  général  et  au  particulier^ 
enfin  tout  ce  qui  embrasse  son  histoire  naturelle  complète* 
Il  n'est  pas  un  seul  être  sur  la  terre  que  nous  connoissiona 
entièrement,  pas  même  l'homme,  que  nous  avons,  tant 
d'intérêt  à  étudier.  La  Nature  est  une  vierge  mystérieuse 
et  sacrée ,  dont  nous  n'apercevons  les  traits  qu'au  travers 
de  cent  voiles.  C'est  une  grande  marque  de  la  foiblesse  hu» 
maine  de  ne  savoir  pas  reconnoitre  toute  son  insuifisanpe 
dans  la  recherche  des  premières  vérités,  et  de  vouloir  bor* 
ner  U  Toute-Puissance  qui  régit  le  monde. 

Est-il  bien  ^ ,  d'ailleuris ,  que  le  domaine  de  la  vie  n'ait 
pas  éprouvé  quelques  dommages  ou  plusieurs  altérations 
^ans  les  grandes  révolutions  que  notre  planète  a  subies? 
Tant  de  oontinens  submergés  et  desséchés  tour  k  tour  ;  tant 
de  catastrophes  soudaines,  de  régions  dévastées,  de  terres 
jonchées  de  coquillages  et  d'ossemens,  la  plupart  inconnus  ; 
tant  de  forêts  entièrement  ensevelies,  nous  parlent  assez 
des  désastres  de  la  nature  animée.  La  submersion  d'une 
seule  lie  peut  faire  disparoltre  de  la  terre  mille  espèces 
d'animaux  et  de  plantes.  Des  races  sansdéfense  ont  dû  être 
exterminées  psir  des  races  pins  puissantes.  La  Nature  n'a 
pas  toujours  été,  sans  doute,  ce  qu'eUe  est  aujourd'hui;  elle 
déguise  en  vain  sous  des  fleurs  les  désordres  et  les  ruines  de 
sa  vie  passée  j  elle  n'est  plus  dans  sa  première  jeunesse.  Un 
temps  viendra,  peut-être,  où  l'homme  la  verra  £atigjaée  de 
produire  les  générations ,  et  ne  se  mouvant  plus  qu'avec 
peine.  Les'  forêts  dépouillées  de  leur  robe  verdoyante ,  se 
courberont  sous  le  poids  des  années  et  du  givre  des  hivers; 
les  saisons  seront  dérangées  ;  liç  printemps  restera  sans  oxx^* 
t>rages  et  l'été  sans  jnoissons  y  le  jeune  unhvX^  à  peiae  au 
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mada  de  sâ»  vie ,  se  fanera  dans  son  bercean  eomme  le 
bouton  de  rose  dans  son  enveloppe.  Tontes  les  produo» 
lions  languissantes  dès  leur  naissance  se  traîneront  vers  la 
mort.  Le  soleil  >  ëgaré  dans  la  nuit  des  cieux  y  ne  jettera  plus 
que  de  pâles  rayons^  lès  astres,  mourans  comme  des  lam- 
pes sansbuile,  s'éteindront  peu  à  peu,  et  Tunivers  tombera 
en  lambeaux  comme  un  grand  cadavre,  si  la  main  du  su- 
prême architecte  ne  ranime  pas  cette  dëfaillance  de  la  na* 
.tnre  et  des  mondes. 

Qu'elle  est  sublime  et  majestueuse  cette  Natnife  vivante  !  ' 
comme  elle  brille ,  au  printemps ,  de  grâce  et  de  fécondité  ! 
Qu'elle  est  pompeuse  dans  ses  jours  de  gloire,  lorsque, 
s'éveillant  aux  regi^rds  de  son  époux,  les  ombres  du  matin 
s'enfuient ,  et  les  premiers  feux  de  l'aurore  étincellent  dans 
l'Orient  !  Les  arbres  des  forêts ,  soulevant  leurs  branches 
avec  joie  yevs  le  père  de  la  lumière ,  semblent  vouloir  exa^ 
brasser  les  cieux,  et  les  moissoi^  roulent  en  murmurant 
leurs  flots  d'or  sous  la  chaude  haleine  du  midi.  Dans  le  creux 
d'une  roche  solitaire ,  la  colombe  soupire  sur  son  lit  nup^ 
tial  ;  la  fauvette  harmonieuse ,  perchée  sur  la  fleur  des  buis- 
sons, chante  l'hymne  du  matin;  et  le  choucas,  semblable 
.au  berger  de  la  montagne,  élève  de  temps  en  temps  sa  voix 
irusiique.  On  voit  des  loutres^ sortant  des  joncs  d'un  lac,  ap- 
porter du  poisson  à  leur  jeune  famille,  et  le  chamois  léger ^ 
suçant  a  son  gré  la  fraise  des  Alpes  et  le  fruit  de  la  ronce. 
Pans  la  prairie ,  des  narcisses  se  penchent  près  des  sources 
d'eaux  vives;  des  renoncules  et  des  roseaux,  enfans  des 
nymphes  de  la  fontaine ,  marient  leurs  tiges  fraternelles. 
Une  eau  limpide  tombe  en  gémissant  du  sommet  d'un  ro^ 
cher,  se  brise  en  gros  bouillons  pleins  d'écume,  et,  s'en» 
jfuyant  au  travers  de  la  plaine,  vient  s'endormir  à  l'ombre 
mélancolique  des  saules.  Des  nénuphars  élèvent  pendant  le 
|our  leurs  ro^es  d'or  au-dessus  de  ses  eaux  pour  se  féconder, 
et  les  y  plongent  pendant  les  nuits;  des  moucherons  éphé- 
mères sortent  de  ses  bords,  et,  déployant  leurs  ailes  de  gaze 
irisiée ,  s'envolent  vers  leurs  femelles.  Sur  le  flanc  brunâtre 
des  collines ,  des  touffes  d'anémones  et  d'œillets  sauvages 
se  balancent  aux  vents  ;  des  pervenches  aux  jolies  fleur» 
bleues  tapissent  la  côte  rocailleuse  ;  et  la  vigne ,  fatiguée 
soua  le  raisin  pourpré ,  cherche  un  appui  sur  l'arbnâte 
voisin  y^  comme  une  épouse  eaceinte  sur  le  sein  de  son  jeune 


époux.  Vers  k  mbiKagne  ^cwnpi»\  l€  chéM  i^ttuhlité', 
patriarche  des  Ibrèis,  le  .oëdre  orgiaeflleftx  a^  féoittègè 
ëtagé,  rhumUe  mousse,  lé  sorbier  eux  g^fàppes  t^uges  , 
Jes  arbres  et  Içs  fiantes  dé  miOe  variétés  oiflfrenil  aax  dtti^ 
.i»aux  des  retrakes  ténébreuses  el  ëes*  asiles  dé  paix.  Ofi  ^ 
rencontre  le  chevreuil  an  léger  corsage ,  le  sanglier  Sibi: 
jsoies  hérissées  y  aqx  yeux  étincelaiis  ;  le  faon  fiouteaû-n<  ^ 
suspendu  à  la  mamelle  de  sa  mère;  on  rbit  des  pSrêi^ 
grimpant  sur  les  vieux  troncs  des  arbres^  des  grives  eni-^ 
vrées  de  raisins ,  des  éperviers  à  voix  aigre  circulant  dans 
les  airs  y  et  josquà  de  petits  inractes  briUâns  qui  se  joil^èhi 
dans  le  sable  on  se  querellent  sous  les  herbes  pour  un  fétu  , 
^insi  que  les  rois  du  monde  pour  des  emjpit'e^. 

Ailleurs  là  main  de  la  Naturis  a  ^vé  le  front  sub)ilcùè 
des  Alpes,  creusé  le  bassin  des  mers,  sOi^é  lem's-  gouffre^ 
ténébreux,  déchahié  les  tempêtes  à  leur  surface,  et  balanèé 
régulièrement  lears  ondes  par  lé  flux  ei  \è  reflux.  Elle  à 
dit. a  rOcéan  irrité  :  Tu  Vavaneertts  jusqu'ici ,  et  Ik  tu  brî« 
seras  tes  flots  écanians.  C'est  elle  qui  a  détaché  les  rochéà 
antiques  du  sommet ties  monts,  et  précipité  les  avalanches 
de  la  cime  des  glaciers;  elle  versé  les  pluies  fécondes  danl 
les  plaines,  fiiitgroQd>ér  la  foudre  dans  les  airs,  allume  lès 
météores  étincelans  de  la  nuit ,  et  suspend  comme  de  vaâteà 
parasols ,  les  nuages  amoncelés  dans  l'atmosphère.  Elle  a 
répandu  dans  le  monde  ces  fluides  invisibles  qui  enti^e- 
tiennent  pet4-étre  le  mouvement  et  la  vie  de  la  matière ,  le 
feu  électrique,  la  chaleur,  le  magnétisme  et  plusieurs 
autres  qc^e  nous  ignorons  sans  doute.  Sa  main  libérale  ^ 
couronné  le  printemps  de  ses  fleurs  comble  le  jeune  époU!t 
de  la  terre;  elle  a  couvert  l'été  de  moissons  dorées,  Fan^ 
loolne  de  ses  fruits  et  de  Ses  raisiné,  et  feVètu  l'hiver  de 
ses  neiges  et  de  ses  frimas. 

Chaque  espèce  d'animal  et  de  plante  a  une  patrie  Origî-^ 
naire  convenable  à  sa  propre  organisation.  Les  végétaux 
«ix* mêmes  forment  des  républiques  qui  s'établissent  d^n$ 
les  climats  les  plus  favorables ,  et  se  partagent  la  terre  ausél 
bien  que  les  rois.  Chacun  dès  citoyens  de  ces  empires  ne 
s'expatrie  qu'avec  regret.  Voyez  Ces  arbres  étrangers  exilés? 
dàos  nos.jardin»;  ohaqué  année'  semblé  renouvelei^  leurà 
souifrajQces  loin  delenr  terre  natale.  Côitome  pérît  un  jéunév 
homme  «itci^t  d'utie  dodlair  mortdki,  ainsi  leurs  fletttsse- 


fmmtsm  yriwifrmpB  «m  prodiiire  cie  fniits';  famonr  d*i»i« 
|tttfie  sfasantè  les  fak  kngaîr  rfièmblablesii  eei  malheiiréiix 
AfiieaiDS  ^i  y  «or  les  rives  die  FAmérique ,  «lesiireiit  d'fia 
triite  regard  r^teadiie  des  mers  qui  les  sépaiviit  de  leur  £sh 
aûHe  «t  -de  leur  pajs;  le  flot  qui  marDMnre  à  lears  pieds  a 
peut-ècre  entendu  les  dca'uers  seapirs  des  *vieuK  pères  oa 
éiê  jeubes  léjioines  qn  iis  ne  rererront  pins  ^  et  qui  meurent 
de  réfrel;  loin  d'ei». 

M«s  si  Ton  ne  peut  aooerder  le  senttmettt  aux  régiMit^ 
à  les  dryades  a'h&Utmt  plus  dans  le  (roue  des  chênes ,  et 
si  Dapbné  ne  ae  courre  plus  de  Técorce  du  laurier ,  du  moii» 
le  oaiaraHiate  obs^^e,  eu  plusieurs  planles,  quelque  image 
de  Qeif.e  fautkpie  douleur  ou  de  oes  amours  imiocem  que  la 
mytlLologie  se  plaiseiti  trouver  dms  ces  muets  enfatis  de 
la  terre.  La  pudique  eeositive  évite  toujours  la  maia  qui 
veut  la  aaiâr  ^ou  ferme  son  feuillage  pour  sommeiller  dans 
la  9^àÊ,i  Le  sainfoin  oscillant  se  rafraîchît  sur  les  brelans 
rivagesa  du  Gange^  en  agitant  ses  folioles  comme  an  éventail  ; 
les  geuets  de  l'Inde  y  k  Tépoque  de  leura  amours  y  idéyelop- 
pent  la  {dus  vive  chaleur  dans  I^ufs  sexes;  et  mille  autres 
fleurs  manifestent,  par  des  moavenscos  spontanés  y  la  pas- 
sion qui  les  anime,  pour  accomplir  à  la  face  des  cieux 
mêmes  les  devoirs  sacrés  de  la  perpétuité  des  ^ttres. 

Ainsi  y  la  vie  de  ces  innombrables  créatures  émane  de 
cette  source  mystérieuse  d'amour  d'où  découlent  toi:rtes  les 
aadflteaces ,  et  cpii  remonte  originairemem  au  premier  mo- 
bile de  l'univers. 'Comme  rhérîtage  paternel  que  nous 
transmettons  k^a^  desceadaas,  ou  comme  le  feu  que  nous 
oommtmiquons  de  Tua  à  l'autre  ;  ainsi  la  vie  e$l  le  patri- 
moine commua  de'  tous  lès  êtres  «ans  devenir  la  propriété 
personnelle  d'aucun  d'etix.  EUe  descend  par  ane  filiation  i 
successive  depuis  k  première  génération  ^li  organisa  le  > 

monde,  jusqu'aux  générations  présentes  et  a  celles  qui  doi* 
vent  leur  succéder.  Il  n'y  a  point  de  reproduction  spon- 
tanée; la^ie  ne  peut  sortir  que  de  la  vie,  et  la  mort  ne 
produit  que  la  mort  ;  aucun  corps  ne  peut  naitre^sans  être 
d^anisé  ;  la  corruption  qui  détruit  les  organes  est  inca-^ 
pable  de  les  coordonner  elle-mêm^.  Le  hasard  ne  peut 
être  sagesse ,  le  désordre  ne  peut  créer  l'ordre.  La  vie 
est'donc  ime  triinsmission  de  cette  primitive  étincelle  d'a- 
mour qui  jaillit  du  seiu  de  Dieu  sur  la  terre»  EUe  n'est 


• 

qae  Y^nnour(i)^  le  principe  qai  organise  le»  snimanx  ef 
les  plantes  dans  le  sein  de  leurs  parens,  et  qai  se  perpétue 
dans  leurs  descendans.  Les  airs  et  les  eausc  sont  remplis  de 
cette  flamme  de  vie;  la  terre  en  est  émue  de  joie;  les  fleurs 
déploient  toute  leur  magnificence  aux  jourà  de  leurs  ma- 
riages ;  le  pavot  et  la  rose ,  le  lis  et  Toeillet  se  couvrent  de 
vétemeosplus  pompeux  que  la  pourpre  des  rois^  et  s'élèvent 
sur  leurs  tiges  avec  Torgueil  des  princes  sur  lenrs  trônes; 
le  palmier  y  dans  les  déserts  ,  soupire  après  son  amante 
éloignée*  A  la  voix  du  printemps ,  lorsque  les  feux  du  soleil 
fécondent  la  terre  ^  les  forêts  semblent  s*a|)imer  y  les  qua- 
drupèdes mugissent  y  les  oiseaux^  décorés  des  plus  vives  cou- 
leurs y  apprennent  aux  échos  leurs  douces  chansons  ;  le 
petit  couturier  et  la  mésange  remiz  préparent  leurs  nids 
les  pliis  industrieux  pour  leur  jeune  famille  ;  les  reptiles  en- 
gourdis se  réveillent  ;  les  poissons ,  couverts  de  cuirasses 
argentées  y  bondissent  dans  Tonde;  les  plantes  développent 
leurs  tendres  boutons  y  et  les  fleurs  entr'onvrent  leur  seiix 
timide  ;  tout  se  pare  à  Tenvi  de  ses  plus  riches  atours  pour 
cette  fête  de  la  Mature.  La  force ,  la  santé,  la  fécondité^ 
l'allégresse  éclatent  dans  tous  les  êtres.  Combien  de  géné- 
rations renouvellent  la  face  du  mondé  dans  cette  noce  uni- 
verselle de  la  terre  !  Comme  la  matière  s'organise  de  toutes 
parts  avec  une  profusion  inouïe  !  Amour  y  source  de  vie , 
ravissante  harmonie  de  la  Nature!  par  toi  seul  s'embellit. 
Tair  que  je  respire ,  Tonde  qui  mugit  au  loin,  la  terre  que 
|e  foule  ;  je  te  rencontre  dans  ces  forêts  ombreuses  y  sur 
les  monts  y  dans  les  fertiles  vallées  ;  c'est  |pi  ^ui  inspires  la 
volupté  à  tons  les  êtres ,  qui  fais  sortir  la  fleur  du  creiut  des 
rochers  y  et  de  doux  concerts  du  silence  des  bois.  A  ton 
aspect  les  campagnes  sourient  de  joie  c(mime  aux  regards 
du  soleil  matinal;  les  monstres  des  mers  bondissent  d^  vo*> 


^i)  Le  mot  aimer^  amare ,  est  la  contraction  du  verbe,  animer^  anU- 
mare:  âroe  i  animal ,  amour  y  dérÎTent  de  la  même  racine.  Le  dércm 
loppement  du  verbe  aimer  est  animer  ;  point  de  génération  sans  amour, 
point  de  vie  sans  génération.  C'est  encore  ce  aue  nous  indique  le  moi 
IXature y  TSkTVRAy  les  choses  à  naître;  du  verbe  latin  naxcî.  En  grec» 
le  nom  de  nature  est  fvm»  d'oule  mdt  physique  a  été  lir^;  du  verbe  f««r^ 

Signoy  i'eAgendre.  C'est  donc  le  consentement  dea  nations  qui  consacr» 
ans  le  langage  cette  grande  vérité.  Les  prganes  de  la  eénératioa. 
sont  même  appelés pârtiex  naturelles^  Chez  les  ancienSi  la  ifature  étoît 
Vénus >  comm«  of  U  y^it  dans  le  poeint  d«  Lucrèoe. 


kpié  aa  fon^  des  abîmes ,  comme  Taigle  qui  s'enfonce, 
dans  les  cienx,  oa  la  génisse  qui  mngit  sous  les  bocages;  et 
lorscpe  ta  descends  sur  la  terre ,  elle  est  soudain  vivifiée. 

(Test  surtout  dans  ces  climats  ardens ,  où  les  feux  du  jour 
iolUciteiit  sans  cesse  de  nouvelles  naissances^  que  la  Nature 
déploie  tous  ses  trésors  de  fécondité.  La  froidure  des  pôles 
comprime  au  contraire  les  générations ,  et  modère  sans 
cesse  la  puissance  de  vie.  Voyez  aussi  combien  d'inépui- 
sables productions  se  multiplient  sous  les  cieux  des  tropi-, 
qnes  ^  et  quelles  tristes  solitudes  régnent  dans  les  régions 
polaires!  Une  grande  écbarpe  de  vie  ceint  le  globe  terrestre 
à  Féquateur,  et  deux  crêpes  funèbres  couvrent  ses  pôles. 

Lorsque  la  nuit  étend  ses  voiles  sombres  dans  les  cieux  , 
le  silence  descendant  des  étoiles  apporte  un  4^ux  sommeil 
aux  animaux  et  aux  fleurs.  Le  naturaliste  contemplateur  qui 
médite  dans  les  solitudes,  écoute  le  cri  funèbre  de  la  che-» 
?ècbe  :  le  tronc  caverneux  des  chênes  semble  répéter  la 
Toix  des  morts  et  les  murmures  des  anciens  temps.  Alors  les 
animaux  necturnes  sortent  de. leurs  asiles;  la  chauve-souris 
Toltige  dans  les  airs  ;  les  yeux  perçans  du  lynx  étincellent 
dans  les  ténèbres;  le  lézard  anolis  sur  les  arbres  appelle  sa 
femelle  de  sa  voix  sifflante ,  et  des  légions  de  crabes  remon-' 
tant  du  sein  des  mer?,  viennent  quêter  leur  pâture  sur  les 
grèves  sablonneuses.  SI  Ton  s'avance  dans,  les  forêts  au  tra-* 
vers  des  noirs  sapins,  la  pâle  lune  projeUe  sa  lueur  sur  le 
flanc  d'un  rocher  qui  parolt  de  loin  comme  un  vieux  fan-< 
tome  de  la  nuit.  Des  pierres  mousseuses  répètent  les  gé- 
missemens  de  la  fontaine  qvû  les  baigne  de  ses  pleurs  ;  des 
pavots  qui  croissent  auprès^  courbent  de  fatigue  leurs  tètes 
vermeilles,  comme  de9  enfans  endormis  sur  les  genousc 
de  leurs  mères;  mais  l'odorant  sambac,  le  cestreau  noc-i 
Cnrne,la  belle-de-nuit  ^ d'autres  fleurs,  vigilantes  sentie 
nelles  du  règne  végétal ,  déploient  leurs  corolles  dans  les-^ 
quelles  les  sphynx  ,  les  phalènes  et  d'autres  insectes  noç- . 
turnes  viennent  s'enivrei;,â'tm  nectar  pàrfqmé.  Cependant 
un  vaste  silence  s'étend  daa/i les  vallons  ténébreux,  les  vents 
dorment ,  et  l'on  n  entend. jpjius  au  loin  qu  une  romance  qui 
soupire  dans  la  flûte  mélancolique  des  bergers. 

Combien  d'autre?  harmonies  se  présentent  sous  divers 
climats  !  Voyez  ces  terres  ardentes  de  l'Afrique  ,^  ces  mers 
d'un  sable  nu,  aride,  où  le  voyagev^  altéré  soupira  en  vain 


nprès  T'ombrage  des  forêts  e^  la  fraticliefirr  dfes  fontamas^ 
Quelques  palmiers  solitaires  balancent  d^ns  les  airs  leurs- 
loDgaes  flèches  brunes,  surmontées  d^me  touffe  de  f^uWage/ 
Le  aèbre,  libre  dans  ces  déserts,  y  établir  sa  demeure ,  il 
Toyage  en  caravanes ,  et  mesurant  des  yeux  Félendue  de  ses 
domaines ,  choisit  à  son  gré  Therbe  salée  de  cent  collines^ 
n  ne  connolt  nilefreiii  de  Thomme ,  ni  Fescla^ge  des  cités.' 
L'autruche  confie  ses  œufs  à  ïa  garde  du  père  du  jour;  elle 
abandonne ,  comme  une  mère  dénaturée ,  sesf  petit» ,  que 
îe  pied  dé  Vanimal  sauvage  va  écraser ,  ou  que  le  serpentf 
dévore  avec  joie  ;  cependant ,  les  ailes  relevées ,  elle  parc 
comme  le  vent ,  semble  dérober  la  terte  sons  ses  pas ,  et  se 
joue  du  cavalier  agile  qui  la  poursuit.  Entre  tes  grands  joncsu 
d'unc  mare,  au  milieu  d'un  bois  épais ,  de  vieux  rhinocéros 
couverts  de  fenge  fendent  des  arbustes  et  des  bambous 
à  coups  de  corne  pour  l*cur  pfttnre ,  et  remplissent  la  so- 
litude de  leurs  clameurs.  On  voit  d'immenses  serpeiis  mar- 
brés sillonner  la  vase  ;  leurs  yeux  sont  rouges  et  gonflés  y 
ime  bave  venimeuse  sort  de-  leur  gueule  ;  ils  exhalent  une 
odeur  qnt  soulève  le  cceur.  Cachés  sôus  dès  herbacés  au 
pied  de  quelque  acacie,  ils  gufettem  leur  proie;  lot*squ*une 
jolie  gazelle  an  corps  svelte  ,  Au  regard  doux  et  craintif  ^ 
vient  se  désaltérer  a  la  source  voisine ,  soudain  lé  reptile 
s'élance; l'entoure  de  ses  replis,  fah  craquer  ses  os,  et,  ou*^ 
vrant  sa  vaste  gueule,  avale  à  loisir  l'innocent  quadrupède 
qui  appelle  en  vain  le  secours  dier  sa  mère  au  niiliéu  de» 
agonies  de  kr  mort.  Souventun  lix>n*tapi  derrière  des  brous-^^ 
sailles ,  le  cott  téiidu',  la  crinière  hérissée,  bat  ses  flancs  dV 
sa  queue,  et  épouvante  les  rochers  des  rauques  éclats  dé  soi> 
rugissement  ;  la  terreur  pénètre  dans  le  cœur  de  tous  Tes 
atiimaux  sauvages.  Oh*  a  nrème  vu  ce  foi  des  ailinïaux  atta- 
quer le  crocodile»  :  Foril  en  fen,'Jiiig)cieulê béante,  la  griffe' 
étendue,  ce  reptile  attend  fièrement  sûr  le  sable  sob'^èrrible 
adversaire.  Le  Hbn , 'mesurant  la'  qitthnce,  fôndsurlui  d'uit' 
seul  bond ,  et  malgré  sa  peau  éballléu^e  et  quirassée^  malgré' 
ses  coups  dé  queue  redoublés^  lût  Brise  les  reins  d'un  coup 
de  dent.  Le  repûle  furieux  seretôurrie,  replie  sa  quèiie 
avQC  force ,  lance  aux  cieos  un  cri  hôrribl^ ,  et  é/cumant' 
de  rage,  s'apprête  à  mettre  en  pièces  son  ennemi  eh. lui  en- 
fonçant ses  griffes  dans  les  flancs.  La  terre  est  teinte  de  sang, 
le  rivage  retezttit  de  dameor»,  et^la'  victoire  est  long-temps 
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îftdéci^ç  :  XOJ^  y  terr^b^  ^9  94  9<)ière,  le  lion  s'étase^  ^  tep* 
rassQ  son  rivid ,  lui  ff  ac^i^a^  k9  os  ^  déchire  aes  emrai^Res'y 
et ,  W  f^ft^dagol  I^  poiteii^ii  ^  étâneke  djans  son  saog  sa  soif 
et  sa  vengeaiox^je. 

CependAmi^&oas  l^.¥^u|^4  emb^umétâi  dte^arbre^,  mrll'è 
espèce».  tai:buleot€is  d«^siQ|^giriaipeitt  dana  le  femilagé  et 
eu  coMUenli  len  fi^ui&s*;  dot  VQléea  dé  pcprockes  aa  brâiant 
pliuo^ge  vont,  <^n.  jaiftoiï ,  .leY»r  .le  :trikoc  de»  grains  dfe 
divers  çaotoja»  ;  àetk  çjmw^oss  y  Kribeaaeftfr  peretiëa'scir  Ie& 
biii^Qn&7<  attexH^^nt  \^  .ps^mge  desiM0oti»s.doDt  Hè^^  font 
l^ur  pà|U:ire;tf^^^^s,s<»jQQloc6iit  drun- gviHle^smmé  pâle  , 
en.  beaqvert  ^'^^vâ^Qy  pointillé  de  )ainie;  tantôt  eu 
bruh  livide  ^  eu  ro#^  ^S^é  et.  en  pli^eiit^  aatre^nnances  ; 
tan^  que  la  lp^ird<».  tortue.  dierohe;pràs  dn  rivage  na 
asUe  traxKpilk  pip^^'  d^pdseF  respëvanca  èe  sa  postérité. 

^lU  JCetQu,r  d|}.pfiitfi9m]^»  locaqao  le»  fleurs  aem|)ressent 
d'éclore,  qu^Is;  dl^sii^  infèQnQa&  appellent -dans  noa  climat^ 
les  oiseaux  voyqg^ejiurs  ^  joj^qx  chantres  des  bocages  ?*Ce- 
peodaïUL,  de»  riye!S.de:VÂ£riipieyâ8.s.*ëlà«ieenc  sur  Faiie  des 
vents^  ilst];a¥er«Qil^lea,mârfiy.!ils  vâsitient*  les- royaumes  de 
la  terre  >  e^,  d^SQwdafiti>8ur  tus  sol? hospitalier/  le  saluent 
deleara  hyuiQ^s,  d'apnQur.  Ils.y  ir>iMfv«nt  d^  festhir  tout 
préparés  des»  i]|AHifS'..dQ^.l*'Nakat«>^   et-  rieëdnifoisstetit  les 
champs  patern^l^  >o«i  ils  pcirent.  leur -^premier  essor ^  Ici 
étoit  le  nid  de  l^iis  frères  et  kbepeeatt  d^  ieor  enfance. 
Le  loriqt  a  r^tppis^é  son  meux  orme'^'  e«  le  rossigiidl'  âa 
JCeoillée,;  chacun;  aie.  prépare  à  de  néo veaux   plaisirs';   et 
couTole  à  de  QOpYQlbài  aUtancesv  M ajs,  tfprès  avoir  i'ônïpli 
les.  YQSfix  de  I9 .  Natbre  V  lAracpteJâ. fluide  bise  cfomméucë 
a  ram^ier  les  frimaa  aoos  nos  >ciciii}^,  r  chaque  espèce  ras- 
fl^emble  sa  jeune  fanûUe  pour  la/condoii[^  en  des  régulons 
pliis  pLroapèi*e&.  Quielle-  main  trace  alora  à  ta*  cigogne  ^  k 
la  gme,  uachaniin  dans  le  champ  des  aii^T  Qui  a  sonné 
rheare  du  d^^r(  detllhirondcrlte  pour  ies  cKinatsdu  Midi^ 
çt  enseigné  auic  oies  sauvages  à  trat^ersér^  r^tmosphète  en 
phaJla^es  tn^o^laices^  aux  apppdehes^^fltiver  ?L"hi>mme 
a-t-i^  montré  aux  anîmanx  leurs  itt^tinét^?  a-t-^il  *  suscité 
leors;  haine&y  et  inspiré  leurs  amoi^F»?  A^^t-'on  instruit  Vin-, 
dqslrieox  caatpràbàtic  Aea cabanes^  sës'd^es  at^uatiques^ 
soc   piiotb  dans  les  solitudes  amériéaines^  ?'  Conuifeni  le' 
joliéfsiMr^eiyi^  tcnfomnt  le»  fleiiviss^sNMim  éeorce  d'arbre 
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en  place  de  nacelle ,  ëlevam  sa  queue  velue  pour  servir  éè 
voile,  sait -il  «e  garantir  en  hiver  de  la  faim  et  de  la 
froidure  7  Le  voilà  qui  garnit  de  mousse  le  creux  d'un  arbre;* 
il  y  amasse  des  noiseUes,  et ,  se  blottissant  chaudement  avec 
aes  petits  dans  cet  asile ,  y  passe  moitié  dormant ,  moitié 
mangeant ,  une  saison  rigoureuse ,  à  Tabri  des  aquUons. 

La,  Nature  n'abandonne  aucun  de  ses  êtres  sans  res- 
aourqes  sur  la  terre;  elle  ne  les  a  point  dévoués  à  rinfor*^ 
tune.  Considères  ce  chétif  scarabée ,  il  est  pourtant  muni 
de  toutes  les  pièces  nécessaires  a  sa  vie }  le  voilà,  pour  ainsi 
dire,  ariné  et  équipé  de  pied  en 'cap  avec  des  brassards, 
des  cuissards  et  des  élytres   de  corne  qui  le  protègent 
comme  un  bouclier  ;  il  a  des  ailes ,  des  pieds  agiles ,  des 
yeux  à  mille  faces  pour  observer  de  tous  côtés  sa  proie  ou 
ses  ennemis:  tel  insecte  porte  des.mâchoires tranchantes  ; 
l'autre  un  bec  acéré,,  ou  un  aiguillon  venimenx,  ou  une. 
'  dague  perçante.  Il  est  petit ,  mais-  par-là  il  échappe  ,   il 
est  l'être  libre  par  excellence.;  son  théAtre  de  vie  est  borné, 
mais  suffisant  à  sa  destinée.  Le  détail  des  opérations  de  la 
Nature  lui  estcjpnfié  ;  sa  république  s'accroît  en  nombre 
incalculable,  au  mÙieu  des^plus  puissantes  espèces;  le 
moucheron  ose  attaquer  le  lion,  et  les  rois  mêmes  ;  il 
lait  sa  proie  de  l'éléphant;  le  règne  végétal ,  les  cadavres  ^r 
les  débris. de  tous  les  êtres  som,  pour  les  races  d'insectes,' 
un  immense  héritage  dévolu  par  la  Nature.  Ils  s'engraissent 
ainsi  des  ruines  et  de  la  dépopulation  générale  ;   chez  eux, 
la  multitude  supplée  à  l'exiguïté  delà  taille;  les  uns  nettoient^ 
le  sol  des  matières  qui  se  corrompent ,  d'autres  purifient 
les  eaux;  ce  senties  auxiliaires  infatigables  des  grands  ani- 
maux déprédateurs ,  pour  conserver  la  netteté  et  là  grâce , 
sur  la  scène  du  monde.  Combien  ne  pôorrions-noùs  pas'v. 
réciter  ici  ^e  prodiges    de .  leul-s   métamorphoses  ,    et. 
comment  ce  papillon  éclatant  d'or  et  de  pierreries  sort,' 
en  déployant  ses  ailjes  aux  regards  du  soleil,  d'une  hideuse 
chepille  ?  Quelles  espèces  étincellent  d'tm  éclat  phospho- 
crique ,  et  aJÏumenit  pendant  la  nuit  lé  flambeau  de  leur  hy* 
menée  ?  Quelles  autres  races,  musiciennes  de  nos  cam- 
pagnes, ménestrels  agrestes ,  appellent  leurs  femelles  avec 
la  viole  et  le  tambourin  7  Gomment  des  cynips  et  mill« 
autres  espèces ,. messagères  des  amours  des  «fleurs  ou  coh'^' 
fidentes  de  leurs  jaari^gcs  ^  porUjoit  un  pollen  fécondateur 
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a  Famante  élbignée  de  son  époux  ?  Par  quelle  étrange  mer-^ 
veille,  des  républiques  infatigables  et  laborieuses  d'eu- 
'  nuques  veillent  avec  les  soins  les  plus  tendres ,  le  zèle  le 
plus  ardent ,  a  la  multiplication  de  l'espèce ,  et  partagent 
toutes  les  peines  de  la  maternité  sans  jonir  des  plaisirs 
de  Tamour  ?  Cependant  ces  insectes  miraculeux  y  ces  phé- 
nomènes si  extraordinaires,  existent  sous  nos  regards; 
et  s'il  suffit  d'observer  pour  les  connoitre,  combien  d'hom* 
2nès  sur  la  terre  ont  des  yeux  pour  ne  pas  voir  ! 

Mais  nous  observerons  d'autres  spectacles  sur  les  cives  de 
VOcéan.  Lorsque  les  vagues  viennentsurlesrescifs  se  briser  en 
grosses  écumes  blanches ,  les  veaux  marins  se  retirent  dans 
leu7s  grottes  tapissées  de  fucus  empourprés  ;  des  biandes  de 
goélands ,  d'albatros  au  bec  crochu ,  suivent ,  avec  d^ 
longs  croassemens,  les  noirs  sillons  des  flots;  des  lummes  ^ 
des  pétrels  et  mille  autres  légions  d'oiseaux  pécheurs  ob^ 
eurcifisent  les  airs  ,  nichent  sur  les  crêtes  des  rochers ,  ou 
réclameM  a  grands  cris  leurs  compagnons  égarés  dans  Fo- 
rage; tandis  que  des  marsouins  bruns  s'élancent  avec  rapidité 
au  travers  des  glaces  et  des  tempêtes.  Lorsqu'un  monstre, 
sorti  des  abîmes ,  vient ,  en  vomissant  l'onde  amère,  échouer 
sur  le  sable ,  les  oiseaux  voraces  ^  accourant  comme  des 
pirates  avec  des  clameurs  confuses,  arrachent  ses  chairs 
huileuses  et  se  disputent  ses  lambeaux  vivans.  Si  nous  des- 
cendions sous  la  cloche  du  plongeur  dans  ce  ténébreux 
empire,  quelles  scènes  inouïes  ne  viendroient-^elles  paséton-^ 
ner  nos  regards?  Ce  ne  sont  plus  les  jeux  des  pesantes 
baleines  à  la  surface  des  flots.  Le  requin  et  le  poisson^ 
scie  ,  la  vivelle  et  l'espadon  poussés  par  la  rage  et  là  faim , 
viennent  porter,  la  guerre  a  ces  reines  de  la  mer;  malgré  leur 
masse  ef&oyable  et  les  coups  foudroyans.de  leur  queue, 
ces  géans  pacifiques  du  règne  animal  se  défendent  a  peine 
contre  un  ennemi  agile  qui  déchire  leurs  vastes  flancs^ 
tcdnt  l'onde  de  leur  sang  ;  ou  s'ils  échappent  a  ces  races 
faméli<|ues  et  voraces,  ils  n'éviteront  le  harpon  plus  redou-» 
table  du  pécheur ,. qu'en  s'enfonçant  sous  les  montagnes 
de  glaces  desi  mers  polaires.  Cependant  des  bandits  de 
poissons  voyageurs ,  couverts  de  Cuirasses  écailleuses  d'or 
ou  d'azur,  traversent  les  ondes  comme  de  brillans  che- 
valiers, qui  viennent  sur  de  lointains  rivages  célébrer 
des  tournois,  au  temps  de  leurs  amours.  Quels  autres  in-t^ 
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en  place  de  nacelle ,  élevant  sa  queae  vdue  pour  se 
voi^e,  sait- a  «e  garantir  en  hiver  de  la  faim  ( 
froidure  7  Le  voilà  qui  garnit  de  monsse  le  creux  d' 
il  y  amasse  des  noiseues ,  et ,  se  blottissant  chaud  c 
ses  petits  dans  cet  asile ,  y  passe  moitié  dorm 
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^e  tontes  ces  créatures  y  reçut 
««ous  Fempire  du  vieux 

les  champs  de 

itent  à  nos  con-* 

iiîchâtres  s'amon- 

ii  un  Leau  jour., Les 

ours  entretiens,  fuient 

Il  calme  perfide  règno 

aicit,  Tatmosphère  s'ap- 

iiipéiueux  se  lève,  emporte 

/lère  et  de  feuilles  \  le  vent 

^  les  forêts  gémissent  et  plient  ; 

coup  sur  coup  les  cieux ,  blan- 

Iccouvrent  de  vaâtes  crevasses  de 

.oquent ,  se  brisent  ,  se  confondent; 

i  es ,  les  mugissemens  de  la  tempôte , 

os  pluies    et    des  grêles  assourdissent 

torrens  fangeux  se  débordent  dans  les 

.rainent   les  bestiaux ,  les  instrumens   des 

u  ravagent  leurs  moissons.  Le  voyageur,  ap-» 

un  vieux  chêne,  regarde  de   loin  la  cabane 

is  foudroyée,  et  des  mères  emportant  au  travers 

Âne  leurs  enfans  dans  leur  sein.  Bientôt  Torage 

,  le  tonnerre  envoie  dé  sourds  murniures  dans  le 

iii ,  le  soleil  sort  des  nues  coiùme  un  jeune  héroÀ 

urnant  vainqueur  de  là  mêlée;  la  verdure  sourit  de 

e  au  travers  d'une  brillante  .ondée,  jjiendànt  que  les 

leurs  relèvent  leurs  belles  têtes  au  vent  frais  du  soir  ,  et 

que  la  terre,  semblable  à  une  jeune  niïade  sortant  du  bain, 

exhale  une  suave  odeur  de  fécondité. 

Qa  on  ^e  représente  leis  savanes  noyées  de  TAmérique , 
et  ces  fleuves  immenses  qui,  roulant  a  grands  flots  leurs  ôn^ 
des  tumultueuses  ,  vont  les  ensevelir  dans  le  fond  des  mers. 
Au  milieu  de  ces  nouvelles  contrées  s'étendent  des  forêts 
pleines  de  fondrières  et  entrelacées  de  lianes  y  de  smilax  , 
de  glycines,  de  bignonias,  qui,  s'élançant  entre  lés  arbres 
comme  les. cordages  des  vaisseaux,  forment  des 'arcs,  de» 

i^ceaux  de  fleurs  et  de  verdure  impéné- 
s  du  jour.  Mille  espèces  d'animaux  et  de 
et  périssent  tour  à  tour  sous  ces  grands 
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téréu  que  ceux  de  leurs  jouissances ,  feroient  ëmigrer  oh^-* 
que  année  en  épaisses  colonnes ,  le  hareng  ^  le  thon  et 
Talose^  du  fond  des  gouffres  jusqu^à  Fembouchure  de  nos 
fleuves?  Ils  y  trouvent  souvent  la  mort, en  cherchant  la  vie 
et  les  plaisirs.  Tantôt  une  torpille  ^  couchée  à  plat  dans  la 
vase  noire  d'une  baie ,  attend  en  embuscade  lapproche 
du  poisson  imprudent  qui  cherche  sa  pâture ,  et  le  -fou- 
droyant soudain  de  sa  décharge  électrique,  le  brigand 
s'empare  de  sa  proie.  Tantôt  sobs  les  hautes  mers  des  tro- 
piques, on  voit  des  dorades  éclatantes  poursuivre  les  ti- 
mides poissons  volans;  ceux-ci  s'efforcent  d'échapper  à  ces 
éternels  persécuteurs;  ils' s'élancent  dans  l'air,  soutenus  de 
leurs  longues  nageoires,  mais  souvent  pour  y  rencontrer 
d'autres  ennemis  non  moins  cruels,  les  oiseaux  marins 
qui  les  guettent,  ou  le  matelot  dont  ils  semblent  implorer, 
quoique  en  vain ,  un  refuge  de  paix. 

Cependant  une  multitude  de  mollusques  diaprés  de 
mille  nuances  ,  tantôt  voguent  a  la  surface  des  mers 
dans  de  jolies  gondoles  de  nacre,  en  déployant  lenr  voile  de 
pourpre  aux  vents ,  tantôt  plongent  sous  les  flots ,  ou  tapis- 
sent de  leurs  coquillages  le  fond  de  l'Océan  ;  des  poulpes  se 
dérobent  h,  leurs  ennemis  dans  un  nuage  d'encre  qu'ils 
répandent.  Enfin,  lorsque  la  nuit  étend  ses  ténèbres  sur 
la  mer,  des  millions  d'animaux  phosphoriques,  les  uns  en 
forme  d'étoiles  argentées,  d'autres  représentant  des  fleiyrs 
radieuses,  illuminent  le  fond  desabimes,  ou,  multipliés  en 
quantités  innombrables  dans  les  eaux,  composent  une  mer 
enflammée  qui  jaillit  enylongs  sillons  de  lumière,,  en  gerbes 
(éclatantes  sous  la  rame  du  navigateur ,  ou  la  prooe  du  vais- 
seau qui  fend  les  ondes  chargé  des  trésors. de.  l'Orient* 
.Combien  de  productions  merveilleuses  denièurent  cachées , 
ensevelies  sous  ces  sombres  grottes ,  visitées  par  les  seuls 
monstres  marins  !  Quels  élégâns  bocages  de  coraux  et  de 
sertulaires  ,  vivifiés  par  des  animaux  singuliers  !  Quels  édi* 
fices  étranges. de  madrépores ,  de  polypiers  de  miUevortes  ; 
s'élèvent,  dans  ces  demeures. pélagiennes,  en  lies* énormes, 
et  nourrissent  des  peuples  inconnus,  ou  déploient  ces  formes 
inusitées  qui  nous  étonnent  !  Les  néréides,  lesnaïades,lestrito- 
nies,  toutes  les  divinités  de  l'antiquemythelogîe,  sablent  re«* 
vivre  encore  dans  ce  berceau  de  la  création  ;  c'est  là  que  la 
Ifature  animée  semble  avoir  puisé  la  vie  dansisa  source  ^ 
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et  qae  Véniis ,  mère  féconde  de  tontes  ces  créatures  ^  reçut 
Texistenee,  a  l'origine  dtes  siècles^  sous  Fempire  du  vieux 
Saturne  ,  père  de  toutes  cHoséS; 

Si  nous  remontons  de  ces  abimes  vers  les  champs  de 
Fair^  de  nouveaux  phénomènes  se  présentent;  k  nos  con-^ 
templations.  Quelquefois^  des  nuages  blanchâtres  s'amon- 
cellent dans  Fatmosphère^  au  milieu  d'un  beau  jour;, Les 
oiseaux,  prévoyant  Forage,  cessent  leurs  entretiens,  fuient 
à  tire^d'aile  dans  quelque  asile»  Un  calme  perfide  règno 
dans  Fair.  Bientôt  le  jour  s'obscurcit,  Fatmosphère  s'ap- 
pesantit. Soudain  un  ouragan  impétueux  se  lève ,  emporte 
de  longues'  colonnes  de  poussière  et  de  feuilles  \  le  vent 
siffle  au  travers  des  arbres  ',  les  forêts  gémissent  et  plient  ; 
de  rapides  éclairs  crèvent  coup  sur  coup  les  cieux ,  blan- 
chissent Fhorizon,  et  découvrent  de  vaâtes  crevasses  de 
£eux  ;  les  nuages  se  choquent ,  se  brisent  ,  se  confondent; 
le  fracas  des,  tonnerres ,  les  mugissemens  de  la  tempête , 
le  ruissellement  des  pluies  et  des  grêles  assourdissent 
les  vallons  ;  des  torrens  fangeux  se  débordent  dans  les 
campagnes ,  entraînent  les  bestiaux ,  les  instrumens  des 
laboureurs  ^  et  ravagent  leurs  moissons.  Le  voyageur,  ap-» 
payé  contre  un  vieux  chêne,  regarde  de  loin  la  cabane 
du  villageois  foudroyée,  et  des  mères  emportant  au  travers 
de  la  plaine  leurs  enfans  dans  leur  sein.  Bientôt  Forage 
s'apaise  y  le  tonnerre  envoie  dé  sourds  murmures  dans  le 
lointain,  le  soleil -soi^t  des  nues  comme  un  jeune  héroÀ 
retournant  vainqueur  de  là  mêlée;  la  verdure  sourit  de 
joie  au  travers  d'une  brillante  ;ondée,  pendant  que  les 
fleurs  relèvent  leurs  belles  têtes  au  vent  frais  du  soir  ,  et 
que  la  terre,  semblable  k  une  jeune  nM'ade  sortant  du  bain, 
exhale  une  suave  odeur  de  fécondité. 

Qu'on  se  représente  les  savanes  noyées  de  TAmérique , 
et  ces  fleuves  immenses  qui,  roulanta  grands  flots  leurs  on- 
des tumultueuses  ,  vont  les  ensevelir  dans  le  fond  des  mers. 
Au  nodlieu  de  ces  nouvelles  contrées  s'étendent  des  forêts 
pleines  de  fondrières  et  entrelacées  de  lianes ,  de  smilax  , 
de  glycines,  de  bignonias,  qui,  s'élançant  entre  les  arbres 
comme  les  cordages  des  vaisseaux,  forment  desarcs,  de» 
voûtçs ,  des  berceaux  de  fleurs  et  de  verdure  impéné* 
trahies  aux  rayons  du  jour.  Mille  espèces  d'animaux  et  de 
plantes  naissent  et  périssent  tour  a  tour  sous  ces  grand» 
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rideaux  de  verdure^  depuis  Torigine  des  siècles ,  sans  avoir 
vu  la  lumière  du  soleil.  Pendant  Tardeur  du  midi ,  des 
perroquets  amazones ^  de  brilkns  colibris,  des  merles 
moqueurs  a  la  voix  mélodieuse ,  viennent  se  réfugier  dans 
ces  épais  bocages ,  tandis  que  des  millions  d'insectes 
bourdonnent  près  des  mares  où  viennent  se  baigner  des 
tapirs  et  des  troupeaux  de  pécaris.  Combien  d'animaux  et 
de  plantes  vivent  en  paix  dans  ces  solitudes  !  combien  d'in-* 
nocens  sauvages  passent  leurs  jours  au  milieu  de  tous  ces 
êtres  sans  songer  aux  arts ,  aux  délices  et  a  la  vie  turbu- 
lente des  Européens  !  Cependant  nous  mourons  comme 
eux  ,  et  qu  emportons-nous  davantage  dans  la  tombe  7  Ik 
passent,  inconnus  sur  la  terre  ,  comme  la  fleur  des  déserts  ; 
les  siècles  emportent  leur  nom.  Les  générations  succèdent 
aux  générations  ;  Tune  tombe ,  l'autre  s'élève  ;  ainsi  les 
heures  coulent  comme  l'eau. et  s'évanouissent  dans  le  fleuve 
d'oubli  ;  tout  est  songe ,  illusion  dans  la  vie  ;  rien  n'est 
éternel  que  Dieu  et  la  Nature. 

Qui  pourroit  apprendre  aux  habitans  des  cités  tous  les 
cbarmes  de  cette  Nature  sauvage  ,  toutes  les  contempla- 
tions des  solitudes,  des  montagnes,  des  précipices ,' toutes 
les  pensées  ^  temps  et  de^  mondes  qui  viennent  s'écouler 
dans  l'imagination  7  Qui  leur  peindra  le  vaste  Océan ,  les 
feux  de  La  Torride ,  la  robe  émaillée  du  printemps ,  vê- 
tement annuel  de  la  terre,  et  les  glaces  énormes  des  pAles  ? 
Pourroit-on  égaler  les  paroles  aux  sentimens  qu'inspirent 
ces  beautés  immortelles  ?  La  Nature  parle  au  cqsur  ;  elle 
reporte  notre  âme  vers  cet  état  de  bonheur  et  d'innocence 
qu'elle  a  perdu  dans  le  vain  fracas  du  monde.  Heureux 
qui  médite ,  loin  de  49s  traverses ,  les  grandeurs  de  la  Na- 
ture ,  et  qui ,  oubliant  les  tristes  soucis  de  la  vie ,  coule  des 
jours  tranquilles  au  sein  du  repos  !  Satisfait  d'une  médiocre 
fortune ,  il  préfère  la  roche  antique  et  la  fontaine  mous- 
seuse à  ces  fiers  palais  des  grands ,  où  régnent  la  contrainte 
et  les  soins  rongeans  ;  son  verger  lui  offre  dé  doux  om- 
brages ,  des  alimens  simples  qui  ne  sont  ni  mendiés  a 
la  table  du  riche  ,  ni  soustraits  aux  besoins  de  l'infortuné. 
Heureux  dans  son  indépendance ,  il  plaint  l'insensé  qui 
court  sç  jeter  dans  les  orages  de  ce  monde,  où  l'on  re-> 
cueille  Tamertume  et  les  chagrins  ;  il  abandonne  à  d'autres 
rx>rgueiLdes  richesses ,  et  rit  de  la  fumée  de  ces  grandeurs 
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^  souvent  achetées  an  poids  de  Tignominie.  A  quoi  ser- 
vent-elles an  bord  de  la  tombe  ?  Quel  fruit  revientril 
alors  de  tous  les  travaux  dont  on  s'est  consumé  sous  le 
soleil  ?  Grands  et  petits  y  nous  retournons  tous  également 
à  la  terre. 

Repos  des  âmes  innocentes  j  simple  Natiire  ^  Grand 
Esprit  du  monde  y  quand  pourrai-je  m'élever  à  la  lumière 
de  toute  vérité ,  et  contempler  comme  la  poussière  les 
vaines  agitations  de  la  terre  !  Et  vous  ,  murmures  solitaires, 
fleurs  des  déserts ,  tribus  vagabondes  d'animaux  ,  prairies 
enchantées  y  c'est  parmi  vous  que  je  chercherai  des  médi- 
tations de  bonheur  au  déclin  de  mes  journées.  Lorsque  mon 
heure  dernière  sera  venue  j  |e  n'aspirerai  point  après  de 
somptueuses  funérailles ,  la  simple  mousse  des  champs  cou- 
vrira mon  cercueil.  J'y  descendrai  satisfait  de  mon  humble 
destinée  ;  ma  vie  se  dissipera  dans  la  Nature  comme  la 
fumée  dans  les  airs  »  et  mon  àmeira  se  rendre  à  la  source 
suprême  de  laquelle  tout  émane  dans  l'univers.  Un  jour, 
peut-être ,  vous  lirez  ces  lignes ,  lorsque  le  vent  des  hivers 
agitera  les  herbes  de  ma  tombe  ^  et  que  le  soleil  luira  sur 
imes  ossemens.  Ils  seront  insensibles  alors ,  et  ce  cœur  ne 
palpitera  plus.  Mais  si  la  mémoire  d'un  homme  peut  Ibi 
survivre  y  il  ne  regrettera  point  la  vie;  sa  destinée  sera 
nemplié  sut*  la  terré ,  en  quelcjue  rang  que  l'ait  placé  la 
fortune. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Esquisse  hi^orique  d^  la  science  de  la  Nature  ^  de  ses 
principales  époques'et  deshommes  qui  s'y  sont  illustrés^ 
— DeVutîlité  de  l'histoire  naturelle  par  rapport  à  la 
société  en  général  y  et  aux  hommes  en  particulier. — 
.yiies  sur  la  manière  d'étudier  cette  Belle  science» — 
Ordre  et  plan  adoptés  dans  la  composition  de  cet 
cuivrage. 

Nous  venons  d'offrir  quelques  foibles  tableaux  de  la 
Nature  ;  car  quel  langage  humain  peut  représenter  digne- 
ment la  grâce  et  la  magnific^iee  de  ses  ouvrages  l  En  tra- 
çant ici  une  esquisse  historique  de  l'origine  «t  des  progrès 
des  sciences  naturelles  jusqu'à  nos  jours ,  nous  montrerons 
son  utilité  dans  le  commerce  de  la  vie  j  nous  ferons  ensuite 
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un  exposé  des  règles  que  nons  nous  sommes  imposées,  et 
de  Tordre  suivi  dans  la  composition  de  cet  ouyrage,  avec 
des  vues  sur  la. manière  d'étudier  méthodiqueqien^  ïhis^ 
toire  naturelle. 

Comme  toutes  les  autres  sciences  d*ob$ervation  et  de  faits , 
rbîstoire  de  la  Nature  paroU  avoir  pi  is  naissance  autour  do 
berceau  des  premiers  humains ,  et  avoir  accompagné  leurs 
premiers  pas  sur  la  terre.  Jeté  nu  et  dans  Fignorance  au 
milieu  du  monde  y  Thomme  tourna  d'abord  ses  regards  sur 
la  Nature  pour  lui  demander  des  secours  de  toute  espèce; 
il  falloit  distinguer  le  fruit  salutaire  du  poison  ;  il  avoif 
besoin  d'apprendre  les  propriétés  des  herbes  pour  écarter 
les  infirmité^  d'une  vie  précaire  et  misérable.  Environné 
d'êtres  de  toutes  sortes  y  son  ignorance  égaloit  ses  besoins. 
Par  combien  d'essais  malheureux  n'acheta-t-il  pas  ses  pre*^ 
niières  connoissances?  Observant  l'instinct  des  bêtes,  il  apr 
prit  a  reconnoltre  les  substances  utiles  à  son  existence  :  il 
sut  se  prémunir  contre  les  races  carnassières ,  porter  la 
guerre  a  celles  qui  attaqu oient  sa  vie  ,  éviter  les  espèces  y^ 
nimeuses ,  rejeter  les  herbes  dangereuses ,  et  multiplier  les 
plantes  bienfaisantes.  Le  chêne  lui  fournissoit  ses  glands ,  et 
le  hêtre  ses  faines.  Quelques  racines  sauvages,  .quelques 
baies' acerbes  étoient  ses  alimens  ordinaires;  et,  désaltéré 
dans  le  cristal  des  fontaines  ,  il  s'endormoit  près  de  sa  con^ 
pagne  sur  un  lit  de  feuillages.  Quand  Jes  frimas  couvroient 
la  terre ,  il  attaquoit  l'apimal  confiant ,  il  déyoroit  sa  chair, 
se  couvroit  de  ses  sanglantes  dépouilles.  Pea  a  peu  les  arts 
prirent  naissance  avec  les  nouveaux  besoins  et  la.multipli* 
cation  des  hommes.  Le  feu  fut  trouvé  ;  la  branche  se  courba 
en  arc ,  le  chien  devipt.  un  compagnon  fidèle;  tea  troncs 
des  arbres  se  creusèrent  en  C£(not3,  et  apprirent  à  voguer 
en  tremblant  sur  les  ondes;  dps  écorces  ourdies  en  filets 
emprisonnèrent  l'habitant  des  eaux.  A  mesure  que  l'homme 
faisoit  usage  de  nouveaux  objets,  ses  conndissances  natu- 
relles se  multîplioient ,  sans  former  toutefois  tin  corps  de 
doctrine ,  car  elles  étoient  toutes  en  pratique. 

Telle  fut  l'origine  de  cette  science  de  la  Nature ,  allaitant 
pour  ainçi  dire  le  genre  humiainau  berceau,  et  qui  s'est  prorr 
gressivement  accrue  avec  les  sociétés.  Ellç  les  accompagna 
dans  leurs  périodes  d'enfance ,  de  jeudesse  y  de  perfection  ^ 
et  fut  dans  tous  les  temps  la  vraie  source  déjà  civilisation* 
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£q  effet  /Fart  de  Fagriculture ,  la  science  des  prodnotions^ 
commerciales ,  et  les  divers  moyens  d'augmenter  les  res* 
sources  de  la  vie  sociale,  dépendent  essentiellement  de  la 
connoissance  dé  la  Nature  ;  c'est  le  tronc  commun  duquel 
sortent  tontes  les  branches  de  industrie  humaine. 

Dans  les  beaux  climats  de  F  Asie ,  si  féconds  en  produc^ 
tioDs  variées ,  l'histoire  naturelle  reçut  ses  premières  lois 
des  nations  contemplatives  de  l'Inde  y  dès  les  âges  les  plus 
antiques.  Â  la  vérité ,  les  hommes  ne  connurent  d'abord 
que  les  objets  indispensables  à  '  leur  existence  \  mais  des 
sages  y  étudiant  les  qualités  des  difierens  êtres ,  découvri- 
rent en  eux  de  nonvelles  sources  de  prospérité  sociale.  L'é- 
conomie rurale ,  la  médecine  et  la  science  de  la  Nature  ha^ 
qnirent  dans  le  même  berceau  avec  les  besoins  des  hommes. 
Elles  furent  même  réunies  entre  les  mains  des  prêtres  chez 
toutes  les  nations  barbares. 

Bientôt  cultivées  dans  la  Mésopotamie^   la  Sjrie  ,  les 
Indes  et  l'Egypte,  les  connoissances  naturelles  y  furent 
perfectionnées  par  les  mages  de  l'Orient ,  les  Chaldéens , 
les  Brachmanes ,  et  les  prêtres  égyptiens  chargés  du  sacré 
dép6t  des  sciences  humaines.  Elles  inspirèrent  une  sainte 
vénération  aux  peuples  encore  grossiers  ,  en  s'y  voilant  des 
mystères  de  la  religion.  Les  premiers  natitralistes  étoient 
alors  des  interprètes  de  la  Divinité  ,  des  enchanteurs ,  des 
magiciens,  des  prophètes  auxquels  tout  obéissoit  dans  l'u-^ 
nivers ,  et  des  taédecins  auxquels  les  hommes  reconnois- 
sans  élevèrent  quelquefois  des  autels.  Nous  n'avons^  aucun' 
témoignage  certain  de  ces  âges  de  ténèbres ,  où  toutes  les 
sciences  descendoient  du  ciel  à  là  voix  des  sages  ,  et  deve-* 
noient  le  patrimoine  d€s  hommes  aimés  des  dieux.  Con-* 
servées  au  travers  des  générations  par  des  traditions  orales 
ou  par  des  hiéroglyphes ,  parmi'  les  castes  sacrées ,  les 
sciences  faisoient  partie  de  là  théologie  ;  les  phénomènes 
naturels  devenoient  des  '  ressorts  tout-puissans  sur  l'imagi- 
nation des  hommes  ignorans  et  superstitieux ,  on  même 
d'utiles  instrumens  entre  les  mains  de  la  politique.  C'est 
ainsi  que  les  sciences  naturelles  fleurirent  dans  l'Orient, 
l'Inde  et  l'ancienne  Egypte ,  en   demeurant  voilées  aux 
yeux  des  peuples  à  l'ombre  des  temples  et  dans  lé  secrest 
des  solitudes.  Cette  époque  d'illusions  et  de  prestiges  accom- 
pagne toujours  les  sociétés  commençâmes  ^   chez  lesqu<dle 
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rimagniadOB  couvre  la  terre  de  fables  et  de  divioUà  ;  alors 
les  poètes  et  les  ministres  des  adteb  sont  les  premiers  na- 
turalistes et  les  seuls  philosophes* 

La  raison  ,  non  encore  déreloppëe  par  Tobservation  et 
non  instruite  par  Texpérience ,  est  avide  de  prodiges  ;  les 
jlaciencessont  d*abord  filles  de  rimagination  ;  elles  s'asso<- 
cient  dans  leur  jeanesse  anx  idées  religieuses  et  à  la  mo-» 
raie  qui  les  entourent  du  respect  des  hommes*  Lorsqn  elles 
se  sont  perfectionnées  et  comme  prostituées  ensuite  aux  re- 
gards de  la  multitude  y  on  les  a  vues  cmitribuer  à  renverser 
les  fausses  religions  en  dévoilant  leurs  erreurs  ;  mais  elles 
perdent  en  même  temps  de  leur  ascendant  sur  Topinion  des 
peuples.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  institutions  hnmaines. 
Nées  «dans  les  siècles  d'ignorance  y  elles  deviennent  des 
objets  de  vénération  mystérieuse  ;  mais ,  à  mesure  que  la 
raison  ^  familiarisée  avec  elles ,  commence  a  les  pénétrer  , 
les  illu^ons  qui  les  environnoient  s'évanouissent  ;  elles  sont 
d'autant  moins  respectées  par  les  hommes  y  qu'elles  en  sont 
mieux  connues.  Les  sciences  ont  même  besoin  d'un  bol 
imaginaire  et  d'une  sorte  de  prestige  pour  imprimer  de 
l'ardeur  aux  esprits  ;  le  secret  du  mystère  et  les  illusions 
iM>nt  plus  capables  que  la  seule  raison  d'exciter  les  hommes 
à  de  longs  travaux,  car  nous  goûtons  rarement  la  vérité 
dans  toute  sa  simplicité  ;  c'est  une  nourriture  qu'il  nous  faut 
apprêter  avec  art  et  déguiser  sous  mille  assaisonnemens. 

De  même  que  l'esprit  de  l'homme  excelle  en  mémoire 
dans  son  enfance  ,  en  imagination  dans  sa  jeunesse  et  en 
jugemtpt  dans  son  âge  mûr  ;  ainsi  l'on  remarque  trois  pé-» 
riodes  semblables  dans  les  sciences,  ËUes  sont  première*-' 
ment  de  simples  notions  de  faiits;  devenues  plus  audacieuses 
ensuite,  elles  s'abandonnent  à  mille  écarts.  Cette  efferves* 
cence  amène  l'époque  de  l'étude  et  de  l'observation  y  qui 
conduit  enfin  les  sciences  à  leur  entière  perfection. 

Cette  marche  des  connoissancès  huniaines  est  dépen-* 
daute  de  celle  des  empires  ;  elles  parcourent  les  mêmes 
périodes  et  éprouvent  les  mêmes  chances  de  vie  et  de  durée, 
On  peut  diviser  en  quatre  époques  principales  l'existence 
plus  ou  moins  prolongée  des  états  politiques,  i.^  Celle  de 
leur  enfance  ou  de  leur  établissement  présente  dans  les 
peuples  un  esprit  crédule,  plein  de  naïveté  et  d'ignorance , 
de  même  que  l'enfance.  C'est  l'âge  fabiilen:^  de  toiitç^  \^9( 
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nadotis  a  demi^ci^ilkëes  ;  tel  fut  le  caractère  des  Français 
de  Clovis  a  Cliarlemagnè.  a.o  L'époque  de  leur  jeunesse 
est  celle  des  temps  héroïques ,  de  la  valeur  et  des  vertus  ^ 
goerrières ,  pendant  lesquels  écloseat  les  premiers  germes 
de  la  poésie  ;  car  les  hommes  sont  toujours  poëtes  avant 
d'être  savans.  On  reconnoit  cette  période  depuis  Gharle* 
magne  jusqu'à  François  I.«r  ,  qui  Ait  celle  de  la  -chevalerie 
errante ,  des  bardes  et  des  troubadours.  3.<»  L'époque  bril- 
lante des  beaux  arts ,  enfiins  de  l'imagination  et  de  la  poésie  » 
se  développe  ensuite  ejt  marque  l'âge  viril  d'un  état.  Nous 
k  trouvons  en  France  dé  François  h^^  à  la  fin  du  siècle 
de  Louis  XIY*  4«^  Le  temps  du  perfectionnement  des 
sciences  exactes  succède  aux  âges  poétiques.  Tandis  que  la 
poésie  et  les  beaux  arts  s'éclipsent  peu  à  peu ,  le  commerce  > 
les  sciences  et  la  philosophie  les  remplacent  ;  telle  est  ¥4- 
poque  dans  laquelle  nons  vivons.  L'histoire  natnl*elle  s'élève 
k\cm  k  son  plus  haut  degré  de  splendeur.  Cette  marche  des 
empires  est  naturelle  et  inévitable  comm#  celle  des  saisons, 
parce  que  rien  ne  demeure  étemel  sur  la  terre.  La  Nature 
a  donné  la  sagesse  aux  vieillards  pour  conse^er  les  restes 
de  leur  vie  y  comme  elle  a  donné  aux  gouvémemens  les 
sciences  pour  retarder  lear  dissolution  y  et  faire  éclater 
leur  sagesse  et  leur  gloire  aux  yeux  des  peuples. 

Le  dévdiappement  successif  du  caractère  des  nations 
peut  éprouver  des  variations  dans  chaque  état,  suivant  les  s* 

diverses  circonstances  ;  mais  il  est  aussi  nécessaire  que  celui  g^ 
de  l'homme  individuel.  Ces  quatre  périodes  offrent  deux 
caractères  opposés.  La  première  et  la  seconde  annoncent 
autant  la  force  et  l'activité  du  coeur  ou  de  l'imagination  , 
que  la  troisième  et  la  quatrième  marquent  la  vigueur  de 
l'esprit  et  de  la  raison.  Consultez  leâ  fastes  de  tous  les  peu* 
pies  qui  ont  fleuri  sur  la  terre  «  vous  y  obsepérez  partout 
une  marche  semblable  ,  malgré  la  différence  des  climats , 
des  religions^  des  formes  de  gouvernement  ;  c'est  une  loi 
universelle  de  la  vie  de  chaque  empire. 

La  poésie  y  les  arts ,  et  ensuite  les  sciences^  brillent  du 
plus  vif  éclat  à  l'époque  de  la  grandenir  et  de  la  prospérité 
des  nations.  Le  développement  des  connoissances  humaines 
est  ainsi  le  témoignage  d'une  civilisation  complète  ;  il  prouve 
qu'un  état  a  passé  par  toutes  les  phases  d'une  obscure 
existence.  Alors  les  membres  de  la  société  jouissant  de  l'ai^* 
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Îioésie,  polissent  leur  langage  .q|  adoucissent  raustérité  de 
eurs  mœurs.  Tels  furent  les  beaojc  siècles  de  Périelès  a 
Athènes ,  d'Axiguste  dans  VaiiiqiennQ  Rome ,  des  Calife» 
Aba^side^etFaihimites  chez.  les.  Arabes ,  desMédicis  ou  de 
Lëon  X  dans  Vlulie  moderne  ,:ei;  de  Lo^is  XIV  en  France. 
Mais  les  arts  de  rimagination  s'évaQ,ouissent  lorsque  lea 
sciences  du  jugement  commencent,  à  .briller  ;  le  siècle  de 
la  philosophie  succède  toujours  au  siècle  de,  la  poésie  , 
comme  les  fruits  succèdent  auK  fleuri  y  .ou  Tautomne  à  Viétë. 
Aristote  et  Th^opbraste ,  Pline  et  ^ien,  Gesner  et  Aldro- 
vande,  Linnseus  et  Buffon ,  n*ont4Is  pas  v^cu  après  lés  siècles 
des  muses  grecques ,  latines  ,  italiennes  et  françaises  ?  Le 
caractère  d'esprit  qui  convient  auK&cienpes  raisonnées  est 
autre  que  celui  des  beaux  arts  ;  et  cette  modificatito  est 
une  suite.néeessaire  des  progrès  de  la  sQçiété.  Chaque  plante 
des  campagnes  a  jbpq  temps.de  florai^pq ,  et  chaque  âg0  pro- 
duit ses  fruits. dçms  le  vaste  champ  des. siècles» 

Toutefois rhistoire  naturelle^  par  ses  briliaps  spectacles  et 
les  grandes  images  qu  elle  peint  à  TiAiagination,  par  la  pro-* 
fondeur  et  Tëtendue  de  ses  vues,  semble  être  Tanpeau  qui  rat«- 
tache  les  sciences  exactes  à  la  poésie.  Les  plus  grands  poëtes 
ont  même  publié  dans  leurs  chants  les  merveilles  delà  IN^a-^ 
tore.  EUIe  monta  jadis  la  lyre  d'Orphée,  de  Musée,  d'Hésipde, 
et  même  de  Théocrite  che;&  les  Grecs  ;  elle  inspira  le  génio 
de  Lucrèce,  et  les  Géorgiques  au  Cygne  de  Mantoue,  parmi 
les  Romains;  Tpmpson  et  Salomon  Gessner  lui  doivent 
toutes  leurs. beautés ,  ainsi  que  Jacques  Delille,  Bernai^din. 
de  Saint-Pierre  ,  et  divers  poëtes  français ,  dont  les  grâces 
vives  et  brillantes  comme  le  printemps ,.  peignent  la  ri-^ 
chesse  et.  Isi  fécondité  de  la  terre.  Les  premiers  philo- 
sophes, qui,  écrivirent  sur  la  Nature  tracèrent  aussi  ses  lois 
en  vers  :  tels  furent  Pythagore  ,  Empedocle ,  Parménide 
et  Epicharme«  Ces  grands  hommes  avpient  des  idées  trop, 
rélevées  de  la  Nature  pour  Tenseigner  aux  mortels  dans  uq 
autre  lapgage  que  celui  des  dieiyc  mêmes. 

Comme  Thistoire  naturelle  ou  la  physique  générale  ne 
formpit  jadis  qu*nn  seul  tronc  avec  Tastronomie  ,  la  méde- 
cine ,  la  philosophie  et  la  théologie ,  leur  histoire  a  la  même 
Qrigine.  Les  Brachmanes  dans  l'Inde,  Zoroastre  en  Chai- 
dée ,  Thapt  ou  Hermès-Trismégiste  chez  les  Egyptiens , 


\ 


P  R  É  II  I  M  I  N  A  I  K  E.  lit 

Zerdnsht  en  Perse ,  sont  regardés  comme  les  premiers  per* 
sonnages  historiques  qui  ont  étudié  les  lois  de  la  Nature. 
Moïse  par  oit  avoir  été  profondément  initié  dans  les  sciences 
égyptiennes,  et  Salomon  connoiasoit  depuis  le  cèdre  jus* 
qnà  rhysope,  Chejs  les ^ Grecs,  Esculape,  Mélampe, 
Chiron  ,  Orphée,  Aristée,  Circé,  Médée  ,  Epiménide> 
avoient  aussi  étudié  les  plantes  et  leurs  propriétés;  mai^  îles 
lois  de  la  Nature  furent  surtout  approfondies  par  les  plus 
célèbres  philosophes  de  Fantiquité,  Ces  fprands hommes,  en 
embrassant  en  entier  le  vaste  champ  de$  sciences,  et  en  por 
liçant  le  genre  humain  par  des,  lois ,  s'en  montrèrent  en 
même  temps  les  législateurs  et  les  pr^epteurs.  G'étoienfi 
des  génies  sublimes,  des  sages  d'un  caractère  supérieuri^ua^; 
préjugés  et  a  la  foiblesse  de  leurs  siècles  :  ils  savoient  re-^ 
monter  aux  principes  de  la  Nature  ^  ilsperçoient  d*un  coup 
d'œil  ferme  et  vaste  ]e  voile  de  ses' opérations.  Maislascienceî 
n'étoit  pas  encore  mùi^ie  parTobservation,  Cependant  leurs 
écarts  prouvent  l'étendue  de  leur  génie  et  l'élévation  de 
leurs  vues  ;  ils  nous  ont  instruits  par  leurs,  fautes.  Souç  de 
pareils  maîtres ,  la  Grèce  devint  bientôt  le  foyer  des  lu- 
mières et  des  arts,  la  patrie  de  la  liberté  et  de  la  gloire;, 
elle  marcha  la  première  des  natipns ,  sut  triompher  de 
l'Asie,  éclairer  TEurope,  et  se  rendre  l'arbitre  du  bon 
goùl  dans  tous  les  âges.  Les  Pythagore ,  les  Thaïes  ,  les 
Démocrite  et  les  Platon,cherchant  la  vérité  par  toute  la  terre, 
alloient  étudier  la  Nature  et  les  hommes  .dans  l'Orient  ,  ausp 
Indes  etsurtout  dans  l'Egypte,  tou  joursféconde  eu  merveilles^ 
Les  principaux  philosophes  qi4  étudièrent  la  Nature , 
appartenoient  ,  i.o'à  la  secte  italique  ,  fondée  vers 
la  5©.«  olympiade  >  par  Pythagore  dé  Samps,  Elle  pro^ 
dnisit  Empedocle  d'Agrigente  ,  dont  le  ^  poëme  sur ,  1% 
Nature  étoit  admiré  de  Lucrèce  ;  Timée  de  Lucres ,  elf* 
le  médecin  AlaA&éon*  a.<^  La  secte  éléatique  ,  établie^ 
vers  la  56.«  olympiade ,  par  Xénophane ,  compte  Par- 
ménide ,  Zenon  d'Elée ,  Leucippe ,  inventeur  du  système 
des  atomes,  perfectionné  par  Démocrite  et  surtout  par 
l'école  d'Epicure.  Z*9  La  secte  ionique ,  fondée  à  Milet, 
dans  la  58.^  olympiade  ;  par  Thaïes  le  physicien ,  fut  suivie 
par  Anaximaudre,  Aniqdmène  et  le  Clazoménien  Anaxa- 
gore  ,  l'atni  de  Périclès.  4-®  Heraclite  d'Éphèse ,  Hippo- 
crate ,  médecin  de  Cos  ^  et  quelques  autres  ^  doivent  être 


DISCOURS 

Ranges  aussi  parBod  les  premiers  naturalistes.  La  secte  oea» 
démique  ou  platonicienne  s^occupa  peu  des  sciences  phy- 
siques ;  mais  il  sortit  de  son  école  un  homme  extraordi-- 
naire'y  qui  devint  le  père  d^une  nouvelle  philosophie  et  le 
législateur  de  l'histoire  naturelle ,  dont  il  fixe  la  première 
époque  historique, 

I.  Aristote  de  Stagyre,  fondateur  du  péripatétisme,  fut 
tin  des  plus  poissans  génies  que  la  Nature  ait  produits.  Elève 
de  Platon,  U  en  devint  bientôt  le  rival ,  et  fut  précepteur 
d'Alexandre  le  conquérant.  On  vit  alors  une  même  tète  re- 
fondre le  système  des  connoissances  humaines ,  remonter 
apx  premières  lois  de  la  pensée ,  tracer  des  règles  éternelles 
aux  poëtes  et  aux  orateurs,  changer  la  face  de  la  physique 
de  son  temps,  donner  des  leçons  aux  législateurs  des  peu- 
ples, approfondir  Tbomme  physique  pt  intellectuel ,  éclai- 
rer la  morale,  la  science  de  la  médecine ,  fonder  une  phi- 
losophie nouvelle,  qui  régna  long-temps  sur  les  générations 
avec  une  sorte  de  despotisme,  et  observer  le  premier  l'or- 
ganisation des  animaux.  Ce  grand  homme  se  créa  un  empir€^ 
aussi  absolu  el  plus  durable  sur  les  esprits ,  que  celui  de  son 
âève  sur  les  peuples.  On  ne  sauroit  décider  si  Alexandre  a 
été  plus  grand  que  son  maître ,  et  si  le  génie  de  celui-ci  n^ 
fut  pas  supérieur  au  courage  du  premier.  Ils  étoient  dignes 
l'un  de  l'autre  :  uâ  tel  élève  devoit  avoir  un  pareil  maître. 
'  Uhistoire  naturelle  des  animaux  d' Aristote  sera  tou- 
jours regardée  comme  un  des  chefis-d'œuvre  de  l'antiquité.. 
Cest  un  traité  qui  contient  dans  un  style  précis  un  nombre 
prodigieux  de  faits  et  d'observations.  L'organisation  des 
anitnaux  y  est.  comparée  à  celle  de  l'homme  dans  ses  di- 
verses parties.  Leur  génération ,  leurs  mœurs ,  la  descrip- 
jAon  exacte  de  leurs  organes,  le  mécanisme  de  leurs  fonc- 
ions, leurs  rapports ,  leurs  ressemblances  et  leurs  diffé- 
ifences  ;  tout  y  est  approfondi  avec  une  clarté  et  une  saga- 
cité étonnantes*  Les  bases  de  l'histoire  naturelle  y  sont  éta- . 
blies  sur  des  fondèmens  très-solides,  et  les  principales  divi- 
sions du  règne  animal  sont  si  bien  fondées ,  qu'on  les  ad- 
met encore  presque  toutes  :  ce  qui  prouve  que  ce  gran\l 
philosophe  avoit  médité  pendant  long-temps  sur  cet  objet.. 
Il  remonte  aux  causes  en  coordonnant  les  feits  ;  il  ûre  des 
principes  généraux  une  foule  de  comparaisons  fécondea 
qiû  multiplient  les  résultats,  et  montrent  son  sujet  sous  toutes^ 
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ses  faces.  Son  traité ,  rempli  de  vues  iuinineases  et  dé  vé»* 
rites  capitales ,  annonce  la  vigueur  et  l'ëtendue  dW  grand 
génie  qui  pénètre  ;a  matière  à  fond.  Les  erreurs  qui  s'y 
sont  glissées  appartenoient  à  son  siècle.  Aristote  fut  secondé 
dans  la^  composition  de  cet  ouvrage  par  la  libéralité  d'A^ 
lexandre ,  qui  lui  envoya  en  outre  toutes  les  productiona 
rares  de  TAsie. 

Si  les  anciens  étudioient  beaucoup  moins  que  nous  les 
détails  y  et  dédaign oient  de  ranger  les  productions  naturelles 
dans  an  ordre  méthodique,  ils  en  sentoient  peut-être  mieux 
Fensemble  que  les  modernes ,  et  découvroient  aussi  bien 
que  nous  les  lois  générales.  Ils  croyoient  devoir  négliger  les 
particnlarités ,  et  n'accorder  à  chaque  objet  que  son  impor- 
tance réelle  dans  la  grandeur  delà  Nature»  L'oubli  de;  cette 
maxime  a  plutôt  étouffé  qu'enrichi  la  science  parmi  les 
modernes  ;  car  nous  voyons  souvent  la  Nature  trop  en  petit 
et  bien  au-dessous  de  ses  véritables  jdknensions*  / 

Théophraste  d'Erèse ,  disciple  et  successeur  d' Aristote  -, 
est  regardé  comme  le  fondateur. et  le  père  de  la  botanique.. 
Il  connoissoit  environ  cinq  cents  espèces  dé  {Jantes;  il  les 
considéra  plutôt  en  philosophe  et  en  agronome  qu'en  b^o- 
tauiste.  On  a  encore  de  lui  un  petit  traité  sur  les  pierres  y 
outre  SCS  antres  écrits  de  physique  et  de  morale.  E^n  général^ 
les  minéraux  et  les  végétaux  paroi&ent  avoir  été  peu  étu- 
dia par  les  anciens,  si  l'on  excepte  leurs  usages  et  leurs 
propriétés  qu'ils  connoissoient  aussi  bien  que  nous.  Les  d^ux 
livres  sur  les  plantes  ^  attribués  à  Aristote ,  ne  sont  pas  de.  ce 
philosophe. 

Après  ces  deux  grands  hommes,  la  science  de  la.  Nature 
languit  avec  l'empire  des  Grecs,,  et  passa  aux  Romains 
leurs  vainqueurs.  Tel  est  le  sort  des  sciences;  elles  ont  be- 
soin, pour  fleurir,  de  la  splendeur  des  .états  ;  on  les  voit, 
s'éclipser  \  mesure  que  Jes  peuples  tombent  en  décadence, 
et  oublient  les  nobles  intérêts  de  leur  gloire  pour  se  livrer 
à  d'obscures  disputes  qui  les  divisent,  lesraffoiblissent  et  les 
rendent  méprisables.  L'état  florissant  de. Rome  sons  ses 
premiers  empereurs  fit  éclore  une  ère.nouvelle  pour  l'his-t 
toire  naturelle. 

II.  Un  homme  s'est  élevé,  qui  a  dit ,:  «  Tout  ce  que  lesi 
«  hommes  ont  appris  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Nature  et  \çs 
ft  artSj,  je. veux  l'embraisser,  le  connoltve;  je  tracerai  d'un 
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»  style  grand  et  mAlé  Tencyclopédie  des  connois^nces  ba-* 
»  maines.  »  Pline  ftit  cet  homme  ^  et  il  TeKécuta.  L'histoire 
du  ciel  y  de  la  4errc  et  de  ses  peuples^  celle  des  minéraux , 
des  plantes  et  des  animaux^  la  description  des  arts  libéraux 
et  mécaniques  y  là  médecine^  les.  antiquités,  les  usages  y  le 
commerce^  la  navigation  ^les  sciences-;  son  ouvrage  com- 
prend tout.  On  croiroit  qu  il  ait  pénétré  daùs  tous  les  lieux  ^ 
mesuré  tous  les  «espaces,  assisté  à  tous  les  âges,  'contéihplé 
tout  l'univers*  Aussi  profondément  érudit  que  varié ,  nobl^ 
et  grand  comme  la  Nature ,  il  parle  dignement  de  tout  ce 
qu'il  traite.  Soit  qu'il  jette  un.  regard  sur  les  cieux  et  la  terre  ^ 
soit  qu'il  examine  les  misères  humaines,  soit. qu'il  s'occupe 
des  animaux  et  des  plantes,  il  s'élève  a  la  hauteur  de  son  sujet 
et  le*  peint  en  maître.  H  rapproche  les  faits  sous  dea  faces 
nouvelles,  il  en  tire  des  vues  grandes  et  bai'dies.  Au  milieu. 
des  beautés  et  delà  magnificence  delà  Nature,  il  lui  échappe* 
souvent  des  traits  d'une  philosophie  austère  qui  décèlent  le 
caractère  stoïque  de  son  âme  et  la  fierté  de  son  génie.  Il 
est  original  lors  même  qu'il  copie;  les  mœurs  des  animaux 
sont  très-bien  dépeintes  dans  son  ouvrage.  On  lui  reproche 
cependant  une  trop  grande  crédulité;  mais  ce  défaut  fat 
commun  à  toute  l'antiquité.  L* ouvrage  de  Pline  n'en  sera 
pas  moins,  dans  tons  les  temps,  la  plus  précieuse  et  la  plus 
riche  compilation  dans  laquelle  les  modernes  trouveront 
une  foule  de  conn«issances ,  ainsi  que  des  modèles  d'éru-^ 
dition  et  de  bon  goût. 

^  Les  écrits  des  anciens  portent,  en  général,  l'empreinte 
d^une  simplicité  grave  ^  ^'une  grandeur  et  d'une  beauté 
mâle  qui  n'appartient  qu'à  eux  seuls.  Ik  excellent  danâ  la 
peinture  et  l'expression ,  tandis  que  les.  ouvrages  des  mo- 
dernes sont,  pour  la  plupart,  surchargés. de  descriptions 
minutieuses ,  ou  remplis  de  fastidieux  détails.  Cette'  diffé- 
rence parok  dépendre  de  la  tournure  que  les  institutions 
civiles  et  politiques  des  anciens  imprimoient  aux  esprits^ 
Ils  rapportoient  tout,  aux  grandes  choses;  et,  d'aiUèurs^ 
plus  près  que  nous  de  la  Nature,  ils  pouvoient  mieux  la 
sentir,  quoiqu'ils  la  connussent  moins  particulièrement. 
C'est  ce  qui  donne  à  leurs  écrits  une  grâce,  et  un  intérêt 
presque  inimitables.  Ils  avoient  plus  dé  génie  et  d'invagi- 
nation ;  les  modernes  ont  plus-  d'exactitude,  et  de  science* 
Les  anciens  écrivains  é^oient  aussi ^  pour  la  plupart,  des. 
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hommes  dTune  trempe  d^esprit  màle  et  ppcfondânem  sensée^ 
de  yrais  philosophes  qui,  non  conteos'de  simples  détaik^ 
savoient  combiner  les  faits ,  démêler  les  fils  dé  l'analogie 
â  coordonner  dignement  les  résultats.  Les  modernes  ten«^ 
dent,  au  contraire,  à  multiplier  les  différences,  à  isoler 
chaque  être  par  des  caractères- spécifiées ,  et  à  ramener 
sans  cesse  Te^prit  sur  des  particularités»  De  \k  est  venue  la 
division  de  chaque  science  en  plusieurs  brandies,  désqoelleé 
on  poursuit  d^autant  plus  loin  les  divers  rameaux,  qu'où 
les  rattache  moins  au  tronc  :  peol-ètre  perdent^elles  en  pro-^ 
fondeur  ;  mais  il  est  certain  qu  elles  ont  iAftmensément  gagné 
ep  étendue. 

Dans  la  seconde  éj^oqne  de  l'histoire  naturelle ,  et  vers 
le  temps  de  Pline ,  -fleurirent  aussi  Sénèquç ,  philosophé  et 
naturaliste  ;  Dioscpride  y  célèbre  botaniste  grec  ,  m^is  qui 
considéra  les  plantes  çurtput  sôos  le  rapport  médicial;  Je 
crédule  iElien  et  le  bon  Plutarque  ;  quelques  knédecins,  des 
agronomies,  des  amateurs  et  même  des  poêles,  s'occupèrent 
aussi  de  cette  science;  èn^  elle  s'éteignit  peu  à  peu ,  à 
mesure  que  l'empire  romain  déchut  de  son  antique  gloire* 
Bientôt  il  fat  déchiré  comme  un  grand  cadavre  par  les  fiers 
en£uis  du  Nord;  les sciences^furent  foulées aiixpieds^  et  îl 
n'en  demeura  plus  qu'une  ombre  dans  l'empire  d'Orient,  en 
proie  au  despotisme  de  ses  emperetirs  et  à  la  fureur  des 
querelles  théologîques.  En  perdant  le  savoir  et  le  génie  sous 
ces  ignobles  chaînes,  les  Grecs  duBas-Empirene  surent 
plus  même  se  faire  estimer  de  leurs  vainqueurs,  comme  ils~ 
avoient  forcé  jadis  les  Romains  à  les  admirer.  Il  n'est  poinc 
de  grandeur  réelle,  en  effet,  partout  où  manque  le  vrai 
mérite.  La  fortune  donne  ou  enlève  tout  le  reste  au  hasard» 

U  éBt  des  déserts  dans  l'empire  deS' sciences  comme  «sur 
le  globe  de  la  terré.  Les  âges  ^e  ténèbres  et  de  barbarie 
sont  plus  nombreux  que  les  siècles  de-luinièreB  dans  là  route 
étemelle  du  tepips.  Quelques  fanaux  brillent  d'espace  en 
espacé,  au  miUêu  des  générations  humaines ;. mais ^  à  con-^ 
sidérer  dans  tous  les  tenips  le  noaQhre  infini  jdes  'hommea 
qui  végètent  dans  la  barbarie  et  l'ignorance^  et  le  petit 
nomhre  de  ceux  qui  cultivent  leur  intelligence ,  on  pourroic 
penser  que  Ja  Nature  n'a  pas  destiné  le  genre'huâiain  à  ôtrîe 
îclairë ,  qu'elle  l'a  créé  peut-être  pour  icmiber  sur  ia  terre  ^ 
«onune.les  snoissoua  et  lés  fleurs^  sans  bisser  de  traces  de 
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son  existence.  Les  Hommes  qui  se  livrent  à  de  noUes  étiidet 
au  milieu  de  tant  de  barbares  qui  ravagent  la  terre  comme 
des  bètes  féroces,  seront  toujours,  aux  yeux  de  la  sagesse, 
la  seule  et  véritable  élite  du  genre  Humain. 

Les  sciences  avoient  passé  d'Asie  et  d'Egypte  en  Grèce  ^ 
ensuite  de  la  Grèce  k  Rome  ;  à  Tépoque  du  Bas-Empire  , 
elles  s'écoulèrent  cHez  les  Arabes  ;  et  k  la  cHute  du  tri^ne  de 
Constantin  sous  le  fer  musulman ,  elles  se  réfugièrent  en 
Italie  pour  se  ré]^dre  ensuite  dans  tout  le  reste  de  TEu^ 
rope  moderne.  Amantes  de  la:  splendeur  et  de  la  gloire^ 
elles  fuient  les  tr6nes  qui  s'écroulent  et  les  nations  qui  s'a^ 
vilissent.  Après  avoir  combattu  tes  sciences,  les  conqnéraus 
arabes  avoient  appris  à  les  estimer.  Cette  nation  vaillante 
et  généreuse  appela  les  connoissances  de  la  Grèce  dans  son 
sein ,  cultiva  la  poésie,  la  médecine  avec  succès,  mais  sùo 
cupa  peu  de  l'histoire  naturelle  proprement  dite.  Mésué , 
RHasis,  Avicenne,  AverrHoës,  connurent  les  plantes  médi^^ 
cinales  et  les  remèdes  de  l'Orient ,  qui  s'introduisirent  ea 
Europe^avec  les  Sarrasins.  L'^expédition  des  croisades  trans- 
porta encore  dansl'Occident  quelques  étincelles'des  sciences^ 
qui  se  conservèrent,  soit  à  l'ombre  de  la  médecine ,  alors 
exercée  par  des  prêtres ,  soit  dans  le  repos  des  cloîtres.  La 
science  est  comme  un  arbre  du  midi  qu'il  faut  conserver 
dans  quelque  serre  chaude  au  milieu  de  l'hiver  de  la  bar- 
barie, en  attendant  le  retour  du  printemps. 

IIL  II  parut  enfin  ce  printemps  des  nations  européennes. 
La  fermentation  générale  dû  quinsième  siècle  fit  éclore  de 
nouvelles  fleurs  de  l'arbre  des  sciences ,  surtout  au  sein  de 
l'Italie,  ou  avoient  été  recueillis  les  débris  infortunés  de 
l'ancienne  Grèce.  Voici  la  troisième  période  de  l'hiàtoire 
naturelle  et  du  renouvellement  des  connoissances  Hulnaiaes^ 
au  miUeu  des  troubles  et  des  combats.  Je  ne  sais  par  quelle 
fatalité  les  lettres ,  les  sciences  et  les  art^  n'ont  jamais  brillé 
autant  sur  la  terre  qu'an  sein  des  sanglantes  querelles  et  a 
l'époque  des  grands  changemens  dans  les  empires.  La  dé^ 
faite  de  Xerxès  dans  la  Grèce  y  fit  éclore  de  toutes  parts  les. 
grands  Hommes  ;  les  conqqétes  de  Philippe  et  d'Alexandre 
sont  cottjtemporaines  du  siècle  de  se»  philosophes.  Après  la 
chute  de  Carthage,  au  sein  même  de  ses  discorde^  oîviles^ 
Rome  se  rempfit  de  poètes,  d'historiens  et  d'orateurs  <^  tous 
dignes  de  l'immortalxté.  Les  rapideis  triompHes  desArabl» 
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font  soudain  reluire  les  sciences  parmi  eux.  Cest  a  là  suite 
des  cruelles  factions  des  Guelphes  et  des  Gibelins  en  Italie  ; 
c'est  au  milieu  des  sanglantes  rivalités  de  François  I.«r  et 
de  Charles-Quint;  au  temps  des  secousses  produites  par 
les  opinions  de  Luther,  de  Calvin ,  et  des  victoires  du  grand 
Soliman  y  que  TEurope  moderne  a  vu  éclater  ses  hommes 
de  génie  dans  tous  les  genres.  Le  beau  siècle  de  Louis  XIY 
fut  un  temps  de  discordes  et  de  combats  perpétuels.  Ce  sont 
les  troubles  y  les  guerres  y  les  bouleversemens  et  les  victoires 
qui  ramènent  les  lumières  sur  la  terre.  Etrange  destinée  ! 
elles  cherchent  Forage  et  ne  peuvent  s'accroître  que  dans 
le  calme  de  la  paix  !  Les  anciens  ayant  observé  ces  contra- 
riétés y  firent  une  même  déesse  de  la  belliqueuse  Pallas  et 
de  la  savante  Minerve  ;  pdr  cette  ingénieuse  allégorie  y  ils 
amioncèrent  aux  hommes  cette  importante  vérité. 

Le  seizième  siècle  de  notre  ère  fut  illustré  par  les  restau- 
rateurs de  la  science  de  la  Nature,  qui  la  tirèrent  des  ruines 
de  la  barbarie.  Conrad  Gesner  et  Pierre  Belqn  rétablirent 
l'histoire  naturelle  des  animaux.  André  Césalpin  et  Gaspard 
Baohin  posèrent  les  bases  de  la  botanique  ;  Georges  Agri- 
cola  et  Bernard  de  Pallissy  y  celles  de  la  minéralogie.  Le 
profond  savoir,  la  persévérance  laborieuse  de  ces  hommes 
dans  Tétude,  et  cette  généreuse  passion  de  la  science,  qui 
fait  immoler  sa  propre  vie  à  ses  progrès ,  leui'  ont  acquis 
Timmortalité. 

Au  dix-septième  siècle,  Ulysse  Aldrovande,  le  plus  in- 
fatigable de  tous  les  naturalistes;  l'observateur  Rédi,  l'habile 
Swammerdam,  avancèrent  l'étude  des  animaux;  Morison 
et  Ray,  Plumier,  Herman  et  Bivin  firent  fleurir  la  science 
de  la  botanique;  et  Joachim  Beccher,  homme  de  génie, 
jeta  les  vrais  fondemens  de  la  science  minéralogique. 

ly.  Enfin  on  vit  luire  cette  époque  de  réformatipn  des 
sciences  qui  les  a  tant  perfectionnées  au  dix-huitième  siècle. 
Elle  fut  préparée  par  l'un  de  ces  génies  extraordinaires  que 
la  Nature  envoie  dans  le  monde  pour  changer  la  face  def 
choses.  François  Bacon  de  Yerulam  ,  né  vers  la  fiii  du  sei^ 
zième  siècle ,  fonda  un  nouvel  édifice  des  sciences  et  en 
ordonna  l'immense  architecture.  Il  réveilla  l'Europe  en- 
gourdie sons  les  chaînes  du  péripatétisme.  Traçant  la  route 
à  la  postérité,  il  ouvrit  lui-même  le  champ  de  la  Nature,  et 
enseigna  l'art  des  découvertes  par  ses  sublimes  méditations 
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Les  sciences  s^élancèrent  alors  à  de  plus  hautes  destinées  ; 
elles  devinrent  bientôt  un  des  ëlémens  de  la  prospëritë  des 
peuples  et  Tappui  de  leur  cirilisation  ;  elles  s'appliquèrent 
plus  immédiatement  aux  besoins  de  la  vie  sociale  ;  This* 
toire  de  la  Nature  prit ,  surtout  entre  les  mains  de  ce 
grand  philosophe  y  une  forme  plus  digne  de  son  objet ,  un 
caractère  plus  profond  en  observations  et  plus  raisonné  en 
expériences.  Elle  reçut  ensuite  les  lob  de  plusieurs  graads 
hommes  dans  chacune  de  ses  branches.  La  botanique  eut 
son  Tournefort  et  son  Linnssus,  la  zoologie  son  Buffon  et 
le  même  Linnseus ,  la  minéralogie  chimique  soi^  Stahl  et 
son  Bergmann.  Dans  des  temps,  voisin^  du  n&tre ,  toutes 
les  parties  de  la  science  de  la  Nature  furent  cuhivées  avec 
succès  par  une  foule  d'observateurs  illustres  ;  des  botanistes 
tels  que  Vaillant ,  Dillen  ,  Haller ,  Bernard  de  Jussîeu  ^ 
Gaertner  ,  etc.  ;  des  zoologistes  comme  Daubentoa ,  Réau- 
mur,  Bonnet^  L]ronnet,  Pallas^  Blocli,  Fabriçius,  etc.  ;  des 
minéralogistes  tels  que  Henckel^  Wallerius,  Cronstf>d|  Cra- 
mer,  Sjchéele,  ainsi  que  beaucoup  d'antres..  3i  je  n'ai 
nommé  ici  aucun  naturaliste  vivant  ^  quoique  les  noms  de 
plusieurs  d'entre  eux  doivent  parvenir  à  la  postérité,  c'est 
qu'il  n'appartient  qu'à  elle  seule  de  ]fis  juger  ;  car  la  voix 
du  contemporain  pourroit  èt|*e  accusée  d'injustice  ou.  de 
flatterie;  la  tombe  seule  saura  mettre  le  scçau.à  la. gloire 
des  grands  hommes  y  venger  le  génie  enseveli  dan^  une  in- 
digne obscurité  y  et  renverser  les  réputations  usurpées* 

La  botanique ,  cette  brillante  partie  de  l'histoire  natu- 
relle y  qui  reçut  ses  premières  lois  de  Césalpin  et  de  Mori- 
son  y  prit  une  nouvelle  face  sous  Joseph  Pitton  de  Tourne- 
fort.  Cet  illustre  botaniste  classa  les  plantes  d^près  la  forme 
de  leurs  fleurs  y  en  conservant  avec  une  grande  habileté 
la  plupart  de  leurs  rapports  namreU.  Sa  méthode,  qui  a 
joui  d'une  réputation  méritée,  sera  dans  tous  les  temps  on 
témoignage  glorieux  de  sa  profonde  science.  Charles  Lin- 
nœus  y  non  moins  ingénieux  y  adopta  pour  pripcipi^^  d,e  son 
système  le  nombre ,  la  proportion  et  la  situation  d.es.  éta- 
mines  et  des  pistils;  mais  il  troujbla  les  ordres  naturels  des 
plantes  :  cependant  l'admirable  précision  de  lears  carac- 
tères, la  simplicité  de  sa  nomenclature,  la  clarté  de  ses 
descriptions,  ont  beaucoup  facilité  Fétude  delà  botanique, 
et  entrajloé  les  suffragef  de  tous  ceux  qui  la  cultivent.  Quoi-, 


ijaeïon  cherche  aujourd'hui  à  perfectionner  la  seitac» 
des:  rapport»  naturels  y  on  conserve  toujours  Fekacdtude 
lumineuse  du  botaniste  suédois^:  hèut'euxsi  ses  successeur^ 
nWpient  pas  substitué  quelquefois  la  sécheresse  a  ia  pré- 
cisicrti^^  ei  .up  langage  .néologique  et  barbare  k  la  rigour 
reusis- acception  de  ses  tepmes  !  •  :  .. 

On  connoitepit  malXinnseus  y  en  ne  le  considiérant  que 
comine  un  siipple  nomenclateur.  Ce  naturaliste ,  plein  de 
génie ,  avoit  tor  la  Nature  des*  vues  plus  nobles  et  plus  re« 
lev^<es.,]il  apercevoit  ^  i^ve.c.une  finesse  et  une  sagacité  mer'- 
veillevt^es ,  les.rappoi:t^  tçspli^a.  déliés  de  tous  les  êtres  ;  il 
déçiêloit  leurs  points  communs  d'organisation  ;  il  deviiioit 
leurs  ressemblances  intérieures  et  secrètes  par  une  sorte 
d'inspiration  divine  ;  te  qui  prouve,  combien  il  avoit  mé- 
dité les  lois  de  la  Nature.  U  pénétroit  d'uncoûp  d'oèil  juste 
les  causes  les  plus  invisibles  àTçi^térieur /etremarquoitles 
aperçus  délicats  qui  ayojent  ^happé  aux  observateurs  les 
pb?s. habile^^  Le  caractère  de^çes  ouvrages  est) ordre,  la 
précision ,  la  .clarté  y  rekactiiiide^et  la  science  dès  rapports 
de  détails.  Du  sein  de  Finfortune,:  son  génie  i^appèUi  à  la 
science  déjà  Nature^  etTinitia  dans  ses  plus  profonds  mys^ 
tères,  It:fléb]:oviilla  le  piiçmier  cie  chaos  informe  .que  les 
naturalistes  avaient  laissé  subsister  parmi  les  production» 
de  la  terre.  Il  montra  quelques  fragmèhs  de  la  marche  de 
la  Nature  dans  la  chaîne  de  ses  ouvrages.  Âeiif ,  infatigable 
dans  Fétude  y  il  entreprit  de  décrire  touteales  productions 
connues, de  so^  temps  y '^t  de, les  classer  suiviint  ime  iné*^ 
tho.de  simple  qtii  pût  les  ^aire  retrouver  au  besoin.  Aii  lieu 
d*un^.  description  complète  de  chaque  être,  il  se  contenta' 
des  traits  les  plus  saillans,  des  caractères  les  plus  «ssentielà 
et  lc;s  plu^  précis  ;  il  lest^iOrdomna  Suivant  ieurs  .analogies^ 
ponr.en  tracer  un  tablefiur^^c^urci  des  tr<>is règnes  delà 
Nature.  ^    ;  •.'.,.  -  /;  i.  .■   •  '-  \ 

Gomme  un  briUant  météore  «sort  de  Ucprofonde  nui* 
et  éclaire  tout  à  coup  Thori^oy^,  ainsi  s!élev£^  «un  autre 
homme  d*un  génie  vaste  et  fé/cond  y  d^un  esprift*'Siibiime  , 
d'une;  éloquence  fière  comme  la  Nature.  .!rdi.ful''Ledierc 
de  Bi^ffon.  Plein  des  hautes  pensées  quelle  ipspire  aw& 
grandes  âmes  y  il  est  poëte  y  il  repR^ntè  partout  la  majesté 
de  Funivers.  Son  style  harmonieux  et  soutenu  prend  un 
ton  de  çravité  et  de  force  qui  entraîne  Timagination.  Tan-* 
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tôt  il  eml^rasse  dans  «es  plans  Fimiaense  univers  i  tantAt, 
s*élançanl  d'an  vol  supérieur ,  il  contemple  â*un  coup  d*oeii 
les  rapports  les  plol  éloignés ,  il  combine  les  résultau  les 
plus  féconds ,  les  principes  les  plus  lumineux.  On  diroit 
que  son  génie  lutte  avec  k  grandeur  de  la  Ndtnre.  S'il  s'é- 
lève a  la  voûte  des  cieux  pour  nous  peindre  la  création 
des  mondes  ,  il  prend  un  essor  sublime  ^  un  caractère  de 
magnificence  qui  impose  le  respect.  S'il  parle  de  l'bomme, 
il  porte  le  joui*  dans  le  secret  de  son  esdstenûë  ^  il  le 
montre  marchant  en  maitre  sur  la  terre  ;  s'il  contemple  les 
corps  organisés  en  philosophe ,  il  retrace  avec  force  les 
lois  étemelles  qui  les  gouvernent.  Dans  la  description  des 
animaux ,  vous  croyez  apercevoir  les  actions  ^  les  mœurs , 
Tallure  propre  de  chaque  être  ;  partout  ses  tableaux  res^ 
pirejut la  chaleur  et  la  vie  ;  riches ,  imposans  y  variés^  ils 
savent  frapper  et  étonner.  L'âme  de  Buffon  semble  em* 
preinte  dans  ses  écrits  avec  celte  énergie ,  cette  conscience 
de  ses  propres  forces ,  qui  n'appartient'  qu'aux  grands 
hommes.  Athlète  vigoureux ,  lorsqu'on  croit  l'avoir  ter- 
rassé y  il  retourne. plus  terrible  à  la  charge  ;  il  éclate ,  il 
foudroie ,  il  terrasse  ;  rien  ne.peat  résister  à  son  puissant 
génie.  A  sa  voix  y  la  science  de  la  Nature  est  cultivée  de 
toutes  parts  et  prend  un  nouvel  essor.  H  donne  aux  esprits 
une  pente  universelle  vers  cette  étude.  C'est  l'Homère  de 
l'histoire  naturelle  ;  ses  œuvres  sont  des  hymnes  h  ta  Na- 
ture *y  elles  illustreront  son  nom  dans  tous  les  âges ,  et  feront 
partie  de  la  gloire  littéraire  de  la  nation  française. 

Buffon  eut  en  partage  l'esprit  philosophique  d'Aristote 
etl'étenduedes  connoissances  de  Pline.  Gomme  le  prenuer^ 
il  sut  observer  les  &its  et  comparer  les  résultats  ;  comme 
le  second ,  il  sut  peindre  et  donner  a  ses  écrits  cette  élo- 
quence et  ce  charme  qui  les  vivifient.  Linnseùs  reçut  un 
esprit  de  clarté  y  de  méthode ,  de  précision  rare  y  tme  fi- 
nesse d'aperçus  ingénieux  et  profonds.  Le  génie  de  Buffon 
est  étendu  y  Kbre  y  porté  k  tout  généraliser^  à  tout  agraàdir. 
L'un  cherche  partout  l'ordre  ,  Texaetitude  et  les  détails  ; 
l'autre  y  contemplant  la  Nature  dans  sa  magnificence  brute 
et  sauvage  y  néglige  les  lois  particulières  pour  mieux  étu- 
dier les  masses  et  les  grandeurs*  Le  premier  est  quelque- 
fois trop  méthodique  et  trop  sec  ;  le  second  est  peut-être 
trop  éloigné  de  l'ordre  et  trop  fécond  en  hypothèses.  Cha- 
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can  de  ces  qaatre  naturalistes  extièlle  dans  son  genre  et 
noua  montce  la  Natore  sous  un  aspect  différent  :  Aristotè 
nous  fait  voir  la  profonde  eombinaison  de  ses  lois;  Pline  ,* 
ses  inépuisables  richesses  ;  Linnaeas  y  ses  détails  admirables  ; 
Buffon  f  sa  puissance  et  sa  majesté.  Telles  sont  les  quatre 
colonnes  fondamentales  de  Thistoire  naturdle. 
•  Cette  science  n*a  pas  également  brillé  chez  tous  les  peu- 
ples de  l-Elurope  moderne.  L'Allemagne  et  la  Suède  ont 
prodent  le  pfais  grand  nombre  des  minéralogistes ,  et  beau- 
coup de  botanistes.  L'histoire  naturelle  des  animaux  a  été 
perfectionnée  en  Italie,  et  cette  contrée  a  pareillement 
fourni  d'excellens  observateurs  des  plantes.  L'Angleterre , 
la  Hollande  et  la  Suisse  ont  donné ,  avec  de  savans  bota- 
nistes f.  des  zoologistes  non  moins  habiles.  L^spagnesem- 
bla  sortir  un  moment  de  sa  longue  indifférence  pour  Tétnde 
de  l'histoire  naturelle  ;  elle  a  produit  des  botanistes  célè- 
bres par  leurs  recherches  dans  le  Nouveau-Monde.  Les 
Portugais ,  les  Danois ,  les  Polonais  et  les  Russes  ont  moins 
cultivé  tontes  les  sciences  physiques  que  les  autres  Euro- 
péens ,  ce  qui  paroit  dépendre  de  leur  constitution  poli- 
tique ,  puisque  nous  avons  montré  que  les  connoissances 
humaines  suivoient  le  sort  des  ekipires  et  le  degré  de  civi* 
Usation  des  peuples; 

Mais  c'est  principalement  la  France  qui  y  dans  ces  der- 
niers temps  y  a  donné  la  plus  forte  impulsion  à  toutes  lés 
sciences  naturelles.  N'est-ce  pas,  en  effet,  dans-cette  géné- 
reuse et  antique  patrie  de  la  gloire  et  du  génie ,  que  l'on 
a  vu  la  botanique  ramenée  aux  familles  naturelles  dés  végé- 
'taux  ^  et  ceux-ci  rattachés  entre  eux  selon  leurs  véritables 
rapports ,  par-  Bernard  et  Antoine-Laureit  de  lussieU  ? 
Ne  doit-on  pas  les  plus^parfiaites  méthodes  zoologiqueii  à 
MM.  Guvi^r ,  Lamarck  (  Latreille  ^  pour  les  ii^sectes  ) ,  et  à 
plusieurs  autres  de  nos  collaborateurs  ?  Sans  rien  déroba 
à  la  gloire  de  Werner,  l'Europe  ne  connoit-eMé  p^  les 
admirables  travaux  cristallographiques  de  nos  Rome  de 
de  Lislé  et  de  nos  Haûj  sur  là  minéralogie  ?  La  physique^  ^ 
la  chimie ,  l'anatomie  générale ,  la  physiologie  et  tant  d'au- 
tres sciences,  ont-elles  éclaté  avec  plus  dé'spleudeiir  partout 
ailleurs  que  dans  notre  France,  malgré  les  tempêtes  poli- 
tiques qui  l'ont  ébranlée ,  et  au  niilieti  inême  de  llncendie 
des.gikerres  et  des  conquêtes  dont  ^le.  fiit  tour  a  tar 
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et  Tactrice  et  le  théâtre?  f^raace  !  hearenx  sëjoor  des 
•laleiis  et.  de  Tindastrie,  de  la  politesse  et  dn  bon* goût, 
nouvelle  Athènes  européenne  y  c'est  toi  qui  dispenséris  toa** 
joursles  snpeches  palmes  dela.renominée.  C'est  dans  tooseia 
que  les  nations  Jes  plus  jalousesde  ta  gloire  viendrontallniher 
leur  génie  ou,  essayer  leurs  succès.  Juge  née  par  ion  esprit 
^  tout  ce  qui-  est  grand  et  beau  ^tu  brilles  depuis  lobg* 
temps  {>ar  tçs  at ts  et  ta  noble  littérature  ;  les  rois,  étrangers 
«'honorent  de  parler  ton  langage  et  de  verser  des  larnxes 
à  tes  spectacles.  Conserve  tou}Qôr8  ce  feu  sacré  de  la  valeur 
.et  du  gjénicqui  t'a  valu  tant  de  triomphe^  Un  joonl'aiienir 
retracera  avec  .orgueil  le&  siècles  fortunés  de  ta  splôkleur 
littéraire  et  tes  découvertes  dans  les  sciences*  Nous. aussi  ^ 
peut-âtre,  neus.aUrons  essayé  nos  forces  dans,  la  vaste 
carrière  de  l'esprit  humain ,  et  cultivé  l'héritage  légué  par 
tant  d'illdstresiiancêtres. 

Les  sci^ces  esmctes  avoient  fût  moins  de  progrès  chez 
1^  anciens  que  panni  les  niodemes  y  où  elles  aont,parve» 
nues  aujourd'hui  à  un  degr^  .^e. perfection  josqurdors 
inconnu  dans  les  annales  du  monde.  Au  contraire ,  Jea  arts 
libéraiix  et  la  pdésie  des  modernes  n'ont  jamais  pu  surpasr* 
aer  ceux  des  anciens ,  ni  métneMles  égaler  i.enplnaîeurs 
genres.  Nous  avons  plus  de  science  ;  les  ancieds  >avciient 
plus  degéQÛiè.  Héritiers  de  l'expérience  accim^uléedes  âges , 
notre  but  est  de  connoltre  ;  cdoi  des  anciens  4toit  de  sentir. 
Xa  science  éclaire  Vespril;  ^  mais  les  beauis-acts  plaisent  au 
C0Qur«.Tout9.oonnoissance.nQus  vient  du  dehbcs^  puisque 
nous  nlâssofis  sous  une  commune  ignorance  ;  mais  .tout 
gém0  «nouft  est  donné  par  la  Nature  ;  il  dépend  du  carac- 
lèi^e'dei.  r&m<k)  et  y  cofiftme'l'instibct  .des  animfiut.,  il  ne 
^'apprend  point*  Â  mesure  que  laisoiendese^  perfêoàonne 
^etqiTcL'espHt  s'.éclaire,  le  cœur  s'exerce  mpîns.»i.ses.iUu- 
jsions  St'^at^uissent  V  ei;  Vimagioationr  est  ersrètee-pàr  la 
-S^archei^évère  de  rexpérience.  Afissila  poési»  et  les  beaux- 
làru/enfans.de  l'imagination 'et  du  cœur ^^  s.'édfipsient  à 
mesfire  que  les  progrès  naturels  de  la  société  augàièiitent 
)es.luiwières;deT^sprtf.  Paj:  la.méme  raiM>a^  Içs  anciens  y 
meim  S)Av^n^  que  np^s:»,  <mt  d^  être  plus.ha]|;Âles'.  dans  les 
beau^'^t't^  Q^^  oppçtïit^pn.  ipçvd  difficiles  à  réwnir  les  ca- 
jpacièri^PideJeapri^  et  ôtt,p<wi:;  et,c!estcepepdantide.cett© 
réunion  q^e.dépemd  J^^éxâia^^lè: génie,  puisqM^  le |uge^ 
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ment  est  aussi  nëcessaire  pour  bien  observer  ^  qnè  Timagi* 
naûon  pour  inventer. 

Si  les  hommes  étoient  de  pitres  intelligences ,  il  suffi'roit . 
de  leor  présenter  la  vërîté  tonte  nue  pour  les  instruire  ; 
mais  l'expérience  prouve  qu  elle"^  ne  peut  leur  plaire  sans 
attraits.  Quand  la  lumière  dune  grande  vérité  -se  joint  à 
Tineffable  charme  de  la  beaut^,  le  cœur  est  ravi  en  même 
temps  que  l'esprit  est  frappé.  Cette  douce  et  vitre  impres- 
sion est  le  caractère  essentiel  des  œuvres  de  la  Nature; 
elles  réunissent  le  vrai  ^  le  simple  et  le  beau  ^  sublime  mé- 
lange ^  qui  annonce  partout  la  main  du  grand  Etre.  Plus  les 
travaux  de  Fhomme  porteront  cette  véritable  empreinte 
du  génie ,  plus  ils  seront  dignes  d'une  admiration  éternelle. 

C'est  surtout  à  ce  charme  mépuisable  attaché  a  la  Na- 
ture et  aux  sciences  qui  en  émanent,  que  sont   dus   les 
progrès  de  l'histoire  naturelle;  ils  ont   été  d'autant  plus 
grands ,  que  notre  propre  intérêt  s'est  réuni  h  la  curiosité 
et  au  plaisir.  On  a  senti  bientôt  qu'il  n'étoit»  point  indiffé- 
rent de  connoltre  ou  d'ignorer  tout  ce  qui  nous  environnoit. 
Les  besoins  croissans  de  la  société  ont  contraint  les*  hom- 
mes à  chercher  de  nouvelles  jouissances.  La  chenille  du 
mûrier  est  venue  de  la  'Chine  nous  offrir  sa  soie,-  le  coton 
a  été  apporté  de   l'Inde ,  le  café  est  sorti  de  l'Arabie. 
L'Arménie  a  envoyé  l'abrieot ,  la  Natolie  ses  cerises ,  la 
Perse  sa  pèche ,  FArchipel  son  doux  raisin ,  pour  «irichir 
nos  vergers  et  nos  coteaux.  A  la  fin  du  quinzième  siècle , 
la  découverte  db  Nouveau-Monde  et  le  passage  ftu  Cap 
de  Bonne-Espérance  nous  ont  ouvert  les   portes  de  l'u- 
nivers. Nous  avons  imposé  des  trit>uts  aux  depx  hémi- 
sphères. L'Amérique  nous  a  fait  don  de  la  pommé  de  terre  , 
'  plus  précieuse  que  son  or ,  avec  la  poule-d'Inde ,  le  tabac , 
le   cacao , .  le  maïs,  la  vanille  ,  les  bois   dé  teinture ,  la 
cochenille  ,  la  laine  de  vigogne ,  etc.  Nous  avons  demandé 
aux  Indes  orientales  leurs  aromates,  leurs  eahYies  à  sucre, 
leurs  épiceries  et  leurs  diamans  ;  l'Afrique  nous  a  offetl 
son  ivoire  ,  son  or ,  ses  palmiers ,  ses  gommes  y  ses  fruitft 
et  même  ses  malheureux  enfens  ;  l'Arabie  nous  présente  ses- 
parfums;  le  Nord  nous. apporte  ses  huiles ,  ses  sapins  et 
ses  fourrures;  la  mer  nous  donne  $es  htÂ^^^nombrexac^ 
l'air  ses  harmonieux  habitans,  la  terre"  ses  trésors  et  ses 
fruits.  L'Europe  est  devenue/  par  l'histoire  tUtureUe,^ 
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Tabri^gë  de  Taniv^ rs ,  la  reine  des  nations.  Où  sont  les 
richesses  et  les  avantages  que  rhomme  ne  doit  pas  à  la 
Natare  ?  N'a-t-elle  pas  suspendu  sa  première  nourriture 
apx  arbres  des  vergers  7  N'a-t-elle  pas  dressé  pour  lui  sur 
la  terre  une  table  toujours  servie  ?  N*a-t-elle  pas  envoyé 
les  animaux  dans  les  champs  pour  lui  servir  de  proie  ? 
N'est-ce  pés  pour  lui  que  les  épis  courbent  leurs  tètes 
dorées  ?  que  le  bœuf  présente  sa  tête  au  joug  sans  demander 
son  salaire ,  et  rumine  gravement  dans  les  rians  pâturages  ? 
Les  prés  n'étendent-ils  pas  sous  nos  pas  un  doux  tapis  de 
verdure  7  Au  milieu  des  déserts  ,  le  palmier  abaisse  ses 
régimes  de  fruits  sous  la  main  du  voyageur  altéré ,  et  le 
sobre  chameau  s'agenouille  pour  l'emporter  sur  son  dos 
garni  de  coussins  naturels.  Dans  Flnde  ^  le  vaste  éléphant 
ne  vient-il  pas  recevoir  les  ordres  de  son  maitre^  tandis 
que  l'abeille  Itii  prépare  son  ambroisie ,  que  le  bananier 
mûrit  ses  fruits  pour  le  nourrir ,  et  que  les  bengalis ,  les 
mainates  le  réjouissent  dé  leurs  €hants  d'amour ,  sur  les 
branches  fleuries  des  manguiers,  des  condorby  desgoya^ 
▼iers  et  des  poincillades  7  L'histoire  naturelle  est  partout  : 
l'acajou  ,  l'ébène^  se  façonnent  en, beaux  meubles  pour 
l'homme;  les  marbres  composent  la  licbe  architecture  de 
aesmonumens;  Vécarlate  et  la  soie  deviennent  ses  vètemens , 
et  les  délices  des  quatre  parties  du  monde  accourent  pour 
charger  sa  table  ;  ses  jardins  sont  pleins  de  la  Nature.  Où 
fuir  de  ses  regards  7  où  se  soustraire  a  sa  puissance  7  Si 
TOUS  descendez  dans  les  entrailles  de  la  terre  y  elle  s'y 
trouve  ;  si  vous  montez  aux  cieux ,  elle  y  fait  sa  demeure. 
Tout  ce  qui  voua  environne  est  k'éllè;  vous-même  lui  ap- 
partenez. CoBOjnent  l'ignorer  7  Comment  ne  pas  l'étudier? 
Plus  vous  la  connoitrez  y  plus  vous  agrandirez  votre  être  , 
plus  vous  multiplierez  vos  avantages ,  vos  biens ,  vos  jouis- 
sances sur  la  terre. 

La  force  et  la  prospérité  des  nations  ont  toujours  été  dé- 
pendantes de  la  science  de  la  Nature  ^  qui  enseigne  au:^ 
hommes  Futilité  de  chaque  production  de  la  terré ,  qui 
vivifie  le  commerce  et  l'agriculture ,  ces  deux  mamelles 
nourricières  des  états.  Elle  anime  Findustrie  et  ouvre  de 
nouvelles  sources  de  bienfaits.  Elle  détourne  encore  les  es. 
prits  de  cette  funeste  turbulence  politique  y  de  cette  ambi^ 
lion  désastrei«se  qui  forge  des  fers  aux  peuples  et  aux  rois  ; 
elle  est  amie  de  la  concorde  y  d'une  douce  liberté  et  du 


bophear  social  dont  elle  est  toujours  la  mère.  Sans  dotitd 
le  spectacle  de  la  Hature^  excitant  des  sensations  innocentes, 
adoucit  rftpreté  do  caractère  et  la  rudesse  des  mœurs  ; 
0tk  Ta  toujours  vu  former  des  âmes  sensibles  et  bienfai'^ 
santés^  .<|ni  yiennei»!  déposer  dans  le  sein  de  la  contempla** 
tion  le  fardeau  des  injustices  et  des  misères  humaines* 
Quel  naturaliste  viniment  digne  de  ce  nom,  se  montrera 
jamais  cruel,  oppresseur  ^.séditieux,  ennemi  des  lois,  de 
sa  patrie  et  de  ses  concitoyens  ?  Le  naturaliste  n'appartient 
ni  à  la  race  des  tyrans  ni  à  celle  des  esclaves  ;  Û  médite 
de  plus  nobles  pensées  que  celles  des  vaines  agitations  des 
sociétés  ;  il  s'élève  à  la  contemplation  de  ^univers ,  a  la 
cause  suprême  quiFanime;  il  mesure  la  course  dessiècle& 
qui  eutrainent  dans  leur  torrent  les  empires ,  les  nations 
et  leurs  grandeurs  fugitives  ;  il  est  Thomme  du  temps 
plutôt,  que  l'inquiet  adorateur  de  la  fortune.  Il  nest  rien 
de  si  solide  aujourd'hui  parmi  les  hommes  qui  ne  puisse 
être  renversé  demain  ;  mais  la  Nature  ne  change  point  t 
la  verdure  a  toujours  succédé  aux  frimas ,  et  la  mort  à 

la  vie.  

Lés  peuples  florissaus  par  leur  agriculture/  leur  com-^ 
merce,  leurs  lumières  et  leurs  arts,  doivent  principalement 
ces  avantages  à  Thistioire  naturelle.  Les  productions  des 
deux  .mondes  affluent  dans  les  ports  de  l'Europe  ,  et  mille 
végétaux  étrangers,  remplissent  nos  campagnes  d'abon» 
dance.  Qu'est-ice  que  l'agriculture  ,  sinon  une  partie  de  la 
science  de  la  Nature?  Le  commerce  n'est-^il  pas  fondé  sur 
la  ccnmoissance  des  productions  naturelles  7  De  toutes 
parts  l'industrie  réclame  les  lumières  de  cette  science 
pour  la  pèche ,  la  navigation  ,  la  métallurgie ,  la  méde«- 
cine,  etc.,  pour  l'établissement  des  bolonies,'  pour  les 
arts  mécaniques  et  chimiques,  les  sciences  physiques,  etc. 
Le  potier  Im  demande  -ses  terres  et  $a  porcelaine;  le  teintu* 
rier,  ses  j^  éclatantes  couleurs  ;  le  fabricant,  ses  substances 
brutes  ;.  l'archiiecte  ,  ses  jmarbres,  ses^  porphyres,  ettf. 
Nos  alimens ,  nos  boissons  ,  nos  habits ,  nos  meubles  ; 
nos  biens,  tout  vient  delà  Nature.  Que  d'avantages p;*o- 
fitables  (bns  son- étude  T  Que  de  maux  à  prévenir  ôt(  à 
réparer  !.  Ce .  n'est  pim  ;le.  £er:  dâs  .  cônquérans  qui  fait  k 
soude  {^re;  jls.paasent  t^omme.  un  ^incendie  au  travers 
des  s^ifispns.  Mais  <dtce  Icôbienfaiteur  ^e  sa  patrie  ;  C013M 
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tribuer  à  sa  jpaissance  y  a  son  bonhear  ;  propager  lés  lo^ 
mières,  les  utiles  découveHes;  inspirer  le  goiit  des'  oqcu* 
padons  avantageuses'  à  la  sbciëlé  ^  e&  clotitaer  soi-m'éme  avec 
zèle  l'honorable  exemple-^  dans  quelque  rang  que  nods  ait 
placés  ie  hasard  de!  la  naissance  :  voilà'  ce  qui  est  digne  dé 
la  reconnoîssancei  des  hommes.    «  '     '  . 

i-  Aujourd'hui /la  facilité  et  là  fréquence  des  voyages,  les 
nouveaux  besoins  ide  la  société  yd^établtssement  des  colonies 
lointaines ,  laperfeetion  de  l'art  nautique  et  la  découverte 
dé  la  plits  grande  partie  du  globe  ^  ont^  rapidement  avancé 
la;science  t^^-Ia  N^ore.  Liée* à  toutes  nos  entreprises  y  elle 
A  influé  snr  <  tous  nos  travaux;  son  étude  est  devenue  indis*- 
pensable.  C'est:  à  eile'  surtoiÀ  que 'Fon  doit  cette  étendue 
de  commerce  .duquel  dépendent  k  fortune,  Texistence  et 
le  biei^étre  d'an  très-'grand  nombre-  d'hommes.  Tyr  , 
Marseille  et  Garthage  chez  les  anciens;  Venise,  Génies , 
Hambourg,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  plusieurs  autres 
étals  modernes ,  n'ont  tiré  que  de  cette  source  tonte  leur 
sptendeur  et^lour  opulence. 

L'histoire  naturelle  n'est  donc  pas  une  science  de  détails 
'  jnijDintieux  et  de  recherches  vailles  ,  comme  se  l'imaginent 
la  plupart  de  ceux  qui  ne  la  cbnqoissent  pas.  Ses  méthodes  ^ 
les  discussions  de  synon'ymie  sont  une  préparation  à  la 
«ûiénce,  mais  n'en  constituent  pas  l'essence;  on  ne  doit 
s'«n  occuper  qu'autant  qu'elles  sont  nécessaires  pour  faci* 
Hter  la  connoissance  des  objets.  Pour  donner  à  ce  Diction- 
naire  l'avantage  d'un  traité  méthodique,  nous  avons  combiné 
l'ordre  alphabéthique  avec  nn  ordre  de  caract^es  gra^ 
jdués,  propres  a  faire  trouverriin  objet.  Supposons?  quene 
.connoissiant  pas  l'histoire  natureilev  vous  vouliez  savoir  le 
AOm ,  les  usages ,  l'utilité  des  >  trois  corps  différens.  Les 
articles  Nature,  Hiâit)iREivATtniBiîiE,  CoaifsottfiAifisÉs, 
Méthode  wàxwusL^B ,  Règnes  de-la  Nature  y  et  d'autres 
.  semblables  ^  vous  indiqueront  si  l'un  est  un  min^râ/^  l'autre 
..nn  w^c^2,'ledarnier  un  aninèid.  En  recourant  a  chacun:  de 
ces  articles,  secondiaires ,  vous  apprendrez  que  le  premier^ 
appartient  (  par  fiaeemple  )a  la  clause  des  méUiMX  ;  le 
deuxième,  k  celle  des  plantes^  lilietcées;  le  troisième,  à 
iCelle  des  quadrupèdes.  Ces  articles: vous  conduiront  en- 
^te  aux  genres  inférieurs,. et  ceux-ci  ^aux  espàdss.rVioas 
.fii»W.oUrea;idierS(^  avec  tèus les  démils  n^icessaires^  4pe^é^ 


trois  objets  sont  y  à  supposer ,  un  jsè&r«  ^  mie  amaryUis 
et  da  platine  y  oa  teUe  autre  chose.  Cette  marche ,  très- 
méthodique  y  vous.insiraira  en  même  temps  des  principe! 
de  la  science  de  la  Na&one* 

'  Les  méthodes  se  soot  perfectiomiées  depuis  qu'on  « 
gëujéralement  abandônBé  ces  s][stèmes  de  distributions  ar- 
bitraires, des  êtres  I , que  cfhaque  inventeur  s'efforçoitde 
faire  préfaloir  au^détr^uiEient  de  tout  autre.  On  a  senti  de 
plas.ea  pins  qu  il  £aUok  «miquement  s  attacher  aux  rapporta 
essmtiels  des  créatures: entre  elles,. à  Fexactç  observation 
qui  les  dévoile.  Dès-lors  à  croulé  le  vain  échafaudage  des 
opinions  humaines  y  et.  Von  s'est  de  plus  en  plus  affermi 
dans  lajiroie  tracée  pat*  k  Nature  même.  U  n'existe  plus 
aojourd'lw  qa-une:  seule 'direction  pour  tous  les  bons  es- 
prits; c'^t  de  suivre:  Tanalôgie  naturelle ^  renchalnement 
i^écessaircides  rapporta,  leur  progression  :  aii^i  rharmonie, 
r.ordre,  s'établissent; comme  d'eux*-mêmes  dans  la  classifi- 
çatioit  de$  êtres.  On  ne  peut  pins  discuter  si  Ton  épousera 
tel  système  ;  si  Von  adoptera  telle  ou  telle  miéthode  :  Ta- 
vancemçnt  des  sciences  naturelles  a  montré  qu'il  n'en,  exisr^ 
toit  qu'une  seule  vraie.  C'est  à  ce  sublima  modèle,  crajon- 
^^  ,.pot|f. ainsi  dire,  parlà;maintoute-puiséanie  de  l'Auteur 
de  1^  JN^atiire  ^  que  l'on  doit  se  rattacher  fidèlement,  comme 
à  la  plus  instructive  et  lapins  parfaite*,  pour  coordonner 
progressivement  les  classes,  les  ordres,  les  familles,  et  même 
les  genres  et  les  espèces  dans  leurs  affinités  .réciproques. 

Ce  n'^toit .  pas  asfi|ez  y;  toutefois ,  si  cette  innombrable 
multitude  d'ê(res^.  «oit  organisés  et  vivans,  soit  inorgani- 
ques ,  ne  se  rattaehoit  pas  à  de  plus  hautes  lois  générales  ^ 
daps  leur  coexistence ,  leur  structure  intime  y  leurs  facultés 
ou  leurs  propriétés.  U  falloit  retracer  avec  force  et  dignité 
les  grands  caractères  qui  distinguent  entre  elles  les. créatures 
dont  la  terre  est  peuplée  ^  embellie.  Les  articles  fotida-y 
m^entaux  et  philosophiques  de  la  science  ont  :  dû  faire 
partie  essentielle  de  ce  I>îcûonnaire«  lis  ont  reçu  cette  mênoie  . 
connexion  que  l'on  a  établie  dans  la  distriimtioA  métUor 
diqpe  d^s  espèces  des ^différens  règnes,  afin  de  former  de 
toQt  rp^vrage  vça  ensemble  complet ,  dont  tontes  les  bran* 
ches  s'emretiennent^se fortifient  récipccquemnant  de  preuves 
et  d'exemples.     .         .:'.,..:,    ..i    »  .   .. 
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méthodique  d'histoire  natnrelle.  C'est  un  reproche  qu'on 
fait  à  Tordre  alphabétiqae  de  morceler  la  science  ;  mais 
ce  désarantage  disparoltra  entièrement  ici  par  la  coïnci- 
dence méthodique  des  différens .  articles ,  et  Ton  obtiendra 
en  même  temps  une  table  analytique  de  la  science. 

On  a  déjà  pu  voir ,  dès  la«  première  édition  y  que  ce 
grand  ouvrage  étoit  bien  distingué  des  compilations  in- 
fonueSy  vrai  fléau  des  sciences^  opiprobre  de  la  fittérature^ 
qui  surchargent  la  librairie ,  et- ne  propagent  que  des  no- 
tions fausses  y  erronées,  incohérentes.  Assurément,  chacun 
tâles  auteurs  de  ce  Dictionnaire,  illustré  par  d'autres  grands 
travaux ,  ne  pouvoit  pas  se  réduire  au  rMe  de  simple  co- 
piste ou  d'imitateur  :  chacun  d'eux  s'honore  de  ses  articles  et 
les  signe.  Ce  ne  sont  pas  des  copies,  mais  des  productions 
réelles.  Sans  doute,  la  description  d'une  plante,  ann  anima], 
d'une  pierre ,  ne  peut  se  faire  exactement  que  d'une  seule 
■bonne  manière,  en  peignant,ponr  ainsi  dire,robjet  a  l'esprit; 
et  parce  que'  la  description  ressemble  à  celle  qm  existe  en 
■d'autres  ouvrages  ,  il  n'en  faut  conclure  rien  ^  sinon  que  , 
jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  en  ne  pourra  jamais  nommer 
xfùejleurlabiéâj  une  fleur <le  cette  figure.  Mais  les  articles 
généraux  ,  la  iliapositipn  des  classes ,  des  fiimilles ,  les 
considérations  philosophiques,  mille  observations  neuves, 
tant  de  fiiits  ingénieux  et  piquans  y  dont  plus  d'un  ouvirage 
a  su  profiter*  dès^  la  première  édition  (  et  nous  sommes  en 
état  d'en  citer  plusieurs  ),  tous  ces  articles,  toutes  ces  ma- 
tières nouvelles  appartiennent  en  propre  a  chacun  de  leurs 
-auteurs.  Ils  y  ont  déposé  le  fruit  de  leur  expérience,  parce 
qu'ils  veulent* concourir  au  progrès  des  sciences. 

Non  content  de  cet  avantage ,  r<éditeur  a  fait  les  frais 
de  bons  dessins  et  de  figures  qui*  représentent  les  objets  les 
plus  remarquables  décrits  dans  le  discours.  La  description 
-la  plus  exacte  ne  parle  jamais  à  l'esprit  avec  autant  de  netteté 
que  la  vue  des  objets  :  aussi  le  «ecourif  de  la  peinture  ou  de 
la  gravure  est  presque  toujours  nécessaire  dans  les  ouvrages 
d'histoire  naturelle. 

Les  progrès  journaliers  de  la  s^enee  de  la  Nature  exi- 
geoient  qu'on  en  fit. un  résumé  complet,  au  niveau  des 
découvertes^  modernes  ;  qu'ion  l'âp^iq^ftt  aux  choses  utiles, 
à  l'économie  rurale  et  domestique ,  a  la  médedné ,  aux 
AI4S'Î  à  rdgFi<»llturê,au  cottmereeY enfin ,  qu'on  n'y  né- 


gtige&tTieii  de  ce  qui  est  bon,  avantageux^  agréable  dans  la 
vielmmaiiie.  U  fallok  un  oayrage  dans  lequel  on  pftt  consul-, 
ter  nn  objet  sarJe^champ^et  qui  réunit  dans  un  médiocre 
espace  ce  qu'on  nepouveit  rencontrer  que  dans  une  infi- 
nhé  dé  Tolnmes^  il  fallpit- mettre  à  la  po^ée  des  diverses 
classes  ide  la  société,  les  connoissances.  naturelles ,  en  géné- 
raliser Téiude  et  en  montrer  tonte  Timportance.  Tel  est*  le 
bot  de  ce  Dictiontiaire.  L'on  n'a  pas  seulement  rassemblé 
avec  choix  et  méthode  toutes  les  connoissances  anciennes  -et 
modernes  siur  la  Nature;  mais  on  reconnolt^a  aisément  que> 
les  antearis  ont  consigné  dans  cet  ouvrage  le  résultat  de  leurs 
propres  observations.  Chacun  d'eux  s'est  illustré ,  soit  par 
des  découvei^y  soit  par  d'importans  travaux;  et  ik  ont  un 
fonds  assez  riche  pour  produire  d'eux«mémes;  C'est  à  l'on* 
vrage  même  qu'on  reconnoitra  la  main  de  F  ouvrier. 

Chaque  objet ,  décrit  d'abord  avec  darté,  précision  et 
exactitude,  est  accompagné  du  nom  imposé. par  Linnssuâ, 
on  par  un  autre  auteur  du  premier  mérite.  On  remarquera 
que  les  articles  sont  faits  a  neuf,  et  revus*  avec  le  plus  grand 
soin,  avec  des  additions  ou. des  correcfions  si  eues  â^nt 
nécessaires»  Les  notions,  les  plus  essendeUessur  la  structure 
intérieure^  sur  le  mécanisme  des  foncions  des  êtres  vivans 
et  végélans ,  y  sont  exposées,  avec  la  peinture  des  moeurs^ 
des  habitudes  des  animaux.  On  ne  néglige  pas  surtout  d'en* 
signer  les  faicultés,  les  usages,  l'utilké  et  l'agrément  des 
plantes  et  des  animaux,  ainsi  que  les  propriétés  multipliées 
des  minéraux,  leur  emploi  dans  la  chimie  et  les: arts  r  cette, 
dernière  partie  sl  surtout  été  l'objet  de  travaux  entrepris 
spécialement  pour  mettre  la  science  minéralogique  en 
rapport  avec  tous  les  progrès  qu'elle  a  faite  dans  ces  der^ 
niers  temps.  Les  seuls,  pointe  intéressans  dé.  critique  sont 
discutés,  et  l'on  n'a  p<»nt  négligé  la  synonymie  nécessaire 
à  chaque  sujet.  On  n'a  jamais  appuyé  ses  preuves  que  sur 
les  meilleures  observations  :  les  fiiite  douteux  ont  été  discutés 
avec  soin  pour  en  séparer  les  erreurs  ou  pour  les  rectifier. 
On  renvoie,  pour  chaque  objet,  aux  meiUenries  figures  des 
différens  ouvrages,  quand  ellesnesonf  pas  insérées  danace 
Dictionnaire;  et  l'on  a  dté  avec  exaÉtitnde.  les  autorités  les 
plus  accréditées  et  les  plus  essentieUes. 

Si  l'on  vent  étudier  Thistoire  natuirelle  avec  firuit  dans 
cet  ouvrage ,  les  articles  généraux  qu'on  lica  d'abord  ex-«. , 
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poseront  les  princîpea  fondam^Maux  delascîènoe^  ;et  oon« 
iduir^t  aux  articles  des  classes ,  des  ordres  ;  des  gcttre»,  eC 
enfin  des  e^èœs.  Par  exemple, Je  mdtrAiliMÂL  e^baotërise* 
les  classes  de  ce  règne  ;iL  en  est.  de  mijote  des;  antres/  Pjoqr 
éviter  les  répétitions ,  noas  renvoyons  a  ces  artidesi  f 6oi^ 
damentanx  ce. que  nons  ne  devons  pas  détailler iioL  Qii: 
pourra  s'assuver.par  soirmème que  les. auiearaqui: ont-traité 
de  ces  objets,  importans  les  ont  .tcaviaiUéa  d'une,  maltière: 
supérieure  à  tout  ce  qui  étoit  auparavant  connu  daiia  les 
ouvrages  dé  ce  genre^  •       ^ 

Quoique  les  grandes  et  profondés  recherches  soient  son-' 
rent  d'un  ordre' élevé, -et  demandent  une  attention  suivie  5. 
quoiqu'il  ait  faUu  remonter  à  des'  considérajtions  d'étràdue  ^ 
de  dnréje,  de  puissance,  et  même  a  des  vues  morales  etmé-; 
taphysiques  sur;  bft  nobles  sujets  que. présente.  1er. spectacle/ 
de  l'univers^  on'  a.itoujour^  cherché .k  se  rendre  àmbeiligibie 
a  tous  les  esprits  et;  agréable  anx  lecteurs.  S'il  y  a^  des  ma<«« 
tièMS  dignes  d'être  iniéditées  par  )es  plus*  fortesintettigeBces^ 
il  en  est  également  d'antres  à  portée  dêsentendemjens  moins 
familiariaés  d'abord  avec  ces  hautes  ^^iudes.  On  n'a  .point 
affecté  la  manie,  trop  commune/ de  se  servir  dOitnpmes^ 
obscurs  et  nonvellemem:  fcH'gés  ; ' on  prend  soin,  >au  cpnr' 
trairç,  d'expliquer  ceux  qui  sont  admis.:  Ainsi ,  chaque 
personne  trouvera  dans  ce^  grand  et'bel  ensemble  un  ali- 
ment aussi  inépuisable  ique  varié  de  sdencé  et  d'utiles  véri- 
tés. Lé  beau  sexe  même  y  puisera  d'aimables  connoissapces 
sur  les  plantes  e^  les  fleurs,  les  papillons*,,  les  coquillages, 
les  oiseaux,  et  sur  mille  autres  curiosîtéi  naturelles.  Il  y 
trouvera  pareillement  les  faits  inléressans  d'économie  dont 
savent  s'occuper  avec  tant  de  niérite  et  de  zèle  les.  femmes 
les. plus  estimables  de  la  société.  Oa  auroit  craint  d'oublier 
les  plus  gracieux  objets  que  la  Nature  •  ait  produits,  dans  sa 
magnificence.  Q'est  un  hommage  qu'on  s^ est  pin  a  rendre 
a  ces  tendres  flenrs  de  l'espèce  lmmaioer,'.et  un  devoir  qu'on 
avoit  trop  négligé:de  remplir  danalaplupaçt  des  livres.  Les 
£emmes  sont  plus  près  quenousdela]^ïaiure>;  ellesèn  sentent 
beaucoup  nûeux  'tquis  les  charmes.. I:^  /scène  vivante  des 
plantes  au.  pritttetlips  est  moins  1)6116,  et  les  chansons  des 
oiseaux  dans  les  bois  sont  moiaS'  toijLohânles  pour  l'homme 
que'  pour  sa  compagne.  Que  rhoiiàmé  reçoive  en  partage 
lii  science  et  le  génie  ^  si  le  ciel  lui  dispense  ces  donsj  la 
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femme  jouira  toujours  d'un  plus  doux  apanage^  celui  de 
s^identiuer  aux  sentimens  les  plus  vifs  et  les  plus  délicieux 
que  puisse  inspirer  la  Nature.  Cet  heureux  privilège  égale 
tous  nos  autres  avantages  ^  si  même  il  ne  les  surpasse  pas  , 
pour  le  bonhei^r  de  la  vie, 

La  seconde  édition  d'un  aussi  gi^and  ouvrage,  dans  les 
circonstances  actuelles ,  justifie  assez  Futilité  qu'on  avoic 
déjà  trouvée  dans  la  première  y  qui  parut  en  1 8o3.  Celle«ci , 
publiée  k  cette  époque  du  dix-neuvième  siècle,  pourra  servir 
de  point  fixe  pour  retracer^  en  quelque  sorte,  Tétat  actuel 
des  connoissances  naturelles*  Si  le  commencement  de  cha- 
que siècle  ofiroit  ainsi  un  semblable  travail  dans  toutes  les 
branches  de  l'industrie  humaine ,  il  seroit  beau  de  suivre 
la  marche  graduelle  de  leur  perfection.  Les  sciences  sont 
une  tour  qui  cache  ses  fondemens  dans  les  abîmes  de  la 
terre  et  soa  sommet  dans  les  cieux  ;  les  hommes  qui  se  con* 
sacrent  à  leur  avancement  élèvent  sans  cesse  de  nouvelles 
assises  sur  ce  haut  édifice.  L* ouvrier  peut  disparoitre  avec 
l'âge,  mais  l'ouvrage  subsiste;  il  sert  à  ceux  qui  viendront 
après  nous ,  et  porte  de  siècle  en  siède  la  masse  imposante 
des  connoissances  humaines.  C'est  un  grand  phare  qui, 
placé  sur  la  route  ténébreuse  des  temps ,  répand  partout  sa 
clarté,  et  rend  sensibles  à  tous  les  hommes  les  bienfaits  du 
Créateur  et  de  la  Nature. 
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A  AL ,  genre  de  phnte  mentîoxiiië  dans  Rumphius.  It  en 
distingue'  deux  espèces  :  celle  à  petites  feuilles  est  uù  arbris* 
sean  à  feuilles  alternes  elliptiques,  à  fleurs  niono¥<]Ués ,  et  doilt 
le  finit  est  une  baie  rouge  qui  contient  plusieurs  semetièes; 
celle  à  grandes  feuilles  est  un  arbre  dont  oïl  eniploîe  Tëtôrce 
à  donner '  an  v%ii  de  sagonbïi  goût  aromatique,  (b.)  ' 

AALCLIM.   Espèce  de.BAuqiîns:  de  l'Inde,  emptoyé^ 
contré  les  tnnretiî^  «t  les  maladie^  de  l'œil.  (F.) 

AALQUABBE.  Nom  d^noii^  du  Gabe  iotte.  (b.) 

AARFBGi,  iEREFUGI.  Wom  qu'on  donne  enNonvége 

Pe/Û6f/rti5, et, suivant Muller,  àrEiDERetàlâHt7t»5PÊ:(V.) 

AAVGBAl  C'est  l'AvwRA.    (b.) 

ABABAWGAY.  On  croît  <jae  Vest  la  Bégom  de  l'Inde  , 
qn'on  nfiange  en  gûîse  d*oseille.  (B.) 

ABAB AYE.  F.  au  mbt  PÀPAineB.  (b.) 

ARABOUY.  r.  XiMENtE.  (B.) 

ABAGA.  C'est,  aui  Pbîliptties^  le  BANAîtoit.  (b.) 

ABACABO.  Nom  espagnol*  du  LAURten  avocat!  (b^ 

ABACATUAIÂ.  Nom  vulgaire  du  Gal  vERDiTM ,  2^ 
gûSus.  Lin.  (b.) 

ABAB  A  C'est  le  nom  du  Rni^ocÊROSidaniS  phùsieurs  cen- 
trées "dé  l'Inde  ,  suivant  quelques  voyageurs,  qui  nesoni  p4s 
bien  d'accord  entre  eiix  sur  sa  véritam^  sîgnifitâtionf.  II  parbit 
quHI  doit  surtout  être  rapporté  à  Pe^pèce;  da  RH'moi::Éitù$  uni- 
corne. 

L'^&odbdeDappern'est ,  aàsentimentdeM.  Cuvier,  qu'un 
animal  fabuleux:  Cet  animal  aùi^ôit  les  pieds  fourchus  comme 
les'ruminahs ,  la  tête  semblable  à'  c'elie  d'un  cheval,  mais  ar^ 
mée  de  deux  cornes  dont  l'antérieure  seroit  la  plus  longue ,  la 
queue  longue  et  touffiiè  à  l'extrémité.  Il  habiteroit  l'Afrique, 
où  ses  cornes  seraient  fort  réch^chéçs  par  les  nègres ,  qui 
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en  emploîerolent  la  substance  comme  contre-poison»  ^desm.) 

AB ADIVA.  C'est  le  Gade  pollaçk.  (b.) 

ABAJOUES.  Ce  sont  des  poches  ou  des  sacs  situés  dans 
l'intérieur  des  joues  de  certains  mammifères ,  et  dans  les- 
quels ces  animaux  peuvent  placer  leurs  alimens ,  soit  pour  les 
y.conserver  «pielque  temps ,  soit  pour  les  transporter  d'un  lieu 
à  UB  autre. 

Les  abajoues  n'existent  que  dans  des  espèces  frugivores  ou 
granivores.  Parmi  les'  quadrumanes ,  on  ne  les  observe  que 
dans  les  genres  Magot  et  Gueihok  ,  tous  deux  de  l'ancien 
continent.  Elles  sont  n^édiocrement  développées  àjams  ces 
singes.  Celles  des  Hamsters  ,  parmi  les  rongeurs ,  sont  au 
contraire  très-vastes ,  et  se  prolongent  sur  les  côtés  du  coo* 

Dans  les  Nygtères,  qui  appartiennent  à  l'ordre  des  Chéi- 
roptères ,  ou  cbauves-souris ,  M.  Geoffroy  a  observé  deux 
espèces  d'abajoues ,  au  fond  desquelles  sont  deux  ouvertures 
qui  correspondent  avec  des  sacs  très  -  volumineux  que  l'ani- 
mal pçut  emplir  d'air  à  volonté  pour  augmenter  son  voliune,  et 
par  conséquent  sa  légèreté  spécifique,  y.  Nyctère. 

JLes  abajoues  ont  quelquefois  reçu  le  nom  de  Salles,  (desm.) 

ABALAPHOS,  rf om  grec  d'un  oiseau  inconnu  ,  Duras 

tactil.  (V.) 

ABALON.  Adanson  donnoit  ce  nom  à  I'Hélonias.  (b.) 
AB  AMA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  de  plantes 

appelé  Narthèce  par  les  modernes.  Decandolle  a  rappelé 

ce  npm.  (b.) 
ABANDION.  Synonyihe  de  Bulbogode.  (b.) 
ABANGA.  Fruit  d'un  palmier  de  Saint-Thomas,  (b.) 
ABANUS.  Nom  arabe  du  Plaqueminier-ébène.  (b.) 
ABAPUÇ.  Nom  substitué  par  Adanson  à  celui  Gethlilis 
proposé  par  Linnaeus.   (B.) 

ABATIA,  Abatia.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mo- 
xiogynie,  voisin  du  Mçutalié  ,  qui  offre  pour  caractère  un 
caUce  coloré ,  persistant ,  divisé  en  quatre  parties  ovales , 
lancéolées,  aiguës;  plusieurs  filets  insérés  au  réceptacle;  en- 
viron vingt-huit  éummes  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ,  uniloculaire  et 
l)ivadve ,  renfermant  des  semences  très-petites. 

Ce  genre  se  rapproche  de  I'Azara  ;  il  renferme  deux  ar- 
brisseaux du  Pérou.  (B.) 
^ABAVI.  C'est  le  Baobab,  (b.) 

ABAX^Abax,  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères^ 
famille  des  carnassiers  ,  établi  par  M.  Bonelli.   V.  l'article 

FÉR0I!4IE.  (l.) 

ABDELAVI.  Nom  égyptien  d'une  espèce  de  Melon,  (b.) 
ABDITOLAROES  ou  Néottocryptes.  Eamille  d'in- 
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sectes  de  M.  Duméril ,  qui  embrasse  celles  que  nous  avons 
nommées  :  dîphlépaires ,  cyrdpsères  et  proçlotrupîens,  V,  ces 
mots;  (l.) 

ABDOMEN.  (^Entomologie,)  Partie  postérieure  du  corps 
d^  insecte ,  unie  au  corselet  j^ar  un  filet  plus  ou  moins  long 
et  étroit ,  ou  intimement  jointe  avec  lui. 

JJabdomenest  recouvert. des  ailes  et  des  étuis  dans  les  in^ 
sectes  qui  en  sont  pourvus.  Il  est  divisé  en  plusieurs  seginena 
ou  anneaux ,  sur  les  côtés  desquels  se  trouvent  de  petites  ou-^ 
vertures  nommées  stigmates  ,  par  où  Tinsecte  respire.  (  FI 
Stigmate.  )  Il  contient  les  intestins  et  les  parties  de  la  gé- 
nération.   ~ 

On  divise  Vahdomen  en  partie  supérieure  ,  ^ou  àos ,  et  en 
partie  inférieure ,  ou  ventre.  Il  offre  souvent  de  très-bons  ca- 
ractères spécifiques.  On  considère  ses  anneaux  ou  segmens ,  sa 
forme ^  sa  connexion ,  sa  proportion  ,  sa  surface ,  ses  bords  et  son 
exirémiiéj  où  se  trouve  ordinairement  Vanus,   V.  Anus. 

Les  crustacés  n^ont  point  à* abdomen  apparent.  L'esto- 
mac ,  les  parties  de  la*  génération  et  tous  les  autres  viscères 
se  trouvent  placés  dans  le  corps  même  de  ces  animaux ,  dans 
la  partie  qui  répond  à  la  poitrine  des  arachnides  et  des  in- 
sectes, (o.  et  L.) 

ABDOMINAUX  ,  nom  d'une  division  de  la  classé  des 
poissons.  Elle  renferme  ceux  qui  ont  des  arêtes,  et  dont  les 
nageoires  ventrales  sont  placées  plus  près  de  Panus  que  des 
pectorales.  V.  Poisson  et  Ichtyologie,  (b.) 

ABÉADAIRE.  C'est  le  Spilante  acmelle.  (b.) 

ABECEDARE.  l'Agave  d'Amérique  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Perpignan ,  où  il  est  employé  aux  clôtures,   (b.) 

ABEILLE ,  Apis ,  lin  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des 
hyménoptères ,  famille  des  apiaires  ^  et  dont  les  caractères  es- 
sentiels sont  :  languette  filiforme ,  composant  avec  les  mâ- 
choires une  sorte  de  trompe  9  coudée  et  fléchie  en  dessous  ; 
premier  article  des  tarses  postérieurs  grand ,  très-comprimé 
en  palette  carrée  ;  point  d'épines  à  l'extrémité  des  deux  der- 
nières jambes.  ,        ' 

On  ne  désigna  primitivement  sous  le  nom  d'abeille  9  que 
l'insecte  précieux  qui  nous  fournit  le  miel  et  la  cire.  L'ap-r 
plicationde  ce  nom  est  devenue  ensuite  plus  générale,  et 
s'étend ,  dans  la  plupart  des  ouvrages  d'histoire  naturelle ,  aux 
insectes  du  même  ordre  ,  soit  solitaires,  soit  vivant  en  so-. 
ciété  ,  qui  recueillent  la  poussière  fécondante  des  (leurs  011 
leur  pollen. 

Quoique  Scopoli ,  Degéer  et  Fabricius  eussent  déjà  res- 
treint le  genre  abeille  de  Linnaeus ,  il  présentoit  encore  néan- 
moins on  groupe  très- disparate  9  quant  à  l'organisation  et 
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iwa  habitudes  des  espèces  qu'oA  y  ayoit  conservées  ^  et  de 
celles^ou^on  y  avoit  rapportées  depuis.  Son  épuratiofi  a  été 
Fobjetdes  recherches  d'un  des  plus  profonds  naturalistes  de 
l'Angleterre  9  M.  Kirby,  et  des  miennes.  Les  coupes  principales 
que  nous  avions  faites  dans  le  genre  àes  abeilles  ont  été 
transformées 9  ainsi  qu'il  arrive  souvent,  en  autant  de  genres 
particuliers  ^  de  sorte  que  celui  qae  Ton  désigne  maintenant 
sous  cette  dénomination,  est  resserré  dans  ses  anciennes 
limites.  On  n'y  comprend,  en  un  mot,  que  notre  abeille  do- 
mestic^ue' ,  la  mmcheà  mid^  et  quelques  espèces  qui  lui  sont 
parfaitement  analogues.  Les  généralités  historiques  de  cet  ar- 
ticle auront  ainsi  moins  d'étendue  que  dans  la  première  édi* 
tion  de  cet  ouvrage  ,  où  elles  embrassoient  une  famille  en«> 
tiére  ,  celle  des  upiaires,  (  V.  ce  mot*  ) 

Les  abeilles  sont  des  hyménoptères ,  dont  le  corps  est  pe- 
tit et  de  taille  moyenne ,  oblong  et  pubescent.  Leur  tête  est 
triangulaire ,  comprimée ,  verticale ,  à  peu  près  de  la  îar«- 
geur  du  corselet ,  et  porte  deux  antennes  filiformes ,  coudées , 
courtes;  t  de  douze  à  treiz^e  articles  ;  deux  yeux  grands  ^ 
ovales  et  entiers ,  et  trois  petits  yeux  lisses ,  disposés  en  triangle 
sur  le  vertex.  La  bouche  est  composée  d'uiLlabre  traxisversal  ; 
de  deux  fortes  mandibules,  resserrées  vers  leur  ^Ueu,  s'élar- 
gisa^njt  ensuite  triangi;dairement;  de  deux  nnàchoires  et  d'une 
lévre^  longfies ,  grêles  et  coudées  ;  de  quatre  palpes  dont 
les  maxillaires  très-petits ,  .presque  cylindriques  et  pointus  ; 
les  labiaux  sont  longs ,  en  lormcv  de  soie  écailleuse ,  com- 
primée ,  allant  en  pointe ,  et  de.quajtre  articles  ;  les  deux  pre- 
miers, sont  beaucoup  plus  grands ,  surtout  l'inférieur  ;  et  les 
deux  derniers  forment  une  très-petite  tige ,  insérée  oblique- 
ment, sur  le  c6té  extérieur  du  second  et  près  de  son  sommet. 
La  lèvre  se  termine  par  une  languette  longue ,  linéaire  ,  un 
pjsu.plu3  grêle  vers  le  bout,  striée  transversalement,  velue  y 
avec  l'extrémité  tronquée  et  un.  peu  dilatée  en  fonne  de 
roue  ;  cette  languette  sort  d'une  gaine  écailleuse  et  demi-çY' 
lindrique,  et  a,  de  chaque  côté  de  sa  base.,,  ou  au-dessus  du 
tube  qui  renferme  sa  partie  inférieure,  deux  écailles  trèsr- 
couctest  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  paragloses^  Le  pha- 
rynxest  situé  comme  dans  les  autres  apiaires. 

Le.  corselet ,  ou  plutôt  le  tronc ,  est  court ,  arrondi,  et 
tcès^btus  en  arrière. 

L'abdomen. est  suspendu  à  son  extrémité  postérieure,  par 
le  moyen  d'un  petit  filet  ou.  pédicule  ;  il  est  presque  coniquet 
tronqué  en  devant ,  arrondi  ou  convexe  en  dessus  ;  comprimé* 
de  chaque  côté  en  dessous,  avec  une  foible  arête  le  long 
du  milieu  du  ventre.  Il  est  composé  de.  six.  à.  sept  anneaux*. 
Lespieds  sont  bien  moins  velus.que  ceux  des  autres  apiaires  9, 
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surtout  ati  cAtë  extérieur.  Les  deux  jambes  postëiieurefin^f- 
firent  point ,  à  leur  extrémité  ,  ces  deux  pointes  en  forme  dM- 
pînes ,  qui  terminent  celles  des  autres  b^éjpoptèrcs.  Le  pre- 
mier article  des  tarses  qui  leur  sont  annexés  ,  est  grand, 
aplati ,  en  forme  de  palette  carrée  9  un.  peu  plus  longue  que 
large. 

Tous  les  individus  sont  ailés  :  les  ailes  supérieures  ont 
ime  cellule  radiale ,  étroite  et  allongée  ;  trois  cellules  cubi- 
tales coniplètes ,  dont  la  prem^ière  carrée ,  la  seconde  trian- 
gulaire et  recevant  la  première  nervure  récurrente  y  et  la 
troisième  oblique ,  linéaire  et  recevatit  la  seconde  ticrvure^ 
récurrente  ;  elle  est  éloignée  du  bout  de  VaSle. 

Telle  est  l'exposition  des  caractères  généraux  qui  ^istin^ 
guent  l'es  abeilles  des  autres  hyménoptères.  Voyons  tnainte-^ 
nant  ceux  qui  sont  propres  aux  individus  des  diveirs  sexes. 

Les  sociétés  de  ces  insectes  nous  offrent  trois  sortes  d^-* 
dividus  :  les  abeilles  oiwnères ,  ou  mulets ,  forment  la  masse  de 
la  population ,  et  sont  chargées  de  tous  les  travaux  ;  les  mâles , 
appelés  2xi!&s\ faxux-bottirdons  {fuci),  dontlenfombre  varie- 
dans  chaque  ruche ,  sont  uniquemetit  'destinés'  ^féconder  la 
troisième  sorte  d'individus ,  les  femelles  désignées  souvent 
sous  le  nom  de  reines  y  par  les  modernes,  et  sous  celui  de 
roù^  de  chefs  de  la  société  ,  par  les  anciens.  ^11  n'y  en  *■ 
habituellement  qu'une  danjs  chaque  çuche. 

Les  ouvrières  et  les  femelles  sont  anriées'd'un  alguiBon  ^^t 
n'ont  que^douze  articles  aux  antennes  et  six  axineaux  à  l'd>- 
domen.  Le  premier  article  de  leurs  tarses  postérieurs  eist 
dilaté  ,  en  forme  d'oreillette  poititue  ,  à  l'anMe  extérietirdfr 
leur  base. ,  et  sa  face  interne  est  couverte  -d'un  duvet  soyeux  , 
'fin  et  sert-é  ,  semblable  à  inne' brosse  ^  et  i^èst  ainsi  iiïu't)n 
'désigne  cet  article  du  tarse  :  on  te  nomme  encore  la  77£èçe- 
earrée.'lies  crochets  qui  terminent  le  detnîer  aitide^^des  tarses 
sont  imidentés.  La  grandeur  des  yeux^est  la  même  dans  ces 
deux  espèces  d'rndividus  ;  mais  les  '  ouvrières  sont  plus  pe- 
tites et  ont  l'abdomen  plus  court  ;  leurs  mandibules  sOïit  en. 
Tonne  de  cUîRer  ètsans  dentelures  ;  leurs  jambes  postérieures. 
oikij  vers  l'extrémité  de  teur  face  extérieure,  ttnenfcwcemwft 
T)oràé  de  poils  ,  qu*on  a  comparé  à  une  eorbeille;  c^e&t  là 
effectivement  que  l'àbèille  place,  sous  la  forme  d'une  pet- 
iote ^  le  pollen  des  fleurs.  Tûa  brosse  qui  revêt  ic  côté  in- 
terne du  premier  article  des  tarses  postérieurs ,  est  divîî^ée 
tranWefsaletnetit  par  sept  à  huit  stries  parallèles ,  caractère 
qui  distingue  les  abeilles  ouvrièresdes  individus  analtjgue». 
*i  .genre  bourdon,  où  la  pièce  cari-ée  a  d'ailleurs  une  forint 
et  des  propriétés  Metiti^es.'  C'est  par  le  moyen  de  ces  brosses, 
<^ue  ces  insectes' ramassent  la  poussière  fécondante  des  étft-«. 
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mines  9  qui  doit  servir  de  base  à  la  nourriture  des  petits  ; 
lorsquelles  en  sont  bien  chargées,  ils  la  réunissent  en  une  pe- 
tite masse  globuleuse ,  à  l'aide  de  leurs  pieds ,  et  la  fixent 
dans  la  corbeille. 

Les  mâles  et  les  femelles  sont  plus  grands;  leur  trompe^ 
est  plus  courte ,  surtout  dans  les  premiers  individus.  Leuni 
mandibules  sont  échancrées  sous  la  pointe,  ou  bidentées  et 
relues.  La  tête  des  mâles  est  plus  arrondie ,  avec  les  yeux 
plus  allongés  et  réunis  à  son  somn^t  ;  leurs  antennes  ont 
treize  articles  ;  les  mandibules  sont  plus  grêles  et  plus  ve-- 
lues  ;  Fabdomen  est  plus  gros  et  plus  cylindrique  ;  ils  n'ont 
point  d'ailleurs  d'aiguillon  ,  de  même  que  les  autres  mâles 
d'hyménoptères  ;  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  courts ,  et 
les  deux  premiers  ont  une  forme  arquée ,  comme  ceux  des  inr 
dividus  du  même  sexe  de  plusieurs  autres  apiaires  ;  la  pièce 
carrée  n'a  ni  oreillette  ni  brosse.  L'abdomen  des  femelles , 
du  moins  lorsqu'il  est  rempli  d'œufs ,  est  plus  allongé ,  et 
ses  ailes  paroissent  alors  proportionnellement  plus  courtes 
que  celles  des  autres  individus.  M.  Huber  fils  nous  a  fait 
connoître  9  dans  ses  nouvelles  Observations  sur  les  abeilles  , 
p.  92  ,  quelques  particularités  relatives  à  la  forme  des 
jampes  postérieures  des  ouvrières  ;  mais  les  détails  que  je 
viens  d'exposer  me  paroissent  suffîsans.  Je  me  bornerai  k 
faire  remarquer  que  Réaumur  donne  le  nom  de  palette  tnan-' 
gulaire  à  la  jambe ,  et  celui  de  pied  à  la  portion  du  tarse  for- 
mée par  ses  quatre  derniers  articles  :  ce  que  nous  appelons 
ainsi  est  pour  lui  la  jambe. 

Quoique  les  abeilles  ouvrières  aient  des  caractères  dis^ 
tincts,  nous  verrons  cependant  bientôt  qu'elles  ne  font  point 
exception  à  cette  loi  générale ,  qui  n'admet  dans  chaque  es— 

£èce  que  deux  sortes  d'individus ,  des  mâles  et  des  femelles. 
•es  rapports  que  nous  avons  observés  entre  les  ouvrières  et  les 
femelles ,  nous  font  déjà  pressentir  qu'elles  poudroient  bien 
n'être  que  des  variétés  constantes  d'une  même  sorte  d'indi- 
vidus. 

L'abdomen  renferme ,  à  sa  partie  antérieure ,  deux  esto- 
macs. Le  premier ,  très  -  près  du  corselet ,  est  le  réservoir 
particulier  du  miel  ;  le  second  ne  semble  être  qu'une  conti- 
nuation de  ce  dernier  ;  il  n'en  est  séparé  que  par  un  tuyau 
très^ourt ,  qui  établit  entre  eux  une  communication.  Cet  esto- 
mac est  cylindrique ,  très-musculeux,  eine  contient  jamais  que 
de  la  cire  ,  comme  Swammerdam  *>  Réaumur  ,  M.  Huber 
et  M.  Jurine ,  l'ont  vu  dans  ,de  nombreuses  dissections.  Ces 
deux  estomacs  refoulent  vers  la  bouche,  comme  ceux  des 
animaux  ruminans ,  les  matières  qu'ils  contiennent ,  surtout 
le  premier.  Lçs  intestins  sont  placés ,  ainsi  que  les  muscles 
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qui  leâ  meuvent^  sotsur  le  dernier  es^om^c*  Outre  tontes  tts 
parties,  on  trouve  dans  la  cavité  abdominale  une  membrane 
grisâtre  qui  en  tapisse  les  parois,  et  qui  est  étroitement  unie 
à  une  autre  membrane  servant  à  revêtir  les  diverses  partie» 
des  loges  à  cire. 

L^abdomen  renferme  encore  les  organes  de  la  génération  ^. 
Taigmllon ,  dans  les  individus  qui  en  sont  munis ,  on  les  ou- 
vrières et  les  femelles  9  avec  la  fiole  à  venin  qui  l'accom-^ 
pagne.  Les  parties  sexuelles  des  mâles  sont  formées  de  deux 
espèces  de  cornes ,  en  partie  d'un  jaune  rougeâtre ,  d'un  pénis 
terminé  en  une  palette  qui  a  des  godrons  sur  les  bords,  et 
d'une  autre  pièce  inférieure  à  la  précédente,  et  nommée  Varc 
par  Réaumur  ;  le  support  inférieur  de  ces  deux  pièces  est  trè»- 
velu,  et  forme  la  partie  qu'il  appelle  masque.  On  trouvera 
dans  Swammerdam  et  Réaumur  la  description  des  autres  or- 
ganes intérieurs  qui  accompagnent  ceux-ci.  Pour  peu  qu'on, 
les  fasse  sortir  de  force ,  l'insecte  périt  sûr-le-champ. 

La  reine  ou  la  femelle  est  distincte ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 

Ïdus  baut ,  des  deux  autres  espèces ,  au  moment  de  la  ponte ,  par 
aï  longueur  de  son  corps  et  la  petitesse  de  ses  ailes  gavant  sa  fé- 
condation elle  ne  diffère  des  mulets,  à  la  simple  inspection,  que 
par  sa  grosseur.  Cette  augnientation  <pi'elle  acquiert  et  qu'elle 
conserve  en  pattie  pendant  l'biver,  vient  de  la  quantité  des 
œufs  dont  son  ventre  est  rempK.  Swammerdam  y  a  trouvé  deux 
ovaires  allongés ,  composés  d'un  grand  nombre  à^fmducies  oa 
de  sacs  remplis  d'œufs  très^ffîciles  à  séparer  les  uns  des 
autres.  Il  a  compté  ,  dans  une  seule  femelle ,  phts  de  six 
cents  pocbes  semblables;  et cbacune  d'elles  lui  a  offert  seize 
à  dix-sept  œufs.  La  partie  supérieure  des  oviductes  en  con- 
tient qui  ne  sont  qu'à  demi  formés.  Chaque  ovaire  '  aboutit 
à  l'anus  ,  près  duquel  il  se  dilate  en  une  poche  où  l'œuf 
s'arrête  et  reçoit  une  humeur  visqueuse ,  loumie  par  une 
^nde  voisine  ,  et  qui  sert  à  Te  fixer  dans  l'alvéole. 

L'arme  commune  à  la  reine  e%  à  l'ouvrière  ,  ou  raiguîllonf 
est  composée  de  trois  filets  extrêmement  grêles ,  qu.'enferme 
une  sorte  d'étui  ou  de  gaine  ;  celle-ci  est  arrondie  en-^ssus. 
et  sur  les  côtés  ,  cannelée  et  ouverte  en-dessous»  Les  deux 
pièces  qui  forment  le  véritable  aiguillon  sont  écailleuses^ 
très-déUées  ,  garnies  chacune  ,  vers  l'extrémité  ,  de  dix  à 
seize  dentelures  ,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  bas  ;  réunis , 
les  deux  filets,  ont  quelqiies  rapports  de  forme  avec  une 
ilèdie.  Quand  l'insecte  darde  son  aiguillon ,  les  deux  pièces 
èe  son  fourreau  s'en  écartent  après  avoir  servi  de  points 
d'appui  solides  aux  efforts  qu'il  fait  pour  l'enfoncer;  les 
dentelures  mettent  obstacle  à  sa  sortie.  Si  l'abeille  s'agite 
^isr  l'opérer  9.  souvent  elle  abandonne  son  arme>  et  meurt^ 
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^^me  4er|a  UessH^  j^i  en  est  le  résidtat  Les  petits 
,^Ali9aai|x  ^^tti  en  sont  piques  en  périssent.  L'homme  est 
lui-r^méme -phis  on  moins  exposé  à  la  gravité  «dn  duiger  ^ 
imiy^t.la  d^cates^e.et  la. sensibilité  des  parties  qui  en 
reçoivent  le  veninl  On  cite  plusieurs  accidens  annuellement 
^ni^fâs.  à  la  s^te  de  ces  piqi^rés.'Déià . ,  de  son  temps ,  Diosco- 
xide  rocomi^ndoU^ponr  les  combattre  la  solntiondc;  sel  ov 
Tea^n  de  ino^er.  Ce. remède  fort  simple  ne  s'est  pointdémenti. 
Une  précaution  esse^ntiejUe  pour  calmer  les  doulenrs  et  pour 
e]i,a}ir4ger  la rdw^ée  y  c'e3t  de  retirer  préalaMemeiitl'aigimloD* 

Q^  préç^iiise  encore  l'usage  de  L'alkali  et  «de  la  chaos  , 
coa^npbCitW  le  voit  dans  l'ouvrage  de  Lomband  (  Manuel  né-^- 
cessaîfe^^u  villageois. pour  solder  les  abeilles,  p.  46et  47* ) 

A^siiline  paFoit  pas  douteux  qu'il  existe  i^nne  véritable 
poc^  iàve^tà  la  base  de  l'aiguillon  de  ces  suoimaiix. 

yoi)à;|br^,  espèces  bien  distinctes  et  généralement  con- 
nues ;  M.  -{iuber  fils  en  ajoute  une  ipatrième.  Il  a  observé 
lime  ^d^S^Twee  •très-mar.<|uée  entre  'les  ouvrières,  <qu'il  di- 
vise /^  (âitènfs  et  no^m^es^  ou  grandes  et  petites  ouvrières* 
LesiH<?ff^ières  .sont  chargées  des  affaires  extérieures,  de  la 
récolte  idu  wel  ,  de  la  cire  ,  de  sa  pr^aratkm  ,  et  de 
l'étaj^i^.^ Vient  4es  cellules,  qu'elles  taillent,  jpolissent ,  ré- 
guJlarisent. et  modifient  à- leur  gré  ,  suivaift  fe:but  qu'elles 
^e  proposjent ,  ^u  plutôt  suivant  l'habitant  qui  doit  y  séfonr-- 
par.  Les^.  iM^umces^  au  contraire ,  sont  faites  pour  la  retraite  ; 
pl]|S{foihles,: moins  propres.au transport,  elles  ne-sont  pre»* 
4i|uef9<c|ipiée^  qu'à  nettoyer  les  alvéoles,  k  procurer  à  la  jeune 
}arve  l'aji^ient  qui  lui.  convient  Les  anciens  paroissent  avoir 
connu  ces  fai^,  puisque  Virgile,  en  décrivant,  £ms  le  quatrième 
^yre  d^s  Géorgiqnes,  les.teavauxdes  abeilles,  sWxpnmede 
maiûèçe  à, nous  le  £aire  soiqpçonner. 

'        .     »  *         ' 

Nûmfue  alj  »  \Utu  in9ijgilQni%  etfmdere  pneio  , 
Ëxarcentur  agris  :  pars  intrà  septa  domon^m 
JSarçissi  lacrymam  ,  et  lentum  de  c ortie e  gluten , 
Prima  ^  fapis  ponuntfundamenta  ;  deinde  fenaces 
Saspendaàt  ceras  :  aliae  ,  spem  gentis  y  adalios^ 
JStktcuatfmtuj. 

Quoi  qu'il  en  ^oit ,  leur,  plus  grande  différence  consiste  dans 
la  grosseur ,  et  M.  Huber  n'en  a  pas  moins- le  mérite  de  la 
.4éco^ye.rte. 

Toutes  ,les  parties  qui  entrent  dans  l'organisation  de  ces 
insectes pnt  été  formées  pourun butdéterminé ;  et  s'il. en  «st 
qui  oiéritent  nptre  attention  ,  ce  sont  celles  qui  .servei|t  ii  la 
.mapjduc^tion,  et  quie  nous  avons  décrites  précédeHiment.rPAr 
{leur  ^ecqur/s ,  les^récoites.  sont  faites ,  les  transports  opérés  , 


si 

A  B   £>  ^  g     ^ 

les  âlyëoles  tadllés ,  les  magasins  remplis.  C^est  dans  le$(  beaux 
ouvffages  de  Swammerdam  ^  ^e  Réamnur  ,  qn^ii  faut  lire  la 
jdescr^tion  de  ces  dtfFérens  organes.  Les  mandibules  formées 
d^une  matière  solide  ,  ittues  par  des  muscles  puîssans ,  doivent 
dédnrer  ,  fouiller  ,  de  concours  avec  la  lèvre  supérieure  ^ 
les  substances  •  végétales  f  détacher  des  arbres  le  mastic 
avec  lequel  est  calfeutré  lUntérieur  de  l'habitation.  Leurs 
mâchoires  et  leur  lèvres  forment  une  trompe  très-àllongée  ^ 
et  qu'ils  plonffent  jusqu'au  foitd  du  càUce  des  fleurs  pour  y 
puiser  le  miel  de  leurs  nectaires.  Quelquefois  même. ,  sm- 
vant  les  observations  de  M.  Aubert  du  Petit-Thouars  9  elles 
percent  la  racine  "du  tube  -des  corolles  monopétales ,  lors- 
qu'elles sont  ou 'trop  fermées,  -ou  qu'il  leur  est  impossible 
d'en  atteindre  l'extrémité  itiférie^ure. 

Réaumur  avoit  déjà  observé,  et  c'est  une  expérience  que 

Î''ai  Tftiouvelée ,  que  î'abeèlle ,  pour  pomper  les  liqueurs  miel- 
euses-  ou  sucrées,  portoitÀ  droite  et  à  gauche ,  plioit ,  replioît , 
eontoumoit  l'extréiâîté'de  sa  langue^  et  sembloit  lécher  ou  laper 
comme  «n  chien.  Xa  matière  liquide  que  l'insecte  soutire  , 
passe  entre:  les  «^âehoires  et>  les  cdtés  dé  la  langue  ^  en  coulant 
sous  les  ^viàions  latérales  4e  cette  dernière. 

>Le  corselet  ofire  ^  beaucoup  de  résistance  :  aus^i  devoit- 
il  soutenir  }es  efforts  successifs  des  ailes  et  -des  pieds  qui  s'y 
insèrent.  Les  fîe'às  ,>^i  servent,  'de  même  que  chez  les  autres 
insectes ,  à  la  locomotion ,  ontdes  usages/parlictdiers  'dans 
les  abeilles.  La- jdisposition  des  tarses,  celle  des  jambes  pos- 
térieures ,  leurd«^nnentlafacuitéderécolter  etde  transporter 
à  volonté  les  substances  <j[ui  entrent  dans  leur  usage. 

M. 'Héber  leur  accoi^e  de  plus  la  faccdté  du  tûuèher , 
dussi'bien  qu'à  tous' les  «utrestarses.  I>aBs  cette  hypothèse, 
les  postérieurs,  à  raison  de  lettrs  brosses  ,  devroient  jouir 
par-dessus{tous  de  cet  avantage.  'Cet  auteur  croit  encore 
•  ^e  les  ailes  servent  à  la  ventilation  des  ruches  pendant 
ks ^fortes  chaleurs,  ou  lorsque  l'air  a  besoin  d^être .renou- 
velé.'Les  expériences  qull  a  faites  à  cet  égard  ont  obtenu 
'des  ^résultats  ^ùi  entraient -qnèlqttes  degrés  de  probabilité. 
fTous  les  organes  de  l'abdomen  servant  à  la  digestion  ,  doi- 
vent être  considérés  ,  pour  leurs  usages  ,  comme  ceux  des 
Mtfes  a^H^aux.  ^Parmî  les  fonctions  secondaires  qui  se  rap- 
portent k  celle-là ,  îl  en  est  une  qui. est  tellement  propre 
aux  <èibeîlles ,  quV)n me  la  .rencontre  dans  nul  autre  être 
anin^et  vivant.  C'est  la  sécrétion  d'tme  taatîère  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  élaboration  de  la  matière  suctée  du  mîeL 
ljO*g^temps  les  savians  oni  regartlé^la  cire  comme  nne  con- 
-version  de  là  poussière  des  jétamines  Opérée  par  J^estomac 
-de^l'èbéille  qui,  suivant ^eux,  la  dégorgeoit  pour  rétablisse- 
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Bient  de^  rayons.  M.  Huber,  peu  satisfait  âes  opiniom  re* 
çues ,  vonlut  surprendre  la  vérité  par  IVxpërîence.    Rien 
n^étoit  plus  propre  à  détruire  ou  k  consolider  la  croyance 
commune.  Réaumur  avoit  lui-même  ressenti  le  désir  de  con- 
noître  Porigine  véritable  de  cette  matière.  Jl  conclut  ^^ après 
plusieurs  expériences ,    que  la  poussière  des  étamines  en 
étoit  seulement  un  des  principaux  ingrédiens  9    sans  jamais 
l'affirmer  d'une  manière  positive.   Quelque  temps  après  9 
un  cultivateur  de  Lusace  observa  ^des  plaques  de  cire  sous 
les  anneaux  de  Tabdomen.  M.  Willemi  en  fit  part  à  M.  Bon- 
net. Celui-ci  ne  changea  pas  d'opinion.  En  1798 ,  M.  Huber 
aperçut  des  plaques  semblables  à  celles  dont  on  avoit  parlé, 
à  l'endroit  où  long-temps  auparavant  elles  avoient  été  décou- 
vertes. Ce  naturaliste  fit  des  observations  qui  confirmèrent  ce 
fait    positivement.  Hunter,  en  Angleterre ,   fut  conduit  aux 
mêmes  résultats.  Rien  ne  devoit  être  plus  intéressant,  que 
d'étudier  avec  soin  la  source  du  nouveau  phénomène. 

Aussi'  le  naturaliste  genevois  9  après  avoir  examiné  scru- 
puleusement le  ventre  des  abeilles  ,  après  en  avoir  fait  la 
comparaison  chez  les  diverses  espèces  d'une  ruche  et  des 
hyménoptères  qui  ont  avec  les  abeilles  les  rapports  les  plus 
étroits  9  somnit  à  divers  réactifs  chimiques  des  plaques  de  . 
nouvelle  invention.  Tout  lui  prouva  leur  identité  avec  1^ 
cire.  Ce  n^est  pas  cependant  quMl  eût  trouvé  des  canaux 
de  communication  entre  le  second  estomac  et  les  innom- 
brables petites  loges  qui  servoient  de  réceptacles  k  la  cire. 
Il  fut  donc  obligé  d'en  supposer  l'existence ,  fondé  sur  un 
grand  nombre  de  probabilités.  Quoiqu'il  eût  recours  à  l'ha- 
bilefé  d'une  femme  (  M."*  Jurine  )  ,  dont  le  nom  retrace 
d'intéressans  souvenirs  aux  amis  des  sciences  et  de  la  na- 
ture ,  il  n'eut  pour  fruit  de  ses  recherches  que  la  connois- 
sance  d'une  membrane  molle  ,  transparente ,  jaunâtre  et 
d'une  extrême  ténuité.  11  la  vit  tapisser  les  loges  cirières. 
Adhérente  au  fond  de  ces  petites  cavités  ,  à  la  membrane 
abdominale ,  elle  lui  parut  destinée  à  la  sécrétion  d'une 
humeur  peu  abondante  ,  qui  sembloit  exister  pour  empêcher 
le  contact  immédiat  de  la  cire  et  de  la  membrane  entre  les- 
quelles elle  étoit  située. 

Pressé  par  une  foule  de  témoignages ,  M.  Huber  5e  vit 
obligé  de  conclure  que  les  plaques  blanchâtres  qu'il  avoit 
trouvées  sous  les  anneaux,  de  l'abdomen  des  abeilles  ou- 
vrières 9  étoient  de  nature  identique  à  celle  de  la  cire  ,  quoi- 
que moins  élaborées.  C'est  ainsi  qu'il  renversoit  l'opinion 
reçue  sur  la  préparation   de  cette  matière,  en  même  temps 

Îue  par  d'autres  expériences    il  en   déterminoit  l'origine, 
^our  établir  cette  dernière  vérité  ^  il  nourrit  pendant  un  cec-* 
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tain  nombre  de  Jours  des  abeilles ,  les  mes  avec  an  miei  et 
de  Peau ,  les  autres  avec  des  fruits  et  du  pollen  ,  ayant  prja 
la  précaution  nécessaire  d^empêcher  la  sortie  de  ces  in- 
sectes. Les  premières  ,  après  une  réclusion  de  cinq  jours  , 
offrirent  cinq  gâteaux  ;  tandis  que  les  secondes  n'en  eurent 
point  formé  après  huit  jours  :  tout  venoit  donc  à  Tappui 
de  la  nouvelle  découverte ,  et  dédommageoit  Tobservateur. 
des  soins  quUl  avoit  pris^ 

Une  livre  de  sucre  c^narie ,  réduite  en  sirop  et  clarifiée 
parle  blanc  d'œufy  produisit  dix  aros  cinquante-deux  grains 
d'une  cire  moins  blanche  que  celle  que  les  abeilles  extraient  • 
du  miel.  La  cassonade,  à  poids  égal ,  donna  vingt-deux  gros  de 
cire  très-blanche  :  on  obtint  les  mêmes  effets  avec  le  sucre 
d'érable. 

M.  Huber  a  fait  diverses  expériences  relatives  à  la  resp^ra^* 
lion  de  ces  insectes ,  et  dont  le  résultat  peut  intéresser  nos  lec* 
leurs. 

Il  a  trouvé ,  par  des  expériences  comparatives ,  que  les  divers 
gaz  agissoient  différemment  sur  celles  qu'il  soumettoit  à  leur 
influence ,  soit  â  cause  de  leurs  principes  plus  ou  moins  délé- 
tères 9  soit  à  cause  de  la  diversité  des  sexes.  Tantôt  les  abeilles 
en  périssoient ,  tantôt  elles  ne  restoient  qu'un  moment  as-* 
phyxiées ,  et  revenoient  à  la  vie  aussitôt  qu'on  les  mettoit  en 
communication  avec  l'atmosphère.  Pour  donner  plus  de  soli* 
dite  à  ces  expériences ,  l'observateur  a  fait  de  nouveau^  ess^i9 
sur  des  individus  engourdis,  chez  lesquels  il  n'existoit  pas  de 
respiration.  En  vain  il  les  a  soumis  long-temps  à  l'action  des 
mêmes  gaz  dont  il  s'étoit  servi  en  expérimentant  sur  des 
abeilles  en  vigueur  ;  il  les  rappeloit  facilement  à  la  vie  par  la 
chaleur  qu'il  leur  communiquort  en  les  plaçant  sur  sa  main. 
Si  les  premières  expériences  laissoient  à  douter  sur  quelle 

J>artie  agissoient  les  gaz ,  si  c'étoit  à  leur  influence  sur  tout 
e  corps  qu'il  faUoit  attribuer  les  phénomènes,  ou  bien  à 
celle  qu'ils  exerçoient  sur  les  organes  de  la  respiration ,  les 
derniers  essais  tranchoient  la  difficulté  et  décidoient  en  faveur 
de  la  dernière  opinion.  Il  pouvoit  d'autant  plus  affirmer  la 
réalité  de  ses  résultats ,  que  l'air  compris  dans  deux  cloches 
qui  avoient  été  fermées,  contenant  chacune  120  ouvrières,  en 
asphyxioit  d'autres,  éteîgnoit  des  bougies,  etc.  Déjà  il 
s'étoit  assuré  de  l'asphyxie  de  l'abeille  par  une  entière  et 
longue  immersion  dans  l'eau.  Par  cette  expérience ,  il  avoit 
TU  quatre  stigmates  découverts  par  Swammerdam ,  et  deux 
antres  échappés  aux  dissections  de  cet  habile  anatomiste.  L'un 
de  ces  stigmates  est  situé  à  l'endroit  où  le  corselet  s'unit 
i  la  tête  par  un  petit  pédicule  charnu ,  et  l'autre  au  bout 
opposé,  et  tout  auprès  du  pédicule  de  l'abdomen. 
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L'imifiersîan  df  la  tête  ne  fit  point  souffrir  les  dbeines; 
il  nVn  fut  pas  ^e  même  de  l'immersion  du  corselet  et  de 
i'âbdomen  ;  celle  du  premier  les  faisoit  périr ,  celle  du  se- 
cond ne  faisoit  que  les  agiter.  Il  étoit  facile  de  conclure  dans 
laquelle  de  ces  trois  parties  étoient  placés  les  oi^anes  de  la 
respiration  les  plus  importans  ;  cette  première  expérience  de- 
Toit  nécessairement  conduire  M.  Huber  à  celles  qu'il  a\ten- 
fées  avec  de  si  fi;rands  succès. 

La  détermination  plus  positive  de  Texistence  de  la  respiration 
ebez  ces  insect<^s  vint ,  pour  ainsi  dire ,  indiquer  la  source  de  la 
'  èbaleur  des  rudies ,  faussement  attribuée  à  la  fermentation  du 
Iniel.  Puisque  les  abeilles  respirent ,  il  doit  en  résulter  des 
phénomènes  analogues  à  ceux  qui  accompagnent  cettefonc- 
tion  dans  les  autres  animaux.  Des  essais  avoient  déjà  dé- 
montré l'altération  de  l'air  par  Pinfluence  de  cette  opéra- 
tion ;  le  contact  de  ce  fluide  avec  des  parties  animales  et  vi- 
vantes 9  disposées  pour  être  en  rapport  avec  lui ,  devoit  aussi 
leur  faire  éprouver  des  modifications  semblables  à  celles 
qu'elles  subissent  dans  les  hauts  degrés  de  l'économie  ani- 
male ,  avec  des  différences  proportionnelles. 

'Les  moyens  de  relation  des  abeilles  avec  les  antres  êtres 
de  la  nature  ,  leur  mode  de  reproduction,  ne  sont  pas  moins 
liignes  des  recherches  de  ceux  qui  aiment  à  retrouver  dans 
de  petites  choses  les  lois  sublimes  de  l'univers ,  et  des  esprits 
€levésquî  ont  le  secretd'obscrver ,  de  mesurer ,  de  comparer 
tous  les  phénomènes ,  et  d^en  tirer  d'heureuses  conséquences. 

Les  nombreuses  découvertes  faites  sur  Içs  moefurs  de  ces 
hyménoptères  intéressans ,  donnèrent  l'idée  de  remonter 
aux  secrets  mobiles  de  leurs  lactioiis.  On  fit  des  observa- 
tions. Elles  affoîblirent  les  doutes  élevés  sur  l'existence  d^ti 
grand  nombre  de  sens  chez  ces  insectes.  M.  Hid>er  crcft 
enfin  pouvoir  non-seulement  dire  qu'ils  existoîent,  màis^n- 
"core  préciser  l'endroit  que  quelques-uns  occupent. 

Ce  nVst  pas  cependant  qu'on  puisse  encore  «n  assigner  les 
bornes.  Ainsi^  la  vue  est-elle  l'apanage  exclusif  des  yeux  à  ré- 
seaux? où  bien  cette  faculté  se  partage -t-elle  entre  eux  rt 
les  petits  yeux  lisses  qui  surmonteirt  la  tête  .»*  Le  goût  ne 
t>arott  pas  d'une  grande  délicatesse  ;  car  les  abelfies ,  indiffé- 
rentes sur  le  choix ,  récoltent  leurs  provisions  sur  les  plantes 
aromatiques  et  suaves  ,  comme  sur  celles  qui  ethaïent  une 
odeur  infecte  et  nauséabonde.  Or  ,  si  les  étémensqni  entrent 
idans  la  composition  du  miel  sont  si  diffère  ns ,  est-il  étonnant 
Tie  trouver  tant  de  variation  dans  leurs  propriétés  ?  Teau  dont 
elles  se  désaltèrent  n'est  pas  choisie  avec  plus  de  déHcatesse. 
lËlles  semblent  quelquefois,  préférer  celle  qui  crotçit,  qui  sft 
décompose  dans  les  mares  les  phis  dégelantes. 
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Que  si  le  goût  est  ici  de  peu  de  perfection ,  Todorat  est 
d^une  délicatesse  qui  l'en  dédommage.  £n  préseataol  à  ces 
insectes  des  corps  odorass^  M.  Huber  a  vu  que  les  uns  p^n 
iroissoient  leur  déplaire,  et  les  autres  les  attirer.  Outre  l^s  es<(* 
sais  sur  leur  corps  eu  général ,  il  en  a  fait  d'autres  sur  cha-* 
cune  de  ses  parties ,  sur  les  yeux  ^  suc  1^  auteiuies  et  sur  la 
trompe  ;  et  parce  qu'il  a  cru  apercevoir  des  effets  pjUis  mar-( 
^pjés  eu  présentant  les  corps  odoraas  à  la  naissance  de  cette 
dernière  9  il  en  a  conclu  que  dans  la  bouche  existoit  le  sena 
de  Todorat.  s 

Les  preuves  de  l'existence  de  Poiue  sont  bien  loin  d'être 
convaincantes,  quoique  quelqiies  faits  senAlent  la  confirmer; 

Attendons,  quelque  chose  des  recherches  et  de  l'obsenra-^ 
tion ,  pour  porter  uel  jugemeu^t  décisif 

Chez  les  abeilles,  un  des  sens  les  plus  ia^ortans  est  le 
toucher.  Cependant  tout  paroît ,  au  premier  abord ,  fait  pouis 
en  altérer  lu  finesse  :  dureté  d'enveloppe ,  abondance  de  poils, 
défaut  de  parties  nombreuses  propres  h  étudier,  à  mesiHPei^ 
les  surfaces.  Les  taises  et  surtout  les  antennes ,  parties  moins 
pBeuses  et  plus  mobiles  ,  ont  été  regardés  comme  les.  dé-« 
positaires  de  cette  Êsiculté. 

Quelle  preuve  plus  forte  en  faveur  de  l'opiiniion  qui^a^ 
blit  le  sens  ^u.  toucher  dans  les  aul^Aaes  ,  .que  la  conchiil» 
de  l'abeille,  occupée,,  dans  l'obscmâté  de  la  retraite-,  à 
chercher  l'alvéole  servant  de  dépôt. à  son  miel,  aupoUen 
accumulé  pourlaiiourxituoerdes  larves:P. C'est  alors  qu'on  la 
voit,  porter  eu. tous  jsens.ces  instrume^s^obéis^ians  ^t  B»»biles 
qui  suppléent  à  la  vue^  devenue  inutile,  et  qui;semblent.iui 
faire  reconnoitre  celle  pour  laquelle,  les  U'avauxiJ^Otttopérési 
U  uefaUoit^,, pour  s'assurer  de  leurim^poPtaMe?,  quelesvxe-^ 
tranchera  un  certain  nombre  d!abeiUe&<  fiavaifr^  après  oett# 
opération  ,,trQuvoient-r*eUeS' encore  leur  propre  ruche  ;  len 
soins  en  étoîent  abandom^s.  Si  quelquos-ruoeaf  «pr^  béatift 
coup,  d'ef£oi;t$.,  étpient  parvenues  .à  s^'éler^r  survies  gâteaux; 
hieutot eUes^selaisfioient retomber ,  eieommeisieUes^jmxeiit 
jugé  leur  présence  imitile  à' l'endroit  }0!Îk>elks:  ne  rpouvoient 
plofr^  travailler,,  eU^V^cWpfipienlthîentiàt  pouf  ne  ptas^re^ 
venir* 

C!est  anr.  ces  données  ^u'ou;  a  pi^atsé^pamftm  établir  l'iéj»»* 
tence^da,  toucher ,  et  déterminer  les^parties  q^il^esereenti^ 

Bbur7ues.de  tou&^^ceSr^enSf^  >le»f abeille  Oist;  des^ifooeiioiiis 
difiBérènte« à« remplir.  JUwi; non^re..,  qui^s'élèvede.iSl,  «8^à 
3o,ooo ,  plus  ou  moins ,  est  partagé,  par  k  Nature^  eisquatr-e^ 
espèces  ,  auxqueUesreUe  a^assign^-autaïkt  def<mcti«ns:pani- 
G^|lères  à  rempli».  La  rcÂne  ,  ordinairement  <  unique  dâ2l9 
çbaq9^nA€he^i|eiSimiile4>».au#ombr€tdeaQû  à^iooo  et.ao«d^^ 
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L'immersioit  3e  la  ttte ne  fit  point  souOTrir  les  "''"  "  ^^" 
îl  dVo  firt  pas  de  même  ée  l'immersion  du  corsi'  _^^ 

i'abdemen  ;  celle  in  premier  les  faisoit  pciir .  f  ■     ~  '^^  f^ 
cood  ne  faisoit  que  les  agiter.  Il  était  facile  de  coir"'"'-*      ^ 
laquelle  de  ces  trois  parties  étoient  placés  les  oi'^  ■    * V^^^ 
respiration  les  plus  importans  ;  cette  première  exn»"—^* 
Toit  nécessairement  cffndoire  M.  HiÂer  à  celli  ^ 

tées  avec  de  si  grands  succès.  l^^i^B» 

La  détermination  plus  positive  de  l'existence  oi;i  ■  ~  "JT^^ 
cbezcesinsect^svint,  poarainsidire,indiquei  ■■  '  ~^,^ 
"  chaleur  des  mthes ,  faussement  attribuée  àla.i  ..■  -  '^^— |  ^ 
miel.  Puisque  les  abeilles  respirent ,  il  doi;  . .  " -^««*é 
[tbénomènes  analogues  à  ceux  qui  accomp:;^,  ilirti» 

tion  dans  les  autres   animaux.  Des  ess,ii=  "^^^fjo* 

iDffntré  raltérâtion  de  l'air  par  l'influen.  '^^" 

lion  ;  le  contact  de  ce  fhûde  avec  des  par''  -     __^  i, 

vantes ,  disposées  pour  être  en  rapport  m  ■  '  '^~.  j'^ 

lenr  faire  éprouver  des  modifications   s'  ^*^^^^* 

qu'elles  subissent  dans  les  hauts  degrés  -^'*   ^  tm^ 

ntale,  avec  des  différences  proportionna  •*' ..   j^^^jtt 

Les  moyens  de  relation  des  abeilles;  •^**'   {^,^ 

de  la  nature  ,  leur  mode  de  reproductic  '  ^-it,  cA 

■lignes  des  recherches  de  ceux  qui  ain-  ''**    iw»' 

de  petites  dtoses  les  lois  sublimes  de  1'  ^  h^^ 

«îlevés^i  ontle  secretd'observer ,  de  v  "^"Liu**»' 

tous  les  phénomènes ,  et  d'en  tirer  d'Iw  '"'V^éel*^ 

lies  nombreuses  découvertes  faites  ■  *"*  ^a*  j«i- 

l>ytoénaptères   intéressans  ,  donnèicn  -^/^v^ 

aux  secrets  mobiles  de  leu"   --■-•-■  •  *- 

tions.  Elles  aflFoiblirem  les 
grand  nombre  de  sens  ch 
enfin  pouvoir  non-seolemei 
tore  préciser  l'endroit  qoe 
Ce  n'est  pas  cependant  < 
l«ïmes.  Ainsi,  la  vue  est-ell 
seaui  ?  ou  bien  cette  facul 
•es  petits   yeux  lisses   qiii 
parott  pas  d'une  grande  dé 
rentes  snr  le  choix  ,  reçoit. 
aromatiques  et  suaves   ,    ce 
odenr  infecte  et-nauséaboi 
^ans  la  composition  clii  ini 
de  trouver  tant  de  variatic 
elles  se  désaltèrent- n'est  i 
Klies  semblent  qiaelqnéfoi 
décompose  dans  les  Ttnare 
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nprès  cette  opération 

(loin en  dans  TalTéole  ^ 

(\s  t  e  c  ollé  à  Pangle  snpé* 

1  humeur  visqueuse  que 

,e  des  ovaires.  Une  ponte 

> ,  que  plusieurs  centaines 

"  (le  printemps.  Les  cellules 

'  >  1  e  urs  œufs  dans  une  seule , 
}  misent  9  le  soin  dVn  faire 
'  Ton  voit,  au  rapport  de 
cl  essaim. 

.tice  que  le  pollen  manquant 

•iel  recueilli  leur  devient  né- 

H  ire  prévient  et  Tëpuisement 

'  aîneroit  la  grande  population, 

v-ment  des  provisions  est  impos- 

^pension  de  la  ponte  en  hiver: 

reine  ne  peut  songer  à  sa  pos- 

'  s  de  noisetier ,  d'aune  ,  de  pi- 

ort  de  sa  léthargie  ;  elle  règle  ses 

e  ,  sur  la  température  :  le  froid  en 

aleur  lui  prête  des  ressorts.  Les 

les  premiers ,  parce  que ,  destinées 

tes  espèces  d'individus  ,  elles  de- 

i  elles.  Au  hout  de  deux  mois ,  ceux 

uelques  œufs  de  femelles  les  suivent  ; 

ellules  qui  leur  conviennent.  Jamais 

'  mâle  dans  un  alvéole  de  femelle ,  ni 

m  alvéole  de  mulet;  les  i^is  et  lès 

ongés,  un  peu  courbés,  d'un,  blanc 

près  d'une  ligne.  Souventtrès-élevée , 

ie  celle  de  l'atmosphère  ,  la  chaleur 

it  éclore  en  trois,  quatre,  cinq,  six 

.ns  son  second  état.  C'est  un  ver  sans 
r  culairement ,  et  toujours  contourné 
de  sa  cellule ,  où  il  se  meut  à  peine. 
t^  encore  s'il  change  de  peau  conune 
insectes. 
•''res  soignentles  larves  avec  la  plus  grande 
lient  sans  cesse  les  cellules ,  y  entrent, 
temps ,  pendant  lequel  elles  donnent  k 
ont  elle  se  nourrit,  ou  bien  la  rcnouveU 
rc  est  une  espèce  de  bouillie  insipide, 
,  devenant  un  peu  plus  transparente  <^**'*-' 

le  yer  avance  vers  sa  méumorpho»»»  *-lU 
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sont  chargés  de  la  reprodnction.  Les  antres  forment  la  multi- 
tude, ne  participent  aucunement  au  sexe  des  précédens,  et  sont 
eux-mêmes  distincts  entre  eux ,  comme  nous  Pavons  avancé» 
Quoi  quUl  en  soit ,  la  fécondation  s'opère  dans  les  airs.  A 
quel  sens  la  femelle  et  le  mÂle  qui  doit  opérer  avec  elle  ont* 
ils  recours  pour  s'informer  réciproquement  de  leur  présence 
an  milieu  de  l'atmosphère  ? 

L'observation  n'a  point  encore ,  je  croîs  ,  jeté  du  joi^r  sur 
ce  fait,  qui ,  sans  doute,  découvriroit lui-même  At%  mystères 
inléressans.  Le  goût ,  l'odorat  et  le  toucher ,  inutiles  quand 
ils  sont  éloignés  des  corps  sur  lesquels. ils  réagissent,  ne  pa- 
roissent  point  ,  en  cette  circonstance  ,  guider  l'instinct  de 
l'animal.  iTn  bruit  fait  par  la  reine  ,  un  mouvement  exécuté 
de  telle  on  telle  manière ,  ne  fixeroient-ils  point  l'ouïe  et  les 
yeux  des  mâles  nombreux  répandus  dans  l'atmosphère  "i  sous 
quelles  formes  l'amour  né  se  déguise-t-il  pas  ? 

Quoi  qu'il  arrive ,  cinq  ou  six  jours  après  sa  naissance ,  la 
jeune  abeille  ,  qui  a  senti  le  besoin  impérieux  dé  s'unir  à  un 
individu  de  son  espèce  ^  étant  sortie  de  sa  ruche,  s'abandonn'e 
au  mâié  qu'elle  rencontre  dans  l'atmosphère.  Si  cette  sortie 
à  laquelle  elle  -n'est  point  habituée  est  infructueuse  ^  bientôt 
nne  antre  la  suit.  La  fécondation  s'opère  ,  et  la  reine-abeille 
revenant  dans  sa  demeure  chargée  d'un  précieux  dépôt ,  est 
un  aiguillon  nouveau  pour  la  peuplade  laborieuse.  Tout  se 
fait  avec  plus  de  soin  ;  les  ouvrières ,  encouragées  •  se  hâtent 
d'achever  les  alvéoles  qu'elles  ont  commencées ,  lettent  des 
fondemens  nouveaux,  et  paroissent  sentir  l'importance  de  leur 
activité.  Les  progrès  de  leurs  travaux  sont  l'enseigne  qui  di- 
rige la  femelle  dans  sa  ponte. 

Selon  M.  Huber ,  un  seul  accouplement  suffit  pour  vivifier 
les  œufs  qu'elle  doit  pondre  pendant  deux  ans ,  et  peut-être 
même  tous  ceux  qu'elle  pondra  pendant  sa  vie  entière.  Le 
mâle  qui  coopère  à  l'existence  de  tant  de  milliers  d'abeilles , 
ne  jouit  point  du  plaisir  de  voir  sa  postérité  ;  il  meurt  après 
l'accouplement.  Par  cette  union,  il  est  privé  des  parties  ne  là 
génération ,  qui  restent  fixées  dans  celles  de  la  femelle  ;  aussi 
se  hâte-t-elle  de  les  en  extraire  avant  de  commencer  la  ponté  y 

Sii  dure  un  mois.  Rien  ne  dépose  autant  contre  l'opinion  de 
utler  et  de  Swammerdam  ,  qui  prétendoient  que  les  seules 
vapeurs  du  mâle  suffisoient  à  la  fécondation  de  la  reine.  Les 
anciens  ne  suivoient  pas  une  route  moins  opposée  à  celle  de 
la  vérité  ,  puisqu'ib  croy oient  qu'elle  avoit  lieu  comme  chez 
les  poissons. 

Occupée  du  soin  de  la  ponte  9  la  reine  visite  la  demeure 
destinée  an  nouvel  individu  qu'elle  doit  mettre  au  jour  ;  elle 
y  pénètre  ,.U  tête  la  première  y  en  parcourt ,  en  examine  les 
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endroits  les  plus  reculés.  Ce  n'^est  qu'après  cette  opération 
qu'elle  introduit  rextrëmité  de  son  abdomen  dans  Palvëole  , 
pour  y  faire  son  dépôt  précieux.  L'œuf  reste  collé  k  l'angle  supé- 
rieur de  son  fond  ;  il  y  est  retenu  par  l'humeur  visqueuse  que 
S wammerdam  a  reconnue  auYoisinage  des  ovaires.  Une  ponte 
ensuit  une  autre  avec  tant  de  rapidité ,  que  plusieurs  centaines 
ont  lieu  pendant  une  seule  journée  de  printemps.  Les  cellules 
lui  manquent-elles  ?  elle  dépose  plusieurs  œufs  dans  une  seule , 
laissant  aux  ouvrières  qui  les  construisent  ^  le  soin  d'en  faire 
la  juste  répartition.  C'est  ce  que  l'on  voit ,  au  rapport  de 
Réaumur  y  surtout  dans  un  nouvel  essaim, 
r  La  ponte  cesse  en  automne  ,  parce  que  le  pollen  manquant 
^lors  aux  larves  existantes  j  le  miel  recueilli  leur  devient  né- 
cessaire. C'est  ainsi  que  la  nature  prévient  et  l'épuisement 
desmagasins  et  la  disette  qu*entraineroit  la  grande  population , 
dans  un  temps  oè  le  renouvellement  des  proviisions  est  impos- 
$il>jie.  Je  pe  parle  pas  de  la  suspension  de  la  ponte  en  hiver  : 
encourdie  à  cette  époque  ,  la  reine  ne  peut  songer  à  sa  pos- 
térité. A  l'apparition  des  fleurs  de  noisetier ,  d'aune  ,  de  pâ- 
querette ,  de  pissenlit ,  elle  sort  de  sa  léthargie  ;  elle  règle  ses 
pontes ,  qu'eue  recommence ,  sur  la  température  :  le  froid  en 
diminue  l'activité  ^  et  la  chaleur  lui  prête  des  ressorts.  Les 
oeufs  d'ouvrières  paroissent  les  premiers,  parce  que ,  destinées 
à  nourrir  les  larves  des  autres  espèces  d'individus  ,  elles  dé- 
voient se  développer  avant  elles.  Au  bout  de  deux:  mois ,  ceux 
des  mâles  sont  pondus  :  quelques  œufs  de  femelles  les  suivent  ; 
tous  sont  déposés  dans  les  cellules  qui  leur  conviennent.  Jamais, 
la  reine  ne  place  un  œuf  de  mâle  dans  un  alvéole  de  femelle ,  ni 
on  œuf  de  femelle  dans  un  alvéole  de  mulet  ;  les  l^ls  et  les 
autres  sont  ovales  ,  allongés,  un  peu  courbés,  d'un. blanc 
bleuâtre ,  et  longs  à  peu  près  d'une  ligne.  Souvent  très-élevée , 
et  toujours  au-dessus  de  celle  de  l'atmosphère  ,  la  chaleur 
seule  de  la  ruche  les  fait  éclore  en  trob,  quatre,  cinq,  six 
jours. 

L'abeille  est  alors  dans  son  second  état.  C'est  un  ver  sans 
pieds,  blanc,  ridé  clrculairement ,  et  toujours  contourné 
sur  lui-même,  au  fond  de  sa  cellule ,  où  il  se  meut  à  peine. 
Il  paroît  qu'on  ignore  encore  s'il  change  de  peau  comme 
les  larves  des  autres  insectes. 

.  Les  ouvrières  nourrices  soignent  les  larves  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Elles  vissent  sans  cesse  les  cellules,  y  entrent, 
y  restent  un  certain  temps ,  pendant  lequel  elles  donnent  à 
chacune  la  matière  dont  elle  se  nourrit ,  ou  bien  la  renouvel- 
lent.  Cette,  substance  est  une  espèce  de  bouillie  insipide, 
épaisse,  blanchâtre,  devenant  un  peu  plus  transparente  et  su- 
crée ^  à  mesure  que  le  Yer  avance  vers  sa  métamorphose.  £11^ 
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est  ailssi  pilla  ou  moins  succulente,  plus  oumoins  copieuse, 
suivant  qu'elle  est  destinée  à  la  nourriture  des  femelfes ,  ou 
à.  celle  du  reste  de  la  peuplade.  Elle  forme  toujours  un  lit 
au  fond  de  la  cellule ,  sur  lequel  se  pose  le  ver,  qui,  au  sein 
de  Tabondance,  ouvre  la  bouche  quand  il  a  faim;  et  les  ali- 
mens  s'y  précipitent. 

On  ne.  connoissoit  point  la. nature  ide  cette  bouillie,  lot^-- 
que  M.  Huber  fils  a.  fait  des  expériences*  qui  lui  ont  démon- 
tré qu'elle  étoit .un mélange  de  miel  et  depoUen,  auquelles 
ouvrières  ont  fait  subir  une  modification. 

Six  jours  suffisent  au  ver  pour  prendre  tout  son  accroisse- 
ment, lorsque  la  teu^ératuee  est  élevée-.  A  cette  époque, 
une  sorte  d'instinct  fai|.  connoître  à  la  nourrice  que  d^autres 
phénomènes  se  préparent.  Elle  ne- fournit  plus  va  la  larve 
uae  nourriture  devenue  inutile;  maû»  elle  l'enferme  dam». la 
cellule  avec  un  couverelé.bombé  ;  ce  qui  distingue  cetCet^eUnode 
de  celles  qui  contiennent  le  miel ,  dont  le  couvercle  est  plat; 
Les  unes-et  les  .aulï«s  doivent  à  la  cire  leur  compositioni 

La.  prison  étant  ainsi  close ^  la  larve  ne  songe  miisqu^  la 
tapisser  d'une- soie  fine  et  déUcate,  comme  si  ell^jugeoille 
travail  nécessaiffe-pour  abréger  le  temps  dç<sa  captivité:  C?est 
alovs  ifu^eile  est  changée  en  nymphe.  Au  travers  d'une  peau 
blanche,  qd  aperçoit  toutes  les  parties  qu'eUr  doit  a^oir 
dans  la,'  suite.  Douze  jours  après*  sa  réclusion ,  eite  eist  asses 
développée^  asi^z  forte  pour  déchirer  son  enveloppe*  ersoi^ 
tiriesacellule,  après^navoirroneéle  couvercle.  A  peine  cea 
jeunes  abeilles  ont^Ues*  brisé  les  liens  qtd  lèsretenoièm  cap-^ 
tves',  que  les  nourrices  s'empfessenv  antour  d'elles,  lesneir- 
toîeiEit,  enlesléth^mi;,  et  s'occupent 'd«  leur  nonndtore;  Flu^ 
sieurs^  d^entpe  eiïes  se  liâtent  d'approprier  l'intériéur-des'  cel- 
lules abândénné«S) ,  afinde  lefi^  disposer  à  recevoir  un»  nouvel 
""œuf  le  mékne'jour.  On  aVoulu  déterminer  l'influence  de  l'air  et 
^es  ga^  plus  ou  moins  délétères*,  sttr  les>  œufs^  les  larves  et  les 
nymphes ,  comme  on  l'avoît  fait  pour  l'insecte  parfait.  Des 
résidtats  idelatiqueâ  ont  été  obtenus  :  pai^ouf  consottiiàa- 
tîon  ^'oxygène  et  formation  à'^aaéîÀ^'  carbbtiique;  seulement 
les  larves  (mtfàk  dut^pTemierime'plnsibrte'dépienseqtteies 
œufe,  et  m<din6*  que  les  nymphes,  ^ont  la  nvorta  stàm  de 
près  l'expérience.  Le  gaz  azote  et  Taddé  carbonique'  pawm 
rentêvre'moînâpernicieuiE  aux  larves  qu^aux  inset«6ir  pdfjBeiits , 
et  surtoutmoitts  ^-aus  nymphes.  Leurs  effets  furent  toài-ài* 
ftiît  nnis  pendant  Tenigom^di^eàient  ;  iln'enfkt  pas  de  même 
de  l'influence  dé  l'air  qiii  a^oit  été  respirépar  les  ab^eîtles'; 
car  il  ènfeva  aux  œufe  la  £aiGnIt^  de  se  développer. 

En  cherchant  à  cônnéitr«  ce^pii  se  passoit  à  chiskpie  épo- 
que dô  la  vie  des  abeilles,  on  a  dû  â'apett^v^ir  diç  quelle 
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vtnanîire  elles  s^ëchappent  de  jprison.  Cette  manière  est  la 
même  p.our  tous  les  individus  qui  composent  une  ruche.  I\e-' 
tenue  plus  long-temps  captive,  après  la  dernière  métamor- 
phose .  la  femelle  peut ,  dans  sa  prison  moins  étroite  j  léçhei* 
ses  ailes  et  prendre  toute  la  vigueur  nécessaire  au  vol,  pour 
s'y  livrer  à  sa  première  sortie.  .C'est  afin  de  prévenir  sa  des-^- 
truction  et  de  ménageries  individus  aux  espèces ,  que  la  nature 
imprime  aux  ouvrières  cette  ^ecrète  impulsion  qui  leur  fait 
mettre  obstacle  aux  efforts  que  tente  la  reine  pour  appro- 
cher de  celles  qui  doivent  bientôt  la  remplacer. 

Loin  de  pouvoir  suivre  aux  champs  leurs  compagnes ,  en 
Sortant  de  leurs  cellules,  les  ouvrières  sont  obligées  de  pas- 
ser au  moins  une  joint  entière  sur  un  gâteau  où  elles  sèchent  ,* 
essuient  et  préparent  les  organes  délicats  qui  doivent  les' 
transporter,  dans  les  airs.  ' 

A  sa  couleur  grise ,  au  grand  iiombre  de  poils  dont  sotv 
torps  est  ombragé ,  on  distingue  aisément  une  jeune  abeille^ 
d'une  vieille,  plus  rousse  et  moins  chargée  de  poils.  En  vain 
on  a  cherché  à  déterminer  combien  d'années  pouvoit  vivre 
cet  insecte  :  il  paroît  qu'on  s'en  tient  encore  aux  calculs  des* 
anciens,  qui  &ent  à  sept  ans  la  durée  de  sa  vie.  J'ajoute- 
rai aux  développemens  que  j'ai  donnés  >  l'opinion  4es  au-^ 
leurs  qui  ont  écrit  sur  l^s  abeilles. 

Tous  ont  considéré  les  ouvrières  coinme  des  insectes  prl« 
yés  de  sexe  ;  c'est  pourquoi  les  uns  les  nomment  mulets^  les^ 
autres  neutres.  Mais  M.  Huber  père  ,  et  dont  le  fils  a  con- 
firme les  observations ,  est  ti*ès-persftiadé  qu'elles  sont  toutes^ 
originairement  du  sexe  féminin,,  et^  par  conséquent  pour-»' 
vues  d'ovaires  ,  quoique  Swammerdam  et  Béauihur  ne 
leur  en  aient  point  trouvé.  Il  cite ,  à  l'appui  de  i^a  proposi- 
tion ,  la  découverte  de  M.  Schirachqui,  avant  lui^  a  vu  , 
dans  de  certaines  ruches,  des  onyrières  converties  en  fe^^ 
melles.  Mais  ne  sachant  comment  ce  phénomène. inconnu 
|usqu''alors  pouvoît  avoir  lieu ,  il  a  cherché  ^  par  ses  propres 
expériences,  à  s'en  instruire.  Ses . observations  l'ont  con- 
vaincu qu'on  ne  voit  jamais  que  dans  les  ruches  privées  de 
mère  ,  de  ces' sortes  d'abeilles,  et  qu'elles  doivent  leur  mé- 
tamorphose aux  ouvrières  ;  que  lorsque  celles-ci  ont  perdu 
leur  itière ,  ce  dont  elles  s'aperçoivent  très-proniptement  , 
s'il  se  trouve  dans  les  gâteaux  du  couvain  ou  des  larves  d'ou- 
vrières qui  ne  soient  pas  âgées  de  plus  de  troisjours ,  elles 
s'empressent  de  se  donner  une  autre  reine.  Elles  agran-^ 
dissent  aussitôt  les  cellules  de  quelques-unes  de  ces  larves  , 
préparent  de  la  pâtée  semblable  à  celle  qu'elles  donnent 
ordinairement  aux  larves  de  femelles  ,  et  vcn  nourrissent 
celles  qu'elles  destinent  à  l'état  de  mère.  Enfin,  à  force  de 
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nqiin  et  jk  trarail  v  eOes'parrieiMieBt  I  se  ooimer  mie  femelle 
qui  remjplace  celle  ini'eiles  o^t  perdue.  De  là,  cet  auteur 
c^^iclot  que  ei  toitfes  les  e^mépes  ae  sont  pas  propre$  à  se  re- 
llf^i^ir^,  c'est  que,  sous  Tétai  de  larves,  elles  n'oft  reçu 
qil'upç  pAtîie  quantité  d'une  pâtëe  beaucoup  moins  active  que 
celle  des  fismelles ,  et  parce  qu'elles  ont  été  logées  dans  une 
^Uule  trop  étroite  ;  ces  deux  causes  influent  tellement  sur 
tties  y  ^'elles  empéchentle  développeinent  de  leurs  ovaire^. 

M.  de  Riemps  a  fait  une  déeouvertç  qui  parott  aussi  éton- 
nante  que  celles  qu'on  vient  de  firé.  Ayant  enfermé  dans  plu- 
ilîeairs  bottes  des  morceaux  de  gAteau  ^'opt  il  aioit  Até  les 
œi]& ,  avec  des  ouvrières ,  il  a  ensuite  trouvé  des  œufs  sur  ces 
i]ï£mes  gâteaux  ;  il  a  ju^é  qu^ls  ne  pouvoient  avoir  été  pon- 
4^  que  par  les  ouvrières  ;  amsi,  selon'  lui ,  il  y  9  (pielquefois 
des  ouvrières  fécondes,  ce  que,  jusque -là,  on  n'avoit  pas 
90ttpf  ontié  posaifale.  Mais  M.  tiidber  dit  qu'il  est  parvenu  à  faire 
naître  des  ^qilles  ouvrières  fécondes  ,  dans  se«  niches ,  toutes 
les  fois  qu'il  l'a  voulu.  Son  moyen  est  d'enlever  la  femelle 
4^unc  rudie  s  «  Aussitôt  les  abeille^  s'empressept  de  la  rem- 
^placer,  en  agrandissant  plusieurs  des  cellule3  gui  contien- 
«  nent  du  couvain  d'ouvrières,  et  en  donnant  aui^  vers  qu'elles 
«  renferment,  de  la  gelée  royale  ;  elles  laissent  aussi  tom- 
«  ber  de  cette  bouillie  ea  petite  dose  sur  les  jeunes  vers 
«  loçés  dans  les  cellules  voisines,  et  cette  nourriture  déve^ 
n  loppe  jusqu^à  un  certain  point  lews  ovaires.  Il  nait  donc 
«  toujours  des  ouvrières  fécondes  dans  les  ruches  où  les  abeil- 
<r  les  s'occupent  à  réparer  la  perte  de  leur  rçine  ;  mais  il  est 
«  fort  rare  qu'on  les  y  trouve,  parce  que  les  Jeunes  reines  éle- 
«  vées  dans  les  cellules  royales  se  jettent  sur  elles  et  les  mas- 
«  sacrent.  ]1  Catut ,  pour  sauver  leur  vie ,  enlever  leurs  en- 
«  nemies.  Alors,  les  ouvrières  fécondes,    ne  trouvant  plus 
«  de  rivales  dans  la  ruche,  y  seront  bien  reçues,  et  quelques 
m  jours  après  elles  pondront  des  œufs  de  miles,  et  n'en  pon- 
«  dront  point  d'autres.  » 

Dans  la  belle  saison,  le  nombre  des  abeilles  qui  naissent 
journellement  dans  une  ruche ,  donne  lieu  à  la  formation  des 
essaims  ;  des  signes  non  équivoques  indiquent  leur  sortie. 
Ceux  qui  t'annoncent  pour  le  même  jour^  sont  lors^'on  voit 
paroître ,  dans  l'intérieur  de  la  ruche ,  un  grand  nombre  de 
mâles  ou  faux-r-bourdons ,  que  peu  d'ouvrières  en  sortent  le 
matin  pour  aller  à  la  récolte ,  et  que  celles  qui  en  reviennent 
ne  rapportent  point  de  cire  à  leurs  pattes;  et  enfin,  lorsqu'on 
y  entend  un  bruit  extraordinaire  :  si  dans  le  moment  on  exa- 
mine ce  qui  s'y  passe ,  on  y  verra  la  femelle  en  parcourir  tous 
les  coins  avec  une  agitation  qu'elle  conimunlque  aux  ou- 
vrières. Gelles-^ci  cessent  leur  travail,  se  rassemblent  ;  entas- 


âi^s  Us  ta^  «UT  ks  ^trfis^  ell/es  f^pi:Qpnexit  me  chdleur  i^ 
est  encore  augmentée  par  le»  rayons  4u  soleil  ;  né  pôuvajQ^ 
fln^  ««»F«rl«r  h  feJtigie,  elles  se  repi^t  en  foule  vers  U 
f(9^^^  «(OiRtent  ar^iç  pi:éçijpjMû>n  i  «^  souvent  entraînent  |a 
in^^  ^mç  4Âlti^.  C'est  toujoiirs  par  on  temps  calmis ,  lorsque 
le  ç^  esf  pjs^r,  enJtre  j^^f  heurjes  du  matin  et  qyatre  lieure^ 
4tt  9<^3  «a'4l«;*  ««  4^t«awJ*ô«tf  à  ^pdonne^  leyr  h^bjlutian^ 
$\  ll^fejKieÛe  ae  se  tr^kure  pas  parmi  les  pr/exji^ièrçs  i^ui  spi^il 
f(g^^^  ^  l^e  t^^  p^  à  s'y  rendra  •  .et  jcn  moins  d'^me  mÎT- 
wOfi^  die  e^^ui^ie  de  U>9ft^  les  abeiUes  ^  4piy/&;Qt  poinp^r 
^epjl'.es^ffi, 

Bès  fi^'ell^  ^i^  /dehors ,  elles  se  djspers^t  en  l'air,  yol-- 
ligQAt  e^  s^oi^lent  chercbfir  ^  endroit  où  elles  prissent  s^ 
ré^l^ir.  Peu  k  Ps^  ie4e8  se  posent  s«r  i^e  l^ranche ,  y  Conaen)C 
1^  gro«|i^  en  s'acçrochai^it  les  unes  avv  autres  avec  lem:^ 
P^fes ,  ii^ojvm^iejles  spi^t  à  découvert  ;  elles  se  tiennent  tr^r 
quilles,  et  souvent ,  en  moins  d'un  quart  d'heure ,  on  ne  voit 
^ère  pins  d'ahej^  auf/^ur  d'u;n  ess^m  »  qu'pj»  n'en  voit 
i^u^t9^  à^^^fi  jcufhe  dans  un  temps  chaud. 

$1  dans  1^  moi^ei^  M  yqt  elles  dirigent  leur  vol  vers  quelè 
fipeç  gFiands  arbfes.,  il  y  a  à  çrabadre  qu'ejUes  ne  â^élèven|; 
Ir^p  et  ^  s'écai^eAt  d«s  limites  de  1^  ruche  ;  ce  gui  leinr  arrive 
qiD^il^f  fois-  1^hk>  un  moyen  de  les  faire  descendre ,  quan4 
fUe^  1^  spjat  qu'il  ^e  çert^».e  hauteiiyr,  c'est  fie  {.eter  sui^ 
eUes  à  pleiftes  mains  du  sable  et  de  la  terre  :  ee^te  e$nè<:e  de 
pluie  ^  t,9Wbe  sw  elles  les  force  >  s'al^ais^er ,  et  fabri  le 
plus  prof^  leMT  paroit  le.meiljleur.  Deiu  ou  trois  coups  de 
fi^ll  ^  4ç  pistole^  changés  simplement  ^  ppudre ,  proçlui-^ 
sept  sur  elles  le  même  effet.  Jl  nfi  noroît  pas  q^  ce  j^oit  l^ 
fiemelle  q^i  fys^  c^oi;ç  d^  li^U  où  elles,  vpijit  se  poser;  car  ^ 
Jtorsqu'iin  ç(srtf4n  nombre  d'abeiUes  s/e  placée  sur  pij^e  ^ra^iphe^ 
la  fçH)e^«  SiO  ^«nt  jivieç  qi^^I^nes-unes  sur  une  ]brancl|ie  ypi-^ 
sine ,  et  vase  joindre  aux  premières,  quand  elles  sont  ra$sem- 
jblécs  en  a#sez  ^ande  quantité  j^ur  former  un  ^pup^. 

Qupiipe  V^sf^ipk  r/çste  tran^wUe ,  il  p^e  fi^^droit  pa^  le  laîs-i 
§ae  lengrté^tpt;  4a|M  cette  po4^pn  ^a^^  Ii^i  préjs^pter  un  i(H> 
geinep^^  siprtpiit  ^  le  spl^d  lest  jcliav4|  p^rce  qu'il  partîrpiji; 
$i^  vii^  pour  ^er  ftiileurs,  Aiosi  donc ,  dans  î^a  çaiçon  des 
essaÎB^s ,  A  faut  aypir  des  ruches  toutes  prêtes  poor  s'eii  serviî' 
au  besoin.  Si  on  n'en  a  pas  dans  le  moment ,  pp  ^k  à  Tef- 
sapaipne  espace  de  tente  avec  un  liij^ge  mo]|i|lff  poi^r  1^  garais 
tir  de  la  chabîur ,  et  empêcher  qu'il  w  ^tte  l'arbre  ayant 
q«'iP9  jffi  9^  soit  prp^curé  «^  niche.  Qn  doi.t ,  a^aut  4^  la  pré» 
le^t^r  ^a^  abeiQ^s  9  ejgi  bien  nettoyer  Tiptiérjieûr  »  car  elleâ 
aiment  la  propreté.  Â$n  de  la  leur  rendre  agréable  ,  on  en 
frpttc  l^s  parois  ^veç  des  feiulles  de  mélisse  et  d,es  fleurs  dp 
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fèves  9  dont  elles  aiment  Podenr;  on  en  enduit  quelques  en^ 
droits*  d'une  légère  couche  de  miel.  ■  •  * 

Pour  faire  entrer  l'essaim  dans  la  ruche ,  opération  qui  n^est 
pas  difficile ,  on  approche  la  ruche  de  la  branche  sur  laquelle 
il  est  posé  ;  on  la  soutient  renversée  et  avec  de  petites  bran-* 
ches,  et  l'on  fait  tomber  les  abeilles  dedans  ;  on  peut  même  se 
servir  de  la  main ,  car  dans  cette  circonstance  elles  ne  font 
point  usage  de  leur  aiguillon.  Il  suffit  que  la'plus  grande  partie 
soit  dans  la  ruche  pour  que  l'autre  s'y  rende  :  adors  on. peut 
la  renverser,  en  ayant  soin  d'y  ménager  des  ouvertures,  afin 
que  celles  qui  sont  dehors  puissent  y  entrer.  Si  quelques-unes 
s'obstinent  à  rester  sur  la  branche  ,  on  les  force  k  la  quitter 
et  à  se  joindre  aux  autres ,  en  la  frottant  avec  des  feuilles  de 
me  et  de  sureau  dont  l'odeur  leur' déplaît  ;  on  peut ,  après  le 
coucher  du  soleil ,  transporter  la  ruche  sur  le  support  qu'on 
lui  a  destiné  ,  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  de  le  faire  dbu- 
cément. 

Les  essaims  ne  se  placent  pas  toujours  de  manière  qu^on 
puisse  s'en  emparer  facilement  ;  les  uns  cherchent  une  bran- 
che très-élevée ,  les  autres  une  haie  épaisse ,  et  d'autres  se 
réfugient  dans  le  tronc  d'un  arbre  creux  ou  dans  le  trou  d'un 
mur.  11' faut  veiller  ces  derniers  jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait 

auitté  l'horizon ,  et  li'approcher  de  leur  retraité  qu'à  l'entrée 
e  là  nuit,  parce  qu'alors  les  abeilles  sont  moins  redoutables , 
et  qu'on  peut  les  enlever  sans  danger.  On  apporte  la  ruche 
au  pied  de  l'arbre  ou  du  mur ,  on  l'y  tient  l'ouverture  en  haîit , 
et  l'on  prend  les  abeilles  avec  les  mains  ou  une  grande  cuiller 
pour  les  mettre  dedans.  Comme  elles  sont  un  peu  engourdies 

{»ar  la  fraîcheur ,  elles  se  laissent  enlever  en  masse  sans  faSré 
a  moindre  résistance.  Si  de  cette  manière  on  ne  peut  s'em- 
parer de  la  totalité ,  on  renverse  la  ruche ,  et  on  la  posé  à 
terre  assez  près  d'elles,  afin  qu'elles  puissent  y  entrer  le  leh~ 
demain. 

Une  ruche  bien  peuplée  fournit  souvent  deux,  quelquefois 
même  trois  essaims  dans  une  année  ;  mais  le  dernier  l'afToi- 
blit  beaucoup  et  la  met  en  danger  de  périr  pendant  l'hiver. 
XiC  premier  est  toujours  le  plus  nombreux  et  le  meilleur , 
parce  que  les  abeilles  se  mettent  à  l'ouvrage  dans  une  saison 
favorable ,  qui  fournit  abondamment  aux  récoltes  de  la  cire 
et  du  miel ,  et  qu'elles  ont  plus  de  temps  pour  travailler  avant 
l'hiver.  Un  bon  essaim  doit  peser  cinq  à  six  livres.  Réaumur 
en  a  cependant  trouvé  de  huit,  mais  on  en  voit  rarement 
jl'aussi  forts  ;  il  a  estimé  qu'il  y  avoit  quarante  mille  abeilles 
dans  cet  essaim.  Les  derniers  ne  sont  quelquefois  que  dé  trois 
k  quatre  mille.  M.  de  Schirach ,  après  avoir  fait  la  découverte 
dc^  la  conversion  des  ouvrières  en  femelles,  a  imaginé  d'en 
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tirer  pari!  pcmr  former  des  essaims  artificiels.  Son  procédé 
consiste  à 'enlever  au  mois  de  mai,  de  l'intérieur  d'une  ruche  ^ 
des  morceaux.de  gâteaux  qui  contiennent  des  œufs ,  des  larvesL 
nouYellement  sorties  des  œufs ,  d'autres  prêtes  à  se  métamor^ 
phoser,  et  des  nymphes.  On  renferme  lés  gâteaux  dans  autant^ 
de  boîtes  qu'on  veut  aroir  d'essaims  ;  et  dans  chacune  on  met 
sept  à  huit  cents  ouvrières  avec  une  petite  provision  de  miel , 
abi  que  les  abeilles  qui  ne  peuvent  sortir  trouvent  àman-^ 
ger;  et  on  place  les  boîtes  dans  un  endroit  chaud,  sans  lesL 
approcher  du  feu.  Les  ouvrières  qui  sont  privées  de  femelles, 
et  qui  ont  la  faculté  de  s'en  donner ,  se  mettent  aussitôt  à 
construire  une  cellule  pour  élever  une  larve  à  cet  état  Deux 
ou  trois  jours  après  qu'on  les  a  enfermées ,  on  le9  laisse  sor- 
tir ;  elles  profitent  de  la  liberté  qu'on  leur  donne  pour  aller  dans, 
la  campagne,  et  reviennent  à  leur  nouvelle  habitation.  Au 
bout  de  quinze  jours. on  ouvre  la  boîte  pour  voii:  en  quel  état, 
est  la  cellule  qu'elles  ont  faite  :  si  on  aperçoit  qu'elle  est 
rongée  sur  le  côté ,  c'est  une  preuve  que  la  femelle  est  morte  ; 
si,  ail  contraire  ,  elle  est  percée  sur  le  milieu^  l'opération  a 
réussi  ;  alors  ,  on  doit  placer  la  nouyelle  femeUe  dans,  un  lo^ 
gement  plus  commode. 

Ccdte  ihéthode  de  former  des  essaims  a  eu  beaucoup  de  par-^ 
tisan$  en  Allemagne  ;  mais  on  fait  contre  elle  deux  objections 
très-fortes:  la' première,  c'est  qu'on  fait  un  très-grand  tort  aux 
ruches  en  leur  enlevant  le  couvain  ;  la  seconde  ,  que  c'est  les. 
empêcher  d'essaimenA  la  première ,  M.  deSchirach  répond, 
qu'on^n'ôte  Je  couvain  qu'aux  ruches  très-fortes  et  qui  ont 
plusieurs  années;  et  à  la  seconde  ,  qu'on  est  ^pnvent  exposé 
il  perdre  les  essaims  naturels ,  parce  qu'ils.peuvent. sortir  sans 
qu'on  s'en  aperçoive ,  et  que  par  ce  procédé  on  paré  k  cet 
inconvénient;  qu'en  outre  ,  les  essaimis .artificiels  sont  infini-, 
ment  meilleurs  que  tes  autres  ,.  parce  qu'ils  sont  composés 
d'abeiltes  laborieuses  et  moin&disppséesà  former  de  nouvelles^ 
colonies  ,  ce  qui  est  un  très^i^and  incpavénienj^pourles^es-*. 
aaiqifii  qui  en  sont  toujours  affoiblis.        ' 

Quand  les  abeilles  sont  noyvellement  dans  une  ruche*  qui 
leur  plaît  ,  elles  se  mettent  promptementà  l'ouvrage  ;  sou- 
vent eUes  travaillent  plus  en  cire  pendant  les.  quinze  premiers 
jours  qu'elles  l'habitent,  qi|e  pendant  le  reste  de  l'année.  Quel- 
quefois ,  les  d^i]pE;OU  trois  premiers  jours  .qu'elles,  y  sont ,  elles 
9'en  sortent  pas  pour  aller  à  la  provision  i  pendant  ce  temps , 
elles  emploient  la  cire  qu'elles  ont  en,  ta  précaution  d'ap-? 
porter  avec  elles  ,  avant  d'en  aller  chercher  d'autres. 

Avant  qu'on  s^occupât  de  lenr  culture ,  elles  vivoient  dans, 
les  bois^  ;  n^a^s.  on:ig^ofe  les  lieux,  qu'elles  habitent  naturelle-^ 

me«t.  On  en  troure  d^  sauyages  danj»  tes  forêtis  4.e  U  {Russie  » 
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départemeiiâ  mëridi^wa^  dé  k  Frafncé.  G«ahMtt  ellé^  né  dâ^ 
Vent  poinf  se  faire  âe  mè ,  elle  ise  refirent  daiïd  ifièt^ités  grandes 
cavités  ,  p^tir  se  mettre  à  Tabri  àèè  intempéfiéâ  d»  1-âir.  Ellei 
Ifîveiit  éA  i^ciétés  fk-êâ-âoïïâiraajE^s ,  ffae  quelles  aufteiÉrs  ont 
iloiliméés  répnbKqiii^es. 

Les  rtt^^s  à^iti  lesiqfiSfefté^  M  tés  tiém  oWS^aîréiÀeiit ,  sétit^ 
<lè  dîàëreiités  forîA^s  et  dé  ^ffifiéventés  matière^  ,  ëéldn  îés 
j^ays^.  Les  unes  ne  saut  cfo'itn  t^ofnc  d'atlirre  ^rétue  ^  d'aiifi^à 
sront  feîtes  d^  quatre  ^ailiehes  égatés ,  cpËÙ  f&rHittiî  mié  es-^ 
^èée  dé  bohè  lon^è,  posée  sWruBdé  SéS  boMs ,  àvéé  uàoon-^ 
▼erèle  M*  S9l  partie  flhij^éHênlré  r  ^  "flkm  gfaâd  tiè^bre  a'  là 
foniiïé  d'une  clodie  o^  celle  ^vta  c6iâié  ;  ce  sout  dés  espééeâ 
de  paniers  ;  les  tiûA  sdilt  (sais  d'otrié^  ou  de  ^elqué  bois  liairt  ; 
d'autres  sô^  éotoposéà  dé  paille  l^e^ée.  Nouï  partér6iût^plài» 
Ibin^  dé  celles  hhàgînéés  par  M.  Hubéf.  L'inVëntTon  des  m- 
éh'ésvîtrééisèstassexMiiyellé;  mais  lés  aneîen^^  quift^avoiént 
jj^as  l'iÂvéntioto  du  verre  ,  en  ottt  eu  que  la  himîèré  péné-^ 
«ro^.  Ptiih^  lioiis  a^^rénd  qiï'tfft  sêoiatetu*  romatl»  éft  avoît  dé 
côme  frès-trâuEîsparente. 

Une  ruche  bien  peuplée  contient  unéf  Ibnkélle ,  dès  iaMês  de» 
puis  deuxcèûlS  jusqu'à  huitcèûts,  elqutUze^à  ^eize  mille  o«vHè- 
i^és ,  Souvent  davantage.  Quand  léis  afbéilfés  éttlrent  dans  nité 
âô'uvéllè  rutbe ,  leùfr  premier  soitie^d'énbôlticbé^lèâouverta'^ 
tes,  EHësne  font  point  usage  de  ciré  pour  cette  opéra^on  ;  elles 
se  setvéût  d'une  matière  qui  s'étend  et  s'attache  làiéùx.  G«tte 
matière  a  été  conûue  j^ar  les  anciens ,  qui  t'ôiit  appelée  pro^ 
^lis.  Eiléiî  la  tirent  des  jéunesi  bourgeofis  du  peuplier  ,  da 
satde  et  d'aiïtrés  atbres ,  Btàiït  que  lés  boutons  soient  épanouis  ; 
Aies  en  enduisent  aus^  lés  bâtons  qui  soutiennent  les  gâteaux  ^ 
et  quelquefois  l'intérieur  de  la  ruéhe. 

Âossitèt  qtte  les  abeilles  ont  pris  possession  dé  lem*  ruche  i 
tés  ouvrières  iront  à  là  récolté  de  la  poussière  des  étamines  et 
du  niiel ,  poiii*  nourrir  leurs  larves  et  construire  léttrs  gâteaux. 
Si  c'est  au  printemps  ,  le  travail  les  occnpe  toute  là  joui^ée;  ^ 
dans  lès  grandes  chaleurs  de  l'été ,  elles  le  cessent  iers  les  dix 
heures  du  inathi.  Après  qu'une  abeille  a  resté  sur  uriè  fléûr  lé 
temps  nécessaire  pour  f^îfé  Sa  |)hrovision  ,  que  tous  ses  pôflà 
ffont  couverts  de  cette  poussière ,  elle  la  rassemble  avec  sea 
j^attès  dbnt  elle  se  séit  comme  de  brossés ,  en  fdrme  deut 
petites  j^élotes  qu'elle  place  sur  chacnne  de  ses  jambes  pérsté^ 
rienres  ,  et  s'en  retourne  k  là  ruche. 

Les  abeilles  xônstruisént  tés  gâteaux  parallèlement  leà  tthâ 
aux  autres ,  et  laissent  entre  eux  de  l'espace.  Ce  sont  autant  de 
chemina  par  lesquels  elles  y  arrivent  ;  assee  souvent  ils  né 
tiennent  au  baixl;  de  H  ratbé  que  par  titne  éspèèe  de  pied  dé 
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pea  d'étendue^  Chaque  gâteau  a  ses  deux  sfttiaef^  €ffii^fOséBê^ 
Sh  peu  près  im  nombre  égal  de  ceUales  de  figure  hèsagoBe^ 
appuquée<5  les  unes  contre  les  autres»  Toute»  sont- faîtes  èe- 
pinsîeurs  pièees,  fabnipiées  avec  arietréj^alarfté.Ge^pîèeei. 
sont  assemblées  par  un  nombre  consid^aMe  d'dbeittes  ^fÂ 
travaillent  en  même  temps»  Les  une^  sont  plaeëes  stil^unis  de& 
surfaces  du  gâteau^  où  une  partie  est  eeclipée  h  pi^okmgèr  les 
palis  des  tuyaux;  les  autres  ébauchent  les  haâeisi  dk'nouvelleà 
ceûule» ,  pendant  que  d'autres  en^  ibnl'  a«ta«t  àlâ  sèrfoce  opK 
po9ée.  Une  certame  quantité  de  cellule  ;^ert  à  conserver  1^ 
miel.  La  femelle  pond  ses  ixiu£s  dans  les  anfresi  Ob  distiiigae 
celtes  où  doivent  nafkre  les  ouvrières  :  ettss  sont  phts  petites 
que  celles  où  naissent  les  nvàles.  Celle  de  la  ftflftelle  est  beau-^ 
coup  pïus  grande  que  les  autres.  I^e  n'a  point  la  même 
forme.  Oir£nairemîent  elle  est  placée  sur  iHie  des  stirfàees  db 
gâteau.  EBe  pend  le  plus  scAiventà  Tui  dj^sesbnids  inlerieiir» 
en  manière  de  stalactite,  et  n^est  supendué  <;^e  par  des  espèces 
de  pédicules  :  leur  forme  est  oblongfte»  Une  setile  contîeiït 

Îlus  de  cire  qu'il  n'en  faut  poujf  cent  cellules  communes;, 
«es  ouvrières  ne  les  commencent  que  qufttid  elles  votent  la 
femelle  occupée  de  la  ponte  d'œufe  mâles  ^  qui  s'efifectue 
lorsqu'elle  a  déjà  fait  une  ponte  eonssidérable  d'ouvrières  y 
et,  selpn  M.  Huber  fils,  dans  te  cas  ^ulement  où  la  ruche 
est  assez  peuplée  pour  fournir  un  essaim.  JEXans  telle  ntcue ,  il 
n'y  a  que  deux  ou  troÂs  de  ees  «elhil^s  ^  dans  d'autres,,  trenle 
à  quarante. 

Cet  habite  naturaliste  a^£ait  parfaitement  seiatir  la  dif«- 
ferenoe  àes  eellules  du  premier  rang ,  la  fènbe  pentagone 
qu'j^cte  leur  tube,  et  la  modification  epévée-  sûr  lés  pîèceil^ 
qtd  en  conïposent  le  fond.  Toutes  les  cellules  étràn^res  à 
celles-ci  sont  cependant  hexagones*  Leur  tube  est  p»*  con^ 
sèment  formé  de  six  pans,  qui  sont  eoupéssoos  uà  ai^e  droilï 
à  Fune  de  leurs  extrémités  ^  celle  qui  forme  rarifice  de  la  cel* 
Iule ,  tandis  que  l'extrémité  opposée  s'accommode  exactement 
ail  |:ei&tQur  anguleux  que  lem*  présente  le  fond  pyi^ailûdal  saÈt 
U  Bord  duquel  as  s'élèvent.  Chaque  celfaiiey  en  qiiel^pie  ^drd^ 
qu'on* la  trouve ,  est  formée  de  dem  parties  &tâîctèsb  La^j^e- 
mière,  ou  le  fond ,  est  la  base  qui  soutiMllA  seconde.  Aussi  les 
abei&es  semblent-elles  y  travailler  aw  phis  de  soin  qu'elles 
n'en  donnent  au  tube.  ÊIW  sembloiei^t  prévoir,  cennie  Ta 
déniontré  cet  observafteur ^que  tout déptedoitde  ce f^emiér 
ouvrage ,  comme  la  forme  des  tubes  t  leur  étroite  unions  fat 
solidité  des  rayons  et  l'économie  de  la  cire. 

Le  fond  des  cellules  du  premier  rang  offire  sur  ime  desiatès^ 
du  rayon  une  légère  concavité ,  et  ùhe  protubérance  propor-« 
tloofiieHe  sur  l'autre.  Tels  soutien  résultats  de  la  mamèi-e  doul 
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«ont  taillées  les  pièces  qui  les  composent,  et  de  leur  respective 
inclinaisoiL  Au  lieu  d'être,  hexag^iies  ,  comme  toutes^elles 
qui  les  suivent  ^  les  cellules  du  premier  rang  n'offrent  que 
cinq  côtés.  Un  des  pans ,  le  supérieur ,  est  une  ligne  horizon- 
tak  j  formée  par  le  haut  de  la  ruche ,  auquel  le  gâteau  est  sus- 
pendu. Quatre  pièces  de  cire  entrent  donc  seules  dans  la 
structure  de  leur  tube  ;  deux  obliques  à  Thorizon  ,  unies  par 
leur  bord  inférieur  sous  un  angle  obtus ,  forment  le  contour 
entier  de  l'alvéole ,  et  deux  sont  placées  verticalement.  Les  cel- 
Iules,  quelles  qu'elles  soient ,  sont  tellement  inclinées,  que  leur 
orifice  élevé  et  leur  fond  abaissé  préviennent  convenable- 
mentl'écoulementdu  miel  qu'elles  contiennent ,  sans  compter 
l'utile  addition  des  couvercles  qui  ferment  les  magasins  d'hiver. 

Ce  qu'on  ne  peut  voir  sans  être  pénétré  d'un  sentiment 
d'adnliration  ,  c  est  ce  qui  se  passe  au  moment  où  les  fonde- 
mens  en  sont  jetés.  Une  ouvrière  se  détache  de  la  chaîne 
qu'elle  concourt  à  former,  presse  la  fotde  et  va  placer,  après 
l'atoiir  taillée  convenablement  ,  la  cire  en  plaques  pentago- 
nes ,  '  qu'elle  porte'  sous  les  deuxième  ,  troisième  ,  qua-? 
trième  et  cinquième  anneaux  de  l'abdomen.  Les  fragmens 
qui  résultent  de  cette  opération^  loin  d'être  abandonnés  comme 
inutiles  ,  sont  recueillis  avec  soin,' et  passent  dans  une  cavité 
creusée  sur  chaque  mandibule.  Les  plaques  dont  les  diamètres 
sont  égaux,  et  la  forme  semblable  aux  diamètres  et  à  la  forme  des 
plaqués  qui  les  recouvrent ,  sont-elles  entièrement  employées  ? 
on  voit  reparoître  les  fragmens  ,  mais  différens  de  ce  qu'ils 
ëtoient.  Amollis  ,  rendus  plus  ténus  par  leur  mélange  avec  la^ 
liqueur  dont  la  langue  de  l'abeille  cirlère  est  enduite  ,  ils  sor- 
tent comme  une  espèce  de  ruban  qui  est  coupé,  pour  s'adap- 
ter en  plaques  servant  de  base  à  la  nouveUc  cellule.  Il  ne 
reste  phis  rien  à  faire  pom*  perfectionner  les  cellules ,  que 
de  les  enduire  avec  une  certaine  quantité  de  propolis.  C'est 
par  elle  que  l'union  des  pièces  est  consolidée.  Les  ouvrières 
étendent  cette  matière  avec  la  langue.  C'est  dans  l'ouvrage 
de  M.  Huber ,  ^ussi  amusant  qu'instructif,  qu'il  faut  cher- 
cher de  plus  lonss  détails. 

Outre  la  récolte  de  la  propolis  et  de  la  cire  ,  les  abeilles  en 
ont  enbore  une  autrel^fiire  :  è'est  celle  du  miel.  Après  en  avoir 
rempli  leur  estomac  ,  tout  celui  qui  ne  sert  point  à  les  nourrir 
est  soigneusement  apporté  à  la  ruche  ,  où  elles  le  dégorgent 
dans  des  cellules ,  dont  les  unes  sont  destinées  à  recevoir  là 
consommation  journalière,  les  autres,  celuL  qu'elles  gardent 
pour  une  saison  où  elles  tenteroient  inutilement  d'en  chercher. 
Quelquefois,  avant  de  rentrer  à  la  ruche  ,  une  ouvrière  trouve 
à  s'en  débarrasser.  Si  elle  rencontre  une  autre  ouvrière  qui 
fi'ait  pas  eu  le  temps  de  fen  procurer,  elle  en  fait  sortir 
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«pielqaes  gotittes  jiisqa'à  l^OQyerture  de  sa  bonche  ,  et  Tautre 

Îr  pcntie  le  bout  dé  sa  trompe  pour  la  sucer.  Elle  rend  aussi 
e  même  service  à  celleis  que  leurs  occupations  ont  retenues 
^ns  la  ruche. 

Le  moyen  de  tirer  un  parti  avantageux  de  ces  insectes ,  est 
de  les  loger  commodément ,  de  placer  les  ruches  dans  des 
endroits  où  ils  puissent  trouver  de  quoi  faire  leurs  récoltes  ^  et 
les  mettre  à  rabri  d'une  trop  forte  chaleur,  et  encore  plus  du 
froid ,  qui  les  feroit  périr  pendant  l'hiver.  Quand  on  a  un  cer« 
tain  nombre  de  ruches ,  on  peut  construire  à  peu  de  frais  un 
nicher  qui  pare  à  ces  inconvéniens  :  c'est  une  espèce  de  cabane  y 
qu'on  élève  à  deux  pieds  de  terre  ,  près  d'un  m^  ;  quelques 
pièces  de  bois ,  des  planches  et  de  la  terre  grasse  suffisent  ; 
on  y  fait  un  toit  avec  de  la  paille ,  et  on  place  les  ruches  de-^ 
dans  de  cette  manière  ',  elles  sont  beaucoup  mieux  qu'en 
plein  air.  L'attention  qu'il  (aut  avoiren  établissant  le  rucher  , 
c'est  de  choisir  une  exposition  favorable  aux  abeilles.  Celle 
du  nord  leur  est  foneste  ;  celle  du  levant  ne  leur  convient  pas 
beaucoup  :  M.  Wildman  préfère  celle  de  l'ouest  à  toute  autre , 
parce  que  les  ouvrières  qui  restent  tard  à  la  récolte ,  ont  plus 
de  clarté  pour  retrouver  leur  habitation  ;  mais  on  donne  la 
préférence  à  celle  du  midi  ;  le  couvain  est  moins  exposé  à 
manquer  dans  les  ruches  ainsi  placées  ,  parce  qu'il  n'est  point 
autant  sujet  à  être  refroidi  par  les  vçnts  du  nord  ^  que  celles 
dont  l'exposition  est  au  levant  et  au  couchant  :  de  plus ,  on  « 
remarqué  que  les  ruches  ainsi  situées,  essaiment  six  à  huit  jours 
plus  tôt  que  les  autres.  A  l'égard  de  celles  qu'on  place  de  cette 
manière ,  sans  les  garantir  de  l'ardeur  du  soleil  avec  un  ru- 
cher ,  elles  exigent  un  peu  de  soin  pendant  l'été  ;  il  faut  les 
couvrir  avec  des  feuilles  et  des  .linges  mouillés,  les  jours  qui 
sont  très-chauds,  afin  que  la  cire  ne  se.ramoUisse  point  trop, 
et  que  le  miel  ne  CQule  pas. 

On  doit  bâtir,  autant  qu'il  est  possible  ,  le  rucher  dans  le 
vobinage  d'une  prairie ,  d'un  jardin ,  et  près  d'un  ruisseau  ; 
les  abeules  trouvent  ainsi  de  l'eau  ,  dont  elles  ont  besoin. 
Columelle  assure  que  lorsqu'elles  en  manquent ,  il  leur  est  im^ 
possible  de  faire  de  la  cire  ,  du  miel ,  et  d'élever  le  couvain. 
Il  n'est  pas  d'endroit  plus  favorable  à  la  culture  des  abeilles 
en  grand ,  que  les  campagnes  où  abondent  les  prairies  où  l'on 
cultive  le  sarrasin  ou  blé  noir  ,  qui  sont  voisines  des  bois  et 
des  montagnes  couvertes  de  plantes  aroitnatîques  ;  là,  elles 
trouvent  en  quantité  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Quoique  les 
pays  secs ,  arides  et  sablonneux  ne  leur  offrent  point  cet  avan- 
tage ,  cependant  elles  peuvent.encore  y  faire  de  petites  récoltes. 

Des  agriculteurs  sont  dans  l'usage,  lorsque  la  saison  des 
Qçqrs  eist  passée  daii;  leur  canton  9  de  faire  voyager  leurs  ru^ 
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«beA  t  ^  àt  te»  ti^aspdrler  d«m  Ui^  liea  pliii-  t«râi£  Gem 
méthèdeétdit'iliéAeeosiiaed^^s  anciens  Ii2mtdn»del'£âypt6. 
JNtébar  dit  av^ît  ranemitré  silr  le  Nit  y  eatre  le  Cam  et 
Damiettë  ,  nn  convoi  de  quatre  mille  niches.  Les  itaiieitK 
voisin»  du  P6  eflÉ9>arqiieiit  ks  letirsrsinr  ce^fldHTei  Le»  ikAi- 
ftans  de  la  BéMce  fént  au^  ve^ag^  leÉi^  dbeiUts;  C'cDst  égate^ 
meAt  b  j^ràli^pie  des  ciihÎTateur»  qn»  habitent  1er  Mont-Btoig« 
£Ue»  «rowren^ttae  récolta  aboâdrâte  k  faire  sur  lé'géMpi^  of^ 
temism  a^tesiri»}^  Ai  y  fleurît  lii^iiK  qne  partout  àilleiuD.  La 
qualité  dé  leur  ihieC  est  nnfiMnent  pki»  belle  qae  oeHe  dit 
miel  de  Marbonne^  Il  Mh>it  à  li^sirer  ^fae  ces-  méthode^^fe^ 
lient  plus  répandnës. 

Beptdslonfp-^teHip»,  on  »^occape  des  mi^yen»  &  rendra  le 
lo|^ment  deil  abômes  propre  à  le»  faire  travaiffier  atitMi 
qu'eUe»  k  peuvent ,  et  à  favorider  lenf  nrakipdicatîon ,  afta 
{d'en  tirer  tout  te  partr  po8»3>le.  Ce  simt  ces  motif»  qa&  ont 
Ait  kna^^ner  àphsieiinrbonlmeB  célèbre»  ^  anateiur»  de  ce» 
insecte»  miles  ^  de  eomtnnire  de»  rache»  de  Afférentes  forMéi^i 
s'îia  n'ont  point  atteint  k  but  dn'il»  se  proposoient ,  on  doit 
leur  savoir  gré  du  motif. 

Ce»  Fudie»  de  nouvelle  înyendon  ofirent  de»  avantage 
qu^on  ne  trouve  point  dan»  les  anciennes  ;  si  elles  n'ont  pH 
toute  la  perfection  qu'en  peut  désirer ,  peut-être  ^'aveé 
quelques  chan|;8niens^  on^  retoédieroit  à  leurs  défauts  :  c'est 
ce  que  Tusa^  scfsl  peut  faîrer  eônnoitre. 

lîe»  ruches  de  M.  de  Palteaui  sont  composées  de  troi»'  od 
quatre  hausses,  posée»  le»  une»  sot  les  aul^res  ,  sekn  les  cir^ 
€on9tance9.  On  les  forme  avec  èùt  bois  de  pin ,  parte  que  son 
odeur  (  suivant  lui ,  mai»  faussement  )  e»t  contraire  aux  poux 
et  aux  punaises ,  ennemb  des  abeille»  ;  6n  peut  employé)^  le 
sapin ,  .qui  a  les  mêmes  pn>prrétés  :  on  se  sert  aussi  du  peu- 
plier ,  mais  avec  moins  d^avantage.  Une  hausse  est  une  es-^ 
pèee  de  bohe ,  ayant  un  pied  en  carré  ,  sur  trois  ponce»  de 
hauteur ,  dont  le  foiîd  a  trois  l%nes  d'^aissei«r  (  c'est  celle 
des  côté»  de  la  hâtasse  )  ,  avec  une  petite  barre  de  six  lîgife» 
en  carré ,  de  la  longueur  de  la  hausse  placée  pa^-dessou» ,  k 
fleur  de  bois ,  et  sur  ks  côtés ,  pour  soutenir Touvrage  et  le 
rendre  solide.  On  pratiqiK  un  trou  en  delvant ,  pour  seHir  de 
porte  aux  abeflks ,  et  on  lui  donne  douze  lignes  de  hauteur 
»nr  qinnze  de  longueur  par  le  baut ,  et  onze  par  le  bas.  La 
fetid  de  la  hausse  a  dan»  son  milieu  une  ouverture  de  sept 
perces  et  demi  en  carré  ;  le  reste  est  percé  de  petit»  troim 
qui  facilitent  aux  abeille»  le  transport  de»  matériaux*  qu-éUe» 
,  «mipkient  à  leur»  ouvrage»  dan»  le  haut  de  la  roche ,  oà  ellesi 
attachent  kifi^s  gâteaux. 
"  Lorsqu'on  v^t  fermer  k  ruc&ie ,  on  mêl  ph»^ur»  kauMt» 
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Vnàé  )irxt  Vxùtte ,  en  (Aietvttttt  tfte  le  fond  perce  s6if  f  oujaura 
en  haut ,  afin  ipxe  leur  jonction  ne  laisse  auctin  vide.  Toutes 
les  hatR^es  oitft  nMrûomtite  qtii  l'ef oit  tm  poafjet  irès-fin ,  et 
remplit  les  intervalles  qui  se  trouvent  de  l'une  ^  Tautré.  On 
Bomchè ,  dafâs  Its  hans^eà  supérieures ,  f  ouverture  destinée  à 
sérvîf  de  porté  âOx  abeilles ,  avcd  duKége ,  et  on  fké  laisse 
sdysistèf  mé  ceHé  de  la  hdusse  qui  est  éfi  Bas.  ïi'6uverture 
dn  fond  Se  la  liaù^e  sùpéHenre  est  ^^tihée  pàtt  ixae  petite 
pianc&e  ^ùîlrotttlré  tous  les  ttoxA.  Toutes  cei^  pièces,  oui  côm- 
pèsent  ta  rucbe ,  sont  attachées  ehslefnblé  avec  Uù  m  àe  fer 
tenant  à.  déut  anneaux  placés  aux  côtés  de^  hausses. 

On  asseoit  cfaà<pié  fuche  sur  une  uble  particutièi'é ,  qu! 
est  sontetrué  par  trois  pt^ùet^  enfoncés  daus  la  ferfé.  Ces  pi- 
quets sont  en,  bois  de  chêne  ,  comme  étant  le  iûejïléur  qu  on 
paisse  eiApIoyér  ;  ils  oùt  deux  pieds  ^eUx  6'ù  tfôis  pouces  de 
latfténr  :  on  les  fah  entrer  dànâ  ta  terré  à  ta  prèfoùdeur 
d'Uti  pied ,  kfih  que  là  table  se  trotrvé  élevée  an-dessùs  du  sol 
dé  tf ei2:e  à  ^atoi^e  pôUèes.  La  table  est  aussi  en  chêne ,  et 
a  xÉn  pouce  ait  li^es  d'épaii^séur'  et  quinze  pouces  quatre 
lî^es  de  fouguéUr,  sur  di}il*Ueuf  pouces  quatî*e  lignés  de  lar- 
geur. 

Cct^e  t^ble  préâfénté  encoi^e  quatre  choses  qui  lûu  sont  pro^ 
prés ,  et  qu'il  faut  observer.  La  première ,  un  menton  élevé 
au-dessus  de  soU  niveau ,  de  ciUq  ou  six  lignes  ;  sa  largeur  sur 
fés  bo^ds  du  deti'aut  de  la  table  est  de  six  pouces ,  et  de  trois 
jseûIéTneùt  l^fès  du  surtout ,  dont  il  sera  parlé  ;  sa  destination 
îest  de  faciliter  aut  abeilles  Ténirée  dé  la  ruche. 

La  seconde  ,  une  âévation  au  milieu ,  de  treize  poUces 
huit  lignes  en  carré  sur;sisli£;Ués  de  hauteur.  Cette  élévation 
peut  être  formée  par  une  planche  qu'on  cloué  sûr  la  table  ; 
on  pose  la  ruche  suV  cette  élévation  ^  et  on  là  couvre  d^ub 
surtout  qui  deâcend  sur  la  tablé. 

La  troisième. ,  un  trou  dé  huit  pouces  eh  caiiré  ,  pratiqué 
àU  milieu  de  TéléVatiOn ,  afin  de  réchauffer  lés  abeilles  avec 
le  secours  d'uUe  chaufferette ,  qu'on  placé  en  devant ,  lors^ 
qu'elles  sont  trop  éUgourdiés  par  lé  froid ,  et  pour  leur  donner 
à  manger  quand  elles  eU  ont  besoin ,  sans  qu'on  soit  obligé 
ûe  létér  ta  rudié. 

La  quatrième ,  uii  tiroit  qUi  ^issé  par-derrière  ta  tàbté  sur 
ifllès  liteaux ,  et  fefUié  te  trou  qtii  se  trouve  au  milieu  de  Tété- 
vàtion  de  la  table.  Au  centré  de  ce  tiroir ,  est  une  ouverture  ' 
de  quatté  pôucei^  éii  carré ,  recouverte  d'une  plaqué  dé  fer- 
iAxnt  trouée ,  poUr  donner  de  l'air  aux  abeilles,  durant  les 
|Tandes  chaleurs ,  et  afin  de  préserver  le  miel  et  lé  couvain. 
t2.uâttd.it  fait  froid ,  èU  fermé  cette  ouverture  avec  une  pièce 
lié  fér*blanc  ^Ui  li'ést  pcTmt  percée ,  et  glissant  entre  deux 
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liteaux  de  la  même  madère ,  attachés  dessous  la  grande  cou-^ 
lisse.  On  enlèye  cette  pièce  de  temps  en  temps ,  afin  de  net-* 
toyer  ia  ruche  ;  par  ce  moyen  j  on  tient  les  abeilles  propre- 
ment 

On  met  par-dessus  la  ruche  un  surtout  9  consistant  en  une 


surtout  couvre  exactement  la  ruche  et  Téléyation  qui  est  au 
milieu  de  la  tahle  ;  il  est  fait  d^un  bois  très-léger ,  et  peint 
extérieurement  de  deux  couches  à  riitiile.  La  ruche  est  ainsi 
il  l'abri  des  intempéries  de  Pair^  et  les  provisions  des  abeilles 
sont  préservées  du  pillage.  Cette  botte  tient  solidement  à  la 
table  par  deux  crampons. 

A  sa  partie  antérieure ,  au  bas  et  vers  le  milieu  de  sa  lar- 
geur ,  est  nne  ouverture ,  recouverte  par  un  cadran  de  fer- 
blanc  ,  ayant  quatre  pouces  de  diamètre  ,  et  divisé  en  quatre 
parties  égales.  La  première  contient  quatre  petites  arcades  , 
vers  les  bords  du  cadran  ,  de  cinq  lignes  de  hauteur  sur  cinq 
lignes  de  largeur.  La  seconde  est  percée  de  petits  trous ,  pour 
procurer  de  Fair  aux  abeilles  sans  qu'elles  puissent  y  passer 
pour  sortir.  La  troisième  est  absolument  ouverte  ;  c'est  là. 
grande  porte  qu'on  ouvre  dans  le  temps  des  récoltes  abon- 
dantes et  dans  la  saison  des  essaims.  La  quatrième  ,  qui  est 
pleine  ,  a  au  milieu  un  anneau ,  qu'on  prend  pour  tourner  le 
cadran  du  côté  qu'il  convient.  Chaque  partie  de  ce  cadrau 
doit  fermer  exactement  l'ouverture  du  surtout ,  au-dessus  de 
laquelle  il  est  attaché  par  son  milieu  avec  un  clou ,  qui  per- 
met de  le  tourner  avec  facilité.  ^ 

Ces  ruches ,  selon  M.  de  Palteau ,  outre  qu'elles  préservent 
les  abeilles  du  pillage ,  de  la  pluie  9  du  froid  et  de  la  grande 
chaleur ,  peuvent  être  taillées  très-facilement ,  par  le  .moyen 
des  hausses  ;  en  enlevant  celle  du  haut ,  on  s'empare  du  meil- 
leur niiel ,  qui  est  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ruche  ;  et 
le  couvain  n'est  jamais  endommagé.  On  peut  aussi  9  avec  ces 
hausses  9  agrandir  ou  diminuer  la  ruche ,  selon  que  les  abeilles 
sont  plus  ou  moins  nombreuses  9  et  leur  donner  à  manger 
quand  elles  en  ont  besoin  ,  sans  les  déranger.  M.  Désormes^ 
qui  a  déposé  au  Muséum  une  de  ces  fuches  pyramidales  ,pa- 
roit  les  avoir  utilement  nfiodifiées.  Mais  ce  qui  empêche  de 
se  servir  de  ces  ruches  j  c'est  qu'elles  coûtent  beaucoup  à  éta- 
blir :  chacune ,  de  l'aveu  même  de  l'inventeur ,  revient  à  6 
liy.  10  sous  (  beaucoup  plus  actuellement  )  ;  prix  consld,érable|, 
quand  on  veut  en  avoir  un  certain  nombre. 

Celles  de  M.  de  Massac  diffèrent  peu  de  celles  de  M.  de 
Paltea^  :  U$  tables  $ur  lesquelles  on  les  pose ,  sont  aussi  1^ 
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mêmes;  mais  les  inches  né  sont  composées  que  de  deux 
hausses.  Au  lieu  de  surtout ,  on  met  isur  la  hausse  là  plus-éle-r 
vée ,  une  planche  au-dessus  dé  laquelle  on  place  une  grosse 
pierre;  et  les  deuit  hausses  sont  couvertes  d^un  glui  de  paille  de 
seigle ,  disposé  en  forme  de  cône  creux.  On  bouche  Totiver- 
ture  du  fond  de  la  hausse  supérieure  avec  du  liège  ou  du  bois , 
de  façon  qu'on  puisse  facilement  enlever  ce  bouchon  quand 
la  hausse,  se  trouve  placée  dans  le  bas  de  la  ruche.  Selon 
M.  de  Massac  ,  il  est  très-facile  ^  avec  ces  ruches ,  d'enlever 
aux  abeilles  leur  superflu  sans  déranger  le  couvain ,  en  6tant 
la  hausse  supérieure  ;  et  quand  on  s'est  emparé  de  la  chre  et 
'du  miel  qu'elle  contenoît,  on  la  remet  sous  celle  qn'oîn  a 
laissée.  Ces  ruches  offrent  des  avantages  réels  ,  qui  sont  de 
peu  de  dépense  pour  les  établir ,  et  donnent  une  gratide 
tacilité  pour  soigner  les  abeilles  ,  et  aucun  danger  à  craindre 
quand  on  veut  les  tailler. 

M,  de  Boisjugan  a  suivi  la  méthode  dé  M.  de  Paltcau  ;  mais 
les  ruches  qu'il  propose  sont  beaucoup  plus  économiques. 
Elles  sont  composées  de  trois  hausses,  faites  en  paille  de 
seigle  tressée.  Les  hausses  sont  de  foilme  ronde ,  ont  quatre 
pouces  de  hauteur  et  douze  de  diamètre  intérieur  ;  le  dessus  j 
qui  est  en  forme  de  voûte ,  %st  surmonté  d'une  anse  ,  comme 
celle  d'un  panier ,  un  peu  élevée  et  très-solide.  Il  y  a  une 
ouverture  au  milieu  de  la  voûte ,  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre ,  et  à  côté ,  une  autre  de  six  lignes.  Ces  deux  ouver- 
tures sont  toujours  fermées  dans  la  hausse  supérieure  ;  la 
grande  ne  l'est  point  aux  autres ,  parce  qu'elle  sert  de  passage 
aux  abeilles  pour  communiquer  d'une  hausse  à  l'autre  ;  la  pe- 
tite ouverture  sert  à  introduire  le  tuyau  d'un  soufBet  pour  fu-- 
mer  les  ^abeilles ,  lorsqu'on  veut  prendre  leur  provision. 

Ces  trois  hausses  ,  mises  l'une  sur  l'autre,  et  cousues  avec 
de  la  ficelle ,  au  moyen  d'un  carrelet ,  forment  une  ruche  très— 
solide.  On  place  sur  la  table  où  l'on  veut  les  poser,  une  natte 
un  peu  convexe ,  d'environ  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre , 
afin  d'empêcher  les  abeilles  de  prolonger  leurs  gâteaux,  sur  la 
table.  L'ouverture  qui  doit  servir  d'entrée  aux  abeilles  n'est 
point  à  la  hausse  inférieure  ,  mais  sur  la  table  même.  On 
fait  cette  ouverture  sur  son  bord  antérieur ,  en  forme  d'en- 
taille ,  et  on  la  prolonge  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ruche; 
elle  doit  avoir  neuf  à  dix  ligues  de  profondeur  sur  quatre 
pouces  de  largeur  ,  et  assez  de  pente  pour  faciliter  l'écouler- 
ment  des  eaux.  Le'  surtout  qui  recouvre  ces  ruches  est  une 
botte  de  paille  de  seigle ,  qu'on  lie  fortement  à  l'un  de  ses 
bouts  ,  et  qu'on  étale  ensuite  en  forme  de  cône  creux  ,  pour 
le  placer  sur  la  ruche ,  en  ayant  soin  d'échancrer  la  paille 
vis-à-vis  la  porte.  M.  de  Boisjugan  conseille  d'enduire  exté- 
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Am^  Usuelle  on  peut  mli^  du  y«rre  pil4 .,  i^our  ^mfMifit 

LjS  grand  a^aM^^  ^'ofiir^nt  ^e^  ruches  en  p^iUie  9  c'«# 
i^'on  peut  les  constrom  ^oi^^néniç,  >^  q^'aUes  n»  eoAiieQtv 
lor^^'on  Iç»  a  &it  faire  ^  ifue  a^  à  3<^  soiii.  Iftaw  j^çur  forme 
vo4t4ç  ?at  trè9<-iiicQiia«iode;  et  qviwé  on  détache  une  li^nase 
d^  l'autre  t  U  s<s  trouve  sur  la  partie  svp^f i(9we  de  ceUe  iptti 
ire^V»  A^ès  la  ta^Ue ,  de  la  tire  eX  d«  Ji^el  .q^i  ^oïdeiBKt  d» 
^teiiu^  f  q^^Qn  e^t  obtigfé  d^s  c^^p^r  et  4*aiTai:lierl  ce  4f»i 
fittîr4  lea  akkeiU«amHsîiie$  ,^  imtlê^  pr^pri^Sf^H»»  de  Uruehé 
en  dauBSer  d'être  for^j^  da]?^  }e^r  haS^kaliop,  et  piiUée»  pfljr 
h$  ffiiépaft  et  les  autres  insectes  qm  ap^  jeu^s  «pii^nûs, 

SH^us  ne  parlerons  pia^  d^  tou^s  kis  çm^s  de  i^fsht a  donf 
09  ^  faM  !is^  ;  nous  n^i|a  bprpejr^i;  k  e/s^ts  cm  piro|tr«nt 
être  les  plus  avantageuses.  Comme  peU^  4^  M*  de  $cb»!ae)b 
^OUt^plos  propres  àformer  des  essaiin^  q^*^  élever  d^s  aJ^iUes  ^ 
nan^  renvoyons-à  rai;ticle  qui  conoçniieles  essaims  ^irftfii^elsi 

Four  voir  U  i^ani^re  de  coQslruire  les  ruches  ou  holtes  de 
iyveotiondo  M.  de  Schiraçb,  qpU  i^enr^^t  ii  le^fofwier* 
Celles  de  t4MHes  ces  ruches  ^  r^wcûfseot  le  j^us  dWanr 
trtse^t  relativement  aq  profit  qu'îki  peut  jTaii^e  sur  les  ebeMkflt 
aoAt  ^eUes  de  M.  du  Carue  de  Ql^gjr.  ËMes  90^  W  hoîs 
de  pii;i9  sapw,  tilleul  o^  pevpUer,  eon^s4e§  à^fpMrtf 
sept  on  huit  hausses^  selou  le  nov^bre  des^aheiilles.  Ce^  hau^ 
ses  oqt  trei;&e  pouces  en  çâirr^  et  trois  poueesde  h^^K^r.  Qn 
pratique  au  nuUeu  de  chaque  hauas^  U9#  ePM4l|e  de  ci^ 
Ugnes  de  profondeur,  pour  y  placer  deux  tr^veraes  de  hcttSf 
de  cinq  lignes  d'épaisseur,  qui  se  ^r^ent  ai^  mûlieii  de  la 
hausse,  et4|ui  déhprdeut  de  charpie  g4^  de  quatre  lignes , 
9fin  d'éviter  Ua  crampons  t  quand  o^  ¥^n^  ies  attacher  en- 
sasable*  Comv^  la  principale  destio^i^ea^e  eea  traverses,  est 
de  aewteiâr  l^oiivrage  9  il  eM  essentiel  <pi'aUes^  crmsont  dans 
le  milieu  9  de  maniée  k  ce  qu'elles  £^np»ept  quaitre  angles 
droits^  La  dernière  b>aHi^e  de  la  rui^e  est  smrnofsAH  aua 
couvercle  fait  d'une  ou  plusieurs  plmçhest  qui  la  couvre  en- 
tièrement. Ce  coiwericle  es*  a^sjije^i  p^  troÀis  peitîles  hannea 
de  boîs  ;  dewt  de  ces  h^^e^  n'cm^  i^e  1%  long^eMir  de  la 
hausse ,  et  ^mt  jplacèes  vers  V^^4m^  du  couvercle;  Uinair» 
aième  est  au  iniUeu ,  ett  de^t  dèbord^^  le  j;o9ireriç}e  die  gu^e 
U§oM  de  chaque  eèté.  On  peut  faire  ce^fi  h^te  as^<»  épaisse 
pour  lui  donner  Ut  iofx:e  de  supporter  là  ruche.  qMf^à  en 
veut  la  poser;;  ce  qui  se  fait  en  passant  des  fiœUes  dans  dea 
tffKns  qv^'fl^i  creiuse  d^MRS  la  barre. 

■  L'ourerture  qui  sert  de  popte  irax  ,dmUes  t  est  pmliqpén 
dans  r^épaiaaeur  de  la  table  ;  oUe  commence  versle  .bcH'd ,  viar 
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«A iessmiB;  ssl  laisgeur  ttt  ^  troia  pavées  et  demi  ¥ers  U$ 
liorâs  -de  la  table  ,  M  de  deui^  Muées  «t  àerni  dans  |'«adrok 
jQÀ  '^le  fiak  :>eUe  a  icinq  lignes  de  profondeur.  Quaud  ««^«ut 
loleidîfe  aux  abeilles  la  sortie  de  leur  kabitatioa ,  im  adapte 
à'vc^te  duFertnre  une  planche  mince,  qu'on  glisse  dansi'es^ 
^pèct  de  «aaal  ifui  ieuF  sert  d'e^rée.  Ces  sortes  de  ruebeèt 
ne  coÀtoient ,  dans  le  temps,  que  3o  à  38  sous  à  établir. 

Les  muhes  tagëiMiSUseinent  imaginées  par  M.  de  Mabo-^ 
-gSKiy ,  «int  trèsHburonibles  pour  voir  traviiiller  les  abeilles  t 
mais  me  i^ont  pas  d^un  gra^  rapport.  Elles  sont  en  plan-*- 
ihRS ,  de  éeure  oayrée ,  de  dîxrJiuit  ou  v^ugt  pouces  de  hau- 
feur  sur  ^[mnze  de  largeiir  9  divisées  intérieurement  en  "trois 

Ertîes  ,  par-  des  Jiic^sons  à  coulisses ,  allant  de  baut  en  bas. 
(S  abeiUes  €onmuiniq«<at  de  Tune  4  raujtpe  par  des  ou-*- 
▼ectures  latëraleS' qu'on  pratique  à  cet  effiat.  Cos  coulisses  sont 
filacées  sur  le  derrière  -de  la  ruche;  ce  qui  est  très-com- 
«feade  p<^r  les  enlever  ier^qu'eiles  so^t  plemes  defliiei ,  et 
•pour  voir  travailler  les  abeilles  ,  en  y  mettant  des  carreaux 
de  verre  qu'on  veoouvve  arec  un  volet. 

Le  dessus  ou  le  couvercle  eist  percé  de  cinq  trous  de  troift 
pouces  de  diamètre,  dont  un! est  au  milieu,  les  autres  aux 
^oins ,  et  sur  lesquels  sont  inacés  /ies  bocaux  de  verre  oà 
4ès  abeilles  vont  travailler  ;  ka/rsqu'ils  sont  pleins ,  si  on  ne  les 
chance  pas ,  elles  construiàent  leurs  ouvrages  dans  l'intérieur 
des  cloisons ,  qu'elles  emp&sent  successivement  Pour  enle-* 
ver  la  première  oloisçn  ,  on  n'attend  pas  que  la  dernière  soit 
pleine ,  parce  que  les  abeilles  -n'auroient  plus  de  place  pour 
travailler  :  quand  elles  ont  commencé  à  s'y  établir ,  on  en  en- 
lève la  première  cloison;  après  l'avoir  vidée,  on  la  remet  à 
sa  place ,  afin  qu'elles  y  reviennent  recommencer  leurs  ou-^ 
vrages  dès  qu'elles  auront  achevé  de  remplir  la  dernière.  Lors'^ 
qu'on  ne  veut  prendre  que  le  miel  qui  est  dans  les  bocaux^ 
afin  de  forcer  les  abeilles ,  qi|i  commencent  toujours  leurs 
travaux  par  le  baut  de  la  ruche  ,  à  ne  travaifier  que  dans 
•celte  partie ,  on  enlève  un  bocal  dès  qu'il  est  plein ,  et  on  le 
remplace  par  un  autre. 

JL^s  ruches  de  M.  Ravenel  soift  un  assemblage  de  trois 
boîtes  longues,  qui  ont  chacune,  dans  le  milieu  de  leur  Ion- 

Eeur  ,  .une  séparation  formant  deux  bohes ,  l'une  haute 9  et 
utre  basse;  elfes  sont  construites  avec  des  planches  de  sa-^ 
pin  peu  épaisses  :  quand  elles  sont  réunies ,  elles  of&ent  une 
surface  carrée  de  deux  pieds  un  pouce ,  en  y  comprenant  le 
couvercle  et  la  planche  qui  lui  sert  de  support.  Leur  profou'^ 
deur  est  de  onze  pouces.  Ces  trois  bottes  sont  placées  h  c6té 
l'une  de  l'autre  ;  elles  sont  jointes  ensemble  surie  plancher» 
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qui  leur  sert  de  table ,  par  des  crochets ,  de  manière  çof  on 
peut  séparer  les  boites  latérales  de  celle  du  milieiL  Ainaî 
remues ,  elles  forment  un  logement  k  deux  étages ,  qni  ont 
chacun  trois  cabinets;  les  denx  latéraoz  sont  exactement 
fermés  de  tons  c6tés  ;  celai  da  milieu  ne  Test  en  bas  que 
quand  il  Test  sur  la  planche  qui  sert  de  support  à  la  rucM  ; 
c^est  par  cette  ouverture  qu'on  introduit  Fessaim  dans  Fha^ 
bitation. 

Les  deux  cabinets  latéraux  communiquent  avec  celui  dit 
milieu  par  une  petite  ouverture  d'un  pouce  de  haut  sur 
deux  de  large  ,  pratiquée  au  bas ,  sur  la  partie  antérieure  des 
deux  cloisons  qui  séparent  les  cabinets.  On  a  soin  que*  les 
deux  ouvertures  de  droite  et  de  gauche  soient  exactement 
yis-à'vis  l'une  de  l'autre  ;  on  fait  à  la  planche  extérieure  des 
cabinets ,  deux  petites  fentes  répondant  aux  deux  ouvertures  » 
afin  qu'avec  une  petite  lame  de  fer-blanc  on  puisse  les  fer- 
mer «  pour  ôter  la  communication  de  ces  deux  cabinets  avec 
celui  du  milieu,  lorsqu'on  veut  prendre  le  miel  qu'il  con^ 
tient  La  seule  porte  qui  est  commune  à  toutes  ces  distribua* 
tîons ,  est  dans  le  bas  de  celle  du  milieu.  Elle  est  surmontée 
d'un  demi-cercle  de  fer-blanc  qui  tourne  sur  un  pivot,  et  qui 
a  dans  la  moitié  de  sa  circonférence  des  échancrures  en 
forme  d'arcades ,  assez  grandes  pour  qu'une  abeille  puisse  y 
passer.  Par  le  moyen  de  ce  demi-cercle ,  on  augmente  ou  di- 
minue les  issues  qui  donnent  passage  aux  abeilles. 

Les  planches  extérieures  latérales  des  cabinets  ne  sont 
clouées  que  légèrement ,  de  maniéré  qu'on  peut  les  enlever 
facilement  avec  la  pointe  d'un  couteau ,  parce  que  c'est  par- 
là  qu'on  ôte  les  provisions  que  les  abeilles  y  ont  amassées. 
Derrière  chacun  des  cabinets  ,  on  pratique  un  trou  de  trois 

{ pouces  d'élévation  ;  on  y  adapte  un  verre  pour  voir  travailler 
es  abeilles,  etpour  examiner  si  leurs  magasins  sont  remplis. 
On  ne  prend  jamais  de  miel  dans  le  cabinet  du  mikeu; 
c^est  là  l'établissement  principal  des  abeilles ,  où  le  couvain 
est  élevé ,  et  où  est  la  nourriture  qui  doit  servir  l'hiver  à  la . 
consommation  de  la  famille  ;  on  n'enjirend  que  dans  les  ca- 
binets latéraux.  Avant  de  faire  cette  opération ,  on  ferme 
avec  la  lame  de  fer-rblanc  le  trou  de  communication  dont 
'  il  a  été  parlée  On  détache  le  cabinet  qu'on  veut  dépouiller, 
en  ôtant  les  ctochets  qui  le  tenoient  uni  à  celui  du  milieu.  Si 
quelques  'abeilles  se  trouvent  dai|s  ce  caMnet ,  on  les  en- 
fume pour  les  forcer  à  s'en  aller  et  à  retourner  dans  la 
mère  ruche  ;  on  détache  ensuite  la  planche  latérale ,  qui  ne 
tient  qu'avec  de  petits  clous  ;  on  enlève  les  rayons  de  mlel;^ 
après  avoir  remis  la  planche  ,  on  porte  ce  cabinet  dépouillé 
à  sa  place  f  et  on  fait  la  même  opération  à  l'autre. 
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.  M.  Ravenel  a  recueilli  une  fois  dans  leii  deux  cabinets 
d'une  mère-ruche ,  quatre-vingt-huit  livres  pesant  de  rayons 
produits  par  un  seul  essaim  ;  c'est  la  plus  forte  récolte  qu'il 
ait  faite  pendant  qûMorze  ans.  Son  but ,  en  construisant  ces 
ruches ,  étoit  de  se  dispenser  de  veiller  à  la  sortie  des  essaims, 
en  leur  procurant  des  logemens  près  de  la  mère-ruche.  Il 
est  certain  que  les  cabinets  paroissent  devoir  suffire  pendant 
deux  années  pour  lés  contenir  ;  mais  au-delà  "de  ce  terme  , 
l'habitation  ne  doit  plus  être  assez  grande,  à  cause  de  leur 
nombre;  Un  autre  inconvénient  que  présentent  ces  ruches  » 
c'est  qu'on  ne  peut  enlever  le  cabinet  du  milieu  ;  il  sëroit  ce- 
pendant nécessaire  de  le  faire  ,  au  moins  tous  les  deux  ans ,  afin 
d'empéther  la  cire  et  le  miel  qui  s'y  trouvent,  de  contracter 
une  mauvaise  qualité  qui  peut  nuire  aux  abeilles.  Quelques 
légers  changémens  faits  avec  prudence ,  rendroient  peut-être 
ces  ruches  très--commodes  et  très-utiles. 

Les  ruches  cylindriques  de  M.  'Wiidmann  sont  très-com- 
modes pbur  faire  la  récolte;  mais  on  est  tomours  exposé  à 
faire  périr  'beaucoup  de  couvain ,  et  les'  abeilles  ne  sont  pas 
assez  à  l'abri  de  leurs  ennemis. 

Celles  de  M.  de  Gélieu,  eonstruites-principalement  pour 
former  des  essaims  artificiels,  paroissent  mériter  d'être  pré- 
férées à  celles  de  M.  de  Schirach. 

Leur  forme; est  celle  d'une  caisse  ;  elles  ont  en  dedans 
douze  pouces  de  hauteur  ,  neuf  de  largeur ,  et  quinze  k  dix-* 
huit  de  longueur  ;  les  deux  premières  mmensions  ne  doivent 
jamais  varier.  Les  pflanchês  qu'on  emploie  pour  les  cons- 
truire ,  ont  un  pouce  et  demi  d'épaisseur  ;  par  ce  moyen , 
elles  garantisi^ent  les  abeilles  de  la  grande  chaleur 'et  du  froid 
excessif,  et  préservant  leurs  provisions.  Le  couvercle  est  fait 
avec  une  plancha  de  même  épaisseur  que  celles  de  la  caisse,  à 
laquelle  il  est  attaché  avec  des  clous  bu  des  chevilles.  La  base 
de  la  Fuehe  n'est  fermée  que  par  la 'table  ou  le  support.  Sur 
un  des  grands  côtés  de  la  caisse  qui  doit  être  placé  sur  le  de-* 
vaut ,  on  fait  eb  bas  ',  et  précisément  au  miKeu ,  une  entaille 
de  trois  poute^  de  largeur  ',  sur  un  demi-pouce  environ  de 
hauteur  V  pour  servir  de*  p<Me  aux  abeilles. 

La  ruche  étant  ainsi  construite ,  on  la  scie  de  haut  en  bas 
exactement  par  le  milieu ,  pour  la  diviser  en  deux  parties 
égales ,  de  manière  qu^une  moitié  de  la  porte  se  trouve  dans 
chaque  partie  dé  la  ruche.  Cette  division  étant  faite ,  on  prend 
deux  planches  épaisses  de  trois  ou  quatre  lignes ,  d'un  pied 
en  carré  ,  et  au  milieu  est  pratiquée  une  ouverture  d'environ 
trois  pbèèes  ;  on  applique  une  de'  ces  planches  k  chaque 
moitié 'de  la  ruche,  pour  fermer  le  côté  qu'on  a  ouvert  en 
sciant ,  et  on  l'assujettit  avec  de  petits  clous.  Les  planches 
I.  i 
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qu^oa  a  coûtées  ne  deacenient  qn^à  la  havkenr  de  la  porte , 
afia qu'U  reste  envir<Hiiiii  pouce  de  distaûcf  entre  la tdi>le  et 
i^^  planche  ;  de  aorte  que  les  deux  denurmches  étant  rëimies  , 
les  abeilles  peuvent  communimer  aisément  de  Fnne  à  l'antre 
par  Touverture  que  laisse  la  {daache  en  dessona  ,  et  par  celle 
qu'on  a  pratiquée  au  milieu. 

Poiu-  former  une  rache  entière  de  ces  deux  moitiés ,  on 
met  quatre  fortes  Gheyille$  à  chaque  demi^^mche ,  en  les  en- 
fonçant 9  de  manière  qu'elles  débordent  d'un  pouce  eit  demi  ; 
on  en  place  deux  sur  le  couvercle  «  uiie  sur  le  devant^  au- 
dessus  de  la  porte ,  une  autre  sur  le  derrière.  Ces  cheville» 
sont  placées  à  deux  pouces  du  bord  des  ^anches  i  de  crainte 
que  ces  bords  ne  se  fendent  ;  et  on  a  attel^on  qu'elles  se 
répondent  exactement  de  chaque  cAté ,  afin  qn'<m  puisse  les 
attacher  fortement  avec  de  l'osier.  Ces  deux  demi  «ruches 
étant  réunies  et  liées  ensemble ,  forment  nne  ruche  aossi  so- 
lide qu'eUe  l'étmt  avant  d'être  sciée. 

Après  avoir  placé  ces  sortes  de  roches  sur  kur  taUe  on 
siiipport  f  on  applique  du  pom^t  (  Kl  Ce  mot  )  au  point  de 
réunion  des  deux  demi-rucnes  ,  êSm  que  les  insectes  ne  puis- 
sent point  y  pénétrer  ;  on  évite  ,  par  ce  moyen ,  aux  abeille^ 
la  peine  d'un  enduit  de  propolis.,  dont  elles  ne  se  dispense- 
roient  point ,  et  dont  la  récolte ,  à  l'époque  de  eelle  d«L  miel 
et  de  la  cire ,  leur  feroit  perdre  un  ten^s  irès^prééteax» 
.  Il  est  très-facile  ^  avec  ces  sortes  de  ruches ,  de  s'emparer 
des  provisions  des  alieilles  sans  les  «qposer  au  plus  petit  dan- 
ger ,  et  sans  craindre  les  eSiçts  de  leur  colère.  On  enfume  la 
demi--ruche  qu'on  veut  enlever  )  on  la  détadie  i^  on  l'emporte 
pour  la  dépouiller  :  après  cette  opération ,  on  la  remet  à  sa 
plae^ ,  quand  on  n'en  a  pas  de  toute  prête  ponr  la  rem- 
placer. ÈUes  sont  d'un  très-^and  avantage  pour  former  des 
essaims  artificiels ,  par  le  partage  des  ruches  ;  ce  qui  n'est 
point  aussi  commode  avec  les  autres  t  dont  ropération  est 
tomours  douteuse. 

M.  de  Saint-Foy  a  présenté ,  en  177a ,  à  l'académie  des 
sciences ,  une  ruche  en  bois  d'mie  nouvene  construction.  Elle 
consiste  en  trois  corps  dé  botte  de  sapin  carrés  >  longs  d'un 
pied  et  demi ,  laiges  et  hauts  de  huit  pouces  en  dehors  9  par- 
tagés intérieurement  en  deUx  parties  égales  ^  par  le  moyen 
d'une  cloison  verticale ,  placée  de  devant  en  arrière ,  et  qui  a 
une  ouverture  en  sillon  norizont^i ,  de  trois  Ji  ^atre  V^oitÉ 
de  laideur  sur  toute  sa  longueur  dans  sa  partie  supérieure* 
ipne  plaque  de  fer-blanc  glissant  dans  une  coulisse-v.  ferme 
cette  ouverture.  On  en  pratique  deux  petites  semJrfaUes  9  à 
coulisse  9  sur  l'une  des  moitiés  de  chaque  boîte.  Les  trois 
ijioites  sont  pareilles  i  l'une  d'eUes  a  cependant  ses  ouvertures 
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k  gapche  9  ate>qa-eU6»  puissent  s'aeccH'der ,  en  s'anusant  avee 
rime  .des  4eiii:  autres ,  dont  les  iWf^rUms  soot  à  droite.  Les 
divisions 4e^  jkoUes  ont,  en  outre,  chacune  deux  portes 
carcé^s^  4e  trois  pouces  de  longueur ,  sur  un  pouce  de  hau- 
teur., «ç  feignant  avec  de  petites  coulisses  de  hois ,  en  fom» 
de  trappes ,  gsumies  de  fil  d'archal ,  et  distantes  de  trois  lignes 
à  un  bout ,  pour  oue  les  abeilles  aient  la  faculté  de  sortir ,  et 
d'une  ^ffi»  de  mus  à  Taujbre  bout ,  afin  de  les  en  empé-* 
cher ,  -et  ^ue  d  autres  animaux  ne  pénètrent  paa  dans  la 

On  assigejttit  ces  trois  bottes  avec  des  crochets ,  et  on  les 
pose  sur  une  table  longue  de  trois  pieds ,  percée  au  milieii 
de  deux  ouvertures  longues  de  quatre  pouces ,  et  se  fermant 
avec  «une  seule  coulisse  de  fer-blanc.  Cette  table  est  postée 
sur  quatre  pieds ,  qui  ont,  à  huit  pouces  une  ligne  au-dessus 
d'elle,  deux^traverses longitudinales,  liées  ensemble  par  deux 
bandes  transversales  en  coulisse,  servant  de  linteau  pour  lais* 
ser  gMsser  une  des  boites  sur  la  tjd>le ,  lorsqu'on  en  veut  faire 
sortu*  les  abeilles. 

.On  fait  -entrer  mie  fois  seulement ,  et  pour  toujours ,  un 
essaim  :dans  une  des  bottes ,  que  l'on  ajuste  sur  le  milieu  de 
la  xéunion  des  deux  autres ,  qui  sont  vides  et  placées  boat  à 
bout*  Chacune  des  deux  chambres  intérieures  de  la  botte 
pleine  correspond  aux  deux  ouvertures  supérieures  de  cha- 
cune 4e»  deux  bottes  inférieures.  De  ces  quatre  ouvertures  ^ 
les  deuxxoins  qui  répondent  au  milieu  de  la  botte  supérieure 
donnent  passage  aux  abeilles  qui  auront  produit  deux  essaims 
au  mois  de  juin  de  la  deuxième  amnée  ;  ces  essaims  ne  sor- 
tiront pas  ainsi  de  la  ruche.  Si  la  multiplication  ^toit  plus 
grande ,  on  ouvriroit  les  coulisses  de  communication  pour 
^s  laisser  se  loger  dans  la  seconde  division  de  chacune  àes 
boites  inférieures. 

^  Il  lEaut,  pour  la  première  Cois  seulement ,  laisser  travailler 
les  abeilles  deux  années  de  suite  sans  faire  de  récoke ,  afin 
qu'elles  puissent  avoir  du  couvain  de  l'année  précédente,  qui 
leur  .donne  àt(i  .abeilles  au  printemps  suivant  On  récoltera 
ensuite  tonsiesans  au  commeneen^ent  de  l'autonome. 

Lia  bc^te  supérieure  sera  alors  pleine  de  miel ,  tandb.que 
les  deux  autres  contiendront  du  couvain  et  de  la  cire. 

Pour  faire  cette  récolte  ^  on  tourne  d'abord  en  bas  les 
petites  jErilles  des^  portes ,  a&i  4'«mpécher  les  abeilles  d'en 
sortir,  on  fait  passer  par-^dessous  une  planche  de  l'invention 
de  JVI.  de  la  Porte ,  et  appelée  planche  à  récftker.Qn  renverse 
doucament  la  botte  ;  on  la  pose  légèrement  sur  les  barres  des 
pieds  dudessnsrdela  table  ;  on  lalaisse  glisser  entreies  deux 
travei^sefi  À  coulisse  ;  puis  l'on  retire  à  mesure  la  planche  à 


36  ABE 

récoller  9  et  on  laiMe  remonter  les  abeilles  9  en  ouvrant  en 
même  temps  la  trappe  à  coulisse.  La4>ofte  n'est  yidée  que 
le  lendemain  matin.  Au  commencement  du  printemps ,  on 
•épare  Fune  de  Fautre  les  deux  boites  qui  étoient  restées  pen- 
dant rhiver ,  après  la  récolte  :  on  les  place  sur  deux  autres 
boites  yides ,  ce  qui  fait  deux  essaims  séparés  naturellement  t 
et  sans  la  moindre  perte. 

Ainsi ,  par  le  moyen  de  cette  méthode ,  les  ruches  se  par- 
tagent sans  contrainte,  et  Ton  ne  perd  pas  d'essaims  ;  la 
récolte  se  fait  sans  déranger ,  pour  ainsi  dire ,  les  abeilles- 
Cette  récolte  consiste  toujours  en  miel  et  en  cire  nouveaux , 
sans  mélange  de  couvain.  Gomme  on  laisse  aux  abeilles  les 
deux  tiers  du  fruit  de  leurs  travaux^  elles  ont  toujours  de 
quoi  continuer  leurs  ouvrages ,  et  elles  n^ont  jamais  ainsi  de 
cire  de  deux  ans.  Ce  tiers  de  la  récolte  produit  au  moins 
douze  à  quinze  livres  de  miel ,  et  deux  de  cire.  (  CoUect,  €u:ad. 
part,  franc,  tom.  xv ,  pag.  4-23.  V.  aussi  l'extrait  qu'en  a  donné 
M.  Duchesne  ,  Dictionnaire  de  l'Industrie ,  tom.  v ,  p.  4^5 ,  et 
dont  nous  avons  fait  usage.  )  .  . 

Les  habitans  de  Madagascar  se  servent  de  mèhes  cylin- 
driques ,  dont  M.  de  la  Nux  a  donné  la  descriptidn  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences.  (  CoilecL  acad,  parL 

yniiip.  tom. XV,  p.  4>iiO 

Depuis  l'invention  de  ces  niches.,  M.  Huberpère  en  acons- 
truit  d'une  autre  forme ,  qu^il  nomme  niches  en  livres  oii  en 
feuillets ,  dont  il  donne  la  figure  dans  son  ouvrage.  Elles  sont, 
selon  lui ,  très-propres  â  former  des  essaims  artificiels ,  à  for.- 
cer  les  abeilles  à  travailler  en  cire  et  en  miel ,  et  donnent  une 
grande  facilité  pour  enlever  à  ces  insectes  leurs  provisions; 
sans  danger  pour  celui  qui  s'en  empare ,  et  sans  faire  dans 
leur  habitation  aucun  dérangement. 

La  ruche  en  feuillets  est  composée  de  la  réunion  dé  douze 
châssis,  placés  verticalement  et  parallèlement  les  uns  aux 
autres.  Les  montans  ont  douze  pouces ,  et  les  traverses  dix. 
L'épaisseur  des  montans  et  des  traverses  est  d'un  pouce  ,  et 
leur  largeur  de  quinze  lignes  ;  il  est  important  q[uë  cette  der- 
nière mesure  soit  exacte.  Tous  les  feuillets  se  joignent  en- 
semble par  des  charnières ,  de  sorte  qu'ils  peuvent  s'ouvrir 
et  se  fermer  à  volonté  comme  les  feuillets  d'un  livre. 

Avant  d'établir  un  essaim  dans  cette  ruche  ,  il  faut  y  pla- 
cer un  morceau  de  gâteau  ;  car  comme  les  abeilles  ne  cons- 
truisent que  des  gâteaux  parallèles ,  et  que  c'est  une  loi  dont 
elles  ne  s'écartent  point  lorsqu'on-  ne  les  y  force  pas  par  une 
disposition  particulière ,  si  on  les  laissoit  faire  dans  ces  nichés 
minces,' comme  elles  ne  pourroient  pas  faire  des  gâteaux  pa- 
rallèles au  pian  de  la  rucoe^  elles  serbient  gênées  dans  leurs 
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jDpéràtions.  Il  ùxtt  ddac  arranger  d^avaneé  âes  morceaux  de 
gâteau  dans  la  ruche  avant  de  les  y  loger.  On  place  ces  mor-f 
eeaux  de  manière  que  leur  plan  soit  bien, perpendiculaire  à 
Fhprizon,  et  que  leurs  deux  surfaces  soient  des  deux  côtés  à 
trois  ou.  quatre  pouces  des  verres  de  la  ruche ,  afin  de  pou- 
voir observer  les  abeilles^  Pour  contenir  dans  chaque  feuillet 
les  parcelles  de  gâteau  qui  doivent  diriger  les  travaux  des 
abeules,  on  met  un  Uteau  mobile  à  une  certaine  distance 
d'une  àes  traverses  du  châssis ,  et  on  Tassujettit  avec  quatre 
chevilles  qui  entrent  dans  les  montans  j  deux  de  chaque  côté  ; 
on  place  au  milieu  de  l'espace  qui  se  trouve  entre  la  traverse 
et  ce  liteau ,  le  morceau  de  gâteau  qu'on  fixe  au  moyen  de 
huit  chevilles ,  dont  quatre  entrent  dans  le  Uteau ,  deux  dç 
chaque  côté  ,et  quatre  dans  la  traverse ,  deux  également  de 
ehaqi^  côté.  Avec  ces  précautions ,  les  abeilles  s'établissent 
aussi  "facilement  dans  ces  ruches  minces  que  dans  d'autres  , 
et  elles  y  font  leurs  li^vaux  avec  la  même  assiduité  et  le 
ménàe  ordre.  En  réunissant,  au  moyen  des  charnières  ,tou& 
les  feuiUets  ,  on  formé  une  ruche ,  qui ,  sans  perdre  les  qua- 
lités qu'offrent  celles  qui  sont  trèsr-miuces^  se  rapproche  des 
ruches  ordinaires:. 

Un  des  avantages  des  ruches  en  feuilLets ,  c^est  qu^il  est  triès- 
facile  de  les  ouvrir  sans  troubler  leurs  habitans  ;  et  c'est  de, 
cette  facilité  que  M.  Huber  attend  le^erfectionnement  de  là~ 
science  économique  des  abeilles  :  ces  ruche»  seat  aussi  très^ 
commodes  pour  former  des  essaims  artificiels.  Four  ^et  effet , 
on  sépare  par  le  milieu  la  ruche,  sans  lui  donner  aucune  se-, 
cousse  ;  on  glisse  entre  les  deux  demi-ruches  deux  cadres  vides 
qui  s'appliquait  exactement  contre  les  autres ,  et  qui  soient 
fermés  en  fond  de  boîte  du  côté  par  lequel  ils  seront  adossés. 
On  cherche  à  savoir  dans  laquelle  des  deux  moitiés  se  trouve 
la  femelle,  et  on  la  marque  pour  ne  pas  Toublier.  Si  par 
hasard  elle  étoit  restée  dans  celle  des  deux  divisions  oui  il  y 
anrbit  le  plus  de  couvain ,  on  la  feroit  passer  dans  celle  où 
il  y  en  auroit  le  moins  t  afin  de  donner  aut  abeilles  le  plus 
de  chances  possibles  pour  se  procurer  une  autre  femelle.  Il 
faudra  ensuite  rapprocher  les  deux  demi-ruches,  les  unir  l'une 
à  l'autre  par  le  moyen  d'une  petite  corde  fortement  serrée 
autour  d'elles ,  et  avoir  soin  qu'elles  occupent  sur  la  table  des 
ruches  la  même  place  qu'avant  Topération.  L'ouverture  qui 
avoit  servi  de  porte  aux  abeilles  jusqu'à  ce  moment ,  devient 
inutile  ;  on  la  fermera  ;  mab  comme  il  faut  que  chaque  demi- 
ruche  ait  sa  porte ,  et  que  ces  deux  ouvertures  soient  éloignées 
Tune  de  l'autre  le  plus  qu'il  est  possible  ,  il  faut  en  pratiquer 
unie  au  bas  de  chacun  des  deux  cadres  extérieurs ,  c'est-à- 
dire  ,  du  premier  et  du  douzième.  On  ne  doit  point  ouvrir 
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ces  StvoL  éfi^ries  lé  même  jont  :  les  abeilles  privées  de  fe-** 
melle  doivent  être  ténues  prisonnières  dans  lenr  demî-riiclie 
pendant  vnigt-<piatre  kenres  ,  et  lenr  porte  ne  doit  être  ou- 
Terte  jusqu*à  cette  époque ,  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
donner  accè^i  à  Pair.  Les  abeilles  privées  de  mèfe  commen^^ 
cent  dès  le  même  jour  leur  travail ,  pour  s'en  procurer  une 
autre  ;  et  teur  perte  se  trouve  réparée  dix  ou  quinze  jours 
après  l'opération.  La  jeune  femelle  nç  tarde  pas  à  sortir  pour 
chercher  des  mâles ,  revient  féconde ,  et  au  bout  de  deux 
joints  commence  à  pondre  de»  œufs  d'ouvrières  ;  alors  il  ne 
jiianque  pjus  rien  à  l'opération. 

Pour  déterminer  un  essaim  k  travailler  à  de  nouveaux  gâ- 
teaux ,  on  place  un  cadre  vide  entre  deux  autres  qui  contien- 
nent chacun  un  gâteau.  Si  la  ruche  est  forte  et  la  saison 
bonne,  on  entrelacera  trois  cadres  rides  entre  les  riev  gâ^ 
teaux,  un  entre  le  premier  et  le  second,  un  autre  emre  le 
troisième  et  le  quatrième ,  et  un  entre  le  cnuquième*  et  le 
sixième.  Il  faudra  aux  abeilles  un  travail  de  sept  à  huit  jours 
pour  les  remplir,  et  la  ruche  contiendra  alors  neuf  gâteaux. 
Si  le  temps  se  soutient  à  une  température  favorable ,  on  pourra 
encore  entrelacer  trois  nouveaux  feuillets  ;  cette  opération 
peut  être  poussée  plus  loin  dans^  les  climats  chauds  et  où  la 
campagne  offre  perpétuellement  des  fleurs. 

Les  ruches  en  feuillets  s6nt  donc  préférables  aux  mebes  de 
toute  autre  forme ,  et  même  aux  hausses  ingénieuses  de  M.  de 
Paltean  :  car  d'abord  on  ne  peut  pas,  à  l'aide  de  ces  hausses f 
obliger  les  abeilles  à  travailler  en  cire ,  pfais  qu'elles  neferoîent 
si  elfes  étoient  laissées  k  elles-mêmes  ;  au  lieu  qu'om  peut  les 
'  y  forcer  par  l'entrelacement  des  cadres!  rides.  i>e  plus,  lors- 
qu'elles ont  construit  des  gâteaux  dans  ces  hausses,  on  ne  peut 
les  emporter  sans  déranger  beaucoup  ^^iadyeilles ,  sans  dé- 
traire  dés  portièns  dé  couvain  considérables  ;  en  un  mot , 
sans  causer  dans  la  ruche  un  désordre  réiel. 

Dans  les  ruches  dé  M.  Huber ,  on  'peut  observer  ce  qui  s'y 
passe,  et  juger  du  moment  le  plus  convenable  pour  enlever 
aux  abeilles  une  partie  de  leur  récolte.  Quand  on  a  sous  les 
yeux  tous  les  eâteaux,  on  distingue  aisément  ceux  qui  ne  con- 
tiennent que  du  couvain  ;  on  Voit  jusqu'à  quel  point  les  pro- 
visions sont  abondantes ,  et  qaellé^n  on  peut  en  prendre. 
Le  comité  d'agriculture  de  la  Convention. s'est  aussi  occupé 
de  l'examen  des  ruches  les  plus  économiques  et  lesphts  avan- 
tageuses. M.  Lombard ,  jardinier  près^  dé  Faris ,  a  perfectionné 
celle  que  le  comité  avoit  proposée,  et  lui  a  donné  le  nom  de 
ruche  QUÎàgeàise,  L'impossibilité  où  nous  sommes  de  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'on  a  fait  en  ce  genre,  nous  oblige  de 
renvoyer  au  petit  ouvragé  dapis  lequel  ce  zi\é  cultivateur  a 
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idécrit  Cette  mche.  Vcfez  h  Manaelnécessain  aux  VUIàgeêtê  pour 
smgnerks  AheiUe&i  eStVauffrage  de  M.  Sendn  sur  ia  manière  degou-^ 
vemerlesAbeilUsyeicit^fiû  le& concerne,  dans  le  nourean  Cours 
complet  d'Agriculture  où  noi»  avons  puisée 

Les  roches  vitrées  sont  très-^eommoaes  pour  voir  travailler 
lesakeiUea»  Réaumur  a  beaucoup  varié  leur  forme.  C'est  par 
le  moyen  de  ces  ruches  que  ce  célèbre  naturaliste  et  plusieurs 
autres  se  sont  înstrnLts.âalis  tliistoire  naturelle' de  ces  in- 
sectes, sur  lesquels  ils  ont  donné  des  mémoires  si  intéressans. 

Pour  qu'uàe  ruche  soit  bonne,  il  &ut  qu^eUe  soit  bien 
peuplée,,  et  que  ses  habiAiuis  soient  jeunes  et  actifs  ;  on  re- 
connott  »sémeni  qu'ils  ont  cette  qualité  par  leur  couleur  ^ 
par  la  vivacité  avec  laquelle  ils  sortent  de  leur  habitation  et 
y  rentrent ,  et  lorsque  la  mche  est  propre  et  a  dea  provisions 
abondantes.  On  assure  qu^elle  est  bien  peuplée ,  si,  en  don- 
nant un  petit  coup  sur  la  ruche ,  le  soir  quand  tontes  les 
abeilles  sont  rentrées,  ou  le  matin  avant  qu'elles  sortent,  on 
entend  dans  l'iatérieur  un  bourdonnement  qui  suit  le  bruit 
qui  l'ocf^one  :  lorsque  le  bourdonnement  est  sourd  et 
répété  à  diverses  reprises,  la  ruche  est  bien  garme  d'abeilles 
et  de  provisions.  ;  elle  l'est  peu,  si  le  son  est  clair  et  init 
presque  anssitdt  qu'il  a  été  excité.  La  blancheur  de  la  cire 
est  encore  mi  indice  certain  de  la  bonté  de  la  ruche. 

La  saison  la  plus  &vorable  pour  transporter  des  ruches 
d'un  endroit  à  un  autre,  est  la  fin  de  l'hiver  ouïe  commen— 
cernent  dn  printemps,  parce  que  les  abeilles  qui  ne  sont  point 
encore  sorties  de  leur  engom*dissement,  supportent  mieux 
la  £autifitte  que  leur  occasionent  les  secousses  de  la  route.  Deux 
ou  trois  fours  après  ^'eUes  sont  arrivées  à  leur  destination , 
il  faut  les  laissa  sortir  pour  prendre  l'air,  et  visiter  les  ru- 
ines, afin  d'en  Afterlesgateaux  qui  pourroient  avoir  été  brisés. 

Qnand  les  abeilles  ont  construit  un  grand  nombre  de 
g&teanx ,  cpe  leur  ruche  en  est  tellement  remplie  qu'elles  ne 

Ïeuvént  plus  travailler,  elles  perdent  courage  ;  et  màlaré  la 
icondité  de  la  mère^  ce  qui  les  attache  le  plus  à  leur  nabi- 
taifton,  elles  s'en  dégoûtent,  parce  ^'elles  ne  peuvent  plus 
bâtir  de  cellules  pour,  loger  feurs  œu£i  ;  alors  une  partie  se 
détermine  à  l'sdiandonner  :  mais  on  empêche  cette  émigra- 
tion ,  si  on  Tagrandit  en  enlevant  une  partie  de^  gâteaux. 
C'est  ce  qu'on  appelle  dégraisser  ou  taiUer  les  ruches. 

On  fait  cette  opération  dans  différentes  saisons.  La  plus 
favorable ,  selon  M.  de  Paltean  ^  est  le  commencement  de 
l'été ,  parce  que  les  abeilles  ont  réparé  les  pertes  de  l'hiver  , 
et  £adt  des  amas  considérables.  On  ne  doit  dégraisser  au  prin- 
temps, que  celles  qui  auroient  àes  provisions  suraboiidantes^ 
Hais  il  conseiUe  de  les  dégraisser  toutes  en  automne,  quoi- 
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qu^da  ait  déjà  fait  un  partage  ayec  les  abeilles,^  patte  qsMf 
dans  cette  saison,  le  miel  est  excellent,  et  qa^îlperdroit  de 
sa  qualité  en  passant  rhiver  dans  la  mcfae  ;  la  cire  est  aussi 
plus  belle  et  plus  facile  à  Uanchir  <pie  quand  elle  a  resté 
trop  longtemps  dans  la  ruche ,  où  elle  prend  une  couleur  r ou- 
geâtre.  Dans  toutes  celles  qn^on  taille  au  mois  de  mai ,  qui 
est  le  temps  où  la  mère  fait  sa  ponte ,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  point  déranger  le  couvain,  et  ne  prendre  que  les  gâteaux 
où  il  ne  s'en  trouve  pas. 

Dans  quelque  saison  qu'on  fa^Cv cette  opération,  il  faut 
toi^ours  faire  le  partage  avec  discrétion,  afin  die  laisser  aux 
abeilles  de  quoi  vivre  ,  surtout  avant  l'hiver  ^  pour  Qu'elles 
ne  souffrent  pas  de  la  disette,  dans  un  temps  où  elles  ^ne 
peuvent  sortir  pour  aller  k  la  récolte. 

Toute  personne  n'est  pas  propre  à  tailler  ks  >ruchess  parce 
qu'il  faut  connoître  parmi  les  gâteaux  ceux  i  qui  contiennent 
le  miel ,  et  ceux  qui  renferment  la  postérité  futwe  des  abeilles. 
Dans  les  ruches  communes  dont  se  servent  les  habitans  de  la 
campagne ,  le  couvain  est  ordinairement  sur  le  dev^mt ,  comme 
étant  la  partie  la  plus  propre  à  le  faire  édore ,  et  la  plus 
commode  pour  le  nourrir.  On  reconnoît,  dans  lès  gâteaux,  les 
cellules  qui  contiennent  des  larves  et  des  nymphes  prêtes  à 
se  métamorphoser,  aux  couvercles  qui  sont  convexes  et  un 
peu  bruâs  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ferment  les  cellules  où  il  n'y 
a  que  du  miel  f  sont  plats  et  blancs. 

C'est  une  espèce  d  expédition  militaire  que  d'eélever ,  du 
milieu  d'une  ruche,  des  gâteaux  que  des  milliers  d'abeilles 
bien  armées  sont  très-disposées  k  défendre  >,  aussi  celui  qui 
l'entreprend  doit-îl  avoir  soin  de  se  bien  couvrir  les  mains  et 
le  visage ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  leur  aiguillon..  Cependant 
M.  Bosc  croit  ces  précautions  inutiles ,  et  que  la  fermeté  suf- 
'■  "  où 

ouver^ 
ture  de  leur  demeure  un  chiffon^  et  àe  s'approcher  d'autant 
plus  que  le  bourdonnement  augmente.  «  Alors ,  dit-il ,  les, 
abeilles  qui  sont  en  sentinelle  avertissent  les  autres  du  danger 
de  l'opposition ,  et  bientôt  toutes  s'empressent  d'envelopper 
leur  reine  ,  pour  la  défendre  au  péril  de  leur  vie.  »  La  veille 
du  jour  qu'on  a  fixé  ppur  tailler  une  ruche-,  il  faut ,  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  la  détacher  de  dessus  son  support  ;  si  on  n'a 
point  de  gelée  à  craindre  ,  on  peut  la  renverser  sur  le  côté, 
et  le  lendemain  ,  avant  le  lever  du  soleil ,  on  l'enfume  pen- 
dant quelques  instans.  Pour  cet  effet,  on  place  à  un  trou 
fait  à  son  sommet ,  le  tuyau  d'un  entonnoir  ,  devant  lequel 
on  met  un  réchaud  où  brûlent  quelques  vieux  linges  ,  ou 
simplement  de  la  bouse  de  vache  sèche;   avec  un  soufflet 


fit.  Il  conseille  de  saisir  pour  cette  opération  le  moment 
un  grand  nombre  d'abeilles  est  sorti ,  de  brûler  à  l'ouv< 
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^n  :4irige  la  fiimif  e  .dans  Pembondiare'de  l'eQtoniamr ,  et  elle  ' 
se  répand  dans  tonte  Ja  mche  ;  on  peut  aussi  prendre  un  tam-*< 
pon  de  linge  ,  et  le  faire  brûler  doucement  ^u~dessous  ;  la  fu- 
mée quUl  répand  fait  monter  les  abeilles  au  haut  de  la  ruche  c 
en  peu  de  temps  elles  perdent  leur  activité ,  et  on  les  chasse 
facilement  de  dessus  les  gâteaux  qu'on  veut  tailler. 

On  dégraisse  les  essaims  de  la  même  manière  que  les 
vieilles  ruches  ;  mais  il  faut  epcore  plus.de  modération  dans 
le  partage  qu'ion  fait  avec  eux.  On  doit  faire  cette  opéra-* 
tion  les  premiers  jours  de  juillet ,  et  ne  les  tailler  en* octobre  ^ 
•pour  la  seconde  to'is ,  que  quand  la  ruche  est  bien  fournie;) 

Il  se  trouve  quelquefois  des  ruches  9  tant  vieilles  que  nou-* 
velles,  qui  sont  peu  approvisionnées ,  parce  que  les  abeilles 
ne  peuvent  pas  toujours  faire  des  récoltes  assez  abondantes 
pour  en  mettre  une,  partie  en  réserve.  Dans  ce  pas  il  faut 
pourvoir  à  leurs  besoins ,  de  crainte  qu'elles  ne  souffrent  de  là 
disette.  La  meilleure  nourriture  qu'on  puisse  leur  donner , 
celle  qui  leur  convient  le  mieux  et  qui  est  le  plus  de  leur  goût^ 
est  du  miel  et  de  la  cire  brute.  Si  on  n!en  a  pas,  on  peut  y  sup^ 
pléer  par  un  jus  de  poires  ou  de  pommes  cuites ,  dans  lequel 
on  mêle  un  quart  de  miel  ou  de  cassonade ,  et  on  le  fait  . 
bouillir  jusqu'à  la  réduction  du  tiers  :  quand  il'  est  en  sirop  ; 
on  le  verse  dans  un  vase  de  bois  ;  on  met  dessus  quelques  pe- 
tits brins  de  paille,  pour  donner  aux  abeilles  la  facilité  de  le 
prendre ,  et  on  le  place  dans  la  ruche.  Tous  les  fruits  cuits  au 
four  dans  leur  jus  ,  jpeuvent  aussi  leur  être  donnés  en  temps 
de  disette.  Selon  M.  de  Palteau,  une  livre  un  quart  de  miel 
ou  de  sirop  par  mois ,  suffit  à  la  consommation  des  abeilles 
d'une  ruche  la  plus  peuplée  ;  mais  il  conseille  de  leur  en  don- 
ner davantage  aux  approches  de  Thiver  et  au  renouvellement  \ 
du  printemps,  parce  que 9  dans  ces  deux  saisons,  elles  ne 
font  aucune  récolte. 

Quand  les  premières  gelées  se  font  sentir,  il  faut  avoirsoin 
d'interdire  aux  abeilles  la  sortie  de  la  ruche ,  de  crainte  qu'ex- 
citées par  le  soleil  qui  se  montre  dans  la  journée,  elles  ne  la 
quittent  pour  aller  se  promener  dans  la  campagne,  et  qu'en 
s'éloignant  trop ,  elles  soient  saisies  par  le  froid,  qui  les  fe- 
roit  mourir.  Pour  les  empêcher  de  faire  des  courses  qui  n'ont 
pour  elles  aucune  utilité ,  on  doit  mettre  un  grillage  à  la  porte 
de  la  ruche ,  qui ,  en  laissant  une  libre  circulation  à  l'air,  les 
force  à  rester  dans  l'intérieur. 

Cette  seule  précaution  ne  suffit  point  pour  garantir  les 
abeilles  d'un  froid  excessif;  il  faut  encore,  avantThiver,  les 
mettre  à  l'abri  dans  un  endroit  clos ,  tel  qu'un  cellier ,  etc. ,  et 
couvrir  avec  des  paillassons,  ou  autre  chose  semblable ,  celles 
qui  sont  peu  peuplées,;  en  ayant  .soin  de  laisser  un  passage  à 
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Tair.  Or  doit  ensuite  aToir  Tattentaoïi  9  si  on  reut  conseirer 
ses  niches ,  de  les  visiter  m  mois  de  février ,  afin  de  voir  si  les 
abeilles  ont  encore  des.  provisions  ^  et  leur  un  domier  si  elle» 
en  manquent.  On  ne  leur  rend  la  liberté  an  printemps ,  que 
quand  Tair  s'est  radouci ,  et  que  le  soleil  paroit  assez  pour  ré- 
pandre une  donce  chaleor,  afindenelespas^eiqposeràttnair 
froid.   " 

Dans  cette  saison ,  elles  sont  quelquefois  sujettes  à  une  ma- 
ladie^  qu^on  nomme  dyssenterie;  lesmatières  qu'elletrendent^ 
au  lieu  d'être  d',un  rouge  jaunâtre,  soat noires,  et  ont  ui^e 
odeur  insupportable.  Plusieurs  auteurs  en  attribuent  la  cause 
aux  fleurs  de  tilleuls  et  d'ormes ,  d<ml  elles 'Sont  très-avides  ; 
d^^autres,  annuel  nouveau,  dont  elles  mangent  avec  excès  les 
premiers  jours  de  leur  sortie  :  mais  on  croit  ^utôt  qu'elle  est 
occasionée  par  le  long  séjour  qu'elles  font  dans  les  ruches, 
et  par  leur  nourriture,  qui ,  faute  die  cire  brute  ,  ne  consiste 
qu  en  mieL  Cette  maladie  contaffieuse  et  mortelle  peut  per- 
dre une  ruche  entière ,  si  on  ny  apporte  promptement  re- 
mède. On  peut  la  prévenir,  dit-on,  en  mettant  dans  les  ru- 
ches àes  abeilles  foibles,  qui  sont  celles  qui  en  sont  le  plus 
tôt  atteintes ,  un  sirop  fait  avec  vme  égale  quantité  de  bon  vin 
et  de  sucre  ;  et  on  y  remédie  en  d<mnant  à  C€flles  qui  en  sont 
attaquées ,  des  gâteaux  qui  contiennent  de  la  cire  brute. 

Il  paroit  que  la  qualité  vénéneuse  de  quelques  plantes 
produit  quelquefois ,  dans  ces  insectes ,  une  maladie  mortelle 
jet  incurable,  que  Ducame  de  Blangy  appelle  oeiiige.  Tons 
ceux  qui  en  sont  attablés ,  vont ,  viennent ,  courent ,  tournent 
çà  et  Ût ,  près  des  niches.  Leur  train  de  derrière  est  extrême- 
ment foible.  Cette  maladie  a  lieu  vers  la  fin  du  printemps. 

Les  abeilles  sont  encore  st^ettes  à  une  autre  maladie ,  qui 
n'est  pas  aussi  dangereuse.  EUte  se  manifeste  à  leurs  antemies , 
dont  Textrémîté  devient  très-jaune ,  enflée ,  et  ressemble  à 
un  bouton  de  (leur  prêt  à  s'épanouir  ;  le  devant  de  la  tèle  est 
aussi  de  la  même  couleur.  Les  abeilles  en-  proie  à  cette  iftala- 
die ,  deviennent  languissantes»  On  leur  rend  la  vivacité 
qu'elles  ont  perdue ,  en  leur  donnant  du  vin  d^Espagne ,  q^'on 
j^lace  dans  une  soucoupe  sous  la  niche ,  pour  qu'elles  puiss^:it 
l'atteindre.  Ce  remède  les  fortifie  et  les  guérit. 

Une  quatrième  maladie  qu'elles  ont  à  redouter  ,  qui  est 
contagieuse,  et  pour  elles  une  sorte  de  peste  ,  est  le  faux- 
couvain.  On  donne  ce  nom  aux  larves  et  nymphes  mortes  et 
pourries  dans  leurs  cellules  ;  cet  accident  a  fieu  quand  la  mère 
a  mal  placé  ses  œufs  dans  les  alvéoles ,  de  sorte  que  la  larve 
n'a  pu  briser  son  enveloppe  pour  sortir ,  ou  quand  le  froid 
a  été  assez  fort  pour  saisir  les  larves,  ou  bien  quand  elles 
ont  reçu  une  mauvaise  nourriture*  Le  seul  reinède  est  d'enle^ 
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irer  hê  gâteaux  qui  sont  infètlëg ,  Se  Uen  nettoyer  la  niche 
et  de  la  parfinner  en  brûlant  dessons  des  plantes  aromati- 
que»^ de  laisser  îeàner  les  abeilles  pendant  qnelqaes  jours 
pow  leur  dorancr  le  temps  de  se  Tfder  de  leurs  etcrémens ,  et 
ensmte  de  leur  donner  da  vin  d'Espagne  pour  les  fortifier. 
Des  auteurs  parlent  encore  d'une  maladie  qu'ils  aj^ellent  ta 
rougeole ,  mais  qui  n'est  pas  bien  comme. 

Oii  ne  sait  pas  an  juste,  quelle  est  la  durée  de  layie  des 
abeiâes.  Yirgile  et  Pline  assurent  qu'elles  vivent  sept  ans  ; 
d'autre$  ont  recule  le  terme  de  leor  eadstence  jusqu'à  dix.  Mais, 
d'après  les  expériences  dé  Réanmur,  on  peut  croire  qu'elle 
est  bien  monts  longue.  Cet  (Aservateur  infatigable  a  eu  la 
patience  de  marquer  au  mois  d'avril  cinq  cents  abeilles  avec 
un  vemis  rou^  ,  et  au  mois  de  novembre  il  n'en  trouva  pas 
une  vivante,  on  peut  croire  avec  quelque  fondement ,  que 
ces  insectes  ont  le  même  sort  des  autres  <^  qui  meurent  peu  de 
temps  aprè»  avoir  renqrii  les  fonctions  auxquelles  la  nature 
lëfs  avoit  destinés.  La  femelle  vit  pbs  long-temps  que  les.  ou- 
vrières :  les  mftles  sont  condamnés  k  périr  avant  ces  dernières. 
Il  n'y  en  a  pas  un  seul  pendant  l'hiver  dan^  les  ruches  :  les  ou- 
vrières lie  soufirent  pas  qu^ils  y  restent.  Ces  abeiUes  si  atten- 
tives ,  qui  prodiguent  leuiis  soins  à  toutes  les  larves  indistinc- 
tement ,  dans  tes  deux  demiers.mois  de  l'été ,  fbntim  horrible 
carnage  des  mâles  ;  pendant  deux  ou  trois  jours  elles  ne  eeisl-^ 
sent  de  tuer  tout  ce  qui  l'est  ou  peut  le  devenir.  EHes  enlè^ 
vent  des  cellules ,  ces  mêmes  larves  qu'elles  ont  pris  tant  de 
peine  à  nourrir ,  et  en  arrachentles  nymphes  prêtes  à  se  vaér-*- 
tamorphoser.  Mais ,  selon  M.  Huber ,  les  mâles  sont  épafi^ 
gnés  dans  les  roches  privées;  de  femelle ,  ainsi  que  dans  celles 
qui  n'ont  que  des  ouvrières  fécondes  ;  et  dans  toutes  celles  oii 
le  massacre  a  lieu ,  ce  n'est  qu'après  la  saison  des  essaims. 

Quant  aux  ruches,  on  peut,  avec  des  soins,  les  conserver 
assez  long-temps  :  on  en  a  vu  qui  ont  duré  de  vingtM:inq  à 
vii^-limt  ans. 

Toutes  les  ruches  si  peuplées  pendant  la  belle  saison,  le 
sont  bien  moins  à  la  fin  de  1  automne  ;  il  pérît  beaucoup  d'a- 
beilles tous  les  ans ,  les  unes  naturellement ,  les  autres  de  mort 
violente  ;  elles  ont  beaucoup  d'ennemis  ^  dont  les  uns  se  giifr^ 
setit^ans  les  ruches ,  les  autres  les  attrapent  au  voL  Les  sou- 
ris, les  rats,  les  mulots  s'introduisent  quelquefois,  et  princi- 
palement pendant  l'hiver,  dans  une  ruche  ^  et  font  périr  un 
grand  nombre  d' abeilles,  dont  ils  ne  mangent  que  la  tête  et 
le  corselet.  Des  araignées  tendent  leurs  toiles  aux  environs  de 
rhabitation,  et  en  {nrennent  quelques-un^s.  Des  cra]^auds  se 
placent  près  de  l'entrée,  et  en  avalent  beaucoup.  Plusieurs  oi- 
seaux, tels  que  les  i|ioineaui(|  lei  hirondelles,  le  martin-pè-« 
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cbeur ,  les  poules  ^  .sont  friands  de  ces  insectes.  Les  renards 
renversent  quelquefois  les  ruches  pendant  l'hiver ,  afin  d'avoir 
le  miel.  Les  feurmb  y  pénètrent ,  étant  très-avides  de  cette 
liqueur,  et  attaquent  même  le  couvain.  I4  odeur  que  répandent 
quelques  espèces,  est  désagréable  aux  abeilles.  Le  sphinx^^ 
de-mott^  en  s'introduisant  dans  les  ruches ,  y  occasione  un 
grand  désordre ,  ce  qui  fait  périr  beaucoup  d'abeilles. 

Parmi  leurs  ennemis  les  plus  dangereux,  il  ne  faut  pas 
oublier  de  compter  les  guêpes ,  les  frelons ,  qui  font  leur  nid 
jusque  dans  les  ruches ,  et  un  insecte  voisin  des  guêpes ,  et 
que  j'ai  décrit  sous  le  nom  de  phUaute  apwore  (^voyez  cet  ar* 
ticle  ).  Le  plus  destructeur  de  tous  est  celui  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  teigne  de  la  cire ,  gaUerîa  cereana,  Fab. . .  Ce 
lépidoptère  ne  craint  pas  d'aller  déposer  ses  œufs  dans  la 
ruche  la  mieux  peuplée.  De  ces  œufs  naissent  des  chenilles  qui 
pratiquent  dans  les  gâteaux  une  galerie  soyeuse,  où.  elles  de-^ 
meurent  et  peuvent  tranquillement'  dévorer  la  cire  ;  elles  per- 
cent les  cellules  endifférens  sens,  et  si  leur  nombre  est  considéra^ 
ble,  elles  forcent  bientôt  les  abeilles  d'abandonner  leur  ruche. 

Ces  chenilles,  pour  se  transformer  en  nympl^,  s'enve- 
loppent daus  une  coque  qui  leur  sert  de  défense.  La  vigi- 
lance des  abeilles,  les  armes  dont. la  nature  les  a  pourvues, 
ne  peuvent  les  .garantir  de  ces  funestes  parasites;  c'e^t  à 
l'homme  à  les  détruire,  en  visitant  la  partie  supérieure  deô 
ruches  dans  laquelle  ils  se  tiennent  de  préférence ,  et  en  re- 
nouvelant ,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  au  moins ,  les  ruches 
1>ar  le  moyen  de  la  transvasion.  Ces  teignes  attaquent  spécia- 
ement  la  vieille  cire.  On  trouve  quelquefois  sur  les  âu>eilles 
une  mite  ^  a^carus  gynopitrorum  ;  mais  cet  insecte  n'est  pas 
dangereux ,-  ou  ne  înuit  pas  du  moins  à  la  population,  dé .  la 
ruche.  .  , 

Le  meilleur  moyen,  en  général,  pour  mettre  les  abeilles 
k  l'abri  de  ces  dangers,  c'est  d'élever  les  ruches  à  une  disr 
tance  assez  considérable  de  la  terre ,  de  les  isoler  le  plus 
qu'il  est  possible  4  et  de  surveiller ,  par  des  visites  assidues , 
les  ennemis  qui  menacent  ces  insectes  si  intéressant. 

A  quelle  occupation  plus  innocente  et  plus  douce  peut-on 
-consacrer  ses  loisirs !T>ans  leur  culture,  te  philosophe  trouve 
èts  méditations  à  faire  ;  le  médecin ,  des  secrets  salutaires  ; 
le  géomètre,  des  problèmes  à  résoudre  ;  l'ami  de  la  nature , 
des  souvenirs  touchans;  le  commerçant,  un  objet  de  lucre, 
et  l'agronome  une  ressource  puissante'  À  opposer  aux  ca- 
prices de  la.  terre,  à  la  pernicieuse  influence  de  la  gelée  et 
àts  orages.  Celui^  se  bornant  au  nécessaire ,  a  peu  de  dépeii- 
ses  à  faire.  Quelques  bottes  de  paille  et.d^osier,  quelques 
pieux  inutiles  à  la  forêt ,  voilà  ,ce\qu'il  lui  faut  pour  opérer. 


ABE  45 

HCes  longites  soirées  à'hiyet,  ces  fours  ngourenx  oà  le  froid 
l^énferme  dans  sa  demeure  ,  mometis  perdus  pour  tout 
autre ,  il  les  éiaiploie  à  la  construction  de  ses  ruches.  Le 
bbnhj^ur  du  travail,  Tidée  de  Favenir,  de  ces  richesses  cpi'il 
doit  acquérir  sans  danser,  tout  rappelle  son  cœur  à  la  gaité. 
Cependant  qu'un  seul  soin  ne  l'absorbe  point  tout  entier  : 
ces  ruches  veulent  être  visitées;  cette  neige  qui  les  re-* 
couvre  doit  être  abattue  ;  cette  ouverture ,  favorable  à  l'en- 
trée des  pluies ,  soigneusement  bouchée.  Le  printemps  est-il 
arrivé  ?  les  froidis  ne  sont-ils  plus  redoutables  F  déjà  les  ouvriè- 
res songent  à  construire ,  à  régulariser  leurs  magasins.  Si  peu 
de  fleurs  couvrent  les  prairies ,  le  cultivateur  doit  semer  des 
graines  en  abondance,  près  de  leur  habitation,- pour  dé- 
dommager ses  abeilles  des  courses  qu'elles  ont  à  faire  et  dii 
temps  inutilement  perdu.  Bientôt  il  va  recueillir  le  fruit  de 
ses  peines.  Un  peuple  nouveau  se  prépare  à  fonder  une  au- 
tre colonie ,  et  le  panier  fabriqué  en  hiver  va  servir  de 
retraite  à  celui-ci.  Que  de  peuples  sortiront  de  celui  qui 
s'exile  !  Que  de  richesses  et  de  biens  ils  lui  rapporteront  i 
C'est  aipsi  qu'il  dispose  d'avance  de  ce  qui  doit  un  jour  lui 
appartenir. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  de  plus  longs  dé- 
Teloppemens  sur  la  culture  des  abeilles  :  ils  appartiennent 
à  l'économie  rurale.  Nous  dirons  seulement  que  les  soins 
qu'on  leur  doit,  chaque  année,  se  rapportent  à. trois  épo- 
ques différentes.  La  première  s'étend  dès  le  moment  qu'elles 
sortent  de  l'engourdissement ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  la  destruc- 
tion des  mâles.  La  seconde,  de  la  fin  de  juillet  à  la  fin 
d'octobre.  Enfin,  la  troisième  époque  embrasse  le  temps 
à  parcourir  depuis  cet  instant  jusqu'au  sortir  de>  l'engour- 
dissement Chacune  de  ces  époques,  qui  ne  sont  plus  fixées 
que  parla  température,  exige  des  soins  diverse  Au  printemps, 
on  débarrasse  les  ruches  de  leur  affnblement  d'hiver;  on 
nettoie  leurs  tabliers  ;  on  donne  à  manger  aux  abeilles  trop 
foibles,  dont  les  magasins  sont  épuisés,  ou  qui  ne  peuvent  être 
remplis  par  le  défaut  de  fleurs.  Le  sirop  composé  ordinai- 
rement avec  du  bon  vin,  du  miel  et  du  sucre,  les  nourrit, 
les  purge  et  les  guérit  de  la  dyssenterie.  Cette  ressource^  si 
l'on  en   abuse,  est  suivie  d'autres  inconvéniens.. 

Les  essaims  une  fois  commencés,  les  abeilles  veulent  la 
paix  et  la  tranquillité.  Sont-ils  formés?  on  doit  craindre  et 
prévenir  leur  fuite.  A  ces  soins  assidus,  qui  ^e  continuent 
lusqu'à^  la  fin  de  juillet ,  il  faut  ajouter  celui  de  ne  jamais 
leur  laisser  manquer  d'eau.  Quelques  plantes  croissant  au 
bord  de  la  fontaine  qui  les  dés^tère  ^  quelques  brins  de 
paille  placés  sur  l'assiette  oïi  on  leur  s^rt  ce  liquide ,  facilitent 
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h  ces  insectes  l'usage  «pi'ils  en  font.  Le  voisinage  ^es  grands; 
lacs  lenr  est  soinrent  pernicieux.  Si  elles  le  traversent  pen^ 
dant  un  moment  d^orage ,  les  abeilles  y  sont  précipitées  i^t 
noyées.  Commères  perdent  souvent  leurs  femelles  an  mois 
d'août  9  qai  parek  à  la  fia  de  la  ponte ,  époque  critique  pour 
la  reine,  elles  se  tivrent  au  piUaeç.  CeUes  auxquelles  cet  acci- 
dent arrive,  se  réunissent  à  celles  d-une  autre  ruche.  Si  le 
temps  de  la  récoilte  est  passé,  on  doit  augmenter  les  provi-- 
sions  à  proportion  des  dépenses  k  faire.  Le  reste  de  xette 
époque  est  rem|ili  par  Tei^loitolion  àe$  ruches  «et  la.diasse 
des  ennemis  qm  cherchent  à  y  pénétrer  pour  se  nourrir  da 
miel  qu'elles  renferment  alors  en  abondance,  ^exploitation 
n'est  cependant  possible  que  lorsque  l'on  ùàt  périr  lea 
abeilles;  horsxe  cas,  le  printemps  en  est  la  saison.  L'^n— 
eourdissement  {H-évenant  tous  les  besoins,  on  se  bome^  dansr 
Ta  troisième  époque ,  à  modérer  l'influence  des  frimas  sur 
ces  insectes. 

Quoique  nous  ayons  traité  cet  article  avec  asses  d'éten-* 
due,  nous  devons  cependant  convenir  qu'il  est  une  foule 
de  petits  détails  relalifis  à  l'éducation  des  abeilles^;  que  les 
bornes  resserrées  de  cet  ouvrage  nous  ont  forcé  de  passer 
aous  silence.  Ceux  qui  désirent  acquérir  des  connoissances 
particulières,  les  trouveront  dans  le  Traité  sur  les  Abeilles 
de  Délia -Âocca,  dans  ceux  de  Bertaud,  Ducfaet,  Du- 
came,  Blan^,  Lombard, JSerain,  Feburier etDesormes^ 
NcNis  recommandons  surtout  la  lecture  de  l'ouvrage  sur  le 
même  sujet ,  de  MM.  Huber.  Nous  leur  devons  un  grand 
nonétre  de  faits  curieux,  qui  rendent  ce  livre  l'un  des 
plus  întéressans  qu'on   ait  écrits  sur  cette    matière,    sèit 

{>ar  la  nouveauté  des  observations,  soit  par  la  sagacité  avec 
aqoedle  elles  y  sont  exposées. 

Koois  compléterons  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les  abeilles^* 
aux  airticles  suivans,  que  i^us  prions  de  consulter  :  Alvéole^ 
CinE  ,  Essaim.,  Miellé  ,  Miel  ,  Pourjet  ,  Paovous  ^ 
Ruche.  Occnpons-vnous  maintenant,  et  d'une  manière  ra* 
pide,  des  moyens  de  simplifier  l'étude  des  ei^èces  qui  com-^ 
posent  le  genre  àes  abeiUes  -,  insectes  qui  sont  tous  propres 
à  l'aueien  ^oontinent.  Pcnir  y  parvenir,  vous  ferons  deux 
coupes,  fondées  sur.  la  difiiérence  de  eoiileur  ds  l'éciisson» 

L  Eeusson  de  ia  eoukur  du  çcnelttÇ^  au  noirâtre  ).* 

I.  Abeille  jutELLTFiQUE,  Apis  meïKfica.  \  ixm.  fabr.  ). 
Iiïoiràtre  ;  abdomen  de  la  même  cbiileur,  avec  une  J>andc 
transversale  et  grisâtre,  formée  par  un  duvet,  à  la'base  du 
troisième  anneau  ^t  des  suivans. 
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Tat.  Base  an  second  anneau,  ie  Fabdomen  rougeâtre. 
OumèrCf  long.^  du  corps,  o"^.  ci  a. 

FemeUe    [  ^^^'^  du  corps,  o«.  oiS- 

Dans  toute  l'Europe  ,  en  Barbarie,  et  naturalisée  en  Amé^ 
Tique ,  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  elle  n'a  éprouvé  au- 
cun cliaaganent. 

a.  Abeille  Liggrievke,  Apis  Idgustica.  (sPmOL.)  Presque 
sead>lable  k  la  précédente;  les  deuac  premiers  anneaux  de 
Tabdoitien,  à  l'exception  de  leur  bord  postérieur  et  base 
du  troi^ème ,  d'un  rougeâtre  pile. 

]>an8  toute  l'Italie ,  depuis  Gènes  fusqu^au  Frionl ,  et  au 
royaume  de  Kaples.  Son  dinnaine  s'étend  peut-être  au'-delà, 
comme  d«as  la  Morée  de  TArdiipel,  etc.  Aristôte  distingue 
trois  sortes  d'abeilles:  la  meilleure,  suivant  lai,  est  celle  qui 
est  petite,  ronde,  et  de  plusieurs  couleurs. 

3.  Absells  Ukicolor  ,  Apis  utbcoIùk  (  latr.  )  Presque 
noire ,  luisante ,  abdomen  sans  tacbes  ni  bandes  colorées. 

(hinièptf  long.'  du  corps  o">.  en. 

Aux  fles  de  France ,  de  la  Réunion  et  de  Madagascar  :  elle 
doimeimmieltrès-estimé  ,   le  rmdverL 

4  Abiille  Iîa)i£ïmE,  Apis  Inàka.  ( fâb.  )  Noire,  avec 
un  dwret  d'un  ^ris  cendré ,  les  deux  premiers  anneaux  dé 
l'abdomen  et  la  bai^  du  troisième  d'un  rouge  fauve^ 

Ottpiièrv,  long.' du  corps,  o">.  007. 

Cette  espèce  varie  un  peu  ;  la  codeur  rougeâtre  de  l^ab- 
dometi  est  quelquefois  pkis  étendue. 

On  la  trouve  à  Pondichéri  et  au  Bengale.  Cette  dernière 
contrée  produit  encore  deux  autres  espèces ,  dont  l'une  (n.^  5) 
est  d'un  tiers  plus  forte  que  la  nAtre.  Les  alvéoles  de  ses 
gâteaux  sont  aussi  plus  grands  que  ceux  de  nos  ruches,  et, 
toutes  choses  égales,  le  rapport  de  c^tte  espèce  indienne 
devrok  être  plus  considérable.  On  peut  voir  décrit  et  figuré 
dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  tom.  iv, 
{Mig.  386,  pi.  6q ,  fig.  I  et  a ,  un  gâteau  de  ruche  qui  faisoit 
naptie  d'une  collection  soologique ,  formée  au  Bengale  par 
Macé.  .Consultez  aussi  sur  cette  matière  le  mémoire  que 
f  ai  publié  sur  les  ahêiUes  pwpraneni  dîtes.  (  Zoologie  de 
M.  Humboldt). 
^  5.  Abeilles    A'^iLEs  ivoires  ,  Apis  nignpenms.  (  latr.  ) 

A  sociale.  EdiLdèce  DicL  A.  9. 1.  Noirâtre  dessus;  de  l'àb-- 
domen,  à  l'exception  de  l'anus,  roussâtre,  jaunâtre*,  ailes 
sapérienres  noirâtres. 

Oupiiènr,  long.' du  corps  o^.  ox6« 
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IL  Eauson  d*wie  couleur  MffêrtnU  de  tête  Ai  corideL 

(  Bûugeâire.  ) 

6.  ABEILLE  FASCIÉE.  Apkfasdaia,  latr.  Noirâtre;  les 
deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen  rougeâtres  ;  lès  suivans 
couverts  d'un  duvet  cendré  ou  grisâtre  ;  bord  postérieur  de 
tous,  noirâtre. 

Ouvrière,  long.'  du  corps ,  o">.  on. 

M.  Sayîgni  nous  donnera  des  détails  sur  cette  espèce  qu^il 
a  rapportée  d^Egypte  ,.  où  elle  est  domestique  ;  les  anciens 
habitans  de  ce  pays  la  cultîvoient  avec  soin.  Les  ruches  ,  dans 
le  mois  d'octobre ,  étoient  transportées  ,  en  remontant  le 
Nil ,  de  la  Basse-Egypte  dans  la  Haute.  Des  bateaux  étoient 
préparés  à  cet  effet ,  et  numérotés  par  les  propriétaires. 
Columelle  rapporte  que  les  Grecs  faisoient  également  voya- 
ger leurs  abeilles  domestiques.  Les  ruches  passoient  chaque 
année  de  l'Achaïe  dans  l'Attique ,  lorsque  les  fleurs  cessoient 
dans  la  première  de  ces  deux  provinces ,  dont  la  température 
étoit  plus  chaude  :  ces  insectes  jouissoient  ainsi  d^un  double 
printemps ,  et  leur  récolte  étoit  dès-lors  plus  abondante.  Les 
cultivateurs  du  ci-devant  Gâtinois  et  de  la  Sologne  ont  la 
même  pratique. 

7.  ABEILLE  d'ADANSON.  Apis  AdansonU,  latr.  D'un 
brun  noirâtre  ;  les  deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen  et  la 
moitié  antérieure  du  troisième ,  d'un  rougeâtre  marron  pâle  ; 
le  restcf  de  l'abdomen  d'un  brun,  obscur. 

Oumère ,  longJ  du  corps  o".  011. 

Apportée  du  Sénégal ,  pjir  feu  Adanson.  Le  mauvais  état  de 
l'individu  que  j'ai  vu  ne  m'a  pas  permis  d'en  donner  la. figure. 

8.  ABEILLE  SOQlAlA.  Apis  sociaUs ,  latr.  Noirâtre  ; 
mandibules ,  labre ,  les  trois  premiers  anneaux  de  l'abdomen , 
à  r exception  de  leur  bord  postérieur ,  .la  naissance  du  sui- 
vant,  grande  partie  du  ventre  d'un,  roussâtre  pâle. 

Ou»nère^  long',  du  corps  o*".  009. 

9.  ABEILLE  DE  PÉRON,  ApisPeix^nU,  datr.  Noirâtre  ; 
les  deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen *,  à  l'exception  de 
leur  bord  postérieur ,  base  du  troisièpie ,  et  majeure  partie 
du  ventre  d'un  roussâtre  jaunâtre  ;  ailes  supérieures  un  peu 
brunes. 

Oi/cTii^,  longy' du  corps,  o"*.  010. 

A  Timor ,  M.  Pérou. 
.    Abeilli^  à¥ud  de  membrane  soyeuse  ^  V.  Hyv^E  ,   GoLLÈTE. 

Abeilles-Bourdons.  V,  Bourdon. 

Abeilles  çharpendères  y  V,  Xylocope. 

Abeilles  fouisseuses  ou  gui  creusent  la  terre,  V*  A^drenètes 
et  Apiaires. 
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KimhLEsnmçtmtiês.  V.  Oshie  ,  MÉtïACtiiLE  et  Anthophore- 
Abeilles  memdsières  et  perce-hoîs,  V>  Xttlocope. 
Abeilles  soîHcures.  V,  Apiaires. 
Abeilles  tapissières.  V.  Osmie.  (l.) 
ABËLICÉE^  AbeUcea,  Grenre  de  plante  qui  nep aroît  pas 
différer  du  Planère.  (b.) 

ABEL-MOSC.  Ketmie  ou  Ambrette.  (s.) 

ABELMOLUGH.  On  appelle  ainsi  une  espèce  deRicm. 

^       .        (b.) 

ABEBDEEN.  Nom  anglais  de  I'Anguïs  erix.  (b.) 

ABEK.  Nom  donné  par  Adanson  À  UTŒ  Moulé,  le  Myti--  , 
iuspuniceus  de  Linnaeus.  (b.)  . 

ABILDGAARDIE.  AlUdgaardia.  Genre  de  plante  établi 
par  Valh  aux  dépens  des  Souchets.  (  V,  ce  mot.)  (!B.) 

ABJME.  On  donne  ce  nom  à  des  enfoncemens  très-con- 
sidérables qui  se  sont  formés  dans  la  terre,  et  dont  on  ne  con- 
noît  pas  la  profondeur.  Ces  abîmes  ont  été  produits  par  la 
même  cause  qui  a  donné  naissance  aux  lacs. 

Les  eaux  qui  descendôient  du  sommet  des  montagnes ,  en 
«^infiltrant  entré  les  couches  des  roches  feuilletées ,  s'y  sont 
.frayé  des  passages.  Souvent  elles  se  sont  fait  jour  sur  le  flanc 
ou  au  pied  àes  montagnes  ,  et  ont  formé  les  sources  qu'on  y 
Toit  :  d'autres  fois ,  elles  ont  continué  leur  cours  souterrain 
jusqu'à  de  grandes  distances ,  et  même  jusqu'à  la  mer. 

En  coulant  etiitreles  coudStes  pierreuses,  les  eaux  en  ont 
continuellement  détaché  quelques  parties ,  de  manière  qu'à, 
la  longue  ,  les  vides  qu'elles  agrandissoient  sans  cesse ,  sont 
devenus'  trop  considérables  pour  que  les  bancs  de  rochers 
pussent  se  soutenir  ;  ils  se  sont  donc  affaissés  et  brisés,  et  sont 
tombés  au  fond  de  4' excavation.  Quand  ils  ont  obstrué  le  pas- 
sage par  où  les  eaux  continuoient  leur  cours ,  elles  ont  peu 
à  peu  rempli  l'excavation ,  et  ont  formé  un  lac. 

Mais  quand  les  rochers  éboulés  ont  laissé  à  travers  leurs  dé- 
bris quelque  passage  aux  eaux ,  elles  ont  suivi  leur  route ,  et 
ont  continué  à  creuser  l'excavation  qu'elles  avoient  formée  y 
et  qui ,  en  demeurant  vide ,  offre  aux  yeux  un  aspect  effrayant 
par  sa  profondeur. 

On  connoît  dans  la  province  de  Stafford  en  Angleterre , 
un  abîme  dont  on  n'a  pu  trouver  le  fond  avec  une  cjprde  de 
21600  pieds.  (^Joum.  des  Sa»,  ann.  1680.  ) 

Cette  profonde  excavation  est  une  suite  naturelle  de  la  situa* 
.  tion  de  cette  province ,  qui  se  trouve  à  l'extrémité  méridio- 
nale d^une  grande  chabie  de  montagnes ,  qui  se  prolonge  du| 

I.  4 
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«ad  amnord  j«6qtt^«a  Ecosse  :  c^e^t  .jprosflpie  to«fO«r8  aa^Ied 
des  montagnes  que  se  trouvent  les  lacs  et  les  abîmes. 

Tant  <pie  les  eaux  ne  conlent  qu^entre  les  couches  presque 
verticales  des  montagnes  ^  les  érosions  qu'elles  forment  peu- 
vent avoir  beaucoup  de  profondeur ,  ïnàis  elles  n'ont  que  peu 
de  largeur;  de  sorte  que  les  touches  de  rocher  qui  sont  en  appui 
les  unes  contre  les  autres,  peuvent  se  soutenir  mutuellement; 
mais  dès  que  les  eaux  parviennent  au-dessoqs  de  la  plaine  oh 
ces  GOttches  prennent  une  sit««tia&  ^las  korieontMe ,  l'éro- 
sion g^^e  en  largeur ,  et  enfin  elle  délemoûne  la  rupture  et  la 
chute  des  couches  qû  couvroient  le  vide  formé  paries  eaux  ; 
et  alors  paroit  l'abilkie ,  ^fu^i^n  s'imagine  avoir  été  formé  su- 
bitement. 

On  a  donné  aussi  le  nom  Sahtme  à  -des  cratères  de  volcans 
éteints,  quand  ils  sont  d'une  grande  profondeur ,  tel  que  celui 
du  mont  Ararat  en  Arménie,  décrit  par  Toumefort;  mais 
ces  abimes  ont  été  formés  d'une  manière  qui  est  l'inverse  de 
la  précédente,.  Ici ,  c'est  une  mofttagne  ^  a  été  entièrement 
élevée  et  formée  par  les  madères  Aofties  des  soupiraux  d'un 
volcan ,  et  il  est  resté  au  milieu  de  cet  amas  de  cendres  «t  de 
laves  9  un  vide  en  forme  d'entonnoir,  que  l'imagination 
effrayée  a  décoré  du  nom  d'abtme,  en  se  peignant  au-dessous 
de  ce  cratère ,  des  cavernes  ^ouvantables  qm  n'existent  noiatr 
Le  fond  de  ces  aibtmes  descend  rarement  aussi  bas  que  k  ni- 
veau das  plaines  envircm&ai^tes.  V.  La^  ,  Vot£àMS ,  Moutta* 

GNES  PUMm VSS»  (  PAT.  ) 

Ce  m^e  nom  d^abfane  ou  de  gouffre  a  été  domié  quel- 
quefois à  des  enfoncemess  qui  existent  dans  des  terrains  de 
sable ,  et  au  fond  desquels  il  y  a  de  l'eau  ;  mais^^  ce  soatplutâl 
^^^  fafidiièns  que  des  abimes.  V.  FoNsaiii^.  (luc.) 

ÀjSG.  C'est  TAsPHonEif.  (b.) 

ABLA!NI£R ,  Ablama.  Genre  de.  piantes  établi  par  Aa> 
blet ,  et  depuis  réuni  aux  TaiCHOCiaPEs.  (b.) 

ABLAQUE.  Dans  le  commerce,  c^est  l'espèce  de  soie 
brune  ou  bissus  de  la  Piim£-MAaLN£.  (s.) 

ABLK,  Leuciscus.  Espèce  du  genre  Cyprin,  que  Cuvier  re- 
garde comme  le  type  d^  sous-genre^  lequel  auroit  pour  ca- 
ractère les  nageoires  dorsales  et  anales  courtes,  et  quiren-- 
fermeroitle  meunier^  la  rosse,  la  oanHoîse,  V ablette tl le  Qéron. 

On  trouve  abondamttlent  ce  poisson ,  dans  Les  lacs  et  les  ri^ 
vières  d'Europe.  Il  excède  rarement  six  pouces  de  long.  Ses 
écailles  sont  minces,  peu  adhérentes,  argentées  sur  le  ventre,  et 
d'un  bleu  verdâtre  foncé  sur  le  dos.  Sa  chair  est  molle,  peu  sa- 
voureuse; mais  s'il  est  dédaigné  sous  ce  rapport  par  le  Inxe ,  il  en 
est  très-recherché  sous  un  autre  ;  car  c'est  principalement  avec 
la  matière  nacrée  qui  entoure  la  bas^  de  s^%  écailles ,  matière 
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fausses  perles. 

Poiir  èfatenir fess^Rce  âTOrieirt  ^  il  snflh  d^écaîHer  les ,  a5/b 
syec  rsn  cmrtçalipeutrsitebAfift,  au-dessus  d^un  baquet  plein 
d^çaob!etijpure.€m  jette  la  première  eatt,  qui  ordinairement  est 
salie  par  te  sang  et  les  timeurs  muqueuses  qui  sortent  du  corps 
du  poisson  ;  ensuite  on  lave  les  écailles  ^  grande  eau  4a|iç  un 
tanûstrès^air,  au-dessus  dumème  bâouet  ;  FesseÀce  d'Orient 
passç  seule  ^  et  9ç  précipite  ^u  fopd  de  r eau.  O.4  frotte  une  se* 
conde ,  et  même  une  troisième  fois ,  les  ^caâtte»o!ur  en  retirer 
toute  Tessence.  Le  résidu  prétsente  une  masse  noueuse ,  d'ufi 
Uane  UeuÂtre  très-brillaiat ,  parfaitement  en  rapport  arec 
celui  des  perles  les  plus  fines  y  ou  la  nacre  la  pjus  pure. 

Cette  matière ,  sur  lamelle  la  physiologie  et  la  chimie  qio- 
deme  n'ont  pas  encore  pôité  leurs  regards ,  existe  dans  un 
grand  pondère  de  poissons  ;  mais  c'est  t'able  qui,  parmi  les 
communs  9  en  fournit  \e  plus  abondamment  Non-seulement 
elle  se  trouve  sur  là  base  dé  ses  éjcailles  9  mais  encore  dans  la 
capacité  àt  sa  poitrine  et  de  son  rentre  ;  son  estomac  et  se^ 
Intestins  ep  sont  intérieurement  couverts.  Elle  est  susceptible 
de  passer  très-rapidement  k  la  fermentation  putride  9  sur^ 
tout  pendant  les  cnaleurs ,  et  alors  elle  çonunence  par  deve- 
nir pnosphorique,  et  fiait  par /se  résoudrç  en  une  liqueur  noire* 

Ceat  àansV^IWûoiiiaquç  .ou^Dcali  vQ.Iatil  qu'on  {a  çop^erve. 

te  fond  diji  ^avjaU  4»  fajbricant  de  perles  consiçAe  ,  lorsque 
Tessence  d'Orient  ^st  purifiée  par  le^  diverses  lotions  dont  U  a 
été  parlé  9  de  la  suspendre  dans  une  dissolution  l|iendarifiéç 
4je  caille  4e  pQi49<V9  9  d'en  mettre  ime  goutte  dans  |à  l>ulle  de 
verre  qui  doit  lui  servir  de  moule  y  et  de  l'y  étendre  en  l'agi- 
tant jdans  tpnsles  se;«$-  On  U  &U  ensuite  sécher  rapide- 
ment au-rde^isus  d^.nn  poêle  1  et  lorsqu'elle  est  bien  sèche  9  on 
remplit  en  tout  ou  en  partie  la  hnlle  avec  de  la  cire  fondue  qi|i 
consolide  le  vtttt  et  fixe  V(sssen^e  contre  sa  parai  inté- 
rieure. 

ILa  i^<^  de  V^las^  {ait  Xop\t  l'ai^iée ,  soit  à  J'h^meçpn  , 
soil  au  filet  ;  mais  c'est  principalement  au  printemps  9  fors- 
qu^eUelF9ye,^qp'o|^«n  nrefidnne  grande  quantité.  Ce  pcûsson 

Kéfère  toujours  les  endroits  où  le  courant  est  le  plus  tort  9  où 
:an£St]U  phis^i^ée.  £n  xionsé<|aence ,  dans  lej  Ueuxoù  il 
n'existe  pasde courant,  les pécheursen  formentun artifici^lleT- 
jnent,  par  \/^  moyen  4c  ptenx  enfoncés  dans  U  l>eue  et  liés  en- 
tr'euxpar  des  traverses,  et  attachent,  deplus^^àun  des  piquets» 
no  panier  où  sont  enfermée  des  tripes  et  autres  matières  ani- 
males, des  parcelles  desquelles  les  ables  sont  avidies.  Ces 
poissons  fe  ra9SQqed>lent  m  grt^  nombre  antoi^r  4e  ces  pieux9 
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et  on  les  prend ,  soità  Pépervier ,  soit  à  Pëchiquier  9  stnVpmc 
d'autres  moyens. 

Z'aÂ/(f  multiplie  beaucoup.  Lorsqu'elle  est  petite  9  elle  sert 
de  nourriture  journalière  aux  poissons  voraces  et  aux  oiseaux 
d'eau.  C'est  un  des  meilleurs  appâts  qu'on  puisse  employer 
pour  prendre,  à  la  ligne,  le$,brochets,  les  truites  et  autres  pois- 
sons, (b.) 

ABLÉ.  On  appelle  aussi  de  ce  nom ,  un  pobsondu  genre 
Salmone.  (b.) 

ABLET.  C'est,  dans  Belon ,  le  Cyprin  Albule.  (b.) 

ABLETTE  DE  MER.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Percqe 
Ablette  ,  perça  aîbumus ,  Lin.  »  qu'on  trouve  sur  les  c6tes 
d'Amérique,  (b.) 

ABOC.  C'est  l'HoLACANTHÊ  anneau,  (b.) 

ABOIEMENT.  Cri  du  chien,  dont  l'inflexion  varie  sui- 
yant  que  l'animal  est  diversement  affecté.  Il  aboie  d'inquié- 
tude ,  de  colère  ou  de  joie  ;  à  la  chasse  ,  les  diverses  inflexions 
de  l'aboiement  annoncent  la  nature  et  la  marche  du  g^ier.  (s.) 

ABOLBODE ,  Abolboda,  Genre  de  plantes  établi  dans 
la  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  restiacées  , 
pour  placer  deux  plantes  vivaces  observées  dans.  T Amérique 
méridionale ,  par  de  Humboldt  et  Bonpland^  Ses  caractères  ^ 
sont  :  fleurs  en  tête  et  hermaphrodites,  balles  imbriquées  ;  les 
Inférieures  ,  vides  ;  les  supérieures  ,  recouvrant  une  fleur 
tomposée  d'un  calice  à  tube  mince  ,  à  limbe  à  trois  divisions 
ouvertes  ,  barbues  ;  un  ovaire  surmonté  à\n  stigmate  à  trois 
divisions  bifides  ;  une  capsule  trivalve ,  uniloculaire  et  po— 
ïysperme.  (b.) 

aB  OLE ,  Abola,  Genre  de  plantes.  C'est  le  même  que  celui 
appelé  depuis  Cinna.  (b,) 

ABOMA.  Il  y  a  Heu  de  croire  que  c'est  le  Boa  géant,  (é.) 

ABOMASUS.  C'est  le  dernier  estomac  des  ruminans  y 
ou  la  caillette.  K  Ruminans.  (desm.) 
^    ABOMGATERIN.  C'est  la  Sciene  gaterine.  (A). 

ABORÇE.  C'est,  en  Suède  ,  la  Perche  fluviatiee.'^(b.) 
'     ABOU-HANNÈS.  Nom  de  I'Ibis  sacr4  ,  en  Àbyssinîe. 

-  (V.) 

ABOU-HAOUAM,  Nom  égyptien  de  la  Soubuse. 

ABOU-LAHIG.  Nom  que  les  Arabes  de  la  Syrie  don- 
nent à  TAuTouR.  (v.) 

ABOULAZA.  Arbre  de  Madagascar ,  employé  contre  les 
maladies  du  cœur.  On  ignore  à  quel  genre  il  doit  être  rap- 
porté, (b.) 

ABOUMRAS.  F.  Sterne,  aboumras.  (v.) 

AB  OU-S  ARAA  AH.  Nom  égyptien  de  la  Crenerelle-Cy;) 
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ABRACA-PALO.  Nom  espagnol  de  rANGREcKoUEXJX.  (b.) 

ABRANCHES.  Ordre  établi  par  Cuvier  parmi  les  An- 
N£i)iD£s  :  il  répond  à  celui  appelé  Cemdob&amchBS  par  Dur 
mi&riU .  (B.y  '     . .   . 

ABRAUPE.  C'est  le  Gade  loîte.  (b.> 

ABRASIN.  r.aumotD»YANDRÈ.  (to.) 

ABRËUYOtR.  Endroits,*  où  lesoiseaux  vontsebaigneret 
se^ésaltér^  ;  qusaid  ils  sont  peu  ou  point  fréquentés  par  les 
bestiaux  :  c'estlà  qu'on  leur  t^d  des  pièges  pour  les  prendre  y 
soit  au  filet ,  soit  aux  ghiaux.  (v.) 

ABRICOT.  Fruit  de  I'Abbigotier.  (b.) 

ABRICOT  DE  SAINT-I^OMINGUE.  C'est  laMAM- 

MÉI.  (b.) 

ABRICOTIER ,  ^/Tm^inica;  Toutes  les  variétés^d'abm 
tiers  cultivées  dans  les  jardins  foliil  partie  du  genre  Prus^iHà 
de  Linnaeus,  et  se  rapportent  à  son  prunus  ûâmemaca.  On  a 
beaucoup  critiqué  ce  naturaliste  ^  pour  avoir  réuni  les  abri- 
cots avec  les  prunes  et  les  cerises.;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  caractères  suffisAns  pour  les  distinguer; 
car  ceux  tu'és  de  la  forme  des  fruits  et  de'  la  sessilité  dés 
fleurs  ne  sont  pas.  dHine  importance  assez  majeure  pOur 
domier  lieu  à  un  établissement  de  eenre. 

L*abncotier  a  un  calice  monopbyUe  divisé  en  cinq  parties-; 
cinq  pétales  -arrondis  ;•  envîroù  vmgt-cinq  étamines  insérées 
sur  le  calice;  un' ovaire  sphérique ,  velu,  portant  uti  long, 
style  à  stigmate  orbicolaîre.ilie  fruit  est  arrondi  ou  ovoïde , 
couvert  d'un  duvet  coofft  plus  ou  moins  abondant,  et  marqué' 
dans  sa  longueur  par  «ne  rainure  ou  une  espèce  de  gouttière. 
Il  est  formé  par  une. pulpe  commiunément  charnue  et  succi^- 
lente ,  qui:  enveloppe  un  noyau  osseux ,  comprimé  >  dans  le- 
quel est  mi^  amande  de  mdme  forme. 

Outre  l'espèce  cultivée  des  variétés  de  laquelle  il  va  être 
question  ^  il  en  est  une  espèc;e  naine  de  Sibérie  que  l'on  voit 
dans  les  fardins  des  x«rieux'yiet  dont  les  fruits  ne  s(Hit  point 
mangeables,  (b.*)- 

L'Abbicotieb  gultiyé  aiélé  apporté  d'Arménie  en  Grèce , 
et  de  là  en  IfaËe  et  dans  le  reste  de^l'Europe.  Il.aime  les 
pays  chauds ,  et  il  y  prddutt  des  fruits  ^'un  parfum  et  d'un 
goût  plus*eiquis ,  que  dans  les  climats  tempérés  et  froids.  Les 
variétés  de  ce  fruit  qu'on  a  obtenues  par  la^  culture  sont  nom- 
bceuses.^  Yoici  lés  principales  dans  l'ordre  de  leur  maturité. 

L'abricot  précoce  ou  hatif  musqué,  Fnût  petit,  aplati  à  &^s 
deut  extrémités  y  ayant  une  rainure  bien  caractérisée  ,  et  une 
amande  amère.  U  mûrit  au  commenceojtenvde  juillet. 
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,  proche  de  celui  de  la  pèche.  Celte  variëlé  se  ciuxge  de  bean^ 
coap  de  frniU. 

L'àbricùt  mmamoL  C'est  le  plus  gros  dMoas ,  aprti  VcMcat- 
ffkke;  mais  sa  fefine  varie  sincèrement^  lorsqae  TairbiV 
est  sounb  aux  entraves  de  Tespalier.  Son  mérite  est  de  rap^ 
porter  beauconp*  II  mArît  en  jni&ei 

Vabricùt  angourtènù.  Il  est  fLm  petit  etplus  ailéii^  ^t  les 
dent  premién.  Gel  d>ri€0t  est  éaccffleUt  s  -sa  chair  est  fim- 
dante  «  son  goût  agréable ,  vinent  ^  légèr^Bent  acide.  Ilmàrit 
«millet  !  son  amande  ^vA petit |JDÉt4'a«dintf9nN«lle. 

ï/abricùt  de  Provence.  Sa  dair  est  phn  sèdM  fw!  cette  de 
Vangoumois;  mais  il  eSt  pins  doux  ^e  M  ^  éotf  eitiént  rineux 
«t  très-aromatisé.  Son  amande  est  dmdkoe.  il  iti&cit  âans  le 
même  temps  que  le  dernier. 

V^imaL  àe  tiMuA  on  àmmnâe  aoàme.  H  esà  vét&  cootaie 
VimgùumaU ,  et  mûrit  ans^  an  milieu  de  juillet  oon  amande 
a  un  goàt  d'aveline  et  on  arrière-^At  d'amande  douée. 

Vahricai  mfel  Ce  fruit  est  petit  et  d'une  médioore  bonté* 
Sa  cli»r  est  rougeâire  el  son  amande  dèuee.  il  mlbrit  en  août» 

Vabriad  4Me^.  Celui-<i  n'aiiAe  ^e  le  plein  vent ,  se  mui* 
tiplîe  par  noyau  ^  et  réussit  par£aikeiiieift  dans  lés  environs 
de  Tours,  4>è  on  ne  le  iff^eSe  point  Son  fruit mAritii  la€n 
de  Tété.  Il  est  petit ,  sa  clotrr  -est  Imdanfe  ^  son  auyâu  ip^and 
et  plat ,  son  amande  grosse  et  amène. 

UoMm  ée  Boiptgid.  Rond  e«  p^it  ^  diair  ^délicate  ^  tm 
peu  adhérente  au  noyau.  Il  passe  pour '«n  des  meilletrrs.       ^ 

L'éUfHûoi-péche ,  aùtreinent  dit  dr JVidmcs,  ou  âtWirkmherg 
ou  db  Nuremberg.  C^est  le  plus  gros  de  to«s  leis  sabridots^  et 
aucmi  ne  varie  autant  par  «a  forme  et  par  «a  girostfeur.  Il  a 
«ne  amande  amèrè  ^  et  il  mÉrit  à  la  fin  4'fl<'At  Sa  diair  «st 
fondante  ;  elle  a  un  goût  relevé  v  très^af^M^aUe  ettrès^^par-^ 
fomé.  Cet  abricot  a  l'avantage  de'Mnir  de  «oyan^  et  n'a  pas 
besoin  d'étce  grefifié. 

L*iAbricotier  est  ciâtivé  dMs  les  jardins «t'dans  lés  vsnegen  « 
soit  en  espaUer ,  soit  en  ptéiiiveiit.  Cet^aribireesi  onde  ceux 
dont  la  sève  se  met  en  mouvement  des  preniièftes.  Sa  -fienr  ^ 
très^âtive ,  pàroh  avant  ies  feiÂles  ;  ion  doit  la  garantir  des 
gelées  éa  ^printemps.  C'est  en  autoiniie  ou  à  la  fin  de  Tété 
qu'on  met  les  noyaux  en  terre  pour  ies  veirigèrmer  au  retoor 
de  la  belle  saison.  Si  on  les  fiante  après  ilwper ,  leur  germi^ 
nation  est  retardée  d'un  an. 

L'ûàricôtief  ^  igpétté  SUT  les  pruniers^  en^éduison  ouàasil 
dormaikt. 

Toutes  les  variétés  craignent  un  sol  afgilenir^  eetaj^acte  et 
bumide  outrop  chargé  de  fumier  ^  comme  est -oebii  dé^  pépi«* 


•       • 
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ménage»*'  U  kvr  faut  iiae  terre  boîme  9  mus  légère.  0&  le» 
latlle  sur  lafin  de  février. 

L'abricot  vert  est  confit  aTaoït  qae  son  noyau  ait  durci  ;  en 
-natarité  oa le  mange  cm,  cuit,  en  dompote,  enmarme-^ 
lade  ;  9»  en  fait  des  confitorea ,  des  pâtes  sèches  qgaà  se  con- 
servent long  *«tenips;  on  le  confit  aussi  à  l'eaa-de-vie.  Le 
noyau  entier,  00  cassé ,  entre  dans  le  ratafia  de  noyau.  Son 
amande  peut  doimer  de  Thuile.  (Dw) 

ABRICOT  SAUVAGE.  Ce«tàÇayeimefefriritd»  Co«- 

BOUWTE.  (p^ 

AÇROMjS  f  Abrcma.  Geiu*e  de  plantes  qui  avoit  été  con- 
fondu p^  Liwâeus ,  avec  le  Cagaoyea,  parce  qu^il  n'en  con- 
noissoit  pas  le  fruit.  Il  est  de  la  myadelpme  dodécandrié  et  de 
lafamille  de$butnériacée9.  So|i  caractère  est  d'avoir  un  calice 
de  cinq  folioles  lancéolées,  ouvertes  ;  cinqpétalesdeux  foisplus 
longs  que  le  calice,  et  bordés  de  cils  glanauleux  ;  quinze  étami- 
nés  en  cinqfaisceaux  fort  courts,  et  dontles  filamens  sont  réunis 
à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  chaîné  de  cinq  styles  courts. 
Le  finit  estune  capsule  ovale ,  k  cinq  angles  tranchans,  divisée 
en  cinq  loges  et  contenant  plusieurs  semences  arrondies. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces:  l'une,  appelée  Abrosie 
FASTUEUSE,  a  six  pieds  de  haut  ;  ses  feuilles  sont  cordiformes 
et  anguleuses  :  elfe  vient  des  Indes  orientales  ;  l'autre ,  ap- 
pelée Abaqbià  a  feuilles  ALLOimÉES ,  a  les  feiiiUes  ovales  , 
allongées,  pointues,  non  anguleuses:  elle  vient  probablement 
du  même  pays.  (  b^.  ) 

ABROrïE  ou  ABncNis,  Tticraiu^.  Genre  de  plantesdont  le 
caradére  est  d'avoir  nsie  coroBe  longuement  tubuleuse ,  à 
lin^àcinq  découpures  échancrées;  cinq  étanônes  à  fila* 
mens  réunis  à  lewr  base ,  adnées  dans  leur  partie  m<»venne  au 
tube  calicinat  ;  un  ov^e  supérieur  oblong,  àstyle  fliifonne  et 
à  stigmate  simple. 

I^  iruit  est  une  semence  unique ,  recouverte  par  la  base 
du  calice.  •  *  i 

Ce  genre  ne  contient  qu'uiie  plante  aanudyie,  àti^e  cou-* 
cbée ,,  À  feuilles  opposées,  ovales*  simples ,  longuement  pé~ 
tiolées,  à  fleurs  en  ombdiles  axiHaîres,  nsum»  d'un  iavo--' 
lucre  polyphiUe  qui  vient  naturellement  dans  la  Califonite* 
On  la  cnmve  dans  nos  écoles  de  botanique^  (  ^  ) 

ABROTANOÏDË.  Quelques  auteurs  ont  draué  ce  nom 
à  un  MAMiSFOBBy  gris  iaunâtire  en  ddmrs ,  et  blanchâtre  en 
dedans,  (b.) 

ABROTONE  MALE  ;  c'est  l'A^moi».  L'Asiirson  fe-t 
iiSLLE  ;  c'est  la  Santqune.  (  ».) 

ABRUS ,  Ahrus,  Genre  de  plantes  dis  U  diadelpbk  etmo- 
po^pà^  et  de  la  famiUe  des  kég^omiaeuses,  dont  on  ne  connoll 
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encore  qaWe.espèce /qui  est  aii.sons-arbrisseaiili  tîgegrini-^. 
pante  ,  à  feuilles  ailées  sans  impaire ,  à  fleurs  rouges  et  en 
grappes.  Ses  caractères  sont  d'avoir  un  calice  quadrilobé  , 
k  lobe  supérieur  plus  large  ;  neuf  étamiues,  connées  seule- 
ment à  leur  base  ;  un  légume  court  ^  légèrement  comprimé. 
Les  semences  sont  d^un  rouge  vif ,  avec  une  tache  d'un  beau 
noir  à  leur  ombilic.  V.  pi.  A.  i.  où  elle  est  figurée 

Ses  feuilles  infusées  dans  Peau  font  une  boisson  pectorale- 
appelée  Yatti  dans  Tlnde. 

En  Amérique,  on  emploie  cette  infusion  qui  est  très-sucrée 
aux  mêmes  usages  que  la  réglisse  en  France  ;  et  partout  on  se 
sert  de  ses  graines  percées  et  enfilées  dans  un  fil  pour  orne- 
ment ,  soit  du  cou ,  soit  de  ta  tétc.  (  B.  ) 

ABSINTHE ,  Absinûdum.  Genre  de  plantes  à  fleurs  com- 
posées ,  de  la  syngénésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  fa- 
mille des  coiymbifères ,  qui  offre  pour  caractère  :  un  calice 
presque  globuleux  ,  dont  les  écailles  sont  obtuses  ;  un  récep- 
tacle velu  supportant  des  fleurons  peu  nombreux ,  mâles  sté- 
riles au  centre  ,  femelles  fertiles  à  la  circonférence. 

Le  fruit  est  composé  de  semences  non  aigrettées. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes ,  ordi- 
nairement blanchâtres,  profondément  divisées,  et  à  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales,  qui  faisoient  partie  du  genre 
des  AimoiSES  de  Linnseus ,  mais  qui  en  ont  été  séparées  par 
Lamarck ,  Jussieu  et  autres.  Les  plus  connues  de  ses  espèces^ 
sont  : 

L'Absinthe  vulgaire  ,  qui  a  les  feuilles  composées,  multi<* 
fides ,  et  les  fleurs  pendantes.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve 
dans  toute  l'Europe  tempérée  :  elle  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds  ;  elle  est  amère ,  odorante  ,  et  s'emploie  généralement 
en  médecine  comme  antiseptique ,  vermifuge  ,  fébrifuge  et 
stomachique.  Son  usage  réveille  les  forces  vitales  ;  mais  il 
a  besoin  d'être  réglé,  car  il  échauffe  beaucoup.  On  fait,  dans 
la  pharmacie,  un  vin,  un  sirqp  ,  une  conserve  ,  un  extrait , 
une  huile  par  infiision ,  une  huile  essentielle  et  un  sel  d'ab- 
sinthe. Plusieurs  brasseurs  en  substituent  les  feuilles  et  les 
fleurs  au- houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

L'Absinthe  GLAQALE,  qui  a  les  feuilles  palmées  multifides, 
soyeuses,  les  fleurs  terminales  et  le  calice  arrondi,  ainsi  que 
I'Absinthe  mutellime  ,  qui  a  les  feuilles  palmées  multîfides , 
les  fleurs  terminales  et  axillaires  ,  le  calice  anguleux  ,  sont 
toutes  de^  célèbres  sous  le  nom  de  génépi,  sur  les  monta- 
gnes de  la  Suisse ,  où  elles  croissent.  Elles  entrent  indiffé^ 
remment  dans  la  composition  du  falstranck  ou  thé  dé  Suisse. 
Elles  sont  amères  ,  toniiijues ,  stomachiques  et  sudqrifiqi]ie&) 
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on  les  eâtimevSmiout  comme  on  spëcifi<{ae  dans  la  pleixrësie 
rhumatismale.  Les  habîtans  des  Alpes  les  regardent  comme 
one  panacée  universelle. 

L^sn^THE  DE  Judée  et  F  Absinthe  cohtra  ,  sont  lencore 
déà  plantes  très-rapprocfaées  ,  qui  viennent  de  Syrie  9  ou  con«- 
tr^es  voisines.  Elles  ont  des  tiges  frutescentes ,  des  feuilles 
plus  oumoinspalmées^)  petites  et  blanches  ;  des  fleurs  en 
panniculeis ,  soit  pédiceUéés  ,  soit  sessiles.  Ce  sont,  elles 
qui  fournissent  au  commerce  la  drogue  que  Fon.  vend 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom'  de  semen .  eoidra  y . .  et 
qui  est  employée  avec  succès  contre  les  vers  intestins 
Âts  enfans.  Cette  drogue  ^  ^  n^est  que  la  sommité  fleurie 
de  ces  plantes,  a  un  goût  amer,  une  odeur  aromatique 
nauséabonde;  elle  excite  Tappétît  en  fortifiant  Festomac, 
et  chasse  les  vents. 

li' Absinthe  citronnelle  est  un  sous-arbrisseau  originaire 
des  parties  méridionales  de  FEurope  9  et  qui  reste  vert  pen- 
dant Fhiver.  Il  a  les  feuilles  pétiolées,  très-finement  divisées  \ 
sétacées ,  et  le  calice  velu.  On  le  cultive  très-fréquemment 
dans  les  jardins  et  sur  les  fenêtres ,  sous  le  nom  de  citronnelle , 
Saurone  des!  jardins  et  de  garde-rohe,  à  raison  de  Fodeur  aro- 
matique .,  approchant  de  celle  du  camphre  et  du  citron , 
qu'euialent  ses  feuilles.  C'est  à  tort  qu'on  croit  que  ses  bran- 
ches ,  mises  dans  une  armoire  remplie  d'habits  de  laine  ,  en 
écartent  les  teignes  et  autres  insectes. 

L'Absinthe  aurons  diffère  fort  peu  de  la  précédente  ; 
mais  elle  s'en  distingue  par  sts  tiges  en  faisceaux ,  ses  feuilles 
moins  ramifiées  ,  ses  (leurs  plus  nombreuses  et  ses  calices  non 
velus.  On  la  trouve  dans  FEurope  méridionale  ,  çt  on  la  cul- 
tive dans,  presque  tous  les  jardins.  Ses  feuilles  ont  une  odeur 
moins  suave  que  celle  4e  la  précédente ,  mais  des  propriétés 
plus  actives  :  elles  sont  incisives  9  apéritives,  hystériques ,  ver- 
mifiiges ,  résolutives  et  répercussives.    ^ 

L'Absinthe  ESTRAGON,  ouYestragonf  estgénéra'lementcoiinu 
par  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  cuisines  et  dans  la  médecine 
rurale.  Elle  est  facile  à  distinguer  par  ses  feuilles  linéaires', 
unies ,  entières  ;  caractère  ijare  dans  ce  genre.  Elle  croît  na- 
turellement dans  le  nord  de  l'Asie  ;  nvais  il  est  peu  de  jar~ 
dins  où  011  ne  la  cidtive.  On  la  multiplie,  de  graine  ou  de 
drageons. 

Toute  cette  plante  a  une  grande  acrimonie  :  elle  est  un  puis- 
sant incisif-apéritif  ;  elle  donne  de  Fappétit ,' dissipe  les  venta, 
excite  les  règles  et  la  salive.  OÎq  en  met  res  féuiUes  dans  lès 
salades ,  pour  lés  rendre  plus  digestibles  et  en  relever  le  go^. 
On  les  confit  au  vinaigre  ,  pour  assaisonner  les  mets  etpour 
l'usage  de  la  -médecine.  Enfin ,  elles  so.nt  regardées ,  par  queV- 
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qaes/persoiiDes  «  c^mme  un  remède  àoat  Vosage  iimmailUf  f  ^ 
nécessaire  il  la  conservation  de  lenr  existence. 

L'Absinthe  ps  la  Chine,  dont  les  fenilles  sontsimples^  lan^ 
céolées^oblnsest  relues,  les  inférieures  cunéiformes  et  tri- 
lobées. Elle  se  tronre  à  la  Chine  et  eà  Sibérie  :  c'est  elle  fui 
est  figurée ,  pi.  tJ^  du  a.*  vol  de  la  Flore  de  Sibérie ,  par 
Gmeun.  C'est  le  rentable  moasa  des  Chinois  ;  e'est«à*-dire  que 
c^est  arec  ses  feuilles  »  desséchées  et  brisées ,  qa^çn  ii^l&%  le 
cantère  actuel  de  ce  ncwi.  (b.) 

Absinthe  batarink.  On  appelle  ainsi  la  Parthénik  hystb-* 

nOPHORE..  (b.) 

ABSUS.  Espèce  de  casse  d'J^Tpte. 
ABUCATUXIA.  C'est,  au  Brésil,  le  Zésgal.  (b.) 
^  ABUD AFIER.  Selon  Fonskal ,  c'est  le  nom  du  IjOTfà» 

ABAUI74.  (b.) 

ABUFAFADI.  Nom  arabe  d'une  MotadBe  ou  d'une  Fau- 
cette ,  dont  parle  Forskal ,  d'une  manière  à  ne  pouroir  la 
déterminer.  Qv.) 

ABtfGAB A.  Nom  arabe  d'un  Pm.  (v.) 

ABUGUDDA.  C'est  la  Donzelxx  ,  en  Egypte.  (bA 

ABUGRYMPI.  Nom  arabe  du  Cyprin  vandoise.  (b.) 
'   ABUHAMRUR-  Variété  de  la  SaÈNE  bouhose.  (b.) 

ABUIiFALI.  Genre  établi  sur  la  Thtmbea  en  tn.  (b.) 

ABULI.  Ôest  le  Squale  marteau,  (b.) 

ABUMECHAJAT.  V.  le  mot  Diodone  orbe,  (b.) 

ABUMÔN.  V.  Agapanthe.  (b.) 

ABUMNER.  Nom  égyptien  ou  Arabe  de  THippopotame. 

(n.) 

ABUTA ,  Ahula.  Arbuste  du  genre  des  Ménispermes  , 
dont  on  ne  connoît  encore  que  les  fruits  ,  qui  sont  composés 
de  troisbaies  réunies,  à  noyau  sillonné.  Il  est  connu  àCayenne, 
sous  le  nom  de  Pardra  -  Hoqq  Sa  racine  est  regardée , 
en  Europe  ,  comme  spécifique  dans  les  coliques  néphré- 
tiques ,  la  suppression  d'urine  et  les  calculs  des  reins  ou  de  la 
ressie.  C'est  le  Mettispérmum  àbutua  de  "VViIldenow»  (b.) 

ABX3TILON  ,  Sida.  Genre  de  plantes  de  la  monadelphie 
etdelaiamîUe  desm<alvacées,.dontle  caractère  est:  calice 
^imp(e,  à  cinq  découpures  ;  cinq  pétales,  quelquefois  obli-: 
ques  ;  beaucoup  d'étàmines  réunies  par  la  base  en  un  faisceau 
tabulé  I  au  travers  duquel  passe  un  style  semi-multifide  et 
comrt  ;  papsule/s  ^onospermes  à  deux  ralves  ,  en  nombre 
égal  à  celui  des  divisions  du  style  ,  et  disposées  orbîculai- 
rement. 

Ce  genre ,  ihalgi^  ^qu^  Caranilles  ait  fait  à  gts  dépens  les 
l^ewres  ANonB  et  Falaya  ,  comprend  plus  de  cent  espèces  « 
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Ûmfies  àti  partiel  diaxlfts  i^  VAsie ,  die  f  Afi^e  «t  de  l'Année 
rique  )  la  plupart  hçrbacéè» ,  4'a«lrea  fratescentes ,  et  queU 
ipies-4iBes  mime  arboreacMta^.  Leurs  fleurs  sont  a&îUaires 
ou  terminales ,  et  ^ptei^pMCM  d^une  erandeur  remarquable» 
Xia  couleur  ^  ces  ^bnn  est  fi^énéralement  Jaune  ;  mais  il 
«a  est  qndi|aci.  espèces  où  eue  est  rouge.  Leurs  feuilles  se 
lajMTMÎcvt ,  plus  ou  moins ,  de  fa  forme  d^un  cœur ,  sont 
ioiqonn  longuement  pédonculées ,  laides ,  relues ,  et  d'un 
rert  blanchâtre. 

Les  ahudlons ,  à  un^  espèce  près  9  que  Ton  cultive  dans 
les  jardins  etrABUTiLon  ORDiifAiEE,  ne  sont^re  éonnuf 
que  Aes  botanistes.  '      \ 

C^est  en  automne  que  la  plus  grande  partie  des  abutilons 
fleurissent  dans  nos  jardins;  maisu  en  est  quelques  espèces  qui 
portent  des  fleurs  toute  Tannée.  Les  espèces  annuelles ,  qui  ^ 
comme  on  vient  de  le  dire  ^  sont  les  plus  nombreuses  ^  de- 
mandent à  être  semées  sur  couche  au  printemps  t  et  trans- 
plantées en  été. 

VaiutUon  ordinaire  sert  en  médecine  pour  amoHir  et 
faire  uriner:  qualités  qu^il  partage  avec  presque  toutes  les 
malyacées.  Tb.) 

ABUTUA ,  JhuUia.  Genre  de  plantes  établi  par  Loureiro, 
dans  la  dioécie  dodécandrie  ^  qiu  offre  pour  caractère  des 
fleurs  disposées  en  chatons  latéraux  et  ramassés ,  chacune 
^oinposée ,  dans  les  pieds  mâles  ,  d'un  ealice  hémisphérique 
tronqué ,  engainant  et  nu;  d^une  vingtaine  d^étamines  courtes , 
à  anmères  .bifidqs  ;  et ,  dans  les  pieds  femelles  ,  d^un  calice 
semblable  à  celui  des  fleurs  mâles  ,  et  de  six  ou  huit  ovaires 
oblongs,  k  stigmates  solitaires,  aigus  et  polyfides. 

Le  fruit  est  formé  par  six  on  huit  baies  ovales,  oblongues, 
coriaces  «  sessiles  ,  contenant  chacune  une  noix  striée. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  GK£t$  et  des  Paeei* 
ULES.  Q  renferme  deux  arbustes  grimpans ,  dont  Tun  a  les 
feuilles  simples ,  etfautre  les  feuules  temées. 

Le  premier  se  trouve  dans  Tlnde  et  la  Cochinchine  ,  et 
le  second  sur  les  cdtes  d^ Afrique.  Leurs  racines  passent  pour 
être  propres  à  guérir  les  inflammations  internes  et  externes , 
les  fièvres  intenmttentes  et  les  obstructions  des  viscères.  ![&.) 

AC  ABIRAS.  Nom  qui  signifie  tête  rasée  ou  tête  chauoe ,  et 
que  les  naturels  du  Paraguay  ont  imposé  au  GallikàZB  aura. 
Voyez  ce  mot.  (v.  ) 

ACACALIS.  Artïrisseatt  d'Egypte  ,  de  la  {Emilie  des  lé^ 
guminéuses  ,  mais  dont  on  ne  connoh  pas  le  genre.  II  est  pos- 
sible que  ce  soit  Une  altération  d'ACACit.  (b.) 

ACACALOTE.  Vwez  AiCALôT.  (s.) 

ACACIA ,  FAirX  ACACIA  ou  ACACIA  DES  JAR> 


66  ACA 

DINIERS ,  ACACIA  BLANC ,  ACACIA  COMMUN. 

On  a  donfné  mal  à  propos  ce  nom  à  quelques  espèces  da 
genre  Robiniers  ,  qui  n'ont  de  commun  avec  le  genre  suivant 
que  des  feuilles  ailées ,  et  des  fruits  en  gousse. 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  PAcacia  faux  ,  ro- 
linlapseudo  acacia ^  LiN. ,  arbre.de  cinquante  pieds,  àra-^ 
meaux  armés  d'aiguillons  recourbés  ,  à  feuilles  composées  de 
quinze  ou  dix-^ept  folioles  ovales ,  à  fleurs  blancbes. 

Les  semences  de  YcuMcia  ont  été  apportées  du  Canada  k 
Paris ,  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ,  par  le  bo- 
taniste Robin ,  dont  le  nom  a  été  donné  au  genre  ;  ensuite 
elles  ont  été  envoyées  de  la  Yirginie  en  Angleterre.  Cet  arbre 
croit  avec  une  rapidité  incroyable  ;  il  pousse  quelquefois 
dans  un  été  des  jets  de  six  à  huit  pieds  de  longueur.  Son 
feuillage  est  agréal>le ,  son  ombre  légère  ;  et  ses  fleurs ,  qui 
paroissent  au  printemps ,  pendent  en  longues  grappes  et  ont 
une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  fleur  d'orange.  Aussi , 
dans  la  nouveauté ,  étoit-il  recherché  de  tout  le  monde  ;  on 
en  faisoit  des  allées ,  des  bosquets  ;  mais  depuis  on  sVn  est 
nn  peu  dégoûté ,  parce  que  son  bois ,  très-cassant ,  est  sujet 
il  être  brbé  par  le  vent  :  d'ailleurs ,  ses  branches  se  prêtent 
difficilement  aux  caprices  du  jardinier  ;  et  ses  feuilles ,  qui 
sont  petites  9  poussent  tard  et  tombent  de  bonne  heure ,  in- 
convéniens  graves  dans  un  jardin.  Il  n'en  tient  pas  moins  un 
rang  distingué  parmi  les  arbres  dont  l'Amérique  nous  a  enri- 
chis. Nos  forêts  devroient  en  être  remplies. 

Les  Américains  estiment  beaucoup  le  bois  de  l'acacia ,  sur- 
tout à  cause  de  sa  durée.  Ils  en  construisent  leurs  maisons ,  et  il 
est  préféré  par  eux  à  tout  autre  pour  les  étambots  et  les  courbes 
de  rarrière  des  vaisseaux.  Ce  bois  ne  pourit  ni  sous  l'eau , 
ni  à  l'air  ;  il  n'est  point  sujet  à  être  attaqué  par  les  insectes  ;  il 
est  dur ,  bien  veiné ,  se  tend  aisément ,  mais  il  est  lourd  ; 
on  en  fait  des  échalas ,  des  perchés  à  houblon ,  des  arcs , 
d'excellens  cercles ,  de  très-bonnes  chevilles  ,  des  pièces  de 
construction  pour  les  moulins  et  autres  machines.  Les  tour- 
neurs en  font  des  chaises.  Les. feuilles  d'acacia,  fraîches  ou  sè- 
ches ,  ainsi  que  les  jeunes  pousses ,  sont  un  excellent  four- 
rage pour  tous  les  bestiaux.  Des  expériences  constatent  ce- 
pendant que  son  écorce  est  un  poison  pour  les  chevaux  qui 
la  rongent. 

U acacia  crott  dans  presque  tous  les  sols;  mais  il  réussit 
mieux  dans  une  terre  légère  et  sablonneuse.  Il  vient  aisément 
de  semences  ;  dès  qu'elles  sont  mûres ,  on  les  mêle  avec  un 
peu  de  terre  y  et  on  les  conserve  dans  un  pot  jusqu'au  prin- 
temps. Comme  elles  sont  fines,  il  ne  faut  pas  Us  recouvrir 
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beaucoup.  Le  jeune  plant  craint  le  grand  soleil.  Après  être 
reâté'deux  ou  trois  ans  en  pépinière ,  U  peut  être  transplanté  à 
demeure.  On  le  multiplie  aussi  de  drageons  j  ou  même  en 
coupant  quelques  racines  ;  mais  ceux  qir  on  élève  ainsi  ne  de- 
viennent jamais  beam,  et  durent  moins  long-temps. 

Cet  acacia  a  donné  une  variété  sans  épines,  qu'on  a  appelée 
spectahiiis ,  à  raison  de  la  vigueur  de  sa  végétation.  En  effet , 

reffé  en  terre  et  en  fente  sur  des  sujets  de  deux  ou  trois  ans , 
pousse  ,  dans  la  première  année ,  des  jets  de  douze  à 
quinze  pieds,  jets  dont  les  folioles  sont  trois  fois  plus  larges 
que  celles  de  Tacacia  ordinaire.  Sous  tous  tes  rapports ,  cette- 
variété  mérite  d'être  cultivée  de  préférence ,  mais  elle  n&  se 
reproduit  pas  de  graines ,  ou  du  moins  rarement. 

L' Acacia  VISQUEUX ,  Acacia  çiscosa ,  Yemt.  ,  a  ses  jeunes 
pousses  enduites  d^une  humeur  visqueuse ,  armées  de  foibles 
aiguillons ,  ses  feuilles  composées  de  dix-neuf  ou  vingt-une 
folioles.,  ses  fleurs  rougeâtres  disposées  en  grappes  serrées 
et  pendantes.  Il  s^élève  à  moitié  de  la  hauteur  du  précédent , 
dont  il  diffère  beaucoup  par  l'aspect.  On  le  multiplie  en  ce  mo- 
ment le  plus  possible  dans  les  jardins,  qu'il  orne  d'autant  plus 
qu'il  fleurit  deux  fois  Tannée,  et  que  sa  floraison  duf  rintemps 
dure  long-temps.  Rarement  ses  fruits  nouent  dans  notre  cli- 
mat ;  en  conséquence ,  c'est  par  la  greffe  sur  l'espèce  précé- 
dente qu'on  le  reproduit;  greffe  qui  se  fait  en  terre  et  en 
fente ,  et  dont  les  produits  donnent  des  fleurs  dès  la  3.^  année. 

Quelques  personnes  prétendent  que  des  graines  de  cette 
espèce  ont  rendu  les  précédentes. 

L^ Acacia  inerme  ,  Robinia  miUs ,  Lin.  ,  n'a  point  d'épines.. 
Ses  feuilles  sdnt  composées  de  vingt-trois  ou  vingt-cinq  fo- 
lioles ovales  allongées.  Il  ne  donne  point  de  fleurs  ;  cepen- 
dant on  en  a  vu  une  ;  elle  étoit  blanche  et  solitaire  dan» 
l'aisselle  d'une  feuille.  Peut-  être  est -il  une  variété  du 
premier  ;  mais  il  a  un  aspect  totalement  différent ,  ses  ra^*- 
meaux  étant  nombreux,  grêles  et  ses  feuilles  pendantes.  Greffé 
à  cinq  à  six  pieds  de  haut  sur  lui ,  il  forme  en  peu  d'an-^ 
nées  une  tête  impénétrable  aux  rayons  du  soleil  et  à  la 
pluie ,  dhm  aspect  très-pittoresque.  On  ne  peut  trop  le  mul- 
tiplier dans  les  jardins  d'agrément.  Il  yauroit  un  avantage 
immense  à  en  faire  des  plantations  pour  la  nourriture  des 
bestiaux;  car  il  n^stpas  de  plantes  qui  donnent  autant  de 
feuilles  ,  et  des  feuilles  plus  sucrées.  La  greffe  à  œil  poussant 
réussit  mieux  que  toute  autre ,  pour  cette  espèce. 

L'Acacia  rose.,  Bohimkhispida ,  Lin.  ,  vient  de  la  Caro- 
line ,  où  il  parvient  quelquefois  jusqu'à  vingt  pieds.  Dans  nos 
.diinats,  il  s! élève  moins  ,  et  y  donne  des  fleurs  dès  sa  jeu- 
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nessercUés  yai^oigJe»t  ao jpriâteiops ,  font  nômbretues^  eC 
d'une  belle  cenlear  rose.  On  le  mulliplie  en  le  grefiant  en 
fente  uu  en  ^uMon  $ur  le  faux  acacia,  (b.) 

ACACIE  i  Mùnasa.  Q^nre  4e  plante»  4e  la  polygamie 
mufnoéde,  et  de  la  famille  dea  lé^omineuseaf  4fai  offre  pour  car^ 
radère  on  calke  tnbulenx  à  troia  ou  cinq  dents  :  ione  cor<^e 
ou  infundibttlifome  à  cinq  divûnonn  9  on  k  «iinq  pétales  y  on 
nuDe  ;  quatre  à  dix  étamiaes  9  ou  un  plus  grand  nombre ,  quel- 
quefois monadelpfaes  9  presque  toujours  très^longuea  ;  un 
ovaire  aupérieur  oblong ,  souvent  pédiceU^^  svnnoQté  d'un 
style  à  stigmate  tronqué. 

hffi  fleurs  nulles  ne  diffèrent  ordinairement  des  bermapluro* 
dites  j  que  par  la  privation  de  l'ovaire. 

Le  fruit  est  un  légume  allongé  9  muni  de  doisens  transver- 
sales j  qui  eontient  plusieurs  semenees  arrondies ,  ou 
ovoKdes ,  on  anguleuses ,  et  jplns  on  moins  comprimées  ;  fmit 
qui  varie  beaucoup  dans  sa  forme ,  étant  tantôt  articulé  j  tan- 
tôt cylindrique  i  tantôt  cbamu  «  tantôt  aSé ,  et  tantôt  sim-» 
plement  menteaneuiL 

D'après  cetevpogé,  on  peut  bien  penser  que  ce  genre  étoit 
fosceptible  d'en  former  plusieurs  ;  anssi  Willdenow  l'a-i-il 
divisé  en  cinq  autres,  savoir  :  AcAUfiy  Ivga,  Mixeuse,  Des- 
KaNTBE  etSçnfiA9Xl£;  cependant,  après  ces  séparations,  il 
reste  encore  composé  de  près  de  deux  cent  cinquante  espèces* 
V.  les  mots  précités. 

Ce  g^nre  renferme  des  plantes  arborescentes  ou  frutescen- 
tes ,  quelquefois  muiiies  d'aiguillons  épars  ou  sitnés  k  la 
base  des  péticdes ,  i  feuilles  une  on  deux  fois  ailées ,  rare- 
ment simples  9  à  pétioles  glanduleux  dans  quelques  espèces , 
ài  fleurs  ramassées  en  tète  ou  disposées  en  épis ,  asilaires  ou 
terminales. 

Toutes  les  4K;acîes  sont  esiginaires  des  pays  chauds.  Deux 
seules  peurentllre  cultivées  en  pleine  terre  idans  le  midi  de 
la  France  :  lés  phis  utiles  et  les  plus  importantes  à  connoltre , 
aont< 

VAcMXB  À  nvin  ^octés ,  Mimosa  wffa ,  dent  les  Ceuaies 
ont  cinq  paires  de  folioles ,  et  dont  le  péftble  est  aaarginë  et 
article  ;  elle  se  trouve  dansles  tles  de  l'Amériqijûe  ,  et  antres 
contrées  situées  entre  les  tropiques.  On  l'appelle  à  Saint- 
Domingue  ,  oov  sucrin.  C'est  un  grand  arbre  dont  le  bois 
est  dur ,  lea  fleurs  biandbes ,  grandes  |  disposées  en  bouquets, 
et  les  fruits  l0iu;s ,  cannelés.  Ces  fruits  renferment  une  ^pe 
4»pfngiettse ,  blanche ,  sucrée ,  qu'on  mange  avec  plaisir ,  et 
dont  on  fait  un  fréquent  usage. 

LA'CACIfi  JUIfiUUSilSS ,  Acacia  m^fem ,  ¥^,  a  les  iépines 
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stlpulaires  recoucbées,  les  feuilles. bjg^éiHiÂaées^  à  folioles: 
à  demi  ovales  et  en  gousse  en  foFsae  dfp  salve  :  c'est  ani 
arbre,  des  montagnes  de  TAràbie  ;  s^s  fleurs  sotit  si  aiil»a*^ 
dantes  en  miel ,  que;  trempées  dans  Te^u ,  eUcs  la  rendcnf 
sucrée*  ,  •• 

li'Acfcifi  A  feuilue;s  de  hâtrb  a  den»  paires  de  (ûl^çhsk 
cliaque  feuille,  et  le  pétiole  marginé.  Elle  se  troon^e  à  Gai]reBiie 
et  aux  Antilles ,  ai^  on^xnaoge  la  pulpe  de  ses  finttt& 

L^AcÂciE  k  GRAI9DES  GOUSSES  p  Mtma$a  uandatfi^  a  led 
Feuilles  deux  fois  pinnées ,  terminées  par  oae  vrille ,  «t  la  lsg<» 

Srîmpante.  On  la  b^oure  dans  les  parties  chaudes  de  l'Inée  et 
e  rAraériauey  où  elle  étend  ses  rameaux  sur  de  yasies  es- 
paces. Ses  fruits  ont  jusqu^à  trois  pieds  de  long*  Ses  semences 
sont  bordées  d^un  cordon  ligneux  ^  rondes  ^  aplaties ,  brudes^ 
larges  dé  deux  pouces  et  plus.  KUes  ontle  go&t  de  lachâ^ai^iM^ 
Quoiqu^un  peu  amères ,  on  les  mange  cuites  ^«s  la  cendre  ou 
dans  1  eau  \  mais  leur  principal  usage  |  c^est  d^en  nourrir  les 
bœu& ,  qui  en  sont  très-Mands.  On  TappeUe  ,vulg>9irement 
féQè  8e  Saini  -  Ignace.  , 

lLàXcKçmYttJX.i^^MlmojsaJera^  a  les  feuilles  pinpées  >  les 
l'j^xitAiztattïfSéz^  tresr-girandes ,  et  les  fleurs  en  épis.  Elle  se 
tnmte  à  la  Clane  et  à  la  Cdchinçhine ,  où  on  remploie  & 
faire  des  haies  >  qui  soiVt  impénétr2d>leii  aux  animaux.  Ses 
^^flsses  sont  a^tiuanles ,  stimulantes  et  purgatives.  On  les 
eràMùit  en  décoction  pour  fidré  couler  la  pituite  et  les  hu- 
lAMUrs  épaisses.  En  stefitolâddire  et  en  suppositoire^  elles 
Mnmtfleis  4ahs  Pàpc^lexie  et  la  paralysie. 

L* A€XGi£  Etï  ARBftE  a  les  feuilles  deux  foîspinnées ,  les  fo« 
lioieS -pointues  très-^ser rées >  et  les  fleurs  msposées  entête. 
Elle  n^  «*<»«▼€  diâns  les  parties  chaudes  de  PAmérique.  C'est 
Im  gnstofl  et  très-rbél  amre  lorsqu'il  est  en  fleur.  On  le  ciÂiiye 
pour  l'ornement ,  dans  les  parties  méridionales  die  TEurope , 
aoos  le  Éom  do  UtdSIfrixin, 

LlA£MiEfEiiif£s  a  les  femlles  bipinnées ,  k  folioles  Vths^ 
seik^es  9  HnéâireB  ^  les  rameaux  ^laetix  e%  les  fleurs  en  tète. 
£jlc  se  irôure  ù  la  Codmchine.  On  ^mpl^  son  écorce , 
après  FaToir  battue,  pour  faire  discordes,  qui  50ftl  employées 
dans  la  navigation  et  aux  usages  écoïkMniqiies. 

Il' Aga€I£  SAVOHÀiRfi  a  les  feuiUes  bigémimées ,  pihnées  ^  et 
les  panicttles  terminales.  Elle  «e  trouve  à.  la  ÇocUnchine. 
G*«st  mk  aibre  médiocre ,  dont  l'écorce  froissée  dans  l'eau  la 
£ût  mousser  con^me  le  savon.  Les  l^itans  {^en^loicntpour* 
nettoyer  lear  linge  et  l(eur;c<Mrps.        ' 

y  Acacia  tubique  ,  qm  est  é|»neuse  ,  et  dont  les  lenilles 
sont  presque  dictées  ;  l'ACAaE  SEKsmTE,  qui  est  épineuse,  et 
dom les  fécules  sont  pinnées ,  avec  une  des  folioles  de  la  paire 
inférieurephisp^iite^  sont  con&mdaes,  dans  les)acdmsdesctt«- 
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rieox  80iis*le  nom  connmm  et  célèbre  de  sensUwe.  Tofltes 
deux  jouissent  ëipinemment  de  Tétônnante  faculté  de  fermer 
les  folioles' de  leurs  feuilles  par  rattonchement.  On  verra  au 
inot  Sensitive  ,  le  résumé  des  opinions  qui  ont  été  émises 
sur  ce  phénomène ,  ainsi  que  l'indication  de  la  ctdture 
qu'exigent  ces  plantes  dans  le  climat  de  Paris.  V^  pL  A.  i ,  où 
elle  est  figurée. 

L'ACACiE  FÂRiriLSE ,  qui  cst  épineuse  ,  dont  les  épines  ont 
la  forme  de  stipules ,  dont  les  feuilles  sont  deux  ibis  ailées  et 
très-garnies  de  foUoles ,  se  trouve  en  Asie  et  en  Amérique. 
C'est  un  arbre  médiocre ,  agréable  par  la  finesse  de.ses  feuilles 
et  par  l'odeur  suave  de  ses  fleurs ,  qui  sont  jaunes  et  disposées 
en  boules.  On  le  cultive  en  pleine  terre  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe.  Son  bois  coupé  a  une  odeur  repous- 
sante ,  surtout  dans  les  pays  chauds. 

L'AcAac  d'Egypte  ,  qui  est  épineuse ,  dont  les  épines  sont 
stîpttliformes,  écartées  de  la  tige  ,  les  feuilles  deux  fois  ailées , 
avec  une  glande  à  la  base  des  folioles ,  et  les  fleurs  en  tête 
pédonculée. 

L'AcAaE  nu  ÏSénégâl  ,  qui  est  épineuse ,  dont  les  épines 
sont  temées ,  l'intermédiaire  recourbée  ,  lés  feuilles  deux  fois 
ailées ,  sans  glandes ,  et  les  fleurs  en  épis  pédoncules. 

Ce  sont  deux  arbres  originaires  d'Afrique  et  qui  fournissent 
les  gommes  arabique  et  du  Sénégal  au  commerce.  Ils  croissent 
dans  les  terreins  les  plus 'secs.  La  gomme  transsude  naturelle- 
ment de  leurécorce  on  larmes  plus  ou  moins  grosses ,  plus  ou 
moins  transparentes.  On  la  ramasse  pendant  toute  l'année , 
mais  principalement  pendant  les  chaleurs.  Celle  du  Sénégal 
est  plus  blanche  et  plus  estimée  que  l'autre.  On  fait  cepen- 
dant indifféremment  usage  de  toutes  deux  dans  les  arts  et 
dans  la  médecine. 

On  croit  que  Vacacie  d*Égypte  fournit  aussi ,  par  Fexpres^ 
sion  de  ses  gousses,  le  suc  gommeux  qu'on  apporte  de  ce 
pays. sous  le  nom  de  vrai  acacia,  et  dont  on  fait  quelquefois 
usage  en  médecine.  Ses  graines  donnentune  couleur  à  la  tein- 
ture y  et  son  écorce  est  employée  au  tannage  des  cuirs.  V. 
pi.  A.  1.  où  elle  est  figurée. 

L'AcACiE  M7  CACHOU-,  Mimosa  coûiecu ,  est  épineuse,  aies 
épines  stipuliformes ,  les  feuilles  deux  fois  ailées ,  composées 
de  vingt  k  trente  couples  de  pinnules ,  soutenant  chacune  qua- 
rante  à  cinquante  paires  de  folioles  étroites ,  qui  ont  mie 
^ande  à  leur  base  ;  et  ses  fleurs  disposées  en  épis  axil- 
faires.  Cest  un  arbuste  de  l'Inde,  qui  fournit  la  substance  qu'on 
appelle  cachou.  Ce  suc  gommo-résineux ,  d'un  brun  noirâtre , 
se  fond  entièrement  dans  l'eau  ,  et  brûle  dans  le  feu.  Il  est 
sans  od^nr  y  mais  il  a  ime  saveur  agréable  d^iris  ou  de  violette.. 
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Il  est  astringent ,  et  devroît  le  parottre  bien  davantage ,  puis- 
qu'il contient  i,  d'après  de  nouvelles  expériences,,  plus  des 
deux  tiers  de  tanin.  On  le  retire  eh  frottant  dans  Peau  les 
gousses  de  Tacacie  ,  après  les  avoir  concassées. 

Le  cachou  donne  à  Fhaleine  une  odeur  agréable  ;  il  arrête 
les  vomissemens  ,  les  diarrhées  ;  il  facilite  la  digestion.  On  eu 
fait  un  grand  usage  dans  la  médecine ,  en  Europe  et  dans 
l'Inde. 

L'AcAGiE  BALSAMIQUE  a  les  feuilles  bipinnées ,  les  pînnules 
à  six  folioles  légèrement  denticulées ,  et  les  fleuts  octandres. 
Il  croît  au  Chili ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  jarilla. 
Il  suinte  de  ses  branches  et  de  ses  feuilles  im  baume  d'une 
odeur  fort  agréable ,  qu'on  emploie  à  la  guérison  des  plaies. 

L'AcAGiE  SAPONÂiaE  de  Roxburg  fournit  des  graines  qui  y 
pilées ,  se  substituent  au  savon  pour  le  blanchissage  du  linge. 

L'AcAGiE  CÂYEN  a  pour  stipule^  des  épines  divergentes  ; 
&es  feuilles  sont  bipinnées ,  ses  épis  globuleux  ,  verticillés  et 
presque  sessiles.  Il  croît  au  Chili.  Ses  fleurs  répandent  une 
qdeur  très-agréable.  Ses  semences  Sont  enveloppées  d'un  mu- 
cilage astringent ,  avec  lequel  on  fait  de  l'encre  cq  le  mê- 
lant avec  de  l'oxide  de  fer.  Son  bois  est  très-dur. 

En  général ,  Içs  acœies  ont  le.  bois  dur  ;  mais  il  est  ra- 
rement droit  :  ainsi  on  en  tire  peu  de  partlpour  les  arts.  Lés  es^ 
pèces  que  l'on  peut  cultiver  en  France  sont  en  petit- nombre. 
Il  en  est  venu  depuis  peu  quelques  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  qui  ont  des  caractères  fort  remarquables  ^  et  qu'on 
peut  espérer  d'acclimater  façilentent,  telles  que  Vacacie  à 
Jfeuilles  de  lin,  Vacacie  verticillee,  Vacacie  oblique,  etc. 

Qaelifaes  acacies  ont  des  racines  qui.  sentent  l'ail,  (b.) 

ACiENE.  F.  Anostee.  (b.) 

ACiSENITE,  AccmtusY'hakt.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  famille  des  ichneumônides ,  trè^-voisin 
de  celui  Xichneumon ,  et  mitoyen  entre  lui  et  les  bracons.  Il 
diffère  du  premier  par  la  forme  presque  égale  ,  ou  ne  chan- 
geant que  graduellement  des  articles  des  palpes  maxillaires , 
et  par  la  tarrière  recouverte  à  sa  base  d'une  lame  carénée  , 
en  forme  de  soc  de  charrue.  La  bouche  n'avance  point  exuk 
manière  de  bec  ,  comme  dans  les  bracéns.  D'ailleurs,  la  cel- 
lule radiale  des  ailes  supérieures  est  grande ,  et  ses  deux  cel~ 
lulles  discoïdales  sont  situées  longitudinalement^  etnontrans^ 
versalement  ainsi  que  dans  les  bracom.  Plusieurs  n'ont  que 
deux  cellules  cubitsdes  ,  comme  les  anomalom  de  M.  Jurine. 

Je  rapporte  à  ce  genre  li  cryptus  dubUator  de  Fabricîus , 
représenté  parPanzer,  Faun.  insect,gemi.fasc.  j%jtab,  tJ^.,  et 
V'ichteumon  arutùr  de  Rossi*  (l.)  .  ,         ;      ...    - 

i.  5 
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ACAHÉ.  Kom  que  M.  Asara  donne  k  uii  (jXkt  iàk  Pa*« 
l-aguây.  F.  Geal  (  V.  ) 

ACAIA.  C'est  au  Brésa  le  Momiïr,  et  k  CayeJOfflic  lé  Mo- 

ZAMBÉ.  (  B.  )    * 

ACAJOU  BATARD.  C*ekt  à  la  Martinlqac  la  Cuea- 

tELLE.   (B.) 

ACAJOU  A  PLANCHES.  C'ert  le  ÈIahogôni. 
ACAJOU  A  POMMES ,  ou  POMMIER  d'ACAJOU, 

Anacardium ,  Lin.  Qtsswnum  ,  Juss.  Acafube^  Gaertner.  Arbre 
de  la  troisième  erandeur ,  qui  crott  dans  lés  parties  chaudes 
de  FAsiç  et  de  r Amérique,  et  qui  porte  un  fruit  dont  oa 
mange  le  réceptacle.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'acajou 
à  planches  ou  bob  d'acajou ,  qui  est  le  Mahogoni. 

Celui  dont  il  s'agit  ici  est  de  la  pentandrie  monogynie  de 
Linnaeus,  ainsi  que  de  la  famille  des  TÉRÉBiirr  âgées  de  Juissieut 
c^tfaitpartiedu  genre  des  Anacardes.  Sa  fleur  a  un  calice  âîvisé 
en  cinq  parties ,  une  coroUe  de  cinq  pétales  deux  fois  phis 
longs  que  le  calice  ;  dix  étamines  ;  un  style  k  stigmate  simple. 
Le  fitdt  est  une  noix  réniforme  9  lisse  et  grisâtre  ei(térîeure-« 
<nent,  attachée  par  son  plus  gros  bout  an  sommet  d'un  ré- 
ceptacle charnu  ,  qu'on  appelle  pomme  é*àcajou.  Cette 
pomme,  rouge  ou  blanche ,  plus  ou  moins  ronde ,  et  de  la 
Iprosseur  d'une  petite  oratoge  ^  renferme  une  substance  spon«*- 
gieuse  j  aqueuse ,  pleine  de  fibres  déliées ,  d^un  goAt  acide 
et  assez  acre.  Elle  se  mange  crue  ou  en  compote  ;  elle  est 
astringente.  La  noix  d'acajou  contient  une  amande  blanche 
très-bonne  ,  et  qui  a  un  goAt  apprôcbhnt  de  celui  de  l'aveHne  , 
mais  beaucoup  plus  fin  et  phis  relevé.  On  la  sert  sur  les  table& 
en  guise  de  cerneaux  :  on  peut  aussUa  manger  grillée  ;  mais 
il  faut  se  garder ,  en  la  préparant ,  de  trop  manier ,  et  sur- 
tout de  porter  à  la  bouche  la.coqi^e  qui  Tenveloppe,  parce 
qu'elle  est  remplie  d'une  huile  caustique^  q^ûCait  naître  des 
ampoules  sur  la  peau.  Cette  hujje  tad^e  le  linge  d'une  ma- 
nière indélébile ,  et  sert  aussi  à  consumer  1^  verrues  et  les 
cors  des  pieds. 

là  acajou  ne  peut  être  élevé  en  France  ipi^ea  serre  chaude; 
Son  bois  est  blanc  9  et  employé  d^ns  les  ouvrages  de  menui^ 
série  ou  de  charpente.  Il  découle ,  par  incision ,  de  cet  arbre  ^ 
une  espèce  de  gomme  transparente  et  ronssâtre  ,  qui ,  fondue 
.dans  un  peu  d'eau ,  tient  lieu  de  colle  ;  mais  elle  est  bien  in^ 
férieure  à  celle  appellée  arabique.  (i>£SM.) 

ACALALOTE  des  Mexicains-  V.  Acalot.  (s.) 

ACALANTHE  ,  ACALAKÏHIS  et  AGANTHALES. 
i^oms  latine  du  Tarin  et  dû  CjftàaBONNEaET.  <v.) 

AGiVLpT.  Nom  abrégé  4e  çeM  iLqçi^aJkti)^  q»&  Femaiï- 
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iià  a  AôtLné  k  and  e«yècè  âlsis  (F.  ce  ioioi)  iniig&né  aà 
Mexique  f  et  qu^il  appelle  aussi  corbeau  aquatûfue.  Gepen-» 
dant,  il  n^a  do  corbeau  que  les  traits  sombres  de  son  plur 
mage  \  iA  reste  c^est  on  véritable  Ibis  ,  si  on  le  juge  d'a{irès  la 
description  que  Fernandès  en  a  faite  4  et  particulièrement  à 
la  formé  du  bec  ^  qui  ^  dit  il ,  est  courbé  en  arc  9  long  de  deux 
palmes  ^  et  médiocremem grêle,  ainsi  qu'à  sa  face  dénuée  de 
pliimes.  (s.)  ^ 

ACALYPHÉ.  V,  RiciN^LLE.  (b.) 

AGAMAGA.  Mot  btasilien ,  ^e  Séba  à  fanisement  appli-^ 
que  pour  dénomination  au  Mougherolle  Huppe  a  têtb 

tOULÈUR  I^' ACIER  POU.  (s.) 

AG AMACV.  IHoiÉi  d'un  MouGHEROLtÉ  Hvp^  du  cap  de 
Boniie  ^  Espérance  et  du  Sénégal,  (v.)^ 

AG  AME.  Acéonas,  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denyâ 
Montfi»rt.  des  caractères  Bcm^  :  ooqutUé  libre ,  unÎTalve ,  cloi-" 
sonnée  ,  droite  et  conique  ;  ouverture  ronde ,  horizoiitale  ;  si^ 
jj^bon  Central  ;  sommet  percé  de  huit  mamelons  ou  tubercules 
disposés  autour  d'un  sphincter  étoile  ;  cloisons  coniques  ^ 
j^iàsécfs  à  leur  ettréinlté  $  bords  unk. 

La  seule  espèce  qin  constitue  ce  genre  se  troure  fossile 
dans  le  canton  de  Bâfe.  Sa  grandeur  est  de  deux  à  trois  pouces* 
Ëllé  1^  i'apprdolié  îiéaûcaup  du  CÉTO<^tN£ ,  et  un  peu  àei 
Bélemi^ites.  Knorr  Ta  iîgûree,  tome  a^  p.  t,  n.^  i,  â  et 3.  (b.) 

AG  AMÊTL.  GVdt  itae  espèce  du  geiire  AèAVk  (b.) 

ACANE  y  Acana,  Genre  de  plantes  dont  le  caractère  con» 
(liste  en  im  calice  persistant ,  divisé  en  sept  parties  otaîes  et 
coMatéM  ^  nne  corerlle  dé  sept  grands  pétales  pblongs  ;  en 
<juatorze  étafmines  ielnes  4  leur  base  et  altematÎTement  gran*^ 
des  et  petites  ;  en  u*  ovaii^e  supérieur ,  orbiculaire ,  plane ,  A 
Septsmons,  Silnhomé  d'oâ  stjk  persistant  k  stigmate  en  tète  ^ 
âl  &éfi  Mriesi^  erAiBi  en  une  capsule  orbiculaire  ^  aplatie  ^  om^i^ 
biliqùéè  i  à'  sept  angles ,  k  sept  valves  ^  conteiiant  ptosiéuré 
Bemences^  cèn^iiliéejs  et  otates. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  du  Pérou ,  et  se  rap^' 
proche  si  fort  des  BÉJARa  y  qa'H  ne  mérîÉe  pas  â>n  être  dis^ 
tîngné.  Yentenat  est  m^ine  convaincu  que  les  d^eux  espèces 
qu'il  contietit  sontle^  Bd^uia  cé^ùùns  et  résinosa  Aè  Linn.  (b.) 

AGAKGA  eitAGAKiQUE.  Lapeiniade  est  connue  soui 
ee  nom  à  Madagascar.  F.  PeiintAbe.  (s.) 

ACANTHE ,  Àcatuhusi  {Diàfnamie  wtgfiospermu, )  Genre 
de  plantes  fui  appartient  à  la  fiatmxlie  àes  acanthoïdes  de  Jus- 
meu ,  et  dont  le  éaf  aofeère  est  d'aroir  un  calice  ia  qiaatf  e  divi-ï^ 
sions  5  deux  intérieures  èonrtes  y  deux  extérieures  très-Jongues 
et  opposées  ;  une  corolle  monopétale,  tubnléé ,  labiée ,  là 
lèvre  mxfétieme  xndle  ^  l'inférieure  très  -  ^aodb  »  JB^lane  ^  j| 
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troiis  lobes  obtas  ;  des  ântbères  connivéntes  ;  un  stigmate  bifi  j^ 
une  capsule  ovale ,  à  deux  loges  qui  renferment  chacune  une 
ou  deux  semences.  ^  « 

Les  acanthes  sont  des  herbes  remarquables  par  la  grandeur 
de  leurs  feuilles.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces  qui 
croissent  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  en  Asie 
et  en  Afrique.  Une  seule  «e  cultive  pour  ses  propriétés  médi-- 
cinales.  C'est  VacanthusmolUsàtlÀn.^  qu'on  appelle  aussi ^n»»;^ 
Urdne.  Elle  se  plah  à  l'ombre  dans  des  terres  sablonevses 
et  légèrement  humides.  On  la  multiplie  de  graines  ou  de  dra- 

S;eons.  C'est  sa  feuille  (ou  celle  de  V  acanthe  épineuse)  que  tous 
es  architectes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  à  l'exemple  de  Cal^ 
limaque ,  ont  prise  pour  modèle  pour  former  les  chapiteaux 
des  colonnes  de  l'ordre  eorinthien.  Cette  plante  étoit  donc 
connue  des  anciens  ,  qui  s'en  servoient  d'ailleurs  pour  teindre 
en  jaune  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  soit  Vacanûie  dont 
Virgile  a  parlé. 

Uacandie  comestible  est  originaire  de  l'Arabie.  Au  rapport 
de  Forskal  ^  on  mange  ses  feuilles  en  salade. 

On  fait  a  deux  nouveaux  genres  aux  dépens  de  celui-ci  ;  sa- 
voir :  DiLiVÂRiE  et  Blepharis  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on 
doive  les  adopter,  (b.) 

ACANTIlIAS.  Nom  spécifique  d'un  Centronote,  etnom 
vukaire  du  Squale  aiguillât,  (b.) 

ACANTHIE  ,  Acanthia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hémiptères  et  de  la  famille  des  cimicides.  Fabricius  le  com- 
posa d'ârt>ord  de  diverses  espèces  de  punaises  à.  corps 
aplati  et  membraneux,  mais  dont  plusieurs  différoient  essen- 
tiellement des  autres  par  les  antennes ,  la  forme  du  bec  et. 
les  habitudes.  Je  réduisis  ce  genre  aux  seules  espèces  qui  ont 
pour  caractères  communs  :  bec  de  trois  articles  ;  le  prémiei 
des  tarses  fort  court ,  et  les  deux  suivans  allongés ,  presque 
de  la  même  longueur  ;  le  labre  dégagé ,  saillant  ;  yeux  trè^ 
grands;  des  pieds  propres  pour  le  saut;  antennes  nliformeîs^ 
nec  droit» 

Dans  le  système  des  rhyngotes  de  cet  auteur ,  lé  genre  acan^ 
thie  ne  comprend  que  la  punaise  des  lits  et  Une  autre  espèce  de 
l'Amérique  méridionale  (  V.  punaise  )  ;  et  nos  acanthie$ 
composent  celui  qu'O  nomme  Salde,  salda^  et  qui  est  encore  mal 
assorti.  Ce  sont  des  hémiptères  à  corps  ovale  ,  dont  \e^  an-« 
tenues  sont  de  quatre  articles  9  qui  ont  des  yeux  gros  et  sail-^ 
lans  ,  deux  petits  yeux  lisses  et  l'écusson  assezgrand.  Us  se 
tiennent  sur  les  rivages  9  sautent  et  courent  très-vite  ;  ils  s'y^ 
nourrissent  probablement  des  petits  insectes  qu'ils  surpren- 
nent ou  qu'ils  attrapent  à  la  course. 

Je  rapporte  aux  acanthies  les  saldes  :  (UMtetcsi^  striata^tà-^ 
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ift>i3a£r  de  Fabrîcîus.  Il  faut  y  joindre  son  lygèe  sauteur  (  salta-' 
torius  )  Wolf.  €vm,fasc.  a ,  iah»  8  ^fig.  74^.  C'est  l'espèce  la  plus 
comnoune  aux  environs  de  Paris  :  felle  avoit  été.  décrite  et  figu> 
rée^  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  sous  la  dénomi- 
nation spécifique  dé  la  zostère  (zos/^/ve). 

UacfxnÛiie  sauteuse  (  A.  saltatorîa)  ,  pL  A.  9  9  a  ,  est  ovale 
noire ,  pubescente*,  les  antennes  sont  noires,  avec  l'extrémité 
du  premier  article  et  le  second  blancs.  Le  corselet  est  fort 
rétréci  antérieurement  ,  et  paroît  comme  partagé  en  deux 
3egmens.  L'écusson  est  assez  g^and  et  triangulaire.  Les  ély- 
tres  dépassent  un  peu  Tabdomen  ;  leur  bord  extérieur  et  la 
partie  membraneuse  des  bouts  sont  jaunâtres  t  on  voit  aussi 
quelques  petites  taches  de  cette  couleur ,  et  même  un  ou  deux 

Joints   blanchâtres  sur  la  partie  coriace  ;    l'extrémité  de 
élytire  a  quatre  nervures  noirâtres  Le&  pattes  sont  jau«- 
nâtires.  (L.)    ' 

ACAMTHINION ,  Acanûu'màn.  Genre  ''de  noissovs  éta- 
bli par  Lacépède,  aux  dépens  èes  Chétodons  de  Linnaeus.  Son 
caractère  consiste  à  avoir  des  dents  petites  ^  flexibles,  et  ipo- 
biles  ;  le  corps  très-comprimé  ;  sa  hauteur  égale  ou  supé^ 
rieure  à  sa  longueur  ;  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  le 
museau  plus  ou  moins  avancé  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ; 

Elus  de  deux  aiguillons  dénués  on  presque  dénués  de  notem-^ 
ranes  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  ;  savoir  :  tes  Chéthoboi^s 
RHOMBOïDAli  et  BLEU  j  qui  se  trouvent  dans  les  mers  d' Amé- 
rique ,  et  le  Chétodon  orbiculaire  ,  découvert  par  Forskal 
dans  la  mer  rouge.  V.  pi.  A.  7,.  où  le  premier  est  figuré,  (b.) 

*  ACANTHION.  Klein  donne  ce  nom  aux  mammifères 
du  genre  des  Hérissons.  (  OESic.  ) 

ACANTHOCÉPHALE  ^  A^^anAoc^halus.  Genre  de 
vers  intestins,  établi  par  Koelreuter,  mais  dont  les  espèces 
ont  été  réparties  par  nudolphi  dans  les  genres^  Eciuiiobinque 
et  Tentaculaire.  (b.) 

AcANTHOcéPHALES.  Ordre  de  vers  intestins  établi  par 
Rudolphi.  F^  leur  article,  (b.) 

ACANTHODION ,  Acanthoâban.  Genre  de  plante  ,  fort 
voisin  des  Acanthes  ,  établi  par  Delisle  dans  la  didyna^ie 
angyospermie.  Sa  capsule  e^t  bivalve.  La  seule  espèce  qui  le 
compose  est  fi£;urée  pi.  33  du  bel  ouvrage  sur  l'Egypte ,  publié 
par  l'Institut  de  cette  contrée.  (  b.  ) 

ACANTHOÏDES  ou  ACANTHACEES,  AcantUy  Jusr- 
sieu.  On  appelle  de  ce  nom  9  une  famUle  ou  un  groupe  de 
plantes  dont  le  caractère  ert  d'avoir  un  calice  divisé  ,  persis- 
tant ^  muni  &QUTent  de  bractées  \  une  coxoUe  ordiniairemeat 
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iiri^galiire  ;  deux  ou  quatre  étaBOii^es  diâydames  )  «fi  èvairv 
simple  à  style  unique ,  à  stigmate  bUoJt.é  ;  une  capaule  ]t>iloe«f9 
laire ,  s'ouvrant  élastiquemeut  en  deux  ralves  1 4ont  U  doisoB 
intermédiaire  ,  opposée  et  adnée  au  milieu  des  valves ,  porte 
les  semences  9  et  se  fend  en  deux  parties  qui  sont  munies  de 
filamens  crochu^  dans  les  aisselles ,  sur  lesquels  résident  les 
semences  ;  un  périsperme  nul  ;  des  cotylédons  foliacés. 

Dans  te  groupe ,  qui  est  le  quatrième  de  la  huitième  classe 
du  tableau  duRègne  végétal  de  Yentenat,  on  trouve  desplantes, 
qui  ontia  tige  herii»acée  ou  frutescente,  or£ni&rement  simple,  1 
quelquefois  garnie  d'aines.  Les  feuilles  presque  toujaSBFS.  op^^  ' 
posées  9  rarement  vertidlttées  ,  plus  rarement  alternes,  sonfi 
simples  et  communément  entières.  Les  fleurs  naissent  éafts. 
les  aisselles  des  feuilles  ou  au  sommet  des  tiges  tti  des  ra-^ 
meaux,  et  sont  tantôt  solitaires,  tantôt  dbposéfts  euiépts. 

Acanthdides  à  quatre  étamines  didynames  : 

AcmrmE,  Diliyâhie  ^  BLSfSAaiE ,  TauMEmuiE,  BaIlre-» 

UÈEE  et  BUELLIE. 

Acanthoùks  à  deux  étamines:  C  ARKAirriNES  et  DïAUTfliÉrE/B.} 
ACANTHOPE  ,  Acanthopus.  Genre  d'ins^ct^  Aelafe- 
mille  des  apiaires ,  que  nous  réunissons  À  celui  d'^/<!^ar£f.  K 
ce  mot.  (l.)  .  ' 

AGANTHOPHIS,  Acanthophis.  9erpent  doiit  la  patrip 
«st  inconnue  et  qui  a  servi  à  Daudin  pour  établir  uh  nouveau 
genre  qui  ne  diffère  du  Boa  que  par  un^rgot  k  Vetirémité  de 
ta  queue.  Il  est  d'un  gris  pâle  avec  de^  bandes  Aoke^s  transe 
versales  sur  le  dos ,  et  ofire  deux  rangées  de  points  noirs  en 
dessous.  lia  cent  douze  grandes  placmes  sous  le  ventre,  trente*^ 
fcuit  sous  la  base  de  la  queue,  et  treize  doubles  sous  sa  pointe. 
Son  premier  nom  était  Acaîithx^re.  FI  iluBiAH. 

Depuis ,  Leach  a  &it  connoître  ni|e  secpiide  ts{^^ic  dç  ce 
f  enre ,  pi.  3  de  ses  mélanges  de  Zoologiie.  C'est  VAchWimofms, 
DE  Brown.  Il  est  noirâtre ,  avee  la  lèvre  î^filMenre  blandie  ; 
un  sillon  transversal  se  remarque  en  a^vaiit  de  ses  narines  ;  sa 
i^ue  est  eourte,  beaucoup  moilÀ  grosse  que  te  corps  et 
latéralement  aplatie^Il  est  naturel  à  la  NouvellerHoUande  , 
et  n'atteint  pas  plus  de  buk  à  dix  pouces  Ae  lopgoievr,  (B.) 

ACAMTHOPODE ,  AcarOopodus.  C'est  le  nom  d'un  genre 
de  poissons  établi  par  Lacépède ,  aux  dépens  dés  GaiÉTOïKKSS 
de  jUnnœus.  U  présente  pour  caractènes  un  corps  très^com^ 
primé  ,  dont  la  hauteur  est  supérieure,  ou  au  moins  égale  à  U 
longueur;  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  le  museau  plus 
ou  moins  avancé  ;  une  nageoire  dorsmecouverttB  detnès^pe- 
tites  écailles  ;  un  ou  deux  piqu^oi^  à  la  place  de  chàçmie  d^ 
nageoires  ventrales. 
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Ce  genre  renienne  deux  espèces  ,saToir  le  GuÈtOBOiï  àr-^ 
t&EiirrÉ ,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes  ,  et  le  Chétobok  bob^ 

^AJKRt.  (B.) 

ACANTHOPOMES.  Famille  de  poissons  étabUe  pat 
IhHaéril  d»M  la  divi^oi»  des  osseux  thoraciques  à  brancmes 
eomplettes.  Ses  caractères  soiit:  c^ipsépaii^  comprimé  ;  oper-« 
cnles  dentelées  ou  épineuses. 

Les  genres  HoLOCENTiœ^  TAEmAJVorE,  p£B.sie(^£^  Bo- 

SIAN  9  MiGEOBTÈBi  j  S^ftÈKS  ,  LVTJAN  et  ÔeNTBOPOWE  ,  SOUt 

ceux  qui  constituent  cette  fsunille.  (b.) 

ACANTHOPHORB  4  Acanékophom.  Genre  de  plante 
élaà}\i  par  Lâmoureux  j  aânales  du  Muséum ,  aux  dépens  des 
Varegs  de  Lînnœus  ;  ses  caractères  sont  :  tubercules  arrondis 
et  épHieux.  li  renferme  cinq  espèces  toutes  étrangères  aux 
mers  de  l'Europe ,  ett  dont  une,  r  AcAin^HOPHORE  MaiTAiRE^ 
originaire  des  AiitiHes  ,  est  figurée  jl,  lo  du  mémoire  pré^ 
cité.  (B.) 

ACANTHOPTÉRTeiENS.  Ordre  de  poissons,  dont 
les  nageoires  osseuses  «  ou  seulement  quelquesHines  d'en-« 
tre  elles ,  ont  des  aiguillons.  )f^.  Îchthyoiogie,  (s.) 

ACANTHURÈ,  Acanthurus.  Genre  de  versintestins  établi 
par  Acbarius ,  sur  L'ËCHiNORiKQtTË  p£  Léfebian.  U  n'a  été 
adopté  ni  par  Rudolphi ,  ni  par  Lamarcl^.  (b.) 

ACANTHURE ,  AcanÛiums.  Lacépède  a  appelé  de  ce 
nom  uù  |[enre  de  poissons  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  Ckè-^ 
TOBONS  de  Linnseus.  Ils  offrent  pour  caractères  un  corps  très-- 
comprimé ,  et  plus  large  que  long;  l'ouverture  de  la  Douche 
petite  ;  le  museau  plus  ou  moins  avancé  ;  une  nageoire  dorsale 
garnie  de  très  -  petites  écailles  ;  un  pu  plusieurs  piqaaus  de 
chaque  côté  de  la  queue. 

Les  six  espèces  qu'il  contient  sont  le  Chétobow  chieur*- 
GIEN ,  qu'on  trouve  dans  la  mer  de&  Antillies  ;  le  Chéiobon 
ZÈBBE  j  qui  se  pêche  4ans  la  mer  du  Sud  ;  le  Çhétobo|ï 
KoiRAUB ,  qu'on  trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  d'Améri- 

Îue  ;    le  Chétobok  voilier  ;   le  ChétobON  rayé  ,  figurée 
ans  Séba,  voi  3^  tab.  3â,  n.«  3;  et  deux  autres  qui  for-, 
moieht  le  genre  TheutUis  de  Linnœus ,  supprimé  pat  Lacé-« 
pède  F'  pi.  A.  7 ,  où  il  est  figuré,  (b.) 
ACAPATLÎ.  Nom  de  pays  de  l'IvA  frutescent,  (b.) 
ACARA.  Poisson  du  Brésil.  On  le  trouve  d^ns  les  rivières  ; 
$on  .g^eijire  n'est  pas  connu.  (B.) 

AC  ARA  MUCU.  Animal  marin  des  côtes  *i  BrésiL  Seloa 
Playcardr-Roi  (Dict.  Hiat  Nat.) ,  c'cfit  le  Narwpal  (  mona^ 
4m  manocéros  )  linn. 
'  M.  Lacépède  le  rapporte  au  ^Aiisxfi  MoNQCÉftos^  Wil-^ 
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lughby  qu!  en  parle  d^apr&s  Marcgrave,  le  rapproche  des  Bâu^ 

BROIES.  (DeSM.) 

'   ACARA  PEBA.  Poisson  de  mer  du  Brésil  qui  parott  être 
une  espèce  de  Rasoir.  F.  Coryphène.  (b.) 

ACARA  PINIMA.  Marcgrave  donne  ce  nom  k  un  pois-* 
son  de  la  mer  du  Brésil ,  qui  paroît  être  le  Spare  raye  de 
Bloch.  (B.) 

ACARA  PITAMB A.  C'est  un  poisson  de  la  mer  du  Bré- 
sil f  qu'on  rapporte  au  genre  Dorade  ,  sur  la  fignre  qu'en 
a  donné  Marcgrave.  (b.) 

ACARA  PUEN  paroît  fort  peu  différer  du  précédent,  (b.) 

ACARA  TINGA.  Synonyme  d'AcAJ^A  Peba.  (b.) 
>  ACAR AUN A ,  poisson  du  genre  des  diétodons  ,  chœtodon 
bicolor.  Lin.  Il  fait  partie  des  H OL acanthes  de  Lacépède.  (b.) 

ACARAUNA ,  Acarauna.  Genre  de  poisson  de  la  classe 
des  Thoraciques  ,  établi  dans  le  treizième  volume  des  mé- 
moires de  l'Académie  de  Pétersbourg  ,  où  la  seule  espèce 


un  seul  rang  de  dents  à  cbaque  mâchoire ,  dont  les  deux 
antérieures  plus  erandes.  (b.) 

ACARDE ,  Acardo,  Genre  de  coquillage  ,  dont  le  carac- 
tère e^  :  une  coquille  composée  de  deux  valves  applaties, 
presque  égales  ^  n'ayant  ni  charnière  ,  ni  ligament ,  et  pe  pré- 
sentant qu  une  impression  musculaire  au  milieu  des  valves. 

Ce  genre  a  été  établi  par  le  célèbre  botaniste  Commerson. 
Il  n'est  encore  composé  que  de  deux  ou  trois  espèces  extrê- 
mement rares  dans  les  cabinets  ,  et  qui  toutes  viennent  de  la 
côte  orientale  d'Afrique.  On^ne  connoit  point  les  animaux 
qui  les  habitent,  animaux  qui  doivent  avoir  une  organisation 
différente  de  celle  de  ceux  des  autres  bivalves.  (  V.  pL  A.  6 
où  l'une  d'elle  est  figurée.  ) 

Bruguière  avoit  réuni  à  ce  genre  des  coquilles  fossiles  qui, 
s^en  rapprochent  beaucoup  ,  puisqu'elles  n'ont  pas  non  plus 
de  charnière  ;  mais  Lamarck ,  fondé  sur  l'inégalité  des  valyes 
de  ces  fossiles ,  et  sur  leur  convexité,  eo  a  fait  un  genre  nou- 
veau sous  le  nom  de  Rabiolite.  (b.) 

ACARIA.  Poisson  du  Brésil  ,  dont  le  genre  n'est  pas 
connu,  (b.) 

ACARICABA.  C'est  I'Hydrocotile  en  ombelle  de  Lin. 

(B.) 

ACARIDES  ouACARIDlES,  Acandes,  vulgairement 
màes,  tiques ,  seconde  tribu  de  ma  famille  des  holètres ,  ordre 
des  arachnides  trachéennes ,  et  composée  du  genre  acams  de 
Linnseus.  Ainsi  que  dans  tous  les  holètres ,  le  tronc  et  l'ab-r 


domen  sont  réunis  en  une  masse ,  sous  un  épidémie  comîhun  ; 
cette  première  partie  du  corps  est  tout  au  plus  divisée  en  deux , 
par  un  étranglement  ,*  et  la  seconde  est  continue  ou  n*a  qae 
des  apparences  d'anneaux. 

Les  acarides  diffèrent  des  phalangiens  ou  de  la  première 
tribu  de  cette  famille  par  leur  bouche.  Tantôt  elle  offre  des 
mandibules ,  mais  entièrement  cachées  ou  peu  saillantes  et 
composées  d'une  seule  pièce ,  soit  en  pince  y  soit  en  griffe  ; 
tantôt  elle  consiste  en  un  simple  suçoir,  ou  n'est  même  dis- 
tinguée que  par  une  simple  ouvejrture.  Ma  famille  des  acari--* 
dies,  acariduz,  ne  comprend ,  dans  mon  gênera  crusi.  etinsect  , 
que  les  acarus  terrestres  de  Linnseus,  q[ui  ont  des  mandibules; 

Leur  corps  est  ovale  ou  globuleux ,  le  plus  souvent  d'une 
consistance  très-moUe ,  et  si  petit ,  que  ce^  apimaux  ne  pa- 
roissent ,  à  la  vue  simple ,  que  comme  un  point  mobile, 
JLa  plupart  ont  deux  palpes  avancés ,  filiformes  ou  pointus  y 
et  de  quatre  à  cinq  articles.  Les  yeux  sont  très-petits  ;  on  n'en 
découvre  point  dans  quelques  espèces.  Leurs  pieds ,  dont  le 
nombre  est  généralement  de  huit ,  sont  ordinairement  hérissés 
de  poils  et  terminés  par  deux  ou  trois  crochets ,.  fixés  dans 

idusieurs ,  sur  une  espèce  de  pejotte  ou  de  vésicule  pédoucu- 
ée  et  mobile.  J'ai  observé  ,  ce  que  d'autres  avalent  vu  aussi , 
que  plusieurs  petits  n'ont  que  six  pieds  à  leur  sortie  de  l'œuf; 
mais  les  deux  autres  ne  tardent  pas  à  se  développer. 

Quoique  ces  animaux  échappent  à  nos  regards  par  leur  ex** 
frème  petitesse ,  leur  étude  n'en  est  pas  moins  curieuse  et  des 
plus  utiles.  Ifs  méritent  surtout ,  d'après  les  faits  que  je  vais 
exposer ,  Tattention  du  médecin  philosophe. 

Les  uns  sont  errans ,  et  se  trouvent  tantôt  sur  les  provi- 
sions de  bouche ,  comme  la  farine  ,  les  viandes  desséchées , 
le  vieux  fromage  sec ,  tantôt  sur  des  substances  animales  pu- 
tréfiées ;  souvent  aussi  sur  les  feuilles ,  sous  les  écorces  des 
arbres ,  les  pierreli ,  daqs  l'eau  ;  les  autres  sont  fixes ,  et  vi- 
vent en  parasites ,  sur  la  peau  ou  dans  la  chair  de  divers  ani- 
maux ,  et  les  affoiblissent  beaucoup ,  ou  les  font  même  périr 
à  la  longue  9  par  leur  excessive  multiplication.  On  attribue  à 
quelques  espèces ,  l'origine  de  certaines  maladies ,  comme 
la  dysscnterie  9  et  plus  particulièremept  la  gale.  Il  est  cer- 
tain 9  ainsi  que  l'a  constaté  le  docteur  Gallée ,  auquel  nous 
devons  une  dissertation  très-intéressante  sur  ce  sujet ,  que 
l'acarus  de  la  gale  humaine  se  trouve  presque  toujours  dans 
les  ulcères  des  personnes  infectées  de  cette  maladie  ,  et  que 
i;et  acafus ,  placé  sur  le  corps  d'un  homme  sain,  lui  en  ino-^ 
çul^e  le  virus. 

La  gale  du  cheval  et  celle  de  quelques  autres  animaux  do-i 
mestiques  ,  noua  offrent  d'autres  espèces  d^àcarides.  Ijcs 


7^  A  C  A 

iiqaetf  (  F.  IxoDE.  )  tourmentent  les  bœnft  «  le  chien  <St 
d'autres  animaux ,  en  suçant  leur  sang.  Les  oiseaux  enno^-r 
rissent  de  diflGérentes  sortes.  . 

On  a  découvert  des  acarides  dans  les  yeux  et  jnaqoas  dans 
le  cerveau  de  l'homme.  On  en  trouve  aussi  sur  plusieurs  in- 
fectes. Quel<pies  coléoptères,  vivant  de  cadavres  ou  d'excré- 
mens  »  tels  que  les  boudiers ,  les  escaibots ,  les  géotnipes  r^ 
^phodies ,  en  sont  qnelfuefois  tont  eouverts. 

Les  acarides  sont  ovipares,  et  pullulent  d^un€  manière  pro^ 
diaieuse. 

,  Degeer  a  partagé  les  mUes  eu  sept  famSks ,  d'après  leurs 
différentes  habitudes.  Notre  distribution  sera  fondée  sur 
kurs  divers  modes  d'organisation. 

1,^  HuU  pieds  simplemtni  ambulatoires  et  des  mandAuHes  : 

Les  genres  :  Trombibion  ^  Erythrée  ,  Gamase  ,  Chet-t 
làfTE ,  Oribate  ,  Uropobe  ,  Mite  (  ou  acams  ). 

at,^  ffiitt  pieds  0  simplement  ambiia/oipes  et  un  wçuir% 
I^e»  Cenres  :  Bmlus  ^  Smaris  ,  Ixons ,  Arga^» 

3."  fjvit  pieds  nageurs. 

Les  {genres  Eylaïs  ,  Hybrachne  ,  Liki^ochav^ 

^.^  «Sm?  pieifk* 

Les  jgenres  :  Caris  ,  Léfte  ,  Atome  ,  OcYrtTE.  V.  eeft 
mots.  (L.) 

ÀCARIMA.  O^après  Barrère  (France  équiinoxiale).  C'est 
le  nom  que  porte  k  la  Guyane  française  l'Ouistith  mari-^ 
xmA(^HapaJkIhMlia.)  lUig.  Fo^fts  le  mot  Ouistiti,  (pe&m.) 

ACARNE.  On  donne  ce  nom  a«  Spaar  Pa«£l.  (fi.) 
ACARIKE,  Acama:  Genre  de  plantes  étabHpar  Atiioni, 
pour  placer  I'Atracttlibe  pRisoniitÈRE.  Il  lui  donne  wat 
caractères:  un  eaUce  entouré  de  bractées  foliacées  ;  desneu-t 
rons  henanpiirodites  h  cinq  divisions  ;  un  réceptacle  garni  de 
paiiiettes  et  portant  des  semences  couronnées  par  une  aif- 
grelte  plumeuse.  Ce  genre  a  aussi  été  étsiUi  par  Gs^tner  > 
aoQs  le  nom  de  CirjiIle.  (p.) 

ACARUMUCU.   V.  ACARA  MtJCU.  (BESH;) 

ACATECHILI ,  (^Frin^Ua  numcana,  Lath.  ).  Oiseau  du 
^enre  F,rjkgu.I£  et  de  l'oçdre  des  Sylvains.  F.  ces  mots.  Cei 
biseau  du  Mexique  j  est  simplement  indiqué  par  Femandez^ 
Sonnini  en  fait  iui  tarin  dans  la  première  édition  de  ce  dic-^ 
tionnaire  :  c'est  plutôt  un  chardonneret;  car  son  plumage  a  de 
gr^ds  reports  avec  celui  du  mâle  chardonneret  îaune  d'A- 
mérique^  ouu  son  jeune  âge,  et  avec  la  femelle.  Sa  groisseuxiL 
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soli  dbaiit  et  ses  aKmens  soînt  les  mêmes  que  ceux  je  eèt  oUé«ii. 
Il  a ,  suiVant  Feroandez ,  Thabltode  de  se  frotter  contre  les 
roseaux.  Du  reste ,  son  plamage  est  en  dessus  d'un  bn»n  Ter-' 
dâtre  y  et  en  dessous,  d^nnUanc  nuancé  de  jaunâtre.  F.  GsAEt 

DOSIHERET  JAUN£.  (V.) 

ACATSJA  VALLÏ.  C'est  le  Cassyte.  (b.) 
ACCAVIAC  ou  ASCAVIAS  VAKE.  Selon  d'ancien^ 
voyageurs  ,  c^e^t  un  oiseau  de  la  Nîjgritle ,  de  la  grosiseur  du 
paon  ou  de  la  cicogne ,  et  ayant  une  huppe  rouge  sur  la  tête  9 
arec  deux  rangs  de  plumes  blanches  de  chaque  eôté.  (s.) 

AGAWERIA.  C'e^  1' Omyoxyib  à  CeyU».  (p.) 

ACCENTEUR,  {Acccntor^  Bechst).Nom  d'unnouyeati 
genre  ^  qui  ne  renferme  qu^une  seule  espèce ,  la  faupetie  des 
^pe$\  ou  le  P^GOT.  V,  ce  ihot.  (v.) 

ACCIOCA.  Plante  qu«  Ton  isubjstkne  aii  Tpié  4?  P^tra^ 

ACÇIPITRES  9  AccipUres.  \,*^  ordre  des  oii^eaux.  Carao 
tàres  :  Pieds  courts  ou  médiocres ,  robustes  et  imsculeux  ; 
jambes  charnues,  entièrement  couyertes  de  plumes  jusqu'au 
talpn  (  vulgairement  le  genou  )  ;  tarses  nus  et  réticulés , 
ou  vêtus  en  tout  pu  eu  partie  ;  trob  doigts  devant ,  fen- 
dus, très  -  flexibles ,  vcrruceux  sous  les  jointures,  totale- 
ment séparés ,  ou  les  deux  extérieurs  unis  à  la  base  par 
une  membrane  ;  Vexteme ,  quelquefois  versa^e  ;  le  postérieur 
articulé  au  bas  du  tarse  sur  le  même  plan  qu^  les  antérieurs  ^ 
embrassant  le  juchoir  avec  soi;i  ongle ,  et  portant  à  terre  sur 
tonte  sa  longueur  ;  ongles  mobiles  ,  rétractiles ,  allongés , 
épais  à  la  base ,  comprimés  latéralement ,  crochus ,  aigus  ou 
un  peu  obtus  ;  ^intermédiaire ,  le  plus  souvent  avec  une 
tranche  saillante  et  cQimne  pectinée  ;  bec  robuste .,  cou- 
vert à  la  base  d*unê  c^ire  >  crochu  à  la  jpointe.  —  Reçtrices , 
quatorze  au  plus ,  douze  au  moins.     » 

Cet  ordre  est  divisé  eu  deux  tribus,  quatre  famiHes ,  et 
vingt-trois  genres  dans  ma  nouvelle  ornithologie  élémentaire , 
d'après  laquelle  les  oiseaux  sont  classé.s  dans  cette  lédkion. 
V.  Ortuthologie. 

Tous  les  accîpitres  sont  carnivores  ;  les  tms  préfèrent  les 
charognes  ^  les  antres  I4  chair  palpitante ,  quelques  -  uns 
vivent  principaijement  de  poissons.  Les  petits,  dès  leur  nais*- 
sance ,  prennent  eux  -  mêmes  la  nourriture  donnés  par  fa» 
père  et  mère ,  et  ne  quittent  le  nid  qu'en  état  de  voler. 

ACCIPITRES  DIURNES,  JmpUres  élùimi.  Pre- 
auèr<ï    '^ibu  4e  l'ordœ  ^jb  accîpitres*  Caractèrcf  i  Y<pc' 
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diriges  de  côté.  Cette  triba  renferme    trois  familles,  les 
.VAUTOuams ,  les  Gypaètes  ,  les  Accipitrins.  V,  ces  mots. 

Peu  d^oiseaux  offrent  dans  leur  plamage  autant  de  diffé-* 
rentes  sur  le  même  type  que  ces  accipîtres ,  depuis  leur  nais-* 
sance  jusqu'à  Page  avancé  ;  aussi  est-il  très-difficile  de  dé-« 
terminer  les  espèces  avec  précision ,  et  même  de  distinguer 
les  sexes  pendant  les  deux  premières  années ,  si  ce'n^est  par 
la  taille  chez  un  certain  nombre  ^  tant  les  livrées  des  mâles 
et  des  femelles  ont  alors  d'analogie.  Il  n*en  est  pas  tout*à-fait 
de  même  pour  les  jeunes  ;  car  chez  eux  les  couleurs  sont 
ordinairement  plus  chargées  et  moins  pures ,  les  taches  plus 
saillantes  et  plus  nombreuses  avant  la  première  mue  et  sou- 
vent avant  la  seconde ,  époque  à  laquelle  les  teintes  com- 
mencent à  s'épurer ,  les  taches  et  les  raies  à  s'altérer ,  et  tou- 
jours de  plus  en  plus ,  à  mesure  que  l'oiseau  vieillit.  Ces 
taches  et  ces  raies  subissent  graduellement  un  tel  changement 
dans  certaines  espèces  9  qu'u  n'en  reste  presqu'aucun  vestige 
chez  des  vieux  mâles  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  les  signaler 
coDune  des  espèces  différentes. 

C*est  ainsi  que  le  vautour  de  Malte ,  en  passant  du  bnm 
au  blanc ,  se  trouve  être  celui  de  Norwège  et  le  petit  vautour 
de  Buffon  ;  que  le  vautour  moine  finit  par  être  le  vautour  noir , 
en  quittant  un  plumage  gris  et  brun ,  pour  en  prendre  un  d'ua 
brun  noir  ;  que  le  vautour  fauve  9  qui  dans  sa  jeunesse  est 
jroussâtre  9  après  cette  couleur  est  gris  9  ensuite  cendré  , 

Î^rend  dans  l'âge  avancé  un  vêtement  d'un  gris -blanc  uni-^ 
orme.  Si  nous  parcourons  une  autre  série  9  nous  voyons 
l'orfraie  devenir  le  pygargue  à  tête  grise,  et  dans  sa  vieillesse 
celui  à  tête  blanche.  Ce  dernier  fait  a  été  contredit  ;  et  Toi 
a  avancé  que  le  pygargue  à  tête  i)lanche  étoit  une  race  dis- 
tincte du  pygargue  à  tête  grise  9  laquelle  ne  se  trouvoit  que 
dans  l'Amérique  septentrionale  et  dans  les  parties  les  plus 
boréales  de  l'Europe.  Cependant  j'ai  vu  dans  les  Etats-Unis 
l'orfraie  ,  le  pygargue  ^  tête  grise  et  celui  à  tête  blanche  9  qui 
tous  les  trois  appartenoient  9  comme  en  Europe  9  h  la  même 
espèce.  J'ajouterai  k  ce  fait  que  le  pygargue  à  tête  blanche , 

Îu'on  a  vu  à^  la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi  9  a  été  pris  en 
'rance  9  et  y  est  arrivé  ressemblant  beaucoup  à  une  orfraie^ 
Néanmoins  9  je  crois  que  le  plumage  du  pygargue  passe  plus 
promptement  au  blanc  sur  la  tête  9  dans  les  contrées  boréales 
des  deux  continens.  En  effet ,  Othon  Fabricius  9  qui  a  ob- 
servé ces  oiseaux  au  Groenland  9  ainsi  que  je  l'ai  fait  sur  le 
fleuve  d'Hudson  en  Amérique  9  nous  donne  une  description 
exacte  du  pygargue  dans  ses  premières  années ,  description 
qui  convient  en  tous  points  à  l'orfraie  ;  il  nou^  dit  ensuite 
que  les  vieux  pygargues  diffèrent  en  ce  ^'ils  oot  la  qiaeue^ 
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la  tète  et  le  conblâlics  ;  et  quMk  bl^mchisseiit  de  plus  en  pla« 
à  mesure  qu'ils  vieillissent.  Le  plumage  des  aigles  propre- 
ment dits ,  varie  moins  que  celui  des  pygargues  ;  ils  passent 
seulement  du  brun  au  noirâtre,  et,  dans  leurs  premières  an^ 
nées ,  il>est  mélangé  de  brun  et  de  roussâtre. 

Si  nous  examinons  la  sonbiise d'Europe,  nous  voyons  le 
mâle  d'abord  totalement  pareil  à  la  femelle ,  et  prendre,  aprèa 
trois  ou  quatre  ans ,:  lei  couleurs  de  l'oiseau  saintmartin  ^ 
long-temps  regardé,  et  peut-être  encore,  comme  une  espèce 
distincte  ;  mais  ce  n'est  point  un  doute  pour  celui  qui  l'a  étu- 
dié sous  ses  diverses  livrées.  L'émérillon  à  culottes  rousses 
{Jalco  Tufipes  ou  vesperdnus^ ,  est  dans  le  même  cas  que  l'oi- 
seau Saint-martin  ;  car,  ne  différant  nullement  de  sa  femelle 
pendant  ses  deux  premières  années ,  il  prend  ensuite  un  vê- 
tement qui  n'a  aucune  marque  analogue  au  premier  ;  c'est 
au  point  qu'on  s'est  cru  fondé  à  les  séparer  spécifiquement. 
Quoique  l'émérillon  mâle  ne  subisse  pas  une  métamorphose 
aussi  complette ,  on  ne  l'a  pas  moins  décrit  une  seconde  foi» 
sous  le  nom  de  rochier,  parce  que,  dans  Tâge  avancé,  il  a 
moins  de  taches  sur  le  devant  du  corps ,  et  que  la  couleur  des 
parties  supérieures  a  passé  du  brun  au  bleuâtre  ;  c'est  encore 
après  plusieurs  mues  que  ,  chez  les  ^perviers ,  les  autours  et 
les  faucons  proprement  dits ,  les  taches  changent  de  formes  ; 
que,  chez  les  deux  premiers,  elles  deviennent  transversales  de 
longitudinales  qu'elles  étoient  d'abord  ;  que ,  chez  les  mâles,  le , 
brun  des  parties  supérieures  est  remplacé  par  du  bleuâtre  ; 
que,  chez  les  faucons  mâles ,  les  taches  disparoîssent  entière** 
ment  sur  le  devant  du  corps.  Enfin ,  il  nous  reste  une  buse 
d'Europe ,  que  l'on  a  toujours  confondue  avec  la  buse  com- 
mune ,  en  disant  que  celle-ci  portoit  une  livrée  qui  variole 
au  point  de  devenir  totalement  blanche.  Cetcaccipitre ,  que  ^ 
j'ai  appelé  buse  changeanU^à^ns.wa.  mémoire  que  j'ai  présent^ 
dernièrement  à  l'Académie  de  Turin ,  est  une  espèce  très- 
distincte  ,  qui^  d'abord  brune  én-dessus^  blanche  en-dessous, 
avec  uu  grand  nombre  de  taches  longitudinales ,  se  présente 
dans  le  cours  de  sa  vie  sous  un  plumage  telleupient  varié ,  qu'on 
trouve  rarement  deux  individus  totalement  pareils ,  si  ce  n'est 
dans  les  deux  premières  années.  Au  contraire.,  le  vêtement  de 
la  buse  commune ,  que  je  nomme  dans  le  mênle  mémoire  buse 
à  poitrine  barrée  y  ne  varie  point,  si  ce  n'est  sur  la  poitrine  et 
sur  le  ventre ,  dont  Ij^s  bandes  transversales  sont  seulement; 
moins  nombreuses.-  Je  renvoie  aux  articles ,  qui  concernent 
ces  oiseaiix ,  pour  les  détails  qui  sont  à  l'appui  de  ce  .que  je 
viens  d'avancer. 

ACCIPITRES  NOCTURNES  ,  {AcdpUres  nocùmu). 
Deuxième   Tribu  ifi    Tordre   des    accipîtres.    Caractère    : 
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Yeux  dirigés  ed  devant   Cette  tr3>a  n'eit  composée  ^orf 


Sartie  syfttématiquç  des  oiséam  de  TËgypl 
ais ,  ne  poaraiit  m'y  cenfornKcr  avec  Gertitudc  pour 
touâ  les  oiseaux  de  proie  iHictames  i  puisqu'il  me  famdroit 
pouroir  les  exaitiiiiet  teus  eu  nature ,  je  les  ai  classëi^  dans  vm 
settlffroiyet  à  rezeniplede  liaiisaset  de  tous  les  autres 
ornithologistes. 

On  feconnôk  aiséasent  ks  accipitres  nocturnes  à  la  gros-» 
seur  de  leur  tête ,  à  leurs  srands  yeux  ,  ans  cercles  de  plmnee 
efflées  et  écailleuses  qui  les  entourent,  et  mi  d'im  côté  re-» 
coofrei^t  les  narines  et  de  l'autre  ks  oreilles.  Ces  cerdes 
sont ,  cbea  les  uns ,  médiocres  et  peu  réguliers  ;  éhez  d'autres  > 
grandit  ^  échancrés  àur  les  côtés ,  on  grands  et  régnlief s.  ht3 
oreilktf  externes  présimtent  aussi  des  disparités  ehéx  ^el-^ 
quesHins  :  elles  sont  rondes  et  dénuées  d'opercuks  ^  chez  là 
cherVéche  et  k  ^etit  duc;  exeessivement  grandes,  arquées 
de  manière  à  suivre  k  contour  de  h  face ,  et  couvertes  eha-> 
cune  d'une  tahre  lâembraneuse  emplmiiée  ipn  s'ouvre  p» 
son  hcfrd  poi^rienr  ^  ehea  le  moyen  Aie  ^  grandes  et  eper-^ 
eulées ,  tkeA  le  cliat-^Miant  et  chez  la  kdoMe.  Ces  aecipîtres 
se  distinguent  tous  entre  ete  par  des  tarses  mm  ou  vêtus  ;  lei 
uns  les  ont  iotakmeot  emplumés^  d'autres  ghditrcs;  mais 
ceux-ci  ne  se  Irooifent  point  eii  Europe.  Qnelques>^«ns  de 
eette  partie  du  monde  ont  les  tarses  et  les  doigts  totalement 
lainenx,  tandis  que  d'autrei  ont  setdement  k  tarse  laineojB 
et  ks  doigts  en  psrtie  vefais.  J'engage  ceux  qui  désireront 
des  détafls  plus  étendus  sur  ces  oiseaiux ,  à  consulter  l'ex-» 
cellent  ouvrage  de  M«  Satigny. 

iinn^eni  a  divisé  oe  genre  en  deux  jeétienv  :  dans  l'une  se 
trouvent  tes  espèces  qui  ont  deui  aigrettes,  et  dans  l'autre 
celles  feâ  en  mm  nvivées. 

ACâlPITRINS  ,  {A^e^MnlX  Troisième  famitte  de 
Tordre  des  àccipiMs.  Cofaciènts  r  Fieds  nus  on  eni{dumés 
jusqu'aux  doigts  ;  tarses  de  fa  longueur  du  doigt  intcirmé-^ 
diaire ,  on  nn  pen  pin»  longs  ;  aoîgts  exiiérieurs  on  to-* 
talement  séparés,  ou  nnis  à  la  l>àse  pair  une  mtendM-anef 
l'externe  versatile  chez  plusieurs  ;  on^^'  très  -  ^oehus  ^ 
aigus;  bec  couvert  à  l'origpne  d'une  cke  nne  ou  v^e, 
crochu  à  la  pointe  ;  narines  glabres  ,  quelquefois  garnies 
de  soieis  roîdes  et  rares  ;  yeux  renfoncés  ;  jabot  empkuaté  on 
laineux  ;  tète  et  cou-  parfattement  emplnmés. 

Tous  les  oiseaux  de  cette  famille  ont  été  dasdés  dans  le 
genre  ^/<:o,  par  Linnaeus  ,  Gmelin  et  Latfiam.* 

M.  Meyer  en  a^iseté  ks  aigles >  et  a*  fait  elnq^  divisione 
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^  ton*  les  autres,  sous  les  noms  de  n^an,  bttsa,  soik 
buse ,  autour  et  faucons  nobles^  Ces  «roupes ,  <{Ue  Vmm 
roit  au^si  dans  les  ouvrages  de  quelques  ornithologistes  franv 
fais,  me  semblent  plus  naturels f  vu  que  ces  oiseauBt  oot 
plusieurs  caractères  particuliers  et  eonstans  9  d'après  ksquek 
on  les  distmgue  parfaitement  les  uns  des  autrjbs ,  et  dont  la 
réunion  ofiCre  un  fai8<^au  qui  ne  permet  pa#(jbe  les  eenfendru. 
D'autres  auteurs  ne  s'éloijpeni  de  la  elasaififatiomde  lin^ 
aseu^,  qu'en  isolant  Les  ai^es  auj^^els  Us  joignent  les  baibu^ 
zards,  les  milans  et  le  jean^lè-blane,  qui  tous  me  paroîssent 
déplacés  :  en  effet,  j'ai  ebercbé  en  vain  ce  qui  pduyest  lesra|irr 
prod^er  et  je  neleur  «ad  trouvé  aucun  ra^^ortarec  les  aigles  pro-* 
preme^t  dits.  Gomme  ils  diffèrent  eAtre  eux  4  BDm«*sttule]Beée 

ET  l|»ur$  attributs  génériques  ,  maisencorê  par  leurs  mœiirsi 
u* instinct  et  leurs  habitudes,  et  qu'on  ne  peuten  outre  le» 
classer  parmi  les  faucons,  parce  qu'Us  en  diffènevt  autant  ^e 
des  aigles  ,  je  me  suis  décidé  a  en  faire  des  genres  parSîcu-«* 
Uers  sous  les  noms  de  Balbuzaab,  Mi^lix  et  Girgaete.  (  F; 
ces  mots.  )  Le  py^^fne  ouâme,  doit  selon  moi  «  âtre  encore 
séparé  des  9if^  9  puisqu'il  prés^te  des  caractères  qui  lui 
sont  proipres  et  qui  1^  se  trouvent  point  die^  les  aigles  pro-« 
preni^nt  £ts.  Ù  en  est  de  même  p&ur  plusieurs  otseamc  de 
proie  de  l'Amérique  )  ^^on  a^^^He  aussi  aigles,  et  qui,  dans 
mon  eniitholoi^e  élémentaire ,  sont  sous  les  noms  de  H  AUVfK 
et  de  Shza£TE»  V^  ces  mots. 

Quant  2tux  autre^  espèees  réentes  par  les  auteurs  dans 
leur  genre  faucon  ,  je  ne  vois  que  les  hebreanx  ,  les  cresse** 
relies  fst  les  éméjillons  auKfti^ls  ce  nom  générique  puisse 
convenir  ;  vu  qu'ils  ont  tous  les  attribUAs  qui  distinguent  lé 
faucon  proprem^mt  dit;  savoir  ;  le  bee^denlé  vens  le  bout 
ie  sa  partie  supérieure  et  échancré  vers  la. pointe  de  l'infié** 
rieure  i  les  narines  orbiçulaires  avec  untubereide  isolé  dan»- 
le  milieu  ;  la  deuxième  rémige  la  pfais  longue  de  toutes  ;  réi»^ 
mon  de  earaetères^i  ne  se  rencontre  que  cheoc  ces  oiseaux. 
En  effet  9  si  nous  examinons  les  acc^tres  qu'on  a  qaalifiés 
du  même  nom,  nous, voyons ,  i.^  Que-  les  hme»  ont  le  hee 
édenté  et. sans  échancrure;  les  narines  oblongues  et  sans  tu-?* 
bereule';  la  deuxième  rémige  plus  courte  <pxe  les  troisième  et 
ipiatrième*  a.^  Que  les  busards  et  les  aonJiuses  ^SèreiA  de 
tous  les  oiseaux  pï'écédens  par  leur  cire  vebie  ^  lenrs  tarsea 
aUongés  à  peu  près  gréles,^t  parles  proportions  relatives  àe$ 
rémiges.  3.<»  Qu'Us  se  rapprochent  de^-éperviers  par  b  Ion* 

Eeur  dutarse^  et  ^'Uss'en  éloignentd'aiUeurs  ;  ceux  ei  ayante 
t  ailes  èourtes,  les  narines  ^wres  et  presque  ovales,  la  cire 
nue, -et  une  autre  disposition  relative  des  premières  rémiges. 
On  a  enooK)e  clj^;^^  sous  le  nom  de  fimcon ,  tous  les  oiseamc 
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de  proie  diurnes  exotiques  (les  vautours  exceptas)  ;  itéalimoiiis 
on  ne  doit  pas  en  conclure  que  tous  y  soient  mieux  placés  que 
ceux  d'Europe ,  dont  il  vient  d'être  question  ;  car ,  à  Tex- 
ception  de  lo  à  la  auxquels  cette  dénomination  convient 
80US  tous  les  rapports  9  on  trouve  parmi  les  autres ,  des  bal- 
buzards ,  des  buses  ,  des  busards ,  des  soubuses ,  des  milans, 
des  éperviers ,  des  autours  ,  quelques  véritables  aigles ,  et  de 
plus ,  un  certain  nombre  d'espèces  qui  m'ont  paru  suscep- 
tibles d'être  le  type  de  nouveaux  genres.  Consultez  les  mots 
Harpie,  Spizaète,  Phisète,  Macaduga,  Igtinie,  C  aracara, 
Rancanca  ,  CouHYEH  et  Iribiiï.  (v.) 

ACCOLA.  Poissoa  qu'on  mange  à  Malte  et  qui  est  men^ 
tionné  dans  le  voyage  de  Sonnini  en  Egypte.  Il  ne  devient 
pas  aussi  gros  que  le  thon ,  mais  sa  chair  est  plus  blanche  et 
plus  délicate. 

Sonnini  pense  que  c'est  le  scomber  alalunga  de  Linnaeus  ^ 
c^est-à-dire ,  le  Thon  blanc  des  Français^  (B.) 

ACCORTE.  Nom  donné  par  Goedart  (  iom.  2  exp.  i.  )  à 
une  chenille  qui  se  nourrit  àft  teuilles  de  rosier  d'hiver,  (l.) 

ACCOUCHEUR.  Espèce  du  genre  Crapaud,  (b.) 

ACCOUPLEMENT  (Et^oiiomi^nra/le).  &iuîd^i^ 
néraies  surVaccauplement  des  animaux  domestiques,  -—  On  entend 
souvent  par  le  mot  accouplement,  appliqué  aux  animaux  do- 
mestiques ,  la  réunion  de  deux  animaux  destinés  à  travailler 
ensenible ,  lesuuels.  sont  ordinairement  du  même  sexe ,  du 
même  âge ,  de  la  même  taille ,  de  la  même  race ,  et  fréquem- 
ment aussi  de  la  même  couleur* 

Le  plus  souvent  ce  mot  indique  Funion  du  mâle  et  de  la 
femelle  pour  la  génération. 

Cette  union  a  lieu  généralement  entre  des  individus  de  la 
même  espèce  ;  elle  se  pratique  quelquefois  entre  des  animaux 
de  races  différentes  dans  une  espèce  ;  quelquefois  encore  elle 
se  fait  entr^  des  espèces  distinctes,  du  même  genre ,  ce  qui 
forme  un  quatrième  mode  d'accouplement  ;  et  quelques  per- 
sonnes ont  pensé  qu'elle  pouvoit  réussir  pour  la  génération, 
entre  des  animaux  de  genres  difEérens  ,  ce  qui  formeroit  un 
cinquième  mode.  . 

Après  avoir  indiqué  les  principales  précautions  qu'exige  le 
premier  mode ,  dont  Tobjet  est  bien  différent  des  autres ,  nous 
essaierons  de  faire  connoître  ici  les  considérations  majeures 
applicables  aux  quatre  derniers. 

Premier  Mode.  -—  Accouplement  d^animaux  dameslitptes  > 
pour  le  trùçail.  -»-  Ce  premier  mode,  ou  cet  assemblage  de 
deux  animaux ,  comiiie  de  deux  bœufs ,  par  exemple ,  atta- 
chés sous  le  même  joùg ,  se  pratique  fréquemment  pour  les 
opérations  aratoires  et  les  charrois.  Il  exige ,  pour  donner 
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tons  ies  résultats  nttles  qa^oh  eh  atienà^  la  ressemlbiatice  la 
plàs  éteiida«  possible ^   sous  tous- les  ra{>ports  essentiels  ^ 
^ntre  les  animaux  réums  pour  ces  importans  objets.  Toute 
dissemblascè  prononcée ,  dans  te  cas  ^  a  ordinairement  des 
résultats  factieux ,  ijpill  est  facile  de  prévoir  et  de  prévenir. 
Ai^si,  la  différence  de  sexe  peut  fatiguer  inutilement  les  ani^ 
maiiX4  et  les  distraire,  d'a&Ueurs ,  de  Tolnet  qn^on  a  ici  en  vue  > 
indépendamment  de  Tinconvénient  résultant  de  la  différence 
qui  existe  dans  les  forces ,  le  caractère  et  les  au^es  disposi- 
tioBS;  La  différence  d'âge  a  des  inconvéniens  non  moins  gra- 
ves, en  fatigant  lin  animal  plus  qu^un  auti'e ,  et  en  nuisant 
nécessairemeïit  aux  travaux  ^  parce  ^e  les  forces  et  les  ef-« 
£dTt^  ne  peuvent  étret  T^on  pnis ,  généralement  les  mêmes. 
La  différeiKe  de  taille  a  si^veot  encore  de  semblables  désa-^ 
Tantages  ^   à  cause  du  déliaiit  d^ensemble  dans  Faction.  La 
difiérence  de  race  peut  également  donner  des  résultats  dé-» 
favot'ables,  par  les  mjémes  causes  ;  et  quoique  la  différence 
dans  la  couleur  dé  la  robe  soit  souvent  réputée  indifférente  ^ 
comme  elle  pktt,  au  moins  >  davantage  à  Tœil ,  lorsqu'elle 
est  ta  méiùe  dans  les  deux  ai!nimaux,  que  .lorsqu'elle  diffère ^| 
si  ,    toutefois ,  eUe  n'a  pas  d!autre  mérite  ,   ce  que  nous 
examinerons  aiUeui^s,  il  est  bon  de  la  réunir,  lorsqu'on  le 
peut ,  aux  antres  qualités  essentielles  pour  ce  mo^e  d'accou^ 
plement. 

BEtJXiÉME  Moiœ.  ^—  AccoupUnwKt  d'un  mâk  H  dune  fe-^. 
melie ,  de  la  méràe  espèce  ei  de  ia  mime  race ,  pour  la  géwradôiu 
^—  Ce  mode  d'accouptement  est  le  plus  ordinaire  parmi  lès  ani-< 
maux  domestiques^,  comme  il  l'est- pour  ceca  qui  sont  encdre 
abandonnés  à  l'état  de  nature.  Les  principales  précautions 
qu'il  exige  ,  étant  comumnes  à  tous  les  autres  modes^  j^rati- 
taUes dont' nous  avons  à  parlar,  no^  devons  les,ei^oser  ici 
avec  quelques  détails. 

Avant  dé  travatUèt  à  la  perpétuité  de  l'espèce  ,  tous  les 
animaux  doivent  d'abord  s'occuper  de  lei^  propre  existence^! 
se  développer  et  se  fortifier  suffisamment  ;  car,  potâ*  pouvoir 
communiquer  là  pmssance  vitale,  il  faut  en  posséder surabon« 
d»ttment,  puisqu'il  en  faut^  non^seulement  pour  soi-même  «^ 
Bftais  encore  en  superflu. 

Il  convient  donc  d'attendre,  pour  essayer  d'obtenir,  par 
la  génération ,  des  animaux  qui  aient  toute  la  vigueur  dési-^ 
rable ,  que  ceux  qui  doivent  concourir  à  leur  existence  aient 
acquis  le  mcâdmom  du  développement  fixé-  par  la  nature  à 
cbaque  espèce ,  afin  qu'ib  puissent  fournir  les  germes  néces->« 
saires  à  leur  formation. 

Ce  complément  de  forces  vitales  et  cette  surabondance  de 
vie  qui  le  suit  inmiédiatement ,  en  annonçant  la  puberté  ^  se 
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manifestent  ordinairement  par  dés  signes  extérîetirs  de  vigneau 
et  de  beaaté^  qoi  ne  permettent  pas  de  s'y  méprendre  :  c'est 
alors  ^'on  voit  ies  Sinimaiiz  se  parer  d'une  couvertorc  téda- 
tante  ;  leur  marehe  est  pins  assurée  ^  leur  attitude  plusimpo-' 
sante  ;  leurs  traits  se  dessinent  avec  plus  d'énergie  ;  leur  talle 
est  mieux  proportionnée  ;  leurs  formes  deviennent  arrondies 
et  bien  prononcées  ;  leur  figure  est  plus  eipresàive  ;  ils  sentent 
toute  leur  force.  Ceux  qui  sont  armés  de  cornes  semblent  les 
aiguiser  pour  se  préparer  aux  combats  arec  leurs  rivaux ,  tan-» 
dis  que  les  oiseaux ,  couverts  des  plus  riches  parures  que 
puisse  leur  fournir  leur  plumage,  essaient  de  même  à  se  servir 
des  diverses  armes  dont  la  nature  les  a  munis.  Chez  tons,  la 
voix,  qui  a  de  si  grands  rapports  avec  les  organes  de  la  gêné* 
ration,  éprouve  une  modification  frappante,  et  acquiert  son 

{lus  grand  développement.  Les  oiseaux,  surtout,  sont  plus 
ruyans  ;  ils  chantent  plus  souvent,  plus  long-temps  et  mieux 
qu'a  toute  autre  époque.  Ordinairement  encore,  des  couleurs 
plus  vives  t  et ,  dans  plusieurs  espèces ,  des  défenses  parti- 
culières ,  qui  ne  commencent  k  bien  se  prononcer  qu'à  cette 
époque ,  comme  ies  cornes ,  les  bob ,  les  ergots ,  lesquels  ne 
poussent  pas  généralement  aux  animaux,  privés  de  bonne  heure 
des  Organes  de  la  génération ,  viennent  distinguer  le  mâle  de 
la  femelle.  Dans  les  espèces  polygames  surtout,,  comme  che» 
les  ruminans  ,  le  mile  devant  simre  à  un  grand  nombre  de 
femelles,  devient  d*nne  complexion  pkis  robuste ,  et  se  dis- 
tingue aisément  d'elles  par  des  caractères  plus  frappans  que 
dans  les  espèces  monogames ,  où  les  sexes  sont  plus  égaus 
et  les  différences  moins  sensibles.  Dès  que  la  nature  a  indiqué 
son  vœu  par  la  manifestation  de  ces  signes  infaillibles ,  les 
forces  vitales  devenant  surabondantes  et  tendant  sans  cesse 
à  l'organisation  ,  elles  doivent  nécessairement  étire  dirigées 
vers  la  reproduction. 

On  remarque,  en  effet,  que  lorsqiie  l'accomplissement  de 
ce  vœu  se  trouve  retardé  on  contrarié  par  une  cause  quel-^ 
conque ,  il  en  résulte  souvent  les  accidens  les  plus  graves,  tels 

Îue  des  convubions,  l'épilépsie,  la  stérilité,  et  même  la  mort, 
!*est  dans  les  oiseaux  principalenïent,  dont  tous  les  oiganes 
de  la  vie  ont  une  très-grande  activité  ,  et  dont  les  maladies 
sont,- par  conséquent,  généralement  aiguè's,  inflammatoires 
n\  nerveuses  ,  que  ces  accidens  sont  très-4réquens ,  lorsque 
leur  ardeur  ne  peut  être  satisfaite. 

On  voit  parHià  que,  s'il  est  très-dangereux  de  devancer, 
tous  cet  important  rapport,  l'époque  fixée  parla  nature,  et 
de  l'outre-passer  lorsque  la  vieillesse  vient  ôter  aux  animaux 
U  vigu  ur  nécessaire  à  là  génération ,  il  peut  le  devenir  beau- 
coup aussi  de  la  trop  reculer. 
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'  Oiwrcmarquc  encore  qu'en  général,  lès  femelles  parviennent 
plus  promptement  que  les  miles  à  l'époque  de  la  puberté  , 
qui  est  celle  de  la  génération ,  parce  qu'elles  sont  d'une  con^ 
texture  jplus  molle  ,  qu'elles  sont  ordinairement  plus  petites , 
et  qu'il  faut,  en  outre  ,  aux  mâles  plus  de  force  et  de  per-^ 
fection  qu'aux  femelles. 

Il  s'ensuit  également  qu'on  peut ,  sans  inconvénient,  èm-^ 
ployer  plus  tôt  à  la  génération  les  femelles  que  tes  mâles  , 
lorsque  Jes  deux  sexes  se  sont  trouvés  dans  des  circonstancei 
pareilles ,  sous  tous  les  autres  rapports  ;  et  le  retard  devient 
surtout  nécessaire'  aux  mâles  dans  les  espèces  polygames , 
où  ils  sont  exposés  à  se  fatiguer.;  car  c'est  principalement  'à 
r^afd  de  ces  demief  s  qu'il  devient  brdinai^ment  trè5-nuislblé 
de  devancer  l'époque  fixée  par  la  nature. 

On  observe  aussi  que  l'abondance  de  la  nourriture  accélère 
l'accroissement ,  et  par  conséquent  la  puberté ,  qui  en  est  le 
résultat ,  et  qui  conduit  immédiatement  à  la  génération.  Là 
nutrition  peut ,  en  effet ,  être  regardée  comme  une  sorte  de 
jgénération  continuelle  pour  cbaque  individu ,  comme  la  gé- 
nération est,  pour  ainsi  dire ,  l'aliment  de  l'espèce.  Ces  deut 
fonctions  coïncident  toujours  entre  elles,  de  sorte  que  l'abon- 
dance de  nourriture  augmente  partout  kt  population  des 
animaux  comme  celle  des  hommes;  c'est  pourquoi  les  zones 
chaudes  de  la  terre  ,  qui  fournissent  beaucoup  d'alimens,  sont 
bien  plus  peuplées  ,  de  toutes  les  manières,  que  les  zone^ 
froides  ,  qui  en  produisent  peu.  ' 

Il  résulte  nécessaireméht  dé  cette  observation  que ,  toutdà 
choseis  égales  d'ailleurs,  les  animaux  abondamment  noûrrii^ 
sont' plus  tôt  propres  à  la  reproduction  que  ceux  qui  ont  été 
moins  bien  entretenus.  Nous  observerons  cependant  que  l'état 
d'obésité ,  qui  anéantit  les  forces ,  est  évidemment  contraire 
à  la  génération ,  et  qu'on  doit  l'éviter  dans  lès  anihiaux  des- 
tinés à  cet  acte ,  en  nourrissant  modéréihent  ceux  qui  paroisr 
sent  disposés  à  prendre  un  excès  d'embonpoint. 

Un  repos  convenable  favorise  puissamment  encore  les  dis- 
positions à  la  reproduction,  comme  un  exercice  outré  eÀ 
retarde  l'époque  ;  et  c'est  un  nouveau  motif 'pour  ne  paii 
excéder  dé  fatigue ,  surcharger  de  fardeaux  et  accabler  de  tra- 
vaux ,  comme  on  le  fait  souvent ,  les  animaux  spécialement 
destinés  à  la  multiplication  de  leur  espèce.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant ,  comme  on  le  fait  encore  firéquemmcnt ,  qu'un  re- 
pos absolu-soit  nécessaire  dans  ce  cas  ;  car  plusieurs  exemples 
ont  démontré  qu'il  dèvenoit  aussi  contraire  à  la  fécondation', 
qu'un  exercice  modéré  lui  étoît  favorable. 

La  chaleur  exerce  également  une  très-grande  influencé  stiF 
la^trécocité  de  la  puberté ,  parce  qu'en  augmentanti^activitS 
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de  la  puissance  vkale  dans  tous  les  corps  organisés  ^  et  en 
rendant  l'accroissement  plus  rapide ,  elle  rapproche  ainsi 
l'époque  de  la  puberté  de  celle  de  la  naissance. 

Il  faut  de  même  en  conclure  que ,  plus  les  animaux  auront 
été  soumis  à  cette  influence ,  dans  les  premiers  momens  de 
leur  existence ,  phis  on  pourra ,  sans  inconvénient  ^  avancer 
l'époque  de  leur  reproduction  par  l'accouplement. 

Les  oiseaux  étant ,  en  général ,  d'un  tempérament  chaud 
et  actif  9  et  étant  très-ardens,  par  la  même  raison,  ils  sont 
ordinairement  propres  à  engendrer  de  très-bonne  heure. 

La  conformation  des  animaux  destinés  à  la  régénération  , 
mérite  aussi  quelque  attention.  Dans  Tétat  de  nature.^  les 
unions  sexuelles  ne  sont  pas  toujours ,  eomme  on  Ije  pense  $ 
vagues  et  sa^s  choix.  Le  mâle  préfère  ordinairement ,  lors-* 
qu  il  est  libre ,  la  femelle  la  plus  vigoureuse  ;  et  la  femelle 
recherche  aussi ,  àe  so^  côté ,  le  mâle  le  plus  robuste.  C'est 
cette  propension  naturelle ,  laquelle  porte  l'un  vers  l'autre 
les  individus  qui  se  ressemblent  le  plus  par  la  vigueur  et  la 
beauté  de  la  conformation ,  qui  soutient  les  espèces  à  leur 
hauteur  primitive  et  prévient  leur  dégradation  successive. 

C^est  cette  même  propension  qui  rend  souvent  les  animaux 
féroces  et  indomptables ,  lorsqu'ils  sont  en  rut  ;  c'est  elle  qui 
devient  la  cause  des  combats  que  se  livrent  fréquemment 
entre  eux  les  mâles,  et  même  les  femelles,  et  à  la  suite  desquels 
la  jouissance  appartient  aux  vainqueurs.  «.  Cette  récompense^ 
«r  qui  devient  l'apanage  des  plus  robustes ,  et  qui  écarte  de 
«  la  génération  les  plus  foibles ,  flous  montre ,  dit  Yirey , 
«c  le  but  de  la  nature  cherchant  la  perfection  des  espèces 
«  aux  dépens  des  individus ,  et  opposant  une  barrière  ëter- 
ft  nelle  aux  causes  qui  tendent  perpétuellement ,  dans  le  cours 
m  de  l'existence ,  à  détériorer  ces-  espèces  et  à  abâtardir  les 
<c  races.  »  Il  convient  donc  d'imiter  cet  état  de  choses  dans 
Taccouplement  des  animaux  domestiques  ;  et  c'est  aussi  une 
des  précautions  qu'on  né^ge  trop  souvent. 

Il  est  encore  quelques  autres  considérations ,  relatives  à  la 
conformation ,  fondées  sur  le  mode  particulier  de  destination  , 
à  laquelle  les  animaux  sont  spécialement  affectés  :  comme  le 

f>ort,  le  trait  et  la  course,  pour  les  animaux  de  travail; 
'engr^^issem^nt ,  et  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  pour  ceux  qui 
sont  destinés  à  la  boucherie  ;  la  chasse ,  pour  ceux  qui  $e 
trouvent  consacrés  k  la  vénerie  ;  et  d'autres  destinations  que 
nous  examinerons  plus  loin ,  sous  le  titre  particulier  d' Ani- 
maux DOMESTIQUES. 

Nous  observerons  seulement  ici ,  d'une  manière  générale^ 
relativement  à  la  taille ,  qu'il  est,  dans  chaque  espèce,  un 
point  d'accroissement  assez  fixe ,  qu'il  est  rare  de  voir  outre-^ 
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paèser; .  Cependant ,  cette  loi  n'est  pas  tellement  invariable 
«pi^elle  ne  paisse  éprouver  des  modifications  plus  ou  moins 
considérables ,  soit  en-deçà ,  soit  par-delà  les  limites  natu-^ 
relies  ordinaires.  Ce  sont  les  extrêmes  de  œs  modifications  y 
dues  le  plus  souvent  à  des  causes  particulières ,  mais  quel-^ 
qoefois  générales,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  les  Géan& 
et  les  Nains  ,-  lesquels  sont  ,  ordinairement ,  également 
impropres  à  la  reproduction,  pour  le  perfectionnement  îles 
espèces  ,  parce  qu'ils  sont  difformes ,  pour  la  plupart ,  et 
souvent  impuissans.  l^es  premiers  sont ,  le  plus  souvent  , 
nfiùus  y  lâches  et  foibles ,  à  cause  de  la  stature  extraordinaire 
qui  provient  de  leur  excès  de  développement  ;  et  les  seconda 
le  sont  également  quelquefois  ,  à  cause  de  l'exiguïté  des  par-^ 
ties  résultant  de  leur  défaut  de  développement.  Nous  dirons 
aussi  qu'il  est  très-important ,  pour  Tamélioration  des  es- 
pèces ,  d'écarler  rigoureusement  de  la  génération  tous  les 
animaux  domestiques  dont  les  organes  sexuels  sont  remar- 
quables par  quelque  vice  de  conformation  très-prononcé  ^ 
même  ceux  qui  pèdient  par  excès  de  volume  ,  et ,  surtout  ^ 
ceux  qu'on  désigne  communément  sous  la  dénomination  im- 
propre dihermafiarodUes» 

L'hermaphrodisme ,  Ou  la  réunion  des  deux  sexes  dans  un> 
seul  individu ,  disposition  très^commpne  dans  lef  règne  vé- 
gétal ,  dont  elle  est ,  en  quelque  sorte ,  un  des  attributs ,  est 
Beaucoup  plus  rare  parmi  des  aiûmaux.  On  ne  la  rencontre 
guère  ,  chez  ceux-ci ,  que  dans  les  espèces  qui ,  se  rappro-^ 
chant  de  la  nature  végétide ,  ne  paroissent  douées  que  d'une 
sorte  de  vie  végétative  et  d'une  existence  fort  imparfaite  et 
presque  insensible ,  comme  les  zoophytes ,  les  polypes  et 
autres  semblables  ;  on  l'observe  aussi  dans  les  mollusques. 
Bans  les  animaux  lespkis  parfaits,  après  l'homme,  comme 
les  quadrupèdes  et  les  oiseaux ,  on  n'a  pas  reconnu ,  jusqu'à 
présent  j  de  véritable  hermaphrodisme ,  quoi  qu'on  en  ait  dit  \ 
c'est-à-dire,  la  présence  des  deux  sexes  avec  la  faculté  d'en 
user  ;  et  tous  les  exemples  qu'on  en  rapporte  sont  plus  ou 
moins  suspects ,  et  ne  nous  paroissent  mériter  aucune  con- 
fiance* Mais ,  comme  tous  les  prétendus  hermaphrodites  isont 
presque  toujours  foibles ,  et  incapables  de  Tune  et  de  l'autre 
fonction  g^érative ,  et  que  ce  sont ,  -d'ailleurs ,  des  êtres 
imparfaits  et  toal  conformas  ^  il  convient ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  de  ne  pas  leur  confier  l'opération  importante  de  l'amé-^^ 
lioration  des  |spèces ,  par  la  génération. 

Il  convient  également  d!écarter  tous  ceux  qui  se  trouvent 
affectés , d'une  monstruosité  quelconque  ,  par  issues  ou  par 
défout ,  parce  qu'elle  peut  aussi  se  reproduire ,  et  surtout 
certaines  femcUes  qui  contractent  l'habitude  db  créer  d«|^ 
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monstres  ;  ce  qui  parbft  tenir  k  une  consiittAién  maladiirrde 
Tutérus. 

Nous  observerons  encore  >  que  les  espèces  domesfîqnes 
qu^on  a  long-temps  déformée!  on  mutilées,  comme  les  chiens 
dont  on  a  coupé ,  pendant  un  grand  nombre  de  générations  , 
la  queue  et  lés  oreilles,  engendrent  quelquefois  àes  petits  k 
queue  et  k  oreilles  courtes,  comme  on  en  a  yu  plusieurs 
exemples  bien  constatés  ;  mais  ces  détormations  y  désavouées 
par  'la  nature  ,  disparoissent  ordinairement  après  quelques 
générations,  lorsque  la  main  de  Thomme  cesse  de  les  en- 
tretenir par  les  mêmes  moyens  :  et  c'est  ainsi.que  toutes  les 
races  ou  variétés ,  introduites  artificiellement  dans  les  pro- 
ductions organisées ,  ne  se  conservent  que  par  de  perpétuels 
efforts  pour  les  maintenir ,  la  nature  tendant  sans  cesse  à 
reprendre  sa  forme  originelle.  ^ 

S'il  est  essentiel ,  comme  nous  venons  dé  le  voir,  d'écarter 
de  la  génération,  pour  le  perfectionnement  àes  espèces ,  tous 
les  individus ,  mâles  ou  femelles ,  affectés  de  tares  et  d'un  vice 
de  conformation  quelconque ,  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard 
des  défauts  accidentels  qui  laissent  toute  l'aptitude  nécessaire 
k  l'accouplement  ,  et  qui  ne  se  reproduisent  pas  ordinaire^^ 
ment,  comme  la  cécité  et  la  claudication  dues  k  des  accidens , 
lesquelles  ne  doivent  pas  faire  rejeter  les  animaux  qui  en 
sont  atteints. 

Nous  verrons  plus  loin  ,  en  traitant  de  VapparaBemêni  ^ 
qu'on  peut  corriger,  jusqu'à  un  certain  point ,  dans  les  pro-r 
ductions  ,  les  vices  de  conformation  de  l'un  des  âscendans  , 
en  opposant ,  dans  Tautre^  les  beautés  aux  défectuosités ,  les 
qualités  aux  vices ,  et  les  excès  aux  défauts  contraires. 

L'état  de  santé  des  -sujets  destinés  à  la  propagation  de  l'es- 
pèce ,  exige  surtout  la  plus  sérieuse  attention  ;  car  l'on  doit 
ranger  au  nombre  des  causes  les  plus  propres  k  l'altérer  ,  la 
transmission  des  maladies  et  de  toutes  les  infirmités  qui  se 
communiquent  par  voie  de  génération. 

Cette  voie  ,  k  laquelle  on  ne  fait  pas  généralement  asses 
d'attention  ,  est  incontestablement  une  'des  plus  actives 
pour  propager  la  plupart  des  maux  auxquek  les  animaux  sont 
sujets. 

-  Quoique,  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  on  n'ait  pas  en- 
core acquis  de  connoissances  bien  positives  sur  la  totalité  des 
maladies  héréditaires  dans  les  amihaux  domestiques ,  parce* 
que  cet  objet  n'a  pas  encore  été  étudié  ass^z  phiiosof^hi-^ 
quement ,  on  sait  cependant  qu'il  en  existe  un  très^-grand 
nombre;  et  cette  connoissance  suffit  pour  prendre  ,  lors  de 
l^accouplemènl,.afindeles  éviter,  des  précautions  qu'on  né«- 
glîge  jordinairemcnt. 
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Les  dâodieatiops  de  naissance,  la  cécité  qtn  a  la  même 
origine  ,  la  fimion  périodique  ,  les  tics,  et  le  comage ,  dans 
Jes  chevaux;  la  pommelière  et  tontes  les  affections  de  poitrine, 
•dans  les  vaches  ;  ^affection  connue  sons  le  nom  de  maladie 
èea  chiens ,  dans  cette  espèce  ;  la  ladrerie ,  dans  le  porc  ;  les 
maladies  vermineuses,  et  une  foule  d'autres  affections  mala-r 
dives  ,  se  perpétuent  souvent  par  ce  moyen. 

Nous  avons  déjà  reconnu  Tinfluence  des  parens  sur  la  quan- 
tité des  produits  de  la  génération  ;  nous  savons  que  la  force 
vitale  ,  la  durée  de  Fexistence ,  les  tempéramens  etlesearac* 
tères  se  transmettent  ;  il  en  est  de  même  des  affections  du 
corps  9  générales  et  anciennes ,  et  inondes  maladies  locales , 
i(n*dlnairement  ;  car  nous  voyons  ,  dans  Tespèce  humaine  , 
qu^un  sourd ,  un  aveugle  ^  un  boiteux ,  un  bossu ,  un  man- 
chot ,  transmettent  rareqatent  leurs  vices  corporek  4  leurs 
dçscendans  ;  mab  que  les  épileptiques ,  les  goutteux,  les  cal- 
culeux,  les  hypocondriaques,  les  pulmoniques ,  sont  sujets  k 
perpétuer  leurs  maladies  dans  leurs  familles  ;  et  les  mêmes 
causes  devant  produire  les  mêmes  effets  pu  deselfets  équiya-- 
lens  dans  toutes  lç$  espèces  ^  on  peut  dire  que  plus  les  mala^ 
dies  des  animaux  ^ont  anciennes  et  plus  elles  attaquent  le 
physique  et  lemorali ,  plus  elles  ont  de  ^sposifion^  se  repro-^ 
dnire  par  la  voie~de  la  génération. 

On  ne  Sjaiv-oit  4onc  faire  trQp  d^attention  à  toutes  les 
affections  générales  et  anciennes ,  lorsqu'elles  se  rencontrept 
dans  (es  animaux  destinés  à  améliorer  l'espèce  en  la  multi- 
pliant 9  puisqu'il  e&t  bien  avéré  que  toutes  les  maladies  chro^ 
ni^es  peuvent  se  communiquer  de  {a-  inère  au^  fœtus  , 
dans  toutes  les  espèces,  et  que  quelques  autres. ^  moins  eéné- 
raies  et  moins,  aqciei^i^es.,  se  communiqueint  aussi  quelque- 
fois par  cette  voie. 

De  toutes  les  considérations qi|e  nous  venons  d'exposer,  i) 
nous  parait  résulter  évidemment ,  que  l'âge  auquel  on  sou-r 
■leSun  animal  domestique  à  la  reproduction ,  exerçant  la  plus 
grande  .influence  sur  les  qualités,  physiques  et  morales  des 
produits  de  l'accouplement,  si  l'accouplement  a  lieu,  commç 
cela  arrive  fréquemment ,  avant  que  cet  animal  $oit  adulte , 
o'est^à-dir&,  avant  qu'il  ait  atteint  ce  développement  com-r 
plet  de  toutes  ses  facultés,  qui  lui  donne  le  maxinium  de  la 
force  génénative  ,  il  doit  en  provenir  une  détérioration  plu$ 
ou  moms  grande  dans  les  produits  de  cette  procréation  pré- 
maturée ,  parce  qu'avant  cette  époque ,  Tanimal  n'étant  pas 
encore  entièrement  formé ,  ^t  n'ayant  pas  encore  acqips  cet 
excédant  de  vitalité.,  ce  supplément  de  vie,  que  la  nature  ac- 
corde seulement  k  cet  âge.,  aycc  le  désir ^t  le  besoin  de  If 
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dîi^eBserv  3  n'^n  peut  fbi^tûr  la  quantité  sufBsânle  w  edm-^ 
plément  des  éires  auxquels  il  doit  dodiic^f  i'jBjd&teokce. 

Ce  résultat  peut  s'observer  journelLem^nt  daDa  les  ppotr 
duits  des  accouplemeus  anticipés,  lesquels accoupUmeus  de-»« 
viennent  aussi  très-^nuisibles  a}u(  animaux  qui  y  on.t  Qoncounib 
Cependant,  Tapparencd  de  cçs  produits  étant  quelquefois 
séduisante  et  trompeuse ,  surtout  àm»  les  premiers  momena 
de  leur  développeniept ,  elle  induit  fréquemment  en  erpeur 
les  personnes  qui  sfc  bornent  à  juger  d'après  les  apparences  f 
^t  c'est  ce  que  justifie  complètement  l'observation  suiyantç 
faite  par  un  des  bommes  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de 
zèle  et  de  connoissance^  du  perfectionneu^ent  de  nos  H;u*a$^ 
*i  ^expérience  a  prouvé  ,  dit  -  il ,  que  des  étalons  et  des  ju-7 

mens  trop  jeunes,  pouvoient  donner  de  belles  productioiis^ 

mais  qu^eiles  étoient  foibles  et  ne  dui'oient  paâiQ^^temps  ; 
«  c'est  principalement,  poursuit-il,  par  cette  cause ,  queno^ 
«  races  se  sont  promptement  abâtardies.  D'un  autre  côté  , 
^  ces  étalons  et  ces  jumens  durent  eux-mêmes  moins  long-, 
ff  temps.  »  <i  Huawird ,  Instruction  sur  les  Haras,  ) 

Il  est  encore  évident  que  le  même  inconvénient  doit  avoir 
lieu  toutes  les  fois  que  l'animal  employé  à  la  génération  eat 
parvenu  à  l'état  de  décadence  et  de  vieillesse ,  cqmme  ceU 
arrive  quelquefois  aussi,  parce  que  3esf<^cul|és  vitales  étant 
alors  plus  ou  moins  affoiblies ,  il  se  trouve  dans  le  Ynême 
cas  qu  avant  l'âge  adulte,  et  ne  peut don&er  ^existence à d<?s 
êtres  bien  vigoureux  ,  ne  l'éfant  pas  luî-ipéme.' 

Aussi  ,  observe-t-on  que  les  individus  provenant  d'ascen-f 
dans  âgés  deviennent  foiblés ,  vieux  et  languissans  de  -bonne 
lieure  ,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  qu'une  Vie ,  pour  ainsi  dire , 
usée  et  défaillante.  Au  reste ,  les-  ressemblances  des  produits 
aux  ascendans  se  transmettent  de  même  que  les  tempéramens 
et  les  caractères  héréditaires  ;  mais  ces  ressemblances  sont 
d'autant  plus  prononcées  ,  que  la  force  de  la  puissance  gàué-. 
ratice  est  plus  considérable  ;  et,  d'ailleurs  ,  comme  les  ûxàr 
inaux  doniestiques  sont  moins  éloignés  de  i'éiat.ttatwrcl  qne 
les  hommes ,  leurs  productions  l^r.  r^ssjembient  auaû  beau-^. 
coup  plus. 

Il  n'est  pas  moins  évident  que  les  plus  gra^s  inconvéniens 
peuvent  résulter  des  obstacles  opposés  à  l'accomplissement 
du  vœu  de  la  nature ,  aussitôt  qu'elle  l'a  manifesté  par  des 
signes  certains  ;  que ,  toutes  choses  égales  d^ailleurs ,  il  peut 
s'accomplir  plus  tôt  dans  les  femelles  que  dansles  mâles  ;  que 
la  chaleur  doit  aussi  le  faire  prononcer  plus  tôt  ;  que  la.qaantité 
et  la  qualité  des  alimens  doiven t encore  l'avaneer;  que  l'obésité 
ranéâHfitit;  qu'unexercice  modérépeut  le  développer,  comme 
un  travail  outré  peut  le  reculer;  et  que  dans  tous  les  cas 
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tpM  nous  rëtkmiê  àAtésomer ,  lacbaferm^tion  et  là  MQté  des 
jmjets  se  joigaeat  toujours  à  ces  diverses  causes  puissantes , 
pour  exercer  Tinfluence  la  plus  prononcée  sur  la  qualité  des 
produits  de  la  génération.  v 

Il  est  donc  d^une  haute  importance  9  pour  le  maintien  ^es 
eq»è€«s  les  plus  utiles  de  nos  animaux  domestiques  dans  Tétat 
le  plus  convenable  à  l'exercice  de  leurs  fonctions,  d*écarter 
soigneusement  de  l'accouplement,  tous  les  animaux,  nxileé 
ou  femelles  ,  trop  ou  trop  peu  âgés,  trop  maigres  ou  trop 
gras,  mal  conformés,  de  naissance  surtout,  tarés  ou  en«- 
taehés  d'un  vice  héréditaire  quelconque  ;  il  est  donc  essentiel 
de  les  réformer  tous  ,  sans  exception ,  si  Ton  veut  arriver  sà«- 
rement  au  but  désiré  ;  et  nous  ne  saurions  trop  nous  élever 
contre  Tabus  ,  très^^répandu  presque  partout ,  d^mployer  à 
la  Feproductioa  des  animaux  défectueiu  ,  trop  vieux ,  et^ 
le  plus  souvent ,  trop  jeunes  ;  ce  qui  nuitbeaucoiip  à  ces  ani*- 
maux  eux-mêmes  ^  et  dégrade  considérablement  les  races  les 
plus  précieuses. 

Il  est  encore  quelques  précautions  moins  importantes  qu'il 
est'  bon  d'ajouter  aux  précédeîites. 

Les  mAles  trop  ardens,  qui  mordent  et  qui  ruent,  ou  qui  bles^ 
sent  dangereusement  les  femelles  de  toute  autre  manière ,  doi- 
vent aussi  être  exclus,  lorsqu'on  ne  peut  parer  à  cet  inconvé-- 
nient;  les  mauvaises  nourrices,  celles  qui  sont  chatouillensesy 
et  qui  repoussent  obstinément  leurs  petits,  sont  encore  dans  ce 
cas  :  nous  observerons  cependant  que  ce  dernier  défaut ,  qui  se 
manifeste  ordinairement  à  la  première  portée ,  peut  se  corri- 
ger par  Phabittfde ,  par  la  douceur  du  traitement ,  par  le  ma-  ' 
nien^nt fréquent,  parla  contrainte ,  par  quelque  châtiment, 
et  par  quelques  autres  précautions  que  nous  indiquerons  en 
traitant,  dans  un  autre  article ,  des  soins  qu'exigent  les  ani- 
maux à  leur  naissance,  il  importe  encore  de  stiustraire  à  l'ac- 
couplement toutes  les  femelles,  tan&s  qu^elles  allaitent  encore 
leurs  petits;  ee  que  nous  eocaminerons  aussi  plus  particulière- 
ment, en  traitant  aiUeurs  de  VaUaUemmd.  Enfin ,  il  £aut  qu'il 
y  ait  des  proportions  convenables  dans  le  rapport  de  la  con- 
formation ,  de  la  taiUe  et  de  l'âge  des  deux  sexes ,  comme  dans 
le  nombre  des  femelles  affectées  aux  mâles  dans  les  espèces 
polyganMS.  Ce  dernier  rapport  variant ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
chaque  espèce ,  nous  l'examinerons  parëculièrement  en  trai^ 
tant  de  cfhacune  d^Ues  ;  mais  nous  devons  nous  occuper  ici 
dn  preuMer ,  sous  îe  titre  à^appareSlemeni, 

On  doit  entendre  ici ,  par  ce  mot ,  la  réunion  pour  la  géné- 
ration ,  d'un  mâle  ef  d'une  femelle  pareils  en  tout ,  autant  qu'il 
est  possible ,  à  la  seule  différence  des  sexes ,  et  spécialement 
sous  le  rapport  de  l'âge ,  delaconfarmation  »  dutempéramcnt. 


^ 
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du  caractère  ;  et  Je  tontes  les  aateres  quàlitAi  essentielles  podr 
obtenir  àes  produits  remarquables  par  leur  ensemble  et  leur 
bonne  conformation*  \ 

On  l'applique  quelquefois  aussi  aux  animauic  de  travail, 
choisis  pour  le  premier  mode  d'accouplement. 

L'appareillement  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment 
est  indispensable  toutes  les  fois  qu'on  désire  conserver  l'espèce 
dans  sa  pureté  originelle  ;  et  c'est  le  manque  d'attention  à  cet 
^gârd  qui  devient  une  des  causes  les  plus  nuissantes  des  grandes 
irrégularités  qu'on  y  observe  quelquefois  dans  la  domesticité. 

Non-seulement  il  peut  résulter  de  ce  manque  d'attention 
des  disproportions  frappantes  dans  la  progéniture ,  des  pro-- 
ductions  monstrueuses,  décousues,  pour  ainsi  dire,  dans 
leurs  partie|^€ssentielles^,  mais  il  en  résulte  encore  fréquem- 
ment un  inconvénient  très-^ave.pour  le  part 9  qui  devient 
laborieux,  et  quelquefois  même  mortel,  lorsqu'il  existe,  dans 
la  taille  et  le  volume  du  mâle ,  une  supériorité  très-prononcée 
sur  ceux  de  la'femelle. 

Il  peut  cependant  devenir  avantageux ,  pour  l'aipélioration 
des  animaux  domestiques,  de  déroger,  dans  certain  cas  que 
nous  aurons  k  considérer  plus  loin,  ai|  premier  .principe  de 
l'appareillement ,  indépendamment  de  la  supériorité  des  di- 
mensions que  la  nature  a  généralement  accordée  aux  mâles 
sur  les  femelles ,  et  qui  sert  beaucoup ,  dans  plusieurs  espèces , 
k  les  faire  distinguer  les  uns  des  autres  ;  et  c'est  cette  déroga^- 
tion  qui  fait  ordinairement  la  base  du  croisement  dont  nous 
parlerons  ci-après. 

Nous  devons  maintenant  considérer  ce  moyen  comme 
propreà  corriger  les  vices  de  conformation  ou  de  caractère 
qu'on  remarque  dans  les  animaux  accouplés ,  en  les  faisant 
disparoître  dans  leurs  descendans.  C'est  ainsi ,  dit  Bourgelat, 
que  dans  l'union  de  deux  animaux  de  régions  différentes  ^  les 
défauts  se  compensent  en  quelque  sorte ,  surtout  si  l'on  oppose 
les  climats.  Le  mâle  du  pays  chaud  compense  et;  corrige  les 
défauts  ordinaires  à  la  femelle  du  pays  froid ,  et  vice  versa ,  et 
le  composé  le  plus  parfait  est  le  résultat  de  celui  qù  les  excès 
et  les  défauts  de  l'habitude  du  père  sont  opposés  ,auiç  excès  ou 
aux  défauts  de  l'habitude  de  la  mère. 

Il  est  encore  généralement  fort  utile  de  contraster ,  ddp3 
l'accouplement,  le  mode  de  conformation  ,  de  manière  k 
corriger ,  par  les  beautés  de  l'un  des  animai»  accçuplés  ^ 
les  principales  difformités  opposées  ,  i^ax  peuvent  existe^ 
dans  l'autre  ;  ou  de  suppléer  par  l'excès  de  proportion  d'une 
partie  dans  l'un,  au  défaut  contraire  qui  se  remarque  sur 
la  même  partie  dans  l'autre.  On  peut  obtenir  par  ce  moyen , 
comme  l'expérience  nous  l'adépoontré,  desproductioiçis.daQA 
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bs^nelled  les'.bonnei»  etles  mauvaises  qnâlit^9  ijoi  distni>- 
jouent  le  père  et  ta  mère,  se  tro|ivetit  fondues,  pour  ainsi 
dire  ^  par  leur  compensatirà ,  en  on  tout .  régulier  et  bien 
proportionné. 

Koiis  devons  remarquer  ici  qu'il  arrive  quelquefois  que , 
de  raccouplemént  de  deux  animaux  de  même  espèce ,  choisis 
et  appareulés  avec  tout  le  soin  possible:,  il  résiute  de  Jeunes 
sujets  moins  parfaits  qn^eux  ;  mab  l'expéri^ce  a  encore 
démontré  que  lors  même  que  Tàgene  corrige  pas  les  défauts 
apparens  à  la  naissance^  comme  cela  a  lieu  fréquemment, 
on  peet,  sans  inconvénient,  consacrer  ces  animaux  à  la 
régénération  ,  ^quand  ils  ne  se  font  pas  remarquer  par 
d€8  défauts  accidentels,  et  leur  progénttare  ressemble  ordi*- 
nairement  à  ses  ascendans  pour  les -qualités.  Parla  même 
raison,  les  vices  héréditaires,  qui  ne  se  manifestent  pas  tou-^ 
jpors  aux  premières  générations,  repai^oissent  généralement 
^auz  suivantes. 
,  Nous  terminerons  cet  article  eii  observant  que  les  pré** 
cautions  qu'on  apporte ,  ou  plutôt  qu'on  doit  apporter  (  car 
on  y  manque  souvent  )  dans  le  chpû  des  animai»  unique- 
ment destinés  au  travail,  à  l'engraissement,  ou  à  quelque 
autre  objet  équivalent,  ne  suffisent  pas  à  l'égard  de  ceux 
qn^on  veut  consacrer  à, la  reproduction  et  à  l'amélioration 
de  l'espète  :  les  premiers  peuvent  -souvent  repiiplir  très-*bien 
l'objet  qu'on  a  en  vue,  nonobstant  certains  défauts  de  con-^ 
formation  et  d'autres  vices  héréditaires ,   tandis  qu'il  est 
ordinairement  dangereux  de  les  souffrir  dans  les  derniers-, 
parce  que  non-seulement  ils  se  perpétuent  ainsi,  mais  ils 
s'afflgravent  encore  très-souvent ,  et  dégénèrent  en  vérita^ 
tables  monstruosités.   Il  faut  donc  ici  que  le  choix  soit  fait 
de  la  manière  la  plus  scrupuleuse ,  afin  d'obtenir  les  résultats 
lesplus  satisfaisanssoustous les  rapports  ;  et  il  faut,  pourré-^ 
générer  promptement  et  sûrement  les  espèces  et  les  races  abâ- 
tardies ,  choisir  d'abord,  les  mâles  et  les  femelles  les  mieux 
conformés  et  les  plus  vigoureux,  puis  exécitter,  à 'l'égard 
de  leur  progéniture  h,  cette  loi  de  Sparte   qui  livroit  à  là 
mort  les  individus  foibles  et  délicats,  et  prenoit  le  plus  grand 
soin  de  tous  ceux' qui  étoient  robustes.'      . 
.    Maintenant  que  nous  avons  essayé  de  déterminer  les  bà~ 
sesJes  plus  solides  sur  lesquelles  ^important  édifice  de  la  ré- 
génération des  espèces' 4' Aiumaux  domestiques  doit  être  élevé , 
approchons  de  c<^  acte  mystérieux,  pour  envisager  les  priur- 
cipales  précautions  qu'exige,   à  leur  égard,  le  prélude  qui 
porte  le'nom  de'^Àci/eiir. 

>    Cette  disposition  à  la  reproduction,  qu'on  appelle,  com-- 
l^upéQieiit.c^a/ififr  dans  les  aniinaux  domestiques,  et  qu'on 
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désigne  plus  parlicoUèrement  par  le  not  rui,  dam  ceux  qaf 
sont  sauvages,  dans  les  béftes  faayes^nrtout,  change  presque^ 
totalement  le  caractère  des  mâies  :  on  remarque  que  ceux 
même  qui  sont  les  plus  timides  naturellement  ^  acquièrent , 
dès  qu'ils  sont  tourmentés  par  lès  désirs  qne  cet  état  excite 
en  eux ,  un  courage  extraordinaire  ^  une  indifférence  pour  le 
danger,  et  une  sorte  de  férocité,  semblables  aux  disposi- 
tions qui  caractérisent  les  animaux  habituellement  les  plus 
féroces.  On  voit  des  obeaqx  ordinairement  très-*farouches , 
comme  le  tétras  ou  coq  de  bruyère,  tellement  enivrés  d'à*- 
mour ,  que  pendant  Pespèce  d  extase  qui  l'accompagne ,  ta 
vue  des  chasseurs,  ni  les. coups  répétés  des  armes  à  reu,  ne 
peuvent  les  détermmer  à  âûr;  et  souvent  aussi  les  animaux 
que  Tbomme  a  privés  de  leur  liberté ,  et  qu'il  est  pérvettu  à 
apprivoiser  ,  à  adoucir  etii  rendre  dociles,  n'écoutent  plus 
la  voix  de  leur  «mitre  ,  et  ne  cdsinoissent  plus  que  impérieux 
besoin  de  la  nature. 

Aussi  Pépoque  de  cette  disposition  irrésistible  ést--eUe , 
dans  tons  les  animaux,  celle  de  leurs  combats  les  plus  achar- 
nés et  les  plus  opiniâtres  ;  et  il  est  prudent  de  preadtfe  2do#s^ 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  les  irriter  en 
les  contrariant,  et  pour  se  soustraire  soi-même ,  ainsi  que 
les  autres  animaux,  aux  attaques  dangereuses  auiquelles  il» 
se  livrent  quelquefSais  :  car  on  a  vu ,  dans  ce  cas ,  9és  miles 
tuer  leurs  conducteurs ,  des  baudets  étrangler  des  étalons ,  et 
d'autres  animaux  se  battre  jusqu'à  extinction  de  vie,  ou  de 
forces ,  au  moins.  • 

Cette,  disposition  k  la  reproduction ,  lorsqu'elle  est  une 
fols  développée,  dure  plus  ou  moins  long-^temps,  selon 
qu'elle  est  plus  tôt  ou  plus  tard  satisfaite ,  ou  selon  que  les 
animaux  sont  plus  ou  moins  soumis  aux  fatigues  et  aux  pri-« 
vations;  et  elle  a  À9s  époques  de  retour  fixes,  des  péiiodes 
de  fonctions ,  et  des  intermittences  déterminées  pat  la  plus 
ou  moins  grande  irritabilité  dans  la  plupart  des  animaux. 

La  chaleur  de  l'atmosphère  étant  en  général ,  comme  nous 
Pavons  vu ,  un  des  stimulans  les  plus  actifs  de  la  force  vitale 
et  de  la  puissance  génératrice ,  le  temps  du  rut  de  la  plupart 
des  animaux ,  comme  celiû  de  la  floraison  de  presque  tous  les 
végétaux,  est  l'époque  de  cette  chaleur,  qui  doit  être  plus 
^ou  moins  vive ,  suivant  le  degré  qu'eïige  la  nature  partîdu** 
lière  de  chaque  espèce  ;  et  il  commence  ordinairement  à  se 
manifiester,  dans  le  plus  grand  nombre ,  au  retour  du  prin- 
t^nps. 

On  remarque ,  néanmoins ,  que  les  e^ces  ^pi  trouvent , 
dans  l'état  de  nature ,  on  atâqueiles  nous  procurons  i  lors- 
queUes  nous  sont  soumises  ^  une  nourriture  abondante  et 
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eboîsie  9  pearent  s? accoupler  presque  nn  to^%  tempu  ^  «pioi- 
qu^il  j  ait  cependant  un  temps  |^artîciiiiâr  du  rut  mai'qué  pour 
elles  comme  pour  les  s^utre^  animaux. 

Ainsi ,  rkomme  peut  encore  1  sous  ce  rapport  9  ajouter  par 
l^rt  aux  moyens  que  la  natale  lui  fournit  pour  U  multipli- 
cation des  espèces  les  plus. précieuses.    . 

On  remarque  aussi  <iue  les  fiimelles  â^es  des  qùadru'^ 
pèdes  entrent  ordinairenvent  j^us  tôt  en  chaleur  que  les 
jeunes  ,.lors  à}i  retour  des  sai&onsqui  y  sont  h? pliM propres , 
sans  doute  à  cause  des  accoiipleiniîns  antérieurs.;  et  elles  prén 
Cèrent  gé^éamleipeat  encore  ^s  m^les  ^i^  ai|x  jeunes. 

On  peut,,  dans  qpelqiies  cas  t  ^^\  «^  parti  Utile  de  cette 
indicatiop  naturelle  à  l'égard  ^s  aniçiaiftc  qu'on  veut  mul-* 
tjpliei: ;  maisi. nous. avoi^observé  quWle présept^it quelques 
exceptions.  .,..,.•.'     ...  •..'..:...  r' 

.  Ou  remarqua  encpre  §ue  dans  certaines  espècei  die  quadru-* 
pèdes  ^  comme  dans  celles  du  genre  chat,  qui^bnt  très^ner- 
veuses  «t  ^très^irritables»,  le.  retour  de  la  chal^r  se  maui-* 
feste  habitueiilement  dap^  tes  femelles  deux  fois  par  an  ,  au 
commencement,  et  vers  la  fin  de  chaque  aanée  ;  tandis  que 
dans  les  ruin^nans  elle  n'a  lieu  ordinairement  ^qu'une  fois 
Tan  9  et  elle  ne  reparoit  quelquefois  qu'aq^ès  plusieurs  an^ 
néfcs  dans  les  splipè'i^es.  Le  rapprochement  ou  l'éloigne-o 
ment  de  ce  retour  est  souvent  aussi  déterminé  par  la  durée 
plu^  pu  moins  longu(^  de,  la  gestation  et  de.  Ti^Uaitement, 
çomnie.'p^|:;.reffet  de  la  nounitiure^  du  climat i»  des  tra- 
vaux ,  etc.  '  .  .    ;  .  ' 

Dans  ht  plupart  des  espèces  ^  les  premières  !provocations  à 
r accouplement  procèdent  du  mâle  9  qui  recherche  la  femelle 
et  emploie,  tous  les  moyens  que  1^  nature  lui -suggère  pouf  l'y 
déterminer.  Cette  même  nature,  paroît  avoir  inspiré  aux  fe^ 
meUes  une  sorte  d'opposition  ;  car  on  remarque  <^  soikvent 
elles  3e  font  désirer  des  mâles ,  et  ne  s'abandonneal  pas  à 
leurs  premiers  désirs  :  peut-être  aussi ,  la  résistance  qu  elles 
lui  opposent  généralement 'd'abord,  est-elle  encore  un  naoyen 
de  la  nature  pour  déterminer  vers  les  organos  Tafflux  de  la 
liqueur  qu'elle  destine  à  la  fécondation,  il  n'y  a^que  le  genre 
chat  chez  lequel ,  dani^  les  animaux  domestiques^  la  femelle 
recherclie  et  provoque  le  mâle ,  pour  le  contraindre  à  la 
jouissance. 

La  plupart  des  femelUs,  anssi^  ne  reçoivent  plus  le  mâle 
lorsqû  elles  ont  conçu  :  on  remarque  cependlint  ^ue  plu- 
sieurs d'entre  elles  qui  sont  stqettes  à  la  superfétatâon, comme 
les  jumens  ,  les  brebis ,  les  truies ,  les  chiennes^  les  1»*- 
pins,  etc.,  l'admettent  encore  après  la  conception.  Nous 
verrons  plus  loin  les  inconvéniensqui  peuvent  en  résulter^ 
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Dans  lés  espèces  m'oiiègames ,  comme  tes  pigeons,  lésera-' 
miers  et  les  tourterelles ,  le  choix  fait  par  le  mâle  et  la  fe- 
melle ,  qui  manifestent  un  véritable  attachement  l'un  pouf 
l'antre ,  et  qui  préludent  à  Faccouplement  par  des  caresses 
très-prononcées  ,  est  pour  la  yie  ;  tandis  que  dans  les  polyl 
games ,  il  est  très-variable  et  inconstant  ;  et  souventle  mâle  y 
après  avoir  poursuivi  avec  fiireur  la  femelle  qu^il  a  choisie, 
après  ravoir  saisie  avec  emportement,  et  en  avoir  joui  avec 
impétuosité ,  Tabandonne  avec  tndifféirence ,  pour  en  pour- 
suivre et  traiter  de  mime  une  autre. 

Il  paroit  que  les  sécrétions  odorantes  qui  ont  lien  vers  les' 
parties  sexuelles,  à  Tépoque  du  rut,  sécrétions  qui  sont  si 
prononcées  dans  les  animaux  qui  fournissent  le  musc ,  là 
civette  et  le  castoréum ,  et  qui  ont  une  odeur  si  insup- 
portable dans  le  bouc  ,  deviennent  une  des  causes  puis-' 
mantes  qui  déterminent  l'excitation  dans  les  deux  sexes ,  et 
surtout  dans  le  mâle. 

H  est  aussi  plusieurs  snbistances  qui  agissent  sur  les  ani- 
maux comme  de  pùissans  aphrodisiaques.  Toutes  les  orchi- 
dées paroiâsent  être  de  ce  nombre  ;  et  Linnaeus  a  observé 
5[e  les  racines  de  l'orchis  bifolié  rendoient  les  tawreaut  de  la 
alécarlie  plus  ardens  et  plus  propres  à  la  copulation.'  On 
attribue  à  fa  graine  du  fenugrec  la  même  vertu  sur  les  soli- 
pèdes  ;  le  chènevis  rend  ausiii  les  oiseaux  plus  lubriques  , 
comme  les  eraines  huileuses  ,  toutes  celles  qui  sont  toni- 
ques,  très-odorantés  ^  et  plusieurs  antres ,  ainsi  que  les  con- 
dimens ,   comme  le  sel ,  l'aU ,  l'oignon ,  etc. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  indiqué  des  recettes  plus  ou 
moins  com^iquées  pouf  exciter  la  chaleur  dans  les  animaux: 
on  doit  proscrire ,  pour  cet  objet  comme  pourtant  d'autres, 
tout  moyen  contre  nature,  et  se  défier  de  tous  ceux  qui  sor^ 
tent  des  règles  ordinaires  ;  car  lès  meilleurs  de  tous  les  moyens 
et  les  fins  naturels  existent ,  sans  doute  ,  dans  le  choix  et 
l'abondance  de  la  nourriture. 

Le  pansement  de  la  main,  ou  le  bouchonnement ,  au  moins 
dans  quelques  espèces ,  et  de  siml^les  frictions,  légères ,  dans 
d'autres,  sont  aussi  des  opérations  prédisposantes,  qu^ilest 
souvent  utile  d'employer ,  et  qui  ne  peuvent ,  dans  tous  les 
cas,  produire  que  de  oons^ effets. 

Dans  l'état  de  nature  ,  les  retours  périodiques  du  rut 
dans  les  animaux  soût  disposés  de  manière  que  les  petits 
viennent  le  plus  souvent  au  monde  pendant  le  plus  beau 
temps  de  l'année  ,  afin  que  la  chaleur  puisse  favoriser  leur 
accroissement  et  le  développement  '  de^  leurs  forces.  D'ail- 
leurs', les  espèces  herbivores  trouvant  alors  abondamment 
des  plantes  nouvelles  pour  se  nourrir,  elles  fournissent  plus 
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âe  liait  et  se'^f^pafént  plus  promptement^qu^à  toute  autre 
époque. 

Dans  Tëtat  de  domesticité ,  eet  ordre  retrouve  souvent  iur 
tefVerti  par  1^ effet  des  soins  extraordinaires,  d^une  nourriture 
abondante  surtout;  et  il  est  généralement  essentiel  de  faire 
coïncider  Tépoque  du  part  avec  celle  de  la  plus  grande  abon- 
dance dés  nourritures  convenables ,  en  avançant  ou  retar* 
dant  celle  de  T  accouplement  par  toutes   les  précautions 
possibles ,  soit  en  rappirodiant  et  en  nourrissant  mieux  les 
animaux ,  et  en  cherchant  à  les  exciter ,  dans  le  premier  cas  ; 
soit  e!n  les  séparant  et  en  leur  retranchant  une  partie  de  leurs 
alimens ,  dans  te  second:  Il  est  encore  essentiel  d^éviter ,  au- 
tant que  possible ,  dans  Paccouplement ,  que  l'époque  da 
part  se  trouve  au  milieu  des  plus  grands  froids ,  ou  des  plus 
grandes  chaleurs  ordinaires  I  qui  sont  également  coutraires 
aux  jeunes  sujets. 

'  A  Tépoque^  de  la  chaleur  ou  du  rut  ^  les  organes  sexuels 
des  animaux  sont  dans  un  état  de  développement  remar- 
quable ;  ils  se  gonflent ,  deviennent  rouges  et  comme  en-  : 
flammés  :  toutes  les  femelles  sont  pourvues  d'un  clitoris  qui 

Ï;rossit  alors  ;  leur  vulve  s'entr'ouvre  et  laisse  suinter  et  cou-, 
er ,  par  intervalles ,  une  humeur  épaisse  et  gluante  ;  ellea 
urinent  fréquemment  ;  elles  deviennent  inquiètes  9  remuantes; 
et  sans  appétit  ;  elles  font  entendre  des  sons  particuliers^et 
répétés;  elles  cherchent  souvent  à  se  rapprocher  du  mâle^ 
et  quelquefois  même  àmonter  dessus  ou  sur  d^autres  fe-* 
melles  ;  enfin ,  elles  expriment  énergiquement  le  besoin  de  la. 
nature  ,  qu'il  convient  de  satisfaire  le  plus  tôt  possible. 

Après  ces  préliminaires ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  prendre 
en  considération  avant  d^arriver  à  l'acte  même  de  la  géné- 
ration ,  il  nous  reste  à  envisager  cet  acte  sous  ses  rapports 
les  plus  importans ,  en  commençant  par  la  monte, 
*  On'  appelle  fréquemment  et  assez  improprement  ^  «à  l'é- 
gard des  quadrupèdes,  monte  et  quelquefois  saillie ,  l'action 
par  laquelle  le  maie  se  dresse  sur  ses  extrémités  postérieures , 
^n  couvrant  de  son  corps  la  femdle,  afin  d'effectuer  la  ço^. 
pulation. 

La  monte  n^a  réellement  lieu ,  dans  l'acception  rigou^ 
reuse  de  ce  mot ,  que  dans  les  oiseaux ,  chez  lesquels  le  mâle 
monte  toujours  èftectivement  sur  la  femelle ,  qu  il  saisit  or-, 
dinairement  avec  le  bec  ,  sur  lé  sommet  de  la  tête,  en  ap- 
j^uyant  ses  puttes  sur  le  dos  de  celle  qu'il  couvre  ainsi  ;  et 
dans  les  oies,  les  canards  et  les  gallinacées,  la  femelle,  au 
Keu  de  se  tenir  debout ,  comme  dans  les  autres  animaux ,  et 
dans  les  oiseaux  où  il  n'y  a  qu'un  simple  attouchement,  une 
sorte  d'alfrictiod,  et  non  une  véritable  mtromb$ion,  fléchit  les 
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pattes  et  pose  le  coips  contre  terre.  Nous  imyr^ns  cepenjaat 
ici  Tusage ,  en  appCqùant  ce  mot  aux  quadrupèdes  comme 
aux  oiseaux ,  auxquels  il  convient  pins  paiticulièrèAient. 

Les  époques  de  Tannée  les  pins  propres  à  la  monte  «  va-« 
riant  nécessairement,  dans  Ja  plupart  des  espèces  dômes-» 
tiques  ,  d'après  les  principes  que  nous  arons  reconnus ,  et 
d'après  les  circonstances  locales  et  accidentelles ,  elles  doi-* 
vent  être  indiqnées  en  traitant  iscriément  de  chacune  de  ces 
espèces  )  et  nous  devons  nous  en  tenir  ieî  aux  généralités 
que  nous  avons  déjà  établies. 

Pendant  qu'elle  dure,  et  même  quelque  ten^s  anpara-* 
vaut ,  il  convient  ordinaîiferaent  d'augmenter  la  quantité ,  ou 

ElniM  de  mo£fer  avantageusement  là  quailifé  de  T  aliment 
abitnel  des  miles ,  et  quelquefois  aussi  de  celui  des  fe^ 
meUe^r 

Le  temps  de  la  journée  le  plus  convenable  ^  génér^^ment  ^ 
pour  cette  opération  ,  dans  tentes  les  espèces^  ^  ^^  celui  qui 
est  le  plus  frais ,  comme  le  matin,  avant  le  premier  repas  , 
afin  qne  la  digestion  ne  puisse  pas  en  être  troublée  ;  et  C' est 
celui  pendant  lequel  elle  nous  paroît  s'dbsc^er  le  plus  fré-- 
quemiHent  dans  les  anknaux  en  liberté ,  et  oà  l'épuisement 
ée$  forces  étant  réparé  par  le  repos  de  la  nuit,  ils  jouissent 
de  foute  Téncrg^e  nécessaire. 

Quelque  tenip9  après  ^  «on  peut  donner  avee  avantage  aux 
miles ,  et  même  anx  femelltss ,  quelque  ali*ient  très-nour- 
rissant,  comme  du  grain  en  petite  quantité.  On  peut  égale- 
ment les  faire  boire,  lorsq»%  ne  paroissent  pa^  très-écbauf^ 
fés  ;  mais  il  faut  s'en  abstenir  avant. 

A  l'égard  de  piusieiirs  espèces ,  ou  race^  précieuses ,  la 
monte  ne  doit  pas  être  réitérée  le  jour  même  où  elle  a  ^éjà 
eu  lieu ,  afin  de  ménager  les  mâles  ;  <pvelquefois  encore  U 
convient  de  laisser  un  j^nr  d'intervalle ,  surtout  poitf  \e^  ani- 
maux jaiàies  et  fotbles.  ëu'  général ,  plus  il  ez^te  d'inter- 
valle entre  une  saSlie  et  xme  autre ,  j^us  il  y  a  de  chances 
favorables  pour  la  conception,  pour  la  vigueur  des  sujets  qui 
en  proviennent,  et  po^r  la  cdnservation  des  étalons.  C'est 
une  vérité  à  laquelle  on  ne  fait  pas  ordinairement  assez  d'at-^ 
tention ,  en  soumettant  à  de  trop  rudes  et  de  trop  fré^entes 
épreuves  la  vigueur  des  mâles.  Cette  règle  néanmoins  admet 
quelques  exceptions;  nous  avons  vu  des  étalons  que  lesmé- 
na^emens  à  cet  égard  rendoient  moins  prolifiques,  et  la  sa- 
lacité  extraordinan'e  des  baudets  fournit  aussi  plusieurs  traits 
fort  curieux  de  ce  genre. 

Il  convient  encore  quelquefois  de  nepas  profiter  de  krcha* 
Jeur  des  femelles  pour  les  faire  couvrir ,  ^ t  de  difféi^er  la 
monte  plus  ou  moips  long-temps ,  surtout  à  l'égard,  de  celles 
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3 ai  allaitent  on  qiil  trayaillent.  Nous  devons  observer  cepen-^ 
ant  que  ce  délai ,  qui  tourne  ordinairement  à  Tavantage 
des  femelles  ,  doit  toujours  être  soumis  au  calcul ,  sous  le 
rapport  de  l'intérêt  pécuniaire  ;  et  nous  ajouterons  qu'il  arrive 
quelquefois  aussi  que  les  femelles  9  dont  les  désirs  ont  été 
ainsi  contrariés ,  en  deviennent  stériles ,  ou  conçoivent  plus, 
difficilement  ;  ce  quMl  faut  encore  prendre  en  considération. 
La  monte  se  fait  le  plus  souvent  en  liberté ,  dans  la  plu- 
part des  animaux  domestiques ,  et  quelquefois  elle  est  aidée, 
et  dirigée  par  l'homme  ;  c  est  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
la  monte  à  la  main  ou  à  Vattache ,  dont  nous  nous  occuperons 
en  traitant  des  animaux  oui  l'exigent  dans  certains  cas. 

Daus  la  monte  à  la  main ,  ou  à  l'attache ,  le  terrain  sur  le- 
quel elle  se  fait.doit  être  uni ,  sec  et  solide ,  afin  d'éviter  les 
efforts  inutiles  et  les  enfoncemens  dangereux.  Une  partie  doit 
encore  en  être  inégale  ,  afin  de  faciliter  la  monle.  Lorsque 
la  femelle  est  plus  haute  que  le  mâle  ,  on  le  place  sur  le 
point  le  plus  élevé  ;  et  dans  le  cas  contraire  ,  on  donne  la 
hauteur  à  la  femelle. 

Quelquefois  aussi,  dans  les  grands  quadrupèdes,  on  attache, 
on  entrave  et  on  garrotte  la  femelle ,  de  manière  qu'elle  paisse 
recevoir  le  mâle  qu'on  lui  destine  ,  en  quelque  sorte  mal- 
gré elle  ;  mais  nous  observerons  ici  que  les  femelles  qui 
ne  sont  pas  préparées  naturellement  par  l'orgasme  des  par- 
ties génitales ,  conçoivent  rarement  malgré  toutes  ces  pré-> 
cautions,  que  nous  aurons  occasion  d'examiner  ailleurs. 

Quelquefois  encore  ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  inutilement 
le  mâle ,  lorsqu'il  est  précieux ,  on  s'assure  de  l'existence 
réelle  de  la  chaleur  ,  dans  la  femelle ,  en  approchant  d'elle 
un  autre  mâle  ,  moins  précieux ,  qu'on  désigne  fréquemment 
sous  la  dénomination  de  bouie-en-train  ^  et  qu'on  retire  dès 
qu'elle  paroît  disposée  à  le  recevoir,  pour  lui  substituer  le 
mâle  destiné  à  l'accouplement 

Dans  quelques  espèces  d'animaux  domestiques,  comme  les 
chien,s  ,  l'union  subsiste  après  l'éjaculation ,  tandis  qu'elle  ^ 
cesse  dans  la  plupart ,  et  qu'elle  est  instantanée,  même 
dans  un  grand  nombre  d'oiseaux  ,  comme  les  galUnacées. 
Dans  le  premier  cas ,  il  est  dangereux  de  précipiter  la  sé- 
paration ,  comme  on  essaye  quelquefois  à  tort  de  le  faire  , 
malgré  l'organisation  particulière  qui  s'y  oppose ,  la  na- 
ture ayant  eu  en  vue  l'accomplissement  de  la  conception , 
dans  le  prolongement  de  cette  conjonction  extraordinaire. 

Li'*ëtroite  conjonction  paroit  destinée ,  dans  le  principe  , 
à  produire  l'irritation  nécessaire  à  l'émission  de  la  semence*; 
et  le  plaisir  qui  en  résulte  est  le  ressort  qui  détermine  le  plus 
puissamment  les  animaux  à  la  propagation ,  quoiqu'elle  pa- 
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roisse  doidonreiise  d'abord  dans  quelques  esjlëces ,  comme 
dans  le  genre  chat,  dont  lefs  femelles  poussent  souvent  alors 
des^cris  aigtis.  Dana  quelques  Oiéeaux  polygames  aussi ,  comitie 
les  faisani,,  Taccouplement  parott  être  "du  acte  plus  Violent 

Îuevoluf^fuetu;  eardll  voit  lés  ftihelles  redouter  rapproche 
u  mâle ,  qui  fait  usage  de  {ik  force  potli-  les  j  contraindre. 
Dans  les  qiiadrupèdei^ ,  Fàlièoupleltneiit  à* à  d'infitteneè  que 
sur  la  pùtiée  qui  lé  suit  hhmédiàtemetit.  Oïl  rëâiàr^e  que 
dans  lei  oiseaux ,  au  coiit^aire  ,  il  influe  è>^  pltisièru^à  généra- 
tions stiéces^iVéèv  de  àorté  qu'une  poille  nile  mis  ëotiverte  par 
un  coq  ^eiitpondre^  à  des  époqdes  qùelquefbil^  asse^  éloigtiées, 
un  grand  nombre  d'œûf^  fôcohd^  ',  circonstance  doM  là  pTa- 
tique  petit  fii*er  quelque  aràiltage ,  et  de  laquelle  il  résulte  v 
comme  on  Ta  calculé ,  qd'uii  jeune  C64  tigoureux  et  bien 
nourri  poiirant  suffire  à  quinze  poules ,  et  pouvant  (îéèonder, 
par  un  seul  acte  ,  tous  les  beUfi  que  cb^cude  d'elles  pond  en 
vingt  joilrs ,  il  petff  communiquer  ainsi,  en  nn  jour,  la  vie  à 
trois  cents  poussins. 

L'expérience  a  démontré  que  les  femèUés  des«liérbîvores 
retiennent  plus  facilement  lorsqli'eftlt;^  sont  nourries  au  vert , 
que  lorsqu'elles  sont  réduites  au  sec;  ^'ellès  Cfûi  ans^plus 
de  laâ ,  et  que  leUnt  prodtdt^  deviennent  ^us  fert^. 
^L'eïpéHencé  prouve  encore  qu'un  ^aiid  nombre  à*âni- 
maux  domestiques  sont  diiitràhè  et  troi&Iés  dàù^  Tacle  de  la 
génération  ^  par  rafiBuentè  âe^  témoins  ^  tèmMe  èï  la  na- 
ture lêUr  eût  inspiré  une  sorte  de  pudeUr  ;  et  céu±  qut  sont 
en  pleme  Kbérié  se  cacfteiott  sitVttvent  poUf  S'y  Bvrer.  Il  Con- 
vient donc  d'évkéi*  soigneusement  cette  affluenbe  ,  dont  on 
ne  soupçonne  pas  ordinairement  l'effet  ;  et  îl  convient  éga- 
lement d'employer ,  pour  lé  prettiier  essai  des  mâles ,  des 
femelles  douces  et  déjà  éptdUvëes. 

Il  nous  pârè^ît  absurde,  H  même  dângetétct  ({Uelquefbis , 
de  saigner ,  dans  tous  les  cas ,  lès  mâles  et  les  femelles,  après 
la  monte ,  comme  ndUs  TâVons  tu  pratiquer  ;  et  l'on  ne  doit 
le  faire  iftte  lorsque  quelque  càâ  particulier  eiîge  cette  opé- 
ration afTôibliséante^  ijd'on  admet  trop  facilement  et  in- 
considérément |>6ur  les  animaux,  dans  les  campagnes.  On 
doit  chercher  à  lés  fortifier^  au  éontrâire,  par  tous  les  moyens 
pos^ibiei^. 

U  est  âU^i  quelques  espèce^  d'animaut  domestiques  dans 
lesquelles ,  inunédiatement  après  là  monté  ,  an  3l  iTiabitude 
de  frictionner,  de  botrèhonner  lès  femelles,  et  îfà'p  Souvent  de 
leur  frotteir  le  dos  avec  un  bâton,  de  les  faire  tWtter  6tx  cou- 
rir fortement ,  de  leur  dôUner  àeé  coups  de  fouet ,  dé  leur 
jeter  de  l'eau  fraîche  Sur  le  dos  et  sur  le  vagip.  Toutes  ces 
pratiques ,  et  quelques  autres  semblables ,  auSsî  ridicules  les 
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unes  que  les  autrefi,  au  lieu  de  fairç  mieux  retenir  les  femeUest 
comme  on  se  le  propose ,  ne  font  souvent  que  déterminer 
une  très  -  prompte  évacuation  de  la  liqueur  séminale  5  par 
le  resserrement  causé  k  la  matrice  ;  et  Ton  doit  entièrement 
s^en  abstenir. 

/La  seule  précaution  qu'il  nous  paroisse  convenable  de  pren- 
dre après  la  monte,  lorsqu'on  présume  que  le' Vœu -de  la 
nature  est  accompli ,  consiste  dans  l'observation  de  Tindica-- 
tion  qu'elle  prescrit  elle-rméme  dans  les  animaux  qui  vivetit 
encore  sous  ses  lois.  Oa  observe  qu'alors  la  plupart  des  fe- 
melles s'éloignent  du  mâle ,  et  se  retirent  dans  un  lieu  sombre 
et  tranquille  pour  s'y  reposer  v  a£n  de  favoriser  l'acte  im'por'- 
tapt  de  la  conception  ^  sur  lequel  nous  devons  aussi  entrer 
dans  quelques  détails. 

On  désigne  sous  le  nom  de  conception  l'opération  expliquée 
d'une  manière  incomplète  jusqu'à  présent ,  par  laquelle  les 
œufs  ou  germes  préexistans  dont  toutes  les  femelles  d'ani- 
maux paroisseat  pourvues ,  $e  trouvent  doués  de  la  fécondité 
qu'ils  n'avoient  pas  avant  l'imprégnation  que  leur  commu- 
nique l'approche  du  mâle  et  l'émission  de  sa  semence ,  ou  de 
son  esprit  générateur. 

Nous  ne  chercherons  pas  ici  à  expliquer  ce  mystère  de  la 

êénératioh ,  couvert  d'un  voile  que  les  forces  de  l'intelligence 
umaine  né  nous  paroissent  pas  encore  avoir  entièrement 
soulevé  I  quoiqu'il  ait  occupé  ,  depuis  la  plus  haute  antiquité , 
les  plus  grands  philosophes  de  chaque  siècle  ,  et  qu'il  ait  donné 
lieu  à  des  découvertes  précieuses  et  à  dès  théories  plus  ou 
moins  ingénieuses.  Il  nbuâ  suffira ,  pour  l'objet  principal  que 
nous  avons  en  vue  ,  de  considérer  quelques-uns  de  ses  elTets 
chez  les  principaux  animaux  dôiit  nous  nous  occupons. 

En  général,  la  proinptitude  et  l'aisance  du  mâle ,  dans  la 
monte ,  jointes  à  la  tranquillité  de  la  femelle  après ,  sont  un 
heureux  présage  dé  l'accomplissement  du  vœu  de  la  nature 
par  la  Coticéption ,  et  l'on  remarqué  que  les  deux,  sexes  s'évi- 
tent alors  ordinairement  autant  qu'ils  se  recherchoient  aupa- 
ravant. 

Dans  lèS  cas  douteux ,  on  réitère  quelquefois  Tacte  de  la 
monte,  après  un  court  intervalle ,  ou  le  lendemain  ;  quelque- 
fois aussi  la  femelle  est  ramenée  au  mâle  après  un  laps  de 
dix ,  douze  ou  quinze  jours  ;  et  le  refus  qu'elle  fait  alors  de 
l'admettre  est  ui^  signe  très-probable  àe  son  état  d'imprégna- 
tion. Il  arrive  cependant ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  que 
certaines  femelles  pleines  admettent  itérativement  la  saillie 
du  mâle  à  diverses  époques  ;  ce  qui  produit  parfois  la  super- 
fétatiou  ou  l'avortement. 

La  conception  s'àtnnonce  quelquefois  par  un  froid  convnlsif 
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qui  produit  une  esj^èce  de  tréhioussement,  et  par  une  sorte  de 
saisissement  spasmodique ,  d'horripilation ,  dans  quelques  es- 
pèces ;  mais  ce  qui  l'indique  dans  toutes  ,  d'une  manière  plus 
générale  et  nioins  équivoque  ,  c'est  le  repos  ,  c'est  la  cessa- 
tion de  l'agitation  et  des  mouvemens  désordonnés  ,  ainsi  que 
des  autres  symptômes  qui  indiquent  la  chaleur  dans  les  fe- 
melles ,  tels  que  le  gonflement  de  la  vulve  ,  sa  rougeur ,  et  la 
sortie  de  l'humeur  qui  lubréfioit  cette  partie  ;  c'est  aussi  l'am- 
plitude du  ventre ,  qui  s'afTaisse  en  même  temps  que  la  partie 
supérieure  des  flancs  se  creuse ,  ce  qui  se  manifeste  quelque 
'  temps  après  :  vient  ensuite  le  gonflement ,  puis  la  tension  et 
la  dureté  des  mamelles ,  dans  les  quadrupèdes ,  l'abaisse- 
ment de  la  crotipe  9  et  enfin  l'écartement  des  jambes  de  der- 
rière. 

Quelque  certains  que  soient  généralement  les  premiers  de 
ces  simes  ,  ils  trompant  cependant  quelquefois.  Quelquefois 
aussi  la  semence  du  mâle  est  entièrement  rejetée  ,  et  la  con- 
ception n'a  pas  lieu ,  soit  qttc  la  femelle  ne  soit  pas  assez  en  ' 
chaleur ,  soit  que  la  matrice  reste  dans  un  état  d'msensibilité 
etd' atonie ,  ou  d'irritation  trop  prononcée. 

Lorsque  ,  par  ces  indices ,  ou  par  quelques  autres  équiva- 
lens ,  on  est  assuré  que  la  conception  n'a  réellement  pas  lieu, 
il  faut  profiter  des  premiers  signes  de  nouvelle  chaleur  pour 
essayer  de  l'effectuer. 

Cependant  il  est ,  comme  nous  l'avons  vu ,  des  femelles  qui , 
bien  que  fécondées ,  redeviennent  en  chaleur  quelque  temps 
après  la  conception.  L'avortement  résulte  quelquefois  de  la 
rwération  de  la  monte ,  lorsqu'elle  ne  produit  pas  la  superfé- 
tation  y  dans  ce  cas  difficile  à  reconnoître  9  et  qu'il  peut  de- 
venir quelquefois  avantageux  de  soupçonner  9  afin  de  prévenir 
un  accident  toujours  très-fâcheux.  On  observe  plus  particu- 
lièrement cette  disposition  dans  les  femelles  mal  conformées 
et  qui  ont  quelque  vicie  organique  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre. 

Troisième  Mode.  Accouplement  de  races  différentes  dans  la 
mime  espèce.  —-Dans  les  animaux,  comme  dans  les  végétaux  e$ 
les  minéraux ,  lès  naturalistes  ayant  senti  le  besoin  d'établir 
des  abstractions,  pour  soulager  la  mémoire,  et  faciliter  l'étude 
et  la  connoissance  de  tous  les  objets  qui  se  présentent  aux  ob* 
servations ,  ont  dû  former  des  divisions  et  àos  sous-divisions 
pour  arriver  à  ce  but. 

Après  avoir  d'abord  rangé,  d'une  manière  générale ,  tous 

ces  objets  par  règnes,  par  classes,  par  ordres j  ^ar  tnbus  et  par 

familles,    ils*  ont  appelé  genre,    un   groupe  d'individus  pris 

.  dans  les  divisions  précédentes ,  qui  ont  en  commun  un  .ca- 
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ractère,  c'est-à-dire,  un  mode  d'organisation  qui,  en  les 
rapprochant  entre  eux,  les  distingue  de  tous  les  autres. 

Ainsi ,  ils  ont  formé  ,  dans  Tordre  des  solipèdes ,  de  la 
classe  des  mammifères  ,  appartenant  au  règne  des  corps  or- 
ganisés ou  ayant  vie ,  un  groupe  générique  du  cheval ,  de 
Tâne .,  du  zèore  et  du  couagga,  parce  que  tous  ces  animaux 
leur  ont  présenté  un  caractère  général  uniforme. 

Ils  ont  appelé  ensmie  espèce  ^  dans  ce  groupe ,  la  série  des 
individus  qm  y  sont  compris  ,  lesquels  ,  indépendamment 
du  caractère  commun  dont  nous  venons  de  parler ,  se  res- 
semblent parle  plus  grand  nombre  d'autres  caractères  essen- 
tiels ,  et  se  propagent  avec  ces  mêmes  caractères ,  par  la 
génération. 

Ainsi ,  encore  ,  chaque  série  particulière  de  tous  les  indi- 
vidus désignés  sous  la  dénomination  générique  du  chcQuly 
regardé  comme  le  type  du  genre  y  a  foqpaé  les  espèces  du  che- 
val,  de  l'âne ,  du  zèbre  et  du  couagga. 

IVtais ,  toutes  ces  espèces  pouvant  varier  naturellement ,  et 
surtout  artificiellement,  dans  certaines  limites,  et  de  deux 
manières,  on  a  donné  le  nom  de  race  aux  variations  des 
espèces ,  lorsque  ces  variations  se  perpétuent  par  la  géné^ 
ration. 

Ainsi ,  le  cheval  arabe,  l'âne  du  Poitou,  le  btifEle  du  Cap, 
le  bœuf  sans  cornes ,  le  mouton  mérinos ,  le  bouc  ,  le  chat  et 
le  lapin  d'Angora ,  le  cochon  d'Afrique  ,  celui  à  oreilles  pen- 
dantes ,  le  chien  de  berger ,  le  dindon  huppé ,  la  peintade 
mitrée,  le  cygne  domestique,  la  poule  de  Caux,  le  faisan  à 
collier^,  le  canard  métis,  Toiode  la  Haute-Garonne ,  etc. ,  etc., 
sont  des  races  ou  des-  variations  perpétuées  et  améliorées , 
issues  des  diverses-  espèces  dont  elles  portent  le  nom. 

Il  etiste  aussi  des  sous-races ,  ou  des  races  croisées ,  lesquelles 

{participent  plus  ou  moins  des  races  primitives ,  comme  nous 
e  verrons  plus  loin.  Nous  verrons  aussi  que  le  cHmat ,  le 
sol ,  le  régime ,  la  conformation  et  les  soins,  influent  puis-* 
samment  sur  la  formation  des  races  et  des  sous-races ,  indé- 
pendamment du  croisement  que  nous  devrons  encore  examiner. 
On  a  réservé  le  nom  de  variété  à  toutes  les  variations  acci- 
dentelles ,  qui ,  ne  se  perpétuant  pas  par  la  génération ,  ne 
sont  que  temporaires ,  et  sont  d'ailleurs  ordinairement  légères 
et  superficielles  ,  comme  les  différences  de  couleur  ,  4e 
taille ,  etc. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  les  animaux  sauvages  va- 

•  rient  beaucoup  moins,  que  ceuxique  l'homme  a  asserris  à  son 

empire ,  sons  le  rapport  des  races  ou  des  simples  variétés  ; 

et  ils  réviennent  aussi  plus  facilement  et  plus  promptemcot 

à  leur  type  originaire ,  parce  que  les  causes  qui  ont  pu  les 
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produire  se  rencontreat  rarement ,  et  ne  se  perpétaent  pas 
ordinairement. 

Tous  les  animaux  domestiques ,  au  contraire ,  présentent 
un  très-grand  nombre  de  rariations ,  surtout  le  chien  et  tous 
ceux  qui  9  comme  lui  5  ^tant  soumis  depuis  long-temps  à  la 
domesticité  ,  offirent  beaucoup  de  races  et  de  variétés ,  pro- 
venant de  leur  régime  et  de  leur  multiplication  artificieb, 
prolongés  pendant  un  long  espace  de  temps  ;  car  le  nombre 
et  rétendue  des  variations  paraissent  être  toujours  en  raison 
directe  de  la  force  et  de  Tancienneté  de  ce  régime  et  de  cette 
multiplication. 

On  a  prétendu  que  la  somme  de  Faherration  à^  variétés , 
parmi  les  animaux ,  étoit  en  raison  directe  du  nombre  des 
petits  9  dans  les  espèces  multipares  ;  mais  cela  ne  nous  paroft 
pas  s'observer  constamment ,  et  le  climat ,  la  nourriture  et 
ta  domesticité  nous  paroissent  y  contribuer  beaucoup  plus 
directement. 

La  multiplication  des  animaux  domestiques  résulte ,  comme 
.celle  des  animaux  sauvages ,  de  Façcouplement  du  mâle  et  de 
la  femelle  qui  produit  la  génération  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence :  elle  peut  être  natarelle  ou  artificielle  ;  elle  est  ordi- 
nairement moins  abondante  et  moins  avantageuse  dans  le 
premier  cas  que  dans  le  second  ;  elle  est  naturelle  /lorsqu'elle 
a  lieu  spontanément  et  sans  contrainte  ;  elle  est  artificielle 
(  ce  qui  arrive  fréquemment  ici  ),  lorsqu'elle  est  déterminée  9 
retardée  ou  avancée  y  et  dirigée  d'après  des  combinaisons  hu- 
maines ,  dans  là  vue  de  Famëlioration  ,  indépendamment  de 
r  augmentation  du  produit. 

L  amélioration  provient  essentiellement  du  choix  âts  in- 
dividus employés  à  la  multiplication  9  et  des  soins  qu'on  ap- 
.  porte  à  en  élever  les  produits  9 parce  qu-onne  peut  rendre  une 
espèce  meilleure  qu  elle  ne  l'est  naturellement ,  que  par  ces 
deux  grands  moyens  :  i.^  choix  fudicieux  des  sujets  qui  doi- 
vent coopérer  à  la  reproduction  ;  2.^  soins  attentifs  et  cons- 
tans  à  augmenter  et  même  à  déterminer,  en  élevant  conve- 
nablement les  individus  qui  en  proviennent ,  les  qnalités  qi|i 
les  rendent  le  plus  recommandables. 

L'amélioration  9  dans  les  diverses  espèces  ou  races  de  ces 
animaux ,  étant  donc  surtout  le  résultat  du  choix  da  mâle  et 
de  la  .femelle  ,  joint  à  rappi;opriation  et  à  la  constance  du  ré- 
gime et  des  soins  9  outre  Tinfluence  du  sol  9  du  climat  9  et  de 
Tinstruction  que  nous  examinerons  ailleurs  9  il  est  facile  de  voir 
que  l'absence  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  grands  moyens 
.  doit  ramener  9  plus  ou  moins  promptemçnt ,  ces  animaux  ar- 
tificiels à  Fancien  état  originaire,  d'où  l'on  étoit  parvenu  à  les 
éloigner  par  cette  voie. 
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Alpsi ,  31  Ton  néglige  ^  comme  nou^  Tavoi^  flit ,  d'éçarter 
soigiieus^Tilcxit  toiifl  les  snijeU  qm  Q|it  quelque  ^e  es^ntid, 
il  y  4iira  néce$s^ivemenX  dégradation  de  |a  rfiee  cliiez  tous 
les  indiyidu3  atpcquçls  ce  vice  se  sera  commm^[n^  f^  U  pror 
p^gation  de  ci^ux  qui  en  seront  atteints, 

pi  Pûn  9«  r^lâcbp  encore  ^m*  le^  «iftr^f  foîi»  41H  auront 
contribué  à  amener  la  race  au  point  iB  p§r£eçtipnneinent 
on  ell^  est  painremie ,  on  ^ronver^  néciss^aîreiq[)§nt|e  nilme 
inconyéni^pt. 

Enfin  y  si  le  régime  ba)>i^el  çasjsfe  4'^^e  te  ffi&me  qqe 
celjû  qn'on  avoît  adoptée  d'4)pi'd  1  4^  wU^e  manière  que  ce 

I suisse  être ,  $pit  en  diminuant  le^  r^fion^ ,  soit  ^n  ç^^geant 
a  nature  dçjs  f^înienSfSpilentranspoitant^^^anima^ixdans 

un  pays  inoinii  ftrtijç  çn  productions  ^im^i^t^ii^es ,  moins 

riche  en  pâturages ,  gp  çp^r^a  le  méipe  F^ique ,  ^%  {9  pr^fult^t 
9i:ra  évidemn^ent  an^iM  d^savaptage^Y* 

Voyons  maintenant  d'une  manière  rapide  1  qua  n^^s  d^^ 
veloppçran^  plu$  «.ard ,  ce  qn'on  iQÏt  le  plus  rçj&l^erch^r  4^9^ 
les  ^^m^^$  domostiguep. 

pn  recl^rche  ordW^^^|^pt  4ans  cits  anifi^i^H^  9  coii^^^e 

dan$  tous  }es  autres ,  deux  ordr^f  de  qualités  bien  4i#tf  ^ctq^t 

savoir  :  Us  qnalitéf  pby&iqn^^  e|  Ips  qualités  morai^g. 

Le^  qualités  phyjiiqmi^  spnt  celles  qni  dépendant  A^^  formes, 
de  leur$  dimi^n^ipn/; ,  ^i  d^  leur  caractère  di^tinçlif  bi^n  pro- 
noncé. Ces  fpnne^  pçuv^nt  étr^  pli:^  ou  moins  grandps , 
tranchées ,  arron4i^!i^  t  '  agréables ,  légèrfi^ ,  etc.  j  {a  tj^ijle  , 
I9  spnjiiess^ ,  U  une^sc  ,  la  légèreté  ei^  ém^x^^f  1  ?t  la 
force ,  Fadre^^  et  f  ?gilit4  e»  dérivant ,  en  gF4»4e  partiç.  Ces 
qualités  sopt  plus  extérieures  qu^n^ériew^es. 

Les  qualités  morales  ^opt  çeUçs  qui  tiennent  nniqu^mentà 
Tinstinct ,  k  rintelligence ,  et  ^  Viti8Xt\\çii^  pu  à  l'habî- 
tu4e.  lillles  çpnstHuent  ïa  4o«ce^,  Tob^ia^an^p,  h  har> 
diç^,  le  courage,  1^  vigil^nqp,  la  fidélité  f  rattjtpb^- 
H^ent  I  e^c  ;  lesquelles  peuvQn^  tenir  autant  k  Téduçation 
qu'aux  disppfitionJi  naf^eUes-  fUle/^  aop^  p|u^  intérieures 
qu'extérieure^.  Par  le  cbni;i^  pfPkiAg^  d^individns  de^  deux 
sexes ,  dw4?  4e  qiialitéji  éminep^f ,  qn'<m  pwpétnc  p^  une 
longue  $érie  de  génjér^tiPWt  <?jt  qu>n  peut  afiçro^tre  encore 
par  des  soip^  consta^^i  pp  parvient  4  forfnpr  de^  race$  pré- 
cieuses )  distinctes  4^$  espèces  doi^  elles  proviennent ,  c'est- 
à-dire,  4e6  réunion^  4*^i^iniau¥  cnnstamment  ^iipérieurs ,  par 
quelques  poipts  e^eptie}s ,  k  la  m^^e  générale  des  indivi- 
dus de  )a  mêine  espèce ,  co?nine ,  par  exemple ,  pli|3  volu- 
mineux ,  plus  élevés ,  plus  forfs ,  plus  fins ,  plus  robustes , 
plus  rustiques ,  plus  agiles ,  plus  sobres ,  pins  adroits ,  plus 
doux,  plus  disposés  à  l'engraissement,  etc>  Ç'es^  ainsi  que 
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Fart  y  en  se  servant  des  moyens  que  la  nature  lui  ofiGroît ,  est 
parvenu  à  former ,  chez  divers  peuples ,  plusieurs  races  d'ani- 
maux domestiques  ,  remarquables  par  les  qualités  qui  les 
distinguent  avantageusement  des  individus  de  la  même  espèce 
qui  ont  été  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  et  il  reste  encore 
en  France ,  comme  ailleurs ,  d'importantes  améliorations  à 
créer  sous  ce  rapport. 

Dn  ne  fait,  en  général,  qu'une  bien  foîble  attention  k 
Paccouplement  des  bestiaux ,  dans  nos  campagnes ,  et  Ton 
s'occupe  bien  peu  d'y  former  de  nouvelles  races.  On  se  borne 
ordinairement  à  faire  Ou  à  laisser  saillir  les  femelles  par  le 
premier  mâle  venu  de  l'espèce ,  sans  faire  la  moindre  atten- 
tion à  ses  bonnes  ou  mauvaises  qualités  ;  et  il  en  résulte 
souvent ,  ainsi  que  cela  doit  être  ,  des  animaux  défectueux,  et 
l'abâtardissement  de  l'espèce  ou  de  la  race. 

On  auroit  cependant  le  plus  grand  intérêt  à  se  livrer ,  avec 
soin  et  avec  jugement ,  à  cette  branche  lucrative  d'amélio- 
ration agricole  ;  car^  indépendamment  du  grand  avantage 
de  perfectionner ,  pour  son  usage ,  les  instrumens  dont  on  se 
sert ,  dans  les  espèces  qu'on  entretient  pour  ses  travaux ,  on 

£eut  encore  en  retirer  d'autres  bénéfices  très-considérables, 
a  réputation  qu'acquièrent  promptement  les  mâles  très-dis- 
tingués ,  dans  chaque  espèce  d'animaux  les  plus  utiles ,  fait 
bientôt  naître  une  noble  émulation  parmi  les  agriculteurs  et 
tous  les  propriétaires  de  bestiaux.  Les  plus  instruits  d'entre 
eux  s'empressent  de  profiter  de  ces  animaux  pour  les  femelles 
de  leurs  troupeaux  ,  soit  en  les  achetant,  soit  en  les  louant , 
soit  en  se  les  procurant ,  au  moins  pour  le  temps  de  la  monte  ; 
et  c'est  ainsi  que ,  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  vu  s'élever 
à  àcé  prix  très-hauts ,  à  peine  croyables ,  la  valeur  vénale,  ou 
locative  ,  et  même  celle  du  saut  seulement ,  des  étalons , 
des  baudets,  des  taureaux,  des  béliers,  des  boucs,  des  ver- 
rats ,  et  des  coqs  de  races  distinguées.  Il  est  donc  de  la  ^us 
haute  importance  de  diriger  l'attention  dcs^'propriétaires  de 
bestiaux  vers  la  formation  ou  le  maintien  des  races  précieuses, 
source  de  prospérité  pour  nos  campagnes.,  et  nous  devons 
essayer  de  leur  tracer  ici  quelques-uns  des  moyens  les  plus 
convenables  pour  atteindre  promptement  et  sûrement  ce  but 
d'utilité  publique  et  particulière ,  en  considérant  d'abord  l'in- 
fluence relative  des  sexes  sur  la  formation  des  races.  Il  est 
indispensable  ,  pour  qu'une  race  quelconque  se  forme  et  se 
maintienne,  que  les  individus,  mâles  et  femelles,  choisis 
dans  l'espèce  ,  pour  cet  objet ,  aient  constamment  les  mêmes 
caractères  qui  les  distinguent.  . 

Sans  cette  condition  de  rigueur ,  la  race  se  détruit  insen- 
siblemeni ,  en  s'abâtardissant  graduellement ,   c'est-à-dire  , 
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en  ne  conservant  plus  qu'une  partie  plus  ou  moins  considé- 
rable de  ses  caractères ,  et  en  retournant  bientôt  au  type 
primordial. 

Dans  les  animanx ,  comme  dans  les  végétaux  à  deux  sexes 
séparés  dans  les  individus  ,  ou  dioïques ,  le  mâle  paroh  avoir, 
généralement ,  toutes  choses  égales  d^ailleurà ,  une  influence 
aussi  prononcée  que  la  femelle  sur  la  génération  ;  cependant , 
cette  influence  varie  d'après  l*âge ,  la  constitution  ,  et  autres 
dispositions  naturelles  ou  accidentelles  ,  plus  ou  moins  avan- 
tageuses )  qui  peuvent  distinguer  chaque  sexe ,  le  parent  le 
plus  vigoureux  influant  nécessairement  davantage  que  le  plus 
foible  sur  la  production^ 

Mais ,  si  les  influencées  sont  souvent  pareilles  ,  elles  ne  pa~ 
Fuissent  pas  être  ordinairement  d'égale  force  ou  de  semblable 
durée  ,  si  nous  pouvons  en  juger  au  moins  par  l'analogie.  Lé 
savant  naturaliste  russe,  Koëlreeter,  nousparoît  avoir  prouvé , 
par  des  expériences  variées  et  répétées  sur  la  fécondation 
artificielle  des  plantes  ,  qu'on  peut  faire  remonter ,  par  des 
générations  successives  ,  un  individu  métis  à  la  tige  pater- 
nelle ,  en  réitérant  sur  chaque  production  artificielle  l'as- 
persion du  pollen  du  mâle  ;  et  il  a  également  reconnu  qu'il 
retourne  à  sa  tige  maternelle  ,  en  l'abandonnant  à  la  nature  ; 
d'où  il  parohroit  que  la  puissance  niaternelle  y  plus  enraci- 
née dans  la  vie  individuelle  ,  plus  inhérente  à  l^espèce  et  ac- 
tive par  elle-même  ,  seroit  plus  durable  que  la  puissance  pa- 
ternelle. 

On  remarque  encore  qtie  les  pieds  mâles  des  yégétaux 
dioïques  ne  peuvent  pas  être  multipliés  par  boutures  ,  tandis 
qu^on  milltiplie  ainsi  facilement  les  pieds  femelles  ;  ce  qui 
sembleroit  encore  prouver  que  la  femelle  participe  plus  que 
le  mâle  à  la  propagation  de  l'espèce  ,  dont  elle  seroit  la  tige 
essentielle  ,  et  le  mâle  l'auxiliaire  et  l'excitateur. 

Il  paroîtroit  également  ,  en  suivant  toujours  l'analogie  y 
d'après  l'opinion  de  Linnseus ,  que  la  femelle  pourroit^tre 
regardée  comme  le  centre  de  l'espèce  >  et  le  mâle  comme  la 
circonférence  ;  en  pensant  avec  lui  que  la  moelle  produit  le 
pistil  et  Tovaire  ,  et  que  l'étamine  et  la  corolle  sortent  de  la 
partie  ligneuse  et  corticale  ;  d'où  il  s'ensuivroit  que  dans  les 
races  hybrides,  la  substance  intérieure ,  qui  fait  la  base  et 
le  fondement  de  l'espèce  ,  appartiendroit  davantage  à  la  fe- 
melle qu'au  mâle ,  tandis  que  la  substance  extérieure  ou  cor- 
ticale tiendroit  davantage  du  mâle. 

Ce  qui  nous  semble  donner  à  cette  opinion  le  plus  grand 
degré  de  probabilité ,  c'est  que ,  dans  le  règne  animal,  comme 
dans  le  végétal ,  nous  voyons,  constamment  les  individus  qui 
résultent  de  Taccouplement  de  deux  races  distinctes  ,  ou  de 
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deux  espèces  congénères ,  tenirplns  an  père  ii l'exMrienr  que 
4e  la  mère.  Oa  remarque ,  ei|  euet ,  que  des  bre)>is  nKérinps , 
et  des  chèvres,  àes  chattes  et  des  lapines  d^  Angora,  acconplfées 
avec  des  béliers  à  laine  grossière,  et  des  boucs,  de^  chats, 
et  des  lapins  à  poils  courts  et  rudes ,  produi^nt  généralement 
des  individus  dont  la  laine  et  le  poil  sont  réelleip^pt  inférieurs 
il  cewç  de  Içurs  mères ,  tandis  que  des  béliers  mérinos  comme 
des  boucs ,  des  chats  et  des  lapins  d'Angora ,  engendrent ,  au 
contraire  ,  avec  des  femelles  aunft  race  coi|imuiie ,  des  indi- 
vidus à  laine  plus  fine ,  et  à  poil  plqs  long  çt  plus  sqyeux  que 
ceux  de  leurs  mères* 

L'accouplement  des  taureaux  saq^  cornes  ^vee  les  vaches 
à  cornes ,  vient  aus^i  pous  fournir  ^a  exemple  frappimt  de 
cette  loi  de  la  «latiire  ;  les  produits  qwi  ep  soiit  issus  étant  or^ 
dinaireiiient  dépourvus  de  cornes,  et  participiipt  beaucoup 
des  auéres  formes  extérieures  du  père. 

On  remarque  encore  que  l'étalon  arabç,  qqi  saillit  une 
jument  française  ,  imprime  aux  produits  qi|i  en  résultent ,  une 
plus  fqrte  masse  des  caractères  extérieurs  qui  distinguent  cette 
race,  que  ne  peutl^  faire  une  jun^eqt  ar^be  accouplée  avec 
un  étalon  français  ;  enfin  on  observe  ,  dfuiis  les  lapins ,  ainsi 
[ue  dans  les  pigeons  ,  les  tourterelles  et  filtres  oiiseaini ,  que  ' 
a  couleur  de  la  robe  ou  du  plumage  des  ipiles  se  Iransnaet 
ordinairement  à  la  lignée. 

Les  mâles  modifient  donc  essentiellement  1^  circonférence 
dans  ces  accouplemens  ;  les  femelles  paroissent  influer  da- 
vantage sur  le  centre  ;  ce  qui  démontrproit ,  comme  Qo^  l'a- 
vons avancé ,  que  le  dedans  appartient,  plus  k  U  vo4^  »  et  le 
dehors  au  père. 

D'après  ce  principe,  topte^les  fois  qu^on  yeuf  améliorer  des 
animaux  commuus ,  outre  l'avantage  qu'il  y  a  à  choisir ,  pour 
cet  objet ,  un  m^l^  distingué ,  paripiç  qu'il  peut  exercer  son  iur 
fluence  sur  un  nombre  souvent  considérable  de  femelles» 
dans  les  espèces  polygames ,  il  résulte  euçore  de  ce  choix  un 
autre  avantage  très-grand ,  parce  que  cette  influepcç  est  plus 
prononcée  extérieurement  au  moins  ,  sur  «Hacun  des  produits  ^ 
que  ne  le  seroit  celle  d'une  femelle  de  la  m^l^e  espé;ce ,  ac- 
coi:q»lée  avec  un  mâle  commun ,  quelque  bien  choisi^  qu'elle 
pût  être  ,  son  influence  s'exerçapt  surtout  k  l'intéi^eur. 

Upexace  nouvelle  peutâtre  formée,  d^abord,  eP  acçpnplant 
des  individus  mâles  et  femelles ,  nqp  epçore  améliorés  par 
l'arl;,  et  dans  lesquels  on  remarque  'certaines  qualités  parti-^ 
cidières ,  qui  peuvent  faire  désirer  de  les  perpétuer  par  la 
génération. 

Par  exemple ,  si  l'onobserve  des  sujetji  des  deux  sexes ,  d'une 
taille  plus  convenable  que  ceux  de  la  même  espèce  pour  l'ob^ 
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jjet  qa^on  a  en  Ti|e>  011  d'une  constitv^tion  pliis  robuste,  pu 
a'uiie  vitesse  plu9  gr^de ,  pus^ç^gr^ûssant  plu^  promptemeut, 
j^vk  ^y^nt;  U  laime  pli^s  fine ,  ou  U  robe  plui$  distipg;uée ,  o^  Iç 
po4  plqsbngy  pl^ii  $Qyeu:|: ,  f^tq.,  ^t. qu'on  )^i;  ^qçoupleen- 
semblç ,  il  est  trè^-^pf Q^^le  nnfi  leiirs  de$çe|idam  çonsftrve- 
ro?)t ,  ^n  pefp^tu^nt  les  générations  avec  le  tt|âm<9  choix ,  les 
^uaÙt^r  éiniq<)Dtes  qm  i^9  di«^qgi4^pt»  ' 

Elle  peut TétrQy  onsuite,  çn  r^unissai^t  desiiidividus mâles, 
déjà  améliorés  d'une  m4pièr§  constante  par  iJipe  lopgue  série 
4e  générations ,  avec  d'autres  individus  d^un  s^xe  différent , 
prov^^aps  despiâmes  ^i|pèc^4,  et  non^pçqre  améliorés  ou 
modifiés ,  au  moini;  d'une  autre  manièi^er  Ce  second  mode  d'a- 
mélioration s'appelle  cpmniunémept  nwefn^ ,  et  il  en  ré-, 
suite  une  sous-race ,  ou  racq  secondaire.  , 

Ain^i.7.  si  f  on  délire  ^o|in(3r  k  ^^  T^lc^  popnapde  ?  dans  les 
cheyaiiiL ,  la  légèreté ,  la  vivacité  f%  U&  foreaf  1»  distinguées  de 
la  race  limp^ipf  9  ott  si  l'pn  ve^ut  sei4f  mçpt  p^lfïy^r  l'espèce 
commune  9  09  peiH  y  parvenir  en  faiMPlt^  siMUir,  par  un 
étalon  de  cette  première  race;,  \p§  jçni^eil^ponQaPdeA  m  com- 
ipunes ,  l)ien  choisis, 

Dans,  les  bêtes  h  laipe  ,  en  aniéliore  ^nsi ,  par  le  croise- 
ment, les  brebis  <^aii)inwe9  et  de  diverses  raoes,  pai"  des 

béliers  mérinos ,  pu  par  tout  a^lre  PlAlf  dVpei  race  distin- 
guée ;  et  le  mèvfip  woyen  d'aniélicMpati^Q  s'obperve  d^uas  toutes 
les  esp^ceis»  d'9iliin,$n^  dem^stiquef . 

Ces  soqs^r^ces  peuvent  $e  perpétuer ,  de  ménie  que  les 
premières ,  toujours  par  l'intemède  d^  mâles  9  et  en  évitai^t 
soigQefM»emept  les  aouveaim mélange»,  qui  détruiraient  infail- 
liblement les  effets  de^  premiers. 

On  observe  surtout  cette  conservation  des  raees ,  bonnes 
ou  maqyaises ,  dap^  les  contrées  qui  ayapt  pep  de  çonimuni< 
cation ,  par  la  di^^itiw  du  sol ,  avec  celles  qui  les  avoisi- 
nent ,  sont  moip^  e^q^o^ées  que  d'aplre^  aux  eroiseniens  na- 
turels ou  artificiels. 

Toutes  les  fpis  qu'on  accouple  un  mâle  d'une  race  distin- 
gElée  avec  une  femelle  cçmmupe,  ^  pîce  ofirsâ.,  les  apimaux 
qui  proviennent  de  cette  union,  participant  plps  on  moins 
des  qualités  de  chaque  sei^e ,  et  £pnnantune  racç  secondaire, 
sont  ordinairement  désignés  sou^  l'épltbète  de  miUs ,  qui  si- 
gnifie mÎT^te  ;  c'est-à-dire ,  moitié  l'un  1  moitié  l'autre ,  parce 
qu^il  y  a  ici  mélange  de  deux  aouches ,  ayant  des  qualité^  dif- 
férentes. 

'  On  observe  que  dans  cet  accouplement ,  ccmformément 
au  principe  que  nou^  venops  de  reconnottre,  le  mâle  exerce 
sur  les  caractères  ^térieuTs  une  influence  bien  plus  graPde 
que  celle  de  la  femelle  ;  et  éncroi$antles  raees  d'après  ce 
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principe  9  on  obtient  ordinairement  des  indîyidos  pins  beaux 
et  plus  robustes  ;  on  ennoblit  Tespèce ,  on  la  retrempe ,  pour 
ainsi  dire ,  et  Ton  augmente  souvent ,  comme  nous  le  ver— 
rons ,  le  nombre  proportionnel  des  mâles  ;  ce  qui  paroît  in- 
diquer une  plus  grande  Tigueur  dans  la  puissance  génératiVe. 
Dans  toutes  les  formations  de  ces  races ,  soit  primitives , 
soit  secondaires  ,  il  convient  de  s^attacher  particulièrement 
à  ce  quMl  y  ait  le  plus  de  rapports  possibles  entre  les  qualités  , 
physiques  et  morales  des  individus  de  chaque  sexe. 

il  convient  surtout  d'éviter  les  disproportions  frappantes 
dans  les  tailles ,  non-seulement  parce  que  ce  défaut'  donne 
ordinairement  naissance  à  des  formes  décousues  ,  mais  à 
cause  de  Tinfluence  flchense  quHl  peut  exercer  sur  la  con- 
ception 9  la  gestation  et  le  part. 

11  est  encore  essentiel ,  pour  la  formation*  de  ces  races , 
de  faire  attention  à  la  couleur  et  à  la  disposition  des  poils  qui 
forment  la  robe ,  k  celle  de  la  laine  qui  rorme  la  toison ,  ainsi 
qu^à  celles  du  plumage*  des  oiseaux  ;  parce  que  ces  nuances , 
qui  n'établissent  ordinairement  que  des  variétés ,  suffisent 
quelquefois  pour  constituer  des  races  ,  en  se  perpétuant ,  avec 
ou  sans  d'autres  attributs  ;  et  parce  qu'on  attache  ordinaire- 
ment y  d'ailleurs ,  à  chacune  déciles ,  une  qualité  réelle  ou 
supposée  )  qtie  nous  examinerons  plus  tard. 

IS  ous  observerons  cfnfin  que  la  conformité  du  climat ,  dû 
sol  9  de  la  nourriture  ,  des  soins  ,  influe  aussi  d'une  manière 
très-puissante  sur  la  conservation  des  premières  racés  for- 
mées ,  et ,  par  conséquent ,  sur  celle  des  races  croisées. 

Quatrième  Mobe.  Accouplement  entre  des  espèces  dktiw^es  Ai 
même  genre.  —-Ce  mode  comprend  la'conjonction  artificielle  et 
forcée  d'un  mâle  et  d'une  femelle  d'espèces  différentes  ,  mais 
rapprochées  par  la  conformation ,  dans  la  vue  d'en  obtenk* 
des  produits  mixtes  ^  participant  des  deux  espèces. 

Si  ce  mode  peut  avoir  lieu  quelquefois  dans  l'état  de  na- 
ture ,  il  doit  être  extrêmement  rare  dans  les  grands  animaux 
au  moins  ;  car  ^  comme  l'observe  avec  raison  un  des  natura- 
listes qui  les  ont  étudiés  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès, 
sous  les  rapports  le  plus  immédiatement  utiles  pour  la 
science /M.  Cuvier,  nous  ne  rencontrons  jamais ,  dans  nos 
campagnes ,  de  races  intermédiaires  naturelles ,  entre  le  lièvre 
et  le  lapin ,  le  cerf  et  le  daim ,  le  renard  et  le  loup  ,  là  marte 
e,t  la  fouine,  ni  entre  d'autres  espèces  de  quadrupèdes  que 
nous  pouvons  amener  par  l'art  à  ce  résultat. 

Ces  réunions  adultères  paroissent  donc  être  toujours  les 
fruits  de  T  industrie  ou  du  caprice  de  Thomnie.  Elles  sont  un 
triomphe  de  l'art ,  qui  semble  ici  faire  violence  à  là  nature  ; 
car  eue  a  sagement  prévenu  l'altération  des  espèces ,  et  la 
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confiision.  ciui  sMtdkliroit  bientôt  entre  elles ,  dans  son  db- 
malne ,   par  ces-  mélanges.,  en  leur  inspirant  une  aversion, 
mutuelle  pour  s^accoupler  ainsi. 

.  «  Depuis  qu'on  a  obsenré  la  nature  ^conmie  le  dit  BufTon  ; 
«,  depms  le  temps  d'Ari^tbte  jusqu^au  nôtre  ,  on  n*a  pas  vu  pa- 
«  roitre  d'espèce  nouvelle  >  malgré  le  mouvement  rapide  qui 
«  entraine  , /amoncelé  ou  dissipe  les  parties  de  la  matière  ; 
«  malgré  le  nombre  infini  de  combinaisons  qui  ont  dû  se  faire , 
«  pendant  vingt  siècles  ;  malgré  les  aceouplemens  fortuits  ou 
«  forcés  des.  animaux  d'espèces  éloignées  ou  voisines,  dont 
<c  il  n'a  jamais  résulté  que  des  individus  viciés  et  stériles ,  qui 
«  n'ont  pu  faire  souche  pour  de  nouvelles  générations.  » 

Nous  voyons ,  en  effet ,  qu'outre  la  disproportion  des  or- 
ganes sexuels ,  qui  devient  souvent  un  obstacle  insurmontable 
à  ces  sortes  d' aceouplemens ,  l'animal  répugne  général^inent 
à  s'unir  avec  une  autre  espèce  ;  et  cette  répugnance  est  d'au- 
tant plus  prononcée ,  que  les  espèces  sonf  plus  éloignées  entre 
elles  par  leur  conformation. 

L'inaptitude  à  la  reproduction ,  dont  les  racos  mixtes ,  is- 
sues de  ces  aceouplemens,  sont  ordinairement  frappées,  est 
encore  ici  une  forte  preuve  de  la  yidlation  des  lois  de  la  na- 
ture ,  qui  veut  conserver  son  type  originel ,  et  qui  a  d'ailleurs 
posé  des  limites  très-circonscntes  à  ces  unions  factices  et  for- 
cées. 

«  Il  faut ,  comme  l'observe  encore  notre  savant  confrère  , 
<c  M.  Cuvier ,  toutes  les  ruses ,  toute  la  contrainte  de  l'homme 
«  pour  faire  contracter  ces  unions ,  même  aux  espèces  qui  se 
«  ressemblent  le  plus;  et  quand  les  produit^  sont  féconds, 
«  ce  qui  est  très-rare ,  leur  fécondité  ne  va  pas  au-delà  de 
«  .^elques  générations ,  et  n'auroit  probablement  pas  lieu , 
«  sans  la  continuation  des  soins  qui  l'ont  excitée.  » 

Souvent  on  est  obligé  ,  pour  obtenir  ces  alliances  ,  désa- 
vouées par  la  nature,  de  priver,  momentanément,  de  l'exer- 
cice de  la  vue  ,  les  mâles  qu'on  cherche  à  tromper ,  de  les 
mnseler ,  de  les  entraver ,  de  les  déferrer ,  et  d'employer 
d'autres,  stratagèmes ,  qui  ne  réussissent  pas  toujours. 

Les  individus  mixtes,  ou  les  métis  résultans  de  l'accouple- 
ment d'espèces  différentes ,  et  qu'on  désigne  fréquemment 
sons  le^nom  à^ hybrides  ou  de  mulets ,  pris  souvent  dans  l'ac- 
ception d'inféconds^  et  quelquefois  même  sous  celui  de  mons^ 
1res ,  qui  indique  leur  rareté  autant  que  leur  difformité  ,  ne 
paroissent  donc  pouvoir  être  produits  que  par  des  espèces 
congénères  très-voisines  ,  telles  qu'on  les  rencontre  surtout 
dans  les  oiseaux ,  les  ins.ectes  et  toutes  les  petites  espèces. 

C  est  surtout  à  l'état  de  domesticité  qu'appartiennent  ces 
sort^  de  créations  ;  car  cet  é\M ,  comme  le  reconnoît  BufTon , 
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semble  rendre  les  aiiliiiauk  ^liis  libertilis  ^  €^es^à-^e ,  moins 
fidèles  à  leur  espèce  j  en  les  rendant  plus  cEauds  et  plus  fé- 
conds. 

,  Ordinairement  ces  races  factices  s'étei^pent  d^elles-*mèmes 
par  la  stérilité^  ou  en  remontant  insensiblement  ^  par  les 
générations  successives ,  à  la  source  originelle  i  sdit  pater- 
nelle ,  soit  maternelle ,  siiiTant  Tinflaence  prépondérante  de 
Tune  ou  de  Tautre^ 

Il  paroit  cependant  que  le&  ikisectes^  dont  les  espèces  , 
comme  dans  tous  les  animaux ,  sont  d^autant  plnl  rappro- 
chées qu'elles  sont  plus  petites,  et^  par  conséquent^  plus 
multipliées,  et  dont  les  dififérenoes  sbnt  souvent  super- 
ficielles et  extérieures  4  feroient  exception  à  cette  règle  ;  mais 
elle  n'infirmerott  pas  la  loi  générale  ,  qui  régit  ici  les  prin* 
cipau^  objets  qui  nous  occupent 

Il  paroftroit  aussi  que  ces  sortes  d'adultères  entre  lû^  ani-- 
maux  pourroieataltéter  leurs  organes  de  génération,  d'apft-ès 
l'assertion  de  Van  Helmont ,  de  Suhl  et  de  Beccher ,  lesquels 
afifirmeitt  que.  la  jument  qui,  ay^ant  été  saillie  pat  «a  âne  , 
avoit  produit  un  mulet,  cobservoit  quelque  ûhmé  de  cet 
animal  dans  ses  autres  pioduotions  ^  luraqtt'eUe  étoit  ensuite 
saiUie  par  un  cheval  ;  mais  celte  assertion  a  besoin  d'être 
confiiimée  par  de  nouvelles  observations. 

Les  espèces  d'animaux  qui ,  d'après  les  expériences  faite^^ 
et  les  résultats ,  souvent  pluscuriemc  qd'utiles  ^  obtentu  jus- 
qu'à présent ,  nous  paroissent  donner  les  produits  les  plus 
positifs  et  ks  plm  avantageux ,  par  les  ihëlanges  provenans 
de  leur  accouplement  croise  ,  sont ,  parmi  les  quadrupèdes  : 

Le  cheval  et  l'ânesse ,  qui  produiselit.  le  bankau  >* 

L'âne  et  la  jumeiit ,  qui  fournissent  le  midêti  proprement 
dit  ; 

L'âne  et  la  femelle  du  zèbre  i  qu'on  assure  avoir  produit 
en  Angleterre  un  être  »kte  ,  a«  moyen  d'un  aftifiee  assez 
singulier  ^  q^i  fut  de  faire  peindre  ^  comme  un  véritable  zèbre , 
le  mâle  que  la  femelle  avbit  auparavant  accueilli  par  dei^ 
ruades  ;  vaincue  ensuite  par  les  yeux  4  eUe  se  rendit  aus  ap- 
parences ,  et  cé4a  Cl  une  parure  d'emprunt  ; 

On  assure  que  le  biseon  avec  la  vdche  ^  ainiit  que  le  bûêuf 
velu  de  Târtarie^  ont  produit  dans  le  Noif4  ;  on  prétefid  aussi 
que  le  bufilé  et  la  vache ,  ainsi  que  le  t^ureaa  itvec  là  femelle 
du  buffle  ,  oiii  produit  en  Italie  ;  ilidis  nous  n'eu  conuoissons 
pas  de  preuves  bie»  coUsiati^es  i  et  les  tfês^  faits  eii  France 
à  \:et  égard ,  n'ont  pas  r<usi^^  i9n  en  dit  autant  du  lapin 
accouplé  avec. le  lièvre ,  ce  que  neos  m  gàranfissc^âs  pas 
davaxitage  ;   .  :  -     .  • , 

u  Le  ch agneau  et  le  dromadaire  V  «fâtuc^  sont  peut-^tre^que 
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dëtfx  TàtbÉ  distinctes  àé  là  liiéme  éspèfcé ,  paroissent  avoir 
produit  ensemble  ; 

Le  bèlifei*  atce  la  chèvre  ^  qVii ,  d'après  Athénée  ^  cité  par 
Galiën  9  ddntieilt  des  produits  ^  pdrteiit  une  laine  assez 
molle  et  donce ,  laquelle  seroif  une  notn^èllé  prenvé  dé  Vitt- 
flnence  du  père  sur  les  paities  extérièutes  ; 

Le  bo«rë  avec  la  bfebis  ^  qui ,  d'après  le  même  auteur , 
produisent  dëS  métis  à  poils  rude^  et  lôiigs  ,  qui  cônfirme- 
roient  encore  éette  influence  :  on  les  désigne  Sons  le  nom  de 
chMns  dans  «pielques-i^^s  des  flés  de  ^Amérique  ^  où  Ton 
dit  qu'ils  Isont  féconds ,  cfubiqûe  fk^và  né  toùnoiésîons  pas 
encore^  de  race  interikiédiaii^è  constante  étitré  le  bouc  et  la 
brebis  ;  ce  qui  auroit  lieu  si ,  comme  on  le  prétend ,  le  cha- 
bin  avdit  la  puissance  de  se  multiplier  indéfiiiîmetit  ;  nous 
ne  voyons  pas  ^  au  moins  ^  que  lès  métis  que  Bttfibn  s'est 
procurés  par  cette  alliance ,  aiènl  été  doués  de  la  fétôndilé  ; 
Le  tl^n  avec  le  loujp ,  lé  rénat-d-,  l'àdiVe  et  le  chacal ,  qui 
sont  du  même  genre  ,  et  dent  Ari^ôte  ^  Pline  et  quelques 
modeirûes  citent  des  e^ibpl^s.  Cardâii  ^  Sçaliger  i,  Ziinmer=- 
mann  et  BvAbfi ,  ont  éonfinné  ^  par  de§  faits ,  là  poitéibllité 
de  l'accoUpleinenl  du  chien  et  du  renai-d.  Gardan  dit  avoir 
vu  un  hybridç  pfoVen^  de  cet  acéouplemènt  ^  lè^el  étoit 
muet.  Mous  avons  été  témoins  Aonsh-mêmes  du  succès  de  FâC- 
couplemeni  d'uii  loup  i\veé  une  cMetine ,  lêqtiel  à  {rrbdttit 
cinq  louveteau)^  métis,  à  l'Ëcole  Royale  d'Économie  rurale  et 
vétérinàitê  d'Alfort.  Buf!<m  à  pôti^sé  fort  loin  les  expériences 
à  cet  égard ,  et  il  j^aroit ,  d'après  t^lîne  (  1.  d ,  c.  40  )  ♦  qne 
cet  aCcôupleiÉient  étoit  frétpiént  autrefois ,  puii^^ue  les  meutes 
des  anciens  Gadléiâ  àvoient  pour  chef  un  de  ces  chiens-loups 
qu'Us  suiVoient ,  et  qui  les  diiigeoit  dans  leurs  chasses. 

Les  animaux  désignés  par  les  anciens  sous  le  noni  &tmhtTs, 
synonyme  de  bâtams ,  leiiqQëls  étôiént  engendrés  par  le  mou- 
flon et  la  brebis ,  qu'ils accoilploieiit aussi  ensemble,  suivant 
Pline  (1.  8f  c.  49)^  lioûs  paroissent  incônmil  anjdtilrd'hui , 
comme  lé  machlîs,  c'est-à-dire  ¥  élan-mulet ,  dont  Pliiie  parie 
aussi  (  1.  ft ,  c.  i5  ) ^  et  qUî  proVenoit  de  l'accotiplement  d'un 
élan  atec  un  autre  animal  qu'il  ne  désigne  pas. 

Les  anciens  appliquoient  encore  particulièrement  le  nom 
Shybriâes  ,  àùx  anitnaux  qui  étoient  issus  de  Taccouplement , 
très-fréqùetit  chez  eus ,  lequel  a  quelquefois  lieu  aussi  chez 
nous ,  dii  sanglief  aVec  la  truie  ,  qui  appartiennent  à  deux 
races  distitrctes  dans  la  thème  espèce. 

Les  animaux  issus  de  l'acéoùplement  de  l'âne  avec  la  ju- 
ment, quoioue  ordinairement  inféconds  chez  nous ,  parois- 
sent  ne  pas  Pétre  dans  tous  les  cas.  «  Le  mulet,  dit  cufiTon , 
*r  qu'on  a  regardé  de  tout  temps  comme   une  production 
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«  viciée  9  comme  mi  monstre  composé  de  dent  natnres  ,  et 
«  que ,  par  cette  raison ,  Ton  à  jugé  incapable  de  se  reproduire- 
«  lui-même  et  de  former  lignée ,  n'est  cependant  pas  aussi 
«  profondément  lésé  qu'onse  Pimagine  ,  d  après  ce  préjugé  , 
«  puisqu'il  n'est  pas  réellement  infécond ,  et  que  sa  stérilité 
«t  ne  dépend  que  de  certaines  circonstances  extérieures  et* 
«  particulières.  On  sait  que  les  mulets  ont  souvent  produit 
«  dans  les  pays  chauds  *:  on  en  a  même  quelques  exemples 
«  dans  nos  climats  tempérés  ;  mab  on  ignore  si  cett^e  gêné- 
«  ration  est  provenue  de  la  simple  union  du  mulet  et  de  la 
«  mule,  ou  plutôt  si  le  produit  n'en  est  pas  dû  à  Tunion  du 
«mulet  avec  la  jument ,  ou  ,  encore  yk  celle  de  l'Âne  avec- 
«  la  mule.  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  fécondité  des  mulets  n'étoit  pas 
inconnue  des  anciens ,  comme  on  pourroit  l'inférer  du  pas- 
sage  que  nous  venons  de  citer ,  puisque  Aristote ,  Pline  ,  Co- 
lumeUe  et  Y arron  citent  des  mules  qui  ont  engendré ,  ce  qui 
est  moins  rare  dans  les  pays  chauds  qu'en  Europe  ;  car  on 
en  rapporte  plusieurs  exemples  ,  en  Asie  ,  en  Afrique  9  en 
Amérique  et  en  Espagne.  Duhalde  assure  même  (dans  sa 
Description  de  la  Chine ,  t.  4  )  ^^  ^^s  mules  des  déserts' 
dé  la  Tartariè. engendrent  assez  fréquemment;  et,  suivant 
Aristote  (  de  générât  ) ,  elles  produisoient ,  de  son  temps  , 
communément  en  Syrie  ,  si ,  toutefois ,  il  n'indique  pas 
une  autre  espèce  ,  sous  le  nom  Shemionos ,  dend-àne ,  qui 
pourroit  bien  être  l'animal  que  les  Tartares  Mongoux  appel- 
lentcîgithai  ,  et  que  Pallas  a  nommé  equus  hendonus,  -  On 
cite  encore  un  exemple  remarquable  d'une  mule  saillie  ,  en 
Espagne  ,  par  deux  chevaux  ,  à  six  époques  différentes ,  la- 
quelle donna  quatre  très-beaux  produits  femelles ,  puis  deux 
mâles.  Nous  avons  vu  ,  nous-mêmes  ,  dans  les  environs  de 
Naples ,  deux  mules  qui  avoient  donné  des  produits  fort 
beaux  ;  et  on  assure  aussi  qu'une  mule  a  produit  en  France , 
dans  le  cantonne  Fossat,  département  de  I4  Haute-Garonne. 

On  remarque  que  l'infécondité  dans  le  bardeau  est  beau- 
coup plus  fréquente  et  beaucoup  plus  prononcée  qu'elle  ne 
l'est  dans  le  mulet ,  probablement  parce  que  celui-ci  tient 
de  l'âne  l'ardeur  du  tempérament  qui  le  distingue  ,  à  un  très- 
haut  degré  ,  tandis  que  l'animal  issu  du  cheval  et  de  l'ânesse , 
est  moins  puissant  en  amour  et  moins  habile  à  engendrer , 
parce  que  le  cheval  auquel  il  doit  l'existence  est  moins  vigou- 
reux ,  généralement ,  que  l'âne ,  comme  il  est  aussi  moins 
rustique  et  moins  sobre  que  lui. 

Les  espèces  étant  beaucoup  plus  rapprochées  dans  les  oi- 
seaux qu'elles  ne  le  sont  ordinairement  dansles  quadrupèdes , 
parce  qu'elles  sont ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé ,  gêné- 
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ralement  plus  petite;  et  plus  nombreuses  que  dans  ceux-ci , 
dont  le  nombre  '  connu  monte  à  peine  à  quatre  cents  , 
tandis  qu^on  connott  dé)à.  plus  de  deux  mille  espèceiS 
bien  distinctes  d'oiseaux  ;  les  àccouplemens  mixtes  sont 
beaucoup  plus  nombreux  dans  cette  classe  que  dans  la  der-« 
nière  ;  ils  paraissent  au^si  beaucoup  plus  faciles  à  pratiquer  ; 
et  les  résultats  paroissent  encore  se  distinguer  par  moins  d'in- 
fécondité. 

«  Là  nature ,  dit  BuSbn ,  si  sérère  pour  les  monstres , 
qu^elle  condamne  i  la  mort  •  répugne  bien  aui  mélanges 
adultères,  à  la  vérité  ;  mais  eue  ne  leur  est  pas  tellement  op-- 

Îosée  qu'elle  n'en  laisse  subsister  les  produits  cbez  les  oiseaux, 
lette  remarque  est  surtodt  générale  parmi  les  êtres  les 
moins  élevés  dans  l'échelle  de  Tpiiganisation  animale.  La 
plupart  des  individus  métis  panni  les  quadrupèdes  sont  sté-^ 
riles ,  et  même  dans  la  classe  des  obeaux.  Il  y  a  cependant 
un  assez  grand  nombre  d'exceptions  chez  ces  derniers.  Les 
espèces4e  la  même  tribu,  de  |a  même  famille  f  étant  rap^  . 
prochées  par  une  conformité  analogue ,  s'accouplent  sans 
peine,  et  donnent  l'existence  à  des  mdmdus  féconds.^» 

Parmi  les  esfèces  qui ,  d'après  les  essais  qui  ont  été  tentés  , 
à  diverses  époques ,  et  les  succès  qu'on  en  a  obtenus ,  nous 
semblent  donner  les  produits  les  plus  positifs  et  les  plus 
avantageux,  nous  remarqueronsparticulièrementlessuivantes  : 

Le  coq  conunun  et  la  perdrix,  probablement  la  grosse  , 
dite  hartiweUe,  Cet  accouplement  a  réussi ,  d'après  Âristote  , 
qui  a  observé  (La,  cap.  4  9  ^  générât,  anim.  )  qu'il  en  est 
résulté  des  individus  féconds.  U  ajoute  cependant ,  que  cela 
n'a  lieu  que  rarement ,  et  dans  les  espèces  les  plus  lascives , 
comme  celles  dont  il  est  ici  qnestion. 

Le  faisan  commun  et  la  poule  commune.  Athénée  parle 
de  cet  accouplement;  et  d'après  Gesnèr  (dl?  A^ibus ,  p. 
44-5  )f  LongoUus  indique  la  manière  de  faire  réussir  cette 
uhionextraordinaircu  On  assuré,  d'ailleurs,  que  les  poussins 
oui  en  proviennent,  conservent  1^  forme  du  père  ,  et  que 
^ils  y  accouplent  avec  des  faisans ,  ils  produisent  des  petite 
entièrement  faisans  ,  ce  qui,«st  conforme  aux  principes  que 
nous  avons  reconnus. 

Le  faisan  doré  de  la. Chine  a  produit  aussi,  avec  notre 
poule  faisane  commune  ,  des  métis  qui  ont  été  féconds ,  mais 
dont  la  race  s^est  éteinte  à  la  seconde  génération. 

Le  coq  peintade  et  la  poule  commune.  On  a  assuré  à 
BufTon  que  ce  coq  s'accouploit  avec  succès  avec  nos  poules 
communes,  lorsqu'on  les élevoit  ensemble  dès  le  bas  âge  ; 
mais  qvK  les  mulets  qm  provenoient  de  cette  alUance  étoient 
peufécoMs* 
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Le  p%een  biset  ^  le  rankier  et  la  toinrterelle.  Oesf  probs- 
blement  |e  mélange  ancien,  et  varié  àt  ces  troûs  espèces  roi- 
sînes  d^oiseanz ,  qui  a  prodoît  lesTaiiatiÉMs  presque  infinies 
^pâ  se  rencontrent  anjoard'hui-  dans  nos  txtés  nombrenses  de 
pigeons ,  dont  quelques-mies  sont  d^  ia^  grande^  dn  ranner , 
d'autres  de  la  petitesse  ée  la  tonrtereHtf  f  et  plosiear»  ressem- 
blent encore  an  biset  ^  on  pankipeM^^air  ofl  iftoirts  dé  ces 
trois  esjpèces. 

On  observe  encore  qne ,  dans  te  ni^ngé  dé^  diverses 
espèces  et  races  de  pigeons  y  les  WÊÊéûs  cOnMN'èttI  générale- 
ment la  couleur  du  pmsàage  dirmâle. 

Le  canard  iHusqué  arec Toié  conmatte.  If  di&'il^  é01Mifo&-' 
sons  qn'nn  seul  fait  quiindiqne  le  snecès  de  t€t  accole- 
mentf  le^el  anrmt  eu  lien  à  Sainf-Domîngde^  d^apfès  M.  de 
TiUy ,  qui  jouissoit  de  là  réputation  d'ittlrOtt  èbisénràteur  , 
très-dîg^  de  foL 

Cette  espèce  de  canard  s'atcouple  aossi  ft^^iïiAiîent ,  en 
France  et  ailleurs ,  avec  la  cane  commune.  Il  ne  nous  paroif 
pas  constaté  que  les  métu  qui  ôk  pvxyriennetilf  s'é  i^égënèî^ent 
entre  eux  ;  mais  il  est  bien  avéré  ^'ib  jsonf  fteoiids  ^ec  Tès- 
pèce  commune ,  et  que  leni^  deseetudans  se  rep^bid^lâ/é^Sfén* 
semble  et  avec  le  canard  domestiqoeoi^na^é. 

LVspèce  de  canard  dite  tloi^m^,  avêelâ  c-aMeco^fiâoMàfe; 
M.  Bâillon ,  naturaliste  très^instruic  d»  Bô1fttê|^^ttf>M^  ^ 
a  obtenu  de  cet  accouplement  des  ihiéfis  è|S&  if â^diëift'  du 
tadorne  que  le  cri ,  le  bec  et  les  pieds  V  ^t  le  résle  ¥é!8)»eM-* 
bloit  au  canard  commun,  k  unefoiMe-^fferéiàce  p¥è$.  II 
a  gardé  pendant  trois  ans  une  femdle  de  ces  inëtls  ,  iftà  n*a 
voulu  s'accoupler  ni  avec  les  canaird^',  iA  avec  les  taddi^es. 

Le  serin  des  Canaries  y  qui^  s'acdônplë  avéè  line  espèce 
d^ItaUe  ,  conAue  aous  le  nom  àevoukron  9  ef  aVec  tme  autre 
du  même  genre  ,  co^ue  sons  le  àoni  de  oHT  où  serin  yért 
de  Proi^nce  ,  et  qui  fournit  ainsi  des  métis  féëOfid^,  àooX  les 
races  se  propagent,  s'accouple  également,  avec  stitcès ,  avec 
le  tarin ,  le  dkardomieret ,  le  verdier ,  le  lînolT,  le  btimit  et 
1^  pinson. 

On  assure  même  que  les  seiSns  peuvent  ptodùiré  a^si  avec 
les  espèces  du  moineau  ,  lesquelles  se  trotiveni  placées  d^ïte- 
le  même  pnrè  ;  et  M.  Saleme ,  atitebr  d'uii  bott  oiivrage 
d'avieeptoiogie  ,  rapporte  qu'on  lui  a  assuré  aVoir  Vu  à  Or- 
léans ,  une  serine  grise  ,  qui  s'étoit  échappée  de  8â'  Molière , 
s'accoupkr  avec  un  moineau ,  et  faire  ,  dans  msrpol  à  pas- 
sereau», sa  couvée,  qu'elle  amena  à  bien.  - 

Ilparoît  aussi ,  d'après  plusieurs  faits'î  que  le»  bduvreùits  , 
placés  dans  un  genre  très-voisin',  peuvent  fécondes  les  se- 
rines, quoiqu'on  en  ait  contesté  la  possibilité. 


w  On  a  coDstataiment  observé  ,  dit  Buffoti ,  en  ihêiânt  lek 
«  candris^  soitentr^  eux',  soit  avec  des  oiseatik  étrangers  ^ 
tr  que  les  métis  proveiras  de  ces  mélanges  ressemblent  à 
w  leur  père  ]lar  la  tête  ,  la'  mieu^ ,  lés  jambes  ;  et  à  leur 
«  mèfé  par  le  reste  Au  corps.  On  peut,  aiottie  - 1 -il ,  faire 
«  la  méine  observation  sur  lies  itoulets  quadrupèdes  ;  teiuL  qui 
a  vienoent  de  l'âne'  et  de  la  jument ,  ont  lé  corps  au^si  gros 
«  que  ttttr mère  ,  et  tiranent  du  pète  lés  oreilles,  lai  queue  ^ 
«r  k'sécheif^ess(^  des.  jambes f>  (  et  nous  pouvonà  ajoùtët* ,  la 
formé  de  Teacdlure,  du  dos^,  et  de  la  croupe).  «  Il  paroîl  donc^ 
<c  poursuit-il ',  que  lés  molécules  organiques  formées  par  là 
«  Senaielle  occup<ent  lé  centre  de  cette  sphère  vivante ,  qui 
«  s^'accroic  dans  toUties  les  dimetisions ,  et  que  les  molécules 
w  àormées-  par  lé  mâle  envîroiineht  celles  de  la  fémeUë^ 
«r  de  itia^ère  (fn^e  l'enveloppe  et  lès  ettréiiiités  dû  corps 
M  appariieiment  pins  au  père  qu*à  la  mère.  » 

Ces  réstdtats^  se  trouvent ,  comme  Ton  voit ,  en  parfaite 
tOBCordanèeavec  lesr  principes  que  nous  avons  déjà  reéonnus^ 
Nous:  observerons  ici  que  le  nombre  des  mâles ,  411e  nous 
trouverons  ailleurs  étfé  généralement  phis  grand  que  celui 
des  femellésr ,  dans  la  plupart  dès  espèces  pures ,  nous  pa- 
toît  être  yiu$  considérable  encore  dans  les  races  mixtes^ 
D'aprèff  le^  résnhats  obtenus  piar  Bùffcin ,  le  nombre  dès  mâles 
dans  fcei^  sujets  ^Hl  s'est  procurés  de  Talliancé  du  bouc  et 
de  hi  brebis,:  étoit  cototihe  7  soht  à^  ;  dausce'ut  dû  chien 
et  de  là  louve  ,  érnombré  étoit  comme  3  sont  à  i;  et  dans 
ceux'  des  i^hardomier^tâ  et  dé  la  serine,  ëomnié  iS  sont, à 
à  :  ce  4ul  nous  sënible  prouver  lat  grande  influencé  du  mâlô 
dans  ce^  i^ortes  d'alHaùees. 

Nous*  observeront  ausiii'que  Vsth^  eii  exerçant  une  j^uîs-^ 
isance  riVjBle  de  celle  dé^  la  natui'e',  est  encdré  parvenu  à* 
créer  plusieurs  ràc^  mtéiisses  jh'écîé'usesy  dahi$  les  poissons 
soiimis  à  la  domesticité ,  en  rapj;Jrotihant ,  daiis  lés.  ihémes 
eaut,  des  mâie^'ét  des  femelles  difîéi'entes^  d^'espècés  congé- 
nères et  voisine;^,  comme  la  carpe  ,  par  exemple ,  avec  la 
gibèle  ,  ta  tanche,  le  ca^assin,  ef  avec  d^  autres  espèces  du 
genre  cyprin;  et,  selon  todtes  les  probabilités ,  il  nous  reste 
dHmportanjtes  découvertes  à  faire  dans  ce  genre  d'amélio- 
ration industrielle ,  qu'on  n'a  peut-être  pas  assez  étudié. 

CmQUIÈltfE  ET  UERt^iER  MoDE:  Accoupîéméni  efdre  deux  e^ 
fèces  dkHnctes  â^ariimaux  appartenansfà  des  genres  âifférèns  eêéloi-^ 
^N^*  — ^Nbus^enôns'de  voiries  obstacles  que  la  nàttire  oppose^ 
souvent  aut  unions  adultères ,  niéîne  dans  les  espèces  con-« 
g^nèrei  et  irés^^vtiisines  par  leur  organisation,  surtout  dans 
les  quadrupèdes ,  et  dans  toùs^  les  animaux  Volumineux  ;  nous' 
aVons  reconnu ^ùe  ces  unions^^circonscritesdàpsdes  limi-; 
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tes  très-étroites  ^  étoient  les  firuits  de  Tindustrie  ou  du  eaprice 
de  rhomme  ;  quelles  exîgeoient  toutes  les  ruses  et  toute 
ht  contrainte  qu'il  pouToit  imaginer  pour  triompher  des 
obstacles ,  en  faisant  violence  à  Tordre  naturel  ;  qu'elles 
étoient  dues  à  Fétat  forcé  de  la  domesticité ,  et  que  Vinap^ 
titude  à  la  reproduction  dont  les  races  mixtes ,  ainsi  ob— .  * 
tenues,  étoient  ordinairement  frappées  ,  étoit  une  forte 
preuve  de  la  violation  des  lob.de  la  nature,  voulant  con- 
server son  type  originel  dans  toute  sa  puretié.  N'est-il  pas 
naturel  d'en  conclure ,  connue  les  faits  semblent  d'ailleurs 
nous  y  autoriser,  que  les  obstacles  deviennent  insurmon- 
tables à  l'égard  des  espèces  distinctes  d'animaux  appartenans 
à  des  cenres  différens ,  très-éloignés  entre  eux  par  le.mode 
de  conformation  intérieure  et  extérieure  P  nous  le  pensons. 

Quoi  qu'en  «aient  pu  dire  des  hommes  d'un  mérite  bien 
reconnu,  teb  que  Columelle,  J.-B. Porta,  Cardan, Bourgnet, 
Shaw ,  Gesner ,  Haller ,  Bonnet ,  Spallanzani,  et  quelques 
autres ,  la  fécondation  nous  paroit  n^avoir  jamais  eu  lieu , 
entre  des  espèces  très  -  distinctes  entre  elles  sous  un  grand . 
nombre  de  rapports  essentiels  et  caractéristiques ,  comme 
le  cheval  et  la  vache  ,  ou  le  taureau  et  la  jumenL 

On  a  prétendu ,  depuis  long-temps ,  que ,  de  l'accon- 
j^lement  du  taureau  et  de  la  jument ,  il  résultoit  une  sorte 
de  mulet.  Columelle  paroît  être  le  premier  qui  en  ait  parlé  ; 
Gesner  le  cite ,  et  il  ajoute  qu'il  a  entendu  dire  qu'il  exis- 
toît  auprès  de  Gi^enoble  de  ces  mulets  qu'on  appeloît  en 
français  yi/marf.  Buffon ,  informé  d^  ces  détails ,  fit  venir  un 
de  ces  jumars  du  Dauphiné  ;  il  en  fit  venir  un  autre  des . 
Pyrénées ,  où  l'on  disoit  aussi  qu'il  en  existoit  ;  et  il  recon- 
nut ,  tant  par  l'inspection  des  parties  intérieures  que  par 
la  dissection  des  parties  extérieures ,  que  ces  jumars  n'é- 
toiént  que  des  bardeaux  ^  c'est  -  à  -  dire ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,.  des  mulets  provenant  du  cheval  et  de  l'a- 
nesse  :  il  crut  donc  être  fondé ,  tant  par  cette  observation 
que  par  l'analogie  ,  à  croire  que  cette  sorte  de  mulet  n'existe 
pas ,  et  que  le  mot  jumar  n'est  qu'un  nom  chiméri^e  et 
qui  n'a  point  d'objet  réel ,  en  observant  que  la  nature  du 
taureau  est  trop  éloignée  de  celle  de  la  jument  pour  qu'Os 
puissent  produire  ensemble ,  l'un  ayant  quatre  estomacs , 
des  cornes  sur  la  tête,  le  pied, fourchu ,  etc.  ;  l'autre  étant 
solipède  et  sans  cornes ,  et  n'ayant  qu'un  seul  estomac  ;  en 
observant  encore  que  les  parties  de  la  génératiqn  étant  très- 
différentes  ,  tant  pour  la  grosseur  que  pour  les  proportions , 
il  n'y  a  nulle  raison  de  présumer  qu'ils  puissent  se  joindre 
avec  plaisir,  et  encore  moins  avec  succès,  ^       <  ,        . 

'    A  la  vérité  7  Bufibn  »  sur  une  assertion  de  Bourgelat  ^ 
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qai;  malgré  fion  profond  savoir,  parott  avoir  ÎXi  trompé 
lai  -  même  à  cet  égard  par  une  fausse  apparence ,  revint 
au  dqute  dans  ses  supplémens ,  après  s'être  prononcé,  d'a- 
bord si  positivement.  Mais  aucun  fait  bien  constate ,  que 
nous  connoissions ,  n'a  pu  démontrer  depuis ,  malgré  toutes 
les  recherches ,  la  réalité  dé  cette  fécondation  ;  et  quoiqu'on 
ait  dit  le  jumar  très  -  commun  en  Egypte  ,  nos  derniers 
voyageurs ,  dont  les  reciherçhes  et  le  savoir  sont  bien  côn-. 
nus ,  n'ont  jamais  pu  y  en  rencontrer  un  seul. 
-  Nous  avons  cru  devoir  entrer'  ici  dans  ces  détails ,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  qu'on  a  renouvelé ,  depuis  peu  ,  les 
doutes  et  même  les  assertions  à  ce  sujet  ;  ce  qui  a  fourni 
à  Huzard  l'occasion  de  reproduire  les  preuves  contraires , 
qu'il  avoit  déjà  consigùées  dans  l'Encyclopédie  méthodi- 
que ;  et  il  a  été  bien  reconnu  aussi  que  les  prétendus  jumars , 
^'on  a  dit  avoir  existé  daiis  nos  écoles  vétérinaires  , 
n'étoient  autre  chose  que  des  mulets  difformes ,  ou  des  bar- 
deaux. , 

Ce  qui  a  pu  contribuer  k  accréditer  ces  erreurs  ,  c'est 
que  Léger ,  dans  son  histoire  des  vallées  du  Piémont ,  rap- 
jportev^n  historien  plus  crédule  qu'éclairé,  qu'on  nomme 
%if  \e  mulet  né  d'un  taureau  et  dune  ânesse,  et  ^o/*  celui 
qui  est  engendré  par  un  taureau  et  une  jument.  Il  est  sans> 
doute  inutile  de  dire  cpie  nous  n'avons  rien  trouvé  de  sem- 
blable en  parcourant  ces  Vallées  sur  une  assez  grande  éten- 
due ;  mais'  nous  y  avons  rencontré  plusieurs  mulets  et  bar- 
deaux ,  pfais  ou  moins  mal  conformés ,  auxquels  on  aura  sans 
doote  appliqué  ces  noms  bizarres. 

Ce  qu'on  a  raconté  de  l'accouplement  et  du  produit  du 
cerf  et  de  la  vache ,  a  paru  à  Buffon  à  peu  près  aussi  sus- 
pect que  l'histoire  des  jumars  ;' quoique  le  cerf  soit  beaucoup 
moins<  éloigné  ,  par  sa  conformation ,  de  la  nature  de  la  va- 
che ,  que  le  taureau  ne  l'est  de  celle  de  la  jument. 

Yeratti  cite  aussi  un  aninul  né  d'un  chien  et  d'une  chatte , 
dont  le  corps ,  dit-il ,  approchait  du  chien  ;  et  le  poil ,  les 
Ongles  et  les  dents,  ducha^  ^  ce  produit  doit  encore,  selon  nous, 
exciter  lé  même  doute. 

Jean  Locke  assure  de  même  qu'un  métis  provenu  d'un 
chat  et  d'un  loir  participoit  de  chaque  genre  ;  mais  cet  ac- 
couplement entre  deux  espèces  éloignées  et  ennemies ,  d'ail- 
leurs ,  nous  paroit  être  également  le  résultat  d'un  fait  mal 
observé  ,  qu'on  examen  plus  attentif  eût  éclairci  ;  et  c'est  ainsi 
que  Yalisnieri ,  médecin  éclairé  ,- reconnut  pour  un  veau  dif- 
forme ,  Tanimâl  qu'on  lui  avoit  présenté  comme  étant  à  moi- 
tié loup.  /        . 

On  assure  encore ,  quoique  les  oiseaux  d'eau  soient  très- 
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é\oigaé$  des  gallinacés  .{la^  leui^s  jaaepxrsjt^  kqr  co^^mution  ; 
qu'un  coq  peintàde  et  une  ca^  ont  engepdré  des  méûs  -resA 
Seinbïans  àû  père  par  la  tête ,  le  cou  et  1^  bec  t  dt  qpt  le 
canàrâ  et  la  poule  commune  ont  aussi  fofmé  des  poussina 
dont  lespieds  étoient  palmés  ;  maiis  ces  CailSf  s'écactant  des 
règles  générales  que  nous  avon^  rçc^çpKs,  11011s  paroîsseni 
encore  demander  confirmation. 

Nous  croyons  devoir  consigner  içimipasMkge  d'Arislote, 
bien  propre  à  nou3  donner  une  idée  de  ri>pjimQn  des  anciens 
à  ce  sujet,  laquelle  a  Içng-ten^ps  influencé  celle  des  écri- 
vains qui  ont  suivi  et  souvent  copié  ce  iiaturaB^e.  £n  Libye, 
dit-? 9  (1.  8,  c.  28,  de  rHistoûre  des  anônain)  où  il  ne 
pleut  point ,  et  où  il  esi  passé  en  proverbe  qu^il  se  produit 
toujours  qi|ielque  monstre  nouveau ,  les  animaux  se  rencbn* 
trent  dans  le  petit  nombre  d'endroits  où  il  se  trouve  de  Peaç. 
Là  ,  les  mâles  s'accouplent  avec  des  femelles  d'espèces  dif- 
férentes. S'ils  ne  sont  pas  de  taille  pcop  disproportionnée , 
et  que  le  temps  de  la  gestation  soit  à  peu  près  le  même  dans 
les  deux  espèces ,  ils  produisent        ' 

Aristote  mdique  plus  loin  plusi^eurs  awnajWK  issus  ^^esgèc^i 
différentes  accouplées  ensemble.  Après  jiôus  avoir  ^t  qu'à 
Oyrène ,  les  loups  se  mêlent  ayeçles  chiennes  ^  que.  cet  ac- 
çouplemept  est  fécond  y  et  que  h^^  cbievis  dé  L^iconie  pixi* 
viennent  d'un  renard  et  d'une  ^^enne  9  ce  qui  nous  parott 
exact,  d'après  les  e^ipéiiences modernes  que  nous  avons  rap^ 

Sortées  ;  il  ajoute  qu  on  prétend  quç  ceux  de  l'Indé  viennent 
'un  tigre  et  d'une  dûenne ,  ce,  qui  pous  parott  douteux ,  quoi- 
que Pline ,  fUîen  et  d'autres  la  répéjtett^  ;  et  l'adive  poar^ 
roît  bien  ,  comme  Iç  suppose  BufToii ,  i^vpxr.été  confondu  ici 
avec  le  tigre. 

Il  dit  aussi  (  1.  6 ,  c.  aS  )  quc^  daqs  ces  sortes  d*>accoaple- 
mens  la  durée  de  la  gestation  est  pelle  Kiai  a|ieu  dans  l'espèce 
du  mâle,  et  non  celle  qui  a  Heu  4^p9  T^spàoe  de  la  femelle  ; 
ce  oui  ne  paroit  guère  yra^çembl^ble. 

Il  rapporte  encore  (L  9 ,  ,c.  3a  )  i|u'Qii|  prétend  que  l'aide 
royal ,  ou  le  grand  aiglje  ,  qu'il  appjçUe  Vf^^fraàof  est  le 
seul  oiseau  dont  respècê  soit  pure;  les. aiUres espèces d^'ai'^ 
gles ,  soit.d'énerviers ,  soit  d'au^fes  oiseaux  9  même  des  plus 
petits ,  étant  des  races  corrompues  .paf  }e  mélâxige  des  .ànês 
avec  les  autres, 

Ailleurs ,  (  L  6  9  cap.  f  ^ ,  el  L  9  j  cap.  € ,  <i(  genend.  ) 
après  avoir  observé  quç  les  poissoni  dVne  espèce  ne  s'accoo-^ 
plent  point  avec  ceux  d'une  autrç  espèce  (ipioiqae'nous 
ayons  vu  plusieurs  preuves  du  contraire ,  'dans  le  même 
genre  ,  et  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  de  recherches  utiles  k 
faire.à  cet  égard  )  9  il  aimpnce  une  exception  pour  la  lime  e\ 
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la  raie.;  il  piroft ,  âiUil  ^  me  ces  âeox poissons  s*^eouf  lent 
ruQ  «v£c  i'aiure  ^  paisqia'u  existe  «n  poisson  qa*on  nomnie 
Thimbott  (  piMj0tf?4f  ,  «ffttâois&ia  en  latin  ) ,  qu'on  a  traduit 
par  Umenfxiie ,  leqBd  a  la  tête  et  ies  parties  ^Ultérieures  de 
la  r^iie ,  et  les  parties  postérievres  de  la  iifl»e  ;  ce  «[ui  nous 
parott  i^tre  Pespèce  de  recniiii  aj^pelé  ange ,  €fsk  a  la  tête 
aplai^e  jcspnme  la  raie ,  et  la  partie  postériewe  cylindrique 
comme  le  requiii. 

Ces  opiaioos,  et  nilasieurs  autres  de  cette  nature^  se  soal 
transmises  d'ige  ea  âge  par  les  auteurs  qui  ont  copié  Aristote  ; 
et  souvent  même  ils  y  ont  ajouté  des  choses  beaucoup  moins 
croyaUes.  Pline ,  par  cyaa^ple ,  «pti  cke  le  denûer  fait  d'une 
manière  plus  affinnadve  (  1. 9,  Si  ) ,  rapporte  aussi^l.  g ,  a3  ), 
arec  fiOtt: excessive  conlance  ordinaire,  Tepinî^  popidaire 
qui  assnstit  gnelepoisson  nemné  fnurènê  Tencût  à  teire  pour 
s'y  accoupler  avec  le  serpent  et  la  vipère;  et  Oppien,  plue 
confiant  encere,  s -est  amusé  (  1.  7,  v.  5S4  et  seq.  lialieu-^ 
ticon*  )  à  décrire  sérieusement  dans  ses  vers  le«  préparât^ 
nîdjrRttles  de  cétaccoiqiieinenit  On  peut  aussi  reprocher  an 
crédule  £fien ,  et  à  qilc^ues  antres ,  d'avoir  cherché  à  accré-r 
dit^r  dé  eemhjables  fables^  dont  plusieurs  jouissent  encore 
auîoittfd'huidela  plus  entière  confiance  dans  l'esprit  du  peuple* 

Kous  pensons  donc  que  la  form^ion  des  races  métisses^ 
dam  les  diverses  espèces  d'animaux  domestiques,  ne  peut 
avoir  lieu,  généradementv  qu'entre  àes  espèces  voisines  et 
analogues,  tinèsr^approchées  par  leur  mode  de  conformation 
intérieure  e^  extérieure^  mais  cette  loi  nous  paroit  avoir  plus 
dVlEliension  parmi  les  oiseaux  comtne  parmi  les  insectes j,  que 
dans  la  grande  classe  dès  mammifères;  et  c'est  sujptout  parmi 
les  petits  niseanx,  qm  renferment  probahlemenf  des  races 
plu^.Ott  moins  proches,  qu^on  a  peut-être  regardées  k  tort 
comme  des  espèces  distmote^,.  qu^  cette  extension  se  mani- 
feste. Ces  mseaux  hybrides  ne  sont  pas  toufours  inféconds ,  et 
ils  se  reproduisent  u'équemment.  Toutefois  leurs  descendans 
deviennent  souvent  stériles,  et  pfaisieurs  retournent  aussi  à 
lewr  tige  originelle.  Olivier  de  Serres  a  remarqué ,  il  y  a  long-*^ 
temps,  et  nous  avons  coi^irmé  depuis,  que  les  variétés  des 
pigeons,  formées  par  des  unions  adultères,  retoumoient ,' 
après  une  série  de  générations  plus  ou  moins  prolongées ,  à 
leur  espèce ,  ou  à  leur  race  primordiale  ;  et  linnseus  a  assuré 
que  les  individus  hybrides  n'avoient  aucune  tendresse  pour 
leurs  petits ,  et  les  abandonnoient  anx  hasard);  de  la  simple 
nature ,  ce  que  nous  avons  aussi  vu  plusieurs  fois  se  confirmer. 

Ainsi,  nous  devons  regarder  comme  des  mensonges  de 
voyageurs ,  ou  comme  de  véritables  fables  et  des  fictions  poé- 
tiques ,  toutes  ces  monsUuosités  d^ espèces  mixtes  et  éloignées 
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que  r Antiquité  a  tant  vantées ,  tant  admirées  ;  on  tant  redoo- 
iées;  comme. les  faunes,  les  centaures,  lés  satyres,  etc.; 
tontes  celles  qu^on  a  prétendu  être  nées  an  milieu  des  déserts 
pen.connns  de  TAfirique  ;  comme  toutes  ceUes  non  moins  in- 
vraisemblables qu'on  a  recommandées  à  Tadmiration  pn^ 
bliqae,  à  diverses  époques,  en  Europe f  et^qui  ne  peuvent 
résister  à  on  examen  scrupuleux ,  lorsqu'elles  n  ont  pas  cédé  à 
une  aveugle  crédulité.  Voyez  les  mots  ALLAiTEMEirr,  Appa.- 

]t£lLLE]f£NT,  AvORTEttENT,  CoiTSAIIGUÏNITÉ  ,  CROISEMENT  , 

Gestation  ,  Part  ,  Naissance  ,  RA|GS  ,  Stérilité  et  Ser- 

YAGE.  (  YVART.  ) 

ACCROISSEMENT.  Les  corps  organisés  sont  dans  une 
perpétuelle  action  pendant  leur  vie ,  et  ne  demeurent  jamais 
constamment  dans  le  même  état.  Ils  naissent ,  s'accroissent , 
se  reproduisent  ;  puis  ils  décroissent  et  meurent  poor  rentrer 
dans  de  nouveaux  corps. 

Le  mot  d'accroîssemeni  représente  Pidée  dHme  augmenta*- 
tion  de  masse  dans  une  matière  quelconque  ;  mais  elle  s'opère 
de  deux  manières  générales  dans  la  nature.  L'augmentation 
par  agrégation  se  fait  dans  les.  matières  brutes  et  inorga- 
niques ,  par  l'adhérence  à  l'extérieur  de  diverses  molécules 
qui  viennent  s'attacher  autour  d'un  noyau,  d'une  molécule 
primitive.  Ainsi  j  des  couches  de  terre ,  successi?iement  ap- 
portées sur  un  terrain  ,  l'augmentent  Un  sel ,  une  pierre , 
auxquels  viennent  se  joindre  une  multitude  de  molécules  sa- 
lines et  pierreuses  qui  s'y  déposent ,  grossissent  en  volume 
d'une  manière  indéfinie ,  et  sans  bornes  certaines. 

II  y  a  une  autre  espèce  d'accroissement  qui  ne  s'opère 
point  par  agrégation  extérieure ,  mais  par  assimilation  in- 
terne et  organisée.  Par  exemple ,  un  jeune  animal,  une  plante 
qui  viennent  de  natliië ,  sont  plus  petits  que  l'espèce  à  laquelle  il^ 
appartiennent  :  mais  l'un ,  en  prenant  intérieurement  des 
nourritiu-es  abondantes  ;  l'autre ,  en  absorbant  pârr  ses  vais- 
seaux séveux  les  sucs  nourriciers  de  la  terre  ,  s'accroissent 
par  une  force  intérieure  qui  dilate ,  agrandit  et  grossit  tous 
leurs  organes  dans  toutes  leurs  dimensiojis ,  jusqu  À  un  point 
déterminé  qu'ils  ne  peuvent  outrepasser.  Ainsi ,  la  nutaition 
et  l'assimilation  des  matières  étrangères  en^  la  propre  subs-. 
tance  des  corps  dans  lesquels  elles  spnt  déposées ,  leur  or- 
ganisation destinée  à  grossir,  à  grandir  Tétre  vivant,  consti- 
tuent r accroissement  par  intus>^susception.  Cette  fonction  s'o- 
père par  la  force  de  la  vie ,  dans  les  seuls  êtres  qui  en  sont 
doués.  Chaque  organe  des  corps  vivans,  ayant  sa  quantité 
particulière  de  vie ,  prend  un  accroissement  qui  lui  est  propre 
et  qui  ne  convient  à  aucun  autre.  Il  est  probable ,  en  enet , 
que  les  molécules  organisée^ ,  pour  accroître  le  cerveau  d'un 
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^aiiinal  on  la  feuille  à^nne  plante  i  ne  jfièuvèht  être  employées 
|>ar  des  oi^anes  dilFérens  ;  dé  sorte  q[u'U  se  fait ,  pour  ainsi 
dire ,  un  triage ,  dans  le  corps  vivant ,  des  molécules  propres 
à  restaurer  chaque  partie ,  à  s'introduire  dans  les  mailles  de 
son  tissu, et  à  prolonger  ses  fibres.  Ainsi  le  sang,  qui  est  la 
source  commune  de  tous  les  organes  des  animaux ,  comme  la 
sève  est  la  sonnée  des  organes  végétaux,  roule  dans  son  sein 
les  élémens  réparateurs  de  chaque  oigane ,  et  va  les  y  dépo- 
ser. Mais  lorsque  ces  oiganes  se  sont  tellement  durais ,  qa^ls 
nepeuvent  plus  se  prêter  à  Taflongement  et  k  l'accroissement^ 
il  est  nécessaire  qu'ils  4iffiinuent  et  meurent ,  parce  qu'ils  ne 

Îeuvent  plus  digérer  et  s'appliquer  de  nouvelle  nourriture, 
^ar  cette  raison ,  à  mesure  qu'nn  est  plus  voisin  du  terme 
parfait  de  l'accroissement, 'raugmcffeitation  s'opère  avec  plus 
de  lenteur ,  parce  que  toutes  tes  parties  acquièrent  de  plus 
en  plus  de  la  rigidité ,  tandis  que  la  mollesse  du  Jeune  âge  se 
prête  facilement  à  l'augmentation  rapide  de  leiir  volume.  * 
Considérez ,  de  plus ,  que  cet  accroissement  des  corps  or-^ 
ganisés  s'opérantpar  l'intérieur ,  c'est  comme  une  sphère  qui 
se  renfle  ou  s'allonge  en  divers  sens ,  de  manière  que  toute  là 
force  émane  d'un  centre.  Au  contraire ,  ^hez  les  minéraux, 
l'accroissemeut n'étant  qu'une  application  extérieure,  les  for-< 
mes  sont  planes  ou  anguleuses.  Les  animaux  et  les  végétaux 
sont  couverts  d'un  épiderme  ou  d'une  peau  qui  les  isolent  i 
qui  les  séparent  de  tout  être ,  qui  les  individualisent  ;  ce  qu'on 
ne  remarque  en  aucun  minéral ,  parce  que  celui-ci  ne  s'ac- 
croit  pas ,  ne  vit  point  par  le  dedans.  V.  Corps  organisés. 
.  Chacun  deS;  oiganes  àe»  espèces  organisées  a  sa  quantité 
particulière  de  vie  qui  lui  est  fournie  par  la  vitalité  générale 
de  l'individu ,  et  qui  est  en  rapport  avec  elle.  Cette  vitalité 
est  une  force  pénétrante  et  active  qui  donne  l'accroissement 
et  règle  la  nutrition  de  chaque  organe.  Ainsi  les  membres  pa- 
ralysés ou  privés  de  cette  force  vitale  ,  ne  reçoivent  plus  de 
nourriture  et  d'accroissement  ;  au  contraire ,  ils  se  flétris- 
sent ,  tandis  que  le  reste  du  corps  demeure  dans  l'état  sain , 
et  exerce  ses  fonctions  nutritives  ordinaires. 
L.  Or ,  chaque  organe  se  nourrit  et  s'accroft  suivant  ta  quan- 
tité de  puissance  vitale  qui  lui  est  assignée,  et  suivant  les' 
règles  que  cette  vie  partiçuttère  lui  prescrit.  Voilà  pourquoi 
l'accroissement  a  desbomes  naturelles  :  car,  n'est-il  pas  clair 
qae  toutes  les  forces  vitales  d'un  organe  étant  employées ,  il 
n'en  reste  plus  pour  opérer  un  accroissement  ultérieur?  Sans 
cela,  où  seroîtla  limite  de  la  grandeur  des  individus P  De 
même ,  l'accroissement  général  se  compose  de  tous  les  ac^ 
croissemens  particuliers,  comme  la  vie  générale  est  l'assem- 
blage des  vies  particulières. 
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ISie  croyez  pas,  toutefak;  «  que  hyie  4t  chaque  sHeinliri»  soit 
uoiquemept  e^nplçyée  â  Le  &lre  cFoitre  $  aU  contraire,  elle  a 
deux  ordre»  de  fynicùonB ;  rup  de luitritkm  et  de.dévdoppe^ 
ment ,  ra^tr^^d'^oa  rd^tive  à  riqdiyida.  Par  exempte ,  JPoeii 
^  non-sex^leinai^it  la  fgi^iilté  de  se  çooirir  et  de  8e  déyelopper^ 
mw  encore  celle  de^enrir  à  1^  vjsioB.  Il^n  «st  de  même  de 
toutes  les  parties  djcs  porps  anûnàiài  et  végétanx. 

Mais  cette  yie.natrîtiye  de  chaque  orgaibe  s^exerce  sniyant 
^s  lois  partioulières  k  ce  mitme  organe.  Par  «Ketnpk ,  le 
sang  est  la  source  çommime /4«  U  nuirilion'dès  animaux  k 
vertèbres;  mais  cetteUqueurne ctattentpas les  oiigasicâ tout 
formés ,  elle  n -ep  a  q^t  Us,  léléikiens.  Ainsi  l'on  n'y  trouire  point 
la  matière  des  perfs ,  du  oerreâu,  du  sperme,  de  rhuineur 
vitrée  de  Vxbïï.  ,  de  ila  salive ,  etc/^  qikûqu'eUe  lem*  dowe  naisr 
sance.  Il  y  a  donc  dans  cl^aqUe  partie  un^  force  qui  modifie , 
qui  transtonne  le  sang  da^s  ces  marne»  matières ,  et  qui ,  de 
plus  ,  est  capable  de  ïes  org^^l^er  en  fibres ,  en  lames ,  eQ 
tissu^  en  cordpns,.!^.  Or,  cette  force  piodificMiice  réside 
dans  chaque  organe*  Ainsi  Tos  à  la  puissance  de  former  1^ 
matière  oiseuse ,  la  membrane  le  tissa  ni^embranenx,  le  nerf 
les  cordons  nerveux ,  etc.  ;  de  sorte  que  lesfacultés.^ftalesiie 
sécrètent  pas  seuleipeQt  di^  sang  la  matière  qni  leœ^JCOB'rient, 
mais  elles  ont  de  plif^la  puissance  qui  la  transfbfnue  et  qui 
l'organise  ;  voilà  ce  que  démontre  l'observation.     / 

Mais,  pour  que  l'accroissement  d'un  corps  vivant  puisse 
S^exécuter,  il  est  nécessaire  que  d^s  substances  alimentaires 
lui  soient  fournies  et  préparées  k  cet  eifet;  et  eonnne  elles 
doivent  être  assimilées  au  corps  qui  les  reçoit ,  il  faut  qu'elles 
soient  susceptibles  de. s'organiser.  Or,  nous  veh*onsaux  ar^ 
ticles  !Nuti^;tion  et  Alimens  y  q^n  les  corps  capables  de  s'or* 
ganiser,  sQnt  principalement  ce^x  qui  ont  déjà  été  organisés 
et  vivans^  jConçeyez  bien ,  en>eiret,  ifu'il  ne  s'agit  point  seu^ 
lement ,  dans  les  animaux  et  les  végétaux ,  d'aiign^nter  -la 
masse  du  corps  par  une  substance  quelconque ,  mais  qu'il 
faut  que  cette  même  substance  soit  transformée  en  celle  du 
corps  vivant ,  de  manière  k  n'être  point  différente.^  Ainsi ,  le 
bœuf,  qui  ne  mange  que  de  l'herbe  >  la  transforme  en  fibres 
charnues ,  en  os ,  en  sang ,  en  cartilages ,  en  nerfs ,  en  comè,  etc. 
Cependant  il  n'est  pas  possible  de  trouver -ces  mêmes  sabs" 
tances  dans  une  botte  de  foin* 

Pe  plus ,  il  n^est  pas  seulement  question  de  cette  métamor^ 
pbose ,  mais  il  est  encore  essentiel  que  la  matière  nutritive 
se  dispose  et  s'organise  comme  la  partie  qui  la  reçoit  II  ne 
s'agit  point  d'un  allongement ,  d'une  idilatation  dans  chacune 
de^  fibres  ou  des  lames  du  tissu  des  organes ,  mais  d'une  nou^ 
velle  formation.  Ume  semble  évident^  en  effet.^  qu'un  homme 
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ii^vc^.igfffi  granâ n^QQibjre  âe  Ares  qvW  en&iit,  qacncpie  ses 
diverses  parties  Ae  soient  pas  plus  noiobreittes  ;  car  coinHi«ift 
le  m^^clfi  4e  i>i|GMit  .poun^it^il  prendre  là  farce  et  la  cen-- 
fiUtapce  4e  ^eldt  d^4^(bQ!imae  piar  la  snnplc  accessiofi  des  ttio* 
léi;\ilç$  QUitjeitiy^  ,;«i  ;odles-^i  jne  iÈormqient  pas  ^e  nouvéifes 
^re^f»-c^  n^afir^mâÎASoiietit  pas  les  fibres  pnn^tÎTjes?  J«  W 
croi^  .4mc  poiAl  «pie  les- petits  et  )es<graôds  4|»diTid«ift  de  la 
ipépiee^jCe  aienit  ^  coujone  on  i^afiréftendà ,  le  npiéne  ntoibre 
4e,fï^e^ ,  et  ^ii-il  n'exisie  d'autre  diiKârenoe  entre  eux,  que 
f:eUe  d^  la  grosseur  et  de  la  louguenr  de  cba^eane  d'^es  :  car 
si  jce  nombre  est  le  mésÉe  ^^os  l^omme  et  d^s  tVnfant . 

Sour(pioi  pas  die  nuème  dans  le  fœtasr'ct  dans  refnbrvonr 
|[^iis.qui  croira  qu'un  foetus  de  six  ponces dft  aiHant  de  nbred 
fp]i^  h^maxe  de  six  pieds  ? 

€epënâant,  si  Ton  en  doutoit  encore  ^  nous  citerions  là 
repr6duçfion  d'un  organe  amjpuyté  ,*cliez  certains  animaux.  Les 

Ettès  des  salàmandi:es  ^  les  queues  4es  lézards ,  des  serpens , 
;  nageoires  des  poissons ,  les  pattes  des  écrevisses  y  tes  di- 
▼terses  parties  deèirers,  en  effet,  ne  se  reproduisent  -  elles 
pas  lorsqu'on  leji  coupe,  ou  lorsqu'un  accident  les  détruit? 
Qn'esl-ce  que  cette  nouyelle  (bnnation ,  sinon  un  accrois- 
$^steM  suivant  les  lois  de  l'organisation  intérieure  ?  Où  est 
\e  moule  qui  donne  la  forme  à  la  nouvelle  pince  d'une  écre- 
visse  ^  Ce  n'est  pas  seulement  une  .extension ,  un  allongement 
des  autres  organes,  c'est  une  nouvelle  génération  toute  pa- 
reille k  ce  qui  existoit.  Il  faut  donc  que  1^  vie  elle-même  pré- 
sidée cette  reproduction.  La  Vie  est  une  sortjB  de  généjratioji 
qui  renouvelle  jsans  cesse  le  corps  qu^elle  anim^;  car  nos 
Ares  s'usent  perpétuellement,  tandis  que  d'autre^  ae  for- 
ment et  prennent  leur  place.  Ainsi,  nous  sommes  desfQyerjS 
de  compositions  et  de  destructions  continuelles.  Nous  vivons 
d'une  part,  etuQus  mourons  de  l'autre.  La  vie  et  lamprifont 


(létrit ,  éteint. 

Eh  général ,  rdccrqissexQent  de  toi|^  le^  èUffS  yivaos  est 
d^autant  plu^  rapide  j  q|ie  peux,-ci  spi^t  pli^  îe^nes  et  d'une 
tenture  plus  mom,  Ç^^^^  P^i*  ^^^  seçi^de  rais<m  que  les 
femmes  parviennent  plus  tôt  à  lei^  entière  croissance  que  la» 
hpmmçs ,  et  que  les  individus  dont  U  fibr^  f  st  moUe  sont; 
çomniunémcnt  plu^  gT^ds  que  ceux  qui  pnl  la  fibre  sèche 
et  rigide.  Voilà  pourquoi  les  habiu^is  des  pays  b«imides ,  hsB 
végétaux  ^tles  animaux  des  pontrées  )>asses  et  marécageuses , 
(ont  tous  plus  gros  et  plu^  grands  que  Jie«  mêmes  espèces  quî 
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Créquenteiit  kft  liens  secs  et  élerés.  Ainsi  les  hodnnes  en  Nord 
mmtpfau  grands  et  pins  gros  ipie  cens  dn  BiidL 
.  Pbs  ranimai  et  la  plante  sont  voisins  de  leur  origine ,  pins 
ils  s^accroissent  a:«rec  promptitnde  ;  de  sorte  4pie  la  mesore  dé 
ribe  est  ceUe  de  la  qnantÉlë  de  Paccroissement  :  car ,  qndt- 
«pi^n  ne  prenne  presque  pins  de  dimension  en  granfleor  ni 
en  grosseur  après  Tâge  fait  (  eiceptë  qaelqœs  hommes  qai 
deviennent  épais  et  gras  k  cette  époque  )  ^  il  s'exécute  cepen^ 
dant  une  sorte  d'endurcissement  dans  les  organes;  ce  qui 
parott  dA  aux  molécules  nutritives  qui  obstruent  tontes  les 
mailles  du  tissu  vivant ,  tandis  que  les  fluides  se  dissipent  peo 
à  peu..  Ainsi ,  il  n^existe  aucun  véritable  décroissement ,  bien 
que  les  corps  diminuent  dans  la  vieillesse  :  mais  cette  opéra- 
tion ne  se  fait  pas  en  sens  inverse  de  Taocroissement;  car, 

ir  ce  moyen  j  il  arriverait  que  le  vieillard  redeviendroit  en- 

it.  Le  décroissement  nVst  rien  autre  chose  que  le  noi^-* 
accroissement  et  la  non-nutrition  ;  ce  qui  £ût  que  le  corps 
é'nse  sans  se  réparer.  On  ne  remonte  jamais  le  fleuve  de  la 
vie  ;  il  faut  s^abandonner  k  son  cours ,  pour  se  jeter  dans  cet 
océan  sans  limites  qui  engloutit  tout 

L'accroissement  peut  être  inégal  dans  plusieurs  parties , 
par  différentes  causes  qui  troublent  la  régularité  des  foncticms 
vitales.  (  V.  Géant  et  IÏain.  )  Dans  TenEant ,  la  tête  et  le  corps 
prennent  un  plus  grand  accroissement  que  les  membres  ; 
c'est  le  contraire  dans  l'adolescence.  Les  températures  mo- 
dérées favorisent  l'accroissement  ;  l'extrême  du  iîroid  et  du 
chaud  le  retarde  ou  Pempéche  ;  l'époque  de  la  puberté  l'ai^ 
mente  beaucoup  ;  mais  les  plaisirs  prématurés  de  l'amour 
l'arrêtent.  L'accroissement  est  foible  y  quand  l'esprit  est  Ibrt 
et  actif;  il  est  plus  grand ,  lorsque  l'esprit  est  foible.  Les  ani- 
maux qui  croissent  promptement',  pour  l'ordinaire ,  sont  plus 
stnpides  que  les  autres. 

Il  y  a  plusieurs  autres  observations  sur  cet  important  smet  ; 
mais  nous  les  ferons  à  l'arRcle  de  la  NuTaiTiON,  que  l'on 
pourra  consulter.  (  virèy.  )  • , 

ACCROISSEMENT  (desv&étaux.)  r.AEBRETOL. 

ACÉE  ou  ASSÉE.  Nom  de  la  Bécasse  dans  le  Poitou.  Il 
vient ,  suivant  Borel ,  dumot  latin  acus ,  atguUlê,  ^.Bécasse,  (s.) 

ACëNE  ,  Acœna.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mo-: 
nogynie  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  un  calice  d<p  quatre  folioles  ;  une  corolle  de  quatre 
pétales,  quatre  étamines  égales;  un  ovaire  inférieur,  sur- 
monté d'un  style  simple.  Le  firuif  est  une  baie  sèche ,  à  une 
semence  ,  couverte  d'épines  recourbées. 

Ce  genre  ne  contenoit  qu'une  espèce ,  l'AcÉNE  alloivgée  , 
originaire  du  Mexique ,  qui  a  des  feuilles  pinnées ,  éparses  et 
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engataées,  des  folioles,  sesçiles  rapprocbi^e^^^  yetees^ndeAsoi»;' 
des  fleurs  réunies  en  épis  axillaires ,  et  munies  &  bractées;! 
inais  Yahl  en  mentionne  treize. 

t'^armï  elles,  il  faut  noter  principalementrAc^SiAaofiîrTj^y. 
qui  a  la  tige  rampante  ,  les  feuilles  pinnées ,  avec  impaire , 
les  folioles  ovales  oblopsaes ,  et  les  épis  globuleux.  Elle  se 
trouve  au  Pérou, dans  les  lieux  bumides  ;  ell^  est  figurée,  pl«  55 
des  édogue^  de  Jacquin.  Op  emploie  ses  feuilles  commue  diurrl 
rétiques,  dans  les  ulcères ,  les  maladies  vénéitiennes,  etc.  C'esV 
lepro^uin  de  Feuille.  -        /   .         - 

On  appelle  ces  plantes  amor  seco  au  CInU ,  parce  que  leurs 
têtes  s^attacbent  auxbabits  des  passans.  Ce  genre  parph ,  ^u 
reste ,  peu  distingué  des  âncistres.  (b.)  . 

ACÉPHALE^,  Acéphaia,  Nom  sous  lequel  j'avois  désigné^ 
dans  mon  précis  des  caractères,  g^nérigues  des  insectes ,  ma  classe, 
onzième  des  insectes,  composée  dé. tous  ceux  de  Unnaeus 
qui  n'ont  ni  ailes  ni  antennes ,  et  dont^la  tête  est  confondue, 
avec  le  corselet.  Elle,  répond  à  Tordre  des  arachnides  palpistes 
de  M.  de  Lamarck,  et  forme  aujourd'hui  .uniquement  ma 
classe  des  aracbnides.  (  V.  ce .  mot.  )  Au  mpt  d'ac^phsies  , 
donné  aussi  par  M-  iCuyier,  quoiq^e  postérieurement,  à  un 
ordre  .des,  mollusques ,  j'ai  substitué  (  Gen,  cruel,  et  insecte  ) 
celui  d'acérés.  Il  eût  été  à  désirer  que  cette  dénomination  eût 
prévalu  :  les  trois  classes  dont  se  compose  maintenant  celle, 
des* insectes  de  linnaeus  auroient  éié  désignées  d'une  ma-, 
nière. régulière  et  caractéristique  :  les  tétracères  (crustacés), 
les  acères  (aracbnides)  et  les  ifec^nw  ( insectes );  (l.) 

ACÉPHALES.  D'abord  or^e ,  ensuite  classe  de  mollus- 
ques :  ses  caractères  sont  :  tête  confondue  dans  la  masse  géné- 
rale du  coips,  sans  tentacules.  V.  MoiLUSQyE. 

Les  genres  qui  se  réunissent  à  cet  ordre  sont  :  Bifhore  , 
Mammaire  ,  Ascidie  ,.  Donacier  ,  Méritricier  ,  Telliisièr  , 

BciCARBIER  ,  YÉiyUSIER  ,  PlUNlER  ,   MyTILI£R  ,    HuiTRI^R  , 

Pectinier  ,  SoLEï^iER ,  Myer  ,  Pholabier  ,  et  Tarier.  (b.) 
ACERAS  ,  Aceras.  Geinre  de  plantes  établi  par  R.  Brovm, 
pour  placer, rOPHisE-HoMME;  ses  caractères  sont:  çorpUe 
en  masque ,  la  lèvre  sans  éperon ,  des  grandes  pédiculées , 
le  pollen  renfermé  dans  un  capucbon.  (b.)  - 

,  AtÈRE,  ^Atf/Yï.  Nom. donné,  par  Md&er  à  des  animaux 
sans  vertèbres,  du  genre  que  Lamarck  a  appelé  Bullée.  (b.) 
ACERES,  Acerd.  Nom  que  j'avois  donné  dans  mon  ou- 
vrage latin  sur  les  genres  des  crustacés  et  des  insectes  ,.  ^ 
une  grande  division  de  ces  derniers  ,  comprenant  ceux  qpi 
n'ont  ni  ailes  tiî  antennes  ,  et  dont  la  tête  est  confondue  avec 
le  corselet.  Elle  étoit  formée  des  genres «co/y^to,  aranea,  pha-^ 
langîiiTHti  oçiirii^  de  Linnaeus.  Je  Pavois  divisée  en  neuf  famiUçs  : 


les pj^dnogponû^ f  l^^ àtaiidiés ^  les  têtues,  liés  hydmchndks etlei 
microphihizes.  J'en  avois  depuis  (Cimi^i^.  géHà',  mTlescrust:arachï 
et  iHse«!i*  )  folMé  Aetxs^  ôtStês  :  le§  pyénôfërddès  et  les  acérés^ 

AGÉRINE.  Nom  tfu»  polssdlîi  dtt  géth-è  pÊttfcBfe  (b.) 

ACÉTABULAfRS  .Aeé^éMà^,  efëhi^  de  pol^efëtaii 
bit  amé  d^^^^  dë^  Tt^BOCAitfË».  C^estf  PCMiiYtK^^  de  qù^e^ 
«BtetfrSi  II  otfrc'potti'càt*aèfrèfét  p6ly;^tei'  ômiyéBifeî^iiie  ,  tige 
simple,  grêle  ,  fistalense,  terminée  par  une  ombelle  striée^* 
tàâ&êej  plane ,  «pieliquefoiâ  oH  peu-  ô'nifieffiforme. 

J'a( ,  aiiiiii  mie  bien  d'autrësikatfirâli^tésr,  fait  d'inutiles  ef-^ 
forts  9  dans  leslagonésde  Yeiiise,  pourob^erVer  les  pcdype^ 
qni'  forméfli  ce  polypiet  \  ils  ne  se  sont  pks  nlontrés;  H  est 
cepcndatm  IHen  éertairieihent  un  produit  d*ânîmap^^  (rf.) 

AGÉTABULEï  C'est  la  Ttl^&tiiwi  MàtÉr^^  cf'est  aussi' 

te  Mh'MM^fi^  GOBtET;  (».)  , 

A<JHAGAHA;  Espèfcc  de  cacté  daPérofuS  Voisin  dà  CACrtÈ 
tt AM]%£ A t%B  ^  et'  dont  on^  «natige  la  facitie  (B:) 

AGHAILALACTÉI:  r.  Alaixî  (^.) 

AOBAL-^&A^t-A.  Noia  alraBë  dHiA  AtoïAf.  (SK) 
-  ACIïA(jNALr  e'^sf  la  ChïtéèIW  ATttX'lîCTiQtJï:  (b;)  . 

AGHAMARefflS ,  Acdnwrchîs:  G^é  de ppiypîëi^'ëtAlf 
par  E2rmottrotix;*aÛ3t  dépend  d%ir  Gi^tûtATkÉs!  i&e^  carractèi'^éfl? 
sont:  polypier  dichotome  ^  cellules  mites,  altémes ,  temlinéès 
par'mie  poliitè^âtérale  arec  une  vésicule  àleut  ouverture,  (é:) 

AGHAN^ACA.  Plante  de  Vltxûe',  dont  on  estitiie  beau- 
cotxi^  le  fruit  comme  reiiièrde  datii'  les  maladies  vénérielmes. 
On  ignore  k  <juel  genre  elle  peut  se  rapporter,  (b.) 

ACHANDE.  On  a  désigné  ainsi  PÉchéïtéis  RieiJroftA'  (b.> 
"  AGItÀNïE ,  Achcmia.  Nbm  donné  par  Aiton  au  geiire 
MAtrnsQtnî.  (b;) 

ACHAOVAW  ABIAT.  il  y  a  lieti  de  croire  que  c^estîa 

Grî^BAIRB  MARlïtttE.  (B.)    , 

ACHARIÉ,  Acharîâl  Ge^te  ie  plantes  d^la  nion^écie 
triandrie,  et  qui  a  ^our  caractère  un  calice  dé  tiroîs  ffeuîflfes 
velues ,  une  corolle  monbpétalé ,  à  trois  divisions  profondes 
et  velues  ;  trois  étàmînes  très-courtes  à  la  fleur  mâle  ,  et  un 
ovaire ,  surmonté  d'uii  style'  dont  le'  stigmate  est  trifide ,  à  la 
fleur  femièlle.  Le  fruit  est  divisé  en  deux  logëi^^  et  strié. 

Ce  genre  ne  côntïéïit  aucune  espèce,  (b.) 

ACHBOBBA  bu  AKBÔBAS.  ^'ôtn  àavauiàufà'É^ié 
en  langue  turque.  Ce^môt  veut  dire  père  htancl  (^s.) 

ACHE.  \2ache  d^eâu  est  la  BeîiLE',  Vache  vulgaire  est  le 
CÉLEki  SAUVAGE ,  Voche  de  mordagrie  est  la  LivÈCHE.  (b!) 

ACHÉES.  Les  pécheurs  nomment  ain^î  ^  et  plus  souvent 


r- 


A  0  H  x^j 

atckièottlakhe^  \es0mdetimouI(mèriaAp)^ijlisMbtcétk^^ 
haims;  et  pour  émle  mot  ^AÀ^est  synonyme  A^aniMtctr. 

C!e8t  en»  les  fté%  fms  et  leé  Héùx  ombi^agés ,  ipA  lés 
pèche»»  lâaivent  ehèrcl^er  lés  àchée^.  On  fait  soi^iif  ces  ver^' 
p^  le  moérement  circulaire  ifxt  Von'  iM)prime  è  un  bâtoA 
oii  piquet ,  dont  un  bout  est  eiifoâcé  dans  la  térfe  ;  jifar  le 
tréfMgïieHMttt  des  pieds  6«  dfk  éoijrps  d^  bâHe,  pa^  Paitose- 
meat  déJbr  terré  »rQû  une  tônt  décotctîeti  de  feuilles  dé 
noyer  ou  de  chanvre,  ou  ai^>  dli^vitt^àiigre  daMS  lequel  on  â 
fait  bouiHir  4u  y^rtH4é^&  On  ùrouvè  ftilsSiles  àchit  soils  les 
pots  ^t  caisses  des  jardms  f>  ^t  ttk  mjàipiihant  doucement  pim- 
dant  la  ni^it,  ime  kateraé  à  b  maiuiy  apirèsune  pluie  ou  un 
brouillafd,  .(^.)  . 

ÀCHËLOltlE ,  AchMk,  Genre  de  GdQiiÉuLE.  ëtaUi  pav 
Denys  Môntfort.  Ses  cftriactèrea sont  :  coquille! libre,  utii- 
^alve  ^  cloisonnée ,  droite ,  conique  ;  ouverture  arrondie  et 
horizontale;  siphon  central^  continu  ;  cloisôaâ  coniques^ 
obtuses  et  unies.  .       • 

,  ]^a  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre,  atteint  à  deux  pieds 
de  longueur^  Elle  se  trouve  dans  les  marbres  primitifs  d^ Alt-» 
4brfir  en  $uisses,  et  de  la*  Vallée  de  Dor  dans  les  Pyrénées. 
On  ne  peut  la  confondre  avec  les  B£L£MiNXfiS>.  I^orr  Ta 
figurée  suippL  tab.  i,  n/i.  (p.) 

ÂCHErE,'  Acheta.  Kom  imposé  paf  Linnseus  à  la-troi«« 
sîème  division  dé  son  ^enre  gryllus,  ordre  des  orthopt^es;. 
Ce  qui'  coiôprend  les  courtilières  et  les  insectes  appelles  vid- 
^irémênl  ^ttZ^o/u.  Geoflroi  en  forma  ungemre  propre  ,  sous 
cette  dernière  dénomination. ,  à  laquelle  Fabricîus  subs- 
titua dèptiis,  et  assez  mal  à  propos^  celle  dW%^to.  Je  désirai 
par  le  même  mot  quelques  oirlhbptères  de  la  seconde  mvi- 
siottdés^//zSe^  de  Linnaéus' ,.  ceux  qui  cohiposént  le  genre 
aaydiwm  aé  Fabriciu's ,  démémbremens  de  celui  que  le  na-*^ 
ttR-aliste  friançais  atoîf  appelé  ainsi.  Pour  remédier  à  la 
confusion  qui  résulte  de  cette  discordance  dans  la  nomen-* 
clatikre ,  j^ai  rejeté  le  itiot  $  acheté ,  et  Tai  remplacé,  par 
celui  de  tetrh>.   Voyez  cet  article,    (l^)  . 

ACHIA,  AGHIAA  du  AGHAR.  l^ejétoïi^  du  Bambou 
confits  en  vert  dans  lé  vinaigre  avec  dés  épiées  et  d^autres 
ingrédiens;  ils  resserhblefnjt  assez  à  nos  co77Û'^&>/i5.  Les  Hol-r 
landais  les  appoitent  dés  Indes  orientales  dans  des  urnes  da 
terre,  (b.) 

ACHÏAS  yAcMa^.^^wtXms^ttc^àt  Tordre  dèi^i^tèrés, 
faniliUe  dë^  lifuséidesS  Habli  p2(r  Tal^Hcras ,-  et  ^éîÀMable  aui^ 
dtopds'àé  fa  même  fâïhîBe,"par  lés  yétix^àtlués  chacun  à 
TeXtrémilé  d^ûn  prdlohgemènt  latéral  en  fofihe  de  pédicule 
ou  de  come^  de  la  tété.  S^ans  les  diopsîs,  lés  antennes  sont 
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insérées  sous  les  y^iu  mêmes  ;  ici  elles  naissent  da  firônt 
Les  antenzÈes  des  achias  sont  écartées^  inclinées  ^  comtes  9 

et  composées  de  trois  articles ,  dont  les  deux  premiers  trè^ 

cQuits ,  et  le  troisième  en  palette  cylindrique ,  arec  mie  soie 

très^-courte  à  sa  base.  L'écusson  est  nn  peu  échancré ,  .et 

les  ailes  sont  couchées  sur  le  corps. 

La  seule  espèce  connue ,  TA.  ocuxÉ  (  A.  ceulatas,  )  a  été 

recueillie  à  Java ,  et  fait  partie  de  la  riche   collection  de 

M.  Bosc ,  d^où  Fabricius  Ta  décrite,  (x.  ). 

ACHILLÉE ,  AcfUUea.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
né£e  firustranée  et  de  la  famille  des  CorthbifèrES  9  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  niantes  herbacées ,  dont  la 
racine  est  yivace,  dont  les  feuilles  sont  presque  toujours 
multi£des ,  et  les  fleurs  en  corymbes  terminaux. 

La  fleur  des  o^AâZcpês ,  vulgairement  appelées  milUfemUes , 
est  petite ,  radiée ,  et  a  un  calice  commun  ^  ovale  ou  hémi-« 
sphérique,  imbriqué  d'écaillés  pointues  striées  et  conniventes  ; 
ses  fleurons  sont  hermaphrodites  ;  ses  demi  -  fleurons  sont 
femelles ,  en  petit  nombre  ,  et  ont  lew*  languette  courte  « 
assez  large  9  sillonnée  et  à  trois  dents  ;  les  nruits  sont  des 
semences  nues  ou  dépourvues  d'aigrettes  et  situées  sur  un 
réceptacle  commun ,  garni  de  paillettes  lancéolées. 

Les  achUlées  renferment  une  soixantaine  d^espèces  9  presque 
toutes  d'Europe  ou  de  la  Turquie  asiatique ,  fort  difficiles  à 
distinguer  les  unes  des  autres  par  la  description,  à  raison 
de  la  silnilitude  de  leurs  feuilles.  Elles  se  divisent  en  achfflées 
à  couronne  florale  jaune  j  et  eu  acfdUées  à  couronne  florale  blanche. 

Deux  de  ces  espèces  se  cultivent  dans  les  jardins  à  cause 
d^  la  beauté  de  leurs  fleurs  :  c'est  P  Achillée  wsQVZVSEyOchillea 
ageratrum  9  Linn.  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles 
lancéolées  obtuses 9  avec  des  dents  latérales  pointues;  et 
TAcHiLLÉE  d'EcYPTE ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  et  les  dé- 
coupures rapprochées  et  dentées. 

Deux  autres  se  trouvent  dans  toute  l'Europe  9  et  sont  d'u- 
sage en  médecine. 

La  première  est  T Achillée  millefedille  9  la  millefeuillc 
des  auteurs ,  4^i  croît  dans  tous  les  terrains  incultes ,  sur  le 
bord  des  chemins  9  et  dont  le  caractère  est  d'avoir  des  feuilles 
bîpinnées  et  les  découpures  linéaires  et  dentées  ;  la  partie 
supérieure  de  la  tige  sillonnée. 

.  Cette  plante  est  vulnéraire  ,*  résolutive  et  astringente.  On 
remploie  <  ialérieuren^ent  et  extérieurement  9  pour  arrétef 
toutes  sortes  d'hémprragies.  Elle  e^  encore  très-utile  contre 
les  hémorroïdes  et  les  fleurs  blanches.  On  la  donne  aussi 
comme  fébrifuge.  Qn  l'appelle  herbe  au  chaqtentkri  parce  que^ 
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^Uéé  et  appliqitée^ itar  irne  Goupuré  récente^  elle  la  cicatrise 
ftur-le-chanip. 

L'antre  espèce  est  rÂiCHii.£é&  stertstctâtoire  ,  achilleà 
ptarmicaj  Lin.,  dont  le.  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  lan- 
céolées ,  aiguës ,  avec  des  dents  très-pointiies  de  chaque  côté. 
£lle  crott  dans  les  près  humides,  et  fleurit  pendant  Pété.  Une 
Feuille  de  cette  plante,  mise  dans  le  nez,  udt  étemuer  :  si  on 
la  mâctiè  ,  elle  fait  saliver.  Sa  racine  produit  le  méiûe  effet 
à  un  plus  haut  degré,  et  par -là  guérit  quelquefois  lé  mal  de- 
dents,  (b.) 

ACHIMË,  Achimûs.  Plante  de  Plnde,  réunie  atix.trophîs 
p'att  Retziûs ,  mais  que  TV^ahl  croit  devoir  former  lin  genre 

Ïiarticùlier  dans  la  dioécié  tétrandrié.  C'est  la  même  que 
e  Strèblb  de  Loûreii^o.  (b.) 

ACHÎMÉNE)  AcMmenm.  Genre  de  plante  de  ia  dldyna^^ 
mlasigîospermie ,  et  de  la  famille  des  PsRsoiméBS.  Ses 
caractères  sont: un  calice  divisé  en  cinq  parties;  une  corole 
monopétale  à  limbe  plaâe,  et  divisée  en  quatre  parties  pres- 
que égales;  quatre  étamines  didynamiques ,  dont  les  ^anthè- 
ces  se  rapprochent;  un  ovaire  supérieur  à  style  simple -et  à 
•stigmate  épais  ;  ime  capsule  à  deuxioges  et  à  plnaiems  se^ 
«neaces. 

^  Ge  genre  ne  contient  plus  ^'une  e$pèce  ^  I'Achimènï 
^ESAM^nE ,  qui  croît  dans  les  Indes ,  l'autre  en  ayant  été 
retirée  pour  former  le  genre  Cyrille  ou  Goii^omi^e.  (b.) 

ACHIO  ou  ACHIOLT.  C'est  le  iouèou.   (b.) 

AGHIRA.  !Nom  péruvien  du  Balisier,  (b.) 

AGHIRE,  AcMrus,  Linnseus  avoit  donné.  cènom^à1Ul6 
«spèce  de  PLEUROiïEeTE  qui  n'a  point  de  nageeirefi  pectpraie», 
^upleuronecUà  Unetiius, 

Lacépède  en.  a  fait  un  eenre  jj^rdculier ,  anqtfel  il  a  con^ 
îservé  le  nom  d^achire.  Il  lui  a  donné,  pour  xaracUère: 
la  tète  ,  le  coips  et  la  queue  très  -  comprimés  ;  les  dei^ 
yeux  dà  m^me  côté  de  la  tête,  et  point  de  nageoires  pec- 
torales. 

Ce  nouveau  genre  renfermé  six  espèces  sous  4eux  divi-;^ 
sîons.  La  première  en  cpnmrend  qtiatre  qui  ont  les  deux 
yeux  à  droite,  la  nageoire  delà  queue  fourchue  du  arrondie. 
La  seconde  çn  comprend  deux  qui  ont  les  yeux  à  gauche  ^ 
et  dont  la  nageoire  caudale  est  pointue  ^  et  réunie  avec  celles 
de  l'anus  et  du  dos. 

Lacéjpède  ohserveqùe  lés  habitudes  des  €ichirés  sont  sem- 
blables à  belles  des  pleuronectes  ^  dont  lés  nageoires  pecto- 
rales sont  trop  petites  et  placées  trop*  désavantageuseuient , 
pour  idflue'rd'une  tnanière  seti^SMé  sûr  leurs  TAonvémeûs  et 
feftw  érohniôâs.  ' 
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Vah  tJrotfat  a  Cwt^^  uf^em'SWt^  av€c  uAe  espèce  4e 
celui-ci  9  sous  le  Dom  de  Lentillier. 
^  OhBrtie  tKOime àwwaachwcidOM  h^  mevs  ^  r£um|te.    (b.) 

ACHJRÛÎPHÔRE  ,  Jichirûphôra.  Genre  dtf  plante 
établi  par  GîçriçLer  pour  placer  la  r orcelle  mikime  ,  qui  n*a 
,pis  les  caractères  des  autres  e»^èçes.  Ceux  de  ce  genre  sont  : 
calice  pilong  »  polyphylle ,  imDnc[ué  ;  réceptacle  chargé  de 
paillettes  et  couvert  de  demi-Beurons,  tous  hermaphrodites; 
semences  surmontées  d'nne  fîgr^Ue  ,  pluvieuse  dans  celles 
4u  centre,  et  -fiiifonne  dans  celles  de  .la  circonférence. 
''f.  Porcelle.  Cb.)  .  .  .  '    . 

ACHIT ,  Gssus,  Ce  genre  dç  plantes  a  bea^coiçç  de  rap- 
•porlB  «uiree  bi  .YlfAlB  9  «t^c  le  LlElkA£  f  et  encpre  phia  arec  F  Am- 
;NSLOP8i6.  11  «Sre  i«a  )C2dice  tiiès-tpel&t ,  pr^que  entier  ;  une 
xoroUe'deiqualœ  pétales»  insérés  9itr  ub  dMs^^  qui  entoure 
l^eT«is«  ;  fin  Mj^ie  smpki  à  «^tigmateaîga  ;  une  l>^e  globuleuse 
qw  JDK  cottlient  le  pfa«s  fKmysilt  «pionne  ^eule  semence. 

Les  (idkflf^'iie  croissent  qpe.daès  ksrpajrs  les  phis  chauds  de 
4^Adie  jetde  l'Amérique.  On  en  compte  une  quarantaine 
d'espèces,  dont  les  unes  ont  les  feuilles  simples,  les  autres  1m 
ïeiiinesdiglté^ftYnitcrBéBs.  Toutes  ont  des  tises  aarmentenses 
;et'moBYeB  de  tniles.  LeitiF&ileursaiittg^éraievient  très-pe- 
tites^ -disp06ëei»^«ii'imdàeUe  im  en'corj/inhe ,  iet  mûmes  d'un 
inyolucre  ppi^^plqfile.  Dteur^e  cea  espèces ,  TAiCBrr  quahran- 
GULAIRE,  quiipniîtjAans  Mndé,  et tâmit  le  caractère  «std^ayoir 
des  feuîlfe8sîinpleft^>âen()écs^;£hflnuies,^t.la  tige  tétragone  , 
^t l'.A0DiT  dUXDE;qui  xiroiti (fsfi  AittéjBifoe,  ^etdont  ie  cavactèrè 
est  d'avoir  les  feuilles  temées ,  glabres ,  xibarAueset  incisées, 
-M'tnaaigeiit  pn  ;g^se  d'iii»iHe  y  let  sont  auasi -saines  tpi'elles 
38nt  agoéablcsi  (fi^ 

ACÏUilSdesftifciens  ;  fc'ciHVÉL^N .(  Gwmîû/ccs.  )  Voyez 
au  mot'CEar.  (iksk.)  ,    :  i     :    ' 

AÇHMEE.'  Acl^mea.  Plante  parasite  du  Pérou ,  <jùî  seule 
'coQsâti^e  un  genre  dans  }^h'exab'drie'  monogynie  ^  et. dans  la 
îamilie  des  Asperges^  lequel  ofEîré  pour  caractère  :  calice  dpu- 
'kle.,  l'extérieur  de  trois. folioles  ,.'ï*întérîeur  à  trpis  décou- 
Y^ures  ; -trois  pétales ,  cjiacuti  accompaené  de  deux  écailles 
à  leur~i)àge';'un  ovaire  supérieur  suWnonté.d'tp^tyle  à  stig- 
mate trifide  ;.i^e  capsul^  à.tfo\s  loges  et  à  trpîs  yalves.  '|^b.) 

minée;s^  .11  oon^end. plusieurs.. fi^èçj^fr  d'4-^^9^?^^^  ^^ 

Xipnseus.  Ses  ^araptièr^s  pri&apau:xet.différf:j^^     oq^si^enl 

dani^  les  paillettes,  (corol.  Lin.)  L'inférieure,  .f  $f  é(^9<^K4ie  % 
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gacpve  Ç»tF«lff  4?*Çt^Ç^  A^V  ^T^tÇ  Çûftdé^ççt  tordue;  la 

supérîeû.i;e|st  entiçr.c.  (Ç-) 


AÇHNppONTf  ON.  P.  JB,  Npwe^au  ge^rg  4e  grawninées 
çomp^if^sé  de  i^uelques  espècf^  de  Fj^^e^v^  et  4e  Pj9aj.a%u)£s 
de  £|QÇi^\is.  Se?  çaractèrç5,  partiqujîçr^  et  différeptiels  sont 
d^ayoïr  Us  g^ume^  (oii  v^ves  ducalice ,  suivait  LiQQ.«ii5.)  n^- 
vic^l^iiçç^  •  9^^^.^$  î  lapailletj;e  injférieure  tropqyée,  a  irais  an 
plimep^f.^U^t^  jl^asupéri^ure  én^^  quelquefoisi^identée. 

Ce  genre  est  naturel.  S'il  se  rs^pproche  àts  fléaux  par  la 
forme  ^e^iyi^çttes,  il  s'e^  ^^QÎg^^e  par  celle  d^  grumes.  De 
même ,  sî  par  ses  glumes  il  a  quelque  analogie  avec  les  phor 
larùksj  ia.çfjnfM^ureetla^rme  dçs  paÙlçt^^nç  permettent 
pas  de  le  con^t^^n^re  avec  les  derniers,  (b.) 

ACHOCON.  C  est  la  UowE.  (B.) 

ACHpVB^jU.  Espèce  de  ïklYRXftE.  (b.) 

ACftPK  011  4lÇftOU,RaV,  ff.  BBÉSItLET,  (5.)     - 

^ÇHOyÂ^.  iÉsp^ca  de  CA3!fcov«XE.  (B.) 
ACiïYOUJLfty.  Espèce  de  ]>i^4LPiGHiE.  (b.) 
ACH¥RQS(IiE ,  Achyn^ia.  Arbuste  de  la  Nouvelle-Hol- 
Undei^  k  ^iiil^es  LanpéoÛes  et  bcçrié^s  de  longs  poils,  çt  [à 
fleurs  jaunes  axillaires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  4iade)r 
phiç  déeanane.  • 

G^  gcmix  pcésente  pottriCar^ctèce  un  ca^ke  4  cinq  dents , 
d<¥n^  Vixàféûmj^  est  allongée  et  bi&dè  ;  ufi  légume  comprimé 
et  poiy^i«ii\e.  (B-) 

ACHYRY.  E^èce  de  Peri^loca  des  AntîHes.  (b.) 
ACIA5  Jàdai  ISoip  dofljnë  par  Scbrc^r  k  la  réunion  des 
genres  Aoiqa  étCôvn ,  d^Aûblet  V>  ce  dernier  mot  (b.) 

AGIANTi^Ë  ,  A:iiaiàhus  Genre  '  de  plantes  établi  par 
R.  Bnowp  dÂnf  la  gypandriè  diandrie  et  dans  la  famille  des 
orcliidéeè.  il'iestfiMt  roisbïi^»  ï^ipactes,  et  renferme  troii 
espécQSv  itoiifteS'^ri^ah'èd  -de'îa  S^ouyellé-HàHande.  Ses 
caractères'  consistènren  ittié  cofo^e  à  six  pétales;'  les  trois 
extérieurs .arûnéf^ y !4eS' dèvkintiiriettrs  plus  petits  ;  Pinféneur 
en  ièrre  ,  plus  court ,  très-entier  ,  sans  appendices  à  son 
disque v^tmâis  ^veq  ^ûx.  cstllpi^îtéd  à  sa  base';  une  colonne 
demi— cylindrique  à  sa  partie  inférieure  ,  sans  oreillettes  ad 
somme^^'ane  âitfijnre  àdeux  loges  ;  le  pollen  divisé  en  quatre 
paqne'ts.  (à>    '.  '    '  'i  •■...)-•        '    /  ^    * 

ACIG  AilPHfi,  Aeicarpha*  Genre  établi  par  Jussièi|  dans  la 
famille  des  CYNAïuXiÉraAUEis.  Ses  caractères  sont  t'^aUce 
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comiQiin  simple  ,  divisé  en  cinq  parties  ;  fienrons  it  cinq 
divisions  ;  réceptacle  couvert  d' écailles  ,  plus  épaisses  au 
sommet  et  terminées  en  pointe,  enveloppant  les  graines/ 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce ,  qui  est  une  herbe 
rameuse ,  à  feuilles  dentées  et  à  fleurs  terminales,  (b.) 

ACIC AKPHEt^Aicicarpha.  Genre.de  plante  établi  par  Jus- 
sieu  dans  la  syngénésie  séparée  et  dans  la  famille  des  cyna— 
rocéphales  :  il  est  fort  voisin  des  Guia>ÈL£S.  Ses  caractères 
sont  :  calice  commun  simple  à  cinq  découpures ,  renfermant 
des  fleurs  flosculeuses  à  cinq  divisions  ;  le  réceptacle  chargé 
de  paillettes  inégales,  terminées  en  pointe ,  très-serrées,  réu- 
nies en  un  seul  corps.  De  leur  réunion ,  résulte  un  fruit  dans 
lequel  se  trouvent  de  petites  loges  fermées,  contenant  chacune^ 
une  semence  non  aigrettée.  ' 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre  est  originaire  de 
TAmérique  méridiopale.  (bi) 

ACIDE.  On  est  convenu  d^appeler  iiciâe  toute  substance 
qui  produit  dans  la  bouche  une  sensation  à^aigreur  :  ainsi 
^ûgre  et  acide  sont  deux  mots  synonymes. 

Les  acides  ont  la  propriété  Qe  se  combiner  avec  les  al- 
calis ,  les  terres ,  les  métaux ,  etc. ,  et  de  former  avec  eux  des 
sels  neutres,  c^est-à-dire ,  des  composés  qui  n^ont  plus  les 
qualités  d'aucun  de  leurs  principes  constituans. 

Les  acides  se  présentent  à  nous  sous  toutes  les  formes. 
Il  y  en  a  de  solides ,  il  y  en  a  de  liquides ,  il  y  en  a  de 
gazeux. 

Ib  n'ont  pas  la  mime  affinité  avec  les  différentes  bases  ; 
ce  qui  fait  qu'on  peut  décomposer  les  sels  neutres  et  enlever 
un  acide  à  sa  base  par  le  moyen  d'on  autre  qui  le  remplace. 
Ces  opérations  sont  communes  dans  la  nature,  dans  les  arts 
et  dans  nos  laboratoires. 

On  a  cru ,  *  pendant  long-temps  ,  que  les  acides  avoient 
un  élément  ou  un  principe   conttnnn  il  tous ,  et  que  ce 

{principe  étoit  la  base  de  Vacédficatûm  ;  c'est  pour  cela  qu'on 
'a  appelé  oxygène  :  mais  il  est  reconnu  que  ce  principe  n'existe 
point  dans  plusieurs  acides,  et  que  d'un  autre  côté  >  l'oxygène 
combiné  avec  une  foule  dVutres  corps ,  ne  forme  point , 
pour  cela,  des  acides:  de  sorte  qu'il  faut  renoncer  à  cette 
doctrine ,  qui  étoit  née  des  premières  analyses  qu'on  avoit 
faites  sur  quelques  acides. 

L'hydrogène  ,  comme  l'oxygène ,  a  la  propriété  S^Jtcidifier 
certains  corps. 

Les  acides  sont  quelquefois  composés  de  deux  substances , 

et  il  paroit  que  ces  sortes  d'acides  sont  les  plus  énergiques;: 

^souvent  ils  sont  formés  par  la- réunion  de  trois,  tels  que 

ceux  qu'on  connoJt  généralement  sousle  nom  à^acidesjMf^auxi, 
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Parmi  les  acides ,  il  y  en  a  pea  que  la  nature  ne  forme 
4ans  ses  nombreuses  opératipns  ;  mais  leur  tendance  à  lat 
combinaison  fait  qu'on  les  trouve  raremenj  à  nu  et  isolé-^ 
ment  :  ils  forment  une  partie  des  composé^  qui  se  présentent 
k  nos  yeux  sur  le  globe ,  tels  que-  les  sulfates  de  chaux ,  de 
fer ,  de  magnésie  ,  de  cuivre ,  d^alumine  ,  etc.  ;  les  carbo- 
nates «  lé$  pliQspbates'9  les.muriates  ,  etc.  Il  en  est  d'aqtres. 
que  nous  créons  à  volonté  dans  nos  laboratoires ,  pour  les 
Lvrer  aux  arts  qui  en  font,  la  base  de  la  plupart  de  leur» 
Opérations.  Ainsi ,  la  chimie  a  non  -  seulement  reproduit 
tous  les  acides  que  la  nature  a  créés  ;  mais  elle  a  donné 
naissance  à  plusieurs  autres  qu'elle  ne  présente  dauj?  aucun; 
de  ses  produits.  ^ 

La  propriété  qu^ont  les  acides  de  se  combiner  avec  des 
bases,  a  produit  cette  longue  série  de  sels  qui  sont  d'un  si 
grand  usage  dans  les  arts  et  la  médecine  ;  et  9  comme  les 
acides  ont  par  eux-mêmes  ^es  propriétés  particulières  ,  oi| 
les  emploie  en  nature  dans  un  grand  nombre  d.'op.érations. 

(€HAPT.) 

ip'après  les  belles  expériences  de  MM?  Hisinger  et  Ber-w 
zeliûs.sur  les  oxydes  et  les  acides  soumis  à  Taction  d.e  la  pilç 
de  Volta,  expériences  qui  ont  été  répétées  et  depuis  éten-» 
ducs,  par  M.  Davy  et  par  MM.  Gay-Lussac  et  Xhénard,  aux 
alcalis  regardés  jusque-là  comme  des  corps  simples  ,  tou9 
les  oxydes  et  tous  les  acjdes  qui  contiennent  de  Tôxygène  sont 
décomposés  par  l'appareil  électro^moticur  ^  le  principe  qui 
étoit  uni  à  l'oxygène  est  transporté,  au  p61e  résineux ,  tandis 
que  l'oxygène  vient  constamment  se  rendre  au  pôle  vitré. 

La  nomenclature  des  acides  et  celle  de  leurs  combinai- 
sons ,  anciennement  vague  et  arbitraire ,  est  aujourd'hui  sou- 
mise à  des   règles.  Si  Pacide  ne  contient  qu'un,  seul  corps 
combustible  ,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  on  le  désigne 
en  joignant   au  mot  générique  acide ,  le  nom.  français  ou 
latin  de  ce  corps  9  auquel  on  donne  la  terminaison  en  ique. 
Ainsi  on  appelle  acide  carbonique,  l'acide  que  produit  le 
carbone  en  se  combinant  avec  l'oxygène.  Si  le  corps  com- 
bustible peut  se  combiner  en  plusieurs  proportions  avec 
l'oxygène  et  former  deux  acides  ,  on  désigne  le  plus  oxygéné 
par  la  terminaison  ique ,  comme  dans  le  cas  précédent  ;  et 
le  moins  oxygéné  par  la  terminaison  eux.  Ainsi  l'on  dit  acide 
Sttlfurique  9   acide    sulfureux  ^  acide  phosphorique  ,    acide 
phosphoreux,  etc. 

Quant  aux  combinaisons  des  acides  avec  différentes  bases 
-  terreuses ,  alcalines  ou  métalliques  ,  elles  portent  en  général 
le  nom  de  sels  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  l'acide  ,  en  1& 
.  ^rminan.t  en  aie  pour  les  acides  dçnt  le  nom  finit  en  ifWj  ^4^ 
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eh  lie  pour  ceux  qui  sont  tlîfmîÀëi  en  elux.  Ainsi,  les  combi-- 
ifaisons  de  Tacide  stilfliri^de  bu  de  Vacide  phosphorîque  avec 
là  chaux  ,  se  nomment  sulfate  de  chaux ,  phosphate  de  chaux  : 
les  minéralogistes  disent  avec  M.  HàUy,  chaux  suif atée  ^  chaux 
phosphatée ,  etc.  (  Voy.  la  Chimie  de  ThénarcL  ) 
'  Les  acides  libres  ou  non  combinés  ',  qûê  Ton  à  nommés 
aiussi  acidés  natifs ,  forment  le  premier  ordre  de  là  classe  des 
siibstances  acîdifères  dans  la  méthode  du  c^ièbi^e  prolfesseur 


dissous  dans  Teàu ,  ou  gâteux.  Ëh  géhéral;  les  acides  se  trou- 
vent fort  rarement  à  Tétat  de  liberté  ;  mais  ils  abondent  dans 
line  foulé  de  combinaisons. 

Pariiii  Tes  quatorze  acides  èb^eiVéâ  jûsqù^ièi  âans  tes  pro- 
ductions ^u  Vê^e  minéi^àl ,  Quatre  Ont  àes  radicaux  métal- 
Rqués  9  et  6ont  des  découvertes  hé  ta  chimie  moderne.  Les 
m*é taux  qui  ont  l'a  propi^ëtë  à'^bsorlb'èr  asse^  A^xygéne  pour 
passer  à  rétat .  diacides  ,^  sont  l'arsenic  ,  le  chrome  ,  le  mo- 
lybdène et  le  sciiéèlih  OU  tUttgstènè.  :  le^  autres  acides  ont 
aifférens  radicaux^  soit  sim^ïe's ,  ibit  côtnpblsés',  îhfiâis  plus 
ordinairement  simples.  I^ôus  âlloiis  indiquer  silccéssivement 
fes  caractères  et  ïés  principales  ccïèAîW^^  .%..^^*  diffé- 

rens  acides  ,  en  noàs  attachant  blfe.piarlicnlïèt-èïriétit  à  ceux 
dont  Pétude'  'es'l  au  ressorVc(è  la  mïiiëralôgîe  ,1)6  qui  sont 
d'un  întéréft  trè's-gén^fal  par  leur  ièmplôi  Aaiïs  les  arts, 
d'après  te  but  que  Ton  s^eist  pMposé  ^d'attéiriA-e  dàûs  ce 
Dictionnaire.  (LUC.)  .   ^ 

ÂcinË  XÉiiiEîî.  r/ Acfefc  xfAn'iokiQtE. 

Àcn)É  ARSENlQufe.  Cet  acide  n''a ,  encore  été  observé  dans 
la  nature  que  combiné  avec  les  ôxydefe  de  cuivîre  ,  de  fer  et 
de  cobalt ,  ou  uni  à  la  chaiix.  'Nous  examinerons  les  carac- 
tères de  ces  différentes  sul^stahces  ,  en  traitant  des  métaux 
auxquels  elles  se  rapportent.'  IJàrsenidie  de  chaux  ,  dû  pays 
de  Furstenilbierg  ,  en  douabe  ,  est  connu  àes  Inîia^ràlogistes 
*  sons  le  nom  de  phàrmacolîûie  que  liti  à  dcfiiné  M.  Karsten  , 
fit  qui  signifie  pierre  empoisonnée.  V,  IPHAR^ÂCOtrrHE. 
,  L'acide  arsenique  est  blaiic ,  soîidé  êl  très-càustiquê ,  déli- 
fliicscent  à  Taîr  :  c*est  un  pôîsoh  fehis  terrible  encore  que 
roxydé  blanc  d'arsenic.  Soumis  a  l'action  du  feti  dans  une 
cornue  ,' il  laisse  échapper  ùnfe 'partie  die  son  oxygène.  Il  est 
formé  ^'environ  loo  parties  d'arsenîc.et  Sod'ôj^yg^ne,  d'après 
les  'analyses  de  SiM.  IProust  et  Beiiéïhls  :  Sa  àécouverte  date 
dfî  1775  ;  elle  est  due  à  Schèèle.  ïl  i'est  d'auciïn  usagé. 

'     .......  .'..*,  .\  .. .  (^^c-) 

AcïDÉ "boraciquï;  6u  AC:ïll!£ 'coriqce.  ta  coiiiposition  de 


J 


AGI  ^55 

cet  acide  9  naguère  ignorée  ^ftsl  an^^mir drivai  hk^n  tmei^fttr  L'on* 
en  est  redevable  à  MM.  Gray^Mks^c  el  Tk^p^i.qaî  ^  eo 
18089  ont  nus  son  radkal  à  nn  ,  en  lirakant  partifi^'ëg^leil 
d'acide  boracique  ritretct  pur  ei  de  ^pàkimuih^  d^9^  i|q  tube, 
de  ciurre  rougi  an  feu.  Gessatraos  ont  obf^nn^  pi§f,  ç^/il^ir^li, 
de  l'oxyde  de  potasstam  >  et  une  siâMtaiiee  colnb«s4ible,  poil*' 
▼elle  ,  à  lajqueUe  ils  ont  donné  le  stom  de  btitv. 

Elle  leur  a  présenté  les  caractères  suivant  :  911  ^ulcp^r  es^ 
le  bnm-Yérdâtre  ;  die  ë^t  fixe  et  insoluble  d2M»s  Te^ ,,  sans 
saveur  ;  n'a  d'action  ni  sur  lalejÀlore  djQ  i(>^ri|^sdl.,  ni  sur 
le  sirop  de  violette.  Projetée  dans  un  creuset  DQUgi ,  elle 
brAle  instantanément ,  et  i^  plrôdmt  de  la  condni^im  e^  de 
l'acide  borique.  Traitée  par  l^acide  nitrique  ^  èiie  le  dé- 
compose prompfement ,  nkèine  à  froid  9  etc. 

L'acide  i>ori<|u^  est  foriné  d'environ  deux  pi^es  de  c<; 
combustible ,  cC  d'une  d'oxygèaie» 

Get  aicide  est  ordfaainèmcMt  soas  la  formé  de  ps^Uktt^  oi^de 
petites  lames  d'un  blanc  nacré,  ou  jauntert^  «très-légères  et 
translucides.  Il  est  pensàluUe  et  n'a  qu'une  foîUe  safveijn.  2Sûu- 
mbà  l'acttonduleudticbalvnieaafilse&ndeQ  m^v^eFi^  transr 
parent.  G'est  ordîaairemelBkl  sdns  ia  foïm^  yî|f:^«se  ^%  est 
employé  dans  les  opér aAtons  •doeim#sti^(^e^ ,  et  p^ui:  le^ 
analyses  des  fnerres  qui  e«Qiienaj(iil  delaf  fotl^iss^  ou  de  la 
Sou«.  On  s'en  sert  pour  i^iÛter  la  soudure  des  pièces 
délicates  dlorCévrerie  ou  de  j^mU^A^  9  ^rà|.  l'avoir  réduit  en 
poudre. 

M.  Hatty  a  abaervéque  let^obuljeftd'açidç  boriqne  fondu 
sont  susceptibles  d'acquérir  Vihmtfiû^  résmeip^e  far  1^  Sotte- 
ment ,  sans  avear  besoin  d'^re  i^^léê  aup^ra^^t    , 

G'est  en,i^oa  que.  cet  aidUk  a  ^téd^Qf^^f^  4^1^^  ^  borax  9 
par  Hombfirg>  qui  le  nOJyiPQ^  s«/  mdçitf  01^  i^rcotigu9  ,  4'a- 
près  les  propriétés  qu'on  lui  attr^iiMHt  alors^  Uni  à  U  sonde , 
ilforme  Ia'sottdêba^atée4u4oiti«i;  ai^c  la  or^^sie^  le  ml- 
nècal  coonuraons  les  nom»  ide  ^ruoitfi  #^  à&  pierre  mbique  dç 
LnndMmeg.  H^ 'à^hêUê^t  •déoofuvfrte  depuis  peu  d'anné.c;s  , 
est  une  combihftiaon  d'adUk  b^qne  axf ^  la  icb^W  f^  1^  ^Uice. 
V,  BôaaK  w  Bo^ÀtqiTfi  ^  D^TAOUTO.    : 

L'acide  dbonlque  natif  ée  lira«kye  en  disc^olutlûfi  dans  le'^ 
eaux  de  dltEàreiites  lagunes  tdu  f^n^ltolff;  de  Çie^ne  ,  et  no- 
tamment dans  cdtles^de  Oi^ncWaio  j[K'<f»s  de  M^i9ite-I\Qtondo,  où 
Uaétëryîcilnnu  pour  lapiwnàre  fois ,  «n  .177^,  pi^r  AL  Hoëfejr. 
11  a  été  observé  depaais,  sous lÂ.fOinKie,def petites  lames  ,  dans 
les  fislBunes  djpi  existent  sur  les  borids  de  <:(^  inanimés  lagunes ^ 
par  M.  Maàcagnt.  IlparaSt  que  cÂ«  lames  d'acide  borique  ont 
•été  déposées ,  ipar  les.gaz ,  -ftoit  ftcide  car3»onique ,  soit  hydro- 
gène, sulfuré  i,  qui  s'édiappent  en  abqndaùce,,  et  quelquefois 
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avec  siffleaimif  9  3e  ees^  mêmes  fissores  ,  à^oit  se  àiffige  em 
même  temps  une  chaleur  égale  k  j2  ^  du  thermomrètre  de 
Kéaumur.  Le6  eaux  dé  ces  lagunes  renferment  différens  bo-^ 
rates  et  des  sul&les  d'aluikiae  et  d-ammooiaque.  On  trouve 
encore  cet  acide  à  Tétat  concret,  et  mêlé  avec  une  terre  ar^ 
gileuse  de  couleur  cendrée,  aux  lagunes  de  Gastel-^Nqoro  , 
et  à  celles  de  Fédifice  dit  de  BeniSéi ,  au  Sasso,  à  Lustignano 
et  à  Sezaasïano. 

M.  Karsten  a  donné  le  nom  de  «SiUMi£n  à  Tacide  borique 
Batif ,  que  M.  Hoëfer  avoit  désigné  sous  celui  àt  Sel  sédaUf 
naturel  (  LUC,  ) 

Acide  carbonique.  Cet  acide  dont  la  découverte  remonte 
au  temps  de  Yan-Helmont ,  qui  écrivoit  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  a  successivement  occupé,  les  chimistes ,  depuis  cette 
époque  jusqu'en  177&,  où,  Lavoisicr  nous  a  fait  connoître  sa 
véritable  nature*  Il  a  pour  radical  le  carbone  ou  charbon  pur  : 
cent  parties  contiennent  environ  vingt-huit  de  carbone  et 
soixante-^ouze  d'oxjgène^ 

A  Fétat  de  gaz ,  sa  pesanteur  spécifique  est  environ  le  dou-> 
ble  de  celle  de  l'air ,  selon'  Bergman  ;  d'où  ii  suit  qu'on  peut 
le  transvaser  à  la  manière  des  liquides.  Il  aune  odeur  piquante 
et  particulière  ;  c'est  celle  que  l'on  sent  au-dessus  des  cuves 
où  fermente  le  raisin ,  et  des  chaudières  à  bière.  Il  est  disso^ 
luble  dans  l'eau ,  qui  en  absorbe  un  volume  égal  au  sien ,  4 
la  température  de  10.®  :  les  corps  enflammés,  plongés  dans 
son  atmosphère^  s'y  éteignent  aussitôt.  Il  asphyxie  et  tue  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité  les  animaux  exposés  à  son  action 
délétère.  Soumis  à  un  froid  de  quelques  degrés  ou  à  une  cha- 
leur de  plus  de  5o  ° ,  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage  de 
i'eau  dans  laquelle  il  étoit  dissous.  Le  gaz  acide  carbonique 
ne  contient  pas  d'eau  combinée ,  d'après  les  expériences  de 
MM.  Clément  et  Desormes. 

On  trouve  l'acide  carbonique  bolé ,  à  l'état  de  gaz  ,  ou 
dissous  dans  certaines  eaux  minérales  gazeuses  ou  acidulés,  00 
en  combinaison  avec  des  terres  et  des  oxydes:  Il  est  combiné 
à  la  chaux  dans  les  substances  connues  de  tout  le  monde  sous 
les  noms  de  marbres  et  de  pierres  caieabts  et  qui  Jouent  un  si  grand 
rôle  dans  la  composition  des  couches  récentes  de  notre  globe. 
Avec  la  soude ,  il  f6rme  la  natron ,  qui  abonde  en  Egypte  et 
dans  les  plaines  d'une  par|ie  de  l'Aue  ;  enfin  ,  uni  avec  des 
oxydes  métalliques  ,  il  constitue  le  carbonate  de  plomb  , 
appelé  anciennement  7^711^  bèanc  ou  spaAifpUj  les  carbona- 
tes bleus  et  verts  de  cuivre ,  nommés  bleu  et  9erl  de  montagne , 
et  malacfdte.  Il  est  également  combiné  au  fer  et  à  la  magnésie. 

On  lui  adonné  une  foule  de  noms*  Il  a  été  appelé  gaz ,  air 
Jpe,  (icide  méphitique ,  aeide  aérien  y  aàde  crayeuao.  C'est  Iç 
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spiritus  Jeudis  des  anciens  9  le  spirUus  ^hestris  de  Para^else  et 
de  Yan  HelmoDt ,  etc. 

L'Acide  carbonique  paroit  être  le  pins  abondamment  ré- 
pandu de  tous  les  acides.  Il  entre  pour  un  centième  en- 
viron dans  la  composition  de  Tair  que  nous  respirons.  On 
le  trouve  dissous  dans  beaucoup  d^eaux  minérales.  Il  occupe 
les  galeries  d'un  assez  grand  nombre  de  mines.  Différentes 
excavations  des  pays  volcaniques  en  renferment  à  l'état  de  gaz: 
la  plus  célèbre  de  toutes  est  la  Grotte  du  Chien,  près  de  !fi[a- 
pies.  Elle  est  ainsi  nommée  parce  que  les  chiens  sont  ordinaire^ 
ment  les  animaux  qu'on  introduit  dans  cette  grotte  pour  faire 
connoîtreses  effets.  On  peut  encore  citer  l'antre  de  Typhon 
en  Çilicie  ;  la  moufette  dç  Perrault  aux  environs  de  Monl« 
pellier  ;  la  grotte  d'Âubenas  dans  l'Ârdèche  ;  l'Estouffi  , 
cave  de  Mont-Joli  près  de  Clermont-Ferrand ,  etc. ,  etc. 
M.  Calmelet,  ingénieur  des  mines,  en  a  observé  une  nouvelle 
sur  les  bords  du  lac  de  Fancienne  abbaye  de  Laach.  Elle  est 
creusée  dans  une  hauteur  qui  porte  le  nom  de  Lancelot , 
l'un  des  preux  de  la  table-ronde.  Il  est  mélangé  au  gaz  hydro- 
gène dans  les  Saises  du  Modenpis ,  et  dans  les  volcans  de  boue 
de  la  Crimiée. 

La  GroOeâu  Chien  est  située  près  du  lac  d'Âgnano,  auS.  E.  et 
à  peu  de  distance  de  son  rivage.  Sa  profondeur  est  d'environ 
4.  mètres  (12  pieds)  ;  son  élévation  et  sa  largeur  delà  moitié, 
ou  à  peu  près.  La  hauteur  moyenne  de  la  moufette  est  de 
a  décixnètres  (  7  à  8  pouces  )  suivant  M.  Breislak  ;  elle  est 
composée  de  dix  parties  d'oxygène  et  de  cinquante  d'azote , 
mêlées  de  quarante  d'acide  carbonique,  (lug.) 

Acide  chromique.  Le  métal  découvert,  en  1797  ,  par 
M.  Yauquelin,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Chrome^  étant 
saturé  d'oxygène  ,  passe  à,  l'état  d'acide. 

Il  est  alors  solide  et  d'un  rouge  purpurin  :  sa  saveur  est 
icre  et  syptique.  Sa  dissolution  dans  l'eau  ,  convenablement 
évaporée ,  fournit  des  prismes  de  la  couleur  du  rubis.  Les  di- 
vers sels  qu'il  forme  sont  tous  colorés  :  d'où  lui  vient  son 
nom,  qui  signifie  couleur'^  etc. 

On  ne  Ta  encore  trouvé  que  combiné  avec  différentes  b»- 
ses.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  belle  couleur  rouge  du  spineiJe  et 
celle  du  plomb  rouge  de  Sibérie.  Il  est  uni  au  fer  dans  le  chro- 
mate  de  1er  que  M:  P(mtier  a  découvert ,'  en  1798 ,  dans  la 
Basse-Provence,  (pat.  et  LUC.) 

Acide  cbayeux.  V.  Acide  CARBoiaQUE; 

Acide  fluoiuque.  Cet  acide  ,  dont  le  radical  est  encore 
inconnu,  a  été  découvert  par  Scheèle  ,  en  1771  ,  dansée 
tpaÛiHuor.  Pur  ou  combiné  avec  le  moins,  d'eau  possible,  d'a- 
près les  expériences  de  MM,  Gay-Lussac  et  Thénard,  il  est 
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liquide  ètbl^lie;  9bîi  odeur  èstpfënétranlèet  sa  sayeat*  iôstip^ 
portable.  C'est  de  tous  les  corps  le  plu^  côirosif  ;  il  attaque 
et  désorganise  le  tidsu  attimàl  avec  une  tapîdité  extrême.  Il 
ne  se  congèle  pas  par  un  froid  de  i.o'^^,  et  se  réduit  en  gaz  à 
Taide  d'une  ckatéUr  de  So'*  seulement.  Schèèle  avoit  dé^  re- 
tonnu  qu'à  l'état  gaïèux,  où  même  dissous  dans  l'eau ,  il  cor-« 
l'Odoit  lé  yertre  ,  mais  qu'on  pouvoit  le  concerter  dans  des 
Vàs»d  de  ploiftb. 

-  lÂ.  PûymaïKritt  a  tirétm  parti  très-îngénîeuz  de  cette  pro« 
priété  dé  Tacide  fhiorique ,  pour  graver  sur  le  verre,  à  la  ma* 
itîère  des  grthr^eonis  à  l'eau-forte.  IJn  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
en  ce  genre  est  celui  qui  représente  Iâ  Chimie  et  le  Génie  pleu- 
rant sur  le  tombeau  de  Scheèle.  On  s^en  sert  dans  les  iabo«- 
ratoirespour  tracer  des  avisions  sur  des.Aennomètres,  sur 
des  ikcons  et  autres  instrumens. 

Les  combinaisons  naturelles  de  I*acSde  fluoriqne  sont  iau 
nombre  de  deux.  La  plus  commune  est  le  spa^  fluor  ^  qui  se 
rencontre  d'ans  beaucoup  de  fifons  métalliques;  l'autre  est 
cette  sid)^stance  du  Groenland  que  M.  AbDdgaard  nous  a  fait 
conne^rè  le'pt^mfer,  ta  qu^  a  noiiUlttée  'éfyoUûu  ou  pierre  de 
glace  f  h  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  fond.  V.  Cryo- 

LITHE  et  SpXYU  ^ÛOft.    (iVC.y_ 

ACÊÙE  ÉVDKO^mîOKlQfJÈ.  V.  ACTOE  WniIATlQUÊ. 

Acide  umuvn^xjà  oti  WÊSAil(î0lÈ.  LVxiistence^e  cet  acide 
n^a  encore  été  observée  ffUe  dans  la  irabstance  désignée  par 
WemérsOi»  lie  homà^honfgsiêinifti  pierre  de  mîèl ,  et  que  non 
nommons  melUle,  Il  y  eisrt  comfbiné  k  l'^lhimine.  V.  MELLrTE. 
C^slà'M.fUapFOth  que  la  déceWmerte  en  est  due. 

Sa  saveur  est  ^igre  ,  i^uis  amèrê.  Il  efSl  peu  soluble  dans 
l'eau ,  et  inaltérable  par  râdde  tiîti4que. 

<]kÀt»pOsé  dfe  ^carrbone,  d%fdi*ogène  et  d'oxygène  ,  il  est 
an^dt^gue  atex  tttfldes  *iPégéM3itik,  étpfrobableÉfieitl  aussi  d'origine 
végi^ale.  (^AT.  et  WC.)  '^ 

Aecns  MÉ^urri^ûE.  V.  Acinfe  cj^Mom^xjE. 

Acide  molybdique.  Çentpartiés  de  molybdène  et  quarante- 
neuf  d'oxygènl-  ^  constituent  racîdeiMeilybdiqtte,  diaprés  les 
expériences  de  MM»  Buckofe  e%  Açfrzelms. 

Il  e^t  solide  ,  blaYic  crt  peu  isapiÀe.  Chauffé  dans  des  vai^^ 
seâtix  tlos ,  îl  ^  fond  et  cristauîse  ^t  lé  refroidissement  ; 
chauffé  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  il  ^'vola^lise. 

On  n'a  encore  trouvé  cet  acide  que-conîbîné  à  l'oxyde  de 
plOinb,  dans  le  itihiérd  nommé  plomb  Jaune  rc't^t  le  plomb 
frkohbdaté  de  M.  Hauy.  V,  Tarticfe  PlOIOB.  <tUG.) 

Acide  «ruKïATi^tlE  o*  HfAfunv.  Cet  aeide  fôue  un  grand 
^Me  dansk  nature  :  combiné  «tvee  1^  Wfidè^»  tl  forme  le  mitr 
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noie  ^SXide  ou  set  marin ,  ^iii;  se  trouve  àkn$  toutes  le^  mers , 
dans  oitâ  infifiîtédé  lacs  et  df^/putaiiies  s.4léeç  ,  et d^ns Tinté-, 
rteûr.lnèine  de  la  terre,  où,  il  forme  des  bancs  de  sel,  sem- 
blables 4  des.  couchespierr^eilâei  f.d'uti^  épaisseur  de  plusieurs 
ceïitamfes  de  pléds-,  ètd'une  étendue  4e  plusieurs  milliers  de' 
tûises.'  '1  •.'••'.. 

'  On  ne-sâuroît  douter 'foie,  l^àcide  miiri^tique^  ne  tire  soa 
ori;^  ^e  ratmôspbère:,  dé  méixie.^u^i'iaci^e  uitrique  :  c'est 
Topinion  de  plusieurs  savans  célèbres ,  et  entre  autres  de 
M. .flumbdidt',  ^  Ta  vu  se  forlntff  ^ns  les  !|plaities  de  la 
Cajarie*;  etles  bUervatîons  !^e  j'ai  faites;  sur»  un  grand  nom- 
bre delao&salës  de  Sibérie ,  m'ont  Qotiv^iQcu  qu'il  pe  poi|- 
Toit  .tirer  )â'ailleùrsfillEmM>riginej.  Je  p6nse  même  qu'en  gé~ 
nérairatmcysphère  est  lejgrand  atelier  de  toutes  les  substances 
salines^  :  i^  .;    ^  '  ...:...". 

L'acide  murTatique  est  rarement  dombip^  4^s  la  nature 
avec  d'attirés  bases  qu!ave€.  la  jsbude»  'U  yi  a  dès  muriates  de 
chaux  et  de  m^ignësie  flatos;les:fQiitàine$  jsal^;s  ^.et  quelques 
tiuiridtes  métalSques'^  tek.qtie  le  iiii}ria|^..de  n^ercure  natijT 
ou  mercuhs  corné pk  mîiriate.  d'argent  4iift  argent  eome  ^  lemu-. 
riitt  éb  cdamt  01^  sabie'iferi  du.  Pérou, 

L^acide  muratique  a  la  :  faculté  ^ipûl^i  est  particulière  , 
de  se  xbannger  d^vné  snsSbti^aiic^  d^^ygènf;  >  :et  de  formée 
un  acide  muriaiique  oxygéné ,  ou  plutôt  52m)a;y^^/i«' ,,  dont .  les 
propriétés -sont  nnportantés 'daii$  l€8  ^ts.:  On  en  fait  usage 
pour  le  falandiiikient  des  toileSs  et  de  plusieurs  autres  subs-^ 
tances  tirdeis  du  règne  végétlil*;  on  s'çn  sert  aussi  pour  rendre 
la  frkîchènr  aux  tableaux  :' 'mais  il  fautide  grandes  précau-»- 
tions.  Cvbytoà^Monreâu'à  rendu  un  |^|i$i^  service  k  rhuuui*- 
nîté  en-l'applîqnaiit  àia  désinfet^n  de  l'air  'vicié  des  bâ- 
pitaux^  des  prisons  y, ^tc...  .'.,*/ 

Le  muriate  suroxygéné  de  potasse,  mêlé  avec,  le* soufre  et 
le  diaHbïin  ,  fonnd  une  potKlr^  fuliffînaifte  qui  détone  avec 
fracas  par  la 'seulis  côUisibu  ou 'le  fr^itt^sdent.  .*),.. 

Oh  obtient  rkeidetnuriaftique  oxygënë  tçn  distillaiit  l'acide 
lùurîâtîfie  simple  sur'l'oxydé  d^mStiganè^,  4<^^  ^^  enlève 
et's'appropriePôxjGgèiie. 

Les  «himistek  piit/firit  dCcTgrailils  trav;6^  pour  parvenir  à 
coimaJiFèië  r&dicid  de  l^acide  mufijgLtique ,:,  4)Ç^  expériences 
faites  en  Aiig(eteh-e»obt  sembfeprottVptiqu'il^oftpo'ur  élé- 
tnetrs  l'azo^  et  l'oxygène-,  de  'tn^înç  qu^j  l'acide 'nitrique  , 
mah  diinfe'd*ailtresy(lropoi^io6s.  11  ^pdirdtt.^ néanmoins  que 
celte  question  n'est  point  encôfe  i^sotae.  ^  pat.  ) 
'    AHecit de^gaz'y l'acide -muriatique a ui^erpesanteur spécifi- 
que! ^';^66,>l'airp«ssinf  o,46.  Son  odefur  e^t  forte.,  piqaante  et 
acfdei:  dll<^'a*queiqae.iinab)giê  avecH:eUç  despo.mmesdc  rai- 
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nette  ou  du  safran.  Sa  saveur  est  aisre  et  tris-forte.  If  change 
en  rouge  un  grand  nombre  de  cotueurs  bleues  végétales  ^^  et 
avive  celles  qui  ont  cette  nuance.  Soumis  à  Taction  du  feu 
dans  ud  tube  de  porcelaine ,  il  n^éprouve  aucune  altération. 
Son  attraction  pour  Té^au  est  très*H:onsidérabk.  — L^acide 
murîatique  liquide  concentré  pèse  1^96,  Peau  pesant  l,oqo. 
H  précipite  Pargent  dc^  ses  disisokctions  sous  la  forme  d'un 
(Irécipi^  blanc  j  insoluble  ,  qui  noircit  très-promptement 
à  l'air ,  etc. 

MM.  Gay-Lussac  et  Tfaénard  ont- observé  que  le  gaz  acide 
muriatique  contient  un  quart  de  son  poids  d'eau  ,  .-et  que , 
dans  cette  quantité  ^  il  y  a  assez  d'oxygène  pour  oxyder  au-* 
tant  de  métal  que  l'acide  peut  en  dissoudre.  Ils  se  tout  assuré 
de  plus  que  ce  gaz  ne  peut  être  obtenu  seul  sans  Peau  j 
qui  est  absolument  nécessaire  à  son  état  gazeux.  (Nouv» 
Bull,  des  Se. ,  t.  I ,  p.  3o2.  ) 

La  nature  de  Pacide  muriatique  est  encore  inconnue.' 
Suivant  M.  Dayy ,  il  seroit  composé  d'hydrogène  et  d'acide 
muriatique  oxygéné,  qu'il  regarde  comme  un  corps  simple  ^  et 
auquel  il  donne  le  nom  de  c^/v.  'L'acide. muriatique ,  tel 
que  nous  l'obtenons  dans  nos  laboratoires  9  seroît^-  dans  ce 
cas  ,  de  V acide  hydro-cMùritpu.  Gette 'théorie  n'est  pas  encore 
généralement  admise  ;  le  savant  M.  Berzelius,  en  particulier, 
la  rejette.  ^   •        .. 

L'acide  muriatique  «  ditPetrini,  se  trouve  quelquefois  li- 
bre et  à  Pétat  de  pureté  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Cer- 
taines masses  de  sel  gemme  (soude  muriatée)  brisées,  exha- 
lent l'odeur  qui  le  caractérise.  Il  se  dégage  en  abondance 
de  certains  volcans,  et  notamment  du  Yésuve.  Ce  volcan,  au 
.  contraire ,  exhale  très^peu  de  vapeurs  sulforenses  suivant  les 
observations  de  M.  Breislak,  confirmées  par  celles'de  M.  Mér 
nard  de  la  Groye. 

Il  existe  dissous  dans  Peau  de  plusieurs  lacs  de  la  Nouvelle^ 
Espagne ,  et  dans  les  mines  de  sel  de  Wieliczka. 

Depuis  le  lac  de  Cusco  ,  qui  est  chargé  de  muriate  de 
soude  et  qui  exhale  de  Phydrogène  sulfuré,  jusqu'à  la  ville  de 
Valladolid ,  sur  une  étendue  de  terrain  de  vingt  myriamètres 
carrés  (  environ  quarante  lieues  carrées)  ^  il  y  a  une  grande 
quantité  de  source^  chaudes  qui  ne  contiennent  générakment 
que  de  l'acide  muriatique  ,  sans  vestige  de  sulfates  terreux 
ou  de  sels  métalliques.  Telles  soni  les  eaux  thermales  de 
Chucandiro,  de  Guinche  ,  de  San- Sébastien  et  de  San- 
Juan-Tararamco.  {Humboîdt,) 

M.  Schultes  a  observé  ,  au  second  étage  des  mines  de 
Wieliczka ,  un  amas  d'eau  d'où  s'exhale  une  odeur  très-forte 
d'acide  muriatique.  Le  gaz  qui  3^en  dégage  précipite  la  disn 
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solution  nitrique  d'argent.  L'eau  de  ce  lac  contient  près  d'un 
^art  de  son  poids  de ,  muriate  de  soude ,  et  en  outre  de  l'a- 
cide sulfiirique  libre. 

La  présence  de  cet  acide  a  été  reconnue  par  M.  Yauque- 
lin  ^  dans  une  substance  pierreuse ,  friable ,  provenant  du 
sommet  duPuy  de  Sarcouy  en  Âuverg;ne.  Cette  substance 
a  une  couleur  jaune  ;  elle  exbale  une  odeur  analogue  à  celle 
de  l'acide  nitro-muriatiqùe  ,:  et  renferme  eBviron  cinq  par- 
ties d'acide  muriatique^sur  quatre-vingt-onze  de  silice,  et 
à  peu  près  trois  de  ttr ,  d^alumine  et  de  magnésite. 

SpaUanzani  dit  en  avoir  retiré  de  la  lave  vitreuse  tigrée  de 
Lipari ,  et  de  la  lave  ampbigénique  du  Yésuve.  (Ltrç.  ) 

AciD£  NITRIQUE.  SouTaoïcal  est  bien  connu  :  c'est  l'azoté. 
Cet  acide  si  corrosif  est  donc  composé  des  mêmes  élémens 
que  l'air  que  nous  respirons,  mais  dans^des  proportions  dif- 
férentes ,  et  sous  un  mode  d'agrégation  qui  en  change  les 
propriétés. 

La  nature  forme  journellement  et  sous  nos  yeux  l'acide  ni- 
trique dans  les  nitrières  artificielles  ,  dans  les  ^outerrains^  où 
l'air  se  renouveUe  peu^  et  même  dans  les  champs  décou- 
verts, n  s'unit  avec  la  chaux,  la  magnésie  ou- les  substances 
alcalines  qu'il  rencontre  ,  et  forme  du  salpêtre ,  qui  est  un 
mtrate^  ordinairement  à  base  terreuse. 

Pour  obtenir  l'acide  nitrique  dans  nos  laboratoires ,  on 
distille  le  nitrate  de  potasse  avec  de  l'acide  sulfiirique.  Celui^ 
ci  s'empare  de  la  base  alcaline,  et  '  chasse  l'acide  nitrique  qui 
passe  dans  le  récipient. 

L'acide  nitrique  du  commerce  s'obtient  par  la  distillation 
d'un  mélange  d'argile  et  de  salpêtre  dans  des  vases  de  grès 
appelés  Cumâs.  V.  la  Chimie  des  arts.  Il  porte  le  nom  à^eau-* 
forte;  mais ,  dans  cet  état ,  il  est  rar^odent  pur.  Cet  acide  dis- 
sout les  métaux  avec  une  grande  activité ,  excepté  l'or  et  le 
platine.  Cette  propriété  le  rend  très-commode  pour  séparer 
exactement  tout  l'or  qui  ae  trouve  contenu  dans  l'argent  : 
celui-ci  est  dissous,  et  l'or  tombe  au  fcmd  du  vase.  Ccétte 
opération  se  nomme  dépaH., 

Quand  l'acide  nitrique  est  uni  à  l'acide  muriatique  ou  à 
des  sels  qui  en  contiennent ,  comme  le  sel  marin  et  le  sel 
ammoniac,  il  derient. le  dissolvant  de  l'or  et  du  platine  ; 
ce  mélange  porte  le  nom  èHeau  régale  ^  ou  d'aciàe  nitro-mu- 
riatique.  (pat. ) 

'Dans  son  plus  f;raBd  état  de  pureté  il  contient  toujours  un 
peu  d^ëau.  €'est  im  iiquide  blanc,'  odorant ,  très-sapide  et 
C(HTOsif,  tachant' kl  .peau  ea  jaune.  IkjeJt  décomposable  par 
une  chaleur  rottge,';<niîjaeiêmiet|bic:l';actîim  des  rayons  solai* 
res,  en  g^  oxygèn^^  et  en  acide)nîiaan.  !L2eplupart  des  corps 
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.combustibles  le décoinposent  également,  en  dégageantlieaii* 
CQiH>  d^  dukoct,  ete* 

Connu  dès  i2aS ,  époque  de  sa  découymle  par  Râyimmd- 
Lulle',  c^esx  seulement  depois*  1784  m^^  Cayendisb-  nons  a 
apprb  qu'il  étoit  composé  d'azote  et  d'oxygène.  Il  faut  envi*- 
TQjx  deux  cent  quarante  parties  d^of  y]j;èhe  pour  ensaturer  cent 
d'azote.  (LUC.) 

Acu>£  fines AoEiQUJB.  Son  r,aèiçal  estie  phosphore  :  on 
.Vobitlient  en  £aisant  brûler  du  phosphore  sous  des  cloches  de 
yerre  dont  l'înténeur  est  moniU(é  ,  eu  par  l'acide  pilnqnei. 
.  .  Le  phosphore  est  une  substance 'qui  n'est  connue  que  de- 

Jmis  1667  9  oik  il  fiit  découveart  pâfKunckel ,  et  dont  il  porta 
.  e  nom.  On  ne  le  retira  d'abord  que  de  l'urine  humaine  ; 
.mais  des  chimistes  modernes,  et  notamment  Scheèle  et  Pel> 
lietier,  sont  parremuà  le  retirer  cn'^^us  grande  abondance 
et  avec  plus,  de  facilité  d^  os  des  animaux; 

On  avoit  cru  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  l'acide  pho^ 
photique  étoit  réservé  mi  seul  règne  animal  ,  commue  on 
:€^royoit  que  U  potasse  ne  ^ouv^it  être  fournie  que  pa^  les 
végétaux;  mais  ta  nature  ne  connoit  point  ces 'sortes  de -dé- 
marcations ,  et  l'on  a  trouvé  l'xm  et  l'autre  très-abondam- 
ment-dans  le  ibàigne  minéral.  • 

L'acide  phosphorique ,  combaié  arec  la  chaux ,  foone  des 
collines  entières  dans  l'^JSstramàdure ,'  bù  il  entre  pour  plus 
d'un  tiers  de  là  massé  totale.  On  troave  ^jossi,  dans  ddfiférètites 
joûoes  d'AUemagne,  du  phospbdte  de' chaux  cristallisé, 
connu  sous  le  nom  à'apatiie.  On  connoâtles  phosphates  de 
plondb  rcfugéâtcc;  de  Bretagne,  k  phosphate  de plimb  «rert 
du  Brisgau  et  des  Vèsges,  le  phosphate  de  ier^  J-ai  trouvé 
des  phosfdiates  de  plomb  îaiinibces  et  ikuigeâtres  dans  les 
mineà  de  Sibéiie.  (^ràt.)  . 

Cet.  acidp:  .est  .blanc  ,  inodc^^  ,  très*«apide;  fusible  en 
verre  par  «me  cbalenr  rouge  :  mais'ceiverfo  e^t  déliquescent, 
il  est  volatil  k  une.  baate  tenqpécatviçe  ,  etc. 

iD^  ne  Fenqikâe  pas  dans  lès  aiits.(|.uc.) 

Acide  succmiQUE.  On  le  retii*«.dp  «uccin-,  sïd>stauce  fos- 
sile qui  firé  son  origine-  des  règnes  ;«ii^anisés:<Âi^  ^obtient 
sous  forme  cnncrète  ,'  par  tmbliiiiatÎKm'à'Ufi  feumb4écè.  Il  ne 
possàde  pas  éminemment  lésqiialilésdés.icide^  ,  iion  plus 
qufi  l'acide  szdiii^r  e^ta  jQature'»tie'47a  ^pas  oÇert^iuimbiné 
avec  d'autres  substances,  (pat.)  <^ .    '  .     /      '•  ' 

AciAt^i9UiSuaBVX.illl;a  é<|é  dél^^'aA|t$ennqmefitsouiies 
9pms  d- Air  aci Ae .  viirâoUqoe ,  >  d^'Es^iâ  ide  iSouAre^  dT^ieid^ 
^fureux  volatil,:  etjdlAdder-irii^cdiquj^x^blc^tiipiil  ^'^st 
le  produit  de  la  condilati6ir(dp'40ÛfiiiexA>iJiniç  basse  témipéra- 
ture.  Il  est  gazéipÀincolôie; !'->#;  no  ji.  j..: 
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A  Fétat  de  gdz^  i^.pi^  XfÇ^  9'  Taîr  pesant  0,46-  Son  odeur 
est  suffocante  et  âci;e  ;  c'est  celle  du  soufra  qui  brûle  en 
bleu  9  et  donne  ai<^r]B  cet  acide.  Sa  saveur  est  aîgrç.  U  rou- 
git les  couleur^  b^eo^  y^étales,  e%  détruit  }e  piijs  grand 
nomBre  d'entre  elles.  L'eau  l'absorbe  très-facilemeç^;  à  4 
M  5^  de  chaleur  elle  en  peut  prendre  le  tiers  de  son  poids  ; 
n  s'en  dégage  à  la  température  de  l'eau  bouillante  ^  etc. 

Suivant  m.  Gay^tiussac,  ^  faut  iga  parties  d'oxygène  pour 
en  faire  passer  100  de  soufre  à  l'état  d'acide  sulfureux  ;  et  97 
seuleipf ;i;Lt,  d'après  A{.  Bçr^elius  ,  pour  produire  ce  résultat 

L?açide  sulfureux  abo^nde.  da^s  certains  volcans  en  acti- 
vité. ÛÊtna,  le  Pic  de  Ténériffe,  Iq  mpnt  Héçla ,  le  Chim-: 
borç|(0  et  d'a^tl^s  mÂntagAcs  iip^ivomes  des  diverses  par- 
ties du  globe  I  en  fournissent  une  grande  q[uantité  pendant 
leurs  éruption^.  I|  se  trouve  é^lexnent  dans  la  solfatarre  de 
Po,uz7ÔUeS|  a^ux  ^nviiroii$de  If^aples,  au  Stromboli,  dans  la 
soufrière  de  la  Guadeloupe ,  àTuç  de  Bourbon,  à  celle  de 
Jasa,  etc.  ;  et  partout  il  est  un  des  plus  puissans  agens  de  la 
décQmppsitipi^  des  laves.   U   existe  encore   dans  plusieurs 

g'ottes  a^i  renfennent  du  soufre  en  combustion,  comme  à 
anta-Fiqff,  dans  l^  pays  de  Sienne,  et  daps  Fîle  de  IVfilo. 

On  se  se  sert  dp  Ji'atC^de  i^ulfiireux  pour  blanchir  la  soie  et 
pour  'Cnlevi^'  les  Uçkes  ^  firuit^  de  df»sus  le  li^ge.  (luc) 

Acide  svlfuriqu]^.  Il  ^  pour  radîca)  le  soi^fre. 

Cet  acide  e^t  tr^Çr-répa^u  à^^%  la  nature,  m^is  il  est  as- 
sez rare  de  le  trouver  fibre  ;  il  est  presque  toujours  combiné 
avecdiffiffentesbase^  9  «t  l'oi^^^n^ie  à  ice3  c<»i9bipai|iops  sa- 
lines le  jDQin  dp  sdfaUiii, 

La  naiturp  pffice  1411  asse?;  ^^i^d  npmbr^  df  wlfa}^^  ^  b4se 
terreuse ,  tels  sque  :le  ^|^  4^  ^i^M^,  ^9f^é  pi^m  k  pl^^f 
gypse  ou  sçlàvU,  spûvaut  ^s  difTére^s  ^tats. 

Le  ^ulfs^te  d -ak^i^e  ,  ^  a^. 

Le  sulfate  de  i^agi^f  y>o^  ^l  ^'jPf^oiT^. 

Le  sulCate  de  baryte  »  <ph  4^fi^^ 

ïfi  sulfate  d^  =$trQi^}i^fi. 

Les  sulfates  métalliquççpc^içi^  ^l^fj^lU^inp^t  U  POip  de 
pilnois.  -  Oq  comioit  .4an$  U  n^l^r^  1^  surfaite  d^  |ç:tr ,  2^pelé 

Le  s|il(^  4^  puivre  ,  ou  vUriolde  Q^re,^  vft^fii^ 

Le  sulfate  de  zifip,,  01^ 9tf(^^,6.(a|«c. 

O»  a  trouva  .^  iuifttie  M  ^^ovp^  im^  V^  d'Awgle- 
sey ,  etc.  F.  ces  d^i^r^Çl^^  articles.  (?at.) 

L'acide  suUurique,  et  plusieurs  sels  4^^^  ^  çq^np^i^on 
desquels  il  entre,  sqf|t  très-£réc[i|efn^^nt  employés  da|is 
les  arts.  C'est  par  son  moyen  qu'on  extrait  la  plupart  dçs 
autres  acides  des  ^e|s  qui  les  çpntieiment ,  spit  da^ns  les  la- 
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boratoîres  de  chîniie ,  soit  dans  les  ateliers  des  artistei^.  tl 
sert  à  dissoudre  Pindigo  dans  la  teinture,  à  fabriquer  l'alun ^ 
quand  il  est  lui-même  à  bon  marché  y  à  fa^re  gonfler  les  peaut 
que  l'on  soumet  au  tannage ,  à  extraire  la  soude  du  sel  man 
rin,  etc. 

«On  l'obtenoit  autrefois  de  la  distillation  dti  sulfate  de  fei^ 
ou  vitriol  vert  ;  d'où  lui  est  venu  le  nom  impropre  à^huile  dé 
ifitrioly  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  dans  les  ateliers.  Basile 
Valentin  estle  premier  qui ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  eii 
ait  parlé.  Mais  la  véritable  théorie  de  la  formation  de  cet 
acide ,  n'est  bien  connue  que  depuis  les  travaux  assez  ré-i 
cens  des  MM.  Désormes  et  Clément.         ' 

On  le  fabrique  aujourd'hui  de  toutes  pièces ,  en  brûlant 
ensemble  dans  des  chambres  de  plomb,  dont  le  sol  est  cou- 
vert d'eau ,  un  mélange  de  huit  parties  de  soufre  et  d'une 
partie, de  nitrate  de  potasse:  Le  produit  de  la  conibustion 
de  ce  mélange  est  loin  d^étre  de  l'acide  sulfurique  pur;  c'est 
un  liquide  qui  contient,  avec  l'acide,  beaucoup  d'eau ,  un  peu 
d'acide  sulfureux,  de  l'acide  nitrique  et  un  peu  de  sulfate  de 
plomb.  On  l'amène  au  degré  de  Concentration  nécessaire 
pour  le  livrer  au  commerce ,  en  le  chauffant  dans  des  cornues 
de  grès  ou  de  verre  luté ,  jusqu'à  ce  qu'il  marque  66  ®  à*l'a- 
'  réomètre  ;;^  et  on  l'expédie  alors  dans  de  grosses  bouteilleif 
rondes  de  verre  vert,  que  l'on  nomme  dames-jeannes ,  et 
que  l'on  bouche  avec  un  bouchon  de  terre  cuite  garni  do 
terre  glaise. 

Cet  acide  est  propre  à  toutes  lés  opérations  des  arts, 
mais  pas  encore  à  la  plupart  de  celles  de  chimie.  Pour  l'a- 
voir absolument  pur,    il  faut  le  distiller  en  entier. 

Il  se  présenté  alors  sous  la  forme  d'un  liquide  un  peu  épaiâ 
et  comme  huileux  ^  sans  couleur ,  pesant  à  peu  près  le  dou-* 
ble  de  l'eau  ;  d'une  saveur  acide  extrêmement  forte ,  causti- 
que. Aune  chaleur  d'environ  i^o  ®  degrés ,  il  se  volatilise.  S'il 
est  mêlé  d'eau ,  et  qu'on  l'expose  à  un  froid  de  4.  à  5  degrés  ^  il 
s'y  congèle,  et  cristallise  en  prismes  hexaèdres  apatis,  ter- 
minés par .  des  pyramides  à  six  faces. 

Les  recherches  de  MM.  Kinvan,  Kichter  ,  Bucholz  et 
Klaproth,  qui  toutes  s'accordent  entre  elles,  fixent  les  princi-^ 
pes  constituans  de  l'acide  sulfurique,  supposé  sec  et  sans 
eau,  à  ^^  de  soufre  et  58  d'oxygène,  pour  loc 

L'acide  sulfurique  concentré  dés  laboratoires,  marquant  70 

à  'l'aréomètre,  contient  encore  un  quart  de  son  poids  d'eatL 

Quatre  parties  de  cet  acide,  mêlées  avec  une  partie  d'eauy 

à  la  température  de   io<*,  produisent  jusqu'à  i4o^  degrés 

dé  chaleur. 

Il  est  décomposé  par  tous  les  combustibles. 
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L^acide  sûtfuri^ue  n^a  encore  été  trouvé  qiie  dans  le  yoi^ 
binage  des*  volcans  ou  des  lieux  échauffé^  par  dés  feux  sou-< 
terrains.  Baldassari ,  professeur  de  physique  à  Sienne  , 
à  qui  Pon  en  doit  la  découverte,  Ta  observé  pour  la  pre- 
tt^ète  (ohj  en  1776^  dans  la  principale  grotte  du  ZoccoUno, 
âà-dessus  des  bains  de  Saint-Philippe ,  en  Toscane.  Il  y 
existe  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  d'une  blancheur 
éclatante,  adhérentes  à  la  surface  des  concrétions  de  chaux 
sulfatée,  qui  tapissent  les  pai'ois  de  cette  grotte.  Le  même 
bavant  Ta  rencontré  aussi  à  Saint-Albino ,  dans  lé  voisinage 
de  Monte-Pulciano ,  et  aut  lacs  de  TraVale.  Toumcfort 
avoit  déjà  trouvé  cet  acide  à  Tétat  de  liberté  dans  une  ca- 
verne de  l'île  de  Milo ,  voisine  de  celle  d'où  il  a  rapporté 
Vabm  déplume,  Dolomieueila  également  vu  dans  une  grotte 
de  l'Etna  d'où  l'on  retiroit  autrefois  du  soufré.  M.  Pictet 
en  a  recueilli  dans  Une  caverne  où  coule  l'eaù  des  sources 
thermales  d'Âix  ,  départeitieiit  du  Motit-Blànc.  Les  eaiiiÊ 
acidulés  de  Molfetta,  près  dé  Laterà,  {iays  de  Naples, 
doivent  cette  propriété  à  l'acide  sulfiiriquè  Qu'elles  renfer^ 
ment,  aiiisi  que  l'a  reconnu  M.  Breislak.  Les  eaux  ther- 
males sulAnfeilâes  l'enfermées  déposent  sur  les  parois  de 
leurs  bassins  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  et  précipitent 
du  soufre,  qûoiqu'en  sortant  de  la  source  elles*  iiè  ton- 
tiennent  que  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  (Vauguelin,) 

M.  de  Humboldt  a  trouvé  sur  les  hauteurs  du  volcan  dé 
Purazé,  dans  le  Popayan  ,  un  ruisseAu  dont  l'eau  eit  tellé-^ 
ment  chargée  d'acide  sulfiirique ,  que  les  habitans.  du  pays 
l'appellent  Aib  vinagre^  ruisseau  de  vinaigre.  L'on  ne  rencontre 
die  poissons  ni  dans  ce  ruissi^au ,  ni  dans  celui  de  Bio-Cama 
ou  Cauca^  dans  lequel  il  se  jette,  qu^à  a  myriamètres  (  4 
lieues  )  du  j^oint  où  leurs  eaux  se  confondent. 

Plus  nouvellement  encore,  M.  Leschenault  de  la  Tour 
rapporté  du  beau  voyage  qu'il  a  fait  (  de  1800  à  1806  ) 
X  nés  de  Java  ^  Madura  $  Bali  et  autres  de  l'archipel  des 
Iles  de  la  Sonde,  entre  autres  objets  appartenant  aurègne  mi^ 
lierai ,  plusieurs  fioles  d'une  eav  acide  puisée  par  lui  daiis 
un  lac  qui  occupe  le  cratère  du  Mont-rlmenne ,  ancien  vol-^ 
çan  de  l'Ue  dé  Java ,  cliangé  aujourd'hui  en  solfatarf c.  Cette 
eau ,  d'après  les  expériences  de  M.  Yauqnelin ,  tient  en  dis- 
solution une  asaiez  grande  quantité  d'acide  sulfurique  avec  un 
peu  d'acide  siilfureut  et  d'acide  muriatique  ,  du  soufre  et  des 
sulfates  de  potasse ,  d'alumine  et  de  fei".  (lue.) 

Acide  TimcsTiQi^E  on  schiêiëiique.  Cet  acide ,  découvert 
ar  Scheèle  et  par  MM.  Delhuyar ,  et  étudjié  de  nouveau  par 
I.  YanqueUn ,  ^^idç  ,  jaun^,  inodore  et  insipide,  beau* 

I.  »  IQ 
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coup  plus  pesant  que  Tèau.  Il  ne  se  tonà  pas  au  feu  eomme 
r acide  molybdique. 

Il  est  composé ,  suivant  Bucholz ,  de  ioq  parties  de  tungs- 
tène   ouschéelin  ,  et  de  a5  d'oxygène. 

On  le  trouve  combiné  à  la  chaux  dans  le  tungstène^  minéral 
qui  a  été  confondu  pendant  long-temps  avec  ré'tain  oxydé,  et 
uni  à  Toxyde  de  fer  dans  la  substance  nommée  Vpîjram  par 
les  Allemands.  V,  Tungstène  et  Voi^fram.  (lûc.) 
'  Acide  vitriolique.  V,  Acide  sulfurique. 

ACIDIFÈRES  (Substances).  M.  Hauy  désigne  sous  ce 
Qom  les  minéraux  qui  forment  la  première  classe  de  sa  mé- 
thode ,  et  qui  sont  composés  d^un  acide  ,  soit  libres  y  soit  uni 
4*  une  ou  plusieurs  terres  ou  à  un  alkali  ,  et  quelquefois  à 
r.un  et  à  Pautre.  Les  acides  natifs  occupent  le  premier  ordre 
de  cette  classe.  V,  Méthode  mineralogique,  (luc.) 

ACIDIÏ'IABLES  (  Substances  ou  bases).  Le  soufre/,  le 
phosphore  ,  Tazote  ,  certains  métaux ,  et  en  général  tous  les 
corps  qui  sont  susceptibles ,  par  leur  combinaison  aivçc  Toxy- 
^ène  ,.  de  former  des  acides ,  sont  des  bases  acidifiables ,  ou 
les  radicaux  des  acides.  (Luc.) 

ACIDIFIANT  (Principe^.  L^oxygène  a  été  regardé  pen~ 
oant  long-temps  comme  le  seul  corps  qui  fôt  susceptible ,  par 
son  union  avec  les  combustibles ,  de  former  des  acides  ;  mab 
il  paroît  bien  prouvé  que  Thydrogène  partage  avec  lui  cette 
propriété.  (LUC.) 

ACIDOTON ,  Addokm.  Arbriisseaa  à  feuilles  alternes , 
oblongnes  ,  aiguës  ,  couvertes  de 'poils  pîquans ,  à  fleurs  dis- 
posées en  épis  dans  lés  aisselles  des  feuilles  ,  qui  forme  un 
Senre  dans  la  monoéete  polyandrie ,  et  dont  le  caractère  est  : 
ans  lés  fleurs  mâles ,  un  calice  de  cinq  folioles,  et  un  grand 
-nombre  d^étamînes  insérées  sur  un  réceptacle  globuleux  ;  et 
dans  les  fleurs  femelles  ,  un  calice  de  six  folioles  ,  çttm  ovaire 
tormonté  d'un  st^e  trifde  ;  le  fnût  eM  une  capside  à  troi^ 
loges  et  à  trois  y^ves.. 

JLWÂdoftm  se  tréare  à  la  Jamaïque.  I)  a  été  réoni  arec  l'Ane- 
UE  ;  mais  il  ofBre  des  caraictèrea  qtà  Feu  ëioigiient.  Le  genre 
BoRYB  ou  FoREsnÈRE,^  qui  loi  avoit  également  été  réunis^  s'en 
éloigne  encore  plus.  (H.) 

.  ACIER  (PftOTO-CA&Buai  db  pee,  Tliénard>  Cé$t  le  ré- 
-snkat  de  la  combinaison  du  fer  arec  une  petite  quantité  de 
carbone ,  à  Paide  d'ime  haute  températmre ,  ^'après  les  belles 
.expériences  de  MM.  Monge,  Tandermomdé  et  Berthollet. 
La  proportion  dans  laquelle  le  carbone  s'unit  an  fer  pour 
former  de  VmUr^  varie  depuis  un  jusqu'à  vingt  millièmes  ;  le 
meiitv!ur  en  contient  sept  à  huit  miliièines. 
.    Sa  dureté  ,  supérieure  à  celle  du  fer ,  peut  éire  augmentée 
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par  Ia  trempe f  jusqà^ao  point  àe  le  reildre  cassant  et  snsceptîblef 
de  rayer  le  yerre  ;  sa  fusibilité  est  aussi  plus  grande  ,  son 
éclat  plus  vif  ;  eit  un  mot ,  se^  propriétés  sont  très-^différentes 
de  ceUes  du  fier  ordinaire.  H  acquiert  ta  vertu  magnétique  plu^ 
difficilement  que  ce  dernier,  maii  la  conserve  beaûcouip  plu» 
long-temps  qae  lui. 

L^acide  nitrique  étendu  d^eau^  ehi  eali- forte  ,  occàsioiie 
à  la  surface  d^une  lame  d'acier  des  taches  noireif  dues  ail 
carbone ,  tandis  que  le  même  aetde  produit  sûr  le  fer  douît 
des  taches  d^un.  vert  blanchâtre. 

.  L'acier ,  après  avoir  été  trempé ,  ne  revientpàa  aux  mémoè 
dimensions  qu'ail  avoit  auparavant  :  h  égalité  de  ten^EpéraFtoré 
Jt  occupe  toujours  un  volume  plus  considérable  ;  4e  sorte  que 
la  trempe  le  tient ,  en  quelque  façon  ^  dans  un  état  forcé  de 
dilatation.  Gela  est  prouvé  par  une  foule  de  procédés  dea 
arts. 

•  •  • 

On  distingué  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  d'acier  , 

r*  différent  entre  elles  par  leur  grain,  leur  dureté,  la  manière 
it  elles  se  forgent  ou  se  sondent,  etc. ,  suivant  le  procédé 
au  moyen  duquel  an  les  a  obtenues  ,  où  la  ^antité  de  car- 
bone qu'elles  renferment,  lies  deux  principales  opérations  au 
ÉQtoyen  de'sqtlenèS  on  se  pirocure  ces  diverse^  sortes  d'acier  , 
séM  Ikfoftié  et  fa  cémenkidon.  (  j^.plus  bas.)  Les  fers  qui  con* 
iitiiMTli  htL  peu  ^e  nianganèse  ,  sont  surtout  propres  à  la 
fabrication  de  Tàcier. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'acier  tondu  est  de  7 19 19  ^  selon 
llfémanA ,  celle  du  fe^  fondu  et  forgé  étant  y^ygS. 

'  Uac&r  naturel ,  qu'il  ne  Caïut  pas  confooidre  êtrét  l'acier 
lîatif ,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  est  produit  immé-i- 
diatemént  éaf  la  fusion  de  certaines  uAms  de- fer  carbonate 
où  fer  spamique,  nommées  pour  cette  raisoB^par  lés  ouvriers 
mine  d'aciè^.  In .  Yanauelin  a  retiré  d'un  acier  naturel  d'exceb- 
lente  a^vÈaSlii  u  (éVj  90,84»  manganèse,  a, 16)  t&arbon,  ivoo.. 
'  On  nomme  acier  ooule  celui  dont  les  biôn^s  ont  leur  Surface 
chargée  de  petits  tuoercules  semblables  à  ceui  que  présentent 
les  p^t^és  aés  gallinacés. 

C'est  ordinairement  la  /aote  grise  ifit  Voik  tnsfix^ié  à  la 
fâ]>ricâiro1i  dé  l'acier  fonÂi. 

"^  Ouant  aux- usages  de  l'acier,  ils  sont  en  généralli'opconnâs 
pour  que  i'aie  besoin  de  les  rappelée  ici  :  je  dois*  seulement 
indiquer  aux  nersonaes  qpn  vôudroient  étudier  eli  détail  les 
moyens  de  fabriquer  cette  substance  ,  pour  lesf  divers  besoins 
des  arts ,  le  grand  et  biel  ouvrage  publié  par  M.  iftâëlsénfratz  , 
sous  le  titre  de  Sydérotécknie ,  ou  Art  éteoctraite  la  fonte  ^  h  fer 
et  l'acier  des  migrais  qui  les  contiennent  r  etc.  On  peut^  encore 
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consulter  avec  fruh  Tanicle  Aàer  de  VEhtydopédie  mcûiù-^ 
dtque,  (LU/C.) 

On  convertit  le  fer  ordinaire  en  atfîer^^x  un  moyen 
qu^on  nomme  cémeniation.  On  place  des  barreaux  de  fer  de 
quinze  à  dixr-huit  pouces  de  longueur  dans  des  boites  du  même 
métal ,  qu^on  emplit  de  cbarbon  en  poudre  ,  et  Ton  a  soin 
quHl  y  en  ait  entre  tous  les  barreaux  ;  on  ferme  les  boîtes  ^ 
jet  on  les  expose  au  feu  pendant  dik  à  douze  heures  ,  dans  un 
fourneau  destiné  à  cet  usage. 

Dans  cette  opération ,  le  fer  est  débarrassé  de  la  portion 
d'oxygène  qui  pouvoit  s'y  trouver  combinée >  et  il  est  en  même 
temps  pénétré  d'une  certaine  quantité  de  carbone  j  qui  lii 
donne  des  propriétés  nouvelles. 

On  convertit  aussi  le  fer  en  acier  en  faisant  fondre  dans 
un  creuset  des  copeaux  de  fer  doux,  mêlé  avec  du  carbonate 
de  chaux  et  de  l'argile  cuite,  réduite  en  poussière.  Cette  ope* 
ration  est  délicate  ,  et  demande  un  grand  coup  à%  feu.  tes 
Anglab  avoîent  seuls  le  secret  de  cet  acier  fondu  :  l'artiste 
Clouet  l'a  découvert  et  l'a  rendu  public. 

L'adora  une  propriété  que  ne  possède  aucune  autre  snbs^ 
tance  métallique  :  c'est  d'acquérir  par  la  ùrmpe  une  élasticité 
et  une  dureté  prodigieuses.  Pour  cela,  on  fait  rougir  l'acier 
modérément ,  et  on  le  plonge  dans  de  l'eau  plus  ou  moins 
froide  ,  ou  dans  d'autres  fluides,  suivant  le  degré  de  fermeté 
qu'on  veut  lui  donner,  (pat.) 

Acier  natif  (pseudo-volcanique  ).  Fer  proto-carbure 
NATIF.  Cette  substance  présente  tous  les  caractères  de  l'acier 
fondu.  Son  grain  est  très-fin  et  sa  dureté  considérable  :  le» 
^.eilleures  limes  peuvent  à  peine  l'entamer;,  elle  est  cependant 
unpeumalléâble  à  froid.  Sa  pesanteur  spécifique  estde  7,^1  jr, 
c'est-à-4ire ,  un  peu  plus  foible  que  celle  de  l'acier  fondu  , 
rapportée  plus  haut  Elle  est  composée  comme  il  suit  ^  diaprés 
l'analyse  de  M.  Godon  de  Saint-Mêmin  (J.dePh.  t.  60)  :  fer, 
949^1  ;  carbone,  4,^3  ;  et, phosphore,  1,2. 

L'acier  natif  pseudO'-volcanique  a  été  trouvé  dans  le  terri- 
toire du  village  de  la  Bouiche ,  à  l'est,  et  très-près  du  châtean 
des  Fo^e$ ,  à  une  lieue  et  demie  de  Néry ,  département 
dé  l'Allier.  La  découverte  en  est  due  k  (eu  Mossier,  de  Cler- 
^mont-Ferrand ,  qui  l'a  observé  ,  pour  la  première  fois  ,  en 
,1778  ,  sous  la  forme  de  petits  globules  ,  dans  des  matières 
scorifiée»  par  le  feu  d'une  houillère  autrefois  embrasée.  Vers 
1800,  il  en  a  recueilli  une  masse  du  poids  dé  16  livres  6  onces. 
L'aigUe  schisteuse  qui  recouvre  la  houille  de  la  Bouiche  ren- 
ferme du  fer  oxydé  en  grains  ,  dont  la  grosseur  varie  depui; 
le  volume  d'une  noisette  jusqu'à  celui  d'un  gros  meion. 
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Qei  ader  ntOiftsX  placera  appendice  an  Fer  ,  danà  la  Md- 
lli^ode  de  M.  Haûy.  V.  Fer.  (luc.) 

ACINAGEE,  Adnacea.  Genre  de  polsscm  de  la  division 
des  thoraciques,  établi  par  Bory  Saint- Vincent  dans  son 
Voyage  aux  îles  d^ Afrique.  Il  offre  pour  caractères  :  une  tète 
allongée ,  à  mâchoire  inférieure  plus  longue  et  pointue  ;  les 
operoiles  des  ouïes  années  d^ épines  ;  deux  nageoires  dorsales, 
dont  la  première  commence  au-dessus  du  col ,  et  a  tous  ses 
rayons  égaux  ,  et  la  seconde  ,  triangulaire  ,  est  opposée  à 
Tanale  ;  de  fausses  «ageoires  en  dessus  et  en  dessous ,  entre 
les  dernières  nageoires  et  la  queue. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  de  PEscos  aiguiujs  par 
«ai  forme ,  et  des  Scombres  par  ses  caractères.  La  partie  qui 
les  distingue  le  plus  essentiellement  de  ces  derniers ,  est  la 
position  de  la  nageoire  anale  >  relativement  à  la  seconde  dor- 
sale. Quoi  qu'il  en  soit,  la  seule  espèce  dWfîuure^. connue , 
ifoi  est  figurée  pi.  4  de  Touvrage  précité  ,  se  trouve  dans  la 
haute  mer,  et  suit  les  vaisseaux  comme  le  scombre  bonite. 
Son  corps  a  environ  trois  pieds  de  long  ;  il  est  comprimé  , 
sans  écailles  ,  brun  j|  avec  des  taches  bleues  en  dessus ,  gri- 
sâtre et  argenté  en  dessous  ;  et  sa  ligne  latérale  ,  qui  est 
droite ,  est ,  de  chaque  côté ,  accompagnée  d^arétes  obliques 
peu  apparentes.  Sa  tôte  est  allongée,  aplatie,  et  canaliculée 
en  dessus  ;  il  a  sept  rayons  à  ta  membrane  branchiostège  , 
deux  sortes  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  un  graqd 
nombre  de  petites. 

Première  nageoire  dorsale  ,  9  ;  seconde  ,11;  nageoires 
pectorales  ,  4.  ;  ai^ales  »  1 1  ;  6  fausses  nageoires,  (b.) 

ACINARIADEBONATL  C'estle  Yarecflottaot.  (b.) 

ACINIER.  !Nom  vulgaire  du  Néflier  aubépine  ,  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

ACINOPHORE  ,  Acinophora.  Genre  de  champignons, 
établi  sur  une  seule  espèce  originaire  de  Pensylvanie ,  rAci- 
NOPHORE  ORAlfGE.  11  offre  pour  caractères ,  selon  M.  Ràfi-^ 
nesque  ,  un  chapeau  stipîté  ,  d'abord  globuleux  ,  ensuite 
multifide  ,  et  contenant  mtérieurement  des  gogyles  mous  , 
aciniform'es.  (b.) 

ACINOS.  On  a  donné  ce  nom  au  Thym  basilic  et  au 

CUNOPÛBE  ORBINAIRE.  (B.) 

ACINTLI  ,  par  contraction  du  nom  mexicain  yacintlh 
Fernande2i  dit  qu'au  Mexique  les  naturels  nomment  plus 
communément  cet  oiseau  quachUton  y  et  les  JËspagilols  ^  fpja. 
I)  le  caractérise  par  la  dénomination  Xaiois  silUpmsiripi  capitis ,' 
qui  désigne  la  plaque  frontale  aplatie  comme  un  large  silique , 
attribut  des  mulques  et  des  poules  sultanes.  Aussi ,  jiresque 
tous. les  ornithologistes  n^ont  pas  hésité  à  ranger  TacintH  au 
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nombte  iéêpomles  stàianes,  quoique  cette  rë«ik>ii,  d'ailletm 
très-fondée ,  ne  puisse  guère  se  concilier  avec  le  chant ,  sem- 
blable à  celui  du  coq,  qaeVacinÛi,  auvapport deFemandez, 
fait  entendre  pendant  la  nuit  et  4e  grand  matin.  F,  Por- 
ravJMON.  (s.) 

ACIONË  9  ActoTUL  Nom  donné  par  Leach  y  au  genre  de 
coquilles  appelé  Scalaire  par  Lamarck.  (B.) 

ACIPAQUITLI.  C'est  le  Squale  sçi«:  (b.) 

ACIPE,  ou  ACïPENSÈRE,Acipe9»Br.  Genre  de  pôis^ 
son  de  la  divisÎGh:!  descartUagineum^j  dont  le  caractère  consiste 
k  avoir  Touverture  4e  U  bouche  située  dans. la  partie  infé- 
rieure de  la  tête,  rétractile  et  sans  dents;  des  barbiUons;  le 
corpç  aPongé  et  garni  àfi  plusieurs  rangs  de  plaques  dures. 

Ce  genre  ne  renferme  que  quatre  espèces  ;  mais  deux  de 
ces  espèces  sont  d'une  grandeur  gigantesque  ,  ci  toutes  sont 
d'une  importance  majeure  pour  les  paya  où  elles  0e  pôi^nt , 
à  raison  de  la  nourriture  aussi  saine  qu'agréable  qu'elles  four- 
nissent «  et  des  matières  qu^ elles  donnent  aux  artft. 

L'AciPENSÈRE  ESTURGEON,  Acipen9ew  sÉwio ,  Lin,,  a  les 
lèirres  fendues  et  cpàtre  barbillons,  presque à^ale distance 
àe  la  bouche  et  de  l'extrémité  du  museau.  H  se  trouve  dans 
la  mer  du  Nord  ,  la  Méditerranée  ,  la  mer  Noire  ,  la  mer 
Caspienne,  et  remonte  les  grands  fleuves.  F.  Esturgeok,  et 
pi.  A.  7 ,  oà  il  est  figuré. 

L'AaPEKSÈRE  Huso  ,  Lin. ,  on  grqnd esturgeon  ^  on  ichUyo- 
coiie,  a  les  lèvres  entières ,  le  museau  presque  de  la  longueur 
du  grand  diamètre  de  l'ouverture  de  la  bouche.  II  se  trouve 
principalement  dans  la  mer  Caspienne  ,  la  mer  Noire  et  la 
Méditerranée ,  et  remonte  les  grands  fleuves.  Il  est  plus  grand 
que  le  précédent.  V.  Esturgeon  ,  et  pi.  A  7 ,'  où  il  est  %oré. 

L'AciPENSÈRE  STRELET ,  Acipense^ruthenus ,  Lin. ,'  a  \^  lèvre 
entière  ,  et  le  museau  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  le 
grand  diamètre  de  Couverture  de  la  bouche,  il  se  trouyç  dans 
la  mer  Caspienne  ,  la  mer  Noire  et  la  mer  Baltique ,  e^  re-^ 
monte  les  nvières.  Il  est  beaucoup  plus  petit  que  les  autres. 
V.  Strelet  j  et  pi.  a  7  ,  où  il  est  figuré. 

L'AciPENSÈRE  ETOILE  a  la  lèvre  entière  ,  le  ixuiseau  un  peu 
recourbé ,  élargi  vers  ^ojs  extrémité ,  et  cinq  ^  six  fois  plus 
long  que  le  grand  diamètre  de  l'ouverture  de  la^  bouche.  Ou 
le  trouve  ,  au  commencement  du  printemps ,  ^^ns  ^e  p,wube^ 
le  Vt)lga ,  et  autres  fleuves  qui  se  j[ettent  da^s  la  mtx  Noire 
ou  dans  la  mer  Caspienne.  Il  ne  parvient  qu'à  cinq  ou  six  pîed^ 
de  loug.  Il  a  cinq  rangs  de  boucliers  sur  le  dos,,  et  de  plus, 
de  petites  callojsltés  blanches ,  striées   en  raypps ,  e^  dispo-e 
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Mes  Mns^ôrjlre^  U  est  Qoîrâtre  en  dessus,  Manc  en  dessous 
et  marbré  sur  les  cdtës.  Ce  qu'on  sait  an  Strelet  ,  lui  con- 
vient presque  entièrement  (B.) 

ACiSANTHÈRE  ^  Acisanthera.  Genre  de  plantes  de  U 
âéedtidffie  monogynie  et  été  .la  fiimîlle  des  Saligâiiœs  ,  dont 
le  ~^  caractère  est:  calice  ventru  à  cinq  dents;  corolle  de  cinq 
pétâies  ;  dix  étamines  à  anthères  sagittëes  ;  ovaire  supérieur 
terminé  par  un  stigmate  simple  ;  capsulé  recouverte  et  cou- 
ronnée par  le  calice  ,  arrondie  9  bilocutaire ,  contenant  un 
grand  nombre  de  semences  insérées ,  dans  chaque  loge ,  sur 
un  placenta  particulier. 

Ce  genre  est  établi  sut  une  plante  herbacée  de  la  Jamaïque  , 
dont  les  feuilles  sont  opposées ,  et  les  fleurs  solitaires  et  alter- 
nativement aallaîres.  Elle  fait  partie  des  Rhexies  de  Linnseus  ^ 
dont  elle  diffère  par  le  nombre  des  étamines ,  la  sitilation  des 
fleurs,  etc.  (b.) 

ACITLI.  Ce  mot ,  dans  la  langue  du  Mexique,  signifie 
iânv  éPeau ,  et  désigne  \tgr^  cornu ,  suivant  Fërnandez.  (s.) 

ACKERMAUS.  Nom  aUemand  du  Campagnol  agraire, 
lehmus  agrarius.  (BEJSM.) 

ACLADODE  ,  Acladfodea.  Arbrisseau  du  Pérou  ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioécie  octandrie  et  dans  la  famille 
deâ  Saponacées  ,  mais  dont  on  ne  connaît  encore  que  les 
fleurs  mâles.  Elles  ont  un  calice  campanule  ,  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  on^iculé$  3  cinq  folioles  ovales , 
pëtalifoirmes ,  très-velues,  insérées  sur  Tonglet  des  pétales; 
huit  glandes  insérées  sur  le  réceptacle ,  et  entourant  huit  éta- 
mines velues. 

jSn  croit  que  cet  arbrijsseau  doit  f^ire  partie  du  genre 
Tauweh.  (B.) 

ACLÉIDIENS ,  Ackddu.  Nom  d'une  famille  de  Mamvi^ 
rès^  de  Tordre  des  rongeurs,  et  qui  comprend  les  genre^ 
Cabiai  ,  Paca  et  AfiOUTju  (desm.) 

ACMElrLE.  r.  ISW'ANtbe.  (B.) 

ACNIDE  ,  Acmda.  Qeore  df  planteft  de  la  dioécie  pen-^ 
taqdrie  et  de  la  £amiil6  des  CHÉNOfOBÉEa,  qui  offre  pour 
caractères  :  point  de  corolle  ;  dans  les  ikiurs  mâles,  un  calice 
de  cinq-  folioles  et  cinq  étamines  ;  dans  les  fleurs  femelles  , 
un  calice  de  deux  folioles  et  un  ovaire  snpérîeur  surmonté  de 
cinq  styles;  une  semence  recouverte  par  lefialîce^  qui  eisf 
devenu  succulent 

Ce  genre ,  quA  se  rapproche  in&niment  des  Amaranthss  , 
ne  renferme  que  deux  espèces,  TAcnide  çannabine  et  TAgnide 
EUSOCARPB  ,  toutes  dcux  découvertes'  par  Mléhaux  ,  dans 
TAmèrique  septentrionale.  J'y  ai  observé  la  seconde  ,  qui 
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s'4lèye  à  sept  ou  huit  pieds ,  crott  mr  le  bord  des  maraU ,  aC 
4oot  les  feuilles  se  mangent  en  guise  d'épinards.  (b.) 

ACOHO.  Nom  d'une  espèce  de  très-petit  Coq  de  Mada^ 
gascar.  Dans  cette  espèce ,  les  œu&  des  poules  sont  si  petits  y 
même  relativement  à  leur  taille,  que  chacune  peut  en  couver 
trente  à  la  fois,  (v.) 

ACOLÂLEN  ou  ACOLALON.  Insecte  peu  connu, 
des  lies  de  T Afrique  ,  ressemblant  à  une  punaise ,  croissant 
fort  vite  et  en  peu  de  temps ,  de  la  grosseur  du  pouce ,  acqué- 
rant des  ailes  ,  multipliant  beaucoup  ,  et  faisant  un  erand 
dégât  dans  les  cases  des  nègres.  C'est  probablement  un  kakerr 
lague,  une  Uattey  comme  Ta  soupçonné  judicieusement  Val- 
mont  de  Bomare.  (L.) 

ACOLCHI ,  par  contraction  du  mot  mexicain  ocalckiM. 
l^om  4e  Toiseau  appelé  Commandeur.  V.  Teoupiale'gomhan- 
BEUR.  (s.) 

ACOLCHI  DS  SÉBA ,  ÙHolu^  now  Hispanîœ ,  Lath. 
Oiseau  que  les^méthodistes  ont  rangé  dans  le  genre  i^naâ»,  de 
Li||nsu5.  Cette  espèce  est  fort  douteuse,  et  Séba,  qui  eid  a 
parlé  le  premier ,  et  'd'après  qui  les  ornithologistes  en  ont 
parlé ,  lui  applique  mal  à  propos  ce  que  Femafidez  dit  du 
véritable  acolchi,  ou  commandeur.  Le  faux  acolM  deSéba  a  la 
fête  et  la  gorge  noires,  les  ailes  et  la  queue  noirâtres,  quel* 
ques  plumes  de  couleur  d'or  sur  les  ailes ,  et  un  long  bec 
{aune,  (s.) 

ACQLI.  Nom  que  Levaillant  a  imposé  k  niie  $0UBUS£^ 

V.  BUSAED  (V.) 

ACOLINS.  Bâles  du  lac  du  Mexique.  Femapdez  les  ap-^ 
pelle  aussi  Cailles  d'eau,  (s.) 

ACOMAS.  F.  CAiMiTiEa.  (b.) 

ACOMAT  ,  HomaUum.  Genre  de  plante  de  la  polyan- 
drie trigynie  ,  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  divisé  en  six  ou  sept  parties  ;  une  coroUç 
de  six  ou  sept  pétales  ;  une  vingtaine  d^étamines  ;  un  ovaire  ' 
à  demi  supérieur ,  surmonté  par  trois  styles  à  stigmate  simple  ; 
une  capsule  uniloculaire  et  polysperme.  ' 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  d'arbres  de  l'Amérique 
méridionale ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  et  les  fleurs  axil^ 
laires  et  terminales  :  1' Agomat  a  grappes  et  I'Acomat  a  épis^ 
Les  racines  de  ce  dernier,  qui  est  la  Racoubée  d'Aublet ,  s'em- . 
ploient-pour  guérir  les  maladies  vénériennes,  (b.) 

AcoMAT  a  cloches.  C'est  I'Heister.  (b.). 

AcoMAT  BLANC.  Nom  du  Syhploqge,  à  la  Martinique. 

(B.) 

AcoMAT  VIOLET.  Arbre  de  Saint  ri) ominguç ,   dont  on 
igpore  le  nom  de  genre,  (p.) 
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ACONA.  Nom  eariaïbe  dn  fff^iifacs  i)7v^  de  Sw 

ACONIT ,  Acmuium,  Genre  de  plante  de  la  polyandrie 
â%ynie  ,  et  de  la  famille  4^s  Renonculacées  ,  qoi  a  beaa<^ 
coup  de  reports  avec  les  Dauppinellbs  et  les  Angoues  ,  et 
qui  comprend  des  herbes  Yivaures  «  indigènes  à  rEurope  poor 
la  plupart ,  et  toutes  intéressantes  par  la  forme  aingolière  et 
la  beauté  de  leurs  fleurs.. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  caBcedednq  folioles,  dotlt 
la  supérieure  est  concave  ;  deux  pétales  éperonnés ,  onguiculés 
et  contenus  dans  la  cavité  de  la  foliole  supérieqre  du  calice;  un 
grand  nombre  d'étamines  fort  courtes  '(  i5  à  3o  ) ,  trob  à  cinq 
ovaires  qui  se  terminent  chacun  ep  un  style  court ,  au  som-* 
met  duquel  est  un  stigmate  simple  ;  trois  à  cinq  capsulas  oblon- 
gués,  droites ,  pointues. 

Comme  le  cauce  est  coloré,  Linnaeus  et  plusieurs  autres  bota^ 
nistes  Font  considéré  comme  faisant  partie  despétales;  mais  les 
raj^ports  qui  existent  entre  ce  genre  et  les  autres  de  sa  famille , 
doivent  faire  adopter  Topinion  de  Jussieu,  qu^on  a  suivie  ici 
Les  fleurs  àà&  Aconùs  sont  blanches  ou  bleues ,  disposées  en 
épis  ou  en  panicnles  fort  élégantes.  Leurs  feuilles  sont  tour 
jours  ou  dîgitées  ou  palmées,  et  fort  grandes.  Toutes  sont 
rivaces  ,  et  croissent  principalement  dans  les  pays  monta- 
gneux ,  tels  que  les  Alpes,  de  Suisse ,  de  Bohème,  les  Pyré* 
nées ,  etc. 

Ces  plantes  ont ,  de  toute  ancienneté ,  passé  pour  de  dan- 
gereux poisoQs.  On  prétend  que  les  Germains  et  les  Gaulois 
trempoient  leurs  flèches  dans  leur  suc  pour  en  rendre  les  bles- 
sures incurables.  Ce  sont  principalement  les  espèces  appelées 
Tue-loup  ,  fycoctonum ,  Lin,,  et  le  Napel,  napelius,  Lin.,  qui 
•  sont  redoutables.  11  n'y  a  pas  de  douté  que  ces  deux  espè- 
ces, et  même  F  Aconit  solitaire,  anikora,  Lini,  dont  on 
fait  usage  dans  leâ  Alpes  contre  la  colique  et  la  rage ,  ne 
contiennent  un  suc  acre  et  susceptible  de  causer  des  accidens 
graves  ou  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent  ;  mais  leurs  qua- 
lités délétères  n^en  sont  pas  moins  exagérées. 

Les  accidens  qui  se  développent  dans  ceux  qui  ont  mangé 
de  VAconU ,  ou  mieux  de  sa  racine ,  qui  ressemble  à  un  petit 
navet ,  sout ,  que  la  lapgue  et  les  lèvres  s'enflent  et  s^enflam-' 
ment  ;  que  le  corps  s^enfle  de  méine  ;  qu'on  éprouve  des  ver- 
tiges ,  des  coQvubions ,  e^  quelquefois  la  mort  Les  remèdes 
sont  d'abord  les  émétiques ,  pour  débarrasser  Testomac  du 
poison ,  et  ensuite  les  acides  végétaux  délayés  dans  une  grande 
quantité  d'eau. 

Storck.  qui ,  comme  on  sait^  vouloit  introduire  tous  les 
poisons  dans  la  médecine ,  avoit  proposé  l'extrait  à'aconU 
(  on  croit  que  c^étoit  de  l'espèce  appelée  camarum  par  Lin- 
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iiaeus)rp<Mtir  go^rif'^e  la  goutte.  Cet  extrait,  mdé  k  la  dose 
'd'un  ipiart  o«  dNin-sbièiiie  de  grain  dans  du  sucre,  {)roTO- 
-que  la-  transpiratioii ,  attënue  les  batteurs  fixées  dans  les 
jdandes  et  les  artknlations ,  achève  quelquefois  de  détruire 
ïts  vifus  arâiinti<|oi(  et  vénérien ,  étant  eombkté  avec  le 
ttepGure{  niaM^U  irrite  IVstemaey  les  intestins,  fait  cracher 
le  sang  ,  occasione  la  fièvte  et  d^autres  accident  qui  en 
rendent  Fnsage  très^angereux.  Il  est  prudent ,  en  consé- 
quence, de  réserrec  uniquement  cet  extrait,  mêlé  avec  des 
appâts,  pour  détmire.les  souris  et  les  taupes. 

Quelques  aèoniits ,  surtout  le  Mai^l  et  celui  k  GiiÂin>E& 
ytEUEs(ctfi7rmtfrttm),  servent  d^omemens  dans  les  jardins.  On 
les  multiplicide  graines ,  ou  mieux  par  déchirement  dçs  vieux 
pieds  en  hiver  ;  ce  dernier  moyen  dpnnant  des  pieds  qui  Beu^ 
risseni;  la  m^e  année,  (b.) 

ACONTAONIA.  Nom  d'une  espèce  d'AoATY  (b.) 

ACONTIAI^,  AconHûs.  Genre  établi  dans  la  famille  des 
OPBiniETïS ,  pour  placer  TOevet  uéléagiie  ,  orî^naire  de 
Cayenne ,  qui  dimre  des  autres  par  le  défaut  de  sternum , 
d'épaules  et  de  bassin,  (b.)  .       '   . 

ACOPOS.  La  ^crre  nommée  Aeopos ,  c'est-à-dire ,  pierre 
^e  soulagement ,  dit  Pline ,  est  semblable  au  nître ,  à  des  trous 
comme,  la  pierre  ponce  et  est  parsemée  de  taches  d'or.  On  dit 
que  si ,  étant  las  et  affoSbli ,  on  s'enduit  le  corps  avec  ie  l'huile 
qui  a  légèrement  bouilli  dessus ,  on  ne  sentira  plus  de  lassi- 
tude. (Hist.  Nat. ,  lib.  3^.  )  La  minéralogie  des  anciens  est 
remplie  de  pareils  contes ,  et  de  descriptions  de  minéraux 
qu'il  est  impossible  de  reconnoftre.  (s.) 

AÇOR.  rîom  de  VÉjpersner  en  Portugal.  Les  Mes  Açores, 
ont  pris  leur  nom  de  ce  mot ,  parce  que  les  éperviers  y 
étoient  très-nombreux  lorsque  les  Portugais  en  firent  la  dé- 
couverte, (y.) 

ACORE ,  Acorus.  On  trouve  dans  les  boutiques  des  dro- 
guistes deux  substances  sous  le  nom  de  calamus  qroxnaticus  j, 
dont  l'AcoRE  en  est  une.  C'est  une  racine  noueuse ,  grosse 
comme  le  dèigt,  d'une  odeur  agréable ,  et  qui  vient  de  Tlnde. 
La  plante  qui  la  fournit  ressemble  absolument  à  un'iris  par 
la  forme  de  ses  feuilles  et  de  ses  racines  ;  maïs  elle  en  diffère 
beaucoup  par  sa  fructification ,  étant  de  la  famille  des  Ttphoï- 
n^s.  £n  effet ,  ses  fleurs  sont  petites ,  sessiles ,  serrées  autour 
flHm  axe  gros  et  long  comme  le  petit  doigt,  qui  sort  latérale- 
ment d'une  tige  semblable  aux  feuilles.  Son  calice  e&tdivisé  en 
six  parties  persistantes;  elle  a  six  étamines  ;  un  Oyalfe  obiong 
sans  style,  et  à  stigmate  peu  ftàîllant  Sa  capsulé  est  trîgone  et 
contient  trois  semences'. 

On  trouve  cette  plante  sur  le -bord  des  çaux,^  en  HoUaWe  » 
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^ans  rind«  et  diiit  TAmériqne  8eptentriond«.  Se^  feuilles , 
froj^e$eii|rel«5  doigts,  exhaleatune  odeor  iigrëable.  Saraci-^ 
ne ,  çpcere  plos^  ^mal^ii|iie ,  s'eamloie  dans  mj^ismaeies  et 
dans  les  p^rfiim^rtes.  On  la  regarde  eommestomath^ae,  car- 
jBm^tive  et  hyslérkme.  Les  Ap^ô-Amérieains  lanaj^nt 
fraiçjie ,  ainsi  qiie)e  rat  observé  en  Caroline.  Dans  le  nord 
d^  l'Énrqpe  on  la  ccoifit  comme  Taifigéliqae.  £|ie  seitdenQur^ 
ritnre  ,  ftn  Canada  5  à  l'OiirnATAA.  (fi.) 

ACOSTE ,  Acosla.  Arbrisseau  à  feuiD^s  oppQséesf  ^  OT^les- 
lancéolées,  inégalement  dentées,  épaisses ,  gUbres,  \  fleurs 
blanches ,  portées  sor  des  épis  filiformes ,  terniinav^  1  qui 
forme  un  ^enre  dans  la  décandrie  monogyni^ 

Ce  genre  offre  ponr  caractère  :  un  calice  ^  cinq  dents  çolo* 
rées  ;  une  corolle  monopétale ,  urcéolée,  à  Kinbe  à  cin^  d^nts 
ourartes;  dix  éta|i|ines^  à  anthères  bifides,  insérées  au  ré* 
cénacle  ;  un  ovaire  supérieur,  à  style  tennîiy  pair  un  stigmate 
^ais  \  une  baie  g^âJ&ulense ,   couronnée,  à  cinq  loges  poly- 

XAÇcQsiç  eroti  dans  les  forêts  de  la  Coehinehine.  Il  a  été 
depuis  r^uni  ai|x  Au^blIiBS.  (b.) 

.  On  4^  aqssi  donné  ce  nom  à  up  genre  de  plantes  dans  la 
Flore  du  Pérou.  Son  caractère  consiste  en  un  calice  pres- 
que à  deux  lèvres  contonmées  ;  en  une  earoUe  infundibu- 
Uforme ,  insérée  au  milieu  du  tube  du  calice,  à  liqibe  divisé 
inégalement  en  cinq  parties  ovales  et  recowbées  ;  en  un 
tube  très  -petit ,  conique  ,  caréné ,  inséré  k  la  base  des 
trois  découpures  inféi^<»ares,  de  la  cornUe  ;  en  ime  anAère 
décurrente  sur  le  bord  du  ti|be  ;  en  un  ovaire  supérieur  pres- 
que rond,  surmonté  d'un  style  courbé  à  stigmate  simple  ;  en 
une  j^q(ffm\^  gl^biileiiite,  légèrement  angukuse  etàeinqloges 
monosp^rm^s. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  Moijtabé  ,  ne 
contient  qu'une  esp^pe.  C'est  un  arbre  à  ramèaus  grimpans, 
garni  4^^iies  vecoiurMes  çt  firagiles  ^  à  feniUes  alternes,  pé- 
tiol^^f ,  obloogne^^  aîgfiëi ,  roriacea,  entières  et  à  fleurs 
^apc^e^i  dî^sfts  en  petite  bouquets  sardns  pédoncnlas 
copiiw^s  ai^taires.  Son  fruit  {aune,  et  de.  la  grossieur  d^nne 
poHmiOt  ost  eaceellent»  Qn  VappeUe  dans  le  pays,  MpcHUtS» 

vmÉmy^  (*•)  ■''  ' 

ACQTYtJÊpONS.  CTtst  le  nom  dhme  des  trgîs  g^a^àç^ 
divisions  ou  classes  idù  règne  végétal.  Son  caractère  est  d'avoir 
la  s^emence  d^Qurvne  de  lobtes  ou  de  cotylédons. 

Le.s  acoiyledom  doivent  âtre  regardés  comme  leç  prodoc^ 
lions  végétales  les  moins  parfaites.  SI  on  çonsi4^re  leursiib% 
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tance,  leur  forme  etlenr  stnicture  interne  ',  plusieurs  à^evat 
semblent  s^éloigner  considérablement  des  antres  végétaux. 
Leurs  organes^sexuels  sont  peu  apparens,  et  quelquefois  même 
invisibles.  Cette  division  comprend  six  familles ,  savoir  :  les 
Mousses  ,  les  Hépatiques  ,  les  Lichems  ,  les  H ypoxtj^qi^s  , 
les  Champignons,  et  les  Algues.  V.  ces  mots  où  ondonne  des 
détails  sur  roi|[anisation  des  plantes  qui  les  composent,  (s.) 

ACOUCHI  ou  AKOUCHI.  Mammifère  du  genre  Agou^ 
w.  V.  ce  mot.  (desm.) 

ACOUCI.  C'est  un  Apocm.  (b.) 

ACOUCOUHNE.  C'e?t  k  Saint-Domingue  le  Cafe  oc- 

dDEIfTAL.  (B.) 

ACOULIARANNE.  C'ejt  TEuPHcaBE  en  tête,  (b.) 

ACOULERON.  Nom  caraïbe  d'un  Cacte.  (b.) 

ACOUPA.  Poisson  d'Amérique  qui.appartient.au  genre. 
Cbéilodiptèhe.  (b.) 

ACOURILLl.  C'est  la  Tamonée  lappulacée.  (b.) 

ACOUROA,  Acouroa.  Arbre  de  la  Guyane ,  à  feuilles  al- 
ternes ^  ailées  avec  impaire  ;  à  folioles  alternes ,  ovales , 
fermes,  entières ,  lisses ,  terminées  par  une  pointe  ;  à  fleurs 
violettes  disposées. en  grappes  terminales,. accompagnées  de 
bractées  écailleuses. 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  diadelphîe  décandrie ,  un  genre 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  a  cinq  dents  inhales,  une 
corolle  papilionacée  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  réunies  en 
tube  ;  un  germe  oblong ,  comprimé,  pédicellé ,  k  style  fili- 
^fôrme.et  astigmate  o^tus  ;  un  légume  presque  rond,  coriace, 
nnilo<;ulaii:e ,  monosperme ,  et  qui  ne  s'ouvre  pas. 

U  se  rapproche  des  Yatairies  et  des  Pteeocarpes.  (b.) 

ACOUTI  ou  AGOUTI.  Mammifère  de  l'ordre  des  ron- 
geurs ,  formant  le  tjrpe  d'un  genre  particulier.  (F,  Agouti.  ) 

(desm.) 

ACRÉE ,  Acrea.  V.  HhÉucoNiEN.  (l.) 

ACRIDOPHAGES  (  peuples  ),  U  y  a  des  pays  oii  les  sau- 
terelles sont  si  abondantes ,  et  les  autres  nourritures  si  rares , 
que  les  hommes  se  sont  avisés  de  se  nourrir  de  ces  insectes  ; 
c'est .  ce  qui  leur  a  fait  imposer  le  nom  à'acn^phages  par  les 
anciens  historiens  grecs  ,  ce  qui  veut  dire  mangeurs  de  saute- 
reSes.  Lorsque  les  nuées  de  ces  animaux  dévastateurs  viennent 
se  jeter  sur  une  contrée ,  elles  couvrent  toutes  les  campagnes , 
et  dans  l'espace  de  quelques  jours  elles  ont  bientôt  dévoré, 
toute  la  verdure  et  rongé  tons  les  végétaux  ;  car  elles  sont  en 
si  grand  nombre  ,  qu'elles  obscurcissent  le  jour  lorsqu'elles 
voltigent  en  épaisses  colonnes.  (  Voyez  Variicle  Sauterelliç 
B£  PASSAGE.  )  Le  tristc  làhùureur  voit  ses  guérets  ravagés  par 
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ces  insectes  vorace;s ,  et ,  privé  de  ressources  pour  U  subsis- 
tance de  sa  famille ,    il  est  obligé  de  se  jeter  sur  ces  mêmes 
animaux  pour  assouvir  sa  faim.  Ces  exemples  ne  sont  pas  ra~ 
res  en  Arabie  et  en  Afrique.  Niébuhr  et  Forskahl ,  témoins 
oculaires  9  rapportent  que  les  Arabes  font  griller  ces  insectes 
sur  des  charbons  ,  et  les  mangent  en  grande  quantité.  Us  en 
ont  voulu  goûter  eux-mêmes  ,  et  ne  les  ont  pas  trouvés  très^-^ 
mauvais.  Ces  mêmes  peuples  en  font  des  provisions ,  et  0  les 
salent  9  afin  de  les  conserver  plus  long-temps  pour  les  mo- 
mens  de  disette  ,  si  fréquens  dans  T Arabie-Pétrée.  U  paroH 
cependant  que  cette  nourriture ,  un  peu  acre  ,  cause  de  petits 
ulcères  k  la  gorge ,  et  produit  quelquefois  une  sorte  d'esqui*^ 
nancie.  Des  auteurs  luthériens  qui  ont  traduit  la  Bible  ,  pré- 
tendent qu'on  Ta  mal  traduite  à  l'endroit  où  Ton  rapporte  que 
les  Juifs,  dans  le  désert ,  furent  nourris  pendant  quelques  ^ouré 
de  caiUes  qui  tombèrent  du  ciel.  Ils  assurent  que  c'étoient  des 
sauterelles,  et  que  le  texte  de  TEcriture ^'explique  à  cet  égard , 
puisoue  ces  prétendues  cailles  causèrent  des  maux  de  g«rge 
aux  Hébreux ,  comme  Pendroit  du  livre  en  fait  mention.  Or , 
les  vraies  cailles  ne  produisent  jamais  cet  ^ffet  (  F.  Scheu- 
chzer,  Phfsicasacm^  t.  11.  )      • 

Pline ,  Hisi.  naL  liv.  VI ,  c.  5o  ;  Dîodore  àe  Sicile^  BîhUotK 
tiv.  m ,  c.  29 ,  et  liv.  IV  ;  Strabon ,  Géogr.  liv.  xvi ,  admettent 
des  peuples  qui  ne  se  nourrissent  que  de  sauterelles.  Ce  sont , 
disent -ils,  de  petits  hommes  grêles,  minces,  d'une  com- 
plexîon  foîble ,  et  qui  ne  vivent  pas  au-delà  de  quarante  ans. 
Par  la  raison  qu'ils  sont  vieux  de  bonne  heure ,  leur  puberté 
est  fort  précoce ,  et  leur  accroissement  très-prompt.  Us  âs- 
sureiad  de  plus  que  ces  hommes  périssent  de  la  maladie  pédi- 
cutAire.  Lnco^e  aujourd'hui ,  un  grand  nombre  de'  peuplades 
africaines  recherchent  les  inséttes  de  toute  espèce  pour  lés 
manger ,  ainsi  que  plusieurs  voyageurs  le  témoignent  ;  mais  ils 
n'^ont  point  remarqué  que  ces  acridophages,  ou  plutôt  ento- 
mophages ,  fussent  atteints  de  l'affection  que  les  anciens  leur 
attnbuoient.  (Ludolf ,  HisU  MÛmpic.  Hasselquist,  resatUPa- 
htsL  p.  4-1 4  et  suiv.  Adanson  dit  la  même  chose  des  Séné- 
galois.  Voyage^  p.  io5.)  Les  Tonquinois,  selon  Dampier ,  ai- 
ment beaucoup  les  insectes ,  et  mangent  même  les  poux , 
comme  font  les  singes.  Les  Californiens  mangent  la  larve 
ivLcurvuiiopalmàmpij  Lin.,  ou  charanson  palmiste.  Les  an- 
ciens Romains  en  faisoient  de  même  ,  et  les  Athéniens  ache- 
toient  au  marché  de  grosses  sauterelles ,  comme  uar  aliment 
(brt agréabFe.  Nous  mangeons  des  écre visses,  des  chevret- 
tes et  autres  crustacés ,  qui  sont  des  espèces  d'insectes.  J'ai 
connu  un  jeune  homme  qui  avaloît  des  chenilles,  et  l'on 
cite  d'autres  personne;^ ,  des  femmes  même ,  qui  ont  mangé 
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des  af  aigaécs  et  antres  insectes  hid^iu  ou  éégofttans ,  sans  eh' 
éprottrer  d'accidens. 

En  général ,  les  insectes  procurent  une  mauvaise  nourri- 
tai*e  j  acre ,  irritante  ,  et  qui  ne  fournit  presque  pas  de  dnyle^  : 
aussi  les  personnes  qm  en  feraient  un  eéiiânuel  usagé ,  ne 
pourroient  pas  exister  long-teni^.  On  t-erharque ,  surtoui 
chez  les  nègres ,  cet- appétit  pour  ie^  itisectedl ,  aussi  bien  €[ae 
dantf  les  singes  ;  de  sorte  <|ue  c^est  un  nôiivead  trait  de  fessent- 
hlance  qui  indique  la  grande  anâl(»gîé  entre  t^  espèces  ;  tat  y 
en  effet,  le  nègre  descend  vers  les  ràéés  Aéi  sînees,  etéû  est 
plus  voisÎA  que  rbomne  Manc  ;  éussi  §é^  liiibitu^s  se  tàppi^ô- 
chent--elles  de  ces  aniaiaax:  initatefif^.  FI  les  àrttclei^  Negâé, 
Singe  ,  etc  (vieby.) 

ACROCÈRE ,  Acrocéra,  &ém^  d'insèct^s  ^  de  l'ordre 
des  diptères 9  famille  des  vésiculeux,  établi. par  M.  Méigén, 
et  qui  se  distingue  des  atftres  de  c^te  famille ,  ^ar  rabsencé 
d'une  trompe  et  ses  anteimes  irès-petités  \  de  deux  articles  y 
et  insérées  sur  lé  derrièj*e  de  la  itfte.  Léf  ^vtinitt  articie  est 
très-petit ,  ou  presse  nul  ;  le  second  est  ovale ,  et  se  ter- 
mine par  une  longue-  séie. 

Ces  insectes  sont  petits^  et  setrouyent  dans  les  lieux  aqua- 
tiques. 

Il  neiaut  pas  confondre  ee  genre  Avec  celui  qui  à  le  inéme 
nom,  dans  le  système  deâ  antliates  de  Fa^rkius  ;  oeïui>d  a  une, 
longue  trompe,  et  qui  s'étend  ie long  de  la  poitrine.  Y.  Cyrte. 

M.  Meigen  décrit  quatre  espèces  d'âcrocères.  lia  suivante 
est  la  |rius  connue 

AcROCÈRB  GLOB0ÉE!tfSÉ.  (  A.  ^ddulùs:  lAe^.  )  Syfpkus^la- 
Mm.  Panz.  Faun,  ùiséd,  ginfi,  Su  20.  INToire  \  a^bdonS^en^aune,. 
avec  des  bandes  à  la  base ,  et  deux  piointii  â  son  extrémité^ 
noirâtres  ;  longue  de  dettt  lignes. 

Sebdêffief  a  représenté,  (îcon.  in$ecL  tat.  li^.  2.)'  celle  que 
M.  Meijgen  nwAmtsaAgkiAéà ,  à  raisou*  de  iéii  abdômed  /  qui 
est  de  cette  coideur.  (t.) 

ACROGHORDif  i  ActochQfdiié,  Genre  de  rèpfUes  de  la 
famifie  des  SÉlifÉi^s,  mtkt  ïé  <iaraCtèf e  éstd'avoir  lé  coi|>i  et  la 
queue  gartiis  de  petits  tuberculeseli  placé  d^écaHîes  y  el  point 
de  crochets  à  venin. 

Ce  genre  ne  contSent  qu'une  espèce  observée  à  Jayà.  C'est 
un  serpent  d'environ  huit  pieds  dé  long,  et  dont  là  queue 
est  un  peu  moins  èoi  quart  de  la  longueur  totale.  It  a  le  des- 
sus du  çok^s  tkèitj  le  dessolis  blanchâtre,  et  les  côtés  gris 
tachés  defnoir.  It  a  beaucotxp  de  rapports  avec  laJI^LATÛRÊ  ; 
mais  sa  peau  est  tuberculeuse,  sa  tête  est  aplatie  et  couverte 
d'écaiBes  très -petites ;  sa  bouche  n'est  pas  susceptible 
d'vne  grande  ouverture  9  et  ses  mâchoires  sont  garnies,  de 
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4eax  rangs  de  deats  saas  crochets  à-  ▼«»bi;  K  pL  B.  6. 

L'acrochorde  a,  au  lieu  de  crochets ,  une  apophyse  surros 
maxillaire  f  qpî  lui  sert  sans  doute  pour  répandre  son  venin 
qui  est  très--redouté ,  au  dire  de  Lescheniiuu.  11  eM  vir^^are  « 
et  remarquable  par  la- grosseur  de-  son  corps  comparée  ii 
celle  de  sa  qui^ue ,  run  ^ant  de  troii  pouces,  ^de  diamè<* 
tre  y  et  Fautre  de  si^  lignes. 

On  avoit  rapporté  une  seconde  espèce  àice  genre  ;  mais 
Cuvierla  regarde  comme  dei^^t  en  foi^meT  un  nouveau^  qu'il 
appelle  CuB&Ynns.  (b.) 

ACRORION.  On  croit  que  c'est  laNnrioLB  d'été,  (b.) 

ACROMYE ,  Aiff^rnya,  V.  Hybos.  (i..> 

ACRONICHIE.  Mod  donné  par  Forster  au  genre  dti 
HEïmÉ.  (b.) 

ACROPORE.  Onadonnécenom  àde8MA:bliÉPôa£s.(B.j 

ACROSPERME  ,  Acirospermum.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  champignons,  établi  par  Tode.  U  présente  une 
substance  très-simple,  presque  droite ,  e^  des  semences  pla~ 
cées  au  sommet.  Les  six  espèces  qui  le  eomposent  aroient 
fait  partie  des  Pézi^ES ,  des  H^tii^is  et  des  CiiÂVAi&ES 
de  Linnaeus  U  a  été  réuni,  depuis\àux  HÉiOTloXTS.  (b.) 

ACROSTICHE,  ytfcTusûV^  Genre  établi  par  R.  Brown^ 
mais  qui  ne  difière  pas  assez  du  Styphélie  pour  ne  pas  hÀ 
être  réuni,  (r^  •,,  . -,  -    .        *      ' 

ACROSTIQUE ,  Àcmticum.  Genres  de  plante  de  la  fa-, 
mille  des  foug/ères ,  qui  a  le  dessous  de«  feuilles  (au  moins  à 
leur  partie  supérieure  )  couvert  entièrement  de  fiructification. 

Ce  genre  étant  fortmal  îaLéy  Smkh,  Swartz  et  autres  bota- 
nistes, en  ont  circonscrit  les  caractères ,  qui  ^jpurd'hui  con- 
sistent en  des  capsuler  éparses ,  très-^ra^^iTodiées  f  ou  même 
confluentes  sur  le  dos  des  feuille^  y  entoilées.  dW  anneau 
élastî^e  etprhnéea  d'envel,oppe  ou  tégument  ;  et  ils  ont  éta- 
bli les  nouveaux  genres  Schizék,  Belvisée,  Cin€imai<£V 
Caudoline  et  Tobi^e.  V,  ces  mots,    v       . 

Cette  division  opérée  9  il  ne  reste  plu»  dans  ce  genre  d^es- 
pèces  propres  à  T  Europe  ;  mais  iln^en  contient  pas  moins 
plus  de  soixante  ,  qui  se  subdivisent  en  ac^ostiq^^s  à  fieiûUea 
simples  entières  ou  di^iséef,  à  feuille»  temées^t  ^  femlles 
pinnatifides ,  à  feuilles  pinnécs  ou  hipinnées^..  (^.) 

ACRYDIENS  ,  AaydU,  Famille  d'insectes  ^  de  Tordre 
des  orthoptères ,  et  ^iii  a  pour  caractères  r  élytres  et  ailes 
en  toit;  pied^  postérieurs  propres  pour  sauter;  tarses  à 
trois  articles  ;  antennes  filiformes  on  renflée^  à  levor  extrémité. 
.  ^Elle  se  compose  des  genres  Pneumore,  Truxale, 
Criquet  et  Tétbix,  qui  sont  des  démembremens  de  celui  de 
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GRTtLtJS  Ae  ÎÀtkTk^nB.  V.  ces  mots  ,  et  pour  les  habitiideir 

particulières  ,  l'article  Criquet,  (t.) 

ACSIN.  Nom  arabe  du  Liseron  cOMMim.  (b.) 
ACTÉE,  Actœa.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mono-^ 

gynie,  et  de  la  famille  desREi^ONCULACÉÉs,  qui  ne  comprend 

2 ue  trois  à  quatre  espèces,  dont  une  est  indigène  à  T Europe, 
^on  caractère  est  :  calice  caduc,  de  quatre  folioles  ;  corolle  de 
quatre  pétales  ;  quinze  à  Vingt  étammes  plus  loi^es  que  le^ 
pétales  ;  stigmate  épais  ,  déprimé  obliquement ,  immédia- 
tement placé  sur  Povaire  ;  baie  ovale ,  uniloculatfe  ,  polys-' 
penne  et  couronnée  par  le  stigmate. 

Les  fleurs  de  T Actes  d'Eurofe,  Adaa  spîcala ,  Linn.,  sont 
disposées  en  un  long  épi  terminal  de  couleur  blanche  ;  et  - 
ses  feuilles  sont  deux  ou  trois  fois  ailées.  Ses  baies  noirâtreisi 
dans  leur  maturité ,  peuvent  servir  à  faire  de  Tencre.  Elle 
croit  dans  les  bois  montagneux,  à  Texposition  du  nord. 
On  la  regarde,  comme  un  poison  dangereux.  Les  paysans  du 
Mont-^'Or  vendent  sa  racine  sous  le  nom  à'ellébore  noire  , 
pour  servir  de  remède  contre  une  maladie  des  bœufs,  (b.) 
ACTIF.  Nom  donné  par  Dicquemare  à  un  crustacé  très-^ 

Ïetit  et  fort  agile  ,  qu^îl  a  observé  dans  la  mer  voisine  dii 
[âvre  et  qui  appartient  probablement  à  la  troisième  sec-* 
tîon  ou  famille  de  mon  ordre  des  isopodes,  les  Ptery^" 
branches.  (L.) 

ACTIGÉE ,  Acûgea.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des; 
i;faampignons,  dont  le  caractère  consiste  en  un  chapeau  sessîle, 
déprimé,  étoile  ,  à  fructification  sortant  par  un  trou  qui  sef 
forme  au  centre  de  sa  partie  supérieure. 

Ce  genre  ,  établi  par  M.  Ramnesque ,  est  très-voîÂn  des 
Vesses*1)E-loup;  il  renferme  deux  espèces,  TAcTiGÉfe  multï- 
FIBB,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  et  P Acïigée  de 
Sicile  ,  qui  se  trouve  dans  cette  lie.  (B.) 

ACTINE,  Acdna.  Genre  d'insectes  de  Meigen,  répon- 
dant à  celui  que  nous  avions  nommé  Bais.  V.  ce  mot. 

ACTINÉÈ ,  Açdnea.  Genre  de  plante  établi  par  Jussieu  , 
dans^la  syngénésie  séparée  et  dans  la  famille  des  Corymbi- 
rÈRES,  sur  un  arbrisseau  de  Buénos-Ayres,  à  feuilles  dentées , 
entières ,  et  à  fleurs  solîtairei^.  Il  offre  pour  caractère  un 
calice  dé  plusieurs  folioles  égales ,  un  réceptacle  nu  ;  des 
demi-fleurons  trifides  f  des  semences  couronnées  d'écaillés 

ACTINELLE ,  ^<:f//Mî/&.  Arbrisseau  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  à  feuilles  alternes*,  pinnatifides  dans  le  bas  des 
rameaux ,  très-entières  dans  le  haut ,  qui  seul  constitue  un 
genre  dans  la  syngénésie  superfltfe  et  dans  ta  famille  des  co-  ^ 
Fymb>fères> 
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Les  c;ffactèrM  de  ce  geare  sont  :  c^dtce  de  plusieurs  ib- 
lîoles  égaies  ;  réceptacle  ira  ;  a%fette  de  plusieurs  écailles 
aristées.  (b^ 

ACTINIE ,  Actkim.  Genre  dout  le  caractère  e^  d'aroîr 
un  corps  cyHndraèé  ^  chanm  ou  coriace ,  très  -  contractile  » 
isolé,  nxépar  ^  base  ,  et  ayant  la  facidté  de  se  dépla.^ér; 
une  bouche  tenniiiale ,  bordée  d^un  ou  de  plusieurs  rau<ys  de 
tentaculta  eu  rayons  ^  se  (ef maiii  et  disparoissant  par  la 
contraction  ^  et  #*épanouissànt  comme  une  fleur ,  au  gré  de 
ranimai. 

^    Ce  genre  fiiisoit  partie  des  moiru^es  de  Limmus  ;  mais 
Lamarck  Ta  transporté  dans  uiie  nouvelle  classe  ,  qu^il  a  ap- 

Cilée  RADiMftE^et  il  Pa  par-là  rapproché  des  Hydres,  arec 
squels  il  a,  en  effet,  les  pins  grands  rapports. 

Les  espèces  de  ce  gent^ ,  <pi  on  appelle  aussi  nnémones  de 
mer  y. orties  de  mer  fixes  ^  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  ,  et 
ont  donné  lieu  à  des  observations  d'un  grand  intérêt.  On  les 
y  voit  fixées  par  leur  base  sur  les  rochers ,  et  étendant  leurs 
nombreux  rayons^  comme  les  pétales  de  certaines  fleurs  \ 
pour  s^emparer  des  animamc  marins  dont  elles  font  leur 
proie.  Souvent  elles  s'allongent  beaucoup  ;  d'autres  fois,  elles 
se  contractent ,  et  prennent  plus  ou  moins  la  forme  d'un 
bouton  ou  d'une  pomftte  de  canne.  Lorsqu'elles  veulent  chan- 
ger de  place ,  elies  glissent  sur  leur  base ,  ou  bien ,  se  déta- 
chant complètement,  eUes  se  laissent  emporter  par  les  flots. 
ÏEVéaumur  les  a  vues ,  dans  i*e  dernier  cas ,  faire  usage  de 
leurs  rayons  comme  de  jambes  pour  marcher.  Les  actinies  se 
fixent  avec  tant  de  force  sur  les  rochers,  qu'on  l^^rase  plu«> 
tôt  que  de  les  détacher.  Leur  adhérence  s'opèiwt-elle  par 
Teffet  d'une  succion  9  ou  par  celui  d^une  humeur  visqueuse  ? 
Bruguière  penchoit  pour  cette  demière  opinion,  fondé  sur 
cette  adhérence  même  après  la  mort  :  mais  comme  j'ai  senti 
l'effet  d'une  ventouse ,  lors  de  l'application  volontaire  d'une 
ascidie  sur  ma  jaAibe  nue  ,  je  cfois  être  fondé  à  adopter  la 
première. 

Ces  animauxfont  leur  nourriture  ordinaire<k  petits  cradies, 
de  vers  marins  et  autres  animaux  qu'ils  saisissent  au  passage 
avecleurs  tentacules ,  et  qu'ils  font  entrer,  par  le^r moyen  , 
dans  leur  bouche.  Us  rendent  par  la  même  ouverture  les 
parties  indîgestibles  de  leurs  alimens. 

Dicquemare ,  qui  a  fait  beaucoup  d'observations  sur  les 
oclûiiAs^  rappoiite  qu'elles  sont  sens3>tesji  la  lumière  ;  qu'elles 
peuvent  supporter  une  chaleur  de  l^o  degrés ,  et  un  fVoid  de 
10  à  la  degrés,  sans  incdnviénient  ;  que  les  grandes  espèces 
avalent  quelquefois  les  petites,  mais  qu'elles  l^s  rendent  eiî 
Tle,  après  les  avoir  gardées  quelque  temps  dam»  leur  estomac 

I..  n 
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Le  même  physicien  a  répété  sur  elles  les  evpériences  faites 
sur  les  hydres.  Il  a  coupé  leurs  tentacules ,  et  ils  ont  re- 
poussé, n  en  a  séparé  une  en  deux ,  par  une  section  transrer- 
«aie  ;  dix  jours  après  4  le  tronçon  ayoit*  pris  ipielques  tenta- 
cules  j  et  au  bout  de  dix  autres  jours  ^  la  bouche  étoit  presque 
entièrement  formée.  Ces  expériences  ne  réussissent  bien  que. 
4ans  les  chaleurs  de  Tété.  Pendant  Thiver ,  les  actinies  s^en- 
foncent  dans  la  mer  ^  et  leur  peu  de  facultés  semblent  alors 
fout  engourdies. 

Dicquemâlre  a  encore  décourert  que  les  acdnies  se  repro-* 
dnisoient  par  le  déchirement  naturel  ou  artificiel  d'une  partie*  x 
des  ligamens  de  leur  base  ;  en  conséquence ,  il  en  faisoit  au^ 
tant  qu^il  rouloit  en  hachant  la  base  d'une  grosse.  Les  pe-« 
tits ,  ainsi  produits  9  restoient  constamment  unis  à  leur  mère  , 
tant  qu'ils  n'avoient  pas  tous  leurs  organes  ;  mais ,  dès  que , 
par  le  développeraient  de  leurs  tentacules  9  ibétoient  en  état 
4e  se  procurer  la  nourriture ,  ils  se  séparoient  d^elle. 

Les  actinies  rendent  aussi  quelquefois,  par  la  bouche ,  des 
petits  tout  formés.  V.  au  mot  Polype. 
.  Vingt  ouyingt-quatre  espèces,  dont  on  peut  voirrénomé- 
ration  dans  V Histoire  naturelle  des  Vers  »  faisant  suite  au  Buffon , 
édition  de  Deterville  ,  ont  été  décrites  par  les  naturalistes  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n'est  que  la  plus  petite 
partie  de  celles  qui  existent.  L'homme  n'en  fait  aucun  usage. 
On  les  a  indiquées ,  comme  pouvant  servir  à  faire  connohre 
le  beau  ou. le  mauvais  temps  par  leurs  allures,  lorsqu'on  les 
tenoit  renfermées  dans  un  bocal  de  verre  plein  d'eau  4e  mer; 
mais  ce  ne  peut  être  qu'un  amusement  pour  les  habîtans 
des  ports  wt  mer. 

Les  espèces  dans  le  cas  d'être  citées ,  sont  : 

L' AcTiKiE  A  GROS  TENTACULES ,  qui .  n'a  que  dix  à  douze 
tentacules  sur  quatre  rangs ,  et  la  couleur  jaunâtre.  Elle  s'isn- 
ipnce  dans  le  sable. 

L'Active  rousse  ,  qui  a  plus  de  cent  tentacules  sur  cinq 
rangs  ;  elle  se  tient  sur  les  rochers. 

L' Acth^ie  a  plukes  est  très-grande  ;  elle  a  des  milliers  de 

tetits  tentacules  et  deux  rangs  de  grands.  Sa  couleur  est 
•lanche.  Elle  se  fixe  sur  les  rochers. 
L'ActiÎ^IE  priape  est  très-longue,  cylindrique,  fauve- 
clair  ,  transversalement  rugueuse ,  plus  élaguée  à  sa  base  ,  le 
sommet  garni  d'une  espèce  de  prépuce  ;  -  les  tentacules  très- 
nombreux,  blancs;  la  bouche  centrale ,  saillante.  On  la  trouve 
dans  la  mer  du  Kamtschatka.  Elle  est  figurée  avec  des  dé- 
tails d'anatomie,  pi.  i4  et  i5 ,  au  premier  vol.  des  Mé- 
,  moires  de  l'Académie  de  Pétersbourg.  C'est  une  des  plus 
grandes  espèces  connues. 
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Xi'AcTraiE  £cAEiiÂ.T£  a  le  corps  rarîé  de  blanc  et  de  rouge  ; 
ses  tentacules  sont  annelés  des  mêmes  couleurs.  On  la 
trouve  dans  la  Méditerranée.  Son  aspect  est  très-agréable. 

L'Actinie  onduleuse,  au  corps  cpnique  et  pâle  ,  marqué 
de  stries  doubles,  ridées  ,  de  couleur  orange.  Elle  atteint  àun 
pouce  de  diamètre.  On  la  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

L' Active  aeclinée  est  pâle ,  a  la  bouche  violette  dans 
son  pourtour ,  les  tentacules  inégaux ,  plus  allongés  que  le 
corps  et  habituellement  pendans  ;  elle  a  à  peine  un  4emi- 

Î>ouce  de  diamètre.  Je  Pai  observée,  décrite  et  dessinée  sur 
es  côtes  de  la  Caroline. 

L'Actinie  cavernate  est  oblongne  ,'  pâle,  striée,  a  les  ten- 
tacules presque  égaux  et  courts.  Elle  est  plus  petite  que  la 
précédente  ;  toujours  elle  se  place  JÉis  les  trous  des  pierres , 
des  bois ,  etc. ,  qui  se  trouvent  danis  la  mer  sur  les  côtes  de 
la  Caroline ,  où  je  l'ai  observée  ,  décrite  et  dessinée.  Ces 
trois  dernières  espèces  sont  figurées  pi.  A  4>*  (^0 

ACTINOCARPE,  Actinocarpus,  G.enre  établi  par  R. 
Brown  ,  et  qui  ne  diffère  pas  du  Damasckion  de  Jussieu. 
V.  Fluteau  et  Vaquerelle.  (b.) 

ACTINOCHLOÉ ,  ActinochJoa.  Genre  de  plantes  de  1» 
famille  des  graminées,  établi  par  Willdenow^  et  quine  dif>- 
fère  pas  du  Chondrosion  de  Desvaux. 

ACTINOPHORE ,  Actinophorus.  V.  Ateuchus,  (l.) 

ACTINOPHYLLE ,  Actinopkyllum.  Genre  de  plantes  du 
Pérou ,  de  Fheptandrie  heptagynie  ,  qui  offre  pour  caractère 
an  calice  entier ,  membraneux  en  ses  bords  et  persistant  ;  une 
corolle  monopétale ,  eri  forme  de  coiffe  ,  s' ouvrant  par  l'effet 
de  la  pression  des  étamines  au  moment  de  la  fécondation  ; 
sept  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  petit ,  à  sept  styles  très- 
courts  ;  une  baie  heptagone ,  à  sept  loges  monospermes , 
çourpnnée  par  le  calice. 

Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Sciodaphylle. 

(B.) 

ACTINOTE.  m.  C'est-à-dire  corps  rayonné ,  Hatiy.  Cette 
substance ,  considérée  d'abord  par  Saussure ,  qui  la  nommoit 
rayonnante  y  et  par  les  minéralogistes  étrangers  ,  qui  en  font 
une  sous-espèce  de  leur  rayofmaate  (  StraJuslein,  Wemer  ), 
sous  le  nom  de  rayonnante  commune  {Gemeine  strahlstein,  W.) 
est  regardée  aujourd'hui ,  par  M.  Hauy  et  les  minéralogistes 
de  son  école ,  comme  un  amphibole  de  couleur  verdâtre ,  etc. 
V.  Amphibole,  (luc.) 

ACTINOTE  ,  Actinotus,  Plante  herbacée ,  velue ,  h  tîge 
presque  simple ,  k  feuilles  décomposées  ,  à  (leurs  terminales 
et  radiées,  qui ,  selon  Labillardière  (Plantes  de  la  NouveUt 
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Hollatide  ),  ferme  «n  genVe  dans  la  peAtanârîe  taonogyiiie. 
Ses  carattères  consîstettt  eia  un  réceptacle  plane ,  vehi ,  en- 
touré de  plnsietirs  grandes  folioles  lancéolées  et  velues  , 
couvert  de  fleurons  hermaphrodites  et  mâles  ;  les  premiers 
composés  d'un  calice  à  cinq  divisions  persistantes  ;  point  de 
corolle;  de  cinq  étamines  libres;  d'un  ovaire  inférieur,  si^r^* 
monté  d'un  style  bipartite  ;  d'une  semence  unique ,  compri- 
mée ,  velue.    .  - 

Cette  belle  plante  croît  à  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  et  est 
figurée  pi.  92  de  l'ouvrage  précité*  (B.) 

ACTION  t  Action.  Genre  de  Coquilles  établi  par  D^nys 
Montfoit.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ,  univalvè ,  k 
Bpire  régulière  élevée  jMÎffie  ;  point  d'ombîlic  ;  ouverture 
entière  ,  allongée  ;  une  dent  à  la  columelle  ;  lèvre  extérieure 
unie  et  tranchante. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  9  vit  dans  les  mers 
d'Afrique,  et  parvient  rarement  à  plud  d'un  pouce  de  long* 
C'est  la  ToRtïATELLE  de  Lamarck.  (b.) 

/     ACXJA.  Nom  indien  deVAMOME  a  larges  feuilles,  (b.) 

ACUDIA.  Non^  donné  par  Herrera  k  un  insecte  lumi- 
neux ,  et  qui  est  peut-^tre  le  même ,  sous  une  dénomination 
tirée  d'un  auti^e  idiome  ,  que  le  iaupin  lumineux ,  ou  le  cmcuju 
ou  çoccojus  des  Indiens  de  l'Amérique  méridionale.  V.  Tau- 

PIN.  (L.) 

ACUICUITZCATL.  Nom  mexicain  d'une  moueUe  qui 
i^e  trouve  sur  le  lac  de  Mexico,  (v.) 

ACULEATA  (Épineux).  C'est  le  nom  qu'Illiger  donne 
à  la  treizième  famille  des  Mammifères  ,  qu'il  place  dans  S09 
quatrième  ordre  ,  celui  des  Prensicidcaitia.  U  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  «  Deux  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
point  de  canines  ;  molaires  ,  dix  supérieures  et  dix  infé- 
rieures 9  abruptes  et  tuberculeuses  ;  corps  couvert  de  pi~ 
quans  et  de  poils  ou  soies  roides  ;  mamelles  visibles  ;  pieds 
séparés  ,  propres  k  la  marche  ;  quatre  dpigls  séparés  et 
une  verrue  pollici£6rme  aux  pieds  de  devant  ;  cinq  doigts  ans 
pieds  de  derrière  ;  ongles  crochus  et  longs.  » 

Cette  famille  se  compose  ,  i.^  du  genre  Hystrix  , .  qui 
renferme  ceux  que  nous  distinguerons  sous  les  noms  de  PoRO- 
ÉPia  et  de  CoENBOU  ;  a.^  du  genre  Lonchères,  qui  comprend 
le  lerot  à  queue  dorée  de  Buffon  (  L.  Chrysuixis  )  ^  et  un  animal 
nouvellement  découvert  au  Brésil  (  L.  Paleacea  ). 

Ce  dernier  genre  paroit  se  rapporter  à  celui  que  M.  Geoftiroy 
a  établi  sous  le  nom  d'EcHiMYS. 

La  famille  des  acuieiUa,  d'IUiger,  correspondit  ceUe.que 
lioùs  avons  désignée  sous  le  nom  d'HYSXRiciEKS.  (besm.) 
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ACULLIAME.  Les  Mcncains  apfi^Ueiit  cUi  ce  nom  ,  a^ 
rapport  d^llernandez  (HisL  Nw.  Hisp, ,  Ub.  9,  cqp.  14  )  et  dç 
Aeechi  ,  un  mammifère  entièrement  semMahk  au  cerf  par 
sa  forme ,  sa  taille  et  ses  hs^bitudés  naturelles  ;  mais  comme 


probable  qu'on  l'a  désignée 
^lus  d^nne  fois  sous  le  nom  de  maunne.  (s.  et  i)ESM.) 

ACUNNA.  Genre  de  plantes  établi  par  Ruiz  et  Payon  » 
mais  qui  rentre  dans  cel^i  qu^on  appelle  Béjabe.  (b.) 

ACUROA.  r.  AcQVROA. 

AClTSHÉ.  Nom  que  les  natnrek  de  la  Guyane  donneiit 
à  on  ara.  F.  Ara  miutâirs.  (t.) 

ACUTI,  Agouti  f  Acoutt.  MammiUre  de  Tordre  des  ron- 
deurs et  du  genre  Agouti.  (nssM.) 

AGYNOS.  Nom  d'we  espèce  de  Thym,  qui  a  étdétabU 
en  titre  de  genre  par  Mœnch.  (b.) 

ACYPHILLE ,  Jcyphiila.  Genre  établipar  Forster ,  mak 
qui  rentre  dans  les  Lasers,  (b.) 

'  ADAKAMANGEN.  G'estleSpHiRAMTHEML'Iin>B.  (b.) 
ADAKODIEN.  Plante  de  la  famille  des  apoeinées,  qu'oU 
emploie  dans  Tlnde  contre  les  maladies  des  yeux,  (b.) 

AD ALY.  Les  Brames  appellent  ainsi  la  Vî:rveinb  Noni- 
noRE.  (b.) 

AD  AMAS  AN.  Nona  malabar  du  BAnAMiER.  (B.) 

ADAMBÉ.  F.  au  mot  Lagestbome.  (b.) 

ADAMBO.  G'est  une  Mœchausie  et  une  Quahocut.  (b.) 

AD  AMSIE ,  Adamsia.  Genre  de  plantes  établi  par  Wil-^ 
deqow,  dans  ses  Mémoires  de  l'Académie  des  curieux  de  la 
Nature  de  Berlin.  Ses  caractères  sont  :  corolle  campa-^ 
nolée  à  six  diyisions  ;  nectaire  campanplé ,  plus  court  que  la 
coroUe ,  portant  six  dents  stamînifères;  ovaire  inférieur  SQr-« 
monté  d'un  stigmate  trifide;  capsule  à  trois  loges. 

La  seule  eqpèce  qui  entre  dans  ee  genre  ressemble  k  la 
SciLLE  AGREABLE  ;  mais  sa  fleur  est  fort  difiEérente  %  comme 
on  vient  de  le  voir.  (B.)  *  ' 

AD  ANE.  On  donne  ce  nom  à  I'Esturgeon.  (b.) 
ADATHODE,  Adaihoda.  Genre  établi  aux  dépens  des 
GARMANTiNE^^mais  qui  n'a  pas  été  adopté  (B.) 

ADD ARAN A.  C'est,  d'après  M.  Raffinesque-Scbmallz,  le 
nom  que  Ton  donne  en  Sicile  à  un  oiseau  du  genre  àts  cour-' 
U^ ,  qu'il  nomme  mmemus  atcnimus.  Cet  oiseau  a  le  corp$  eu 
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entier,  le  bec  et  les  pattes  parfaitement  noirs.  F.  Coûtais 

ADDARA'NA.  (  DESM.  ) 

ADDAX.  Nom  par  lequel  les  anciens  Africains  désignoi^nt 
ranimai  que  Pline  appelle  Strepsiceros.  Hist  Nat ,  lib.  2 , 
cap.  37. 

Il  parott  que  cet  addax  est  Vantilope  proprement  dit  (  an- 
tilope  cavicapra  )  et  no^n  le  coës  doës,  on  condoma  de  BuQbn, 
(  antilope  strgasiceros  )  qui  ne  se  trouve  qu'aux  environs  du  cap 
de  Bonne-Ëspérance ,  contrée  inconnue  des  anciens,  (desm.) 

ADDER.  Cest,  en  anglais,  la  Yipère  commune,  (b.) 

ADDIBO.  Le  père  Yincent-Marie  donne  ce  nom  à  un 
quadrupède  du  genre  des  chiens ,  qui  paroh  être  le  Chacal. 
Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  d  Adive,  qui  lui-même 
vient  de  l'arabe  dib.  fÇ  au  mot  Chien.  (  desm.  ) 

ADÈLE,  Adela.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  lépi- 
doptères ,  de  la  famille  des  tinéites  ou  des  teignes ,  et  qd'ii 
est  facile  de  reconnottre  à  leurs  antennes  fort  rapprochées  à 
leur  base ,  et  très  -  longues  ;  à  leurs  yeux  presque  contigus  vet 
aux  ailes  qui  sont  pendantes ,  allongées  et  plus  laiiges  à  leur 
bord  postérieur. 

Ces  lépidoptères ,  qui  sont  de  petite  taille ,  mais  ornés 
de  couleurs  métalliques  ou  brillantes ,  et  que  l'on  trouve 
dans  les  bois  ,  particulièrement  au  printemps,  formoient, 
avec  d'autres  tinéites  dont  l'organisation  est  différente ,  le 
genre  alucite  de  FabriciuS.  Dans  un  premier  travail  sur  les 
insectes  de  cet  ordre ,  je  ne  conservai  dans  le  genre  alucitè 
que  les  dernières ,  et  les  précédentes  composèrent  celui  d'a- 
dèle ,  que  M.  le  comte  de  Holfmansags  avoit  également  dis- 
tingué sous  la  dénomination  de  némophore.  Ces  mêmes 
tinéites  sont  auiourd  hui  pour  Fabricius  (  Suppl.  Eniom.  )  des 
alucites,  et  celles  auxquelles  j'avois  laissé  ce  nom,  ses  ypso^ 
lophes. 

J'ajouterai  aux  caractères  des  adèles ,  que  leur  tête  est 

fietite ,  presque  pyramidale ,  et  très-velue  ;  qu'elles  ont  une 
angue  ou  une  trompe  longue  et  accompagnée  de  deux  palpes 
cylindriques ,  grêles ,  de  la  longueur  de  la  tête }  ou  guère 
plus  longs ,  et  très-ganiis  de  poils. 

Les  àdèles  ont  un  faux  air  de  friganes. 

La  planche  36  du  supplément  de  Roesel  me  pârott  devoir 
se  rapporter  à  une  espèce  de  ce  genre ,  et ,  dans  ce  cas ,  la 
chenille  s6roit  du  nonmre  de  celles  qui  se  fabriquent  un  fouT' 
reau  de  feuilles  en  falbalas. 

Une  espèce  des  plus  communes  aux  environs  de  Paris  et  des 
plus  jolies ,  1' Adèle  géerelle  (Tinea  Degeerella,  Lin.)  Deg. 
Mém,  Insecte  1 9  p.  54?  9  pi*  3a^  iig.  i3  ^  est  longuie  ^e  ônq  lignes. 


A  D  E  ,67 

&es  antennes  sbiit  tirois  fois  pluslongaes  que  le  corps ,  blan- 
ches j  avec  leur  partie  inférieure  noire.  Ses  ailes  supé^ 
rieares  sont  d-un  jaune  brun  ayant  Féclat  de  Tor ,  sur  un 
fond  noir  et  qui  y  forme  des  Yaies  longitudinales;  chaque 
aile  est  traversée  aune  large  bande'  d^un  jaune  doré  ^  et  bor^ 
dée  de  chaque  cÀté  de  noir  ou  de  violet  La  tête  et  le  cor- 
selet sont  bronzés  ;  l'abdomen  est  noir. 

L'ADÈLE  RÉAUMURELLE  (TViiea  reûumiotUàj  Lin.)  est  noire  ^ 
avec  les  ailes  sutpérieures  dorées  et  sans  tacbes.  Les  anten- 
nes sont  aussi  très-longues.  ^  ^ 

Voyez  ^  pour  les  autres  espèces  ^  F abricius ,  genre  àtuckt^ 
et  les  belles  planches  d'Hlmnèr  sur  les  lépidoptères  d'Eu- 
rope, (l.  ) 

ADELHIORT  ,  KRONHIORT,  ou  HIORT,  nom» 
danois  de  l'élan.  (  desm.  ) 

ADELIE ,  Aâelia,  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  mona- 
delphie,  de  la  famille  des  TiTHYMALOQîbES ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir,  dans  les  fleurs  mâles,  un  oalice  profondément 
divisé  en  trois  parties  ;  un  grand  nombre  d'étamines  dont  les 
filamens  sont  réunis  à  leur  base;  et  dans  les  fleurs  femelles , 
un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  un  ovaire  arrondi,  charge 
de  trois  styles  frangés  et  comme  déchirés;  une  capsule  ar- 
rondie ,  et  composée  de  trois  coques  monospermes. 
-  Les  adélies  sont  propres'  à  l'Amérique^  on  en  connott^ 
quatre  4ttpq  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  dont  les 
feuilles  mkx  entières,  alternes^  les  fleurs' rapprochées  par 
paquets  et  très-petites. 

Le  genre  Mallote  de  Loiureiro  s'en  rapproche  beaut 
coup. 

Michaux  a  rapporté  à  ce  genre  troi^  arbustes  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  qui  en  difTèrent  évidemment ,  puis- 
qu  ils  ont  pour  fruit  un  véritable  drupe  sec ,  ç'est-à-dire ,  un 
noyau  recouvert  d'une  pulpe  charnue ,  et  les  feuilles  opposées. 
Un-^de  ces  arbustes  que  j^ai  vu  fructifier  en  Amérique,  et 
qu'on  cultive  actuellement  en  pleine  terre  dans  les  pépi- 
nières des  environs  de  Paris,  I'Abélie  acumi^e,  estfigiûré  - 
pi.  4.8  dé  la  Flore  de  l'Amérique  septenlrionale. 

Ce  genre  de  Michaux  se  rapproche  du  Cnioi^Ain'HE  par 
ses  caractères  naturels.  Wildenow  l'a  fixé  et  appelé  BoRYE. 
Poîret  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Forestière,  (b.) 

ADELLO,  ADÉMO,  ou  ADÉNO.  Noms  italiens  du 
GRAND  Esturgeon.  (  s.  ) 

ADÉLOBRANCHES.  FamiUe  de  moUusqueà  gastéro-^ 
podes  établie  par  Duméril,  et  qui  renferme  ceux  qui  respi^- 
rent  par  un  simple  ti'ou. 

Les  genres  qui  se  placent  daBs  cette  famille  sont  :  ïhSLtt 
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SIE,  OlVÇHimEi'LUIACEf  SlGARETUSKt  BCTI.ISR,  HAUCriHHSt^ 
HeLICIER  ,  TrQCRIEE  »  SaBOXIKH  ,  PlaKOUBIER  ,  VAl.yZEft:, 

INatioer,  Scalatier,  Monopontiee  et  Néaitier.  (b.) 

âDENAI^THOS,  Aderwnihm.  Gciir^  de  plantes  intro- 
duit par  Labiilardière  dans  la*  tétrandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  PaoTÉTOïPEa^  U  offre  pour  çaraet^es  :  ime  ca^ 
rolle  à  quatre  divisions,  entourée  à  sa  base  d^écailles  imbri- 
quées qui  tiennent  lieu  de  calice;  quatre  anthères  linéaires 
insérées  sur  les  lobes  de  la  corolle ,  un  peu  au-dessous  du 
sommet;  quatre  glandes  insérées  à  la  base  de  la  eorolle;uii 
craire  supérieur,  oblong ,  surmonté  d'un  style  sknple  ;  one 
graine  recouverte  par  la  corolle  qui  s'est  desséchée. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces ,  y  compris ,  mais  arec 
doute,  le  Protea  rameihc.  Elles  sont  toutes  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (B.) 

ADÉNE,  Aàema.  Arbrisseau  grimpant  de  rhexanàrie 
monogynie  ^  qui  a  été  mentionné  par  Forakahl,  dans  sa  Flore 
d'Ar^fie,  comme  ayant  des  rameam  grêles  et  garnis  de 
vrilles;  des  feuilles  alternes 9  palmées;  des  fleurs  en  épis, 
dont  chacune  a  un  calice  cylindrique  divisé  en  cinq  parties; 
six  pétales  blancs,  lancéolés,  linéaires^  et  insérés  entre  les 
divisions  du  calice;  six  écailles  linéaires  «  insérées  à  U  hase 
des  étamines;  six  étamines^  moins  longues  ^pie  le  calice;  un 
ovaire  adné  au  tube  du  calice  «  à  style  tenniné  par  un  stig-* 
mate  édiancré.  %^ 

L'infusion  des  feuilles  de  cet  arbrisseau  fait  enfler  le  corps. 

(r.) 

ADÉNOCARPE,  Adenocarpus.  Genre  de  plantes  établi 
par  DecandoUe  pour  placer  quelques  espèces  de  Cytises  qui 
diffèrent  des  autres.  F.  ce  mot. 

U  offre  pour  caractère  un  calice  i  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure bipartie  et  l'inférieure  k  trois  lobes;  une  corolle  il  ca* 
rêne  droite  ;  les  étamines  monadelphes  ;  une  gousse  oblongue  ^ 
comprimée ,  rétrécie  à  sa  base  t  à  valves  planes  et  chargées  de 
glandes  verticillées. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  de  sous^arbrisseani( 
à  rameaux  divergens,  k  écorce  blanchâtre  et  à  feuilles  temées, 
qui  croissent  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope.  (R.) 
'  ADiJSOD'Ej^Adenoda,  Arbre  médiocre,  à  feuilles  al-r 
ternes ,  ovales  lancéolées,  dentées  «  glabres;  k  fleurs  blan-« 
ches ,  variées  de  rouge ,  disposées  ei»  épis  presque  terminaux, 
qui  forme  dans  la  dodécandrie  monogynie  un  genre  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  lancéolées  et  cadu^ 
ques;  Une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  et  frangés;  cinq 
grosses  glandes  bilobées  et  persistantes;  quinze  étamines 
attachées  au  réceptacle^   un  oy^ire  supérieur  k  style  p^ 


A  D  I  i6^ 

àHknei  et  à  Mîginale  aigu;  qn  4nif  e  evalet  oUcng,  glabre  «t 

JUadegwdt  crotldans  les  bois  de  la  Cochinehine.  Il  se  rap^ 

?  roche  ai  foit  des  Ganitees  , .  qa^il  peat  leur  être  réum. 
^  ËJUBOeOIiA.  (9.) 

ADEKOPHYLLE.  ^.  ScsLEGSTsiiBAts.  (b.) 

ADEMOS.  Sorte  dç  Cotoiï.  (b.) 

ADENOSME ,  Adenosma,  Plante  herbacée  de  la  Nou-^ 
velle-HoUande,  qui  y  selon  R.  Brown ,  forme  on  genre  dans 
la  didynaitùe  gymnospermie,  et  dans  la  famîUe  des  Acanthes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  i.^  calice  à  cinq  décon^ 

{ïxïTts\  2,<*  corolle  à  deux  lèvres  ^  la  supérieure  entière,  Vin- 
iérîeure  à  trois  lobes  égaux  ;  3.'  anthères  conpiventes  ;  4** 
ovaire  surmonté  d'un  style  à  stigmate  élargi  ;  5.»  capsule 
ovale  prolongée  en  bec  9  s^ouvrant  en  deux  parties,  (b.) 

ADSNOSTEME.  JdenasUma.  Nom  donné  par  Forster 
au  genre  de  plante  appelé  depuis  Lavinis  ;  et  par  Auiz  et 
Pavon ,  &  celui  appelé  Gomortègue.  F.  ces.  mots,  (b.) 

ApÊONE  9  A4po^.  Qenre  de  polypier  fbrt  voisin  de 
celui  des  Isis ,  établi  par  t>amouroux.  Il  a  la  tige  fûerreuse 
et  articulée ,  ufs^wlie  d'une  expansion  flabelliforme ,  sans 
écorçe  visible,  parsemée  de  cellules  très -petites,  éparses 
^ur  l'eft  ^ux  iaces  et  percée#  de  troua  ronds  ou  ovales. 

Lamarck  ,  en  adoptant  ce  genre ,  qu'il  avoit  appelé  Frot^^ 
BICUX.AIRK  dans  son  cours ,  le  place  parmi  les  polypiers  à 
réseau,  (b.) 

ADEPELLUS.  Nom  donné  par  divers  auteurs  au  Jaseur 
JD^  Bohême,  (v.) 

ADHAR.  Nom  arabe  duNARB  Sghekanthe.  (b.) 
ADIANTE ,  Adianium.  Genre  de  plantes  de  la  famille,  des 
Fougères  ,  dont  le  caractère  distinctîf  est  d'avoir  la  fructifi- 
cation disposée  en  petits  croupes  arrondis ,  distincts ,  placés 
sous  Ift  rebord  replié  des  feuilles ,  et  les  follicules  entourées 
d'un  anneau  élastique.  Smiâi  et  Swartz  en  ont  séparé  ua 

Îrand  nombre  d'espèces  pour  former  les  pouveaux  genres 
aifDSÉE,  CsÉILAm^HEfDARRÉEet  GrAMMITE.^F.  CCSmOtS.) 

'  Une  seule  espèce  de  ce  genre  appartient  à  l'Europe.  Elle 
est  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  Capillaire 
DE  Montpellier.  Son  caractère  est  d^ avoir  les  feuiUes  dé- 
coupées, les  folioles  alternes,  les  dentelures  cunéiformes , 
lobées  et  pédiceliées.  Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France, 
?ux  lieux  pierreux  et  humides.  Elle  est  très  -  employée  ca 
médecine  comme  pectorale ,  apéritive ,  etc.  Une  autre  espé;ce  ^ 
^i  croit  abojpdapiment  daQ#  toute  TAmérique ,  et  qui  est 
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connue  dans  les  boutiqfues  sons  le  nom  ie  Caviixâirb  bU 
Canada  ,  n^est  pas  moins  employée  que  la  précédente.  Elle 
passe  pour  aF^ir.les  mêmes  qualités ,  mais  à  un  deo-é  plus 
éminent ,  peut^tre  parce  qu^elle  vient  de  plus  loin.  Son  ca- 
ractère est  d*avoirles  folioles  pinnées;  les  pinnules  bossues  ^ 
fendues,  et  portant  la  fructification  sur  leur  partie  antérieure. 
^  Les  botanistes  connoissent  près  de  cent  e^pèees  d'à- 
dîantes;  outre  celles  ci-dessus ,  les  plus  dans  le  cas  d'être  ci- 
tées ,  sont  : 

Parmi x^elles  à  feuilles  simples,  Pâdiante  réniforme,  qui 
a  les  feuilles  simples ,  réniformes ,  crénelées.  Elle  est.  origi* 
naire  d^s  Canaries.  On  la  cultive  dans  nos  orangeries. 

Parmicelles  à  feuilles  temées,  rAniANTE  k  trois  feuilles, 
qui  a  les  folioles  simples,  lancéolées  et  profondément  cré- 
nelées. Elle  est  originaire  du  Brésil. 

Parmi  ceUes  à  feuilles  simplement  pinnées  : 

L| Adunte  à  larges  feuili^s  ,  qui  a  les  folioles  ovales  i 
aieuës,  cunéiformes  à  leur  base  et  dentées  à  leur  sommet. 
Elle  se  trouve  à  la  Jamaïque. 

Parmi  celles  à  feuilles  piHnées  et  bipinnées  eu  même 
temps  : 

L  Adiaiyte  deltoïde  ,  qui  a  les  folioles  rhomboidales,  ob- 
tuses, très-entières.  Elle^crott  naturellement  à  la  Jamaïque. 
^  Parmi  celles  à  feuilles  divisées  en  trois  parties  et  à  diri- 
sions  pinnées  :    , 

L'Abiante  radié,  qui  a  les  folioles  linéaires  obtuses, 
crénelées  dans  leur  milieu  et  articulées  à  leur  base.  Elle  croît 
naturellement  à  la  Martinique,  (b.) 

AD  IL.  Bête  entre  le  loup  et  le  cbîen,  que  les  Grecs 
nomment  vulgairement  sqmlacM.  C'est  le  chacal  oul'adive. 
V.  Chien,  (s.) 

ADIMAIN,  Adim-naim,  Abim-nain  ou  Adim-biayn. 
Grande  brebis  d'Afrique,  qui  est  couverte  de  poil  au  lieu  de 
laine,  et  dont  les  oreUles  sont  longues  et  pendantes.  J[s.) 

ADIM-MAYN.  V.  Adimain.  (desm.) 

ADIMA.  C'est  une  Sauvagésie.  (b.) 

ADIMONIE,  Adimoma.  Dénomination  générique  don- 
née par  Schrank  aux  insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  que 
nous  appelons  galéruques.  V,  ce  mot  (l.) 

ADIRE.  C'est  L'AmvE.  V.  au  mot  Chiem.  (s.) 

ADIVE  (  cânûm^o/Tze/^u).  Mammifère  carnassier  du  genre 
des  CmsNS.  V.  ce  mot.  (desm.) 

AD JERAN^UTAN.  C'est  le  Rident  velu,  (b.) 

ADLEN*  Nom  arabe  du  Pastel,  (b.) 

ADOLI,  A^Ua.  Nqm  de  deux  arbrisseamt  dû  Malabar,^ 
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qai  ont  beauconp  derapports  avec  le$  iNifiMKnNS,  mais  dont 
la  fnictificaiion  n'est  pas  complètemeiit  connae.  (b.) 

ÂDONIDE ,  Adonb.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynîe  et  de  la  famille  des  rmmades ,  dont  le  caractère 
est  :  calice  de  cinq  folioles  i^btases  ;  cinq  à  quinze  pétales 
plus  grands  4{de  le  calice;  beaucoup  d'étainines  inégales;, 
des  ovaires  nombceux ,  ramassés  en  têtes  ovales  ou  allongées  ^ 
sans  styles,  et  ay«pt  chacun  un  stigmate  aigu  et  recourbé ij 
Aes  semences  nues,  anguleuses ,  irrégulières  et  pointues* 

Ces  plaoïtes  sont  communes  dans  presque  toute  l'Europe^ 
eù^iUes  croissent  dans  les  blés,  et  se  font  remarquer  par 
la  belle  couleur  rouge  de  leurs  pétales ,  et  la  découpure  de 
leurs  feuilles.  L'une  est  appelée  Âbonide  d'été,  ou  adlâfi 
perdrix;  son  caractère  est  d  avoir  cinq  pétales ,  et  les  fruits 
disposés  en  épis  ovales.  La  seconde,  Abonibe  d'automi^ev 
a  huit  pétales ,  et  les  fruits  disposés  en  épis  cylindriques.  La 
troisième ,  Aboi^ide  du  printemps  ,  dont  la  fleur  est  com- 
posée de  douze  pétales ,  et  dont  l'épi  est  ovale.  Il  en  est  en- 
core en  Europe  deux  autres  espèces ,  1' Adoku)£  flamme  et 
I'Adonide  apocine;  mais  elles  sont  fort  rares.  Quelques  bo- 
tanistes, entre  autres  Lamarck ,  pensent  que  ces  plantes  ne 
sont  que  des  variétés  l'une  de  l'autre ,  et  en  reconnoissent  à 
peine  deux  espèces  bien  caractérisées.  On  les  cultive  quel- 
quefois  dans  les  jardins. 

Les  autres  espèces  Sadonides  viennent  du  Cap  de  Bonne- 
[Espérance ,  et  forment  aujourd'hui  le  genre  âiïaménie  de 
iVentenat. 

Le  genre  Hegatonie  de  Loureiro  rentre  dans  celui^ 

CÎ.    (B.) 

ADONI&  C'est  la  Blenine  coquillaede  et  le  Muge 

VOLANT,   (b.) 

ADORIE ,  Adorium.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  Co- 
LÉOPTÈBES ,  famille  des  Chrisomélines  ,  désigné  sous  ce  nom 
parFabricius  ,  établi' par  Webersous  celui  d'0îVZ^5 ,  et  qui 
a  pour  caractères  :  antennes  très -rapprochées  à  leur  base  ; 
insérées  entre  les  yeux  ;  pénultième  article  des  palpes ,  sur* 
tout  des  maxillaires ,  dilaté  ;  le  dernier  ,  court ,  tronqué. 

Les  antennes  sont  filiformes  ;  le  corps,  est  presque  orbi- 
culaire  ou  ovoïde ,  avec  les  élytres  larges  et  arquées  oudila^ 
tées  au  bord  extérieur. 

Ces  insectes  sont  très-voisins  desgaléruques ,  et  se  trouvent 
aux  Indes  Orientales  et  en  Afrique.  On  n'en  connoit  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  ;  je  citerai  parmi  elles  : 

L'Adorie  biponctuÉ£(^.  hipunciaium,  Fab.  ),  Lat  Gêner. 
- emst, ainseU^  1om.2,pag. èi ,  et  liab,  XI ffy» 9 ; roussâtre  f 
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avec  les  derntera  aiiîcleii  ée«  aateiHM»  et  qae  UcM  «W  c)ur 
que  étui ,  noirâtres.  Pu  Bengale* 

Ficy^z ,  pour  tes  autres  espèces,  Welnetr  (  Obsero,  eatom*.  )  r 
Fabricius  (^System-  eiâid.  );   Oliv.  (  Colé^pt.  y,  et  Sçhonbeir 
(  Synon,  insect  )  (L.) 

ÂDOULATI.  Espèce  d'ÉniTflRO^PfiaHE.  (b.) 
,  ADRACHNÉ.  V.  Andrachne.  (b.) 
V  AD  RAG  AN  1\  Espèce  de  gomme  qui  transsud^  de  pliisieam 
espèces  d'AsTRAGALES ,  dans  la  Turquie  d'Asie  et  en  Perse. 

Xjorsqu^on  met  tremper  la  gomme  adraga¥U  dans  Veau ,  elle 
ae  gonfle  et  devient  un  mucilage  que  Ton  emploie  très-fré^ 
quemment  en  pharmacie  et  chez  les  confiseurs ,  pour  donner 
du  corps  aux  compositions  dont  on  veut  former  des  pâtes  ou 
des  tablettes  ,  attendu  qu'elle  ne  communiqué  aucun  go&t  et 
aucune  couleur  aux  substances  auxquelles  on  Tunit.  EUe  est 
la  base  de  la  pâte  de  guimauve  ,  du  nougat  blanc  ,  eic.  On 
met  aussi  cette  gomme  avec  du  lait ,  pour  faire  les  crèmes 
fouettées. 

Ia  gomme  adragant,  prise  intérieurement ,  est  humectante  ^ 
rafraîchissante ,  tempère  l'acrimonie  des  humeurs  y  les  ar« 
deurs  d'urines,  de  la  toux  ,  etc. 

Les  peintres  en  miniature  s'en  servent  pour  lustrer  le  vélîn 
qu'ils  veulent  employer.  Les  teinturiers  en  soie  ,  les  gazierSy 
et  autres  artisans  ,  l  emploient  également. 

Elle  vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marseille. 

On  a  cru  long -temps  que  cette  gomme  provcnoit  de  Vas- 
tragalus  tragacantha  de  Linnœus  ;  mais  Desfontaines  et  Labil- 
lardière  nous  ont  appris  que  cette  espèce  n'en  donnoit'paa 
un  atome.  Le  dernier  a  décrit  dans  le  Journal  de  Physique  de 
1790 ,  une  espèce  déjà  indiquée  par  Toumefort,  sous  le  nom 
de  gummifirtf  et  a  annoncé  que  c'étoit  d'elle  qu'on  retiroit  la 
gomme  ad^aniàv^  commjerce.  Cette  plante  en  fournit  en  effet , 
mais  pas  assez  abondamment  pour  qu'on  la  ramasse. 

.  C'est  d^nne  autre  espèce  ,  fort  voisine  de  celle4à ,  mais 
encore  inconnue  aux  botanistes  y  espèce  qu'Olivier  a  abon- 
damment observée  en  Perse ,  que  provient  toute  la  gomme 
adragani  qui  se  voit  dans  le  commerce,  (b.)  ^ 

AQULAIRE.  (FetnsPATH-HACRi^,  Hatty).  C'est  un  feld- 
spath très  pur,  ordinairement  translucide,  et  d'un  blanc  nacré 
ou  jaunâtre ,  et  quelquefois  transparent  9  qui  a  été  trouvé  au 
Saint-tGothard  par  le  père  Pini ,  et  qu^U  a  nommé  adulairc  » 
iî'Adula^  ancien  nom  de  cette  montagne. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,^783.  . 

U  est  assez  dur  ^  et  susceptible  de  prendre  un  beau  ppli  ; 
f^e  qui ,  joint  à  ses  reflets  variés  *  le  fait  employer  par  Ua  U«^ 
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fiîdaif  e6  9  i|m  le  tftittent  en  cabochon' ,  et  le  montent  en  bague» 
oa«^  épîngleâ. 

lis  Tni  donnent  les  noms  àe  pierre  de  hine  et  â'œil  àe  poisson  , 
quand  ses  reflets  bleuâtres  on  jaunâtres  partent  de  Tinter ieur  ; 
quelquefois  aussi  ,  mais  improp^ment ,  celui  de  girasole  ;  et 
celui  Harger^ne ,  quand  ses  reflets  s'étendent  seulement  à  la 
sorface  ,  comme  dans  les  perles. 

Lorsque  Ton  resarde  cette  pierre  ,  dit  Saussure ,  surtout 
quand  eHe  est  polie  sur  la  tranche  de  ses  feuillets  ,  elle  ré- 
fléd^une  lumière  chatoyante ,  brillante ,  htetiâtre  et  agréable 
àîNteil;  et  Ton  vo3t  des  cristaux  de  cette  pierre,  dont  la  sec- 
tion ^  déforme  carrée  lorsqu'elle  est  polie ,  paroît  divisée  par 
Bés  deux  diagonales  en  quatre  triangles ,  qui  présentent  alter-* 
nativemeiit  cette  lumière  chatoyante,  lorsqu  on  les  considère 
tous  dîfférens  angles. 

Ce  savant  naturaliste  a, reconnu  que  ce  curieux  phénomène 
^toit  dû  àFintersection  de  deux  cristaux,  comme  dans  les 
"pierrres  de  croix. 

La  grosseur  des  cristaux  SaduUdre  varie  beaucoup  :  celui 
sur  lequel  Saussure  a  fait  sa  description ,  avoit  près  de  quatre 
ponces  dans  nn  sens ,  et  cinq  dans  Tautre.  Les  plus  beaux 
Viennent  du  Saint  -  Gothard ,  où  ils  occupent  des  fissures 
dans  le  schiste  micacé  de  cette  montagne ,  où  ils  sont  assQcî^s 
au  quarz ,  au  fer  oligiste  et  à  la  tonrmaline  ;  dans  les  Alpes 
de  'la  Tarentaise  et  du  Bauphiné  ,  ils  accompagnent  fré- 
quemment le  quarz  cristallisé ,  et  sont  souillés  assez  commu- 
nément de  talc  chtorite  :  Os  sont  aussi  beaucoup  plus  petits. 
Ils  affectent  ordinairement  la  forme  de  la  variété  ditélmèdre, 
quelquefois  celle  de  la  variété  binaire,  mais  sont  rarement 
■solitaires  :  ce  sont  presque  toujours  des  assemblages  de  deux, 
et  quelquefois  de  quatre  cristaux. 

M.  Yauquelin  a  retiré  de  100  parties  Xadulaire: 

Silice 64 

Alumine. •  ....  20 

Potasse.  ......•.•; ^4 

Chaux - ...•..•  . ^ 

100 

(  PifcT*.  et  LtJC.  ) 

MWJLASSO.  On  donne  ce  nom  à  la  CARMAilTï'NE  bi~ 
VALVE  qu'on  emploie  dans  l'Inde  à  guérir  la  .gotttte.  (b.) 

ADUL'PLA.  T,  Mawsqcï.  (^.) 

ADURION.  Noin  arabe  du  Sumac,  (b,) 

ADYSETON.  Nom  donné  par  Scopolî  à  tin  genre  établi 
aux  dépens  des  Altssés.  (b.) 

JECIBIE.  r.  ÉcïWE.  (B). 
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jffiDELITE  (Kirwan)./  (  MÉsoTYPE-yiiart^nj  ?  )  Gette 
substance ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  zéoUtkes  ,  et 
en  particulier  avec  la  mésoiypt  de  Haûy. ,  dont  elle  n^est  peut- 
être  qu'une  variété  quarzifère  ,  se. fond,  comme  celle-ci ,  en 
boursouflant;  mais  elle  estJ>eaucoup  plus  dure,  puisqu'elle 
étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
3,5 1 5  après  Timbibitioni  que  Kirwan  évalu^un  80/  de  son 
poids. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  arrondies 
et  tuberculeuses  ,  à  tissu  fibreux  et  radié,  et  en  outre  fendil- 
lées, dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris  9  au  jaunâtre  , 
au  verdâtre  et  au  rouge  pâle. 

Bergman  ,  qui  a  décrit  et  analysé  ce  minéral ,  le  place  , 
d'après  sa  composition  ,  parmi  les  zéoUthes ,  sous  le  nom  de 
zéolîthe siliceuse,  il  y  a  trouvé  :  silice,  62  à  69  ;  alumine,  x8  à  ao  ;   ' 
chaux,  8  à  16  ;  et  eau  ,  3  à  4. 

Malgré  l'autorité  de  Kirwan ,  il  est  encore  trè&-incertain 
que  l'&delite  doive  former  une  espèce  distincte  dans  la  mé- 
thode minéralogique. 

On  ne  l'a  encore  trouvée  qu'en  Suèd^ ,  à  Messerberg ,  en 
.Westrogothie  et  à  ^delfors,  dans  les  fentes  dutrapp.  (luc.) 

jSEDON.  Nom  grec  ,  imposé  par  les  ornithologistes  à  plu- 
sieurs oiseaux ,  d'après  leur  chant,  (v.) 

MG.  C'est  la  Vipère  céraste,  (b.) 

JëGA.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  isopodes ,  section 
des  ptérygibranches  ,  établi  par  M.  Léach  (  Lm-^Soc.  tram., 
tom.  XI  ).  V,  celui  de  Cymothoè\  auquel  nous  le  réunissons,  (l.) 

^GAGRE.  Nom  de  la  Chèvre  sauvage  ,  ou  passeng. 
F.  Chèvre,  (desm.) 

AEGÉRIE ,  Mgeria,  Nom  générique  donné  par  Fabricius , 
dans  son  système  des  glossates ,  à  un  démembrement  de  son 
genre  sesla.  V.  cet  article  et  celui  de  Sphinx,  (L.) 

AEGERITE ,  Mgerlia.  Genre  de  Champignons  ,  parasite 
établi  par  Persoon  aux  dépens  des  Moisissures  ,  et  qui  ren* 
ferme  sept  espèces  vivant  sur  les  plantes  malades  ou  mortes. 

Ses  caractères  sont  :  tubercule  convexe ,  composé  de  cap- 
sules sphériques  attachées  à  des  fibriles  rameuses. 

L'espèce  la  plus  commune  est  I'^gerite  bes  bois  morts  ,  / 
qui  est  d'un  noir  grisâtre  et  qui  croît  sur  les  bûches  dépouillées 
de  leur  écorce.  Bulliard  l'a  figurée  sous  le  nom  de  ItÉTicu- 

LAIRE  ÉPIXILÉ.  (b.) 

iEGIÂLIE,  Mglalla.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
coléoptères ,  famille  des  lamellicornes ,  tribu  des  scarabéides. 
Vespèce  d'après  laquelle  je  l'ai  formé ,  avoit  été  mise  avec 
les  aphodies  ;  mais  ses  mandibules  entièrement  cornées ,  son 
labre  coriace  et  saillant  |  quoique  très-court  ^  ses  mâchoires 
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^i  ont ,  k  leur  c6t^  intërieur ,  un  crochet  écailleux ,  robuste  ^ 
terminé  par  deux  pointes  ou  deux  dents ,  et  d'autres  carac- 
tères ,  Féloignent  des  aphodies  et  la  rapprochent  de  mes  géo* 
trupeSf  ou  des  scarabées  de  Fabricius  ;  mais  ceux-ci  ont  onze 
articles  aux  antennes ,  tandis  qu'on  n'en  compte  que  neuf  à 
celles  des  ^gialies. 

L'iEci ALIE  GLOBULEUSE  (  Aphodius  globosus,  lUIg  ;  A,  arenar- 
mu.  Fab.)  Panz.  Faun.  insect.  gehn,  /ose.  3j,  a.,  est  petite, 
globuleuse ,  d'un  noir  luisant,  avec  la  tête  chagrinée,  les 
étuis  légèrement  striés  ,  sans  points  ,  et  embrassant'  le 
pourtour  de  l'abdomen. 

Cet  insecte  se  trouve  en  Europe ,  dans  le  sable  ,  près  des 
bords  de  la  mer. 

Panzer  rapporte  encore  Vaphodk  ékoé  de  Fabricius;  mais 
il  ne  ressemble  aux  iEgialies  que  par  la  forme  bombée  du 
corps,  (l.)^ 

^GiCERE ,  JEgiceras.  Genre  de  plantes  éubli  pour  pla- 
cer deux  espèces  du  genre  des  Mangles  ,  rhiziophora ,  Lin. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  un  calice  de  cinq  divisions  ;  cinq 
pétales  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  à  style  simple;  une  cap-- 
suie  recourbée ,  unilociûaire ,  univalve  et  monosperme.  FI 
Mangle.  (b.) 

^GICON,  Adans.  V.  JEgylipe.  (b,) 
.  :/EGINÉTIE  ,  Mginetia.  Plante  vivace  de  l'Inde  ,  qui 
faisoit  partie  des  Orobranches  ,  dont  les  tiges  sont  cylin- 
driques ,  unifléres  ,  sans  feuilles,  munies  à  leur  base  d'écaiU 
les  jaunes ,  lancéolées,  dont  les  fleurs  sont  rouges  et  envelop- 
pées dans  une  spathe  avant  leur  épan'ouissement.  Chaque  fleur 
est  composée  d'un  calice  monophylle  ;  d'une  corolle  campa- 
Hiolée  &  deux  lèvres  ;  de  quatre  étamines,  dont  deux  sont  plus 
€:oartes ,  et  d'un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  plusieurs  loges. 

Cavanille  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  qui  41e  paroît 
pas  différer  des  Carphales.  (b.) 

*  jKGIPHILE ,  j^giphUa.  Arbrisseau  de  la  Martinique ,  qui 
est  nommé  hois  de  fer  ^  bois  cabril^  parles  habitans.  Ses  feuilles 
sont  opposées ,  ovales,  lancéolées ,  pointues ,  très-entières , 
glabres  et  soutenues  par  de  courts  pétioles.  Ses  fleurs ,  blan* 
ches  et  disposées  en  panicules  axiUaires  ou  terminales.  Ces 
dernières  ont  un  calice  fort  court,  à  quatre  dents;  une  corolle 
monopétale  à  long  tube  et  à  quatre  divisions  ;  quatre  étamî* 
nés  un  peu  saillantes  hors  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur 
chargé  d'un  style  bifide  ;  utfe  baie  arrondie ,  jaunâtre ,  qui 
renferme  quatre  semences. 

Ce  genre ,  qui  est  de  la  famille  des  Pyrénacées  ,  paroît 
arair  de  grands  rapports  aveclçsYoLKABiÈREs  etles  Gotelet^^ 
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On  le  trouve  ians  WiMenow,  augmenté  de  sept  es^ces  9 
qui  sont  la  KiïOXiE  de  Broii^n,  la  MtJXiE  de  Lamartk,  toute^ 
leg  Manabées  d'Aublet ,  et  deux  espèces  nouvelles  ,  déeoti-^ 
vertes  par  Swartz ,  âi  la  Jamaïque,  (b.) 
'  JKGITHALES,  Mgithùli,  g.^"»  famitte ,  dé  Viftèt^  de» 
oiseaux  Sylvàins,  et  de  la  tribu  des  ANVS0»ACrTL£S.  V.  ces 
mots.  Caractères  :  pieds  médiocres  ,  grêles  ;  tarses  annelés , 
nus  ;  doigts  extérieurs^  )oi»ts  seulement  à  la  base  cbezles^  uns, 
jusqu^au-delà  du  milieu  cbêz  les  autres  ;  doigt  et  ongle  posté-» 
rieuni  quelquefois  plus  forts  que  lei»  autres  ;  bec  très-court ,  un 
peu  robuste ,  conîco-convexe,  entier  y  À  p^vte  ou  arrondie  et 
épaisse  9  ou  étroite  et  aigiie ,  (pelquefiaiis  inclinée  9  rarement 
échancrée  ;  rectrices  la.  Cette  famille  renferme  les  genres 

MÉSAlilGES,  MÉGISTÈKE)  TYAAKHSAtr^PAItnALOlS,  MaNAKIK. 

V,  ces  mots,  (v.) 

iEGITHE  ,  JEgUhm.  Nouveau  genre  d^insectes  formépar 
Fabricius  aux  dépetis  des  érotyhSf  dont  je  n^ai  pas  cru  devoir 
les  séparer,  (l.)'  ' 

^GITHINE  ,  JEgiOUna,  Genre  de  l'ordre  des  oi&eàte 
Sylvains,  de  latnbu  desAirrsonACTYLEsetdelafamSie  des 
Ch AHTEUBS.  (  V,  ces  mots.  )  Carûctères  :  bec  allongé ,  un  peu 
robuste,  plus  ou  moinâ  flécbi  en  arc,  cylindrique ,  sdbulë  ;  liiand» 
sup.  échancrée  vers  le  bbtkt;  nannes  obtongues,  couvertes 
d^une  membrane  ;  laiague  cartilagineuse  >  pointue  ;  ailes  cour- 
tes  ,  à  penne  bâftarde  courte  ;  les  3.'"'<  a  5.**^  rémiges  les 
plus  longues  ;  la  i.^*  plus  courte  que  les  sèci)ndaires. 

L'iEGiTHiKE  CaI?  -  Nègre  .  (  M^hhia  a^apiUa,  Yieil. 
LevailL  ois.  d'Air.,  pi.  i^o ,  f.  t ,  2  ).  Tête  noire;  dessus  du 
cprps ,  ailes  et  queue  ,  d'un  vert  oliv^re ,  presque  jaune  sur  le 
croupion  ;  les  rectrices  les  plus  extérieures',  terminées  dé 
blanc  ;  les  parties  postérieures ,  jaunes  ;  bec  noirâtre  ;  pieds 
bruns  ;  taille  de  la  fauvette  à  tête  noire. 

L'oiseau ,  que  LevaiUant  soupçonne  être  la  femelle  ^  a  la 
tête  d'un  brun  de  tan  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue 
d'une  couleur  isabelle ,  nuancée  de  jaune ,  mais  plus  décidée 
sur  les  couvertures  impérieures  deis  sAÏes  et  sur  le  bo^d  Ae$ 
grandes  pennes  ;  la  queue  tachette  de  blanc  à  fextrémité  , 
d'un  jaune  pâle  en  dessous  ;  l^ec ,  pieds  et  ongles  noirâtres» 
Demeure  dans  File  de  Cèylàkiw 

L'AEGiTHiim  QuADRisoLOti ,  MjgÙMnA  ^fuadncolor ,  y\eïïi, 
Syloia  zxylamUkiy  Lath.  (LétaiB.  oi^  d'Air.  |d.  1^%  ,  f .  1  >  ft.) 
Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  noirs  ;  4e  àés ,  les 
scapulaires  d'un  vert  de  pré  ;  les  pennes  des  aâes  ,  «noires  et 
bordées  de  jaune  en  dehors  ;  les  moyennes  et  leâ  grandeè 
couvertures  ,  frangées  de  blanc  à  l'extrémité  ;  la  queue  noire 
et  bordée  de  jaune  à  Textérieur  ;  les  parties  inférieures  d'un 
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beau  jaune  jonquiU^e  ;  le  bec  noir  ,  abords  jaunâtres;  les 
pieds  bruns  ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  ,  décrite  par  Bu0bn  sôus  le  nom  ^  Figuier 
vert  ei jaune,  est  d'un  vert  olivâtre  sur  la  tête  et  en  dessus 
du  corps  ;  d'un  jaune  foible  en  dessous ,  et  jaune  sur  le  bord 
extérieur  des  ailes  (  long.  4  pouces  G  lig.  )  :  se  trouve  dans  VÛ^ 
de  Ç^lan.  (v.) 

iEGLÉ  ,  Mgk,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  n|0-> 
nogynie  et  de  la  famiUe  des  HcsPiaiDÉES,  établi  pour  placer 
le  Tapier  MAJiMELOs.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  U)bes  ; 
cinq  pétales  ouverts  ;  trente-deux  à  trente-six  étamines  ;  style 
courte  ^pais;  baie  globnleusi^  à  écorce  épaisse ,  ligneuse 9  et 
à  douze  ou  seize  loges,  (b.) 

iEGLEFIN.  Espèce  de  Gade.  (b.) 

iEGOCÈRE ,  agacera.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
LÉPinoFTÈRES ,  famille  des  Zygéthides  ,  et  qui  a  pour  ca- 
ractères :  antennes  en  fuseau  9  sans  houppe  d'écaillés  à  son 
extrémité  ;  jambes  postérieures  ayant  à  leur  extrémité  de 
fortes  épines  ou  des  ergots  ;  second  article  des  palpes  exté» 
rieurs  garni  de  poils,  avancé  en  forme  de  bec  ;  ailes  en  toit. 

Ce  genre  a  pour  type  le  èomiyx  venuUa  de  Fabricius  ,  ou 
la  phaiène  homonyme  ,  figurée  pat  Cramer  j  pi.  t65  D.  du 
Bengale,  (h.) 

iEGOUENS  ^  JEgoiîL  Quatrième  famille  de  Tordre  des 
AcciPiTBES.  (  V.  ce  mot.  )  Caractères  :  pieds  velus ,  rarement 
totalement  nus  ;  doigts  velus  on  nus  ;  les  extérieurs  réunis 
à  kl  base  par  une  membrane  ;  Taxteme  9  versatile  chez  là 
plupart;  ongles  très-rétractiles ,  robustes,  crochus,  aigus; 
bec  garni  à  la  base  d'une  cire  molle ,  et  couverte  par  des 
plumes  sétacées  et  couchées  en  avant ,  terminé  en  forme  de 
croc  ;  narines ,  cachées  sous  les  pbunes  ;  tête  et  cou  par- 
faitement emplumés  ;  yeux*  grands ,  gros  ,  saillans  ;  plumes 
de  l'orbite  disposées  en  rayons  ;  oreilles  très  -  pandas , 
couvertes  d'une  vahre  cutanée  ;  jabot  nul;  la  rectrices.  Cette 
iamille  n'est  composée  que  du  genre  Chouette.  ^.  ce  jnot 
et  Accipitres  nogtukkes.  (y.) 

iEGOUTHRON.  C'est  le  Rosage  mntique.  (b.) 

JEGOPICON.  V.  IHU^aouNïER.  (b.) 

iEGO  -  PITHÉOOS.  TNficéphore  donne  ce  nom  à  «n 
animal  fabuleux ,  auquel  il  attribue  les  mains  du  singe  »  les 
cornes  ,  le  poil ,  la  barbe  et  les  extrémités  postérieures  de  la 
chè(nv.  (DESif.) 

iEGOPODE  ,  JEgapodhm.  Genre  de  plantes  qui  a  été 
réuni  par  Lamarck  avec  celui  des  Boucages.  (b.) 

AEGOPOGON.  Wild.  Genre  de  Gramutées  étabU   sur 

1.  la 
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une  première  espèce  tronréedans  les  Etats-Unis  d^Amériqae* 
Depais,  il  a  été  augmenté  de  deux  autres  espèces,  rapportées, 
l'une  des  Indes  Orientales^,  et  Tautre  de  PAméri^e  Espa- 
gnole. 

Ce  genre  possède  des  caractères  qui  le  font  aisément  re- 
connoître ,  saY<4r  :  axe  florifère  simple  ;  épiets  alternes ,  or- 
dinairement  triflores  9  rarement  à  deux  fleurs  géminées  ; 
ginmes  bifides ,  terminées  par  nne  soie  ;  paillettes  également 
bifides,  Tinférieure  à  trob  et  la  supérieure  à  deux  soies:  Pin- 
termédiaire  a  la  paillette  inférieure  toujours  plus  longue ,  et 
ordinairement  velue.  (B.) 

AEGOTHELAS.  Nom  grec^de  TEngouleveot.  (t.) 

iEGREFIN.  V.  Aigrefin,  (s.) 

iEGVILLAC.  Espèce  de  Squale,  (b.) 

iEGYLOPS,  Lin.  Genre  de  Gramiiiées  très-voisin  de  celui 
du  FEOHTEirr ,  mais  ayant  des  caractères  qui  le  font  aisément 
reconnoître.  Il  appartient  à  une  grande  tribu ,  dont  Taxe 
fliorifère ,  articulé  et  denté ,  porte  des  locustes  à  glumes  insé- 
rées parallèlement  sur  la  même  dent  Les  locustes  sont  tri^ 
flores  ;  la  supérieure  avorte  ;  les  glumes  presqu^égales  ;  cha- 
cune a  trois  longues  soies  ou  barbes  ;  la  paillette  inférieure 
a  deux  ou  trob  soies  :  la  supérieure  est  émargnée. 

JJJEgylops  est  très  -  anciennement  connu.  Théophraste  le 
nommoit  miuMf ,  dont  Tori^ne  est  aussi  obscure  que  celle 
ff^gylops,  préférée  par  Linnaens^  malgré  la  tentative  d^Adan- 
son  pour  faire  revivre  la  dénomination  du  botanbte  grec.  Quoi 
qu^it  en  soit  de  la  véritable  origine  des  divers  noms  donnés 
à  ce  eenre,  la  tradition  nous,  apprend  que  VMgylops  passoit, 
chez  les  Grecs,  pour  un  excellent  spécinque  contre  une  sorte 
d^ulcère  qui  survient  à  Tangle  des  yeux  des. chèvres  ;  ce  qui 
semble  donner  quelque  crédit  à  1  opinion  suivante ,  que  le 
mot  JEgYÏops  dérive  de  «<g ,  capra ,  et  «^^  9  ocubis.  (b.) 

AEHAL.  Casse  des  boutiques,  (b.) 

A-EI-A.  Les  hottentots  appellent  ainsi  F^^oilope  rit- 
BO(\K.  Ils  prononcent  chacune  de  ces  trois  syllabes  avec  on 
claquement  de  langue  qu'on  ne  sauroît  exprimer. 

iÔBLG ,  ou  ^LK.  Véian ,  en  Suède  et  en  Norwége.  (s.) 

^LHIN.i  SouCHET  de  Ceylan.  (b.) 

JELIE ,  ifZto.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  .hémip- 
tères ^  établi  par  Fabricius,  et  dont  Je  ne  fais  qu^une  divbion 
de  celui  de  pentaiome.  V.  ce  mot.  (l.) 

/iELISPHACOS.  C'est  la  Sauge  omciNALE.  (b.) 
iELURUS.  Femandez  donne  ce  nom  àla  Civette,  dans 
le  passage  de  son  Hist.  NaU  de  la  Now.  Esp,j  où  il  assure  for- 
mellement que  ce  mammifère  n'est  point  naturel  à  PAmé* 
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riqué  ,  tfaaU;  qvte  ie  ton  temps  on  avoit  commencé  à  en  ame-* 
ner  des  îles  Philippines  à  la  nouvelle  Espagne,  (desm.) 
JELY.  Nom  norwégien  de  TÉlan.  (desm.) 
jKMB  ARELLA.  C'est ,  dit-on ,  un  Noyer  de  Ceylaii.  (b.) 
^MBILLA.  On  nomme  ainsi  le  CÉAKoTâE  ASiATiQU£.(B.5 
iEMBULLA  ACBILYA.  Espèce  d'OxAUDÊ.  (b.) 
^NEAS.  Haller  on  Hallen ,  donne  ce  nom  au  CâYo-« 
K)LLIN  (  Didelphis  dorsi^era  ).   V,  Didelphe.  (desm.) 
iEPALA.  C'est  le  lappulier  bartramie.  (b.) 
AERIDE  ,  Mrides.  Plante  parasite ,  à  racines  linéaires , 
à  tige  droite ,  haute  d'un  pied ,  à  feuilles  linéaires  ,  émar-* 
gînées  9  gfalïdes  ,  recourbées ,  portées  sur  de  courts  pétioles 
engàinans ,  à  fleurs  pâles,  presque  charnues ,  portées  sur  dea 
grappes  simples ,  aullaires  et  pendantes. 

Ce  getire ,  qui  se  rapproche  des  Angrecs  ,  oAre  pour  ca- 
ractère une  spÂthe  ovale ,  petite  ,  persistante  \  une  corolle  de 
cinq  pétales ,  ovales  ,  planes  ,  presque  éfi;aux  ;  un  tube  di^» 
"phyîle  à  lèvre  intérieure  horizontale  ,  oblongue  \  charnue  , 
concave  ;  à  lèvre  extérieure  operculMbrme  ,  relevée ,  dilatée , 
divisée  en  trois  parties ,  les  deux  latérales  obtuses,  et  Tinterai 
médiaire  conique  et  plusr  courte  ;  deux  étamines  courtes  ^ 
élastiques,  attachées  au  sommet  antérieur  du  tube  ,  à  anthère  A 
operculaires  ;  un  ovaire  inférieur ,  trigone ,  mince,  recourbé ,  . 
à  style  nul  et  à  stigmate  représenté  par  Une  fossette  qui  régné 
de  la  base  dès  étamines  à  l'ovaire. 

Le  fruit  n'est  pas  connu.  Il  avorte  prei^qtie  toujours. 
Ucaide  croît  dans  les  bois  de  la  Chine  et  de  la  Cochin-i» 
chiiïe ,  pendante  aux  branches  des  arbres.  Ses  racines  ne 
Servent  qu'à  la  fixer  ,  car  elle  prend  toute  sa  nourriture  de 
l'air.  On  en  isi  apporté  un  pied  à  Paris ,  il  y  a  déjà  quelques 
années  ,  que  f ai  vu  suspendu  dans  un  panier,  et  végétant 
avec  force  au  plafond  de  la  chambre  de  Nolin.  Lourèiro  î-ap^» 
porte  que  ses  fleurs  sont  très-odorantes. 

On  a  réuni  à  ce  genre  plusieurs  A:mgr£CS  et  quelques  es^ 
pèces  nouvelles,  (b.) 
AÉROL1THÈS  on  Bolibes.  Voyez  les  articles  Globe  dé 

FEU  ,    et  PiERIŒS   MÉTÉORIQtJES    OU  PlERRES  TOMBÉES    BU 
CIEL.  (LUC.)  ♦ 

iEROPHONES ,  Mrophord,  Huitième  famiUe  dé  l'ordre 
des  ÉCHASSIERS.  Carùctèrés:  pieds  longs;  tarses  réticulés;  le9 
doigts  externes  unis  à  la  basé  par  une  membrane  ;  pouce  n'ap- 
puyant à  terre  qde  sut*  le  bout  ;  bec  allongé  ,  épais  ,  droit  , 
acuminé  ;  tête  ou  chauve. ou  emplumée  v  rectrices  i3.  Cette 
famille  renferme  les  genres  Ajn[ThropoïD£  et  Grue.  V,  ces 
mots.  (V.) 

./ERUA  y  Mrua,  Plantes  dont  ks  tiges  sont  couvertes 
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d^un  duvet  cotonneux;  les  feuilles  alternes,  oUongues,  et 
couvertes  du  même  duvet;  les  fleurs  petites,  sèssiles  et 
ramassées  en  épis  qui  terminent  les  tiges  et  les  rameaux.  Ces 
(leurs  sont  polygames,  ont  un  calice  de  cinq  feuilles  ,  dix  éta- 
mines ,  dont  cmq  stériles  ;  un  ovaire  globuleux  muni  d^un 
style  filiforme  et  d'un  stigmate  bifide.  JLe  fruit  est  une  cap- 
sule oblongue  ,  monosperme ,  entourée  par  le  calice  9  qui 
persiste. 

Ces  plantes  sont  placées  parmi  les  lULÉCÈBass  par  la  plu- 
part des  botaniste^,  (b.) 

MS.  C'est  le  Myrte,  (b.) 

jSESALE  ,  JEsalus,  Fab.  Genre  d'insectes  d^  Tordre  des 
CoLjÉoPTÈRES ,  famille  des  LameIiLICORNES  ,  tribu  des  Luca- 
KiDES ,  et  qui  a  pour  caractères:  languette  très-petite,  entière 
ou  sans  divisions  sensibles ,  cachée ,  ainsi  que  les  mâcboires , 
derrière  le  menton.  Corps  en  ovoïde  court ,  très-convexe  , 
avec  la  tête  reçue  dans  une  échancrure  profoif  de  du  bord  an- 
térieur àa  corselet. 

Les  antennes  sont  fort  courtes ,  avec  le  premier  article  long 
et  courbe  ;  les  trois  derniers  forment  une  massue  pectinée  , 
mais  àotkX  les  dents  sont  courtes  ;  les  mandibules  sont  avan- 
cées ,  mais  beaucoup  plus  petites  que  dans  les  lucanes , 
arquées  et  distinguées,  dans  les  mâles,  par  une  élévation  supé- 
rieure en  manière  de  dent  ou  de  corne  ;  le  labre  est  très- 
tetit ,  ipais  extérieur  ;  les  mâchoires  sont  terminées  par  un 
»be  court ,  velu  et  arrondi  ;  les  palpes  sont  petites  et  fili- 
formes ;  le  menton  t9ll  en  carré  transversal  ;  le  corselet  est 
plus  large  que  long ,  surtout  postérieurement ,  avec  les  bords 
un  peu  relevés  ,  mais  sans  rebord  ;  les  élytres  embrassent 
l'abdomen  ;  les  jambes  sont  fortes ,  comprimées ,  triangu- 
laires et  inégalement  dentelées  au  côté  extérieur.  Ces  insec- 
tes ,  par  leur  forme  courte  et  bombée ,  ont  un  peu  le  port 
des  trox.  On  n'en  connoît  qu'une  espèce ,  et  qui  est  propre 
à  l'Allemagne. 

L'iEsALE  SCARABÉOÎDE  (^JEs.  scombedides.  Fab.  )  Panz^^un. 
insed.  Germ.  fasc,  26,  iS  ,  le  mâle  ;  16,  la  femelle  :  long  de 
trois  lignes  ;  d'un  brun'  châtain  foncé,  très-pointillé  ;  de  pe- 
tites lignes  élevées  sur  les  étuis,  formées  par  de4  écailles.  (L.) 
.  iESHNE  ,  Mshna.  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  de^i 
névroptères,  famille  des  libellulines  ,  distingué  des  agrions 
par  ses  ailes  horizontales  et  sa  tête  hémisphérique ,  et  des 
libellules ,  par  les  divisions  latérales  de  sa  lèvre  ,  qui  sont 
armées  de  deux  dents.  Leurs  petits  yeux  lisses  sont  placés  sur 
une  ligne  transverse  ,  presque  droite  ,  et  non  disposés  en 
triangle  sur  une  élévation  yésiculeuse ,  comme  dans  le  genre 
précédent. 


Mi  S  H  181 

Les  aeshnes  sont ,  de  même  que  les  agriohs  j  conntis  sons 
le  nom  de  demoiselles.  Eltes  ont  été  placées-,  par  Linnseus'  et 
Geoffroy ,  arec  les  libellules ,  dont  elles  diffèrent  non^s^eu- 
lement  par  les  parties  de  la  bouche ,  mais  encore  par  liai  forme 
de  leur  abdomen ,  qui  est  cylindrique  ,  tandis  que  celui  des 
libelltdes  est  déprimé.  Elléâ  s'éloignent  aussi  des  à^ons 
par  la  forme  de  lei^r  tête  ,  qui  est  très-^osse  ,  et  par  leurs 
ailes  étendues  horizontalement  ;  au  lieu  qiie  celles  des  agrions 
so^t  relevées  au-dessus  de  leur  eoi^s.       ^ 

Cette  différence  se  retrouve  ausâ  dans  les  larves.  Celles 
des  libellules  sont  courtes  ;  leurs  yeux  sont  petits,  leur  bouche 
est  armée  de  quatre  fortes  serres  cachées,  par  un  masque  de 
trois  pièces  ;  l'abdomen  est  ovale  ^  et  terminé  par  quatre  à 
cinq  pointes  courtes ,  formant  une  pyramide.  Les  larves  des 
aeshnes  ont  bien  l'abdomen  terminé  k  peu  près  de  même  ; 
mais  elles  l'ont  beaucoup  plus  long.  Leurs  yeux  sont  plus 

Eand$  ;  leur  masque  est  plat  et  muni  dé  deux  fortes  serres, 
îs  larves  des  agrions  sont  très-effilées  :  elles  ont  deux  pièces 
difi^tées  sur  le  nront  ;  leur  queue  est  formée  d'appendices 
fouaces. 

Comme  la  manière  de  vivre  de  ces  insectes  est  la  même 
que  celle  des  libellules ,  et  que  leur  accouplement  n'en  dif- 
fère pas ,  nous  y  renvoyons  pour  en  connottre  les  particulari- 
tés. F.  Libellules. 

Les  aeshnes  ont  le  vol  fort  et  rapide  ;  on  les  trouve ,  pen- 
dant la  belle  saison ,  dans  les  jardins ,  les  champs ,  les  prai- 
ries et  au  bord  des  eaux  ;  elles  vont  y  chercher  les  insectes 
dont  elles  se  nourrisseni  Elles  forment  un  genre  peu  nom- 
breux. •      \  ' 

jflEsHNE  «RAirnÉ ,  JEAna  grandis ,  Fabricius.  (  Là  JuHe , 
Geofil  Rœs.  InsecL  II,  aquaL  cl.  2  ,  tah.  a).  Cette  espèce ,  U 
plus  grande  d'Ëui^opê  ,  est  très  -  commune.  Elle  a  la  tête 
jaune  ,  les  yeux  bruns  ;  le  corselet  brun  en  -  dessus ,  avec 
six  lignes  un  peu  obliques ,  vertes ,  dont  deux  à  sa  par- 
tie antérieure,  et  deux  de  chaque  côté  sous  les  allés  ;'  Pab- 
donién  cylindrique,  brun,  avec  deux  petites  lignés  transver- 
sales jaunes  et  un'peu  verdÂtres  ,  interrompues  dans  leur 
milieu  à  la  partie  antérieure  de  chaque  anneau  ;  deux  taches 
triangulaires  bleuâtres  à  la  partie  inférieure  ,  et  de  chaque 
côté  de  ces  antieanx  ,  trois  taches  d'un  vert  jaunâtre  ;  les 
crochets  qui  terminent  l'abdomen ,  très-longs ,  en  forme  de 
tenailles  ;  les  àil^  transparentes ,  réticulées,  avec  deux  pe- 
tites taches  brunes  près  de  l'extrémité ,  le  long  du  bord  exté- 
rieur de  chacune ,  et  les  pattes  noires. 

On  la  trouve  aux  environ;^  de  Paris. 

JËSBKE  A  TENAILLES ,  pi  A.  g.  5.    Mshna  fampata-  Fab. 
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(  La  CaroUne  j  Geoff.  Rœs.  îns,  H.  aquoL  cl.  a  ,  tab.  5).  Cette 
espèce  est  grande.  Elle  a  la  tête  jaune  ;  les  yeux  bruns  ;  le 
corselet  d'un  vert  jaunâtre ,  avec  deux  lignes  noires ,  obliques 
de  chaque  côté  ;  Tabdomen  brun  ,  très-allongé ,  ofirant  en- 
dessus  une  bande  longitudinale  jaune,  qui  se  prolonge  jusqu^au 
sixième  anneau  ;  les  anneaux  ont  de  chaque  côté  dieux  taches 
jaunes  Y  une  à  la  partie  supérieure ,  petite  et  transversale  , 
l'autre  longitudinale  ,  placé^e  à  la  partie  inférieure  ;  les  ailes 
sont  transparentes ,  avec  une  tache  oblongue ,  noire ,  à  l'ex- 
trémité antérieure  de  chacune. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Paris,  (l.) 
.  iESPING.  Nom  suédois  de  la  VipÈRE  ghersé.  (b.) 

JESTE.  Nom  lapon  de  TOuRS  brun  femelle,  (desm.) 

AÉTÉE  ,i£/€a.  Genre  de  Polypier  établi  par  Lamouroux, 
aux  dépens  des  Cellulaires.  Il  offre  pour  caractère  un  stype 
rampant,  à  cellules  solitaires ,  opaques  ,  tubuleuses,  droites, 
en  forme  de  massue  ;  ouverture  latérale,  (b.) 

AETHAKALA.  Haricot  de  Ceylan.  (b.) 

AETHER.  Éûier.  (  F.  ce  mot  ).  (3.) 

^THIONEME,  Mthhnema.  Genre  de  plantes  établi 
par  Aiton ,  pour  placer  le  Thlaspi  DE3  rochers  et  une  autre 
espèce.  Ses  caractères  sont  :  folioles  du  calice  s'insérant  à 
divers  points  ;  les  filamens  les  plus  longs  réunis  dans  une  par- 
tie de  leur  longueur  ;  la  silique  en  forme  de  nacelle  ailée  et 
ije  s'ouvrant  pas.  (b.) 

.AETTHIOpS.  Les  nomenclateurs  donnent  ce  nom  à  la 
Guenon  MANGA^EY.  V,  Guenon,  (desm.) 

^THUSE ,  JEthusa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynie ,  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  dont  le  caractère 
consiste  à  avoir  le  fruit  oblong  et  sillonné ,  Pinvolucre  partiel 
nul ,  ou^  formé  de  trois  à  quatre  folioles  tournées  en  dehors 
et  d'un  seul  côté  de  Tombellule ,  et  souvent  pendantes. 

Ce  genre  est  composé  de  cinqà  six  espèces ,  toutes  indi- 
gènes de  l'Europe ,  dont  l'une,  L'^thuse  persil,  est  annuelle 
et  commune  dans  les  jardins.  On  l'appelle  vulgairement /7£^ 
cigiâg.  Son  caractère  est  d'avoir  toutes  les  feuilles  semblables. 
Il  est  important  de  la  connoître ,  parce  qu'elle  ressemble  au 
persil ,  peut  être,  cueillie  avec  et  pour  lui ,  et  est  dangereuse 
h  manger.  Les  remèdes  à  employer  contre  ses  effets ,  sont 
d'abord  des  vomitifs,  et  ensuite  de  l'eau  acidulée  avec  du 
vinaigre. 

Une  antre  espèce ,  I'^Ethuse  à  iïiuilles  capillaires  , 
Mlhusa  meum^  Linn.v,  a  une  racine  aromatique  ,  d'un  go&t 
acre  ,  qui  passe  pour  incisive ,  apéritive  et  hystérique.  Elle  est 
vivace.  Son  caractère  s'éloigne  un  peu  du  eenre ,  en  ce  qu'elle 
a  un  involucre  universel  d'une  seule  feuille.  Elle  croit  sur  h$ 


montag&çs  de  PEurope  méridionale  ;  Gaertner  en  a  fait  nn 
genre.  (  FI  au  mot  Meum.  )  GVst  le  véritable  meum  des  bou-« 
tiques,  si  célèbre  chez  les  anciens,  (b.) 

AËTITE^  ou  Pierre  d'Aigle,  (Fer  oxybé  ^odÉigni^, 
Hauy.)  (Yar.  de  VEiseaniere  de  Wemer  ;  Schaaliger  Thondsen'- 
stein  f  Karsten.  )  Sorte  de  géode  ferrugineuse ,  de  forme  or-* 
dinairement  sphéroïdale  ou  aplatie  et  de  grosseur  variable , 
renfermant  dans  son  intérieur  une  cavité  ,  tantôt  vide ,  tan* 
tôt  occupée  par  un  noyau  mobit^  ou  adhérent ,  et  tïintôt 
remplie  d'une  matière  terreuse. 

La  couleur  ordinaire  des  aétites  est  le  jaune-roussâtre  ott 
le  brun-jaunâtre.  Le  plus  souvent  leur  surface  est  lisse  ; 
quelquefois  cependant  elle  est  recouverte  de  petits  fragmens , 
arrondis  de  quarz.  En  les  cassant,  on  voit  qu'elles  sont  com- 
posées de  couches  concentriques ,  alternativement  brunes 
et  jaunâtres  :  les  intérieures  sont  les  plus  tendres  ,  et  offrent 
quelquefois  un  retrait  prismatique.  Quant,  à  leur  grosseur , 
elle  varie  depuis  celle  aun  noyau  de  cerise  jusqu'à  un  pied 
de  diamètre  ,  et  même  plus. 

Les  anciens  ont  attnbué  à  ces  corps,  qu'ils  croyoient 
provenir  du  nid  des  aigles ,  d'où  est  venu  leur  nom ,  les  vei^ 
tus  imaginaires  de  faciliter  les  accouchemens ,  de  prévenir 
les  fausses  couches ,  et  ^' aider  k  découvrir  ^s  voleurs.  On 
nommoil  aétite  mâle  celui  dont  le  noyau  étoit  mobile , 
aétite  femelle  celui  qui  Tavoit  adhérent ,  et  simplement 
géode ,  quand  il  est  plein  de  terre ,  etc.  (luc.) 

Ces  géodes  ferrugineuses  forment  en  divers  endroits  des 
amas  considérables ,  et  il  y  en  a  qu'on  exploite  comme  mine 
de  fer.  D'autres  ne  méritent  pas  l'ei^loitation.  On  voit  des 
bancs  très--épais  de  ces  dernières  à  Trévoux,  près  de  Lyon, 
où  elles  ont,  en  général,  le  volume  d'un  œuf  d^ autruche.  On 
en  trouve  aussi  de  grandes  couches  dans  les  montagnes 
d'Alais.  V.  Fer  oxydé,  (pat.)         •  , 

iETUNDUPYALY.  Espèce  de  Sainfoin  de  Ceylan, 
Hedysarum  heterpcarpum ,  Lin«  (B.) 

jSEXTOXICON,  Mxtoxkon.  Arbre  du  Pérou»  formant 
dans  la  dioécie  pentandrie  un  genre  qui  offre  pour  caractère 
un  calice  double.,  dont  l'extérieur  est  monophylle ,  globu^ 
leux,  ponctué  et  caduc,  et  dont  .l'intérieur  est  de  cinq 
folioles  presque  rondes ,  concaves ,  membraneuses  et  égale- 
ment caduques  :  une  corolle  de  cinq  pétales  spathulés ,  cré- 
nelés à  leur  sommet  ;  cinq  écailles  presque  en  cœur,  insérées 
au  réceptacle.  Dans  les  pieds  mâles,  cinq,  étamines  ;  dans 
h&  pieds  femelles,  les  rudimens  de  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
presque  rond ,  à  style  court ,  latéral ,  et  à  stigmate  bifide  \  un 
drupe  ovale ,  renfermant  une  j»eulç  semence. 
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Le  fruit  de  cet  arbre  est  vénéùeux  et  fait  moturir  les  cbè- 
rres  qui  en  mangent,  (b.) 
AFATONIÉR.  Nom  vulgaire  du  PEUlil£&  de  Briah- 

ÇON.   (B.) 

AFATRACHE.  Arbrisseau  de  Madag^car  ,  dont  Té- 
corce  est  odorante,  (b.) 

AFÉ.  Espèce  de  Poltpode  de  Tlnde ,  dont  on  mange  les 
racines,  (b.) 

AFFAIRES  (^Fauconnerie)*  Un  oiseau  est  de  hùntie^mrt^ 
quand  il  est  bien  dressé  pour  le  vol.  (s.) 

AFFINITÉ.  Les  molécules  des  corps  adhèrent  oitre  eHes 
avec  une  force  plus  ou  moins  grande  %  que  les  chimistes 
appellent  affiaUé. 

L'affinité  ne  s^exerce  qu>ntre  les  molécules  des  corps  ; 
elle  est  insensible  pour  les  masses;  et  là  loi  qui  tend  4 
rapprocher  celles-ci  s'appelle  aUmction. 

La  loi  de  l'attraction  suit  la  raison  inverse  du  carré  des 
distances,  et  la  raison  directe  des  masses. 

L'afBnité  varie  pour  chaque  molécule  de  nature  diffé- 
rente ;  mais  on  n'a  pu  jusqu'ici  déterminer  la  loi  qu'elle 
suit  Tout  ce  qu'on  connoït  jusqu'à  présent  se  borne  à  savoir 
que  l'affinité  ne  s'exerce  qu'è  de  très-petites  distances  entre 
les  molécules ,  et  que  la  quantité  de  matière  augmente  l'af- 
finité réelle  qui  peut  exister  entre  elles  ;  de  sorte  quiune  plus 
grande  masse  détermine  une  plus  forte  affinité. 

Quoique  les  molécules  soient  pressées  Tune  vers  l'autre 
par  l'affinité ,  elles  ne  sont  jamais  en  contact  immédiat  ; 
car ,  si  cela  étoit ,  la  percussion ,  une  forte  compression  ou 
l'action  d'un  grand  degré  de  froid,  ne  pourroient  point  dimi- 
nuer le  volume  des  corps;  ce  quiestcontraire  à  l'expérience. 

Il  parott  donc  qu'outre  l'affinité  qui  tend  à  rapprocher  les 
molécules  des^  corps ,  if  y  a  une  autre  cause  qui  tend  h  les 
éloigner  :  on  a  appelé  cette  seconde  force  rt^uhùon  ;  mais 
celle-'ci  paroit  due  à  un  agent  généralement  répandu  dans 
tous  les  corps;  on  l'appelle  tfa/onS/w^.  Pour  prouver  cette 
opinion ,  il  suffit  d'observer  que  la  percussion  et  la  compres* 
sion  dégagent  constamment  de  la  chaleur ,  et  que  l'appli-^ 
cation  du  froid  l'absorbe  ;  et  que  dans  tous  ces  cas  ,  le  corps 
qui  reçoit  l'action  de  ces  agens  diminue  de  volume.  Il  y  a 
donc  du  calorique  constamment  interposé  entre  les  molé- 
cules de  la  matière  qui  tend  k  éloigner  ces  molécules,  tandis 
que  l'affinité  les  rapproche;  et  lorsque,  par  les  opérations 
de  l'art ,  on  augmente  ce  calorique  ,  on  diminue  de  plus  en 
phis  l'action  de  l'affinité  ,  on  éloigne  ces  molécules  ,  on 
augmente  le  volume  du  corps  jusqu'à  le' réduire  en  vapeurs 
ou  en  gaz ,  et  on  détruit  presque  en  entier  l'aiffinité. 
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On  peat ^bnc  considérer  laforce  de Taffinité  et  celle  dtr 
calorique ,  comme  étant  en  équilibre  dans  l^état  ot-dinaire 
des  corps  ;  et  l'augmentation  ou  l'affoibliséemeùt  de  Tune 
de  ces  forces  par  les  moyens  chimiques  ùtk  mécaniques  ^ 
change  leur  volume. 

Les  molécules  de  direrse  nature  qui  eënsâtùetfl  lés  dif^ 
£érens  corps 9  n^ont  pas  entre  eHes  la méihe  affinité,  ée  qui 
fait  qu'on  peut  y  opérer  h  volonté  de  grands  changehiens  :  si 
deux  molécules  de  nature  différente  sont  uia^s  ensenAfe ,  et 
qu'on  mette  en  contact  une  troisième  molécule  qut  ait  plus 
d'affinité  avec  Tune  d'elles  qu'elles  n^en  ùM,  entré  elles  «  il  y 
a  désunion  entre  les  deux  premières ,  et  formation  d^un 
nouveau  corps.  Diaprés  les  mêmes prineipés,  si,  à  un  com- 
posé de  deux  molécules,  on  présente  un  composé  de  deux 
molécules  différentes ,  et  <pie  l'une  des  deux  demïères  ait 
plus  d'affipité  avec  une  des  moléctides  du  premier  compostf- 
qu'elles  n^en  ont  entre  elles  ,  il  y  a  décomposition,  des  deux 
oorps  et  formation  de  deux  nouveaux  composés^ 

On  facilite  la  décomposition  des  corps  et  leur  nouvelle 
combinaison,  en  affoiblissant l'affinité  des  molécules  :  c'est 
ce  que  l'on  fait  par  la  division  des  substances  à  l'aide  du 
marteau ,dn pilon,  des  ciseaux, etc. ,  et  en  élevant  leur  tem- 
pérature. 

Toutes  les  opérations  de  la  nature  et  de  l'art  ne  sont  que 
l'application  et  le  résultat  des  lois  des  aij^fték  ;  mais  dans 
les  substances  animales  ou  végétales  vivantes ,  ces  lois  con*^ 
courent  avec  les  lois  vitales  pour  produit  des  effets  ,  et  il 
faut  bien  connoitre  leè  unes  et  les  autres  pour  en  suivre  les 
applications,  (chap.) 

AFIOUM£.  Espèce  de  ïatx  du  Levant  ^b.) 

AFOU  -  RANOUNOU,  Eumoebe  arbôrescétite  de 
Ceylan.  (b.) 

AFOUTH  ou  AFOUCHE.  On  appeUe  ainsi  à>  l'Ile  de 
France,  diverses  espèces  de  FiGUiERSdont  l'écorce  sert  à  faire 
àes  cordes,  et  dont  le  bois ,  lorsqu'il  est  pourri ,  tient  lieu 
d'amadou.  (B.) 

AFRICAIN.  Nom  spécifique  d'un  pq^sson  ^u'  geUrè  des 
Pehches  de  Linuseus.  P^qyez  au  mot  Holocentre.  (Bx) 

AFRICAINE.  Nom  que  donne  Mouffet  à  une  t^te  de 
Truxale  de  Barbarie.  V.  ce  mot.  (li.) 

AFROUSA.  Espèce  de  Fraisier  des  Alpes,  dont  le 
calice  est  fort  grand ,  et  la*  saveur  dufruit  rapprochée  de  celle 
de  la  framboisev  V.  Fraisier,  (b.)    ' 

AFZELIE,  4/z«/ia.  «Plante  annuelle  à  tige  droite  ,«trèfr- 
rameuse  ;  à  rameaux  inférieurs  opposés  ;  à  Cenilles  alternes , 
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hipîrmieSi  et  h.  folioles  linéaires;  à  fléars fauves, géminées ^ 
ou  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  de  rextrémîté 
des  rameaux ,  laquelle  constitue  9  dans  la  didynainie  an- 

fiospermie  ,  un ,  genre  qui  se  rapproche  infiniment  des 
vÉRARDES,  et  qm  offre  pour  caractère  un  calice  mono- 
phylle  ,  persistant ,  à  quatre  découpures  linéaires  ;  ,une  co- 
rolle monopétale  campanulée ,  à  tube  court ,  à  limbe  divisé 
en  cinq  parties  ovales ,  ouvertes ,  doot  les  deux  échancrures 
sont  moms  écartées  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  cour^ 
tes  ;  un  ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  surmonté  d^un  style  forte- 
ment incliné  ,  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  allon- 
gée 9  à  deux  loges ,  s'ouvrant  par  sa  pointe  ,  et  contenant 
plusieurs  semences  ovales  t  attachées  à  un  placenta  central 
et  hémisphérique. 

UafzéUe  croît  dans  les  parties  les  plus  arides  des  bois  de 
la  Caroline ,  où  je  Tai  observée.  Elle  commence  à  pousser 
dès  le  printem|ls  9  mais  ne  fleurit  pas  avant  le  milieu  de  l'été. 
Elle  se  fait  remarquer  en  tout  temps  par  Télégance  ou  la 
délicatesse  de  son  feuillage  et  la  densité  de  ses  touffes  ; 
mais  encore  plus  lorsque  ses  nombreuses  fleUrs  sont  épa- 
nouies. Elle  a  été  appelée  Gérârdie  afzi|li£  par  Michaux. 
Smith  a  donné  le  même  nom  à  un  autre  genre  de  la  fa- 
mille des  LÉGUMmsusES,  qui  offre  pour  caractère ,  un  calice 
tubuleux ,  à  limbe  quadrifide  et  caduc  ;  quatre  pétales  on- 

Suiculés ,  dont  le   supérieur  est  très-grand  ;  dix  étamines  9 
ont  les  deux  supérieures  sont  stériles  ;  un  légume  multilo-** 
culaire  renfermant  des  semences  arillées  à  leur  base. 

^  Ce  nouveau  genre  renferme  plusieurs  arbres  à  feuilles 
pinnées ,  sans  impaire ,  et  alternes  ;  à  fleurs  rouges  ,  accom- 
pagnées de  bractées  ;   et  à  légumes  ligneux  et  très-pesans. 
U,  croissent  en  Afrique. 

Enfin  Erhart  a  encore  donné  ce  nom  à  un  genre  de  mousse 
qui  se  confond  avec  les  AYeissies.  (b.) 
AGA.  C'est  le  Charbon  de  Syrie,  (b.) 
AGADEC.  Espèce  de  Spare.  (b.) 
AGAJA.  Nom  de  l'EsocE  caïman,  (b.) 
>  AGAHR.  Suivant  Erxleben ,  c'est  le  nom  hongrois  An 
Chien  d'Islande,  (desh.) 

AGALANCÉE.  On  appelle  ainsiFéglantier.  rlRosiER.  (b.) 
^  AGALLOCHE ,  Excacaria.  Arbre  à  feuilles  alternes ,  pé- 
tiolées,  ovales,  entières,  dont  le  bois  est  fort  célèbre,  surtout 
dans  l'Orient ,  sous  les  noms  de  lois  d'aigle ,  bois  d'aloës ,  bois 
de  calamhaCf  ou  à^agaUocke.  U  est  résineux ,  pesant,  a  une 
saveur  trè»-iaimèrè ,  et  une  odeur  aromatique.  Il  est  si  re- 
cliçrché  dans  l'Inde ,  à  la  Chine  et  au  Japon  ,  qu'on  le  vend 
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au  poids  de  Tor.  Ge  sont  principalement  les.  enviroiu.  dei 
nœuds ,  les  lieux  où  s'est  accumulé  le  plus  de.  résine ,  qui  sont 
les  plus  recherchés. 

Les  cai^ctères  botaniques  de  cet  arbre,  qui  est  de  la.dié- 
cie  triandrie  ,  et  de  la  famille  des  TiTHYMikLOïbES,  sont  d'à- 
voir  les  fleurs  mâles  disposées  en  chatons  cylindriques  r  ei 
constituée^  seulement .  par  trois  étamines  nues  ;  les  fieursi 
femelles  disposées  de  même  et  constituées  par  un  ovairernuy. 
arrondi,  à  trois  styles  courts.  Le  fruit  est  une  capsule  glabre, 
composée  de  trois  coque^  réunies  et  m^onospermes. 
,  Un  autre  arbre  fournit  aussi  un  bois  résineux  odorant , 
connu  sous  ce  nom  ;  c'est  le  Garo  4^  Malaca  j  le  Singko  de 
Kempfer ,  T A^^uiiiAiRE  de  Gavanîlles. 

Loureiro ,  dans  un  mémoire  inséré  parmi  ceux  de  TAca*- 
démie  de  Lisbonne ,  annonce  que  VtigaUoche  est  une  concret 
tion  résineuse,  provenant  d'un  arbre  entièrement  inconnu 
aux  botanistes  ,  et  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  à^aloeacylum  ve^ 
non  :  ce  n'est  que  dans  les  très-vieux  pieds  >qu' on  la  trouve. 

Cela  n'empêche  pas ,  comme  Loureiro  l'observe  lui-même , 
qu'un  arbre  d'Amboine,  différent  de  celui  de  laGochinchine, 
ne  puisse  donner  un  dépôt  résineux  analogue  et  portant  le 
même  nom.  Mais  un  séjour  fort  long  dans  la  Cochinchine 
l'a  mis  à  même  de  s'assurer  que  la  plus  grande  partie  de  l'a- 
gaUoche  qui  circule  dans  des  Indes,  vient  de  l'arbre  dont  il 
a  observé  les  .parties  de  la  fructification.  ^ 

Ce  même  Loureiro  décrit  un  agalloche  de  la  Cochinchine  , 
dont  les  feuilles  sont  d'un  vert  noir  en  dessus ,  et  d'un  rouge 
vif  en  dessous.  On  le  cultive  à  raison  de  la  beauté  de  son 
feuillage.  Il  rend,  lorsqu'on  le  coupe ,  un  suc  glutineux,  qui 
passe  pour  astringent  et  agglutinant. 

On  fait  avec  l'un  d'eux ,  ou  peut-être  avec  tous  ,  des 
meubles  rechef'chés  pour  leur  bonne  odeur. 

Il  y  a  encore  deux  pu  trois  autres  Agalloches  qui  vien-* 
nent  du  Mexique  ,  et  qui  entrent  dans  le  genre  Gymaiïthe 
de  Sw^artz.  (b.) 

AGALMATHOLITHE,  (rar.  duT  axc  glaphique,  Haiiy; 
BSd^tein ,  W.  )  M.  Klaproth  a  donné  ce  nom ,  qui  veut  dire 
pierre  d'ornement ,  à  deux  variétés  de  pierre  dp  hrdàe  la  Ghine , 
qpi'il  a  soumises  à  l'analyse  ,  et  dans  lesquelles  il  n'a  pas 
trouvé  de  magnésie ,  bien  que  ces  variétés  présentassent  d'ail*- 
leurs  tous  les  caractères  des  talcs .  L'une  d'elles  ,  qui  étoit 
demi-transparente  et  de  couleur  verdâtre ,  lui  a  donné  pour 
loo  parties  :  silice,  54-3  alumine,  36;  et  environ  5  d'eau;  l'autre, 
qui  étoit  opaque  et  colorée  en  rouge  de  chair ,  ne  contenoit 
que  24  parties  d'alumine  ^  ftur6a  de  silice  9  et  10  d'eau.  Elles 
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renferment  aussi  an  pen  de  potasse ,  d'après  les  expériences 
de  M.  YauqaeHn.  V.  Talc  glâphiqiTe.  (luc.) 

AGALOUSSÈS.  C'est  le  Houx,  (b.) 

AGALUGEN.  V.  Agalloche.  (b.) 

AGAME.  Nom  spécifiée  d'an  Lézard  d' Amérique,  que 
Daadin  regarde  comme  Te  type  d'an  noureau  genre  dans 
Tordre  des  saurfens.  Ce  genre ,  selon  lui  9  doit  aviroir  pour 
expression  caractéristique  :  corps  oblong ,  plus  ou  moins  épais , 
entièrement  couvert  de  petites  écailles  rhomboïdes ,  presque 
toujours  carénées  et  réticulées  entre  elles ,  même  sur  la  queue , 
qui  est  comprimée  ou  cylindrique  ;  gorge  pouvant  s'enfler  en 
forme  de  goitre  ;Jangui^courte ,  épaisse ,  peu  fendue  à  son 
bout  ;  tête  grosse ,  calleuse ,  et  Ordinairement  épineuse  sur 
Foccii^at ,  revêtue  de  petites  écaillés  riiomboïdes  nombreuses  ; 
quatre  pieds  allongés ,  à  cinq  doigts  amincis ,  séparés  et  on- 
gpiculés. 

Ce  genre  renferme  vingt -cinq  espèces ,  principalement 

E'ses  dans  les  genres  Iguake  et  Steluon  de  firongniart  et 
treille.  Il  est  divisé  en  cinq  sections  : 

La  première  renferme  ceux  qui  ont  la  queue  comprimée  9 
et  a  pour  type  I'Iguake  sguecilleux. 

La  seconde  contient  ceux  /qui  ont  la  queue  cylindrique ,  et 
qui  n'ont  aucune  verrue  sur  le  corps  ;  I'Iguane  agame  lui 
sert  de  type. 

La  troisième  réunit  ceux  dont  le  corps  est  oibiculaire  :  son 
type  est  le  Stellion  oebigulaiee. 

lEnfin  9  la  quatrième  et  cinquième  ne  sont  composées  cha- 
cune que  d'une  espèce  9  I'Iguane  marbré  ,  et  une  nouvelle 
dont  la  queue  est  prenante. 

L' Agame  variable  est  originaire  d'Egypte  ;  sa  figure  se 
voit  9  pL  5  de  la  partie  de  l'Uistoire  naturelle  du  grand  ou- 
vrage de  l'Institut  de  cette  contrée. 

Le  genre  Lophyre  a  été  établi  aux  dépens  de  celui-ci.  (b.) 

AGAMI  9  Psophia,  Genre  de  Tordra»  des  Éch assises  et  de 
la  famille  des  Hylébates.  F.  ces  mots.  Caractères:  bec  plus 
court  que  la  tête  9  un  peu  voAté  9  presque  conique  9  comprimé 
latéralement  9  pointu  ;  mandibule  supérieure  fléchie  vers  le 
bbut9  plus  longue  que  l'inférieure;  narines  concaves9  couvertes 
d'une  membrane  9  ouvertes  obliquement,  elliptiques  9  situées 
vers  le  milieu  du  bec  ;  latigue  cartilagineuse  9  plate 9  lacérée  à  la 
pointe;  doigts  rudes  en  dessous  ;  les  antérieurs  unis  à  la  base 

Iiar  une  membrane  ;  le  pouce  ne  portant  à  terre  que  sur 
e  bout  ;  ailes  concaves  ,  arrondies  ;  la  i.»"*  rémige  la  plus 
courte  9  les  3.«»e  et  8.«««  égales ,  les  4.«"«  9  5.*»*  et  6.«»*  le  plus 
longues. 

L'Agami  d'Amérique  (Psophia  crépitons^  Lath.  pL  10  9  f.  3  - 
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de  ce  Dictioxinaire.  )  Plusieurs  qmjdiologiâtçs  ont  mal  k 
propos  confondu  cet  oiseau  avec  le  macucagua  de  Margrave^ 
qui  est  le  gr^d  TmAMoy.  L'oiseau  décrit  par  BufTon  ,  d'a- 
près le  père  Dutertre ,  sous  le  nom  de  caracara,  est  le  même 
que  Vagami, 

Il  est  de  la  grosseur  d'une  poule,  et  sa  longueur  totale  esf 
de  Vîngt-deux  pouces.  Des  plumes  courtes^  serrées,  etsenn 
blables  au  duyet,  couvrent  sa  tète  et  la  moitié  i^upérieure  de 
son  con;  ses  >ailes  sont  formées  de  vingt  larges  pennes,  e| 
lorsqu'elles  sont  pliées ,  elles  aboutissent  un  peu  ai|-delà  du 
croupion  ;  sa  queue ,  fort  courte  ,  est  cac&ée  e^  un  peu  dé* 
passée  par  ses  couvertures  supérieures  ;  le  dessous  de  soii 
corps  est  revètii  de  plumes  longues  ^  douces  au  toucher ,  et 
dont  les  barbes  ont  peu  d'adhérence  entre  e(les.  La  partie  la 
plus  brillante  dé  son  plumage,  est  ui^e  belle  plaque  de  près  de 
quatre  pouces  d'étendue  ,  sur  le  bas  du  cou  et  la  poitrine  ; 
cette  plaque ,  dont  les  couleurs  varient  entre  le  vert  et  le 
doré ,  le  bleu  et  le  violet,  n^est  pas  moins  éclatante  que  les 
disques  veloutés  et  métalliques  de  la  queue  du  Paon.  Le  reste 
du  cou,  la  tète*  le  bas  de  la  poitrine,  le  ventfe,  les  flancs, 
les  jambes ,  le  haut  du  dos,  les  aUes  et  la  queue,  sont  de 
coiileur  noire  ;  le  milieu  du  dps  prend  une  teinte  de  roux* 
bràlé  ,  et  les  grandes  plumes  qui  i^'éteqdept  sur  le  croupioi^ 
et  sur  la  queiie  ,  sont  d'un  cendré  clair.  Les  pieds  sont  ver-* 
dâtres,  aussi  bien  que  le  bec  ;  et  les  yeu:^  ont  l'iris  d'un 
brun-jaunâtre.  Les  jeunes  agamis  conservent  leur  duvet,  ou 
plutôt  leurs  premières  plumes  effilées,  bien  plus  long-4emps 
que  nos  poussins  et  nos  perdreaux.  On  en  trouve  qui  les  ont 
longues  de  près  de  deux  ponces  ;  les  vraies  plumes  ne  pa- 
roissent  que  quand  ils  ont  pris  plu^  du  quart  de  leur  accrois* 
semenli 

Jjç  peu  de  longueur  des  ailes  et  de  U  que^e  de  V agami ,  le 
prive  de  la  légèreté  du  vol  ;  mais  il  court  fort  vite ,  à  la  ma- 
nière des  pervrix  f  et  lorsqu'il  est  obligé  de  prçndre  son  esr 
sor,  il  ne  s'élève  que  de  quelques  pie^,  pour  se  reposer  à 
une  petite  distance  sur  la  terre  ou  sur  quelque  branche.  La 
femelle  fait  deux  ou  tfois  pontes  par  ^ ,  chacune  de  dix 
jusqu'à  seize  œuls ,  presque  sphénques,  un  peu  fias  grç^ 

Sie  ceux  de  la  pouk  commune ,  çt  d'un  vert  dair  ;  e^e  les 
.  ace  dans  un  creux ,  qu'elle  £Mt  en  grattait  la  terre  au  pie4 
d'un  arbre  ,  et  elle  n'amasse  aucune  matière  pour  en  tapis- 
mténeur. 
Ces  obeaux  sont  répandus  dans  les  parUes^les  plus  chaudes 
de  l'Amérique  méridionale  ;  ils  se  trouvent  commupémes^t 
à  la  Guyane  :  on  les  y  rencontre,  pour  l'ordi;Qaire ,  en  trou* 
pes  assez  nombreuses*  Ils  fuient  à  peine  à  Taspect  du  chaA- 
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seur,  et  toute  la*  b!ande  est  souvent  victime  d^un  naturel  -peu 
défiant.  Cette  indifférence  pour  les  dangers ,  cette  sorte 
d'insouciance  pour  sa  propre  conservation,  n^estpoiqtreffet 
de  la  stupidité.  Auédn  oiseau  n'a  plils  de  penchant  à  vivre 
dans. la  société  de  l'homme  ;  aucun  ne  prend ,  dans  ce  com- 
merce, plus  d'instinct  relatif;  aucun  n'y  apporte  plus  de  sen- 
sibilité etplils  d^intelligence;  il  n'y  a  même  que  très  -peu 
d'espèces,  dans  les  autres  classes  d  animaux,  qui  puissent  en- 
trer'en  parallèle  à  cet  égard  avec  V agami.  Il  est  à  peu  près^ 
parmi  lèl^  oiseaux,  Ce  que  le  chien  est'parmî  les  quadrupèdes. 
A  peine  sorti  de  sa  demeure  solhaire  et  sauvage ,  où  ,  par 
one  confiance  qui  lui  devient  funeste ,  Une  montre  déjà  pres- 
cpe  aucun  éloîraement  pour  l'homine ,  on  le  voit  acquérir 
biéntdt,  danà  la  maison  où  on  le  nourrit,  les  qualités  d'un 
ami  .fidèle,  d'un  serviteur  intelligeiït.  Comme  le  chien  ^  V aga- 
mi est  docile  à  la  voix  de  son  mattre  ;  il  le'  suit  ou  le  pré- 
cède, le  .quitte  avec  regret,  et  le  retrouvé  avec  les  plus 
▼ive^  démonstrations  de  la  joie.  Sensible  aux  caresses,  il  les 
rend  avec  tous  les  signes  de  l'affection  et  de  la  reconnois- 
sance  ;  il  jparoît  même  jaloux,  car  il  se  jette  souvent  sur  les 
jambes  des  personnes  qui  approchent  son  maître  de  trop 
prèsr.  Son  grand  plaisir  est  de  se  faire  gratter  la  tête  et  le 
cou^,  et  lorsqu'il  est  une  fois  habitué  à  ces  complaisances,  il 
importune  poui^  qu'on  lés  renouvelle.  Uconnoît,  comme  le 
chien  f  les  amis  de  la  maison,  et  s'empresse  à  leur  faire  fête: 
mais  il  prend  en  guignon  d'autres  personnes ,  sans  motif  ap-^ 
parent  ;  et  toutes  les  fois  qu'elles  paroissent ,  l'oiseau  né 
manque  pas  de  les  chasser  à  coups  de  bec  dans  les  jambes,  et 
de  les  reconduire  fort  loin  avec  les  mênies  marques  de  co- 
lère. Son  courage  égale  celui  du  ^A£?/i  ;  il  attaque  avec  un 
acharnement  singulier  des  animaux  plus  grands  ef  mietue 
armésjque  lui,  et  ne  les  quitte  pas  qu'il  ne  les  ait  mis  en 
fuite.  Enfin,  pour  compléter  la  comparaison  entre  le  chien 


et  la  conduite  de  plusieurs  jeunes  oiseaux  de  basse-cout,  el 

dans  les 


se  plain- 
dre de  la  nature ,  qui  a  placé  cet  oiseau  dans  l'épaisseur  de 
forêts  désertes  et  éloignées.  Mais  il  n'y  a  poiùt ,  k  propre- 
ment parler  ,  de  déserts  pour  la  nature;  c'est  l'homme, 
dans  son  orgueil,  qui  a  imposé  cette  dénomination  dédai- 
gneiise  aux  portions  du  globe  qu'il  n'a  pas  encore  envahies. 
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Et  ces  vastes  solitudes  de  FAmériqUe  j  ces  immenses  et  an- 
tiques forêts  qui  s^ abattent  et  se  renouvellent  d^elles-mémes, 
disparottiront  un  jour  ;  de  igrands  édifices  s^ëleveront  à  la 
place  où  végétoient  les  plus  belles  et  les  plus  hautes  futaies 
de  Funivers;  un  sol  frais  et  humide  s'affaissera  desséché  sous 
le  poids  des  villes  ;  de  nombreuse;^  habitations  remplaceront 
les  carbets  rares  et  ^pars  d'hommes  que  la  civilisation  n'a 
pas  corrompus  ;  la  culture  s'emparera  de  terres  que  cou- 
troit  spontanément  une  multitude  de  plantes  :  alors  proba- 
blen^ent  l'espèce  de  V agami  sera  détruite  ou  dégradée  par 
on  dur  esclavage  9  qu'on  appellera  domesticité  ;  mais  les  âmes 
sensibles  béniront  toujours  la  nature  de  l'avoir  formée 
comme  un  point  de  repos  et  de  consolation,  ii  la  vue  de  la 
longue  et  reoutante  suite  de  tyrans  sanguinaires ,  qui ,  dans 
les  différentes  classes  des  êtres  àtaimés ,  tourmentent  et  dé- 
vorent tout  ce  qui  est  foible ,  doux  et  innocent. 

Uagand^  que  ses  qualités  sociales  rendent  si  intéressant^ 
déjà  singulier  par  les  caractères  équiyoques  de  sa  conforma-- 
tion  extérieure ,  ne  l'est  pas  moins  par  le  son  profond  et 
sourd  qu'il  fait  souvent  entendre  9  indépendamment  d'un  cri 
ordinaire ,  semblable  au  cri  aigu  d'un  dindon.  C'est  k  ce 
bruit  que  sont  dues  les  diverses  dénomination^  par  lesquelles 
on  a  désigné  cet  oiseau  ;  telles  que  celle,  de  psophia  (du 
verbe  gvtcpsopheos ,  faire  du  bruit),  imaginée  par  Barrère  | 
et  adoptée  par  plusieurs  -naturalistes  modernes  ;  à^oîseau 
trompette ,  de  poule  peUuse  ,  etc.  Mais  cette  dernière  déno- 
mination est  très-faussement  appliquée ,  puisque  le  son  sourd 
que  V agami  fait  entendre ,  n'a  pas  plus  son  issue  par  la  par-** 
lie  opposée  au  bec ,  que  par  le  oec  lui-même.  Quoique  pro- 
duit dans  l'intérieur  du  .corps,  il  ne  perce  au-dehors  qu'à 
travers  les  niembranes  et  les  chairs  ,  domme  le  grouille- 
ment des  intestins,  la  parole  profonde  des  ventriloques,  et 
le  son  grave  que  rendent  le  hocco  ,  le  cog-dlnde  et  quelques 
autres  oiseaux. 

Ce  bruit  singulier,  mais  qui  n'est  pas  particulier  à  Vaga- 
im /paroit  être,  dans  cette  esjpèce,  un  signal  de  rappel,  uu 
cri  de  ralliement;  car,  en  l'imitant,  les  chasseurs  de  l'Amé- 
rique font  approcher  ces  oiseaux;  et  c'est  un  moyen  sàr  d'en 
tuer  plusieurs  de  suite.  Quoique  sèche  et  ordinairement 
dure,  leur  chair  n'est  pas.de  mauvais  goih;  celle  des  jeunes 
est  meilleure.  Lorsque  j'habitois  la  Guyane ,  les  chasseurs 
ne  manquoient  pas  de  4^couper,  dans  les  dépouilles  ^es 
agamis,  la  plaque  brillante  de  la  poitrine  ;  on  la  préparoit 
de  même  que  le  panache  élégant  du  hocco  et  la  gorge  orangée 
du  ioucan ,  pour  on  faire  des  parures ,  que  la  mode  a  délais- 
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sées,  mais  qu'au  pren^ier  caprice  elle  pourra  rj^peler  de 
pouvoau. 

L'AGAin  d'Afrique  {Psophia  undulqia^  Lath  ).  Obeau  ma. 
Jaccpiiu  et  y  d'après  lui,  les  ornithologistes  présentent  mal  à 
propos  ,  ce  me  semble,  comme  une  espèce  ffeigami.  Il  est 
grand  comme  une  pie  ,  et  il  a  une  huppe  courte  et  blan- 
châtre ,  une  cravate  formée  de  plumes  longues  et  noires,  qui 
lui  pend  sur  la  poitrûie.  Le  dessus  de  son  corps  est  brun,  on- 
de GQ  noir  ,  et  le  dessous  blanchâtre  ,  nuancé  de  bleu  ;  U 
poitrine  et  (e  ventre  sont  tacheté^  de  noir ,  et  le  bord  exté- 
rieur des  pennes  des  ailes  est  bleuâtre ,  aussi  bien  que  le 
bec  et  les  pieds.  On  voit  que  cet  agami  n'a  aue  des  rap* 
ports  extérieurs  fort  éloignés  i  avec  celui  de  l'Amérique  ;  il 
en  diffère  aussi,  suivant  toute  apjparence  »  par  les  habitudes f 
sur  lesquelles  Jacqnin  n'a  ù^t\  dit.  (s.) 

A6ANIDE ,  Aganides.  Genre  de  coquilles  établi  par  De^ 
nys  Montfort,  aux  dépens  des  Nautiles  ,  dont  il  diffère  par 
des  cloisons  feuilletées  ou  lobées  en  zig  zag. 

La  coquUle  qui  sert  de^type  à  ce  eenre  a  été  trouvée  par 
l'auteur  dans  les  pierres  calcaires  fétides  des  environs  de 
Namur  (  son  diamètre  est  de  deux  pouces.  (B.) 

AGANON.  Nom  grec  de  la  Tridacîie.  (b.) 

AGAPANTHE,  Agapanthus.  Genre  de  plantes  de  l'hexan- 
driemonogynie,  et  de  la  famille  des  Liliacées,  que  l'Héri- 
tier a  formé  aux  dépens  des  Crivoles  de  Linnaeus.  Thunbeig 
Tavoit  appelé  Maulhie.  Ses  caractères  sont  d'avoir  une  co- 
rolle à  six  divisions  ouvertes  ;  six  étamines  insérées  à  la  partie 
supérieure  du  tube ,  et  dont  les  filamens  sont  déclinés  et  les 
anthères  peltées  ;  un  ovaire  supérieur  dont  le  style  est  décliné  y 
et  le  stigmate  presque  capité  ;  une  capsulé  à  trois  coques. 

Ce  eenre  ne  comprend  ^'une  espèce ,  qui  est  la  Cri- 
MOLE  itAtrique.  C'est  une  très-belle  plante ,  dont  la  ra- 
cine est  tubéreuse  ;  les  feuilles  radicales  et  épaisses  ;  les 
fleurs  erandes,  bleues  et  ramassées  en  tête,  (b.) 

AGARIC,  Agaricus,  Les  Français  ont ,  de  tout  temps, 
donné  le  ixom  à^agaric  k  des  champignons  coriaces,  presque 
ligneux  ,  sessiles  ,  qu^  croissent  sur  leis  arbreç  ,  avec  lesquels 
.  on  fait  l'amadou ,  et  dont  le  caractère  botavique  est  d'avQir 
la  surface  inférieure  percée  de  trou$  ou  de  pores  ronds  ;  mais 
Linuaeus  applique  (e  même  nom  à  d'autres  champignons, 
dont  quelques-uns  croisseï^  également  sur  les  arbres  ,  niais 
sont  ordinairement  peu  épais,  et  ont  la  surface  inférieure 
garnie  de  lames  divergentes  du  centre  ^  la  circonférence» 

1^^  affiwfs  dç  Linn«us,,  ainsi  cpieje  viens  de  le  dire,  sont 
des  chai^pignons  à  surface  inférieure  doublée  de»  Urnes  et  de 
feuillets  disposés  comme  les  rayons  d'une  roue  ou  comme 
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lesBrancBe^'d'iin'  parasol.  Là  plttjp'art  èè  M^ët»  êàpH^ei'sMî 
d^une  e<3t&8isiairce  chatunb  peu  soli-dé  *,  il  eu  est  àfièéi  qui 
sont  tàtiiàiCés^  t  ^  à&ût  ta  é\»s^  est  siàiérètÈ^.  Qhet^s-iiDS 
sont  sés^ilej^  t  i^  j^Iâà  ^aAàlfon^Û  OAt  têh  pé^ttic  Istéral 
ou  central,  fistuieux  ou  plein  ,  tantôt  nu  9^tantÔt  muni  oa<d'mi 
<:oli6f  4$li  êm^^Ui  f  anlAt  enffî ^6ôf¥h  ètf  lûéfitieieMps 
ée  cétf  '^tettr'  p^ffîès'; 

Ce  genre  ëél  eitrmMéhi  iitmAfèjk  eii  espèce^,  O'ri  M 
trouve  près  ië  oAq  c.ents^àîèerMàêà'ài  le^s  mvfà^éé  d^-  bob 
taiiîstds^;  <?t  parmi  e'Hës ,  if  ù'y  eiôf  a  petrf-êtré  pas  éiniJtfàWt* 
ïfrapgèx^Sl  PEérô^e.  Les  Alfemaiidsïes  ont  étudiée  afécûîfë 
grahAp  âVdéâr;  StlSsÊiffér ,  B^«sîÉh','  Hof&haniï,  en  <yiM  BeàfÉ^ 
coup  ftJB^urt^. - 

Laribarti^  àtdti  itsAfë  ëe  ^èA^e'  rfàrts  YÈhcfclopé£é  ihêthà^ 
àîque,  soifs  le  nom  ^'amanite ,  i(ccè\xii  a  voient- déjà  \nip6èi 
lyiIleiAàfs'eflr^e/.  li  .à'én  nién^éiii^é  due  cinc(uant«Hqfàatre 
espèces  ,  pii^ce  ^u'fl  ii'rf>oWhi'  4o^ef  q^e  édië^  bi^iT  dèP 
tinctes;  .et  ce*  tffotâBre  renfbriifté  tôtiie^  celles  ^''il  e^  An 
éuelqué  împ^rt^ntie  à€  ciHnixMë,  H  I^  diVî^  ëû  «ririb  S8t^ 
éons  ,,saVpV:  i^ pêditulé  M,,  d  éhHè  lé  lon^&èèi'  h'^&lè  pàsf 
Aux  fiis  la  ktr%é&if  du  éhàf^  S  pMtiai  rtà  âôfU:  ki  hwgtm^ 
égale.âà  MnSrdèu*cfà6f  ià  ëàF^Mir  êU  éhàpiaSt  f  ii  pëàti^âê 
garni  cTun  anneau  Séi  f^ûiié  eSj^  êeéètiét.  La  j^iMèf^  diti^ 
Sion  éé'  ^tOrdivfsr  eXF  t^tm^ns  cfA  hassent  içoaier  rm  juc 
hiteux  fei'iq^dïflèfr  entame  y  et  étthsà/acmi  qaàé^em  laisseilt^ 
pas  cdioler.         •   .  «      .. 

Il  y  a;  dans  chacune  ^éiés' a^À%n'j^  êiêéP^èefi^^eVak 
miâge^  et  d^aTufi^èi^  qUi  i^bf fëntnéibes  k  un  trè'^hftu^dé^é. 

Tous  lesf  o^btrii^^i  sf6tit  ^ife  !»' i^i'âtoMfé  £«M^9km^ 
c'é^à^^ë^  tfSk  sôm  tohé<iît\^Àt  f;ASa^S'irr«(»»mtoe,'piis- 
qti'â^tffil  die  ï^s^t^^Stt:  T<9iâ  sMt>  ^t»  fiotBofis^fdangei'ënx  ^ 
«l'Cé^ififf,  qui'éift'^bto^à^ihaM^^^qalr Ljdnëens^im  don- 
né le  nom  àé  êâkàms^.YX^  é^  «iw-rbrier  en  Franoéi  Sbn  ea« 
raotè)iriJ  est ^i^ivoir  M  ehawejwf  dhm^rstoy.tirant  gnrle  i?0u|e  ^ 
le  ilMkifkifl  «itfdniéé,  Irè  pëdîcule' t^dasté  etie  st|c' j^pnâtre; 
Lçsr^iilflMefirenipiaTei^  x:oB«rer  fan^  autrésr^  ;j^ob^  apf  ^s  leii 
vométifliy  d^>  iduwdftionsr  Jcidatécs'  ayeç  du  ifâiaîgr^  en  grand 
lavage. 

^âthM  k»Ai^/TB>ii§^  fey  ^«6W^  subïttv^sioir/  Ofiaiairf^rque 
$i!ê^^  PÀéMttid  ^éK&lïfi  o^itm^On  àt  Btà&sn&j  qurs  aux 
enrifôHs'  ëé  FMs'y  é»t' côttîkntett  dkiils  les  boif  à  la-  £n  de 
Tautomité ,  ef  ^ert  d'émétique  dans  qoelcjatts.  pay^r.  Son 
suc  est  si  âc're^  qu'iî  proênit  sur  laf  langue  ler  èflîBtsr  dé  la 
brûlure.  Il  est  éxtrêitienràn^-^ng^reux;  Son»  caractère  est 
ifàyotr  h  cbapiiau  d'unir  roligë  lendre,^  coiivexe^  m,  peu 

I.  i3  ^ 


\ 
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i^lati  au  sommet;  les  lames  blanches  et  d^^al^ langueur.  H 

est  figuré  dans  Schaefifer,  tab.  i5,  16,  58,  75,  93  et  g3. 

Ensuite  rÂGAElG  AtfER  9  que  son  nQm  caractérise  assez.  Il 

a  une  odeur  assez  agréable  1  mais  n^est  attaqué  par  aucun 

animal. 

;  Puis  TAgaeic  odorant,  plus,cpi)nu  sous  le  nom  de 
mousseron,  dont  l'odeur  se  transmet  aux  ragoAtsdans  lesquels 
çn  rincorpore ,  et  qui  est,  sous  ce  rapport,  très  -  reeherché^ 
dans  les  pays  secs  et  montueux  où  U  croît.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  le  chapeau  globuleux  dans  sa  jeunesse,  et  toujours 
très-convexe  ;  d'avoir  le  pédicule  plein  et  peu  renflé  dans 
«on  milieu^  d'être  blanc  dans  toutes  ses  parties ,  et  d'nne 
odeur  très-agréable.  Il  a  été  6ffiTé  par  Schaeiffer,  pi.  7». 
J^.  à  l'article  MOUSSERON ,  la  manière  de  le  récolter  et  de  le 
sécher  pour  l'usage  des  cuisines» 

Parmi  les  espèces  de  la  seconde  division,  onneVemarque 
ffuère  que  1' Agaric  rampant  de  BuUiard.  Il  a  son  chapeau 
petit ,  presque  plat  lorsqu'il  est  développé ,  d'un  jaune  fauve» 
Une  tige  ou  souche  commune  rampante  donne  naissance  à 
plusieurs  de  ces  champîgnops.  Quoiqu'il  ait  un  pédicule  assez 
U>ng,  0^1®  rencontre  raren^ent.  Il  reste  caché  sous  les  feuiUes 
sèches.  On  le  trouve  en  automne  dans  les  bob.  Il  est  pres" 
que  le  seid  qui  sorte  d'une  souche  commune. 
:  Les  autres,  qui  naissent  la  plupart  sur  les  bois  morts,  les 
plantes  pouries,  les  matières  fécales  des  animaux,  présentent 
peu  d'intérêt  pour  l'homme  :  s'ils  ne  sont  point  à  rechercher, 
m  ne  sont  point  non  plus  à  craindre.  ^  .  ^  ^ 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  àe  la  troisième  division  ; 
presque  tous  isiont  ou  bons  à  manger  ^  ou  dangereux. 
-  L'Agaric  DU  PANICAUT,  y^g^artoiscryi^',  est  très^remar- 
quable  par  le  lieu  oùl  il  croît  4  c'est  le  collet  de  la  racine  de 
la  plante  dont  il  porte  le  nom.  On  le  mange  ,  dans  presque 
tpute  la  France ,  sous  différens.noms  vulgaires.. 

•  L'Agaric  élevé  ,  Agarims  procerus^  DecandoUe.  BulUard 
Fa  appelé  TAGAitic  colubrin  ,  et  Lamarck,  1' Agaric  varié. 
C'est  une  espèce  fort  commune ,  et  qu'on  mange  dans  pres- 
que toute  la  Traoce,  sous  des  noms  ivndlgaires  fort  nom- 
breux. *  .        .*        . 

VK^N^-  MOUCHlETÉ ,  Agancus  woêâcaHusTf  Lin*  9  Si  sédui- 
sant par  sa  beauté,  est  un  poi^n  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  se  rapproche  infiniment  de  1' Agaric  <>^owge  ,  agancus 
imrantiacus y  qu'on  m^ge  dans  presque  toute  l'Europe,  et 
qui  est  réellement  excellent.  Xous  deux  opt  aé  figiu-és  par 
BuHîard  ;  tous  deux  sont  d'un  roue^  écarlate.  Le  se<:ond 
fc  distingue  du  premier  par  soi»  TftVa  |^:qui  est  ^çomplet,^ 
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e^est-à--âire ,  qoi  enveloppe  la  totalité  de  la  liante  dans  sa 
lëunesse,  tandis  que  cela  n^a  pas  lieu  dans  Isl  fausse  oronge, 

hà  imiie  oronge  i^^t  trèsHrechercbée  sur  les-  tables  les  plua 
délicates  du  midi  de  la  France  ;  mais  elle  se  trouve  rarement 
aux  environs  de  Paris.  F,  au  mot  OIionge. 

Une  autre  espèce ,  PAgarig  esgulent,  Agioricus  camper 
tris^  Lin.,^  est  encore  plus  connue  et  plus  employée  que  IV 
nmge;  c^est  celui  qu^on  appelle  proprement  Champignou  ^ 
et  qu^on  cultive  sur  les  coudies^,  dans  des  Caves  pendant  rhi>- 
ver  9  et  en  plein  air  pendant  Tété.  On  en  fait  usage  par  toute 
l'Europe,  dans  les  ragoûts ,  et  à/Paris,  peut-être  plus  qu'ail* 
leurs,  u  se  trouve  aussi  ^ans  les  pâturages  ^ui  ne  sont  ni 
trop  secs  ni  trop  bomides.  On  peut  assez  difficilement  le  carac- 
tériser de  manière  à  ne  pas  craindre  de  méprises ,  souvent 
dangereuses  pour  ceux  qm  les  font,  par  ^a  ressemblance  avec 
les  espèces  voisines ,  prei^que  toutes  vénéneuses.  Il  a  un 
pédicule  court  ^  épais,  plein  et  blanc  ;  un  cbapeau  bémispbé- 
riqne  dans  sa  jeunesse  et  plat  dans  sa  vieillesse  ;  des  lames 
d'abord  de  couleur  rousse,  et  ensuite  brunes  ou  noires,  selon 
son  âge.  On  trouvera  a,u  mot  Champignon,  la  manière  de 
le  cultiver  et  de  l'employer  dans,  la  cuisine. 

Il  ne  reste  plus ,  pour  compléter  ce  qu'on  a  à  dire  sur  les 
agarics  de  Linnaeus ,  que  de  parler  de  ceux  à  chapeau  sans 
pédicule,  ou  à  pédicule  latéral  j  dont  Lamarck  a  fait  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  Méruls.  . 

Trois  sont  plus  communs  que  les  autres  :  l'un  crott  sur  le 
chêne,  l'autre  sur  le  bouleau,  le  troisième  sur  l'aune.  Us 
ont  joui  autrefois  d^une  certaine  célébrité  ;  mais  il  parott 
que  c'est  parce  qu'ils  étoient  confondus  avec  d'autres  cham- 
pisnons.  On  les  distingue  sous  le  nom  ff agaric  mâle.  Leur 
substance  est  coriace  et  fongueuse.  Ils  sont  pei|  charnus.  On 
les  emploie  dans  le  Nord  pour  la  teinture  noire. 

Depuis  peu,  Persoon  a  divisé  ce  genre  en  onze  autres ^t 
savoir  :  i.^  Amanite,  type,  VÀgariç  moucheté;  a,^  AoAaiGy 

2pe,  Agaric  annulaire  ;  3.^  CoRTYNAïas,  type.  Agaric  nu  ; 
•  Gtmnope  ,  type.  Agaric  ficàide  ;  5,®  MyqèNE,'  type^ 
Aganc  jistuleux  ;  o.<*  CoPRiN ,  type ,  Agaric  déliquescent  ;  'J^ 
pRATELLE  ,  type ,  Agaric  azuré;  8.®  Lactiflue  ,  type,  Aga-* 
rie  acre  /g.»  AUSSULE ,  type ,  Agaric  dent  de  peigne  ^  io.<*  On- 
PHALIE,  type.  Agaric  contigu;  ii.oPeurope,  type.  Agaric 
coriace. 

Le  genre  DiBÔALÉE  ^e  Persooiyest  encore  établi  aux  dé- 
pens ie  celui  ^I. 

Le  caractère  .du  fienre  agaric .  ainsi  réduit ,  s^exprime  par 
cette  phrase  :  Lames  qui,  en  vieillissant ,  se  dessèchent  sans 
noircir;  recouvcneu  dans  ^ur  jeunesse  d'une  membrjine  qui 
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«e  déchiré  orfitNnreineKt,  et  htmt  âtor^nne  sorte  de  collier 
autour  èa  féêkciàô^.  (B.)      ' 

Agaric  ahabovyier.  V^.  an  motliovBnt.  (B.> 

AGARIC  -  MINÉRAL  (  eHoiu^  earèm^  mmgieu^ 
Haiiy).  Substance  terreuse  aRalo|;ue  à  la  craie.  EETe  est  très^ 
UanaK ,.  légère ,  Ahin  tissa.  Hkhe  et  presque  spoàgieux,  .et 
ftMcra^e  facilement  entre  les  èéigts\  ^'eUe  seclie.  On  lui 
donna  aussi  le  non  de  loU-de^unt^  idlnSe^montagne ,  moeUe" 
éA-piéUBr  g^-càlea&^j  atten^  que  dans  son  ^^  elle  est 
|W8  on  inoins'  racle*  o«  fluide.  Ge  ftVstqit*eit  séâiaiit  qi/elle 
dJe^icpit  firia]>le.  Qaandl  on  la  troore.  à  Fétat  puhréndentf  on 
lui  donne  le  noin.  es  fankie^saSe.  V,  te.  nom. 

mie  eadfie  en  eoudies  pe^  épaasses-  d^os  les  tenter  de 
OftYtaîÉi  rodMrS'Calcaires^cp'eHetàj^sse.  Elle  est  assez  corn- 
mjBme  en  Suisse^,  o(k  on  Templote  paar  blançhîvlés  maisons, 
tin  en  trodnce  aiisn  aux  ettrifos»  èi  Waftenrieid^  prés  de 
Batûbomie.  (f^t  etLVe.) 

AGARIC'È,  Aganca.  Genre  éé  pofypiercakaù^e,  établi 
pAff  LanMirck  avv  dépend  dés  MâMÉÉpo&ES  dé'  linnaeus.  Ses 
earaetéred  8#Bt  dl^oir  de»  expansMm^r  apiatîe^,  subtobées, 
nues  à  leur  surCaee*  înteTM^  niai»  ayant  rektérîeur  garni  de 
rtdes^  SDÎè  lopg^iiMdinatesV  soittransreries ,  nrégniières,  la- 
meUensea,  ea«r&  lesquelles  sodt'iritqés  dcfs  enfbnceihens  ou 
de&  ^oife»  iflipar&ke». 

On  peut  voir  dans  rouyrage  posAuiklé  dPfiffis ,  sur  les 
Germon,  mb.  i(o,  4<  cè^*,  deà  exfnonple^^ de  polypiers  de  ce 
genre^  <pi  ne  dilR^ent  dès  m^trépàre^  qpe  par  là  dispasition 
de  leurs  étoiles,  (b.)' 

AGii^URON.  ComiBè  est  geiireTocirrç,  (f.) 

AGA&  GSesi  FÈbiam£  GMâne^.  (b.> 

AGASSS,  AGACHE,  AGACE  o«r  AJACEI  Ifiomde 
la  Pie  en  vieux  françaèi  et  en^  Pi%ardîe.  FI  Pte.  (s.> 
,  A€eA.SâE- CRUELLE.  Sateroé  dH  que  c'est  le  nom 
4e  la  PiEHïaiiM»»*  emsB  dtais  la  Tfïtzr^.  K  Pie^rièche. 

AGASSI^eKAOUIÏ.lLASS&  cm  CHAOI^ILLE.  Kom 

de  U  pith'dimèeke  gnse-àdos^  Kê  Yerduntofis,  suivant  Sateme. 
K  Pl£««ailÈ€Hfi.  (s.> 

AGASTAGHYS,  Agasim^s.AAxisse^  àe  V»é  de  Tan- 
£kia;|iei^f  qiii  seut,  seton  R.-Brèwn,  consritne  uni  genre  d!anfi 
la  tétandrie  monogynie  et  dans  l^^iamille  des^  protées. 

Leai  ùa»ieisèÈFè»  à&  ce-  fft^àre-  consistent  efri'  na;  calice  de 

quatre  folioles  régulières  réunies  à  leur  basr^  stamînifères 

dew  kûr  mUieu^;   en^des*filâmeôs  i^MTès-Vén   un-  ovaire 

^txàq/Okne^   mionospénone  ,   surmonié  dnitr  sfij^ate  uaiïaté- 

■cat^ÇB!)  /•  -  -    ' 


A     G    A  .  fjy 

A&ATiËHÉE>  "Asukxia.  lQ«àfe  étalai  par  M:  fleuri 
C|i8#mÎ4  ff&m  plaeer  la  CiirÊ»4a£  AXEULOfibB^  qui  appar- 
ent 4  U  faniUe  «ie^  AsTÈa£fi^  et  a  cepeàteit  le  éaike 
simple  et  Ica  feuilles  oppdséies.  (b.) 

AOATHS.  Espèce  4e  PM^LAim.  (n.) 

AGATHE  ou  AGATE  <  Vaiiété  d»  QuJoiflil-AGaibs  fte 
UaAy  fl^du  iSemamrKaljGeA^Ae  Wémer).  SonBdfepkrrs, 
de  LaïuHnre  dmdeo^f  Oupi^rrè  à&âil,  mab d'idae pAte  |daa 
fine  f  .et  ^tont  leli  bette»  couleurs  siirtottit  font  U  prinirqpal  axé- 
nit.  Elles  soitt  ûrdinak/eiftexil  diartribilées  paor  zMea  parfai" 
tem^HHipacdlUfcef'' entre  eUes,  quciî^neaouTesttckscmie  d^ellas 
B^.^t  4u«^  l'épaisseur  à^nm  ohereu.  ^ 

CiHPQMie  Vfigate  ae  forme  dans  les  soufflnm  des  anrieuaas 
lave<i  t^*  pbiA  bai.)f  dite  ve  peut  argSr  fu^iH  vdkmUi  assea 
^ro4.:  fijtt  eu  iriwve  depuiila  gilossëar  ^uiï  graôà  de  mSiet 
jusqu'.à  «ctte  d^u»  m^oitf*;  mAutces  derniièirés  mit  rares. 
.  Les  agatea  se  trofi^ai^t  ^âipcj^aleiaeid;  daaalea  menlagiies 
lrappjé^eo]i,es  d'Ecosse,  jéerîit«^a  par  Faufas,  et  à«Mr  cèUes 
descouirée^Yoisuies  de^.f^e  j^au^Jie  d«  BhÎA,  depuis  lès 
esm^om-4^  ])enJ(^PoB^cî^s^'4KTe«^EaM^:k.  Mai^  c'est  sur-* 
tout  aiqt,  e^mviroBS  d'OWi^f^is  suor  la'  Kj^i  que  se  1x'aâ¥0nt 
celles  qui  sont  le  plu»  répaDjâuesdaus^leac^il^s^i 

Q^apdles  boules  d'agate  sont  d'ipvobiJiie  médiocre,  elles 
sont  ordiuaureiujeut  soudas  et  pleijo^s  jusqu'au  centre;  le& 
plu$gii[0sses^ônt  presque  toujours  en  géodes,  dont Fintérieur 
est  tapissé  4e  cristaux  de  qEmi  blancs  ,  ou  vîolet^  ^  pu  noirs; 
et  souvent  ces  cristaux  sont  dé  I^  yarî(£té'  qui  Sb  trois  :§r2aide,s 
faces  k  la  pyramide. 

iSagafe  dîite  ôncidak  est  d^îme  seule  couleur ,  ordmaire- 
ment  laiteuse,  ,et  paroîl  ^amelbnikée  d^ns  son  juâtérieur.  0|X 
Ifi  trouve,  en  Europe,  et  ôîi  hé  ïiii  à  donnî^  le  nom  i^ori^t^ 
taie  qu,e  parce  qu'on  crbyott  autrefois  que.,  dans  l'Ôrienlf , 
toutes  }(es  pierres  étôientptu^  belles  qu'aUteurs.  Cjètte  a^ate 
d'une  ae^  couleur  est  une  yéritaSile  calcédoine. 

I4 àgaUjàspéfi  éA  celle  dont  fà  pâte,  se  trouvant  m^lée 

d'otyde  de  (fer' et  demoléctfletf  ârj^té^e$,irefd^ttfusoum^^ 
dé  STd  transpareidce  ;  eell'e  qui  é^  presque' totit^a-fàît  iôpaque^ 
prenjïje  itomSs^^^Me-agc^.  iK  JasB£# 

Wmti^èlM  ^éscr^tioxr  qiïe  Pline  a  dotitréë  dïes  fâmeujx 
T^ses  iiiàfhins^  il^par6ftqu\s  c^tiAétt  dbs  vaâes  ^agate. 

Uagate  œillés  est  cçlle  qui  présenté  des  cêrcfcs  côncen->^ 
^qués*,  qtti,  {^ tenr  réuîiibii,  étttieht  rés^etiibhnte  avec 
la  priHtdlfe  èë  TobS.  Ce  p&énomifie  tr^a  tî^n  de  fort  ettiraor- 
^aife^piattdla'pîerre  est  poKé,  et Ton  y  a  (aft  peu^  d'âften- 
tion ,  parce  qu-on  a  supposé  qcfce*  cfes-c^i^ûtéies  eoiieefttriques 
a'étaiecil^fQra^e$  à  la  «tanière  dé  crelba»  qtf'^m  nwî  daihr  lea 
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stalactites.  MzU  ;  quand  ia  pierre  èstlmte  «  cet  âêcidéfit  âe^ 
▼ient  plus  intéressant  ;  chaqae  œil  fdrme  un  tubercule  quel* 
quefois  arrondi  en  demi-sphère,  et  Ton  est  surpris  de  roir 
que  chacun  des  yeux  qui  se  trouvent  sur  ia  même  aigate  ^^ 
offre  le  même  nombre ,  la  même  couleur ,  la  même  saillie 
dans  les  difiërens  cercles  dont  il  est  composé,  et  qui  sont 
quelquefois  très -nombreux.  Ces  cerdes,  de  différentes 
nuances ,  et  offrant  des  accidens  de  forme  trèsHnarqués ,  se 
répètent  exactement  dans  le  même  ordre,  dans  chaèune  de 
ces  protubérances.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'offrent  qu'un  seul 
cercle ,  mab  avec  une  infinité  de  rayons  très-distincts ,  qui 
partent  du  centre ,  et  qui  vont  se  terminer  à  ce  cercle.  Ces 
4eux  variétés  ne  se  rencontrent  point  sur  la  même  pierres 
Il  existe  des  échantillons  dans  ce  genre',  qui  étonnent  beau- 
coup les  naturalistes  qui  les  voient;  plusieurs  ont  cru,  an 
premier  coup  d'oeil,  que  c'étoient  des  corps  organisés. 

Les  agates  arborisées  sont  celles  qui  offrent  dans  rintérieur 
^e  leur  pâte  des  dendritH  ou  représentations  d''àrbres  ou  de 
buissons.  Ces  petits  dessins  formés  par  la  nature  sont  ordi- 
nairement d'une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée ,  quel- 
quefois rouffe,  et  sont  dus  à  l'infiltration  d'un  fluide  chargé  de 
molécules  de  fer  ou  de  manganèse  oxydé. 

On  en  trouve  fréquemment  dans  les  agates  d'Oberstein  ; 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  belles  que  celles  que  pré^ 
sentent  les  agates  appelées ,  dans'  le  commerce ,  moka  ou 
Mooco,  et  qui  nous  viennent  d'Arabie  par  la  voie  de  Moka^ 
d'où  elles  ont  tiré  leur  nom. 

On  appelle  agates  mousseuses  celles  qui  présentent  dans 
lepr  intérieur  des  objets  qui  ressemblent  à  des  mousses ,  h  des 
èyssus  ,  k  des  conferves,  etc.  Elles  se  rencontrent  assez  fré^ 

Siemment  dans  les  collines  volcaniques  qui  sont  entre  le 
hîn  et  la  Moselle.  Daubenton  pensait  que  c'étoient  de  vé- 
ritables plantes  qui  se  trouvoient  dans  ces  agates;  d'autres 
naturalistes  les  regardent  çoipimê  de  simples  accidens. 

IJagate  onyx  est  celle  qui  présente  des  couches  de  couleurs 
très-différentes,  et  nettemex^  tranchées.  Ues  graveurs  en 
pierres  fines  les  emploient  de  ipanière  qu,e  les  'fijg^f'es  sont 
faites  avec  la  couche  dpnt  la  couleur  est  la  plus /.saillante. 
Celle  dont  la  couleur  est  plqs  o][>scure  sert  de  fond  ;  c'i^st  ce 
qu'on  nomme  des  camées. 

L'ancienne  Grèce  possédoît  àes  artistes  qui  nous  ont  laissé 
des  camées  d'une  perfection  qu'il  est  difficile  d'atteindre.  On 
en  voit  une  suitç  infiniment  précieuse  d^ns  la  coUection:d'an-' 
tiquités  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  V.  Sarboine. 

On  trouve  dans  les  ruisseaui;  des.  envirpots  de  Sasaenaget 
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«n  DaàpUnïf  71m  ïfh-ptûxeé'  cûéiidbiéi  éà  àgfttes'  d^ 
forme  lenticulaire  ,  qa^on  a  nommées  pierres  de  théUdmne^ 
parce  qu'elles  eut  quelque  ressemblance  avec  les  semences 
de  cette  plante,  etpierres  d*hifùndèlle\  parce  qu'on  en  a  trouvé 
dans  Festomac  de  ces  oiseaux»  (pat.) 
>  Ijogote  proprement  dite  est  translucide,  d^ime  couleur 
claire  ordinairement  grisâtre  ,  avec  afférentes  teintes  iau- 
nâtres  et  rougeâtres;  mais  elle  n^offiré  jamais  la  beUe  comenr 
rouge  de  la  comaUne  «  ni  le  fâ^re  tirant  sur  le'  brun  de  la  sar- 
ioine  ;  elle  n'offre  pas  non  plus  la  peinte  laiteuse  ou  blan« 
châtre  ou  bleuâtre  de  la  caieédoine.  Elle  est  assez  commn- 
nëment  poiictuée  de  petits  points  d'un  rouge  violacé  qui  lui 
donnent  une  teinte  légèrement  vineuse.  L'une  de  ses  plus 
intéressantes  variétés  est  celle  que  l'on  nùmme  agate  irisée,  à 
cause  des  beauxTeflets  d'iris cpr elle  présente,  et  qui  suivent 
les  contours  de  ses  coïkches  mrmées  de  calcédoine  laiteuse 
et  d'agate  commune.  On  appelle  agates  en  zigzag  ou  à  fortifia 
cation^  celles  dont  la  coupe  présente  des  polygopies  irrégii^ 
Uersà  angles  saillans  et  rentrans  ,  ayant  des  rapports  avec 
la  forme  des  bastions  et  autres  ouvrages  de  défense  des  pla*^ 
ces  j  etc.  Leurs  différentes  teintes  de  couleur  leur  ont  fait 
donner  àes  noms  particuliers ,  qui  ont  été  raiftemblés  avec 
beaucoup  de  soin  dans  les  aneielanes  minéràlogies.  Ainsi , 

S^ar  exemple,  l'onnommoit  Uontinevsmt  agate  dont  la  couleur 
àuve  tiroit  sur  celle  de  la  peau  du  lion;  corùime^  une  agate 
brune ,  veinée  de  rouge  ;  sacrée ^  une  variété  k  fond  brunâtre , 
marquée  de  points  d'un  rouge  vif,  etc^  V.  la  Mîiiéraiitfgie  de 
Bomare  et  l'article  Agate  du  Dictionnaire  de  Trévoux. 

On  recherchoit  autrefois  toutes  ces  variétés  d'agates  beau-^ 
coup  plus  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui.  Cependant  la  plupart 
des  collecUons  un  peu  importantes  renfern&ent  des  ecmpes  , 
des  tabatières ,  et  smtout  des  plaques  de  cette  substance ,  qui 
contribuent  beaucoup  à  les  orner  par  le  mélange  et  la  vivacité 
de  leurs  couleurs.  Les  habitans  d'Oberstem  en  ont  fait 
pendant  longtemps  l'objet  d'un  commerce  assez  étendu  ;  et 
c^est  encore  dans  ce  pays  qu'on  les  taille  et  les  polit  à  meil^ 
leur  marché. 

Quant  à  leur  gisement ,  on  a  vu^  que  M.  Patrin  àfiSrme 
qu^elles  se  sont  formées  dans  des  soufflures  d'anciennes  laves; 
mais  cette  assertion  nousparoit  hasardée.  Il  est  vrai  que  lea 
agat^  se  trouvent  ordinairement  dans  des  matières  qui  ont 
une  relation  assez  remarquable  avec  Its  laves  prismatiques 
et  d'autres  produits  devolcaiis;  mai^,  dans  ce  cas  même,  cel 
matières  aviroient  été  depuis  remainiées  par  les'  eaux  et  ^« 
posées  à  la  manière  des  roches  d'une  oriâne  non- yolça* 
nique.  Les  agates  ne  foi'ment  pas  de  couches  ^  mais  sont. 
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l'agate,  etqui  renf(mnei;tiJb»9lQinb«rifocé,  coiBne  à  Yuuine, 
^^mimnt  de  Tlft^ft^.  l^s  «lasge»  glâbnlciffle»  «11  géodes 
d'afaie  Aont  prt^iq^e  lP«)0W$jr«YàlM9  extéôeaneaient  dHuie 
eo$Kbe.  vm^  4e  i6mv  f^  <  iaic  chkurit^  ).  EUcsMont  rare^ 
mçpt  soUdi:»  ;  le  pliu  «Q«T»llt,  A»  CDOlnûr^  9  cUes  sont  âreii&es, 
(^  ri^pfeon^ei  èç^  çmtaiiv  dir  qif a»  g>u  de  d&aiix  cacbo^atée, 
d^  û  cbabatte,  V  9te.  Les  agatA»  M  i;èiuiomnest  aussi  sous  la 
foraç  4e  /eaiUoiix  rQulés  ^Unifi  Içs  tetrams  de  transgoct  En-* 
fip  ^Uç^s  3e  rappmcbenl,  |^r.4«ÂiiiiaiM:es  pimaque  înrifitbles, 
de^sUe^  cofl^miuif.  T.  Sil£|(. 

La  $0u8respèce  çuarzrogffie  de  M.  Haiiy.  cam^end  toutes 
les  9»Qdi££aliQa$  de  Te^fitÀce  QBAIIX9  ooaBiies.  ynigaineiBeiit 
SQ1IS  le  m^m  i'as^  '  d«  co&ydp^y  de  camofiRe,  de  sardidnef 
de  ^s^r?;  an  /iiVfris  ^j&^t  d^  cif|r5<^|Rfii«e^  et  d'auires^acore  ijne 
P9HS  antQps  occasion  ^-eiçaminec  \siUmxat  à  ces  diffiérens 
arl^^;  loaUipii  aarçmtrasseixjkUbéfs et oD^iistdérées> dansiez 
da^s^oatioâ  au  m»%  QuÀi^feAfiAirB.  (luc.) 

AGATE  aJSLAMBE. 

AOAT£  KQIRE.  Kl  <;)s&EDi£HNfi.  (luc.) 

A&AT.âmi£,  ÀgMdùm.  11%  Gence;  d^i^ectes  de 
l'ordre  des  caft^^pt^fta;  SamiUbde&éro^rlèœa^  distingué  ées 
<^rqiyy$  ètdeslritQsaes  p»r  «^s  palpes  lâifiannes;  des  bagot 
li^s  fi^  4<e  pkalacr.es  «  an^oés  genres  dé  la  m^me  lamiMe  j 
par  le$  artjLçW  i^s  tatsfin  qui  sont  ^itiecs ,  ^i^sî  ^^  P^i^  ^^ 
Ci^j^  preju|ue  gtobulei^,  H  se.  contractant  en  £»mie   de 

11^  awt  tr/èsrpelîts  et  onfc  4c:&  i^ppoarfis  arec  les  léolfides  et 
encore  pbis  9X^&  bts  pbaUcxes*  Leurs  aatenn^&stmt  comtes 
^  l^^jTTiiioées  p^r.  une  massii^  i^reaipie  ofo%de  ,  pexfolîée,  de 
t^QÎs  article^.  Lr  dernier  artick  des  palpea  finit  en  pointe. 
W^  mât^Wrirs  ont  dew  dtviskiiis ,  dpnt  rintérieiiisee&iDnne 
de  disnt.  Le.  r,orps  £st  court  et  trè»-coudbé ,  nn»  ^  fort  hdrr 
sant ,  avec  les  côtés  du  corselet  et  des  étuis  ffeèst-indînés  <, 
d^  s^djn^  que  i:e&  meote^  peuvent  f  en  coijirbant  leur  abr 
4pp^I?A9  p^retidre  une;  fonme  presque  g^ukuse.  i?ahncîus 
k$;  ^iroit  4- abord  réunis  aui^  sph^rJdies.  Us  composent  main-e 
ifiSkf^  9  ^?âf^  nos  Léo»les  ,  son.  senre  aniaûiéoma  pu  f oipoâs«| 
41  Ku^kni^  On  le#tnawe  dans  Icâ  boîs. 

F^b*  )> S^firm.  Faxa»  ^serm.  ii,tab.  afi:  noir,  aareo  Fabdomeiit 
lei»  ib^rda  4»  Mr^bt,  des  étuis  ^  et  les  pieds  fan^ies. 
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jStonsi.  mi.  jtd]>.  37,  ,4:  K*  sixtjlrf  arec  k  «orgelet  «Mep  pieds 
rpiu;es.  /   .       .  <  . 

Pajaz.  /of//;,  iB4^<^.  ^<fw.  $9  >  %  3  :  faUF^  9  ?v^c  les  ^tuiji 
noirs.  .  ,      , 

Afc'.ATHIS,  /i!^(i(^.  j^ç^r^  4l^}f.aiix  démtp$  4^  Pin^  d? 
lânnœus.  Il  ofire  pour  caractère,  dans  \^  flex^  Il4^f ^n  IHii 
chatQp  /)vale  formé  paf  d(^  i$f«îll«9  ^^^e3  ;  et  4ai|&  les 
fleurs  femelles,  ub  çflmf  |treiy|i|e  fQi^d,  4.ç.  ùjj3r<|s*ç»r  4'to 
œuf  de  canard,  à  ^/c^iftes  san^  bract^.es^  ép^uiiSS£^  dj^in^  Jeur 
partie  supérieure ,  persistante^^  et  recourrailt  un  seul  ovairftt 
attaché  à  leur  bord  intérieur.  *  . 

Lie  PiNDAMA&A  sert  de  type  ^  ce  ^^|»re.  Q|.) 

AiïATHIS ,  Agqûils,  Lat^  0enre  d*ins^çtès  de  Pprâre  des 
liymépoptères  j  de  la  iTarmillç  des  içhneumQiiides ,  ^t  ipter- 
mé^irç  entre  les  ichn^uâçiotis  e\  les  br^coi^.  Il  reç.stnOt>lç 
aux  premiers  par  ta  disposition  dés  cellules  des  ailes  supér 
rieures  \  mais  sa  touche  est  ay^cée  en  formç  de  bec,!^  çojo^e 
celle  içs  second^. 

L' Agâth^  PJLs  i^ltaçées  ça.  mabac^anafi ,  ^t.  Gen^, 
crùd.  et  inseci.  i,  to5.  1,2,  Jlg,  ^^  fém.')  îchneupion  Pqp^(. 
Jurin^  hpnen, ,  pL  8.  Lone  d'un^  peu  plus  d,e  de)^  lij^^,  npir, 
avec  une  grande  bmde  sur  lé  milieu  de  rabdomen  çt  les 
pitds  d'iii^  foncé  WMigdAtre^tamèt^  de  la  longueur  du  çt)rp$  : 
gor  )fs  fletisft  d/e  |^âi!i^B0^-mflf^  «n JuiHet  et^  t<^t^  M  dépos^int, 
à  ce  qu^il  paroît,  ses  œufs  dans  leurs  graines. 
>  '  il  foqt  râppofl6T  À  ce  gear^  !«  Zinit^li  pwgiHer  é^  Fabrîciçs , 
qn  est  r—asâtre^  «rec  deuk  baade»  nekâtre»  sur  les  aile^ 
supéneures.  (l.) 

AaATHOM:Ë^IS.  fit^mdon^é  parM.  de  Launay  au 
«emr«  appelé^  C4iiaMO]»A«^  pat^Yenténat,  et  qui  se  trouve 
uffmé  dbnsk  b^  &mvê%e,ÎM&kfàé  Jtardm  db  là  Mt^huSsori.  (b.) 

A3ATL  Syn^n^Me  de  Sesbanb.  («;>   * 

ÀGATIN^f  .^«l^/Mii-âeiire  decoc^ittege  univalve ,  dont 
le.  oavacftàm  eai  £  4oqttitttt«  oitok  •»  'oblooi^c^;  ouverture 
entière  pfaisi  IpnguA  q^.  liMa  ;  eékimeU»  lisM  et  tronquée 
.^  Mb  naine. 

Ge  jgeBoe  a  éfeéfonMÉ  p a»  Lamiirdc>  suSP  une  coquitli»  que 
LfaMMita  asrttte  placée  pamti  le»  QvLLsa  ,'  duâltt  acktâma^  et 
Bou^ève,  mavnubaes  B^mffl,  CetKe- coqdiift  est  teires^e, 
et  viefli*  dr  M^âagâscmca.dea^flM  èe  1-Aiiléi4q«ei  £U«  est 
très^belle  ,  et  par  son  volume ,  qui  est  de  près  d^un  demi'^ 
pâed^  f%  par  sa  toi|lftttr,  fUfc  ttt  bfankhe  et  colorée  de  flem- 
mes longitudinales  onduleusesi^  noires  lovbnpiies;  EUt  estcoii- 
«m  ^  IQarçbwi^S;  !»«•  itropiti  de,  /Mrdhb^ 
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J^ai  appris  d'un  habitant  de  Tlle- de -France  ;  que  la- 
femme  d  mi  gouremem'  de  cette  lie,  étant  attaquée  dé  la 
poitrine  ,  avoit ,  par  Tordre  des  médecins ,  fait  venir  de 
Madagascar  une  grande  quantité  de  ces  coquillages,  et  qîi^é- 
tant  morte  peu  après ,  ces  coquillages  s*étoient  répandus 
dans  rtle  ,  et  multipliés  au  point  d^en  devenir  le  fléau.  On 
leur  a  fait  la  chasse  à  diverses  reprises  ;  mais  ils  y  sont  en- 
core très-communs.  ' 

Le  BuLiME  YiHGiNiEN  cntToit  dans  ce  genre  ;  mais  Denys 
Hontfort  l'en  a  retiré  pour  former  le  genre  Ruban,  (b.) 

AGATIRSE,  Agathirses.  Genre  établi  par  Denys  Mont- 
fort,  pour  placer  une  coquille  qui  avoit  été  appelée  Ser- 
PCLE  POLtTHALÀME  par  de  Lamarck ,  et  Siliquaire  anguinb 
jpar  Faujas  de  Saint-Fond.  Ses  caractères  sont  :  coquille  li- 
bre, ùnîvalve,  cloisonnée,  droite,  mais  torse  en  forme  de 
spire , ^fendue  dans  toute  sa  longueur,  à  sommet  aigu,  à 
ouvefture  ronde ,  horizontale ,  à  cloisons  unies ,  à  siphon 
nul. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  vit  dans  le^  mers 
d'Amboine ,  où  Rumphius  Ta  décrite  et  dessinée.  Elle  se 
retrouve  fossile  à  Grignôn  près  Versailles.  Sa  longueur  est 
d'environ  trois  pouces,  (b.)  , 

AGATY.  y.  NÉLiTTE  et  Robinier,  (b.) 

AGAYE ,  Agams,  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denys 
Montfort ,  pour  placer  ceux  des  Héuces  qui  ne  sont  point 
ômbiliqués. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  unhralve  ,  à  spire  ré- 

fiilière,  arrondie,  sans  ombilic;  ouverture  arrondie,  tom- 
ante ,  entière  ;  lèvre  tranchante  et  retroussée  avec  TÂge. 
L'espèce  qui  sert- de  type  à  ce  genre  estrUÉucE  hémas* 
TORME ,  vulgairement  appelée  bouche  rouge.  C'est  une  co- 
quille de  deux  pouces  de  £amètre ,  dont  l'ettérièur  est  hnm 
avec  une  bande  blanche ,  et  l'ouverture  intérieure  rouge. 
Elle  est  terrestre,  et  vit  dans  l'île  de  Ceylan.  (b). 

AGAVE ,  Agope,  Genre  de  plante  de  l'hexandrie  mono- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  BKOMÈtcffDES ,  qui  o0re  pour 
caractère  une  corolle  (calice,  Juss. )  divbée  en  six  parties  f 
six  étamines  ,  insérées  sur  une  glande  qui  recouvre  To- 
vaire  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
trifide  ;  une  capsule  oblongue ,  presse  triangulaire  etit  trois 
loges,  renfermant  des  semences  plates  et  disposées  sur  deux 
rangs.  :    :  .< 

Les  botanbtes  connoissentscjjtëhint^e^ees  de  ce  genrey 
dont  les  plU9  remarquables  sont  : 
L'Agave  axérigain]^,  ^  eroîl  4m$  toute  l'Amérique 
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m&idumaie;  et  a  iti  naturalisée  dans  le  midi  de  TEa^ 
rope,  où  elle  sert,  comme  dans  son  pays  natal,  à  faire 
des  haies ,  ce  à  qiioi  elle  est  très  -  propre ,  à  raison  des 
«épines  de  ses  feuilles.  Elle  fleurit  rarement  dans  les  payé 
froids  j  et  aussi  l'opinion  populaire  veut  qu'elle  ne  le  fasse 

£e  tous  les  cent  ans ,  et  que  son  épanouissement  soit  ac^ 
mpagné  d'une  explosion  semblable  à  un  coup  de  carionj 
Le  vrai  est  qu'elle  pousse  sa  tige  ou  sa  hampe  avét  tant  dé 
rapidité ,  qu^on  la  voit  réellement  erottre.  Il  en  est  de  même 
de  la  FuacRÉE^  qui  a  fleuri  au  Muséum  d'histoire  natutelley; 
en  i7g3.  Elle  augmentoit  de  cinq  à  six  pouces  par  jour ,  par- 
vint jusqu'à  trente-^eux  pieds,  et  se  seroit  élevée  davantage ,; 
si  le  froid  ne  l'eàt  saisie.  Sa  hampe  étqit  garnie,  dans  toute 
sa  longueur ,  de  rameaux  plusieurs  fois  divisés ,  couverts  de 
fleurs  f  et  munis  à  leur  base  d'une  spathe  semblable  aux 
feuilles.  La  plupart  de  ses  fleurs  avortèrent,  et  il  se  déve- 
loppa, en  leur  place,  desbulbes,  lesquelles  mises  en  terre  ^' 
ppqssèrent  des  racines  et  formèrent  de  nouvéaui  pieds. 

Les  feuilles  de  l'agave  d'Amérique  ont  cinq  à  six  pieds  de 
long ,  six  à  neuf  pouces  de  large ,  et  trois  à  quatre  pouces 
d'épaisseur.  Elles  sont  constituées  par  un  mucilage ,  retenu 
par  une  immense  quantité  de  fils  parallèles,  qui,  séparés  v 
remplacent  avantageus.ement  le  chanvre  .pour  faire  des 
cordes ,  et  même  de  grosses  toiles  d'embaUage.  On  les  a 
toujours  employées  en  Amérique  à  cet  usage ,  et  depuis  que]^- 
que  temps  on  en  fait  de  même  en  Espagne-  Pour  extraire 
cette  filasse ,  Il  suffit  d'écraser  les  féiulles  entre  deux  rou- 
leaux, et  de  laver  et  peigner  ce  qui  reste  entre  les  mainsj 
La  culture  de  cette  plante ,  dans  le  midi  de  la  France,  pour- 
roit  être  fort  avantageuse,  attendu  qu'elle  vient  dans  les 
plus  mauvais  terrains ,  et  qu'elle  fournit  tous  les  ans  des  ré- 
coltes égales ,  c'est-à-dire ,  le  même  nombre  de  feuilles.  On 
a  vu,  pendant  plusieurs  années,  unç  manufacture  de  sjpar- 
terie  établie  à  Paris ,  faire  avec  succès  un  emploi  considé- 
rable de  fil  d'aloès  en  guidés  et  rênes  de  voitures ,  en  cor- 
dons de  montres,  de  cannes,  de  sonnettes,  de  rideaux,  de 
lustres,  etc.  ;  et' tout  le  monde  se  louer  de  leur  usage.    . 

On  cultive  dans  les  jardins  une  bielle  variété  de  cette  es-' 
pèce;  dont  les  feuilles  sont  panachées  de  blanc  et  de  jaune. 

L'Agave  du  Mexique,  Agathe  cuhensis,  a  les  feuilles  ci- 
liées par  des  épines.  C'est  \e  Margu^  des  Mexicains.  Aux 
propriétés  de  la  précédente,  elle  joint  celle  dé  fournir 
chaqrae'jour,  lorsqu'on  arrache  ses  feuilles  intérieures,  une 
excellënteholsson^  d'abord  douce  et. sucrée,  ensuite  vineuse 
et  enivrante.  Les  Mexicains  en  font  nue  prodigieuse  èon- 
sommation  ,  fpx  les  oblige,  à  planter  une  grande  ^uantit^ 
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^e  fifià^ 4e  çflte vlmie  ;  ca(r  îU^.épàHnt  et  mioÉceiit apèè* 
avoir  fourni  leur  liqueiw  peoAa«l  im  an  pn  ^x^Jîâit  Éftoist 

Pna  6»pèç^  d'^vimvâoiil  YenleiMrt  afisui|VQBoavjeaagcnireV 
foi^u»  1^  nom  4e  Funi^iulEi^  Tasm^^ir/ûfa^  ou  lePiTTE,  a  ia 
^eiû|le  p4]0hctt  ^taè^be  ;  maiflteUe  n'eA-fionûent^as  moUifl  une 
^^q4«  qiiaiïUté  âe  tt»^  ^m,  parleur  fipease  ci  ieardanpiesae^ 
/H>9H  ^r^fé^aibl^s  à  ee»x  de$  .(gniècea  préùMjenb».' Au^i  fenv 
f4oî^*-V09  4e  wé^rmkCM  en  Améiiçie,'  p«r  les  obtenir,  tm 
4l^f^p  l^  fei]^eA  awDii  établi  setac  dfâ  malUets^  f  ub^àn  les 
r^û^v«ç4«3^i9«t6a]ixdC  bois.  L'éplderme  ellamadèrein»- 
^?lgi^fH!($^  éî^^COMiseiit  en  graj»de  partie  ^^  ce  dernier 
proc^d^,  et  gp  &it  de  k6  ealeFer  par  lÀ  lairage  en  grande  eau; 
Cei^  espèqe  craîiit  plus  k  froid  quia  ks  autres,  eton.kie 

Î'^^V  ^e  difigeUeHMtnt  rébrrer  eu  pLeme.  terre  dans  les  pays 
.Qj$  plus  infFÎdioiiaia  de  b  France.  F.  Fcbcubs.  (bi) 
.  AGELÉNI^,  Agdena,  Genre  de  la  classe*  desiaraclnyfdes , 
/amille  desâleusea,  é^bU  par  M.  ViAck^^i  ^^  ^^^  ^<)^ 
ne  fonnQ|is:^'n«e  division  dans  le  g«ttV«  ABAiGtiÊe.  V.  cà 
4nQii''Xii.)  ;;.-.".  : 

AGEMLILàC.  C'est  le  Iiïla^^mPïme.  (b.) 
AGENEIOSE,  Genre  4e  poîssçii  établi  par  Lâç^pède 
^mx  dépens  des  SlitrREs,  et  dont  les  caractères  sontd^^avoirlâ 
tête  déprimée,  CQwerte  de  lames  grandes  et  dures,  6uà\i!ne 
peau  visqueuse;  la  bouche  termînâleet  sàngjbarbîirons;  deui 
nageoires  dorsales,  dont  la  secondé  tk%  adipeuse. 

Ce  genre  renfertiiè  dçux  espèces  qu*qii  trouve  danfs,Ies  e^is 
de  Surinam,  et  dont  b  chair  a  un  lûauvai^  gpût  :  rÀOEr 

NEÏOSE  ARMÉ  et  PAgEISTEIOSE  DJÈSAR^IÉ..  (B.)  '    .    ' 

AGÉRATE,,  j^^ç'cm/ittw.  Genre  dei  niantes  delasypg^néjde 
polygamie  égale',  de  U  famille  des^^OoBJrjJWlEi^ES,,  .^ 
caractère  est  d^ayôir  le  réceptacle  ^n\  fe^  aigrettes  Ïpt5ai^;ç4 
de  cînq^  foliolea  aristées  ;  lés  fleuron^  bern^porodites  etgi^ar 
drîfidés  ;  enfin  le  calice  oblbng^  à  foGole^  P*^^^^  égales. J(| 
comprend  six  Jthmtj^pèçe^  q^li  onA^^^sn^ct  4oa  ÊuilA,T}p^ftfl^  » 
et  qui  viennent  4e  Ti^iwéri^e  QVide  PInde.  Ces  ^^tesne 
sont  connues  que  desboti«ii$'tes^et  Aeprjékententrien,deirei 
Inarq^abIe,  Leurs  feuiQés  ijpXérieures  sôÙHouîou^^  eppçuiées, 
et' leurs  s^périe^res  sbuv^t  alternés:  ^m**B[çurj5.  .i^pnt  dk- 
}>osée!$  en  corymbes  terminaïUk  (B.)  .  ;  •     ' 

AGjaRATQN..  Npiïii  guec  i^'n^  AçiHWfe.  Bai^s  AAw- 
(on ,  ce  iMM»  indique;  m  g»we  q^  xi^9f9^  à  celui  {lauv<;  (e») 

AGIËI^IË,  Arf;i»ion.  Cii^lk£«imii6«.) 

AGEBITE ,  J^akm.  Genre  db^  ptbnijes  4e  la  laiililla  dea 
champignon  y  ^JLe^YxTpx.  PersooBv  et  ifiu  renferane  trois  es- 
|ièceA,  Ce  sont  de  trèa-pecifteslQiîgogiiéi^gpbiUtforfiieat  pleinea 
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f  t  preÈqde  farineiises ,  qa^on  trouve  en  hiver  sar  Tëcôrce  des 
«rhrâs  s  elle»  ne  présentant  tien  de  i»émarc^dMie.  (B.) 
AGERU.  C'e^  rHÉLioTEOPB  ns^  InM».  (b.) 
A&IHALID.  Petit  arbris66À«  épiUetùL  delà  Hilute- 
ÉffffU  j  qaû  lÂaàwag  avoif  é*&h6td  crû  étrrè  unf^  Xf mei^e  , 
mâia  dont  Jttssieà  forme  tm  ^lUfe  {^âil^tdifer  ;  ses  feuilles 
-ant  imgoût  aczde  et  Mfût  vet^lîa^ti.  Oit  eitrploie  soà  fruit 
cMmne  pttTsali£  (jl)r 

AGILES  f  AgiUa,  Illîger ,  dans  son  Prodrome  sysièmâÛqiit 
dé  mitmtmfiiies,  dbiÉsiece  «<Afi  â  ht  ïkétLviétn^  hmïle  de  ces 
aimdavx,  ,  qu'il  pisn:e  èiûtB&g6ti  (ipiétitiétttt  (k-ère^  celnr  des 
premnadamtia.  B  la  eàTMIéri^e'  ains^  :  »  J^tfoot  dèHts  iticfi^ives 
à  chaque  mâcbaire ,  séptaivédsrdéif  itiolaife»  ptt  tme  eispace 
•^uharre^  molaires  al»FUfte»|  lub^rcufeuMs^  propfcrsr  à  broyer; 
iuiit  ou  dix  supérieure»,  huit  inférieures  séoiement;^  queué 
longue  ,  velue ,  à  poils  sikiteiit  dîstî^es  ;  mamelles  visit- 

Ïles;  piittes  ambulatoires  f  quel^pieflnarélHn»lparmle1»em^ 
rane ;  l'es  antérieur!^  àb quatre  doktS'^ an^tecune  verrue  e|t 
fonpe  de  pouce;,  ôngles^.crochus  et  aigus.» 

-CeUç  £amjlle  correspond  à  celle>  q«e  nciliS'  avoils  établie 
sous  le  nom  de  SciuaiEî^^  ;  et  de  plus  «  cflle  n^nferme  le  genre 
desi  iLoiRSf  que  nous  plains  dans  cfjle  4^  GiâniiEHS. 

ILes  genres  d'IUiger  qui  la  cemppseitt  wM^-^  les  toivans^ 
i.^  Myoxiis,  comprenante  loir  proprement? dit\  le  lérot , 
le  musfardiiiy  etCr.;  :)tr°  .T^mms  i  aya^t.paur  type  yécureuU 
suissLe,  sciurus  sbiatUs ;  3.^  SciURUS,  ou  écureuil,  renfermant 
Técureuil^  le  petit^is,rle  palmidt&f  le  ||ueAt^^ ,  1&  ca- 
pistrate ,  etc.  V  4-^^^o^^4^9  foniiédes^.éiiiKvaui]»v0lui((/t|el| 
que  le  ta^uan  et  le  po(atoucW(.i>£SM.}  .. 

AGIKÏII,  Jo^mfa,  Gepra^de  ^AanieSide  Wmoa^cie^jAiâil^ 
drie  et  de  la  famiUe  deSiTiTBYiiA&oïii^^  ei^  ij^i  pâroi^pàr-r 
tîculier  à  la»  Chine.  Dans, ce  genre- 9.  les  f^iurs-  nââles  et  :  les 
fleùrsr  femettes  ont  un  calk;^  à  six  divisions»  ttes-  f  reunères', 
trois  anthâres  attachées  à.  la  face  a^tériewe  d'un  rudlmenf 
de  style  ;'et  Tes  s'ecchades,  ttn  ovaire,  déprimé^,  creusé  àrsoi^ 
centre  ,  qui  porte  trois  styles  ai^ti^^'. -teignes  par  d^ux 
stigmates  rouf és^  eu  dehors.  Le  £ruit  est-u^et  essuie  formée 
de  irbîs  coques  ,  c%iactin&  à  deux  sëjilieni^^^         .  ,  ;rV 

Ce  genre  coiritieïîtdiiq^sôus-arÉFii5sçajif^,^4p^.t€S  féiilles 
simt  anernes  ^  munies  *dê  sfigules  presque  se^s^^si^^m^ïto^^ 
sut  d^u!x  rangs;  tetlfi^fîfeur&  sont  groupées  a]!r  semjmet  ^r^- 
tneamc^  et  munr^s  dé  bractées.  (b.J        *  ,    ,' 

AGLAÊ , .  Agiaeq.  Sai^ -genre  établi  P.ar  Pècàoon.  pouf 
pfacer  le  Gcâïeùe  a  tÈîtjfLtt^lAtGiii^^té^  ^oiîl.  ta  spathe 
esï  dbttMe  et  !a  corblte  presque  laïriée.  (i.  j  '  '  ' 

A6LAJA ,  Aglaja.  Arbuste  à  feuilles  pinnées  ,  à  folioki 
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ovales,  très-<«mières,  luisantes  ;  à  fleurs  jannâtrës,  très-petités^' 
portées  sur  des  grappes  oblongues  et  axillaires,  qui  forme 
un  genre  dans  la  pentandrie  digynie.,  dont  le  caractère  est: 
calice  persistant,  très^petit,  à  cinq  dents;  corolle  de  cinq  pé- 
tales ,  ovales ,  charnus ,  concaves,  rapprochés  à  leur  sommet; 
tube  intérieur  à  cinq  plis;  cinq  étammes  à  anthères  sessiles 
i»ur  le  bord  du  tube  ;  ovaire  supérieur,  à  deux  stigmates  ses»* 
ciles  oblongs  et  droits;  baie  rouge,  ovale,  glabre  etmono« 
jsperme. 

UAgiaJa  croit  à  la  CochincUne ,  et  s'y  cultive  dans  les 
jardins,  à  raison  de  l'excellente  odeur  qu^exhalent  ses  fleurs, 
11  ne  doit  pas  être  séparé  àes  Gâtiliers  ,  selon  Jussieu. 

Le  genre  Murrai  s'en  rapproche  infiniment,  (b.) 

t  AGLâOPE  ,  Agîaope,  Genre  de  crustacés-,  publié  par 
M.Raffinesque  Sclunalz,  dans  le  prodrome  de  ses  découvert 
tes  somiologiques ,  et  auquel  il  doime  pour  caractères  :  an- 
tennes intérieures  à  trois  filets;  écailles  épineuses  ;  Igs  deux 
pieds  antérieurs  terminés  seuls  en  pinces. 

L'Aglaope  sthiée,  a.  stnata.  Avancement  en  forme  dé 
bec  de  la  partie  antérieure  du  test ,  plus  court  que  les 
écailles,  denté  en  scie ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous;  côtés 
jantérieurs de  ce  test  ou  épaules,  ayant  deux  dents  inégales; 
corps  d'un  rouge  foncé  ,  strié  longjitndinalement  de  rouge 
jpâle  ;  pieds  pubescens  ;  extrémité  de  sa  queue  ciliée» 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  de  jfolemoM.  V,  ce  tnot; 

(L.) 

AGLAOPË ,  Aghope.  Lat  Genred'insectes  de  l'ordre  des 
lépidoptères ,  famille  des  zygénides ,  et  distinct  de  ceux  dont 
elle  se  compose ,  par  les  anteiines  pectînées  des  deux  côtés, 
dans  les  deux  sexes ,  l'absence  de  la  trompe  et  leurs  palpes 
très  -petits ,  plus  grêles  et  presque  nus  à  leur  extrémité. 

UAglâope  MAtHECHEUsig ,  Zygctna  {nfausàt.Vaïb.  Spfûnx 
des  haies  j  Engram.  J^op.  d'Europ.pt  xo3,  n.^  x5a  ;  longue  de 
six  lignes ,  noirâtre  'j  avec  une  grande  partie  des  ailés  infé* 
Irieùres  et  un -collier  rpuges. 

Commune  dans  le  midi  de  la  France,  (l.) 

AGLAOPRÉNIE,  Agloophenia.  Genre  de  polypier  éta- 
bli par  Lamourotbt  aux  dépens  des  âEtiTUL aires.  Il  offire 
pour  caractères  un  polypier  phytoïde,  corné  ;  les  grands  et  les 
petits  rameaux  garnis,  dans  toute  leur  longueur,  de  cellules 
axillaires,  isolées,  constamment  fixées  sur  lè  même  côté  des 
anneaux,  (b.)  •• 

AGLATI A  est  uu  ^it  dont  lei^  Ëgyptjiens  faisoient  la  ré-* 
eolté  en  hiyet,  et  qui.i^ervoit  à  d^sigi^er  un  de  leurs  mois. 

:. ■  .  \:     .:..:*•::. ..      .  (B.) 
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AGLEKTOK.  Au  Groenland,  c'est  le  Phoque  X  caoïs- 
SANt,  parrenu  à  sa  troisième  animée,  (s.).         ^ 

AGLiEKTORSË  AK.  Autre  nom  du  même  animal,  (desm.) 

AGLIÔ.  C'est  i'AiL.  (b.) 

AGLOSSE,  Agîossa,  Lat  Genre  d^insecte  de  Tordre  des 
lépidoptères,  famille  des  crambites,  onde  ceux  qui  ont  qua« 
tre  palpes  découverts  ,  et  dont  les  caractères  sont  :  ailes 
formant  arec  le  corps  un  triangle  presque  horizontal,  point 
de  trompe. 

Les  aglosses  ont  les  antennes  simples  ,  le  second  article 
des  palpes  inférieurs  ou  des  plus  grands ,  garni  S\m  faisceau 
d'écaillés  avancé  ,  le  port  extérieur  des  phalènes  de  Lin- 
luens ,  composant  sa  division  de  pyraks.  Il  y  a  effectivement 
placé  Tespèce  d'après  laquelle  nous  avons  établi  ce  genre  y 
hi  p.  de  la  graisse  (^phalœna  pingidnaUs.)  Elle  est  représentée 
dans  ce  Dictionnaire ,  A.  g.  4*  Réaumur  nous  adonné  l'histoire 
de  sa  chenille,  tom.3,  pag.  â7o,pl.ao,  fig.6-ii.  Il  l'appelle 
fausse  idgnt  des  cidn. 

Ces  chenilles  sont  de  grandeur  moyenne ,  couleur  d'ar* 
doise  foncée,  ou  même  d'un  beau  noir,  et  tellement  luisant, 
q[«e  la  péan  parott  au  premier  coup  d'oeil  écaillense  ;  elle  a, 

{ar-cipar-lâi,  quelques  poils  blancs;  ses  pattes  sont  au  nom- 
r^  de  seize. 
Les  premières  que  Réaumur  avoit  eues,  s?étoient  établies 
'  ^r  quelques  livres  qu'il  avoit  laissés  à  la  campagne  pendant 
.  l'hiver.  Elles  en  avoient  rongé  le  dessus,  qui  étoit  comme 
écorché  par  places.  Ainsi  que  les  fausses  teignes  de  la  cire, 
elles  se  font  un  long  tuyau,  qu'elles  attachent  contre  le  corps 
qu'elles  rongent  journellement;  elles  le  recouvrent  de  grains 
qui  ne  sont  presque  que  leurs  excrémens.  On  en  voit  quel- 
quefois courir  sur  le  parquet ,  qui  vont  probablement  cher-- 
cher  fortune. 

Réaumur, a  trouvé  sous  l'écorce  de  vieux  ormes,  et  dàrs 
le  .mois-  de  janvier ,  des  tuyaux  habités  par  de  fausses  tei- 
gnes, parfaitement  semblables  aux  tuyaux  de  celles  qui  man- 
gent le.  cuir.  Ce  naturaliste  s'est  assuré  que  les  cadavres  secs 
d'insectes,  les  chrysalides  de  papillons ,  leur  servoient  aussi 
de  noiirriture. 

pour  se  métamorphoser^  ces  chenilles  se  fiilentune  coque 
de  spie  blanche,  assez  semblable  à  celle  de  la  chenille  de  la 
teigne  de  la  cire,  et  qu'elles  recouvrent  pareillement  de  leum 
excrémens ,  qui  sont  comme  de  petitis^ains  tout  noirs. 

Ïj' époque  de  cette  métamorphose  n'est  pas  fixé.  L'insecte 
parfait  ne  parott  aussi  qu'à  des  temps  divers ,  à  la  fin  de 

I'uin ,  en  juillet ,  aoét  et  septembre,  il  porte  %t%  ailes  paral- 
ilement  au  plan  de  position  *,  la  coupe  dé  son  corps ,  dai^s 
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te  repos,  tSik  péU  ptès  trhhgalaïfe;  sa  Couleur  est  d^ûn  cen« 
dré  rougeâtre  un  péii  brôûzé  ,  avec  quelque  éclat:  les  ailes 
topérieures  ont  etl  dessus'  plusieurs  petites  b^dès  irànsver- 
saies  et  noirâtres  ;  leur  dessous  él  celui  dû  corpi^  sont  plus 
pile^. 

On  trouve  assez  fréqùémïnent  ces"  insectes  dans  les  ind- 
sons ,  appliqués  contré  le  mur ,  et  palfaitement  immobiles.  ^ 

Rolander  à  donné  ausâ  ub  mémoire  sur  ce  lépidoptère. 
CoIkcL  académ.  part  étnutg.^  tonL   ii ,  pag.  j5.  Pîitdèmdes 

Û  afak  detf  obsenratioas  très-cvurieusés  <^  ont^écKappëÀ 
Réaiwiar  :  c'est  qUé  cbaqvie  duneaiir  dd  eette  cbentU^  est  dan- 
visé  esi  deutptftie»  ^:  peuvent  sefi^pQirer  TimédeFalki^è, 
et.se  retirer  josqur^i  âne  certaine  baiMéqf  ;  que  te  déssbu»  de 
chacaû  de  ces  anneaux  a  deux  plis  profonds-^  soêMMtiblesde 
se  ressei^rdr  et  de  s*appfociier  ^qv^à  w|  oevtain^  fanois^  V^.  en 
résuTte  que  lorsqu'on  enduit  cette  cbénille  de  kffd^dèbemre'^ 
eU^rtieparatt-pa»  en  seviffirîr ,  see  stigdiate»  setfowratotir  cbo- 
vert  par  la-  eoaUpaolîon-  de  la  pfeaib 

Lkin»as'  dM  tavelle  pénètre  y  raremeaf  à  hi  yérilé  ^  dan» 
le»  înwadMT de  rbomaie  f  et  qne  parmi  lés  ven»  ,21  tif  éH  a 
pas  de  plus  mauvais.  On  Texpulse  avec  le  licbcw  y  que  €<A 
autisui'-nommé  mir^oHik:  (ir.) 

Ae^NACAT.  I^Mà  de  payl^  de^  PAVôtAtitiiy  âHt^M 
de  M.  de  Tils^té.  (f  .) 

AGN ANTRE,  Cbrnirfwr:  Genre  de  j^la^Và^de'  la!  *f#j^a- 
mîe  angit>sî(^'ertriie  et  de  ta'  faitiUe  d^j^  VxKt!(ÂdèÈs^  d6ût 
le  caradtèt'crést  ^'atbnr  ifii'  c^Slde'  il  liiitq  déntii',  pefrslstant  ; 
nne  cofôQVn^O^ëpi^ate^,  tiAdlée',  à  Jeux  Févreli,  fOùteS^  deux 
trifides  ;*  quàti'e'  ^âtti^e^  inégalleis^ ,  pl^  Idri^éS'qtie'  la  co- 
rolle ;  un  stigmate  bifide  ;  une  baie  à  une  semé  i^etti'eïiCé  i^é- 
nîfoi'nfie. 

Gé  gïfnfé  iTé'  iiùûift'éûi  ^p^'  dëtuf"  âVbri'^isèâuk  qui  o^t  lés 
feuillieià  épyôSétrf ,  étitièVèf,  dfetftée^:  tMrf,  Mè  â*  éWafbelé 
agnanAèàJteU/^^  êrtdMfrHik ,  II*  taâsà'û'  ê^  it  àtiJ^dM^à  de  sa 
fructîfiCâttoh;  ct6^  dàtiVÏ'B**  ;  é^fiHtifë,  YagrUMâ^éAJÛiars 
en  grappe,  croît. dans  F  Amérique  méridi^ale.  Cedi(rttî\Ëii*'à*ajK 
pelie  aùs^i  ^V  de'  mitHt  à'  SaW --'m^&^é ^  éi  èéA  à 
teîn*e  etfj'âùilé.  È'flôsW  d^  Jatijfiïl  a'  éx€  r^dr^'ite 
^ehte  paï' Wittrféilb^à.  (É.y 

AGÎÏATaïS  ou  BhfjieCEltfi^:  I^amllle'  dl^Téciee^  dé 
l^ordre  des  névro^tères' ,  établie'  par  M.  Duménl^ ,  e^tr  qui 
comprend-  les  genres  dé  cet  ordre  ,  dont  la  boùcbè  esY  très- 
petite  et  distincte  seulement  par  lés  paljp'es  |  tets^qu'e  ceux 
4-£piiÉMÈa£  et  dé  Phuyga^  (l.) 
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AGNEAU.  Le  petit  du  hdUr  et  de  la  brebis.  Voyez  Mou- 
ton, (s.)   • 
AGNEAU-D'ISRAEL.  V,  Daman  israel.  (s.) 

AGNEAU  DE  LA  TAIVTAmE  où  de  SCYTHIE.  C'est 

la  racine  d'une  espèce  de  fougère.,  que  les  charlatans  tar- 
Hàrès  disposent  de  manière  à  lui  faire  représenter  grossière^ 
ment  un  petit  âgnean ,  et  qu'ils  vendent  comme  un  animal 
végétal  efpâfasite.  Il  seroit  aujourd'hui  ridicule  de  citer  les 
absurdités  que  l'on  a  écrites  sur  ce  prétendu  agneau  :  c'est 
le  PoLtpoDÉ  îfÂROMETZ  de  Loureiro  ,  le  DicKsoNEde  l'Hé- 
ritier, (b.) 

AGNIG.  V:  ÉSOCE  BELONS,  (b.) 

AGNUS  CASTUS.  .JT.  Gatilier.  (b.) 

AGON.  C'est  la  Bugràne.  (b.) 

AGON.  Poisson  qu'on  pèche  en  abondance  dans  les  lacs 
de  Garda  et  de  Cftm^,  en:  Italie,  et  qu'on  fait  sécher  ou 
saler  pour  envoyer  au  loin.. On  l'appelle  sardine  sur  le  pre- 
rnien^  de  ces  lacs,  parce  quMla^la  grosseur  et  là  saveur  de 
ce  poisson  de  mer.  Comme  la  sardme ,  il  perd  de  sa  bonté 
peu  d'înstans  après  sa  mort.  Aussi  n'est-ce  qu'à  Garda  et  à 
Côme  que  j'en  ai  mangié  d^excdlens.  Il  est  décrit  sous  le  nom 
'  de  Cyprimis  Agone dans  les'Delidœ  insubriaz  de Scopoli; mais 
il  n'a  pas  été  feùré.  V,  Cyprin:  (b.) 

AGON  ATES ,  Agonata:  Ordre  d'animaux  établi  par  Fa- 
bricîus ,  datas  lès  premières  éditions  de  son  Entomologie, 
et  qui  comprend  notre  classé  des  crustacés  ,  à  l'exception 
dé  nos  isopodes  ptérygibranches  terrestres ,  ou  des  cloportes 
'  et  autres  génreis  analogues.  lien  a  formé  depuis  (Entom,  systenu 
suppl)  trois'ôrdres  :  les  PolygoNates  ,  les  Kxeistagnathes 
«f  les  ExocHif  ATES.  r.  ces  mots.  (l.  ) 
'  AGONE ,  Agohiis.  Genre  dé  poisson  de  Schneider,  qui 
'rentra  âsinsles' Aspidophores'ûè  Lacépède.  (b.) 

AGONE  ,  Agonum.    Genre    d'insectes   de  l'ordre    des 
feoléoptérès,  famillç  des  car ablques ,  établi  par  M.  Bonelli, 
*  et  que  nons*  réùnisscins  à  celui  de  Féronie.  V.  cç  mot.  (l.  ) 

jMarOUARA.  D'après  d'Azara,  c'est  le  nom  collectif  que 
l'on  donné,  an  Paraguay,  "àtous  les  mammifères  voisins  du 
Renarï)  par  leurs  formes.  On  les  emploie  aussi  pour  dési- 
gner lés  Rayons,  (desm:) 

AGOUAUfc-CH AY.  IVIammifére  du  Paraguay  décrit  par 
d'Asàra,  et  quiparoît  appartenir  à  une  espèce  très-rappro- 
chéede  celle  èarenard.  Lors'de  son  séjour  à Paris„  M.  d'Azara 
lui^iùéme  1'^  reconnu  dans  le  TTizd/ii /mro/or  de  M.  GeofFroy., 
conservé  dans  la  collection  dû  ]\!lus(éùm  d'histoire  naturelle. 
y.  au  mot  Chien.  (  best».  )  ' 

AGÔU ARA-GOUAZOTJ.  Autre  quadrupède  du  Para- 

I.  là. 
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Haay ,  et  qui  est  le  Raton  crabler  (Unus  eanawams^  Lan.  ). 
Ce  mot  Agouamr-4imuium  signifie ,  dans  la  langue  de  ce 
pays ,  grand  renard* .(  nssM.  ) 

AGOUARA-POPE.  Troisième  animal  qni  n'est  antre 
que  notre  Raton  ordinaire  (  Ursus  hior^  lin.  ).  D^  Azara  dit 
tpi'au  Faragoay  ce  nom  signifie  renûid  à  main  imdue.  (dcsm.) 

AGÔÛCHi  on  AhauchL  Seconde  espèce  de4aadn;^ède 
du  genre  Agoutl  V.  ce  jmot  (desm.) 

AGOULALY.  Nom  caraïbe.  V.  .CtÀYAUER.  (b.) 

AGOURRE  DE  LIN.  C'est  la  Cuscute,  (b.) 

AGOUTI ,  Ca»ia.  Genre  de  mammifères  qui  appartient 
il  Tordre  des  rongeurs  et  à  la  famille  des  Acléidiehs. 

Ce  genre  a  reçu  d'Illièer  d'abord  le  nom  de  Piadfyga  (fesses 
plates) ,  et  ensuite  celm  de  Dasyprocia  (  anus  relu  ). 

Mj  F.  Cuvier  l'appelé  Qiloran^sÇ^  ce  qjoi  signifie  rat  ver- 
dâtre  ou  coideur  dlierbe  )•.       . 

Il  est  ainsi  caractérisé  :  deux  incisives  supérieures  aniatîes 
avec  le  tranchant  en  biseau  ;  Sèuxincisives  inférieures  aiguës , 
comprimées  sur  les  cAtés  et  arf ondies  en  devant  ;  huit  mo- 
'  laires  à  couronne  ovale,  aplatie  et  presse  lisse,  à  l'une  et 
l'autre  mâchoire  ;  les  supérieures  échâncrées  en  dehors ,  les 
fnTérieures  échancrées^  leur  face  externe;  quatre  doigts  aux 
pattes  antérieures,  et  tfn,  tubércidè  court  et  renflé  rempla- 
çant le  pouce  ;  pieds  iSe  dierriére  ayant  V9^;^9^g^  ^^c~ 
ment,  munis  d'ongles. très  -  forts ^  et  letlr  plante  nue  et  cal- 
leuse  ;  le  train  de  derrière  plus  élevé  que  celui  àe  devant;  la 
qpeue  courte  et  presqpenue  ;  le  coips  couvert  de  poils  longs, 
gros  et  assez  roidés;  les  oreilles  peu  longues  etarrondies;  les 
mamelles,  au  nombre  de  douze  ,  placées  sous  la  poitrine  et 
le  ventre  ;  les  jaipbes  grêles  et  sèches  v  Festomac  est  médiocre; 
le  cbécum grand,  quoique  beaucoup  moins  développé  que  ce- 
lui des  lapins.  .'    "  » 

Ce  genre  ne  renferme  mie.trois  espèce)!^  savoir:.  i.<^  Tagou- 
ti  proprement  dit  ;  3.^  racouçhi  \  a.<>  ragouti^huppé,  ou  à 
crête.  Tous  habitent  l'Amérique  méridionale  et  W  Antil- 
les, "et  se  nourrissent  de  substances  végétales;  ik.ne  dédai- 
.gnént.pas  néanmoins .  les  matières  animales,  lorsqu'ils  en 
trouvent  à  leur  portée.  Leurs  habitudes  naturelles  diffèrent  peu 
de  celles  des  lapins  et  des  lièvres,  dont  ces  an|wanx!SOiit  d'ail- 
leurs  rapprochés  parbeauconp  de  caractères  importans.(j>£SW.) 

Prermère  espèce,^-'  L' Agouti,  (Caçia  Apdi^Usxni)  Buff.,  édit. 
orig.,  tom.  8,  pi.  5o  ;  Schreber,  pl^xjji.  L'ia^outf  est  k  peu  près 
de  la  ^ossè^  du  lapin  ;  mais  il  a  le  «ou  plus  Ijong,* .les  jambes 
plus  grêles,  la  croupe  plus  large ,  la  queue  ,  qui  n'^st^.qu'iin 
simpk  tubercule,  déniu^  de  mii.\Le  cou  et  tonte  la  partie 
antérieure  du  corps  minces,  le  tront^aplati,  le  museau  obtus,  le 
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nea^plus  saillant  et  môms*  arrondi,  qpié  celui  du  ii^M  ;  la  ma- 
cbeîre  supérieure  plus  avancée  que  l'inflérieiure  ,  'et  b  lèrre 
fendue  comme  oeUe  ànUètms;  les  incisives  sont  de  couleur 
orangée  ;  lesy^ux^  grands  etdWbea«i«iaîr,  sohttrès**éca^t(és 
Tua  de  l'autre ,  et  toixr^àvfait  j^acési  sur  les  câtés  de  la  tête^; 
les  oreilles  sont  larges,  courtes,  droites  et  presque  sans  poil. 
Le  train  de. derrière  est  Id'mn  Hjhalt  phis  élevé,  que  celui.de 
devant  Les  ongles  des  pieds  postérieurs  soaâ  lones ,  .assez 
gros  et  presque  cylindriques.  Be  cb»q^  câté  de  i^nus^est 
une  espèce  de  petite  poi5be  qui  contient  une  matière  fiétide 
et  jaunâtre.  Les  mâles  n'^ni  pK>«it  ies  testicules  appareas  an 
dehors  ^  et  leurveme  ést>doisble  ,  c'«st-À-dire,  qu'as  oiit  deux 
verges  Tutie»  dans  1  autre  :<  rintérienre  est  iinnée,à.son.iM>ut 
de  papilles^  cornées  et  de  iMfies  ossèmes  en  /forme  d'ailes 
dont  le  bord  tranchant  i9St  dentelé  en  Side ,  et.  dontJès^  den^ 
sont  dirigées  en  avant.  Leis  poils  ée  i'^^giM^/i. sont  longs  ;  ib  ont 
la  rudesse  de  ceux  4lu  tKuAok  ;  leur  ^touleur  générale  est  un 
mélange  de  brun  et  de  jaune  rirassâtre  ; 'chacimd^fitocprésente 
cette demièr^'couleura^ecun  ou  detttabneanx  noiisu  ceux  de 
la  croupe  sont  les  1^  ^ongé^^leveiitre  ^st  d'an  jaune  lé- 
ger  ;  les  moustaches  soxit  noires  ,  de  même  que  le  bas  des 
jambes  et  .lés  pieds  ;  lestongles  sont  gris.  ^ 

L'o^oi/û*  est  naturel  à  F  Amérique  méridionale.  On  le  trouve 
trèSrCpmmunéiQent  atu  Brésil,  ala  Guyane,  et  dans  quelques 
autrei,  çenticée^  adjacentes.  H  y  en  a  aussi  beaucoup  à  1'^ 
Sainter.Lucie.;  piais  it  çst  rdev^nu  tprt  rare  dans  la  plupatt 
des  Antilles  :  c'est  un  pi:éséut  que  de  recevoir  à  la  IVta'rtimque 


un  a^oiUi  de  Sainte-Lucie,  lî  vît  en  troupes  composées  quel- 
quefois d'une,  vingtaine  d'individu^  ;'.  il  avancé  par  sauts,  etj^a 

-_*  ji — ^x ^-^  vitessç./^îirlout  en  plaine ,  et  lorsque 

t.;  il  a,  comme  le  fîèç're ,  l'ouïe  très- 


course  est  d'une  grande 

le  terrain  va  en  montant 

fine  et  la  voix  foible  ;  fl  est  régalemeiit  craintif.  C'est  un  îinî- 

mal  nocturne.  Il  se  tient  dans  lés  Tioîs;  le  creut  des  arbres 

et  les  troncs  pouris  spn^  pour  lui  dés  habitations  et  des,  re- 


ou  qu'on  l'irrite,  est  seitiolâBle  ati  grognement  d'un  petàt 
cochon  ;  il  firappe  alors  fortement  la  terre  de  ses  pieds  de  der- 
rière ,  et  sôti  poil  se  hérissé  sur  la  crdupe.  Il  écoute  et  s'arrête 
«comme  le  îihrè\  quand  on  le  siffle.  C'est  un  anrmsfl  vorace  , 
qui  mange  de  toutes  sOrteS  die  fruité  et  de  ràdnes  :  élevé  dans 
les  maisons:,  il  3évl)re  volontiers  ia  viande  et  le  poisson  ;  «il 
se  plaît  à  faire  du  dégÂt ,  à  doupet ,  k  ronger  tout  ce  qu'il 
rencoiilre.  H'ne  boit.jatnâisV  sentiriat  a  uJïe  fort  mauvaise 
odeur^  >         ..^     ^      ... 


.   Je 
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guis  porté  à  croire  ^e  la  femelle  produit  plusieurs  fois 
I ,  et  qu'à  chaque  fois  elle  met  bas  de  trois  k  six  petits , 
qui,  en  naissant ,  ont  la  couleur  de  la  mère» 

C'est  le  gibier  le  plus  commun  dans  plusieurs  contrées  di| 
midi  de  TAisiérique,  et  c'est  en  même  temps  un  des  meil- 
leurs ;  sa  ckair  est  blanche  ,  sans  graisse  ,  et  participe  éga^ 
lement  du  fumet  du  Uèinr  et  de  celui  du  lapin.  Les  mœurs  des 
agoutis  sont  douces  ;  on  les  appriyobe  aisément ,  et  il  est 


soin  de  se  créer  des  ressources  :  d'abord ,  un  mets  sain  et 
savoureux,  ensuite ,  l'usage  d'un  cuir  épais  tt  fort,  très-propre 
à  être  employé  pour  les  chaussures.  Mais  l'Européen,  en 
général ,  n'a  porté  dans  le  Nouveau -Monde  que  les  effets 
du  triste  et  funeste  pouvoir  de  détruire ,  et  il  n  a  pas  songé 
qu'en  s'occupant  à  conserver ,  il  faboit  uU/plus  doux  comme 
un  plus  noble  .emploi  de  sa  puissance ,  et  que  c'étoit  le*  moyen 
le  plus  assuré  de  maintenir  sa  domination ,  d'augmenter  l'ai- 
sance de  sa  vie  ^  et  de  multiplier  ^s  jouissances,  (s.) 

Deuxième  espèce.  — -  L'AcouCHi  ou  Akoughï  (Copia  Akuchi , 
Lin.)  Buif.  suppl.  tom.  3,  pi.  36  '  Schreb. ,  pi.  i  jri. 

Il  est  plus  petit  que  Vagouii  proprement  dit,  n'ayant 
guère  plus  de  corps  qu'un  lapereau  de  six  mois.  Le  poil  de 
son  dos  est  plus  long,  plus  doux  et  plus  fin,  et  de  couleur 
olivâtre,  à  Texception  de  sa  croupe,  qui  est  presque  noire, 
^  du  ventre  ,  qm  est  rottx.  Sa  taille  est  plus  mince ,  surtout 
postérieurement ,  que  celle  de  l'agouti ,  et  sa  queue  est  du 
double  plus  longue.  Ses  extrémités  sont  brunes,  les  poils 
qui  les  recouvrent  sont  fort  courts,  et  présentent  chacun  des 
zones  alternativement  jaunâtres  et  noires. 

L'existence  bien  constatée  de  cette  espèce  a  été  niée  à 
tort  par  d'Azara,  qui  pouvoit  ne  pas  la  connoître ,  puis- 
qu'elle paroît  ne  pas  s'étendre  beaucoup  au  midi  de  la 
Guyane  française ,  où  les  naturels  lui* donnent  particnlière- 
ment  le  nom  S^acouchi.  Ceux  de  la  Guyane  hollandaise  rap- 
pellent idibo ,  et  les  colons  la  connoissent  sous  la  dénomi- 
nation àt  rai  des  bois. 

On- ne  trouve  les  acouchis  que  dans  les  grandes  forêts  de 
rintérieur  des  terres ,  où  ils  se  nourrissent  de  fruits  sau- 
vages. Leur  cri  ressemble  à  celui  du  cochon  d'Inde ,  mais  ils 
ne  ie  font  entendre  que  rarement.  C'est  un  animal  fort 
doux,  et  que  l'on  apprivoise  aisément;  sa  chair  est  blanche 
et  d'asisez  boi)  goût  L'espèce  est  beaucoup  moins  nom- 
breuse  que  ceUe  de  ï agouti  proprement  dit. 
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Trmsième  espèce.  —  U Agouti  huppé  ,  ou  à  crêtb.  Copia 
crisUxta  y  Geofir.  (non  figurée.)       * 

Cette  espèce ,  reconnue  par  M.  le  professeur  Geoffroy , 
se  rajpprodie  beaucoup  de  celle  de  lagouti.  Néanmoins , 
^oîque  sa  taille  soit  la  même ,  et  son  port  assez  semblable, 
elle  en  diffère  en  ce  que  ses  couleurs  sont  plus  foncées;  que  le 
dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou  ainsi  que  les  extrémités  sont 
presque  noirs,  et  surtout  en  ce  que  les  poils  de  la  nuque  et 
du  cou  sont  très-longs  et  très-roides ,  et  forment  comme 
une  sorte  de  crinière  fofsque  Tanimal  est  irrité,  (desm,) 

AGRA.  Bois  de  senteur  fort  estimé  en  Chine.  On 
ignore  à  quel  genre  déplante  il  appartient  Les  Japonais  font 
aussi  grand  cas  de  Vagracaramba,  espèce  de  bob  de  senteur 
purgatif,  (b.) 

.  AGRAM.  C'est  le  Çhiekdemt  dans  le  département  diu 
Gers,  (b.) 

AGRAHALID.  Nom  arabe  du  Célastbb  a  feuilles  db 

BUIS.  (B.^ 

AGRASSOL.  Synonyme  de  Groseillier  épineux,  (b.) 

AGRAULE ,  Agraulus.  Genre  de  plante  de  la  famille  des 
Graminées  ,  établi  par  Palissot  Beauvois  dans  son  Essai 
^PAgrostographiêj  pour  placer  quelques  espèces  d^AGROSTiDES 
de  Linnœus,  telles  que  cdU  des  chiens^  celle  des  Alpes ,  etc. 
Il  offre  pour  caractère  des  paillettes  (balles  florales)  émar- 

Sinées%  leur  sommet,  et  pourvues  au-dessous  de  leur  milieu 
*une  arête  tordue  et  pliée.  V.  Agrostide.  (b.)   , 

AGRE  j  Agra,  Fab.  Genre  ^'insectes  de  Tordre  àt^  co<- 
léoptères,  famille  des  c^rmassiers,  tribu  des  carabiques,  et 
qui  est  ainsi  caractérisé  :  Jambes  antérieures  échâncrées 
au  côté  interne  ;  étuis  tronqués  ;  corselet  long ,  presque 
cylindrique  ;  tête  ovale ,  rétrécie  en  arrière  ;  palpes  maxil- 
laires filiformes ,  les  labiaux  terminés  en  bacbe. 

Ce  genre ,  établi  par  Degéef  sous  le  nom  de  collture,  est 
composé  d'espèces,  qui  sont  particulières  à  l'Amérique 
méridionale. . 

L'Agre  bronzée,  Agra  amea,  Fabric.  {Carahus  Cajen- 
nensisj  Olivier,  col.  3,  pi..  12  ,  fig.  i33.)  Bronzée,  avec  Je 
corselet  ponctué ,  les  étuis  ridés  et  terminés  par  deux  den- 
telures: elle  est  de  Cayenne.  V.  encore  le  Carabe  trideni^é 
d'Olivier,  l'Attelabe  de  Surinam  de  Lînnaeus,  figuré  pat 
Degéer  ,  tom.  it,  pi.  17 ,  fig.  16,  et  Fabricius.  (l.) 

AGREPOUS  ouAGREVOUS.  Nom  du  Houx,  (b.) 
AGRENAS.  Nom  provençal  du  Prunier  sauvage,  (b,) 
AGRESTE,  r-  Vawjesse.  (l.) 


/ 
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..  AGREÏTA;  Nom  de  rO^EijLtE  eoîoie:  y  aux  envîrpns  de 
Montpellier,  (b.)  t  

AGRION.,  -^^nbn.  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'oriire  des 
néyrô'ptères  ,'  famille  des  libelluUnes ,  et  sq  distinguant  de 
ceux  d^aeshne^  et  de.  libellule  par  la  position  des  ailes  qui  sont 
ëievées  perpendiculairement  dans  le  repos ,  et  par  leur  tête 
tr^pçverse,,  pj.us  large  que  je  corselet,  et  dont  les  extrémi- 
tés latérale^  sont  occupées  par  les  yeux.  Les  deux  divisions 
extérieures  de  la  lèvre  sont'qentelées  conime'  d^ns  lés  aesbnes, 
et  celle  du  milieu  est  profondéinént  échancrëe  ou  presque 
formée  de  feuillets.  Les  petits  yeux  lissés  sont  disposés  en 
triangle.  L'àbdo'njen  est  fort  long,  très-paenu  et  linéaire. 

Les  agjions^  de,  même  que  les  insectes  des  genres  précé- 
dens  ,  sont  généralement  connus  sous  le  nom  dç  demoiselles <, 
et^  font  partie  :de  cçlui  de  libellule  de  Geoffroy  et  de  Lîn- 
nséus.  Ils  vivent  aussi  dans  l'èau  sons  l'état  de 'larve  «t  de 
nymphe  ;  mais  leur  corps  est  beaucoup  plus  effilé  que  celui 
des  larves  et  àes  nymphes  -  des  iuti^s-libellulitièSy  et  terminé 
par  une  queue  assez  longue.  Leur  tête  est  large ,  avec  deux 
esipèces  de  main^ ,  '  fortement  -dentelées ,  et  qui  se  croisent 
sat  le  front ,  iao^dessus.  du  masque*  Ce  masque  est  long , 
ouvert  4' avec  deux  divisions  à  son 'extrémité.  Sous- leur  dcr^ 
Bière  forme ,  ils  srâtégaleipleBlîcamateiers ,  et  se  nourrissent 
dMnsectes,  qu^ils  attrapent  en  volant  Ils  ne  sont  paâ  plus. dii^ 
fidiles  que  leurs  larves  et  leurs,  nymphes  sm  le  choix,  de  Fes-^ 
pècec  tout  leur  est  bon ,  mouches ,  papillons  ;.ils  'les  si^sent 
avec  leurs  mandibules ,  et  les'  emportent'  pone  l^s  «manger 
il  leur  aiser.Au^sî  le^  troy^^-ir^  prdinairemelit  X:^^  cam- 
pagne^ dans  les  endroit^  lei»fl)usp4Hipléâ  d^iiïsecles^  le  long 
des  haies,  au  bord  4es  ruisseaux^  des  petites»  rivières ,^  etc. , 
où  ils  volent  avec  rapidité  en  çh^rfqhant  leur  proi^.  Les  fe- 
melles se  rapprpchent  aussi  d«s  eavx.att.  momept  de  la  ponte , 
pour  y  déposer  leurs  œufs.  Leurs,  org^mes  de,  la  génération 
sont . silnés  près  de  la  base,  du  ventre,  comme-  dan&  les 
autres  lib.elluliAe^,  et  leurs  amours  ^tleur  manière  de  pondre 
sont  encore  semblables. 

Agrion  célèbre,  Agrion  mhUUaJta'  Il  a  le  port  et  lagrandeur 
du  précédent,  tout  le  corps  d'un  vert  brillant;!^  ailes  an- 
térieures obscures  ,  réticulées,  les  postérieure^  d'un  vert 
soyeux,  brillant  à  leur  extrémité  ,  noires  en  dessous.. 

On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale* 

AoRION  VIERGE ,  Agtion  virgo.,  Fab.  ;  JJàelluIa  vîrgo.  Lin.  ; 
Rœs.,i/w^rf.*  a ,  aquat  class,  2  ,  tab,  ^  ,Jig,  5,6,  7.;  tab.  10  , 
fig.  3,  ^  ;  tab,  11  ,^g.  7. 

Les  deux  sexes  de  cette  espèce  diffèrent  beaucoup  en- 

I  eux-,  ils  ont  la  tête^  le  corselef  et  Tabdomcii  d'une  belle 


tre 
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couleur  dorée,  bleue  dans  leâ  mâles,  verte  dans  les  fe- 
melles^ les  afîlés  transparentes  ;  celles  du  mâle  sont'^jàunâ- 
tres,  avee- une  grande  tache  brune  dans  le  milieu,  qui 
occu{»e  la  jplus  gran^  partie  de  i^aile  ;  ceQes  des  femelles  sont 
rousses,  -arec  un  stigmate  -  blanc  à  l'extrémîté^e  çl^acune. 
Les  deux  individus  ont  les  pattes  noires.  Ik  varient  beaucoup» 

AGRIÔSTAIJ.  Èspècfe  d'IvEAiE.  (b.)  ' 

AGfilPAUMË' ,  Leanams.  Genre  de  pkntes  de'Ia  didy-> 
namiè  angiospermié ,  et  de  la  famille  des  labiées. 

Sa  fieur^-Uii  calice  d'^ine  seule  pièce  et  tnbulée,  k  cinq^ 
cAtes,  à  cura  dents;  une  corolle  tubuleuse  b^abiée;' la  lèvre 
snpérieureveltie ,  entière ,  obtuse v l^autre ,  recourbée j  par* 
tagée  en  trois  découpures  lancéolées  à  peu  p^s  égales  ;  quatre 
étamines  illégales  ^  deûxTiar  deux*,  sur  les  àtitbèrês  des<juelles 
on  remarque  de  petits  globules  luisans  ;  quatre  ovairek  ,  du 
miliev il^squels  aait  un ritty^te 'filiforme,,  tekininé  par  Uf^  stig» 
mate  bifide.  ](je  fiiûtest  foraté  de^e.menqe3  Quea ,  oUoilgiies  ,. 
p]acée$^  a^  %^.4u  calice.,        >      : 

De^siçEji.I^t.  espèces  d'/?grr/^^i0^  une  seuV;  e^  in[|por« 
tante  à.  conn^ltrç  ;.  c'ç^ft  TAçi^ijifÀulfE  yuJ^(»Al4^  9  i^nurus. 
cardkU^^y  Xin.,,  parce  .  qq'.oii.  Fe^ploiç  cqntre  la  ç^r4iaUie 
4es.  fijîfqs.  Ë^e^^sf  tQniq]^  ,.iqci^Ye  ç:t' ^^tQ^y^t^^rique.  Oft 
en  fait  peu  $\isa%e.  Cçf^  pfeç^^e  çrpî*  en  E^iropp  ,  4a?s .^e 
voisii^^e  .4e»  li^m:  l^I|îtp^^,,ji^ng[ii;  ^es  ^éçqnabrçs.  Sa  racine 
est  vivâce  ;  ses  tiges  sonti|iomb,]f€;i}ses.,  élevées,  q^i^dT^ngu- 
lairiefs.;.  sei^  fewlle^'^ppiQ^^§,l^ç^9léeS),  «^tro^s  lobes  et  den-- 
telées  ;  ses  He^^s  ,  ^^pps/éef  e^  verticilles  ax^laire^  très« 
denses ,  sopt  petiiçs,  et.q^çl^efpijs,  vfx  peu  rougeâtres. 

Moench  ,a  ^^yiçé  ce.  genre  ;§nt)rpi§  autres  t  les  Çaapuc^ 
dont  les  étamines  et  les  ovaires  spjgii  velus  ;  les  Cçi^TU^ES^ 
dont  les  étamixies  et  Jes  .ovair<»s^pi  ^l^bres  ;  et  les  pANZE- 
RlEs,  dont  la  lèvre  supérîe^ré  é^  êp  voûte  ;  Pinf^rieure  a 
trpis  Iol)e,§  ,  dont  celui  ^u  hiw'jÎ  ^^i  écbai^cr^.  ' 

Ces  genres  n'ont  pas  été  ad<fpt^s  piar  1^&  autres  Itojanîs-^ 
les.  \j^  j  i  •    '1  - 

AGRIPENNÇ.  Oiseau  i^è  ^'Amérique  septentrionale  y.. 
ainsi  nommé  par  Buftoti^  à  cause;  des  pennes  de  sa  queue, 
ioutes  termîi^ées  en  pointe  âigue.  ^Voyez  PASSERriîE .  agri-^  * 

'    PENNE.  (V.)".  *    ^     ■  ''       ^  ■'•*'•         •    •■•;  '•'"'''  .,   ' 

AGRIPHYLLE  ,  A^nphjflhim.  Genre  de  plarite?  de  la 

çyng^nésie  fiiistranée ,  et  de  la  famille  des  ÇbllYMBïFÈRES ,. 

dont  le  caractère  est  :  caÙce  polyphyllé  raboteux,  à'éèailles, 

entées  ,  épineuses  ,  disposées  sur  de  triples  rangées  ,*  les. 

extérieures  réfléchies  ;  fleurons  du  centre  tabulés  et  hennâ- 

Shrodites  ;  demi -fleurons  de  la  circonférence  ttè's-Jpn^s',  tri- 
entés  et  stériles  ;  réceptacle'alvéojé  ;  les  alréofles  uniflores  ^ 
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et  (orpify  par  des  paillettes  réunies  i  leur  base  ;  semeiices 
tnrbînées  5  velaes,  surmontées  4e  plusieurs  paillettes  courtes. 

Ce^nreestfonné  d'une  seule  espèce*  T AfiaiPHTiXE  abbo- 
ILESCENT,  arbuste  à  feuilles  alternes^  à  dents  épineuses  y  k 
fleurs  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  qui  vient  du  Gap 
de  Bonne-Espérance.  C^çst  le  gortenafruticQfa  delinnaeus, 
et  non  celui  de  Bergius,  qiii  a  les  feuilles  opposées  ,  et 
qui  a  été  mal  à  propos  confondu  sous  le  même  nom.  C^est 
aussi  I'Apulya  de  Gaertner.^  le  Rqbkia.  de  Thmiberg  et  le 
Bebkueye  de  Sehreben  # 

WiUdenow  a  ajouté  à  ce  genre  vingt-une  espèces ,  tontes 
venant  du  Cap  de  Bonne-£spéranee ,  et  la  plupart  figurées 
par  Tfaunberg  dans  les  actes  de>  la.  Société  àes  ScnUateurs 
de  la  Nature  de  Berlin. 

Le  genre  Columné  lut  enlève,  plusieurs  espèces,  (b.) 

ÀGROLLE.  Nom  vulgaire  ;de  la  CcrnsncB:  (v.) 

AGROPYRON.  Gaertn.  Genre  de  gframinées  confondu 
par  la  plupart  des  botanistes  a^ecle  genre  Froment.  En  efifet, 
ses  (Caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes  ; 'mais  tDutes  les 
espèces  à*agh)'p{ron  ',  an  nombre  de  aS  à  3o>  .ont  lin  port 
qui  leur  est  tout  particulier.  lye  pliiis ,  on  les  distinguera,  tou- 
jours par  les  glumes  ,  qui  sont  ebttères.'  Dans  lés  firomens 
proprement  dits,  elles  sont  gartrîes  d^ftne  forte  dent ,  placée 
un  peu  obliquement  d'un  côté.-.-   '^•' 

La  plupart  des  agropîroh  sont-vivaces;  leurtîge  trace  sous 
la  terre.  Elles  sont  recueillies  parles  herboristes  ,  qui  les 
vendent  pour  du  chiendent ,  dont 'elfes  ont.  la  propriété; 
mais  je  les  crois  inférieures  aux  tiges  du  véritable  Chien- 
BENT  \cynodoh).   F.  ce  mot.  • 

Quelques  ùgropiron  font  la  dékolatîôn  des  jardiniers  et  de 
tous  les  cultivateurs.  Ils  ont  beaucoup  de  peine  à  détruire 
les  tiges,  qui  se  multiplient  très-aisément  et  s^emparent  de 
tous  les  sucs  de  la  terre,  (p.  B.)    *    '  '      . 

AGRQSTEME ,  AgrosUma.  Genre  de  plantes:  de  la  dé- 
candrîe  peiitagynie ,  et  de  la  famille  des  varyqphyll££$  y 
dont  le  caractère  est  :  calice  coriace  ^  t]d>u|év.apgi4e9X.,  k 
cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  péiales',  à  onglets  de  ^longueur 
dvi  calice ,  à  lames  obtuses ,  légèrement  échan«r^és*  munies 
à  leur  base  d  va^  appendice  aigu  ;  dix  étamines  ;  <)yâîré  supé- 
rieur ♦  ovale,  surmonté  de  cinq  styles^  dont  le  stigmate  est 
simple  f  capsule  uniloculaire ,  à.  plusieurs  semences  ,  et  qui 
s'ouvre  par  le  sommet  en  cinq  valves.. 

Ce  genre  est  composé  de  quatre  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles ,  croissant  dans  les  blés  ,  tontes  d'un  aspect 
^éable. 
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L^A(U9ioSTÈH£  CITHAGE.,  quî  est  connue  en  France  sous  le' 
nom  de  rdeUe  des  blés  f  est  extrêmement  commune  dans  les 
champs ,  et  fournit  une  graine  qui  rend  noir  et  amer  le 
pain  dans  lequel  on  la  laisse  entrer  ;  elle  a  été  séparée  de  ce 
genre  par  Desfontaines ,  Lamarck  et  autres.  Voy.  au  mot 
Githa6;e. 

L'Agrostème  cocronkée  a  les  feuilles  orales  lancéolées,' 
et  est  couverte ,  dans  toutes  ses  parties ,  de  longs  poils  blancs.' 
Elle  croi^  naturellement  en  Italie ,  et  se  cultive  dans  \e8  jar- 
dins à  raison  de  sa  beauté  ,  sous  le  nom  de  coqudourde  des 
jàrXmers.  Elle  double  fort  aisément. 

L'Agrostème  fleur  de  Jupiter,  et  rAoROSTÈME  rosée* 
nu  CIEL  ,  sont  encore  des  plantes  agréables ,  quoiqu^on  ne. 
les  cultive  pas.  Leurs  feuilles ,  appliquées  sur  une  coupure 
récente  ,  la  guérissent  mieux  qu'aucun  autre  remède ,  au 
rapport  .de  "Vulars.  (b.) 

•  AGROSTIDE,  AgrosUs.. Gitart  de  plante  de  latriandrie 
diigyilie  et  de  la  famille  des  graminées,  qui  diffère  extrême-] 
inenl  peu  des  Millets  ,,  avec  lesquels  Lamarck  Ta  réuni.* 
il  a  aussi  beaucoup  de  rapports  avec  les  Stipes. 

Ses  caractères  sont  :  axe  florifère  en  panîcule  composée , 
plus  ou  moins  étalée ,  garnie  de  locustes  uniflores  ;  grumes 
presque  égales  ;  paillette  inférieure  bifide ,  divisipns  émar- 
gînées  ,  terminées  par  deux  courtes  soies  avec  une  arête 
coudée  et  tordue  sur  le  dos  ;  paillette  supéiHure  beaucoup 
plus  courte ,  bi  ou  quadridentée. 

Les  agrostides  sont  des  berbes  très-fines ,  et  prodi^isent  un 
bon  fourrage.  On  e#  compte  une  centaine  d'espèces.  Leurs 
racines  sont  vivaces  dans  la  plupart  des  espèces  ;  toutes 
croissent  de  préférence  dans  les  terrains  secs  et  arides',  et 
fournissent. un  excellent  fourrage. 

'  Linnsèus  avoit  divisé  les  agrostides  en  deux  ^sections  :  les 
arides  et  les  non  aristees. 

^ Pamii  les  premières  se  trouve  TAgrostibe  des  champs,  qui 
est  annuelle  et  quelquefois  excessivement  abondante  dans 
les  blés.  C^est  une  plante  très -élégante ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  la  valve  extérieure  de  la  balle  florale  garnie  d'une 
arêtjB.  droite ,  mince  ,  très^bon^ie ,  et  la  panicule  très-écar- 
iëe.  Lorsqu'elle  est  d^fléùrie,  le  vent  casse  aisément  ses  pa- 
nittdéi^ ,  'et  les  fait  rouler  sur  la  terre  :  de'  là  le  nom  de  spicà 
venti,q(i*tMefoné. 

Parmi  les  secondes  se  trouve  1' Agrostibe  traçante,  Agros^ 
ds  stplomfera ,  qui  couvre  quelquefois  de  srands  espaces  dans 
les  terrains  argileux,  et  qui  est  un  excellent  pâturage.  Qest 
ïefiorin  des  Anglais,  la  (rainasse  de  quelques  cantons  de  la 
ï^rance.  On  la  reconnoît  à  ses  racines  vivaces ,  à  ises  tiges 
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en  partie  couchées  ,  et  a  $es  fleurs  .disposées  en  pawcide 

lâche.  Je  lie  puis  trop  rec'ômman'dçr  sa  xaultîpUGation  awL 

çi|illiyàteuf  s.  .  .      ;    .  ...  .  ,  . 

L'ÀgrostidÉ.a  ÉPW  FILIFORMES,,  \(igro^iis minifna ,  Linn., 

3ui  est  remarquâ&le  par  sa  petitesse  qui  surpasse  rarement 
eux  pouces,  par  sa  précocité  antérieure  k  toute  autre  'espèce 
de  plante,  niême  à  la  dnwe  printanièce  ,  et. par  son.  e^ccesslve 
abônd^ince  dans  les  terrains  qui  lui  son^  propres.  Ses  tiges  et 
ses  fleurs  soàt  rouges,  et  colorent  souvent  de  cette  nuance  des 
plaines  entières,  comme  on  peut  ïp.  voir  aux  environs  de 
Parb  ,   dans  celles    àes  Sablons',,  di^  Point r  du-  Jour  et 

autres.  ...  .       .      ^ 

L'Agrostibe  onoRAin*£  aies  épis  unilatéraux,  serrés  et  mu- 
ilques.  Elle  croît  à  la  Cochinchine.  Ses  feuilles  sont  (joirt  esti-» 
mées,  à  raison  de  Texcçllence  .et  de  là  ténacité  .^de  l'obàcm: 
qu^elles  répandent.  On  en  met  dans  les ,  aimo^'es. pour,  pa^- 
fuiQer  le  linge.  Cette  odeur  se  conserve  après  la  dessiccation, 
et  porté  beaucoup  k  la  tête  lorsqu'on  n'y  est  pas  accou- 
tumé. 

Ce  genre  a  ^té  divisé  par  Palisot  Beauvois ,  dans  son  bel 
ouvragée  intitulé  :  Essai  d'une  nouoèlle.agro^graphie ,  en  sii;;  au- 
très,  savoir  :  Apère,  Pentapogon,*,Echinopogon  ,  Hyme- 
NACHid;,  LoYsiE,  Agrauze;  et  Persoo^  a  ét^^li  à  ses  dé- 
pens les  â;enres  Matrelle  et  Strumie.  Ce  dernier  est  aussi 
appelé  G^AM^ROSTiOE  et  Knafpie.  Lç  gçnre  V^lfa,  qui 
diffère  fort  peu  de  TAiROPSls  et  dvt  SppflQ^OLE,  loi  a  été 
réuni,  (b.) 

AGROUELLES  ou  ÉCROUEW^S,  Scrvphula  iupu^ 

tiça,  Gesn.  de  aquat.:  Nom  donné  à  la  crçQ^  des  ruisseaux^ 
qui ,  suivant  quelques  préjugéi^  populaires,  coi^muni^e  aux 
eaux  qu'elle  bâbite    une  qu^aUl^  ipalf^iisaitte ,  P^Ue  de  falçe 
nahre  aux  personnes  gijî  en  boîvçpt  ^e^  ulcères  kM  gQ^rgc  , 
ou  dans  d'autres  parties  du  corps,  (b.  pt  ^.) 
.  AGRUM A  On  appelle  ainsi  Iç;  Pruisiçr  sAuyAfik.  (fi) 
,  AGTJA.  Crapaud  dii  Brésil.  (B^)     . 
,   AGUAÇÂTE.  C'est  le  Lauriçr  AVOCA.Tji  ^laurvi  persea^ 
lin-  (b.)      ^  »  .  .  ..,.•.., 

AGUAPE.  Espèce  de  Nénuphar,  (r.). 

AGUAPEAZQ.  Nom  appliqué  parles  p^turcjls.  4^  Para^ 
guay  aux  jACAl^Aâi ,  parce. q?ie  c^so^s.içau?  iit^^rçhept  avec  lé- 
gèreté sur  les  plantes  aquatiques  à  feuiUes  la]rg^».gue  les 
Guarinis  appellent  ftguapé.  F.  JagaNA«  /  ;.,'.:. 

AGUA  PECAEA.  r,  Jacasa  pÉcA.  (y.) 
AGyARAT^PQNDA  C'estiip  HiuoTR6P£duBrésiK(B.> 
AGUAM  -  GTJ](YtA.   Ilparoît  i^ft  c'est  la.  Moule 

NOIRE,   (b.) 
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.  ^GUASSIÈRE.»  JEry(f/t)*«to.  Gençc  dç  IVflre  4^8  .Oi* 
$BAUX  SYLVAiKs',  de  latribu  des  ÂNYsoDACTiruBS,  et  de  la  fa- 
mille  des  ChaoteîîRS.  F.  ces  mots.  Camctèms  ;.  Bec  grâle., 
empjiuiné  et.aiTQhdi  à  la  base  »  drojit ,  à  dps  .çâri^Dé ,  .un^pei^ 
comprimé  vers  le  bout,  fisement  dentelé  sur  lea  bordas ^ 
mand.  sup.  inclinée  ^  la  pointe  ;  narines  oblongues  j  çp^-n 
caves.,  couvertes  d'une  miembrane;  ian^^e. cartilagineuse;^ 
fourchue  à  la  pointe  ;.aUea  comtes,, ^rQudîcjç,  à  penne  bi-: 
tarde,  très-court^  ;  la  deuxième  rémigp  la  plus  longue  4e  tour. 
tes  ;  queue  plus  courte  que  le  pied«  .... 

lue.  nom  que  f  ai  imposé  à  ce  genre  fist  içeluiquc  le  merLs 
d'eau  porte  dans  les  Pyrénées  t  la  $enle  espèce  dpnt  il.  est 
composé  ,  et  que  Latham  ^  mal  à.  propos  classé  parmi  Je^ 
merles ,  et  Gmelin  parmi  les  étoumeaux  ,  puisqu'il  n'en  a 
point  lès  caractères  génériques,  mais  bien  4ç  particuliers-et 
de  coustans ,  qui  forcent  de  Tispler  gépériquemcnt.    / 

Aguassière  a  gq&ge  ?i«Ai!iC9^,  HydrokfUa,  alèicoUis, 
Vieill  ;  turdus  çinclus,  .L^tK.^  ^fwmsr  Qm^;.  Sfprle  d'eav^ 
Buffour  pi*  67,  f.  I  de  ce  iUictionnaire,  Téie  et  dessus  d« 
cou  jusqu'aux  épaules  d'un  cendré  noir  ;  dos  ,  croupion , 
ailes  et  queue  d^up  cendré  ardoisé;  devant. dm  cou  et  poi^ 
trine.  blancs  ,  ventre  roux  ,  bec  et  pieds  npirs ,  iris  couleur 
noisette  f  paupières  blançhîçs.  Longueur  totale  ,  7  ponces  et 
demi.  t  : 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tétç  /et  le  devant  du  cou  d'ua 
cendré  brun ,.  moins  de  blanc  sur  là.  poitrine  ^  ^t  les  parties 
postérieures  roussâtres  ;  le  jaune  est  d  un  brun  un  peu  fauve 
sur  toutes  les  parties  supérieur/es  ,..et  4'pu3lbWc  siuei^pu  lé 
înâle  est  d'un  blanc  pur-  /     . 

Cette  espèce  se  plaît  dans  les  e^ux  rives. et  çourf^t^s  » 
^nt  la  chufe  est  rapide  ^t  le  lit  ez^recoupip  de  pierr^^,^  de 
monceaux  de  rocbe,  ou  couvert  de  gravier,  reu  d'oiseau^  of- 
frent dans  leur  histoire  autant  de; , faits  xiuie^  et  aus^i  siur 
guliers  que  cehii-ci-  Ïjçs  mnards.ei ,tous  lies, oiseaux  à  pled^ 
palmés  nagent  et  plongent  dans  l'eau  ;  ceux  à  longues  jambes 
ne  s'y  tiennent  qu'autant  que  leur  çprps  n'y.  trei^npe  :ppmt  ; 
celui-ci  y  entre  tout  entier,  s'y  projçnèpe  comme  le$  autre^s 
«ur  la  terre  ,  y  marche  d'un  pas  compté  ,;,S9i;^  en.;suivf|fi^  la 
pente. du  Ht,  soit  en  le  traversant idjf^nbpr^  A  l'^utre^j  d^s 
que  l'eau  est  au-dçssus  de  ses  genpuip^,.  iL..déjpiiole  ses- jiiles^ 
les  laisse  pendre,^  e.t  les  agite  alprs  coji^^  s^il  trembloit  ^  s^ 
submerge  jusqu'au  cou,  et  ensuite. p?r-d|sssps  la  tète  y  qu'il 
porte  sur  le  même  plan  qne  s'il  .éjtoit .  /en  l'ai^^  desccpr^d  au 
fond ,  va  et  revient  sur  ses  pas ,  te  parcourt  en  tous  aeps , 
tout  en  gobai^.les  di^rettes  d'eau  dQuqc,.et  aut]res  in-« 
sectes    aquatiques ,   dont  il    fait  sa  j^rincipale  i^O|uritur^ 
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Hébert  9  à  qui  on  doit  ces  détails,  a  reiùar^né  que  Tean  est 
pour  cet  oiseau  un  aliment  aussi  naturel  que  l'air;  qu'il  n'hésite 
ni  ne  se  détourne  pour  y  entrer,  et  quêtant  qu'il  a  pu  l'aper- 
cevoir au  fond  de  l'eau,  il  lui  paroissoit  coipme  revêtu  d'une 
couche  d'air ,  qui  le  rendoit  brillant  et  semblable  aux  dUimtes 
on  aux  hydropWes ,  qui  sont  toujours  dans  l'eau  au  milieu 
d'une  bulle  d'air.  L'es  plumes  de  cet  oiseau  sont  conformées 
comme  celles  du  canard ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  sont  enduites 
d'une  espèce  de  graisse  qui  empêche  Téau  de  les  imprégner  ; 
aussi  Sonnini  dit  que  si  l'on  plonge  un  individu  de  cette  es-^ 
pèce  dans  un  vase  reînpli  d'eau,  il  en  sort  parfaitement  seCf 
et  que  l'on  voit  les  gouttes  d'eau  rouler  en  globules  sur  s^% 
plumes  et  tomber  sans  lès  mouiller. 

L'Aguassière  se  pose  volontiers  sur  les  pierres  entre  les^ 
quelles  serpentent  les  ruisseaux  ;  vole  fort  vite  en  droite  ligne 
et  en  rasant  la  surface  de  l'eau,  comme  le  martin-pécheur.  Na- 
turellement silencieux ,  c'est  à  ce  seul  instant  qu'il  se  fait 
entendre  ;  il  jette  alors  un  petit  cri  ,  surtout  au  printemps* 
D'un  caractère  solitaire ,  ce  n'est  que  dans  la  saison  de  l'a- 
mour qu'on  le  voit  avec  sa  femelle ,  et  dans  tout  autre  temps 
on  le-  rencontre  toujours  seul.  U  cache  son  nid  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  le  place  souvent  près  des  routes  et  des 
usines  construites  sur  tes  ruisseaux,  le  compose  de  mousse  9 
et  le  voûte  en  haut  en  forme  de  four.  La  femelle  y  dépose 
quatre  à  cinq  œufs  d'un  blanc  laiteux,  longs  d'un  pouce  , 
ayant  six  lignes  de  diamètre  au  gros  bout ,  et  se  terminant  en 
pointe  très-sensible. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes , 
en  Angleterre  ,  en  Suède ,  en  Hollande  ,  dans  le  Jutland , 
«ux  ttes  Féroë  ,  en  Russie ,  en  Sibérie  ,  et  même  au 
Kamtschatka.  Du  côté  du  Midi ,  on  le  voit  en  Espagne ,  en 
italie ,  en  Sardaigne ,  etc.  ,  partout  aux  sources  des  ri- 
vières et  des  ruisseaux  qui  tombent  des  rochers  ;  maïs  il  ne 
peut  s'accommoder  des  eaux  troubles  ni  d'un  fond  de  vase. 

/  (V.) 

AGUATERO.  «Nom  imposé  par  les  habitans  de  Mon- 
te-Video à  des  Bécassines  ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  cei 
oiseaux  annoncent  la'  pluie ,  quand  le  soir  et  le  mâtin ,  et 
quelquefois  au  milieii  de  la  nuit,  ils  s'élèvept  verticalement  à 
«ne*  très-grande  hauteur  dans  les  airs,  d'où  ils  se  laissent 
tomber  les  ailes  plîées  et  la  tête  basse,  (v.) 
•   AGXJILLAT,  r.  Aiguillât. 

AGUILLON:  Nom  provençal  du  ScAwmx ,  Peignç  m 
Vénus,  (b.) 

'    AGI7L.  Nom  arabe  d'une  plante  du  genrt  du  Sainfoin  , 
hedysarum  afftagi^  Lin,  qui  vient  naturellement  dans  la  Turquie 
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d^ Asie  et  dans  la  Perse.  Ses  feuilles  et  ses  branches  se  char- 
gent, dans  les  grandes  chaUurs  de  r;iété,d^inie  liqueur  onc- 
tueuse ,  que  la  fraîcheur  de  la  nuit,  condense  ,  et  que  les  ha- 
bitans  ramassent.  G^est  une  espèce  de  manne  qu'on  appelle 
inmgebris  :  elle  purge;  mais  elle  est .cenendani  inCeneure 
à  la  manne  qu'on  retire  du  frêne  de  Calao re.  (b.)  ..^    . 

AGUTIGNËPO.  Nom  brasilien  de  k  Thalis  géki- 

CULÉE.  (B.) 

AGUSTINE   r.  Agustite. 

AGUSTITE  ou  Béryl  de  Saxe,  (Trommsdorft)  C'esjt 
une  variété  de  chaux  phosphaté^ ,  de  forme  péridodécaèdre  et 
de  couleur  bleue ,  qui  a  été  trouvée  dans  un  granité  en 
Saxe  y.  et  dans  Uquelle  H.  TrommsdorfF  a  cru .  reconnoître 
l'existence  d'une  nouvelle  terre.  Il  la  nommoit  agustine^  k 
cause  de  la  propriété  qu'elle  avoit ,  suivant  li^i ,  de  formçr 
des  sels  sans  saveur,  et  par  opposition  k  celui  de  gîucint 
qui  a  été  donné  à  la  terre  de  r  émeraude ,  dont  les  combi- 
naisons ont  un  go&t  sucré  ^  mais  les  e^ériencesde  M.  Yâu- 
quelin  et  les  observations  de  M.  Haiiy  ont  fait  disparaître 
à  la  fois  VagustUe  du  nombre,  des  espèces  minérales  ^  et 
Vagusù'ne  de  celui  des  terres.  (LUC.) 

AGYRTE ,  AgyrUs,  Frol.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  famille  des  clavicomes  ,  et  qui  se  dis- 
tingue des  autres  genres  qu'elle  comprend ,  P^r  ses  an- 
tennes en  massue  perfoliée ,  allongée ,  de  cinq  articles  ;  ;se8 
mandibules  fortes  ,  très-crochues  et  sans  dentelures  ;  ;$es 
palpés  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité  ;  son  corps  ovale  ^ 
convexe  »  dont  le  corselet  est  en  trapèze  rebordé ,  et  don^ 
les  pieds  ne  sont  point  contractiles  ,  et  ont  les  janobes  épi- 
neuses. .  . 

L'Agyrte  mâi^ro^  {Mycetophagus  castaneus ,  Fab.  )  Paiiz, 
Faun,  insect.  Germ,  fasc,  a4.  «  tab.  20  ,  est  long  de  de^x 
lignes  et  demie ,  noir  ,  avec  les  étuis  et  les  pieds  d'un  brun 
marron;  les  étuis  ont  des  stries  pointillées.  ÏI  est.  rare  aux  en- 
virons de  Paris  ;  c'est  la  seule  espèce  connuei  (l.) 

AiETULA.  r.  Couleuvre  BOiGA,  (b.)  ,       , 

AHATA-HORIAC.  Plante  aquatique  de  l'Inde,  presque 
congénère  de  la  Yalisnère.  (b.) 

AHATE.  C'est  un  Corôssolier  dont  on  mangé  le. fruit 

AHE  DAVA.  F.  Pérsicaire.  (b.) 
AHE  DONGOUTS.  F.  Utriculairb.  (é.) 
AHEGAST.  Grand  arbre  des  Indes ,  dont  les  racines 
servent  à  teindre  en  roûge:  On  ne  conuplt  point  son  genre. 

(B.) 


V 
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AHE  PAITRI.  V.  SAUVAGÉsiE.  ÇbJ 
AHETS-BOULE,  C'est  le  Chanvre,  (b.) 
AHIPHLV  Ceèt  PlÇliYl'HttYTiE  immobtelle.  (b.) 
AHL:  C'éàt  PÀNdutL^E  coBmibTO.  (^^^^ 

'•   AHOKQUE.  Ndui'â'mie  o|e  sauvage  du  pays  des  Hu- 

rons.  (v.)  '•    .  ■  '"'  "   *  •  •         •..-..;.. 

^  AHOUAI,  €reAèrà.  Htnte  de  plaiires  dé  la  pfentatidrie 
monogynîe  de  la  famille  des  Apocinees  ^  qui  comprend  des 
arbii;es  énoiîques  pleins  d'un  lâît  càtistî^ue.  Sa  Heur  a  un 
'calice  courte  composé  par  cinq  folioles  pointues;  une  co- 
rolle infundulifonn^e  ,  dont  le  tube;»  plus  long  que  le  ca- 
lice est  rétréci  à  son  ouvcfrture  par  cîttq  dentâ  conniventes , 
«t  s'élargît  ensuite  en  cinq  découpures  obliques  ;  cinq  éta- 
miâies  courtes;  ttti  ovaire  atrondi!,  chargé  d'un  style  court, 
terminé  par  uii  stigmate  bifide.  Le  ïràït  est  une  noii  char- 
nue, arrondie',  Ventrue,  tfuî  côiltietit  un  ou  deux  noyaux 
obtusément ^ngideux:  V,  pi. 'A.  '5 ,  où  it  eStiîguré.  te  genre 
OcHROsiE  s'en  rapproche  bèaxvcoup.  :  . 

L'Ahotiai  bu  Brésij.  ,  Cerheta  ùhûuài^  Lin. ,  est  de  là 
hauteur  d\in  pôiner  ordinaire.  Ses  feillHes  sot^t  linéaires, 
éparses,  entières  et  glabres.  Il  'répand  une  très-ttiauvaîse 
iodeur  ,  et  son  àmatade  est  un  poison  nfiortel,  contre  lequel 
on  ne  connorti  aucun  antidote.  Les  Indiem  s'abstiennent  de 
brjiler  lebciis  de  cet  arbre;  mais  ils  se  servent  des  coques 
de  ses  fruits ,'  ^pi'és  en  avoir  ôté  les  amaindes'  et  avoir  înis  à 
leur  place  de  petits  caiHoux  pour  faire  dés  grelots,  dont  ils 
.  ornent  leurs  tabliers  et  leurs  ceintures.  ' 

Lés  autres  c^spèces  connues  de  ce  ^enrë  sont  rAaôtJ ai  des 
"Al^MiitES  f  Cetbèra  theçedà ,  Lin. ,  qui  croît  aussi  à  Cayenne. 
C'est  yn  arbrisseau  de  douze  à  quinze  pieds,  d'un  port  élé- 
gant ^  ^t  dont  leà  fleuri  sont  jatfnes ,  grandes  et  ombrantes. 
'tyh  cfn  à  fait  îin  gtnre  fondé  sur  lé  frûît ,  qui  esi'eii  eîflfet 
*tîn  IfbuYenfeifinànt  line  noix  à  quatre  logés  «lonospërmcs. 

L'AhotjàI  i)ES  ÏNbES  ;  Cèiii^ra  TrtàngJiaè;  Lin.  Petit  arfcre 
•qu'on  trouve  aux  Iiidé^  orieiilales,'  ^t,'  s^on  Mîlkr,  dans 
quelques  coiiirébs  tdbe'i^Apiiérlquë'jespagnole:  Ses  Keurs*  sont 
blanches.  Son  fruit  est  un  poison 'qui  «excite  le  vomisiPfeiiieiM. 
Ovt  se  sert  à  ^^Wf^M  sqn  éçor9e jjpur  se  purger.  Enfin, 
les.^ux  Ahouais  des  Moluques  et  des  îles  de  la  Sonde,  dont 
Rùmphius  fait  mention>,  l'un  à^  feiuillef  qpp^ées^^  Ve^^m 
qpposidfoîia ;  Vaul^re;  yàTruit  en mou^ç^^ cfj^era  fBifseuHfornus. 

.  Lés  apciensdiabitaps  de  Saint^Domin^  employoient aussi 
leà'fruitsde I'Ahôuaipes AîîTiLLE's*'quia  Jiès fruits arroiidis, 
pour  ornement. 

^  On  multiplie  VAhouai  du  Brésil  y    dans  nos  serres ,  par 
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ses  noyaux .  4fa! on  ..  tire .  de  s,ùn.  pays,  n^lal ,  et  qu'on  :  place 
aussitôt  leur  arriyë.e  jlans.ujn  pot-sur  coucbe  çt  ^souschâs- 
.sis.  Les  pieds  qui  en  proviennent  iTestent  toujours  grêles  , 
faute  d'une  suffisante  chaleur.  X^O  •  ^  .  '  : 

'  AUU.  C'est  le  nom  qu'en-Perse  otirdoriue  i  la  gàzelk  owatt- 
iilope  4kheirm(fifitifppe>sidgi4tHrasa}>f  suivant  Oléarius.  Gmeiin 
et  Paillas  rapliortenti,  aucoàtr^^ire ,  le  tiokn  d'ifiiftu  à  un  qua- 
drupède du  genre  des:  Cerfs  ,  et  roisln  du  chevreuil  ^  qa'ib 
àppeUent  c^n^itô  pyyar^»f.  (ràsH.) 
AHUGAS.  Espèce  de  ÇoaosscNLiEft.  >(b.)  i 

AI.  Man^mifère  de  l'ordre. des  édéntésy  de  la  famille  des 
tardigrades  et  du  genre  Ëradype;  V.  ce  mot  (ixesm») 
AlARALI.  Espèce  de  Bois  jai>nk.    ' 
AIBEIG.  C'est  le  Poî.yiHH)i^  (bO  >- 

AICHE.  Nom  :v«lgaîre  du  Lomb&ig  T£aa£STa£.  (b.) 
AlCREBA.  Espèce  de  Raie.  (bO'      ;  .       : 

AIDIE,  Aidiu.  GrranA  arbre  à  feuilles  Jâpposées,  lancéo-^ 
lées,   entières,  ^làbrea  9.  k  fleurs  Uancfaes^  Asposées.  en 
grappes  peu  serrées .»; courut^  etiaxiUati^ës,  qut  forme*  daiisria 
peç^ndrîie  monogyni^,  .e*  ;  dftmf^Ia  famille  >  des   Chèioib- 
F|:irj^(iKES  «  un  genre  dont'  ki  c^ràdtère.est  1  calide  :tubul^ax  à 
:6inq  dents  v  Corolle. inonopëtale  Ittpoicrarténfondev- 'à  epï^a 
•lalu^ineuse  et  à  litobe  dirisé  en  cinq  /parties  fançéoléesi  ; 
cinq  étamines  'à  janthiérfiSrîSéssiks  idânè  les  dirbions  de  la  co- 
;rolle^ttn  Qyaireiinwé«tew^à;,stylje^c^urt.'et;à'ikigmate  ovale 
■  oblang  )  baie  oVale  v  oipbiliquée  y  mëmospenÉLe  v  formée  par 
le^calite  qui  a  citu.-  >.  .        .  v  . 

luoîdk  se  trouve  à  la •  Qocbindune.  Son  bois^.  est  îblanc  et 
pe&ant  ;  il  est  irèsrpropre^  la  construction  dès  nviis^ns  et  des 
ponts ,  parce  qu'il  jie'pônrit  difficilemlent.  (b,) 

AIDOURANGA.  C'est  l'iNMGO.  (bO 
AIERSA.  IrisVeaMbé.  Çb.)        ,     ;' 
^   AIGITHOS:  Nommée  d'ûri  QÎ^e^ii,  que  roii  croîl  être 

AlGrLE  ^  Aljuila,  Genre  dePordre  de^  oweàui  AçaPiXREs 

.  et  de  la  famille  des  AçcipÎTRiNS.  FI.  ées  inois.  Carcuières  \M.ec 

çrand  ,  presque, droit  et  jgami  d'i^ne  cire  .pollue  à. la  base , 

comprimé  par  lès  côtes^  .anguleux  eh  déssuV;  mandîbuïçrsu- 

périèure^  dilatée  sur  les  bords,   crôcbue  et  acuminée  à  la 

pointe  ;  rinférieure' plus' courte  ,  droite  étt>btuse;  narines 

traiisversés,  elliptiques:  |  Tangue  charnue,  ép;aisse,  enÂère  , 

'"  ëppibùssée  ;  bôiidie.  très^fenduè  ;  tarses  robustes ,  courts  pu 

un' peu  allongés  ,/totàrémçnt  empjLumés^;  doigts  extérieurs 

_tinls  à  , la  base  par  'ui^e  .'membrane  ;  ^?gl^P  internes  et.pos- 

térieûrs  plus  longs  que  nhtefmédiaire,  celui-ci  pectine  sur  le 
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bord  interne 9  Fextërieiir  le  plus  court  de  tous;  ailes  lon- 
gues ;  les  première  et  septième  rémiges  à  peu  près  égalés,  les 
troisième,  quatrième  et  cinquième  les  plus  longues. 

Ce  genre  n'^est  composé  que  des  aigles  proprement  dits  ^ 
qui ,  comme  l'aigle  commun ,  ont  les^  ailes  longues^  c'est-à- 
dire  ,  atteignant ,  dans  l^ur  état  de  repos  ,  l'extrémité  de  la 
queue  ;  les  tarses  courts  et  totalement  empinmés  ;  les  doigts 
extérieurs  unis  à  la  base  par  une  mendbrane.  Toutes  les  au- 
jlres  espèces ,  auxquelles  on  a  imposé  le  nom  d'âigle ,  forment 
des  groupes  particuliers  et  portent  une  autre  dénomination-  : 
i.°  les  aigles  qui ,  comme  les  précédens ,  ont  les  ailes  lon- 
gues, mais  qui  ne  diffèrent  que  parleurs  tarses  en  partie 
nus  et  par  leurs  doigts  totalement  séparés ,  sont  sous  le 
nom  de  pygargue  ;  a.<^  ceux  encore  à  ailes  longues  ,  qui  ont  les 
tarses  totalement  nus ,  les  doigts  séparés  dès  l'origine ,  les 
ongles  arrondis  en  dessous ,  l'intermédiaire  sans  dentelure  , 
tandb  que  cbez  les  autres  les  ongles  sont  creusés  en  gouttière 
et  que  l'intermédiaire  est  pectine  du  côté  interne,  se  trou— 
yent  sous  la  dénomination  de  balbuzard  :  ceux-ci  sont- ordi- 
nairement d'une  taille  inférieure  ;  3.<^  les  aigles  à  ailes  moins 
longues,  sont  divisés  en  deux  genres,  l'un  sous  le  nom  de 
luppîe,  et  l'autre  sous  celui  de  spizaàe.  Les  harpies  sont  les 

{dus  grands  accipitres  que  l'on  conQoisse  ;  elles  surpassent 
'aigle  propreiàent  dit,  par  la  taille  y  par  llÊi  force  de  leur  bec 
et  de  leurs  serres.  Elles  se  distinguent  par  leurs  ailes,  plus 
'  courtes  que  la  queue  ,  par  la  grosseur' du  tarse  ,  mais  plus 
.  allongé  que  chez  tous  les  précédens ,  et  seulement  emplumé 
sur  sa  partie  supérieure.  Les  spizaëtes  ou  aigles-éperviers  dif- 
fèrent de  ceux-Hci  par  des  doigts  pïus'foibles  ,  par  des  tarses 
plus  longs ,  grêles  ,  totalement  nus  ou  emplumés  jusqu'aux 
doigts.  Les  espèces  de  ces  deux  divisions  ne  se  trouvent  point 
en  Europe,  (v.) 

A  la  puissance  des  armes  qu'il  tient  -de  la  nature ,  VaigU 
joint  la  vigueur  et  la  dureté  du  icorps ,  la  force  des  ailes  et 
des  jambes,  la  fierté  de  l'attitude ,  la  vue  perçante  et  la  ra- 
pidité du  vol.  Deis  attributs  aussi  imposans  en  ^nt  fait  un 
'  obeâu  célèbre  dèis  la  plus  haute  antiquité.  La  Mythologie  le 
consacra  au  roi  des  dieux ,  et  dans  les  images  de  Jupiter  ,  il 
fut  représenté  portant  la  foudre  entre  ses  serres.  Aussi  Tappé- 
loft-on  V oiseau  céleste  ^  et  les  augute's  le  considéroient  comnie 
lé  messager  des  dieux.  La  figure  de  cet  oiseau  en  relief  4*ôr 
ou  d'argent,  placée  au  bout  d'une  pi^ié,  servit. loiig-temps 
d'enseignes  militaires  aux^ Perses  ,^ ensuite  aux  Romains;  des 
'  potentats ,  dans  dés  temps  plus  moderiiejs ,  l'ont  adoptée  dans 
'  leurs  armoiries  ,  en  signe  de  domination  ;  enfin  ,  Palgle  mé- 
'cita  de  devenir  l'emblème  du  çéuie.  Ces  spirituelles  allégo- 
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ties  présentent  Âe  Tliitérét ,  parce  qu  elles  sont  fondées  sur 
des  faits  ;  n^aîs  on  y  a  mêlé  des  fictions  bizarres ,  tirées  de 
qualités  imaginaires.  Tel  est  le  sort  de  toute  célébrité  chez 
les  hommes  ',  elle  est  flétrie  par  radolatiôn ,  c'est-à-dire , 
par  la  plus  méprisable  des  exagérations  ;  ailleurs ,  des  contes 
absurdes  la  dénaturent  Je  me  garderai  bien  de  faire  Ténu- 
mération  de  tons  ceux  qui  ont  été  débités  au  sujet  du  grand 
aigle  ;  il  en  est  un^  néanmoins,  trop  remarquable  et  trop  lié 
aux  folies  humaines ,  pour  être  passé  sous  silence  :  T autorité 
la  plus  respectable  paroissoit  Fappuyer  de  son  témoignage.  Il 
est  dit  dans  FÉcriture  :  BtnoQabitur  ut  aauUa  juQerdus  tua;  et 
les  aldiitnistès  des  siècles  derniers ,  les  Raymond  Lulle  ,  les 
Arnaud  de  Villeneuve  ,  et  les  autres  partisans  de. la  pierre 
philosophale  ,  se  sont  prévalus  de  ce  passage ,  écrit  en  style 
ifgxcé  j  pour  chercher  leur  médecine  universelle ,  dont  un  des 
principaux  effets  devoit  être  le  rajeunissement  Ce  remède 
merveilleux  étoit  tiré ,  sans  doute ,  du  sang  et  de  la  chair  des 
tortues ,  puisque  Ton*  avançoit  que  le  procédé  dont  Taigle 
nftoit  pour  reprendre  sa  première  jeunesse ,  étoit  de  dévorer 
une  tortue  qu'il  avoit  enlevée  et  fait  tomber  de  fort  haut  ^ 
afin  d'en  briser  l'écaillé.  - 

L'aigle  vit  fort  long-temps.  Klein  parle  d^un  individu  qui, 
a  vécu  à  Vienne  cent  quatre  ans ,  privé  de  sa  liberté.  A  me- 
sure  qu'il  vieillit,  la  couleur  foncée  de  son  plumage  s'éclair- 
cit ,  prend  des  teintes  blanchâtres ,  et  il  devient  même  tout 
blanc  en  quelques  places  ;  les  maladies ,  une  trop  lopgue.  cap- 
tirité ,  ainsi  que  la  faim ,  produisent  les  mêmes  changemens. 
Les  aighns  naissent  couverts  d'un  duvet  blanc  ;  leurs  pre- 
.mières  plumes  sont  d'un  jaune  pâle.  Ou  trouve  ordinairement 
deux ,  rarement  trois  aigions  dans  la  tnéme  AiRE  \  quelque- 
jfois  il  n'y  en  a  qu'un  seul.  La  femelle  ne  fait  qu'une  ponte 
par  an ,  et  l'incubation  dure  trente  jours.  L'aire  est  cons- 
truite à  peu  près  comme  un  plancher  solide  ,  et  de  plusieurs 
pieds  de  largeur ,  avec  de  petites  perches  ou  bâtons  de  cinq 
ou  six  pieds  de  longueur ,  appuyés  par  les  bouts ,  et  traversés 
par  des  branches  souples ,  recouvertes  de  plusieurs  lits  de 

ioncs  et  de  bruyères  ;  elle  est  placée  entre  deux  rochers  dont 
a  saillie  fait  toute  la  couverture  et  tout  Tombrage ,  ou  au 
sommet  d^Én  très-grand  ari)re.  Ce  nid  est  un  vrai  champ  de 
carnage  ;  il  est  toujours  charsé  ie  débris  d'animaux ,  de  lam- 
beaux sàigâans ,  et  même  de  petits  animaux  tout  entiers, 
destinée  à  la  pâture  des  aiglons.  Les  jeunes  bêtes  fauves ,  les 
Uèrr^  ,  les  yétttii,  les  agneaux,  les  chevreaux,  les  oies ,  les 
gnies ,'  sont  les  objets  'les  plus  comiUuns  de  la  chasse  de  ces 
oiseaux.  Kn  Islande  ,  suivant  Andei'son,  ils  ont  quelquefois^ 
la  hardiéssie  è^emporter  des  enfans)de  quatre  à  cinq  ans  ;  mala^ 
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cette  assectiop  me  parott  »ssiir  été  contredite  j^vec  beagcoup 
d'apparence  de  raison.  Lorsq^^ils  ont  saisi  une  proie  tro|» 
grasse  pour  être  enlevée  ,  il$  la  tuent  sur  le  lieu,.noxi~seur 
lenient  à  coups  de  beç  et  dç  Sjerres ,  mai^  ei|core  en  U  ff^pT^ 
pant  violemment  de  leurs  ailes  extréfue^nent  vkoweusfss ,  et 
se  rassasient  de  son  sang  et  de  sa  chair.  Dans  Fétat  de  çapr 
tivité  j  on  les  voit  boire  let  méine  se  baigner  avec  plaiirïr  da|^ 
Teau  quon  leur  présent^.  Cependant ,  Ton  ditq^  ,  libres, 
lis  ne  boivent  point,  on  qi;ie  tfèsrpeu;  le  sang  de  lefirs  vicr 
times  suffit  à  leur  soif.  Certes ,  ce  sppt  biep  jLà  l^f  h^itqd^:^ 
des  tyraiw  les  plus  détes|:ables.  . 

iLa  tyrannie  de  ces  prétendus  fois  de^  a^r^  ^^<^  9  ^ll^^e^  9 
<jué  trop  réelle  ;  ils  s'ont  un  Oi^ai^  redo^^.  {^p^r  ^^j^^l  tH 
sjbmbre  pomme  les  Ueua;  q^ils  h^i^en^  j  ils  }r  ét^jUj^m  W 
P^utôtlls  y  ç4çbent  îcur..4e]lue.ûjce  »^r  les  h^efijc^  lç#  pluf 
sjplitaires  ,  lès  plus  âpres  ej(  l.e^  plii^  inacc^s^^ï^f ,  î|$  y  gar- 
dent habit^e^efnent  un  sâçnce  fajcoifche  ^  «p^'mtejpr^fMQoipI  r^'t 
Tement  un  cri  aigu  ^  perçut  et  j^jocie^jgble.  C^fl^ç  cmpl^ 
vit  isolé;  il  fa^ut  un  gfan4  içg^p^  pojûyr  |pjkr  f^lippiTê^^^ji  ^ 
proie ,  et  ils  ne  pourirpîeiU:  jubgi^çf .  ^i  \^  ïfkêfi^  çmtm  ayftil 
il  assouvir  la  voracité  d'un  plus  grand  noml^Fe  4^  çts4§r^ible^ 
consommateurs. 

'  Quand  le  ciel  est  pur  et  serein^  les  otg^^.  s^élèfe^tk  wifi 
très-grande  hauteijtr  ^  on  lé^  voi^  voler  pjlis  b^s  lpi?$q}|^il  esl 
couvert.  Ils  quittent  très-rarep^i^^  l^nrs  mont^gnef  p^ï^r  4esT 
cendre  dans  les  plaines,  l^eur  fQrçe  u^i^cu^aire  1^  f^nd  ç^-: 
pàbles  de  vaincre  la  yiolence  4^3  vents  Iqs  p)u^  îinpélièeux. 
M.  Kâmond  rapporte  dan^  sqp  voyage  qu  MQfd-JPepdhi ,  fi|'ë- 
tant  arrivé  au  sommet  dp  cette  montagne ,  l^  plu$  haute  dest 
Pyréniées  j  il  n'aperçut  rien  de  vivant ,  qu'un  aigle  qui  pa^sa 
au- dessus  de  Ifii ,  volant  4ireçtement  contre  ^n  v^i|t  (ari^ui^ 
de  sud-pùest ,  avec  une  îpconcçvabjie  rapidité. 

Les  aigles  n'ont  presque  pas  d'odorat  ;  mai^  U%  vç^içnt  par 
excellence.  Ils  se  chargent ,  surtout  eu  hivei;,  d'u%e  graisse 
blanche  \  ^i  leur  chair ,  quoique  ^ce  et  fibreuse  9  ue  hf^%  P^t 
le  sauvage  j  comme  celle  4^^  aiitre^  oise«^u^  de  f^-^îe^  l^  l^i 
de  Moïse  rinterdit  aux  Juif^  \  fu^i^  ce  n'esf^p^  ^  |^{%^sft^ 
bon  pour  en  regretter  l'usée.  ,    ♦  .     ; 

On  a  tenîé  de  tirer  parti  de  \^  tç^o^  et  4»,^¥Ci^d^â719«4 
aigle,  pour  la  chasse  du  vpl  j  o»  u.ei'aulwçt  pluft^fP^îft i^- 
temps  dans  les  fauconnerie^y.d'ajïurd  p^ce.^f,  ^§1  ppîà^* 
le  rend  difficile  ^  porter  Srur  le  poing  |.  ^t  ;^ttf|(^||i  <ç%9fj^:^t 
Pindqcilité  et  de  la  méchanceté  de  $iOii  ^3L^^gf|\y,Ç§ppla^é^%l 
on  s'en  sert  encore  d^ina  quel^HCf  conif éf3|>  i§  Ifl^  M.^f^5fik^ 
des  Indes.  Les  Kirguis ,  peuple  ç^  çan^  à  If  o|^(|nl^  4^  il^« 
mer  Caspienne, font gr^fl4  c^dç^ j^\|piç5;;^(ï|i§n^^ 
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bttr  peiftcilit  <49iniae  f4$ei  4is  commerce  tl  d'édité ,  et  ils 
le/i  achètent  à«o  tr.^lM»H  pm  ^  pow  les  àttss^  k  la  chasse 
4e$  b^tes  fauves.  D^af  ris  certaines  marques  et  certains  mou^ 
TeaçLens  de  l^oiseaH ,  ces  peuples  jim;ent  de  ses  dispositions  f 
car  ils  ne  somt^as  t^m^  égalemeat  susceptibles  d^instruction: 
Uq  ILirguis  doDiie  qpiuelquefoîs  un  très^-beau  ebev^l  pour  un 
jeune  aigle  quUl  reconnoîtra  de  bonne  allure;  tandis  qu41' 
a'pffriroitf  ^  ua  moxii^n ,  ni  même  la  plus  peiite  monpme 
de  çi|îi¥fe  9  i^our  un  autre  dans  kquel  ii  ne  trouteroit  pas  les 
indiipej.  qu'il  r^eeberche.  On  le  iroit  sourent  rester  des  heures 
entières  k  cantempler  un  aigle ,  afin  de  miects  examiner  les 
si^^s  iwquels  il  reconnoit  ses  bonnes  ou  mb  mauvaises  qua- 
Ujtés.  •  ^ 

L'ec^èce  du  ^mmi  aif^e ,  qui  appartient  À  l'ancien  conti- 
iient^iit^it  déjà  rare  ea  Europe  au  temps  d'Adstote  :  elle  Test 
â^  {^éseuji  dAViaiftt^e  ;  elle  produit  peu ,  et  le^  êrmes  k  feu  odt 
/servî  à  détruire  ces  oiseaux ,  dans  des  lieux  où  ii  n'étoit  guère 
possible  de  les  atteindre  autrement  On  trouve  ces  oiseaui 
sur  lesciitt^  des  hautes  chaînes  de  montagnes  dé  TEurope^, 
de  TAi^e-lVIiiieiire ,  de  la  Tartane ,  etc.,  aussi  bien  qu'au  nor^ 
de  V Afrique  i  sur  les  crêtes  les  plus  saiUaâtee  de  TAtlas,  lîs^ 
sçnt  ^us  communs  dans  la  Russie  occidentale ,  en  Sibérjie ,' 
4à4^  les  Osliaques ,  qui  avoisinent  le  eerelef  polaire  arctique , 
d^  }a  presm'ile  duKamtschatka,  etc.  :  ce  qui  prouTe ,  contre 
Topinion  de  BufiGon  ,  que  le  grand  aigle  doit  passer  plutôt  pour 
un  oisieaii  de/»  pays  froids  que  des  cKmats  chauds,  (s.) 

JJMe,h]^  d'Amcs^i^St  iff^aeé  dans  le  Yoy^e  de  Bruce.  K 

.    L'ÂJl(>].£  n'ASTHAQAiH.  .F..P¥GAR6U£FÉ|U>G£.  '    [ 

.  ti'AlGi^i;  AUJSTRAI.  V.  le  genre  Harpie.  '  ^ 

,  M^l^  èXiTOV^  i.  MorjMniis  ^  Curier.  Dénomination  que 
M.  CWÎer  a  appliqua  aux  aigles  qfor  ont  le»  ailes  pks  ct>urtes 
fftA  la  queue  ^  les  tarses  élevés  et  grêles,  et  que  j'ai  classés 
4aas  mon  Ornithologie  éUmentaiire  sous  le  lUim  de  Spizaj^te. 
V.  cempi.  (y.) 

.  h'M^h%  9£  I^A  9ME  B^'HtfBSON.  F.  AlC^  COMMUN. 

.  {j'Aio{«  sAl^BPï Aiin.  V.  Balbuzaud. 
L'AiGi^s  9A?Eii£fJE.  V.  Bateleur. 

Jj' Al«a:«  »]UAOil£.  r.BAUiÛZAR».  (V.') 


SjUfQple 

distiqf^^i.  qui  s4  rencontre 4att6  des lieuxoù  vit  aussi  le  grand 
^igk^$  c'^^trà-dire  9"daiis.  lest  pays  froids.  L'on  n'a  pas  remar^ 
qn^.qne.^ railla  €e& centrées  boréales,  le  grand  aigle  se  re. 
v|i^!f^udaM  l'hiver  de  phmiÀsblanches^;  d'un  autre  cAté,  ^ 
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mesure  que  cet  oiseau  vieillit,  la  couleur  foucëe  de  sonplu;- 
mage  se  change  en  une  teinte  blanchâtre ,  et  même  blanche 
sur  quelques  parties  ;  mais  le  plus  vieux  des  grands  aigles 
n^acquiert  jaxaab  la  blancheur  éblouissante  que  Ton  a  com» 
parée  à  celle  du  cygne  ou  de  la  neige,  et  dont  brille  le  plu- 
mage entier  de  Taigle  blanc  ;  la  pointe  seule  dés  ailes  est 
noire. 

11  y  a  aussi  disparité  d^habitudes  entre  le  gra^d  aigle  et 
r i^le  blanc  ;  celui-ci  est  moins  fier,  moins  courageux  et 
moins  rapide  dans  son  vol  ;  il  n'attaque  que  de  petits  ani-^ 
maux ,  et  quelquefois  même  il  sejette  sur  les  poissons.  Cette 
espèce  est  devenue  fort  rare  en  Etnrope.  Au  temps  d-AB>ert- 
le-Grapd ,  on  voyoit  souvent  de  ces  oiseaux  dans  les  Alpes 
et  sur  les  Tochers  du  Bhin  ;  Ton  en  trouvoit  aussi  en  Po- 
logne. Les  Grecs  les  connobsoient;  Pausanias  dit  qu'on  les 
rencontroit  principalement  sur  le  mont  Sipyle,  près  des 
«narais  du  Tantale,  dans  Tlonie  (liv»  8,  Voyage  de  VArca" 
die).  On  les  retrouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Lepage 
Dupratz  les  a  observés  à  la  Louisiane.  (  Quoique  les  nomen- 
clateurs  aient  dbtingué  comme  espèce  séparée,  cet  aigle 
blanc  du  nord  de  l'Amérique  ,  par  la  désignation  de  Falco 
candidus,  l'identité  n'est  pas  douteuse.)  Ils  y  sont  rares  aussi, 
et  les  naturels  les  recherchent  pour  en  avoir  les  grandes 

Î lûmes  dont  ils  ornent  leur  calumet ,  sorte  de  caducée,  sym- 
oie  de  paix,  (s.)  ^ 

iVoto.  Quoi  qu'en  dise  Sonnini  pour  prouver  que  l'aigle; 
blanc  est  une  espèce  distincte  de  l'aigle  commun,  on  s'est 
néanmoins  rangé  du  sentiment  de  Buffon ,  qui  ne  pense  pas 
que  ce  soit  une  espèce  particulière  ,  ni  même  une  race  cons- 
tante et  qui  appartient  à  une  espèce  déterminée  ;  mais  bien 
une  variété  accidentelle  produite  par  le  froid  duclimat,  et  plus 
souvent  encore  par  la  vieillesse  de  l'animal.  Cependant  un 
voyageur  m'a  assuré  avoir  vu  dernièrement  sur  les  Alpes,  deux 
aigles  blancs  accouplés,  qui,  après  avoir  défendu  pendant 
quelque  temps  la  fente  d'un  rocher ,  où  ils  vouloient  établir 
leur  aire ,  furent  forcés  de  la  céder  à  deux  aigles  communs. 
Au.  reste ,  tous  les  ornithologistes  français  et  àulemands  s'ac- 
cordent  à;  regarde^  les  aigTes  blancs  comme  une  variété 
accidentelle  de  l'aigle  commun ,  ou  celui-ci  dans  son  extrême 
vieillesse.  Quant  à  Faigle  blanc  ^e  l'Amérique  septentrionale , 
il  n'a  point  été  observé  par  Dupratz ,  comme  vient  de  le 
dire  Sonnini  ;  il  ne  l'a  même  jamais  vu  ;  il  dit  seulement  que 
les  naturels  de  la  Loubiàne  donnent  aux  plumes  blanches 
dont  leur  calumet  de  paix  est  décoré ,  le  nom  de  queue  d'atgiè. 
Néanmoins  il  existe  dans  cette  partie  de  l'Amérique  et  aux* 
Florides  4^  oiseaux  de  proie. dont  les  plumes  de  la  çièùe' 
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serrent  at»  Qée^èa  Muscogalges  d'étendard  royal ,  auqael 
ces  peuples  donnent  le  même  nom  que  les  naturels  de  la 
Louisiane  ;  et  .cet  oiseaii  n?est  autre  qu^uue  espèce  de  vau- 
tour que  Bartram  a  décrit  et  observé  dans  son  Voyage  aux 
ï^iorides.  K  le  genre  Zovilote  ,  dans  lequel  ce  vautour  de 
rAitiériqué  est  indiqué  par  la  dénomination  de  ZopUoie  à 

çueueblanchci  (V.) ^ 

L'Aigle  bIancde  ia  Nouvelle-Hollande.  V.  Autoue 

BLANC 

L'Aigle  blancharu.  V.  Spizlaète  Blanchard. 

L'Aigle  a  bec  blai^g  «  J^fuHa  Mirostns ,  Yieil.  Plumage  gé- 
néralement varié  de  roux  et  de  brun  noir ,  avec  des  taches  d'un 
blanc  un  peu  roussâtre  à  l'extrémité  de  quelques  plumes.  La 
couleur  rousse  est  plus  ardeilte  et  domine  sur  la  tête  et  sur 
le  cou;  les  grandes  rémiges  sont  noires;  le  bord  de  l'aile ,, 
surtout  en  dessous,  est  d'un  blanc  roussâtre;  le^  plumes 
des  jambes  et  des  tarses  sont  brunes  et  bl^ches  à  la  base;, 
le  bec  est  blanc  et  un  jpeu  rembruni  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure  ;  la  cire  d'un  jaune  très  -<-  clair  ;  les  doigts  sont 
jaunes;  la  queue  très-étagée  ,  les  deux  pennes  intermé- 
diaires «ont  an  moins  d'un  pouce  plus  longues  que  les  deux 
suivantes.  Taille  de  l'aigle  tacheté.  On  le  trouve  dans  l'Aus- 
tr^làsie.  E^cç  noui^e. 

L'Aigle  brun.  T.  Aigle  commun. 

L'AiaLE)BRUN  DU  PARAGUAY.  V.  SfIZAÈTE  BRUN. 

L'Aigle  CAras.  F.  Pxgargue  cafre. 

L'Aigle  calquin.  V.  Harpie. 

L'AiGiJs  ÉiV  Canada.  V.  Aigle  commun. 

L'Aigle  canardière.  V,  Aigle  plaintif. 

L'Aigle  chéela.  V.  Ptgargue  chéela. 

L'Aigle  de  la  Chine.  F.  Pygargue  de  la  Ch^ïe.  (y.) 

L'Aigle  commun,  AquUafidm^  Vieil.  {Falcojulims,  Lath.^ 
Buff.,pl.  enL  ^og).  L' Aigle  brun  est  l'une  des  deuxTariétés 
qui  ^  suivant  Buffon ,  forment  avec  1' Aigle  noir  (  Voyez  ce 
mot),  l'espèce  de  1' Aigle  commun;  mais^  k  mon  avis,  c'estune 
espèce  distincte  et  séparée.  V.  les  raisons  sur  lesquelles  je 
fonde  cette  opinion ,  dans  mon  édition  de  Y  Histoire  naturelle 
de  Buffouy  addition  à  l'article  de  I'Aegle  commun,, vol.  36^ 
pag.  2!i^  Cet  oiseau  est  presque  entièrement  brun,  sans 
mélange  d'autres  couleurs,  excepté  une  nuance  rousse  sur 
la  tête,  le  cou,  le  côté  intérieur  des  plumes  des  jambes  et 
celles  des  pieds,  aussi  bien  qu'une  couche  noirâtre  sur  les 
cinq  premières  pennes  de  l'aile,  et  une  autre  blanche  sur 
les  deux  tiers  de  la  queue;  la  membrane  du  bec  est  jaune.. 
11  est  plus  gros  qu'un  Hnâon;  il  a  trois  pieds  de  long  et  sept 
jiiedd  huit  pouces  de  voL;  les  cinq  premières  pennes  de  l'aile 


-\ 
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sôiit  é«haÂ<^téé$  dû  cAt^  intérieur  ^  et  ée  fka&  ctuéffavrr^ 
ineof ,  à  Texeeptidn  de  la  ppcmièrei  *'  ',  ' 

UJiglé  brun  afin&i  que'  V Algie  noir  j  setit  bèattcoop  fiitf 
emnmans  <|ue  ie  graKd  Atgi^  (  V.  ce  mot  ) ,  da  inahv$  àaa» 
fios  pays.  De^  vby^eurs  les  ont  ^n»  en  Bar)>arie ,  enf  Ara^ 
Jkié,  etc.  r  et  d'autires  ks  ont  véitouiré»  k  la  Lôoistime^,  dan» 
ks  Florîdes,  à  la  Caroline  et  à  la  Baie  d^Hudson.  Ils  bq 
quittent  pa^  les  montagnes  j^âdantrétë;  mais  ik  descendent 
dans  les  plaines  lorsque  Phiver  devient  rigoureux,  él  iêt' 
grandes  forê^  léiit  servent  atïM^  de  Te«fàil«.  i\ê  t<SiMttàstnt 
feur  aii^e  sur  lés  roehers  escarpes  ou  sur  tes  ptus  gra^nds 
arbres,  et  leurs  œufs  sont  d^on  gris  àe  fer  foncé ,  airec  dei; 
l'aies  d'une  teinte  ptns  somWe/ 

1/ Aigle  noir  d^ére  prîncâpdtement  ie  i' Aigle  ènm  en  ce 
qtt'il  a  les  plumes  de  la  télé  et  da  cou  noirâtres  y  iîasi  que 
celles  du  dos,  da  croupion,  de  la  go#ge,  du  dessous- du  cou,' 
de  la  poitrine,  du  venortre  ^  des  couyertaneu  snpérieitres  del* 
ailes  et  de  la^  que^  >  et  en  ce  quiUl  est  on  peu  plus  petit. 

SpaBanzani  af  observé  cpx'aii  toMUent  où  ces  oiseancr 
avalent  un  morceau  de  viande ,  on  vok  sertir  de  leurs  na- 
rines deux  jets  de  liqueur  salée  et  d'un  blevtrès-claâry  qui ,' 
contant  sur  la  pairie  supérieure  dà  be;c ,  viennent  se  réimîr  ir 
sa  pointe ,  entrent  pour  Pordinaire  dans  le  bec\|  et  se  méient 
aux  alimens.  L'éjection  de  cëlté  liqueur  è'sl  Wirisémbtable- 
ment  déterminée  par  ta  compres^ofi  des  glsMd^ff  ^  la  ren- 
ferment ;  il  est  probable  aussi  qu'elle  sert  à  ftSdlitér  ba  onc- 
tion des  alimens. 

Une  autre  remarqué  qtié  1- on  doit  eucéfre  ià  SpâHdnzani , 
c'est  que  V Aigle  •conrrMm  à  une  grande  amipathié  '  pour  le 
pain  ;  il  n'y  touche  pas  ^  iaàmt  après  un  long- jeûne  ;  cepen- 
dant, quand-  ofi  le  force  k  F  aval  er,  U  te  £gère  fort  bien«  L'on 
a  dit  cpé  te»  aigte»  y  de  méaie  que  tous  les  oiseaux  de  proie , 
ne  bttvoieiit  point  :  il  est  vi^aî  qu'ib  peuvent  se  passer  d^eam 
fort  IbUg^temp^^;  lirais  ^uaiid  on  leur  en  donne^  ils*  s'y  ploo- 
geht,  s'y  baigrirèttf  et  en^  bevrenft  à  k  manière  de»  autres 
ôiseatti. 

li* Aigle  comtnkà  n-ei9f  plutt  d'uffagis  dans'  les  &vètinn«vies 
pour  ïa  chasse  ^vél  :inaîs  un  sav^ant  professeur  de  Vienne 
a  proposé  de  fei^e  servir  cet  oiseau  k  la  dîreetion  de^  aéros-' 
tats  ;  dans^  Une  brëcbui^  quHl  vient  de  publier  tout  réocm»^ 
ment ,  il  prouve  k^  possibilité  et  mime  la  i&dlité'  d''utf  aittelaige 
de  cette  nature  ^  et  il  indiq^  le  nombre  Aécesssitie  d'aigus  r 
suivant  lesdimemîons^duballoi^ ,  la  maniérre  àe^  Cesser,' 
de  les  atteler,  et  dé  lès  guider.  Cette  idée,  ^l  n^est  peut- 
être  pa»san^  nisKtéf  avoit  déjà  occupé-,  dès  l'origine  ée$ 
baihms ,  et  f9ar  conéé^fit  long-4emp«  arvant  le  docteur 
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allemand,  nior  de  mes  ktmg  ;  |i<nillfié  de  hétiàtJnif  d'esprit  y 
que  ki  morta  enlevé  âu  i&ilieu  de$  eit^'érîéiic'éi^  fd'il  àfoit 
coimiteoeées*siir  cette  méthode  âëtof^éf  AkM^hs  Birà,  (éij 
.  Malgré  tout  ce  que  dit  Smuiiyî,  àaîtH  êà'àéà^dù  ëe  Bà^ 
fon  ,  pour  prouver  que  Taigle  brun  et  Taigle  noif  ëiHà  àénk 
e^^èçeii  ^t^tipicMs  ^  on  n'a  pa?  hioins  persisté  i  et  '^  erôis 
avec  raison ,  à  regarder  ,  ainsi  que  Ta  fait  BufTon ,  ces'  dètil- 
oiseaux^dejproie  comme  des  individus  de  la  mén^e  espèee/et  à 
donner  Faielé  tfiiii  pour*  un  jeune  ou  la  femelle ,  et  l'autre 
poyr  ]£  mâle  âgé  de. deux  ou  trois  ans.  Ce  sentiment  est  nfr' 
pifyé  d'oKervaftîorâà  riitéféëè  suf  ces  aigles  dans  îa  nature 
vivâiitt.  (v.) 

VAtëa  tobïfcNW  if'A^fa^îtfe.  P:.  êfiUiTi,  couronné. 

t'Ài^6iî;  cbtjkèiw^  D'AlàÉïti<ifE.  T.  fé  genre  HtARPÎB. 

Ir'AfGLE  CRiAài.   f^.AlGhi  PLKVfitif, 
L'À1*LÈ  M^fRÙCTEÏfR.  1^.  lé  gcùfe  ttAàM. 

I/Attixè  rr'ôà.  F,  PriÉPte. 

I/AiéiE  Dd*É.  r.ië  GAXifô  Aïdii  .     .  j 

'  UKloti  A  nbsi^oiR  V  fiUcdmâaàbnoius,  Làf^'. ,  est  un  mSli 
de  Pespècé  die  F AiGtÉ  cbkiArù^.  F.  ce  mot. 

PAfctè  ^^  ÉTATS.  P^.  lé  géhi-é  HAft^ii. 

L'Aigle  ^aitté.  ^.  Atôti  co:ùritu]sf. 

L'AiGiE  ïBïtôGE.  )S^.  te  genre  Pf  éAÊGéïf; 

I/Ai4le  0E'  France.  V.  Çîiicaèté. 

L'AiGtE  GEttéGERtE/  V.  PifGÂllGlJÉ  ¥lG*É. 

L'AlGEfi  iE  GoT'i'lWGlJÊ.  Vi  Py6àrô<je. 

I^GfRiHfBc  AtGItB  y  À^uM  chinfiàém  {JéAco  t^tyèàetoi^  Léitfe  , 
pi.  3,  f.  I  de  ce  vol.).  On  l'appelle  Aigle  îIoblê,  Aigle  Riôùl , 
AdQUBROYAL;  Presque  toùtsotjphfmàgé  est'  d'uà  l&rââ  feftite , 
moins  fôneé  sur  la  tête  et  le  cm  ;  his  ailei^  ^Mi  crolràtréé^  là 
queue  est  noire  et  ondée  de  gris  ;  \tt  ffluiihél^  dëâf  fàl^&é»  éf{ 
des  tars^  âout  d'dn  roui  th^  de  brun  ;  il  y  a  ûà  peu  de 
rougeâtre  sur  les.  couvertures  inférieures  de  la  quese.  Le  bee 
ressemble  assez  à  de  la  corne  verdâtre  ^  et  est  noir  à  la  pointe , 
làcirejàUne;  Piris  d'un  béa'û  jaune  clair;  ïes  ongles  sont  noirs.. 
Longueur  totale  dé  là  fenkellé ,  trois  ]^ieds  et  demi  ;  du  mMe , 
trois  pieds. 

Lès  ornithologistes  modernes  soiit  divisés  de  sentiment  sur 
cet  aigle  ;  les  uns  ,  principalement  les  Allemands ,  préten- 
^él^tqiïe  c'est  une  femelle  dé  l'aigle  commun  ;  d'autres,  mais 
en  très-petit  nombre,  le  regardent  comme  une  espèce  dis- 
tincte qui  né  diffère  de  l'àiglé  commun  que  par  sa  queue 
noirâtre^  marquée  de  bandes  îrrégulières  cendrées;  c'est  lé 
sentiment  <ïe  H.  Cuvier  (règne  animal)  qui  s'appuie  sur  ce 
que  cet  aigle ,  élevé  à  la  ménagerie  dil  Muséum  depuis  plu- 
sieurs années,  conserve  toujours  sa  queue  barrée  dé  riôir  et 
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de  gris.  Au  re&te  ^  tous  cens  qae -fai  tus  jusqu'à  présent , 
ne  m'ont  paru  différer  de  la  femelle  de  l'aigle  commun  et 
m^me  du  mâle,  d^ns  ses  premières  années  ,  si  ce  n'est  par 
un  peu  plus  d^  ^osseur.  N^y  auroit-il  pas  deux  faces  dans 
cette  .espèce  ?> 

Lé.  GliAND  Ai^LE  BE  LA  GuTAiŒ  et  de  MAVnuTT.  Foy.  I 

Haupie^    ,  I 

L'Aigle  des  GRANDE5-Ii!(rDES.  V.  Ptgargue  be  Ponbi- 

CSÉRY. 

L'Aigle  GRIFFARDy  Aqmla  heUicosa.\  Falco  ietUcus^  Lath. 
LevaiL  Oiseaux  d'Afrique,  pl«  i.)  Cet  aigle,  dont  nousde-- 
vons  la  cbnnoissance  à  M.  Le  vaillant,  a  sur  V  occiput  une 
petite  huppe  pendante  ;  là  tête ,  le  derrière  et  les  côtés  du 
cou  blancs  et  d'un  gris  brun  ;  le  dos  et  le$  couvertures  su- 

Eérieures  de  la  queue  d'un  brun  clair  ;  le  dessous  du  corps  d'un 
eau  blanc ,  les  grandes  pennes  des  ailes  noires ,  les  moyen- 
nes et  les  pennes  caudales  rayées  transversalement  de  blanc 
sale  et  de  noirâtre  4  le  bec  nleuàtre  à  sa  base  et  noir  vers 
son  extrémité;  les.  doigts  jaunâtres  ;  les  ongles  noirâtres  ; 
rirb  d'une  couleur  de  noisette  très-^ive.  La  femelle  ne  dif* 
fère  du  mâle  que  par  des  couleurs  moins  foncées. 

De  même  que  tous  les  tyrans ,  le  ^ffard  est  d'un  carac*- 
tère  sombre  et  méfiant  ;  doué  d'une  grande  force ,  il  i^om- 
bat  tous  les  oiseaux  de  proie  qui  approchent  du  canton  qu'il 
s'est  approprié ,  les  poursuit  et  ne  les  quitte  que  lorsqu'il  les 
a  forcés  k  s'éloigner  de  son  domaine-  Il  fait  la  chasse  auxpe^ 
tites  gazelles  et  aux  lièvres.  ... 

Il  place  son  tàà  à  la  cime  des  plus  grands  arbres  ou  sur 
la  pomte  à^  rochers  inaccessibles.  La  ponte  est  de  deux 
ceufs  presque  ronds  et  entièrement  blancs. 

Le  griffard  habite  la  partie  méridionale  de  l'Afrique ,  et  se 
trouve  dans  le  pays  des  grands  Namaquois* 

L'Aigle  nviPPÂRn,  Aqmla  occipUaUs.  (  Falco^  occ, ,  Lath.  Le- 
vail.  Oiseaux  d'Afrique,  pi.  a.)  Cet  aigle,  qui  ne  surpasse  pas 
en  grandeur  une  forte  buse,  est  remarquable  par  la  longueur 
et  la  beauté  d'une  hilppe  longue  de  cinq  à  six  pouces  et  si- 
tuée sur  le  derrière  de  la  tête  ;  les  plumes  dont  elle  se  com- 
pos,e  sont  flexibles  et  légères,  et  se  prolongent  avec  grâce  en 
se  courbant  sur  le  corps^ 

Le  mâle  ^st  généralement  d'un  brun  sombre ,  plus  foncé 
sur  le  ventre  et  le  dessus  du  corps ,  plus  clair  sur  le  cou  et 
sur  la  poitrine;  les  plumes  desjambes  etle  duvet  des  tarses 
sont  mêlés  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
noires,  légèrement  ondées  de  gris  et  de  blanc,  et  terminées 
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4«  noir;  les  doigts  jaimâtres  et  les  ongles  .noirs  ;.l*}iecie$t  de 
couleur  de  corne,  Tiris  jaune  1. 1^  queue  arrondie* 

La  fenneUe  est  plus  grande  que  le  mÂle ,  et  pc^te  une  bn^pe 
ndjO^ns  longue  ;  eue  en  diffère  encore  par  quelques  tache» 
blanches  sur  la  tête  et  près  des  yeuic  9  et  cette  couleur  do- 
mine davantage  sur  les  plu^ne^  tibiales.  {^es  jeunes  naissent 
coùvêrtis  d^un  duvet  gris  blanc  auquel  succèdent  des  plumes 

d'un  brun  léger  et  btordé  de  roux. 

* 

'  Cette  espèce  9  que  Lèyaillant  n'a  rencontrée  que  dans  le 
pays  d^Ânteniquot  et  dans  la  Cafirerie ,  a  le  vol  très-rapide, 
ei  s'élance  cbmine  Un  trait  sur  les  perdrix  ,  lès  canards  et 
les  lièvires.  L^aicle  que  Bruce  si  observé  dans  son  voyage  en 
^  Abyssinie ,  où  11  porte  le  nom  de  Tokoor ,  et  que  Daudin  a 
décrit  comme  une  espèce  distincte  sous  celui  de  falco  senega-- 
hnsiêf  parce  qu'il  a  été  rapporté  du  Sénégal  par  GeoflBroy 
de  Villeneuve,  parott  appartenir  à IVspèce  du  huppard^  quoi- 
^'il  en  diffère  par  son  plumage  d'un  brun  foncé  presque 
noir,  parles  couverture»  lûférieures  delà  qii)éue'qui  sont  bleuâ- 
tres ,  et  tachetées  de  blanc,  et  en  ce  que  lés~supérieures  sont 
noires  et  blanches. 
.  L'Ai0LE  W3wL  V.  Haepie. 
:  L'Aigle  nuFfÉ  ni  Guinée.  V.  Svizaète  côûroni^. 

L'Aigle /iMrtàijx.  V,  Aigle  de  Thèbes. 

L'Aigle  nu  Japon  ,  Faîko  japomcUi  ^  Lath.,  que  Sonnini  a 
rangé  parmi  les  aigles  dans  son  édition  de  Buffon,  et  dans 
la  première  édition  de  ce  Dictionnaire ,  ne  peut  appartenir 
à  ce  genre,  puisqu'il  a  les  tarses  teftalement  nus.  Comme  il 
faudroxtle  voir  en  natAre  pour  déterminer,  sa  dénomination 
générique,  je  mè  borne  àen  donner  le  signalement  qu'en  a  fait 
LAlbam  :  Cet  oiseau  de  proie  n'a  guère  plus  d'un  pied  et 
demi  de  longueur  totale  ;  son  plumage  est  brun  en  dessus  ; 
la  gorge  blanche ,  rayée  dé  noir ,  :ét  entourée  d'un  démi« 
cercle  de  la  même  couleur  ;  les  plumes  de  la  poitrine  et  du 
ventre  sont  bordées  de  blanc  jaunâtre;  les  ailes  et  la  queue  sont 
d'un  brun  obscur  et  tachetées  de  ferrugineux  ;  les  pieds  jaunes  ;t 
ongles. noirs;  le  bec  est  étroit,  bleu  à  la  base,  noirâtre  à  la 
pointe,  jaunâtre  en  dessous,  et  ifioir  dMs  le  reste. 

L'Aigle  be  Java.  F.  PYOARQtJE  de  Java. 

L'Aigle  jean-le-blanc.  V.  Circaète. 

L'Aigle  aux  joues  noires,  AguHaAmericana,  Yieill.  (Falco, 
Lath.)  Cet  aigle,  donné  pour  une  espèce  distincte,  me  paroît 
plutôt  appartenir  à  celle  de  Taigle  commun.  Cependant , 
coipme  ce  n'est  de  ma  part  qu'une  conjecture ,  fondée  .sur 
les  grands  rapports  que  présente  leur  plumage ,  et  la  très- 
grande  rareté  de  l'aigle  de  cet  article  dans  rAmérique  septen^ 
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tviolt^o  4^1011  idêi^é  ^^  ^à  i^àtrle;  je  hé  ààh  pas  taré 
dispenser  dé  ii  ûécrWë,  li  à  nné  bâtadé  ûaitè  Èvtr  leTs  jotîes  ;' 
If'dKRiv  to  féirtHe  «  l^é  aile*  dé  tcétté'  tnértte  cônl^t'x  le  feinte 
en  pkintaife  é'HÈi  èeiidi^é  ol^uf  ;  le  bée  bléû;  le^  doi^  et  là 
9tftre  fattiifs.  Tâlillë  de  Tâigi^  coifiinûri.        *       . 

L'Aigle  de  mer.  V.  T^Kiàvtkfcti  et  P*GAk(njÉ.  ' 

^  L'Aigle  Mogiu^U^  ÀÇmla  nêùgUmk^faleo  mog.  Lath.)  S.G. 
Gmétin  a  décrit ,  et  fait  figu^dr  €et  al^gle  Aaus  les  ifoit¥eaiur 
Cônnjientaires   de  rAcadëi^Ie  de  P<étersboui|[  (roL    i5^ 

M 

leur 
^  genre   de  vie   préicnten*   de  l'aoalogiéj 

D'autres  le  regardent  comme  nn  individu  dd  Teapèce  de  Tâif^è 
Commun  ;  cependant  il  e^t  plus  petit,  etir'en  a  si  té  c6ut* 
l'âge  j  ni  les  mœurs,  ni  Tinstinct.  Ceanne  je  n'àr  pu'ke  jùgev 
JTapFès  natujcç,  je  Ti^ole,  ainsi  ^e  le  fait  le  nâturaHste 
Yoyageur  cité  dUd6ssu&  ■. 

Un  rencontre  cet  aigle  en  Russie ,  dans  les  déâerts  qui 
bordent  le  Tanaïs.  Sa  longueur  esfc  de  àetdt  pieds  trois  pxmces; 
il  a  le  bec  noir  f  b  eir ^  \X^ne  9  Ic^'  paupières  bLeiles.  et 
riris  blême  ;  la  tôte^  le  cpu  et  le  dQS\d'nn.bnn  ferrugineux 
obscur ,  on  peu  mél^mgé  ci  et  là  .4«  blsve  y  les  bordi  posté- 
rieurs et  inférieurs  des  pennes  alaire»  tachetés  de  ffis  i  les  cinq 
premières  noires  ,r  et  te  reste  ôùdé>  db  reûx  à  1y  peinCC'^ 
tout  le  J6SSOUS  ducorpis  pareil  am  ddssulky  mais:  sans^  mncui 

EélajQ^  deJbianc  ^,  les  grandes  c<Mi¥eniir<s  des  -aHei  bmèes^ 
s. petites  lEioiUé  bnmes  et  meitt^  réusses.?  la  queue  mnre> 
ay;ee  Aes  b'andeis  transyersales  ^^râe»^  et  -rousse  à  la  pokae  \ 
Tes  tarses  cQu^QrtB^epkimesîusqu'anK  doigts^  qui soÉt james ^ 
et  les  ongles  noirs^  (îeVaiglé  £iitla«eliasse  ails  anâets-f  ami 
souris  et  aux  pg|iU  oisei^iiii. 
L^AiGLEDc:  Montevideo.  F.  Ba&bù^A&d  i^eMontétHméos 

/ÂtG££  MOUCEiETE.   P.  SKZAÈTE  itWiGHETÉ. 

^^AiGLE  lioYEN.  DB  hA  GtJY>iN£'.  V.  le  genre  SpiauiÈTE. 
'ÂÎGLfi  Ml  .KiLi»  M^  atabe  egâk  G'eàt  le  PvGiAtbtrE.  V.  ce 
mot. 

L'Aigle  noble.  K  Grand  Aigle. 

L'Aigle  NeiiiATRE  pT  BLAfiic.  P^.  Spizaète  noiratbe  et 
tfiATSrô. 

L'Aigle  NôiR  est  lie  iaAe  ^a^s  Pespècede  T  Aigle  com^ 
Irt^.  F",  ce  mot. 

L*AiGLÊ  Soir  et/  blanc.  F.  Spizaète  caracca. 

L^AfGLE  noir  HVV9È  n'AMÉRiQim.  F.  Spizaète  noir. 

Ï^AiGLE  NONÉffÈ.  T!!  Ëalbuzard  proprement  dit. 
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L'Ai&Lïf  W  LA  Nbu vÉttÉ-lldtt aï«)ë:  T.  At  iôtlst  jBLÂ^fc 

X>E  LA  No^VteLLE-HetLÀUDÈ.  

t'AiGLÉ  6uîtiA-Ot5rA45o©/  K  ié  gen^é  PtôAHètfE. 

L'AiGLÈ  M  L^OaÉiîoQtJE.  F.  \t  genre  Harpie.      * 

L^ÀïGLË  ORFRXfE,  tsi  titief  ^ygargae  dàirs  $ei  pretùièTég 
années.  ^.  ce  mot.      .  ' 

L'Aigle  aux  paupières  Kôirès.  P",  S^ïzaèté  melanops. 

Le  petit  Aigle.  V.  Aigle  plaintif.  ... 
.    L'Aigle  pêcheur.  V.  Balbuzard  et  Ï^ÔÀrgù*. 

L'Aigle  bu  Pérou.  T.  le  genre  Harpie. 

L^  PETit  Aigle  b' Amérique.  >^.  Rancanca. 

Le  ^btit  Aigle  bé  la  Guyane.  K  le  geiire  SpizÀiTÉ. 

Le  PETIT  Aigle  noir,  AtmOa  meUmcdos.  ^avig.  y  a  les-na*- 
rlnes  ua  peu  arrondies  ;  la  ^oeoe  BOÎr«  et  blanchUsant  i 
^  pointe*,  Cet  aigle  est  figuré  slaoc&e  première  des  oisearoK 
de  r£|;ypte  et  de  fa  Syrie.  C'est  Yogâb  à^^  Arabeâ  et  des 
^puens. 

.Le  Pisrit  Al<HA  Yàci^TÉ  bs  »i.Af^  ^-  Baisuzarb  et 
l'Aigle  plaintif. 

L'AlG&8  ^IRAVAHAu  F.  BAtBnZikRDPlAAtA&A.         , 

L'Aigle  PL  AlNTlFy  y4oiiî2a/y/aii^a,  Yieiil.  (^Falco  nopius  êiiké^ 
atiaùts^  La  th.  ).  Ce  petit  ^^^v  dont  d^sébi  Iké  VôfoM  laifi^re 
qae  dUtté-  le»  ouVrâgés  dé  rtis^Hkf  pL  ^i ,  à  la  tétdy  Icf  dessus 
da  cou  y  le  haut  du  dos ,  et  les  ailes  d'uA  brM  glacé  àé 
hait  sqV  cé&ei-ci)  é«  dé  fërrdgi^le«uc  suf  le^  «litres  ^rties  ; 
des  fa^btes  ovales  blanches  sur  l«s  scapâlaireAt  sur  les  cMn- 
vertnres  des  ailes  et  vers  le  hoM  des  peane*  sécoiidairés; 
là  €jttehé  i^vCitTé ,  MaiMshâtre  k  la  liase  et  à  la  pdîlite  i  là 
^orge  et  "lé»  paHies  postériétivés  broflés  âPvec  d«s  tacbès  loû- 
ptfïèifkéSëà  y  foôsses ,  très-ftotnbres  sM  k»  devant  du  eoti  et 
stu^  lé  poitrine ,  phis  elaifès  mr  lu  veititt ,  é%  pTés^foë  blai^ 
ehes  silr  les  plumes  des  jàitobes;  te  ba^do  do9>  le  c^e«pî>6«^ 
variés  de-Manc,  éerëta»  éî  àe  bruu^  ïè^  couvertures  âiapé-^ 
Heures  de  la  queue  d'un  h\9tie  rè«is^tt;e  vers  \é  bout  ^  le  bec 
et  les  ongles  noirs  ;  les  pafopièi^s  d''mi  &lei^  pISe  9  lés  serres 
jaunâtres  et  le^Séfgts  j^^^.  Longueur  totale,  i^piedé  4-  pou- 
ces. La  livrée  de  cet  aigl^  Varier  aié'sî  4^ue  cbez^tOuslé^  autres 
oiseaux  de  proie.- Lès  vàis^ont  plus  ou  moiés  dlètaeliesblÀn- 
ches;  d'autres,  comme  celui  de  Frisch^  sont  êPvm  fern%i~ 
nent  obscu^  et  of^t  1^  gorge'  f  un  blanc  sale.  Cette  varia^n 
ffstns  h^phemes  a  d^mné  lieu  d'en  &tre  deta  espèces,  so^s 
les  tioms  d^  nOinus  et  de  macoliOus,  La  femelle  est  uii  peu 
plus  f6nrte  «pie  le  mâle;  le  jeune  k  les  parties -supérieures  mi 
peu  réussâitres  srtee  des  taéhe^  d'un  blanc  roibc,  et  le  dessous 
du  torps*  plus  foncé  que  le  &ssus.  Cette  espèce  niche  sur 
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jlç8  arbre».;  sa  pqBtei^st  dedeiixfi^B&bl^iu;^^  striés  de  ronge. 

Un  auteur  allemand  (M.  Meyer)  rapproche.de  cet  aigle 
le  falco  mo^^inik  de  Gmelin  ;:  en  ^ffet  sa  description  pré^ 
sente  de  grands  jnapports;  m^is^  ne,  pouvant  le  déterminer 
d'après  nature ,  je  l'ai  décrit  isolément.  F.  ÂIGLE  MOLGII^IK. 

C'est  de  tous  les  aigles  le  moins  féroce  et  le  moins  hardi  ; 
c'est  aussi  celui  que  l'on  peut  espérer  d'apprivoiser  avec  plus 
de  facilité.  Kleiti  rapporte  les  gentillesses  d  un  obeau  de  cette 
espèce ,  qu'il  a  gardé  chez  lui  pendant  plus  de  trois  ans.  Ce- 
pendant, les  fauconniers  dédaignent  le  petU  aigle  ^  anquel  ils 
n'ont  pas  reconnu  assez  de  courage.  Les canajids^lespigeoTiSy 
€t  surtout  les  rais ,  sont  sa  proie  la  plus  ordinaire  ;  on  l'a 
surnommé  anaiaria  y  parce  qir  il  attaque  les  canards  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres  oiseaux.  Quoique  peu  nombreuse 
en  chaque  lieu,  cette  espèce  est  répandue  dans  presque  toute 
l'Europe,  excepté,  suivant  M.  Pennant,  en  Danèmarck,  en 
Suède  et  en*Norwége.  On  la  voit  néanmoins  assez  fréquem- 
ment en  Russie,  aussi  bien  qu'en  Sibérie,  et  même  jusqu*aa 
K^mtschatka;  elle  se  trouve  également  dans  TAsie  mineure , 
en  Perse,  en  Arabie  et  en  Afrique. 

L^ Aigle  de  Ponbîghéry.  Voyez  VroiOiOVE  se.  Pd^i- 

CH^RY. 

L'Aigle  PYGAitauE.  F«  Pygargue. 

L'Aigle  a  queue  blaiïghe  nu  Paraguay.  V.  Spizaièti; 

A  QUEUE  BLANCHE. 

L'Aigle. ROC  ou  T Oiseau  rog  de.  Madagascar.  Être 
imaginaire  qui,  selon  Marco-Polo,  eiilevoit  des  éléphans 
en  1  air  ,  et  qui  existe  dans  les  tles  au  sud  de  Madagascar. 
Un  domestique  du  Cham  Cublain  fait  prisonnier  par  les 
habitans  de  ces  iles,  raconta,  dit-il,  que  le  JSoc  avoit  des 
plumes  de  douze  pieds  de  long.  Ce  voyageur  .bénévole  avoit 
cru  pendant  long  temps  que  le  roc  Atoii  un  gâjfonj  être  qui 
tient  aux  fictions  mythologiques ,  et  qu'on  représente  QOiçomt; 
une  espèce  de  lion  emplumé  avec  ux^e  tète  d'aigle» 

L'Aigle  roux.  F,  granb  Aigij^ 

L'Aigle  royal.  F.  gra]S]>  Aigle» 

L'Aigle  ou  Sénégal.  F.  Aigi^e  hupparo^ 

L'Aigle  tacheté.  F.  l'Aigle  plaintif. 

L'Aigle  a  tête  blanche.  F.  Pxgargue* 

L'Aigle  tharu.  F.  Harpie. 

L'Aigle  DE  Thébes,  Aquiia  HeUaca^  Savîgny,  Oiseaux 
de  .l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Cette  espèce  que  l'on  trouve  en 
Egypte  et  quelquefois  en  Europe,  a  la  tète  et^ l'occiput  d'un 
roux  ardent  ;  le  corps  d^un  brun  doré  en  dessus ,  d'un  brun 
foncé  en  dessous  ;  1  abdomen  d'un  roux  jaunâtre  ;  la  queue 
d  un^rîs  cendré,  avec  une  large  bande  noire  vers  l'extrémité,, 
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et  dW  gris Jaimâtre  à'ia  pointe;  la  dre  et  le%  doigts  jaunes; 
IHris  d'un  jaune  blanchâtre  ;  les  narines  linéaires,  à  bord  su<- 
périenr  échancré. 

Cet  aigle,  que  Leisler  a  décrit  danii  les- Armai  âer  Wdieraùi 
a  été  tûé  en  Allemagne,  et  on  le  rencontre ,  mais  très-rare'» 
ment,  dans  les  montagnes  du  Tyrol  et  de  la  Silésie. 

L'Aigle  tigré  est  un  grand  oiseau  de  proie  de  la  Cour- 
lande,  auquel  Bechstein  a  imposé  le  nom  de  Gbtiégerte. 

F.  PYGAttOUE  TIGRÉ. 

L'Aigle  Ururitinga.  V.  le  genre  SpicjLÈtE. 
L'Aigle  ▲  v^otre  b& ai9c  V.  I^tgargue  à  Y^iimiE  blaug. 
L'Aigle  vociFER.  r.  Pygargub  voaPER.  (v.) 
AIGLE.  Nom  d'une  Raie  des  mers  d'Eïurope.  (R.) 
AIGLE  -  ROYAL.  Kom  marchand  d'une  coquUle.  V. 

BULIME.  (b.) 

AIGLE -DON.  Nom  venir  par  corruption  b^Eii>£r-ik>n. 

AIGLON.  Nom  d'un  jeune  Aigle,  (t.) 

AIGLURES  (^ Fauconnerie),  On  appelle  ainsi  les  taches 
rousses  que  présente  le  plumage  des  oiseaux  de  proie,  (desm.) 

AIGREFIN,  ou  iEGLEFIN,  ou  ÉGLEFIN.  Nom 
spécifique  d'un  poisson  du  genre  des  Gades  ,  qu'on  trouve 
en  abondance  dans  la  mer  du  Nord,  et  dont  «on  fait  une 
grande  consommation  dans  certains  pays.  Il  se  rapproche 
beaucoup  de  la  mom^,  qui  est  aussi  ime  espèce  àe^gade;  maisi 
il  est  beaucoup  plus  petit,  et  se. conserve  plus  difficilement 
salé: 

Sa  grandeur  est  ordinairement  d'fm  pied,  et  son  poidsf 
d'une  livre  et  demie  ;  mais  on  en  trouve  quelquefois  de 
beaucoi^  plus  grands.  Il  fraie  en  mars  ;  alors  les  femelles 
viennent  en  grande  troupe  déposer  leurs  œufs  sur  la  c6te  , 

£armî||ps  çancs  et  autres  plantes  marines  qui  y  croissent, 
«es  Vâles  viennent  ensuite  féconder  les  œu6.  Il  se 
nourrit  de  crustacés  et  de  petits  poissons',  poursuit  surtout^ 
les  harengs  ;  aussi  s'eiigraisse-4-il  rapidement  à  l'époque  do' 
leur  passage. 

On.  le  pêche ,  comme  la  morue  ,  avec  des  lignes  de  fon^ 
amorcées  de  petits  poissons.  Les  Groënlandais  le  prennent 
pendant  l'hiver ,  à  la  main,  à  l'ouverture  des  trous  qu'ils  font 
dans  la  glace. 

La  chair  de  l'aisncefia  est  blanche,  ferme,  de  bongoAt  et 
facile  &  di^rer.  EUe  est  feuilletée ,  comme  celle  de  la  Mo- 
rue. F.  ce  mot.  (b.) 

AIGREMOINE^  A^pénania.  Genre  de  plantes  de  là  fa- 
mille des  Rosacées,  dmit  le  caractère  est  :  calice  mono- 
phylle^  persistant ,  entouré  ûdhm .  autre  petit  caliee'  fran|;é  et 
hérissé  »  cinq  pétales  ;  douze  à  vingt  examines  ;  deux  ovaires 
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rfinfennës  dans  l€  tube  4n  €«^ce  ;  deux  styles  ;  deux  stig-* 
xQ^tes  ;  d«ux  ^emeoces  conteni4içs:  49P3  le  calice. 

Les  aigremoines  sont  des  herbes  à  racines  vivais  ^  à(W%  les 
feuilles  sont  ailées  t  ^ec  une  Isftpaire ,  et  les  folioles  alterna- 
tÎTemept  (;randes  et  petites.  Les  fleuifs  sont  disposées  ^n  épia 
terminaux,  «mni^s  cb^cwe  de  troi»  bractées*  On  .en.  coo*? 
npit  ^îx  espèces. 

]»'ç^pècjB  la  pl^s  eo^n^ie  e%  la  ;seul9  eoaployée)  a  été  ap^ 
pelée  eupatoire.  par  les  anciens  botanis1i,es  t  et  par  Linnasus, 
agrimoma  eupafmum.  ]ËUe  se  tr0i|v\e  44iis.les  lieux  ambragés , 
aux  bords  de$  bois,  des  baies ,  mais  toujours  dans  lejs  bons 
terrains.  Elle  se  disti^guç  des  autres  par  ses  feuiUeà  cauli- 
naires»  dont  1^  foliçj^  impaire  e»(  pétiolëe,  et  par  son  fruit 
béri9$é  de  ppii^tçs.  Elle  est  ¥iilpéraire ,  .asirinfiente ,  apéritive 
et  détersîve.  On  en  fait  un  grand  usage  dans  les  maladies  des 
booGOQef  et  des  animai»^  Lorsqu'elle  est  sècbe,  on  n*en  em- 
ploie que  la  moitié  de  ce  {{u'oo  auroit  pris«  si  elle  eât  été 
£ratebe.  Une  variété  de  cette  planta  t  ou  .peut-être  une  es- 
pèce distiûcte  ^  a  une  odeiu*  agréable  et  %sse«  forte,  (b.) 

AIQÎIETTE  Oîi  MACAQUE  CORNU.  Espècedesingc 
du  genre  iMitvojm.  V.  ce  mot  (b£6M.) 

AIGRETTE  i]Sntfmwlogi4yl  Touffe  de  poils,  ou  espèce 
de  plumet  que  l'oi»  voit  à  Te^émité  du  corps  de  quelques 
pwilloQ^ ,  o«  ^  la  queue  de  quelques  larves. 

V^igrette  est  simifk  i  lorsque  les  poils  sont  simj^es  ou 
partent  tous  d'un  filet  commun;  ou  plumeuse,  lorsque  lea 
poils  sQut  rmmçiu  (i»u  pinnés.  (o.) 

AIGRETTE  (^j^i^t),  Pappus.  Touffe  de  filamens 
simples  ou  plumeuiR  qvii  couronnent  les  semences  dans  plu- 
lueurs  composés  ou  d>utres  fleurs*  Viugntêe  est  im  sessile , 
ou  pédiculée.  Elle  garantit  la  semence  mie  de  Te^^e  la 
pluie  9  qui  pourroit  la  pourir;  et  lorsque  la  semaK^  est 
mûre,  elle  s'en  dét^cbe  plus  t6t  ou  plus  tard,  et  lui  sert  d'»le , 
pour  étrepprtée  et  diss^minéie  au  loin  par  les  vents,  (b.) 

AIGRETTE.  On  appelle  ainsi  dans  le  départemeopt  de 
f  Aiu  i  uue  birondelle  de  mer  qui  se  trouve  soBvest  sui^  les 
«ombreux  étaug^  de  la  Bresse , .  et  qui  pard^  se  rappraobev  • 
beaucoup  de  la  Qrwmrt^  (stenm  imdiay  (v.) 

AIGRETTE.  Poisson  du  genre  Coris.  (b.) 

AIGRETTE  BLANCHtE.  CaqaiUedngenFe¥oLiiTB.<B.) 

AIGRETTE.  Nom  donné  k  deux  coquiliaS',  une  PiKke 
et  un  Rocher,  (b.)  i  . 

AIGRJËTTE  dé  Madagascar.- iG^st  Je  CHiodiMËft.<B.> 

AIGRETTE,  JToy.  OssttLBicaMMUNK.  t».)    -      .. 

.«,Al<xIiETTE&  Oiseaadu;gcnse.iUBO|9i  iKiccnpM^) 

>..,.  ,-  »  <•!••  Il"' 
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Nîprt.  (y.)  .    .,  •  ";,    ,1      .  •     '. 

âK^RQN.  Nom  ^e  ppjftfi  ^;b^  P^^pifi  )#  iJLéyon  com^ 

AïGUE-MARmp  i  Va*M**  4c  t'Éfi«i|Ali08  »  Hafiy  i 
&rjr/,  Werper  ).  P^efr^,  pr^eiemç  .|1#  U  oatpfe  â^  Véme^ 
raude.  luoiguermarini^  f#  troi^F^  àm&  4iY^«e3  contrées  ;.  tuais 
les  plu3  copnue3  9.  ^t  perlés  ^on%  le  |^te  est  le  plus  certain , 
spnt  celles  de  la  païUfig^  Q^n^T^h^imy  ft^'s  da  fieufi^ 
Amour.  11  y  a  dans  cette  montagne  troi^  nmias  di£Béi%ntes 
que  j'ai  fait  fomUer  xnoiTméii^^,,  ^  45^1 4ûnnm%  M»  Fftrii^tés 
très-distinctes  df^  cette  groupe.  Les  une^^son^  4'ppe  plieeot^ 
leur  verte  ,  sans  méla^ç  ip  bleu  pi  4p  H^n^  î  t^QS  s<^llt  éii 
prismes  hexaèdres  régi^if^r^i  fuel'qnp  soi^  \pvfP  ^olmm-  ht» 
autres  sonf  constamment  jaime^ ,  ^yeç  i^fi^  tr^->4é^^  leinfie 
verdâtre,  et  leur  volume  n'atteint  jamais  la.¥ii]|4$4iQé^  pHVtxi^ 
dçs  grandS;^  prismes  venjf.,  D'ailleurs  1  d^s  qu'f Q<^^  e^f^^ent 
^pis  liçnes  de  dianalèKe»  ellçî»  wr^^l  çqfpmm^tmwt  Uvr 
régulante  ,  et  U^t^  jT^içps  s(ç  miUtipii^jlf  ?ff  Bo^ii^t  4e.4«^enir 
à  peu  prè^  cylindrique^  ;,  ce  qvi  ft'a^ire  ilimm  aw  piism«l 
verts.  , ,  .     •  .  .  ■       ■- 

^  Ces  pierres  4?«U  Jaupe  verdâtrs  t  quiç  î'aÂapp^l^et  ifhfitmn 
Uihesj  Qn^  pour  gif  te  w  |^ge  filon  dVgile  feiTU^eiis«  ,  qui 
«st  encai^é  i^s  le  ç-«nit^  de  la  fnçptagp^^ ,  ^t  qvii  ^pliam 
uçe  grstnde  i(Itt9Ptité  de  Wfiram  (^çh^ejin  f^rfi^M)  j  qfù, 
sert  ^(jielquefois  lui-ptiême  de  gapgue  à  Ç«s  ge^imes.- 

Là  troisième  variété  a  son  gîte  sur  le  somipet  de  1^  MOUn 
tagoe  ,,daps  up  ^and-^il^^  dVgile blandi^^i^êî^e: et  C€»nme 

f>étrîe  ayèç  U  j^ritiç  îir?<ipicale.  ï).ans  cet^  Ymi^é  9  Ift  C^»^ 
eur  bleue  doïpiÂe^  et  Çi'adwet  qu'u^^  légère  Jointe  Terâèlre^ 
Il  n'y  ^  l^  ^ucun  prisme  nù  la  couleur, }:mpç  m  m^mktïti 

On  en  trpuye  <j^elipiiefoi^  d'un  H^u  pur  ^t  yîf  t  mus  «aiicutt 

mébn^  d'ànJtre  .^u^iiqe,  Cettfi  y^ri^t^  i^qi^s^ri^  m<}«7e  pW 
diffiç^èîpen*  ^  fQWÇ  tWS9^  q^^i^f^vUtû  jfm^itkim 
plupart  de^  câupî^ sxMit  prpsq^e  çy^^nq^^s^         ,  ■    .■      ,  . 

Ç'e^t  i'iàfixh  ce^,  qew^fs  qu«i ,  d^^  wp^i  iffg^'re  mtm^ 

te  nom  à'émerâudê  qu'à  la  variété  verte.  :  '  :      :) 

.  Cça  troi^  v^içj^?  ^**}}^  W  acçîd«3?it  Wff^df  i^^l  qui  Uur 
est  co|upiun  ;  c^ést  d'avoir  dLcs  prismies  .quj  sQnt-  aHiculés 
comm^  ceux  dès  basaltes^  c'est  -à  -dire  f.qu'u^^.fï^fiiiçûn  du 

{irisme^t  terminé  par  une  protubérance  eji  fpnû&j^è  ca~ 
otte  f>|ui  s'emHoite.  exactement   dans  .r.epfppGaojéoft   du 
tronço^  qui  le  suit.  '*.,..  .isl  :;*.!,:  nO 

Ces  £riâtàux'o£frent  d^ailleurs  upe,  multitude  d'accidens  qui 
leur  sc^pommuns  avec  les  basaltes.  On  peut  détacher  de  leur 
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intéri«iir  des  ^^^btdesiy  comme  on  en  iràwre  dans  les  basaltes^ 
d* Auvergne  et  d'Ecosse.  On  peut  séparer  ces  prismes  trans- 
versalement ,  comme  les  basaltes  de  Staffa  ,  et  longîtudlna- 
lement  comme  ceux  du  Mézin«  On  voit  plusieurs  prismes 
réunis  sous  une  espèce  d'enveloppe  conmiune  dont  la  forme 
est  régulière^  comme  les  basaltes  de  la^  grotte  de  Fiugal.  Ils 
0  sont  souvent  disposés  en  faisceaux  divergens  t  comme  les  ba- 
saltes du  Pont  >  de  -  la  -  Baume  sur  TArdèchè.  On  voit  des 
prismes  qui%ne  sont  composés  qpie  de  €lets  réunis  comme  les 
soies.  dWe  brosse. 

Outre  les  aigùes-marines  i^Odon-Tchélon  en  Daourie  y  oti 
en  trouve  encore  en  Sibérie  dans  les  monts  AlUu ,  entre 
rOby  et  rirtiscb ,  et  dans  les  monts  Oura2 ,  à  cent  lieues  au 
nord  d'Ekaterinbourg.  Celles  des  monts  ^âozsonlii^ès-défec- 
tueuses  ;  je  n'en  ai  jamais  vu  de  transparentes ,  ni  dont  la  cris- 
tallisation &lX  un  peu  régulière. 

Celles  des  moûts  Oura/sontbîen  cristallisées,  et  d'une  jolie 
Icoulenr  verte;  mais  elles  sont  fort  "rares,  et  d'un  très-rpetît 
volume.  EQes  offrent  constamment  iiïie  variété  de  forme  qui 
letir  est  particulière  (  ce  soàt  des' prismes  à  six  pans ,  dont 
les  .arêtes  au  contour  de  cbatpie  base  et  les  angles  solides 
sont  remplacés  par  des  facettes  disposées  en  anneau  :  var. 
unibùudre  de  Hat^  ;  variété  4,  fig.  lOt  de  Rome  de  Tlsle.  Il  y 
en  a  aussi  de  rhomidfères.  V.  le  Traité  de  H.  Hatiy). 

L'aigue-marine  est  un  peu  moins  pesante  que  l'émeraude 
du  Pérou.  Suivant  Brisson,  celle-ci  pèse  ^,7755 ,  et  Taigue- 
marine  2,7227. 

Yauquelin ,  à  qui  j?av6is  remis  environ  une  demi-livre  d^ai- 
gue-marine  bleuâtre  ,  en  a  fait  et  réitéré  l'analyse  avec  son 
exactitude  ordinaire.  Il  a  découvert  dans  cette  gemme  •  une 
terre  nouvelle  9  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  glucine  qui 
signifie  douce  ,  attendu  qu'elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
d'une  saveur  sucrée.  Cette  découverte  l'a  déterminé  à  faire  de 
nouveau  l'analyse  de  l'émeraude  du  Pérou,  et  il  a  reconnu 

Ïie  cette  terre  y  entre  à  peu  près  danà  la  même  proportion, 
es  deux  gemmes  diffèrent  entre  elles  par  le  principe  colo* 
rant:dans  l'émeraude,  c^est  le  chrome;  dans  l'aigue-marine, 
c'est  le  fer. 
jL'aigue-marineeontient ,  suivant  l'analyse  de  Yauuuelin  : 
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M.  Lelîèire ,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  T  Ins- 
titut de  France  ,  et  l'un  des  inspecteurs  généraux  des  mines 
du  royaume  ,  a  observé ,  en  1801 ,  en  passant  près  de  Li- 
moges, que  l'on  réparoit  la  route  avec   des  fragmens  de 
pierres  d  une  couleur  bleu-verdâtre ,  parmi  lesquelles  il  a 
trouvé  des  portions  de  prismes  dont  la  structure  et    les 
autres  caractères  lui  ont  paru  convenir  à  Taigue-mtrine  { 
un  examen  plus  approfondi  et  l'analyse  de    M.   Yauquèlin 
ont  mis  sa  conjecture  hors  de  doute.  Il  a  reconnu  depuis 
que  cette  substance  forme  des  collines  entières ,  où  elle  est 
disposée   en   masses  irrégùlières   et  coïkfiisémént    cristalr- 
lisée  )  avec  des  apparences  de  prismes ,  mais  qui  se  Aé^ 
litent  en  petits  morceaux,  dès  qu'on  veut  les  détacher.   Sa 
couleur  est  d'un  vert  foible  et  blanchâtre  ;  elle  n'a  que  la 
transparence  imparfaite  du  cpartz  ;  elle  est  cà  et  là  mêlée 
avec  des  masses  de  granité  ordinaire  ,  tuais  où  les  feuillets -de 
mica ,  assez  larges  >  sont  testacés ,    c'est^^à-dire ,  concaves 
d'un  c6té  et  .bombés  de  l'autre.  Elle  renferme  aussi  quelques 
masses  d'une  substance  grenue  et  micacée ,  d'une  couleur 
lilas ,  qui  est  de  la  lépidouthe.  (pat.) 

La  plupart  des  aigues-^marines  qui  existent  aujourd'hui 
dans  le  commerce  viennent  de  Kussie  ;  elles  sont  d'uiie  teinte 
uniforme  et  ont  un  vif  éclat.  On  en  fait  des  épingles ,  des 
bagues ,  des  pendans  d'oreilles ,  et  de  fort  jolies  croix  d'un 
prix  modique. 

Une  aiguë -^  manne  d'une  très-belle  couletir ,  bien  taillée 
et  sans  défauts,  du  poids  de  âS  karats  (100  grains  ),  ne 
vaut  pas  plus  de  3o  à  36  francs  ;  les  petites  Valent  beaucoup 
moins.  Aussi  cette  pierre  est-eUe  placée,  pour  ainsi  dire  j  au 
dernier  rang  parmi  celles  qui  sont  employées  à  la  parure. 
Son  prix  s'évalue  à  Toeil  et  en  raison  de  sa  fordie  et  de 
l'intensité  de  sa  couleur ,  plutôt  que  d'après  son  poids  ,  qui^ 
^u-delà  d'un  certain  terme  ^  ajoute  peu  à  sa  valeur ,  les 
grosses  aigueS-marines  n'étant  nulieliient  recherchées }  les 
plus  estimées  sont  d'un  vert  bleuâtre  clair ,  sans  mélange  dei 
jaune.  On  en  vmt  quelquefois ,  dans  le  éomnierce ,  qui  pèsent 
plusieurs  onces. 

L'aigue-niarine  qui  forme  la  boule  du  globe  sur  la  cou- 
ronne du  roi  d'Angleterre ,  est  de  la  plus  grande  beauté  ; 
elle  a  deux  pouces  environ  de  diamètre.  (Bomare.) 

Les  anciens  coonoissoient  cette  pierre ,  mi'ils  nommoient 
Béryl ^  et  l'ont  travaillée;  ik  la  tiroient  de  l'inde.  Pline  ,  qui 
l'a  décrite  parfaitement,  dit  qu'elle  est  d'une  nature  qui 
approche  de  celle  de  l'émeraudei  II  en  existe  une  magnifique 
dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  dii 
Roi;  elle  représente  ler- portrait  dç  Tullie,  fille  de  Titus. 

I.  iG  ^ 
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Relalftvcntnt  ans  <!âraetère8  physiques  et  thimiqiies  i^ 
1! aiguë-marine ,  V.  raiticle  Éheraubb.  (lcc.) 

L'AiGUB^MAanŒ  ouehtalb  des  lapidaires ,  qui  est  très- 
rare  ,  est  une  variété  du  Saphir  (  Corindon  -  hyalin  des 
minéralogistes  )  ^  et  a  la  même  râleur  que  loi. 

L' AiGUB-M  AmiiVE  orientale  de  Brisson  est  une  topaze  bleuâtre. 
F.  TtfPAZE.  (Li^a) 

AIGUILLAT  j  SfùmûB.  Sous-fi^enre  proposé  par  Cuviér 

|)armi  les  Squaias.  U  a  pour  type  Tespèce  de  ce  nom ,  et  fait 
e  passage  entre  les  MilakdrSS  et  les  EhtissolIes.  Ses  ca- 
ractères sont  :  petites  dents  tranchantes  sur  plusieurs  rangs , 
«ne  forte  épine  en  arant  de  chacune  des  nageoires  dorsales  ; 
point  de  nageoire  anale,  (nft.) 

AIGUILLE.  Nom  spécifique  de  plusieurs  espèces  de 
poissons  qui  s^nt  allongés  et  minces , .  comme  l'instrument 
^^OB  a{^eUe  ainsi.  Un  Stiigm athe  ,  TAvlostôhë  chinois 
et  deai  espèces  d'EsocES  9  le  portent,  (b.) 

AIGUILLE  D'ACIER.  Coquille  du  genre  Buccin. 

On  donne  encore  le  nom  ^aîguSle  à  plusieurs  autres  co- 
quilles de  forme  allongée  ettrès^ointue.  Par  exemple,  Vaiguâk 
grenue  t%ïxuLt  Pourpre;  VaigiâOeéentéee^wi  Strombe^  etc.(B.) 

AIGUILLE.  Les  jardiniers  appeHeât  ainsi  le  pistil  des 
fleurs  des  arbres  à  fruits,  (s.) 

AIGUILLE  DE  VÉNUS.  Espèce  de  Cerfeuil,  (b.) 

AIGUILLE  MUSQUÉE.  V.  Ôéranion  musqué,  (b,) 

AIGUILLETTE.  Espèce  de  coquille  du  g^re  Bcume 
de  Bmsuières^  (b.) 

AIGUILLON  ,  {EntotmAipé.)  Arme  otleiittite  et  défen- 
éive,  terminant  rsLbdomen  des  scorpions ,  des  indiridus  fe- 
melles et  à^  mulets  d'un  grand  nond^  d'insectes  de 
l'ordre  des  hjrménoptères  ,  et  n'étant  peut-^étre  qu'une  mo-^ 
dification  du  dernier  segment  de  cette  partie  du  corps*   ' 

Il  est  tantAt  simple  comme  dans  les  scorpions  ,  tantAt 
4:omposé  de  plusieurs  pièces ,  dont  les  extérieures  lui  servent 
de  fourreau  t  ainsi  que  dans  les  hyménoptères. 

Nous  avons  donné  ,  à  l^article  Abeille,  la  description  de 
celui  de  ces  insectes  ;  et  quoique  cet  organe  varie  selon 
le»  genres ,  son  appareil  est  essentiellement  le  même  dans 
cet  ordre. 

La  piqûre  qu'il  fait  esft  plus  ou  moins  douloureuse ,  sui- 
.  vant  sa  farce ,  Tintensité  de  son  action  et  la  nature  de  la 
partie  offensée.  Ses  efifets  peuvent  être  semblables  à  ceux 
Hfae  produit  dans  la  chair  Tintroduction  dW  corps  très- 
4icéré  ;  tnais  si  ces  animaux ,  comme  les  scorpions  ,  les  in- 
fectes de  la  famille  des  gntpîaires,  de  celle  des  formicaires  el 
des  apiaires  ^  distiUeiit  en  même  temps  dans  la  plate   une 
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liqueur  venimeuse  ilont  le  réservoir  e&t^  r<arigiife  de  l'aiguil- 
lon ,  il  en  résulte  des  accidens  plus  ou  moins  gr^ives  ^  selon 
la  nature  du  venin;  mais ,  en  géni$ral|  la  piqûre  des  insectes 
n'excite  qu^une  simple  inflammation. 

On  a  aussi  donné  le  nom  d*aig^illofl  h  rextré9iîté  dfe 
l'oviducte  de  plusieurs  autses  is^ectes  iesoe^lLes ,  de  l'ordre  deji 
hyménoptères  ;  mais  cette  partie  n'est  qu'une  .tarière ,  an 
moyen  4e  laquelle  ils  d^poseoit  leurs  <b)i&.  F.  TàRsiaus.  (l.) 

.  AIQfJIJJiON  iBotamgue)j  Acuiêus.  Pointe  fragile  qui 
tient  seulement  à  l'/écorce  de  certaines  plantes.  Les  Rosiers ', 
^s  RWCE^,  sont  mon»  d'aiguillons,  {d.) 

AIGUILLONS.  Osselets  aigus  et  d'une  seule  pi^.c^  qui 
«outiennent  Les  nageoires  de  plusieurs  poissons.  Ces  xia- 
^[eoires  s'appellent  aiguiflonnées  ou  épineu»^,  (s.) 

AIGUILLONS  (des  plates),  y.  Arbb*.  (t.) 

AIL,  AlUum.  Genrie  de  flanie  de  rhexanfirie  monogynle , 
et  de  la  famille  des  Liliacées  ,  dont  pluaiemB  espèces  sont 

jd'^isj^  dans  les  ajkvBAfsos^  sous  les  noms  de  poireau^ 
oignpUf  çiboide,  mc^^iefe,  «jetc. ,.6t  dont  le  caractère  est 
4^avoir  des  fleurs  en  pmi^eUef  reaofermées,  arant  leur  déve- 
iloppomiiBnt^.dans  wue  spalibejs»emlirasieuae  de  deux  valves; 
|>Qint  vde  calice;  une  conoUede  sis.  pétales  ailongés  ;  six  ^a- 
jnineSy  ayan^  jtr^ii^  finies.,  dont  celle  du  aailieu  porte  i'an^ 
^hère4  ^m  ovairie  trianguUire ,  icliaraé  d'un  style  simp^le  ; 

'  jjLoe  c^psiUe  ^rigoiie  partagée  en  tnok  loges,  qui  contiennent 
idusieurjs  ^e^Aences  auronâies.  Le  genre  ScttCEndPRASOK  a 
ëité  établi  aux  dépens  de  celai-^cL 

Les  mb  sont  ile^  liieii>es  bulbeuses  dont  la  tige  et  les 
iCeuiUes,sontsou3»ettt'fisli4Qnses,  et  naissent. toujours  immé^ 
.di^Ntement  de  l'aîgno^i.  ils  «ont,  pour  la  plupart,  îndi- 
^ne$«n  Ëui^pe,  tt  fcitaamuels*  On  en  compte  près 'de 
l]^tre-vingts  espèces. 

Les  botanistes  divisent  le  genre  aS  en  cinq  sections.  On 
va  les  passer  en  revue ,  et  mentionner  celles  des  espèces 
^'il«stte  plus  important  de  connoître. 

La  première  section  contient  les  ails  dont  les  feuQles  sont 
^laUes  et  caidinaîres^  et  d(vit  ^es  oipbeUes  portent  de^ 
«capsules. 

On  y  r-ea)i|irque  TAïL  a  JPiSTOUE ,  ou  .le  Pqiremj  »  j4liium 
pormm^  Lin.,  dont  1^  jurInripAl  caraaèce  eftt  d'avoir  .jme  bu)l»^ 
très-peu  tubér^euse,  et  xfu:ow«erte  parla  base  des  leuiU«s« 
On  verra  au  motPpiRSMJ«  «a  culture  «t  ^s  .prtopriéute.  Al 
croît  jiatur.elleniefiit  dans  Içs  f  ^ies  mpptueusosdie  VP<v^ce 
et  de  VJEUpagne. 
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La  seconde  section  comprend  les  ails  à  feuilles  planes  et 
«aultnaires,  et  dont  les  ombelles  portent  des  bulbes. 

Deux  des  quatre  qui  composent  cette  section ,  sont  d^usage 
dans  la  cuisine  :  TÂlL ,  proprement  dit ,  alÛum  êotioum  , 
LinJ,  dont  le  caractère  est  d* avoir  le  bulbe  composé  de 
plusieurs  autres  bulbes  réunis  par  des  membranes  com- 
munes 9  et  la  RocAMBOLE ,  ailium  soroàoprasum ,  Lin. ,  dont  le 
caraetère  est  d^avoir  les  feuilles  crénelées  et  leur  gaîne 
aplatie  et  tranchante  des  deux  côtés.  V,  la  culture  et  les 
usages  de  cette  dernière ,  au  mot  Rogambole. 

Tout  le,  monde  connoît  Vail  commun ,  dont  on  fait  un  si 
grand  usage  dans  les  cuisines,  que  les  babitans  deS  pays  chauds 
aiment  avec  tant  de  passion ,  et  dont  beaucoup  depersonnes 
redoutent  si  fort  Todeur.  11  étpit  dieu  chez  les  I^ptiens , 
très-estimé  des  Romains  ,  et  en  horreur  aux  Grecs.  Son 
odeur  particulière  diffère  de  celle  de  tous  ses  congénères. 
Les  bulbes ,  la  partie  qu'on  emploie  presque  exclusivement  t 
ont  un  goût  acre  et  caustique. 

L'ai/ vient  partout;  mais  cependant,  plus  le  terrain  est 
léger ,  plus  les  bulbes  sont  gros  et  \iombreux.  Dans  les  par- 
ties méridionales  de  la  France  ,  on  le  plante  au  plus  tard 
à  la  fin  de  janvier  :  dans  celles  du  nord  on  attend  en  avril.  U 
est  beaucoup  plus  avantaeeux  de  ie  multiplier  par  caïeux  que 
de  semer  la  ^aine  ,  puisque  ,  par  ce  moyen,  on  gagne  une 
année  :  aussi,  est-ce  la  mémo4e  généralement  employée.  Une 
tète  d'ail  contient  ordinairement  depuis  huit  jusquli  quinze 
caïeux.  On  peut ,  en  eénéral ,  compter  sur  bn  produit  de 
dix  pour  un.  Pour  que  la  plantation  prospère ,  il  faut  que  U 
terrain»  ait, été  (abouré  profondément ,  que  les  caïeux  soient 
placés  au  moins  à  trois  ou  quatre  pouces  de  distance  les  uns 
dfi»  autres ,  et  enterrés  d'environ  un.pouce.  On  ne  doit  arro- 
ger que  dans  le  cas  d'une  grande  sécheresse  9  et  toujours  mo^ 
dérément;  cette  plante,  comme  la  plupart  des  liliacées^ 
n'aimant  point  l'humidité. 

Le  temps  d'arracher  Vail  de  la  terre  est  fixé  par  l'inspection 
àe  son  fanage  :  c'est  lorsqu^il  est  complètement  desséché. 
On  le  laisse  etposé  sur  terre  pendant  quelques  jours  ,  pour 
opérer  l'évaporation  de  la  surabondance  d'humidité  qu'il 
contient  ,  et  ensuite  on  le  lie  par  bottes  au  moyen  des 
fanes  ,  et  on  le  suspend  dans  un  lieu  très-sec. 

Cette  plante  n'exige  d'autre  soin ,  pendant  qu'elle  est  en 
terre ,  que  d'être  débarrassée  des  inauvabes  herbes  qui  ont 
crÀ  auprès  d'elle  ,  soit  par  des  sarclages,  soit,  ce  qui  vaut 
aiieux  sans  doute  ,  par  un  ou  dellx  binages. 

Outre  les  usages  dont  Vail  est  dans  les  cuisines ,  il  en  a 
encore  de  médicinaux.  On  le  regarde  comme  maturatif , 
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antihystérique ,  diuréti<pie  ,  vermifuge..  Il  excite  la  trans- 

Siration;  il  est  recommandé  daps  rhydropisie  de  poitrine, 
ans  Pascite  occasîonée  par  les  boissons  spiritueuses ,  dan» 
Tasthmé  pitulteux ,  la  toux  catarrhale ,  la  diarrhée  par  foiblésse 
d^estomac  ;  dans  les  coliques  occasionées  par  les  vers  et  les 
Coliques  venteuses.  On  rappelle  ia  thériaquedes  paysans  >i  sur- 
tout  dans  les  pays  chauds,  où  ils  en  mangent  avant  d'aller  au 
travail,  pour  se  garantir,  disent-ils,  du  mauvais  air.  Si  on 
en  croit  certaines  personnes,  Toi/ est  une  panacée  universelle^ 
qui  prévient  ou  guérit  tous  les  maux.  On  ne  finiroit  pas  si  on 
rapportoit  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  faveur  de  ce  végétal ,  qui 
entre  dans  plusieurs  des  préparations  pharmaceutiques ,  entre 
autres  dans  le  vinaigre  des  quatre  voleurs.  Qn  en  fait  aussi 
un  grand  emploi  dans  la  ihédecine  vétérmaire. 

La  troisième  section  des  ails  comprend  les  espèces  dont 
les  feuilles  sont  cylindriques  et  caulinaires ,  et  dont  Tombèlle 
porte  des  capsules.  Elle  n'en  renferme  point  qui  soient  ém^ 
ployées  dans  les  alimens  ;  mais  on  y  en  trouve  deux  ou  trois     , 
dont  les  fleur3  répandent  une  odeur  très-suave. 

La  quatrième  section  est  formée  des  ails  dont  les  feuilles 
sont  cylindriques  et  caulinaires ,  et  dont  Tombelle  porte  des 
Bulbes.  On  y  remarque  d'abord  TA^L  des  vignes  ,  allium 
vlneale ,  Lin. ,  qui  est  une  des  plus  communes  dans  certains 

i^ays ,  que  les  vaches  mangent  avec  plaisir ,  et  qui  donne  à 
eur  lait  l'odeur  qui  lui  est  propre.  On  doit  y  réunir  aussi 
FAlL  BU  CaitâBâ  ,  aUiwn  canadense ,  Lin. ,  qui  a  été  mal  à 

firopos  placé  dans  la  division  suivante  ,  et  qui  altère  si  fort 
e  lait  des  vaches  dans  l'Amérique  septentrionale ,  qu'il  faut 
y  être  habitué  pour  en  pouvoir  manger ,  comme  je  l'ai 
éprouvé  pendant  mon  séjour  en  Caroline. 

Enfin ,  la  cinquième  division  comprend  les  ails  dont  toutes 
les  feuilles  sont  radicales  et  la  hampe  nue.  Là  ,  on  trouve  l'AiL 
A  TIGE  VENTRUE ,  OU  TOiGNON ,  allium  cepa ,  Lin.  ,  dont  on 
fait  encore  uu  plus  grand  usage  dans  la  cuisine  et  dans  la 
médecine,  que  de  l'ai/ proprement  dit,  et  dont  la  culture  et  les 

firopriétés  seront  mentionnées  à  l'article  qui  portera  son  nom. 
1  est  caractérisé  par  une  tige  ventrue  inférieurement ,  et  par 
des  feuilles  cylindriques ,  fistuleuses.  Il  donûe  plusieurs  va- 
riétés jardinières ,  qui  sont  également  mentioxmées.  Là  on 
trouve  encore  l'AiL  éghâlotte  et  l'AiL  civette  ,  tous  deux 
employés  dans  les  assaisonnemens.  Le  caractère  du  premier  - 
est  d'avoir  la  tige  cylindrique  ,  les  feuilles  subulées ,  et  Tom- 
belle  globuleuse.  Le  caractère  du  second  est  d'avoir  les  tiges 
parfaitement  semblables  aux  feuilles  en  longueur  et  en  gros- 
seur. On  traitera  séparément  de  ces,  deux  espèces  sous  leurs 
nomii  respectifs. 
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Il  est  ((aelqaes  espèces  Xail  qui  n^ont  point  d^odeur  ;  maU 
le  nombre  en  est  très-petit.  Il  en  est  un  plus  grand  nombre 
qui  répandent  par  leurs  fleurs  une  odeur  agréable  ,  comme 
on  Ta  déjà  dit  ^  qiioiqiie  leurs  feuilles  soient  pourmes  de  celle 
propre  à  ce  genre.  On  en  peut  citer  qni^  comme  T  Ail  doeé, 
peuvent  servir  d'ornement  dans  les  parterres,  (b.) 

AILËt  Ala.  C'est  une  partie  ouïe  membre  d'un  animal , 
d'une  forme  plus  ou  moins  plane  et  lai'ge ,  destinée  à  frapper 
l'air  et  à  soutenir  Tindividu  dans  le  champ  de  Fatmosphère , 
en  l'y  faisant  voler  on  voltiger,  par  le  moyen  de  chocs 
brpsqttés  et  répétés  contre  la  masse  de  l'air. 

Il  y  a  des  ailes  ou  ailerons  de  plusieurs  formes,  et  chez 
des  êtres  fort  différens  ;  on  voit  même  des  espèces  d'ailes 
il  àts  semences  de  tésétaluc  :  les  nageoires  des  poissons  ^ 
comme  celles  des  mollusques  ptéropodes,  sont  des  sortes 
d'ailes  appropriées  à  un  milieu  plus  dense  qtte  Pair. 

Palmi  les  mammifères  9  on  trouve  des  manières  d^ailes  auK 
chauve -souris  et  à  quelques  autres  carnassiers  de  cette  fa- 
mille des  chéiroptères.  Elles  consistent  dans  rallongement 
extraordinaire  des  bras  et  des  doigts  de  ces  animaux,  et  dans 
une  peau  fine,  étendue ,  par  le  moyen  de  ces  doigt^  et  de  ces 
longs  bras,  comme  le  taffetas  d^un  parapluie  s'étend  au 
moyen  des  baleines  qui  le  soutiennent.  JViais,  afin  de  pouvoir 
frapper  fortement  et  brusquement  IVrpours^élancer  et  voler 
haut  et  loin ,  il  falloit  des  muscles  vigoureux  qui  agitassent 
ées  ailes  avec  vivacité.  C'est  en  ^oî  la  nature  a  iherveil-' 
leusement  travaillé,  soit  dans  les  chauve-souris,  soit  chez 
les  oiseanx  ;  car  elle  a  suivi  on  mécanisme  analogue  dans 
les  uns  et  dans  les  autres.  F.  Mouyembns  des  AinMAUX ,  et 
Oiseau. 

En  effet,  ces  bras  en  forme  d'ailes  sont  feitémeiit  arti- 
culés, de  la  part  postérieure,  avec  l'omoplate,  laquelle 
est  soutenue  par  l'épine  dorsale,  et,  de  la  part  antérieure, 
avec  l'os  claviculaire ,  si  robuste  dans. les  chéiroptères,  et 
réuni,  chez  )es  oiseaux,  àla  clavicule  opposée,  en  formant  un  Y 
au-devant  du  sternum.  Par  ce  moyen,  l'humérus  ou  l'os  du 
bfas  est  solidement  attaché  et  ne  pourroit  pas  facilement 
tourner  en  arrière  comme  le  nôtre ,  parce  que  l'avancement 
de  l'apophyse  coracoVde  de  Tépatile  s'oppose  à  ce  inouve-^ 
ment  de  rotation.  Sans  ce  mécanisme ,  la  foi'ce  de  l'air  ou 
du  vent  repousseroit  les  ailes  etv  arrière ,  et  çulbutetoit  l'a^ 
siiimai  qui  n'en  seroit  plus  maître. 

Ces  ailes  sont  ensuite  mises  en  jeu  par  les  muscles  pecto- 
raux suttout  ;  et ,  comme  il  faut  beaucoup  de  vigueur  pour 
le  vol,  ces  muscles  sont  épais,  volumineux,  largement  atta- 
chés à  Fos  du  sternum  ou  pectoral.  Gelui-ti  devoit  y  par 
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coQs^qacnt ,  avoir  un  développeDient  parlîcdËief .  En  effet, 
il  a  une  carëiie  longitudinale^ a  ^on  milieu,  pour  servir  de 
pubsante  attache  à  ces  muscles  pectoraux.  Ce  sternum  est 
en  outre  plus  large  et  plus  bçidbt  que  chez  les  autres  ani-^ 
maux ,  ce  qui  facuite  le  développement  libre  ècâ  poumons 
dans  la  poitrine  9  pour  respirer  beaucoup  d'air  et  s^iégeri, 
par  ce  grand  vide  intérieurf  le  poids  de  ranimai. 

On  voit  donc  que  Thomme  n'étant  pas  assés  fortement 
constitué  à  cet  éeard,  toute  tentative  d^attacher  des  aSes  ^ 
ses  bras ,  pou^  voîer,  devient  iUuaoire  ^  et  ne  lui  promet  que 
le  sort  du  téméraire  Icare. 

L'aile  des  oiseaux  se  compose,  ontre  rhuméms  ou  Toft 
du  bras,  de  ceux  de  l'avant-bras,  qui  se  replient  en  avant,  et 
ensnite  des  os  du  carpe  et  du  métacarpe ,  analogues  à  ceux 
de  la  main.  Ces  derniers  sont  fort  allongés,  mais  ne  montrent 
qu'un  doigt  avec  les  vestiges  de  deux  autres  et  le  pouce.  C^est 
sur  ces  doigts  de  la  main  que  naissent  les  grandes  pennes 
^ouplumes  de  raile,nominéesprimaire$9  et  toujonrs  au  nombre 


plus  petites  recouvrent  Phumérus  et  sont  nommées  scapûl^ires* 

V^ile  est  légèrenient  concave  .en  dessous ,  afin  dt  embra»- 
ier  mieux  le  volume  de  Tair.  Les  déploiemens,  les  oojups^ 
d'ailes  doivent  être  prestes  et  simultanés,  pour  voler  droit  ; 
car,  s'ib  sont  alternatifs ,  comme  chez  les  chauve  -  souris  et 
les  papillons,  ils  donnent  un  voltigement  en  a^igzag  6a 
incertain. 

Dans  la  fauconnerie  Ton  distingue  les  diverses  sortes  dé 
vol  des  oi$eaw(  de  proie.  F.  Fa^vcon.  L'on  sait  (ptels  oiseaiùt 
ont  le  vol  lourd ,  comme  les  gallinacés ,  et ,  au  contraire ,. 
ceux  qui  l'ont  rapide,  oomme  Sis  hirondelles  et  les  frégates^ 
FI  Oiseau  et  Voii. 

Parmi  les  reptiles  %  H  dragon  votant  est  un  Uftard  pourw 
sur  ses  côtés  de  memJ)ranes  soutenues  par  les  six  foi^Ses^ 
côtes,  lesquelles»,  an  lieu  de  se  tourner,  à  l'ordinaîre,  vers  le 
Sternum ,  s'étendent  direetement  :  mais  ce  ne  sont  pas  des 
ailes;  car  ces  membranes  latérales  sont  Indépendantes  des 
bras  et  des  pieds  >  et  plultôt  analogues  aux  peaux  étendues 
entre  les  pattes ,  de  cbaq^  c6të  des  pokHaudkei  (V.  ce  mot), 
et  d'autres  mammt.f<kes  senteurs.  Ausn  le  dragon  votant  ne- 
se  sert  de  c^  mendbranes  qne  comme  de  p2u*aehute,  è& 
sautant  sur  les  arbres* 

Les  na&eoires  des  poissons  montrent  ph»  d'analogie  aveo 
ks  véritables  ailes  des  oiseams ,  puisqu'il  y  a  dés  poissons 
mlan»  pourvus  de  trà*4onê^iea  nageoires  pectorales^  capables 
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de  Its  Contenir  qaelqàe  temps  dans  Tair.  F.  Poisson.  Ces 
nageoire)  sont  de  même  articulées  avec  une  omoplate  ;  mais 
le  poisson  pouvant  se  mettre  en  équilibre  avec  Teau  par 
lè  moyen  d  une  vessie  natatoire  pleine  d^air  ^  n'a  pas  besoin 
d^étre  sontenupar  de;  efforts  contmuels,  comme  Toiseau  dans 
Fair  ;  aussi  les  nageoires  ne  servent-elles  que  pour  la  pro** 
|i;ression  plutôt  que  pour  la  sustentation. 

Le  déploiement  des  rayons  des  nageoires  présente  encore 
plusieurs  analogies  avec  celui  des  pennes  de  Taile  des  oiseaux ^ 
ou  même  de  celle  des  chauve-souris. 

Qn  nomme  improprement  ailes ,  des  membranes  que  di- 
vers mollusques  ptéropodes,  teb  que  les  clios,  déploient  en 
avant  de  leur  corps ,  pour  se  mouvoir  dans  les  eaux.  F.  Clio. 

Les  ailes  des  insectes  sont  décrites  ci-après. 

Ce  qu'on  peut  appeler  ailes ,  avec  les  botanistes ,  dans  les 
semences  de  l'érable,  de  Tonne,  etc.,  est  une  expansion  fo- 
liacée servant  à  soutenir  ces  graines  dans  l'air,  pour  favoriser 
leur  dispersion  par  le  vent.  L^  fleur  des  papilionacées  porte , 
sôus  l'étendard  ou  grand  pétale  supérieur ,  deux  pétales  la 
téraux  appelés  aussi  ailes.  (viasY.) 

AILE  {Fauconnerie).  Un  oiseau  monte  sur  VmU ,  quand  il 
s'incline  sur  une  aile  pour  s'élever  par  le  mouvement  de 
l'autre.  17  donne  du  bec  et  des  pennes ,  lorsquHl  accélère  le  vol 
par  l'agitation  redodblée  de  la  tête  et  du  bout  des  ailés,  (s.) 

AILE  D'ANGE,  et  AILE  DE  CHAUVE-SOUÊIS. 

Coquilles  4u.  genre  Strombe.  (Q;) 
AILE  MARINE.  F.  Pennatule.  (b.) 

AILE  DE  PAPILLON.  Nom  marchand  d'un  Cône. 
II  y  a  aussi  une  Came  et  une  Yolute  qui  portent  le  -même 
nom.  (b.) 

AILE  {Entomologie),  Organes  du  vol  des  insectes ,  im- 
plantés sur  les  côtés  supérieurs  de  leur  tronc ,  se  mouvant 
f^ar  des  muscles  renfermés  dans  son  intérieur ,  en  forme  de 
âmes  minces  ,  élastiques  ,  ordinairement  trîapgulaires  ou 
demi-«lliptiques ,  composées  de  deux  membranes  réunies , 
avec  des  nervures  formant  des  conduits  aériens. 

Le  hanneton ,  la  sauterelle ,  les  punaises  de  nos  jardins , 
la  demoiselle,  la  guêpe  ou  le  frelon  ,  le  papillon  ,  la 
mouche  de  nos  appartemens,  etc. ,  ont  àes  ailes ,  mais  qui 
diffèrent  par  leur  nombre^u  par  leur  composition.  Les  deux 
supérieures ,  dans  le  hanneton ,  sont  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  de  dessous  ,  solides  ,  presse  cornées  et  opaques; 
elles  forment  deux  espèces  d'écaillés  allongées,  parallèles  et 
'  recouvrant  les  autres.  On  lesdésigne  sous  le  nom  a*éfytres^  qui, 
en  grec ,  signifie  étui.  Les  deux  inférieures  sont  bien   plus 
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larges  9  fort  minces  9  membraneases,  divisées  par  des  ne^t 
vur«s  trèa^disiinctes ,  et  se  plient  en  travers  sous  les  pré-, 
cëdentes ,  lorsque  Tanimal  n  en  fait  pas  usage.  On  voit  bien 
qu'à  raison  de  leur  étendue ,  de  la  manière  dont  il  les  porte 
en  volant,  et. d'après  les  mouvemens  qu'il  leur  imprime,  que  „ 
celles-ci  méritent  plutôt  le  nom  d'ailes  que  les  premières.  Si 
nous  considérons  ces  mêmes  organes  dans  la  sauterelle , 
nous  y  découvrirons  sans  peine  quelques  différences  remar* 
quables.  Les  ailes  supérieures  sont  plus  minces  et  plus  flexi* 
blés ,  plutôt  coriaces  que  cornées,  et  plus  ou  moins  chargées 
de  nervures  ;  les  inférieures  sont  nlissées  longitudinalement  en 
forme  de  rayon ,  ou  en  éventail  ;  leurs  nervures  sont  d^ail- 
leurs  très-nombreuses ,  et ,  se  croisant  en  divers  sens ,  com- 
posent une  sorte  de  réseau. 

Prenons  maintenant  une  punaise  des  Jardins,  celle,  p^r 
exemple,   qui    est  si  abondante  sur    le  chou  et    autres 
plantes  crucifères.  Nous  retrouvons  ici  les  étuis  du  hanne- 
ton ,  mais  sous  une  modification  particulière  ;  leur  extré- 
mité postérieure  est    tout  -  à  -  fait  membraneuse  et  sem- 
blable à  une  portion  des  ailes  inférieures  ;  c'est  un  dmdr- 
étui  ou  une  héméfytre.  Ces  deux  pièces  se  croisent  par  le 
même  bout ,  ou  ne   sont  point  parallèles  Tune  à  Tautrc , 
comme  dans  le  hanneton.  Les  ailes  inférieures  ont  presque, 
de  part  et  d'autre  ,  la  même  conformation  ;  elles  ont  seu- 
lement,  dans  la  punaise,  des  plis  longitudinaux.  Les  quatre 
ailes  des  libellules  ou  demoiselles  sont  égales ,  membraneuses, 
nues,  transparentes,  semblables  à  des  lames  de  talc  ou  de  mica, 
et  présentent  un  lacis  considérable  de  petites  nervures,  formant 
un  réseau  très-fin  ;  leur  influence  ou  leur  action ,  daiis  l'exer- 
cice du  vol ,  doit  être  la  même.  Celles  de  la  guêpe,  du  frelon, 
n'en  diffèrent  point  à  l'égard  de  leur  consistance  ;  mais  ici 
les  supérieures  sont  plus  grandes  ;  leurs  nervures ,  parti- 
culièrement celles  des  secondes  ou  inférieures ,  sont  bien 
moins  nombreuses.  Les  vides  qu'elles  laissent  entre  elles  ou  les 
mailles,  et  qu'on  nomme ,  dans  la  lanfi;ué  de  la  science,  aréoles^ 
celhdes ,  sont  plus  spacieux ,  et  les  ailes  sont  simplement  vei- 
nées. Telles  sont  ^encore  les  deux  ailes  de  notre  mouche  do- 
mestique. Frottons  avec  le  doîgt  qu  avec  un  pinceau  mouillé 
celles  du  papillon*;  une  poussière  écailleuse  s'attache  au 
corps  qui  amt  sur  elles  :  fes  couleurs  qui  les  omoicnt  ont 
disparu  ,  et  les  oi^anes  du  mouvement  ne  nous  présentent 
plus  qu'une  membrane  transparente  et  veinée ,  analogue  à 
celle  des  ailes  dont  nous  venons  de  parier.  Les  nervures  y 
6ont  disposées  en  lignes  ou  en  rayons  longitudinaux ,  et  par- 
tent souvent  d'un  espace  circulaire  ou  ovale ,  formant  un 
centre  commun.  Ainsi ,  faisant  abstraction  des  clytres  et  des 
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demi--^tins,  qm ,  d^aïUeurs ,  ne  jouent  qa^nSk  rhU  secmd^re 
cUds  Faction  du  yoF,  les  ailes  de  ces  divers  insectes  sont, 
k  ^elques  changemens  près  dans  leur  grandeur ,  leur  con^ 
tour ,  leur  situation  respective ,  la  manière  dont  ellesL  sont 
piiëes^  la  ^antitë  et  l'arrangement  des  nervures ,  patftite- 
ment  identiques. 

Leur  composition  nous  parott  trèsHiimple ,  puisque  nous 
n^apercevons,  au  premier  coup  d^œil,  qn*une  seule  mem- 
brane plus  ou  moins  nerveuse.  Mais  l'est-elle  réellement  P 
C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  découvrir. 

Lorsqu'un  insecte  ailé  vient  de  subir  ça  dernière  mue  i  ou 
de  sortir  de  l'état  de  nymphe ,  ses  ailes  3ont  petites ,  très- 
nioUeS ,  humides  et  chiffonnées.  EUes  éprouvent  quelquefob 
alors  un  accident  qui  nous  dévoile  leur  structure.  Quelques- 
uns  de  leurs  vaisseaux  se  trouvant  obstrués  ou  altérés ,  Pair 
De  peut  plus  s'y  introduire ,  ou  suivre  sa  route  naturelle  ;  il 
s'épanche  dans  l'intérieur ,  et  la  portion  de  l'aile  privée  de 
ia  vie  est  plus  épaisse  ou  tuméfiée ,  et  laisse  apercevoir  le$ 
deux  feuillets  membraneux ,  l'un  supérieur  et  l'autre  infé- 
rieur, dont  ces  organes  se  composent.  Les  nervures  cornées 
qui  s^y  ramifient  et  s'anastomosent  en  diverses  directions,  et 
qui  les  partagent  en  une  auantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  maiUes  ou  de  cellules ,  sont  les  canaux  du  fluide 
aérien.  Si  aucun  obstacle  n'arrête  son  cours ,  il  dilate  les 
vaisseaux ,  et  les  force  à  s'allonger  ;  les  membranes  9e  dé- 
veloppent ou  aciquièrent  toute  l'étendue  en  surface  qu'elles 
doivent  avoir,  restent  collées  Tune  contre  l'autre,  et  se 
sèchent  par  l'action  de  l'air  extérieur. 

Les  muscles  faisant  mouvoir  les  ailes  sont  renfermés  dan$ 
l'intérieur  du  tronc ,  et  paroissent  être  de  deux,  sortes ,  qui  se 
distinguent  par  la  dlftérence  de  leur  longueur-  Les  plus 
courts  9ont  destinas  à  les  étendre  ou  à  les  plier,'  et  les  plus 
longs  à  les  élever  ou  les  abaisser.  Ces  muscles  se  correspon- 
dent ou  se  bifurquent  pour  s'attacher  de  chaque  côté  aux 
ailes ,  puisque  si  l'on  remue  une  d'elles  lorsque  l'insecte  est 
mort ,  celle  qui  lui  est  opposée  exécute  les  mêmes  mouve»* 
mens. 

Nous  regrettons ,  pour  l'intérêt  de  la  science,  qu'uu  Mé- 
moire de  M.  Juriue  ,  su^  l'oi^anisation  àes  .  aile$  et  du  cor- 
selet des  insectes ,  et  dont  il  a  fait  hommage  à  l'Académie 
royale  des  sciences ,  n'ait  pas  encore  été  publié.  Il  nous 
îtpprend ,  dans  l'Introduction  de  son  excellent  ouvrage  sur  les 
hyménoptères,  que  les  ailes  s'articulent  avec  des  Oiselets  danis 
la  cavité  thoracfaique ,  et  que  leur  composition  a  de$  rajpports 
^vec  celles  des  oiseaux.  Quand  [e  conçidàjre  néanmoins  V^tear 
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iSoe  de  rkiterralle  qui  sépare  ees  anboânï,  U  iHtértméÈi  frap-* 

Î^ante  de  leurs  types  de  forma^n,  eelle  parCUulièretùent  d^ 
eurs  organes  du  mouvement ,  je  êm^  pcMrlé  à  croire  qne  ces 
rapprocbemens,  ainsi  que  bien  d'autres  qu'on  a  faits  à  cet 
égard,  scmt  plus  ing^nieui  que  satarels.  Quoiqu'il  en  St)it,  nous 
puiserons  dans  ce  même  ouvrage  pIuâAeurs  obsertations 
curieuses ,  relatives  à  notre  sn^t. 

Les  nervures  des  ailes  sortent  immédiatement  du  corselet, 
et  chacune  d'elles  est  un  tube  solide  et  élastique ,  recevant , 
dès  sa  naissance ,  un  vaisseau  arrivant  de  riiitéricfur  ^  et  qui 
est  une  véritable  trachée  ,  roulée  en  spirale  ,  susceptible  de 
s'étendre  ou  de  se  contracter.  Après  avoir  parcouru,  eu  ser» 
pentaont,  l'étendue  de  ces  tubes,  sans  en  remplir,  à  beau- 
coup près ,  la  capacité ,  ces  vaisseaux  se  divisent  pour  suivre 
les  ramiicatiOBseeUnl^es,  et  codennunîqaent  entre  eux  par 
des  eq^èees  d'aMstomoses.  Les  nertm^es  ont  deux  faces  : 
l'une  supérieure ,  d'une  substance  cornée ,  dure ,  élastique , 
lisse  en  desstais,  #n  saillie  ou  en  relief;  et  l'autre  inférieure  ^ 
.p\»\e ,  presque  membraneuse,  et  souvent  un  peu  striée  trans- 
versalement. On  peut ,  avec  un  peu  de  patience  et  d'adresse, 
séparer  les  deux  feuillets  d6nt  le  cdrps  de  l'aile  se  compose. 
L'inférieur  recouvre  toutes  les  nervures ,  mais  ^ans  y  trop 
adhérer }  tandis  que  le  supérieur  est  fortemenÇ  uni  arec  leurs 
deux  bords:  et  de  U  il  en  résulte  la  formation  d*nn  ftlet  co- 
loré qui  accompagne  tous  les  tubes ,  et  par oît  en  fixer  le 
diamètre.  Dans  quelques  hyménoptères ,  mais  quiappartien-* 
nent  exclusivement  à  ceut  dont  l'abdomen  est  pétiole  et  im-* 
planté  derrière  le  corselet,  la  conliMité  des  tubes  est  inter-^ 
rompue  .par  de  petits  pofints  rond»,  transparens  et  sembla-^ 
jl>les  à  de  pétâtes  bulles  d'air.  Lorsque  te  tube  arrive  à  Peu- 
droit. où  se  fait  une  de  ces  bulles,  la  matière  eoméé  dont  il 
est  en  partie  fdtaié  s'étend  de  ebaque  càté  «n  petits  filets 
dans  la  dupKcatiure  de  l'aile,  et,  en  s'épârpillant  ainsi,  perd  sa 
couleur  et  sa  forme  tubnlaire,  pour  la  reprendre  ensuite; 
mais  il  n'y  a  aucune  interruption  dans  les  trachées.  Les  poils 
longs ,  durs  et  roides  dtat  la  surface  èes  ailes  est  hérissée , 
mettent,  suivant  M.  Jurine ,  ces  organes  à  l'abri  ées  injures 
extérieures  ;  mais  je  soupçonne  qu'As  ont  d'autres  fonctions,. 
Devant  feireusage  de  sa  méthode  (f ) ,  maïs  d'une  manière 
plus  subordonnée ,   et  réduite  à  sa  juste  faleur ,  ^'ei^oserai 

(i)  Frisch  et  Harris ,  surtout  celui-ci ,  avoient  déjà  donné  une 
attention  particulière  à  la  disposition  des  neryures  des  âiles  ^t  4» 
i^l  rétif^ulstipn  (ju'ell^s  fondent. 


»    > 
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les  principes  sur  le^queb  elle  est  établie  ^  et  la  noitienclatartf 
qu'il  a  été  obligé  d'introduire  à  cet  égard.  Je  renoncerai  même 
^  celle  que  j'avois  proposée  :  la  justice  et  l'utilité  de  la  science 
commandent  ce  sacrifice  de  l'amour*  propre. 

Afin  de  rendre  Tintelligence  de  cette  méthode  plus  facile  ^ 
choisissons  un  insecte  très-commun  et  bien  connu ,  la  guêpe 
frelon ,  par  exemple.  Ses  ailes  supérieures  ayant  le  tbsu  cellu^ 
laire  assez  composé ,  peuvent  suffire  à  une  démonstration 
générale.  Comme  elles  sont  doublées  dans  leur  longueur^ 
caractère  propre  à  ce  genre ,  nous  aurons  l'attention  de  les 
étendre.  ,  .     ". 

Chacune  de  ces  ailes  a  la  fi^re  d*un  triangle  allongé ,  eq 
partie  curviligne ,  dont  le  côté  le  plus  long ,  ce  qu'on  appelle  ' 
côte ,  bord  externe^  bord  antérieur ,  bord  épais ,  forme  la  base. 
L'angle  qui  lui  est  opposé.,. ou  celui  du  sommet  du  triangle  f 
,  est  ce  qu'on  nomme  V angle  postérieur  ou  interne  :  le  même , 
aux  ailes  inférieures ,  est  V angle  de  l'anus  ;  les  deux  airtres  sont 
adjacens  au  bord  externe  :  l'un  forme  le  l^ut  de  l'aile ,  et 
l'autre  répond  à  sa  base^  ou  à  sa  naissance.  On  appelle  bord 
interne ,  le  côté  intercepté  entre  cette  base  et  l'angle  interne  ; 
et  bord  postérieur,  celui  qui  va  de  cet  angle  à  celui  du  somsnet, 
ou  le  bout. 

Le  disque^  d'après  la  définition  de  M.  Jm^ine,  est  toute 
la  partie  de  Taile  renfermée  entre  ses  bords  ;  mais  il  devient  '* 
alors  synonyme  de  sa  surface ,  et  je  crois  qu'il  est  préférable 
de  là  restremdre  au  milieu  de  l'aile.  La  première  nervure  (i) 
du  bord  externe  9  qui ,  partant  de  la  base  ;  se  dirige  presque 
en  ligne  droite  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  se  réunit  près  ' 
du  milieu  du  bord ,  soit  directement ,  soit  par  tm  rameau^  ' 
avec  une  de  ses  parties  plus  renforcée ,  et  qui  a  même  sou-^ 
yent  l'apparence  d'un  tubercule  conié  ou  écailleiix,  est  le 
rayon,  La  portion  du  bord  qui  est  plus.épakse  senonflme  le 
point  de  Faile  ou  le  carpe ,  parce  que  ,  smvant  M.  Jurine ,  il 
est  situé  à  la  terminaison  des  os  de  l'avant-bras  ;  elle  est 
pour  d'autres  le  stigmate.  La  nervure  située-  immédiatement 
au-dessous  de  la  précédente,  est  l'os  du  coude  ou  le  cubitus.  Une 
nervure  plus  petite ,  partant  de  la  précédente  ou  du  carpe  (a)t 


(l)  La  base  de  I*aîle  présente  quatre  nervures  que  M.  Jurine 
nomme  primitives*  Dans  Us  hyménoptères  à  ventre  sessile  ,  il  y  en  a 
cinq.  Les  trois  intérieures  de  ceux-ci  et  les  deux  intérieures  des 
autres  ,  sont  pour  lui  des  nervures  brachiales. 

(a)  Cette  nervure  a  le  plus  souvent.son  origine  vers  le  milieu  du 
bord  inférieur  du  carpe  \  maïs  dans  la  famille  des  urocetates  ,  dans 
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et  se  dirigeant  vers  le  bout  de  Paile ,  forme  avec  Pextrémité 

{postérieure  du  bord  externe ,  auquel  elle  se  réunit ,  une  cell- 
ule qu'on  nommera  radialdÀïe  est  quelquefois  partagée 
en  deux  par  le  moyen  d'une  très -petite  nervure.  Si  elle 
descend  du  point ,  elle  forme  deux  cellules  radiales  ;  mais 
si  elle  prend  naissance  du  bord  externe  au-ddlà  du  point , 
la  petite  cellule  terminale  n'est  plus  que  rudimentaire ,  et 
prend  le  nom  S'appendicée.De  l'extrémité  de  sa  nervure  cu- 
bitale )  et  près  du  point ,  descend  une  seconde  nervure  secon- 
daire ,  allant  aussi  vers  le, bout  de  l'aile.  L'intervalle  com^ 
pris  entre .  elle  et  celle  qui  a  aidé  à  former  la  cellule  radiale , 
est  divisé,  par  deux  petites  nervures  tran&vérses,  en  trois  autres 
cellules,  désignées  sous  le  nom  de  cubUûies,  Leur  nombre  varie 


telle  des  tenihrédines^.^t.  naît  de  jon  extrémité  antérieure,  ou  même 
«Centre;  lui  et  le  point  où  la  nervure  cubitale  se  réunit  au  rayon  parle 
inoyen  d* un  rameau  latéral.  Aussi^  ce  sont  \^%  seufs  -  hyménoptères 
où  Ton  oBserve  plus  d*une  cellule  radiale  proprement  dite.  L*on  doit 
remarquer  avec  le  même  soin  le  point  de  départ  de  la  nervure  ,  qui 
fert  à  former  les  cellules  cubitales.  Car ,  dans,  les  familles  que  je  viens 
de  mentionner  ,  c*est  encore  près  du  bord  externe ,  et*  toujours  sur 
iaf  partie  du  rayon  confondue  avec  la  branche  du  cuHUfS,  en  avant  de 
r  origine  de  la  nervure  précédente  ,  que  celle-ci  commence.  Dans  les 
autres  hyménoptères  ,  ou  du  moins  dans  la  plupart  d* entre  eux ,  ' 

cette  seconde  nervure  s* échappe  du  cubitus  avant  que  œlui-ci  se 
joigne  au  rayon  ,  ou  part  de  P extrémité  postérieure  de  la  grande  cel- 
lule ,  formée  à  la  base  de  Taile  par  ces  deux  nervures  primitÎTes ,  et 
qui  est  du  nombre  des  cellules  que  j* appelle  radiales,  ' 

Dans  un  grand  nombre  d*ichneumons ,  la  première  cellule  cubitale 
est  fort  grande ,  parce  que  le  commencement  .de  la  nervure -qui  cir- 
conscrit les  cellules  de  cette  espèce  est  avorté  ;  dans  d'autres  espè«eâ 
de  cette  famille  ,  cette  grande  cellule  cubitale  est  partagée  en  deux 
par  cette  nervure ,  et  sa  portion  inférieure  devient  une  cellule  dis- 
coïdale. 

On  voit ,  dans  plusieurs  autres  hyménoptères  à  tarière ,  le  nom- 
bre de  ces  dernières  cellules  diminuer  peu  à  peu  ,  se  réduire  ensuite 
aune  ,  puis  s*  ouvrir  et  ne  plus  oifrir  à  Textrémité  de  Taile  que  dés 
nervures  perdues  ou  isolées.  Enfin  les  cellules  de  la  basé  »  les  ner- 
vures disparoissent  ti»ut-à-fait ,  etraile  ne  conserve  plus  que  le  point 
marginal.  Dans  les  mêmes  familles  d'insectes ,  les  ailes  inférieures 
sont  entièrement  ou  presque  entièrement  dépourvues  de  nervures. 
Nous  observerons  encore  que  le  rayon  s*  éloigne  quelquefois  a^seï 
d  u  bord  externe ,  comme  dans  les  fourmis ,  pour  composer  avec  lui 
une  cellule  étroite  et  allongée.  La  méthode  de  M.  Jurine  est  suscep- 
tible d'une  application  plus  détaillée  ,et  qui  offrira  dans  ses  résultats 
d<  -     " 
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cipes ,  n'embrassant  que 

des  ailes  s>tpérîeures. 
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d'un  à  tpi9/tre  ;  ex  4aas  le  caâ  mêiM  4&  il  7  en  a  pks  id^ime, 
on  peut  considérer  l'espace  €pù.  les  c4Mnprend  comme  for^ 
mant  une  iprande  cellule  cubitale ,  nuis  partagée  en  deux  9 
trois  éii  quatre  parties. 

Quelquefois  une  de  ces  œllnles  ciâMtales  ne  d*étend  pa& 
dans  toute  la  laideur  de  Tespace  qui  ies  Innite  ;  éSe  n  est 
produite  que  parla  bifiircftlicni  tflféiienr«  d'une  nerrure  trans- 
verse qui  resseasble  à  «m  Y  mapiscule  renversé.  La  celhde 


on  dit  qu'elle  est  incosiplèie.  Nous  avons  vu  ^e  lesceltules , 
dans  la  mè^-fi^n ,  étoient  au  nombre  de  tre^  ;  la  seconde 
est  réunie  en-dessous  avec  les  cellule  di^ccû'dales,  f9^4emi 
nervures  qu'on  nomme  rpcurrenUs  y  et  dérivant  de  celles  qui 
i<mt  înfiériewnes  au  rayon  et  au  cuhâus  «  ou  les  nervures  ^ror 
duaits  de  M.  Jurine.  Leur  mode  d'ipsertion  varie  ^  et  fbuniil 
aiiklsi  de  bons  caractères. 

Les  ailes  de  plusieurs  hyménoptères  sont  beauc^mn  plus 
simples.  Elles  n'offrent  quelquefois  que  la  ceHule  radiade .; 
«  d'ai«tre$  n'ont  que  des  nervures  longitudinales  :  il  7  en  a  mén^e 
cà  ^Ues  manquent  absolument. 

Lorsque  des  coupes  zoolog^ques  sont  bien  natureUi^,  elles 
ofiirent ,  en  général ,  une  harmonie  constante  dans  la  com- 
position essentielle  de  leurs  parties.  Cette  loi  s'applique  aux 
ailes  des  insectes  ;  et  comme  il  est  Caicile  d'en  élu£er  i'oi^a- 
nisation ,  les  caractères  qu'elle  fenmît  suppléent  très-sonvent 
9Wf.  difficultés  qu'entrée  l'examen  des  parties  de  la  bou- 
che (i)  ;  mais  il  est  aisé  de  sentir  que  ,  dans  l'ordre  des  rap- 
ports 9  cdlesH^i  l'ëniportent  sur  les  précédentes ,  et  que  l^vr 
étnde  est  d'un  tout  autre  intérêt.  "Une  nervure  ou  une  cel- 
lule de  plus  ou  de  moins  aux  ailes ,  ne  peut  influer  essen- 
tiellement sur  l'économie  animale;  aussi  «  dans  dés  genres 
naturels ,  quelquefois  dans  le  même  individu,  ces  ailes  offireni- 
elles  des  anomalies  ou  des  avortemens  partiels  ;  quelquefois 
même  )a  :  aaature  supprime^t^elle  ces  organes  :  mats  il  n'en 
est  pas  ainaâ  de  cevx  de  la  manducation  ;  ils  sont  constans  et 
invariaUes  dans  lesgrovpes  parfaitement  natureb;les  nciodi' 


(i)  La  inéthode  èe  M.  .Juriae  «eut  s'éiiendce  à  Unie  !«•  insectes 
MÏés ,  mais  pas  av£c  la  même  facuité  {Miir  tous  les  ordres.  Dans 
ceux  des  orttLO^tÀres  et  des  Aévropt^res ,  les  ailes  sent  très-rëtî- 
culées;  il  faut  enlever  les  écailles  «'il  s*agk  d*iai  i^idoptère.  On 
vient  d'a^fîLi^uer  ces  principes  4mu  ailes  des  diplexes,  dans  un  mé- 
moire qui  fait  partie  des  Actes  des  Curieux  deisAal«re  de  Berlin* 


I 
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ficâtions  quMls  ëpronvent  tiennent  nécetftairement  à  on  cfaan- 

t;enient  d'habitudes.  S'il  existe  quelque  discordance  dan$ 
'exposition  des  faits  qu'on  a  recueillis  sur  ces  parties ,  l'on 
en  conclura  seulement  qu'il  y  a  des  observateurs  superficiels 
ou  inexacts ,  et  dont  on  ne  doit  point  invt>quer  le  témoi- 
gnage. 

Les  ëlytres^des  coléoptères ,  ou  insectes  à  étuis ,  celles  des 
orthoptères  ^  les  demi^tub  des  hémiptères ,  hormis  l'appen* 
dice  membranetEs  qui  les  termine ,  m^ont  paru  formées ,  de 
même  que  les  ailes ,  de  deux  feuillets  très-minces  ou  de  deux 
épidermes,  mMS  entre  lesquels  est  interposée  une  matière 
muqueuse  qui  leur  sert  de  moule  kitérieur.  Son  épaisseur,  sa 
consistance ,  sa  ^position  et  ses  couleurs,  produisent  ainsi 
toutes  les  modifications  que  l'élytre  présente  sous  ces  raj^ports, 
et  particulièrement  dans  les  coléoptères.  Elle  est  moins  abon- 
dante dans  les  sauterelles ,  les  criquets  et  autres  insectes  de 
l'ordre  des  orthoptères  ;  et  c'est  pour  cela  que  leurs  élytres 
ont  nlus  d'analogie  atec  les  ailes,  qu'elles  sont  plus  flexibles 
et  pras  chargées  de  nervures  ;  quelquefois  même ,  comme 
dans  quelques  mantes ,  elles  n'en  diffèrent  presque  pas.  Leur 
extrémité  postérieure  est  souvent  nkis  mince ,  moins  opaque , 
et  représente ,  en  quelque  sorte  ,  la  partie  membraneuse  que 
l'on  voit  au  bout  des  demi^lytres  des  hémiptères. 

Les  élytres  sont  donc  des  espèceè  d'ailes ,  mais  vaginales 
xjm  servant  dégaine.  De  là,  la  division  ancienne  d'insectes  p0^ 
gadpmntSj  ou  ,  en  grec ,  de  coléop1èrt$f  et  par  opposition , 
celle  d'inseetes  loiuS^fn»,  sans  étms. 

Ceux  qui  ontdes  ailes  membraneuses ,  nues ,  ou  plus  ou 
moins  peUucides ,  forment ,  dams  la  métiiode  de  Linnaeus ,  ime 
section  (^\é% gpntwpêèitt) ^  qui  renferme  trois  ordres  :  les 
whroptèns ,  les  hpniiwpth»  et  les  éSfêèreà  ;  mais ,  sans  avoir 
égard  àî  là  disposition  Ae  la  sorface  de  ces  organes,  qak  peut 
Varier  dans  le  même  M^dhre ,  comme  n«ns  le  soyons  (Frigane) 
dans  celui  des  névroptères  ^  il  eM  ]^»s  natm^l  de  partager  les 
insectes  ailés  en  ceux  dMit  les  aiks  supériestes  sont  ^us  ^u 
moins  cmstaeées  ou  coriaces  ,  en  forme  d'élui ,  et  en  ceux 
dont  toutes  les  ailes  ,  n'importe  leur  nonAre  ,  sont  «nfière- 
ment  membraneuses.  Mes  divisions  SéfyitofaheB  et  de  gfnm»p^ 
êhêi  sont  étd>ties  sur  ce  nrincipe^  et  par  cela  m^e  les 
lépidoptères  entrent  dans  la  seconde.  Les  éiytroptères  ,  et 
spécialement  ceux  du  premier  ordre  ,  ou  les  coléoptères  , 
sont ,  de  tous  les  insectes ,  les  mieux  pMtag^s  quant  à  la  soli-- 
dite  des  tégumens ,  la  force  musculaire  ,  celle  des  organe^^ 
de  la  manducation ,  et  la  durée  de  la  vie. 

Les  crustacés  décapodes ,  les  aranéides  se  trouvent,  par 
les  mêmes  considérations,  à  la  tête  de  leurs  classes  res^ 
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pectives.  Plusieurs  espèces ,  ou  3u  moins  les  Individus  fetnielles 
de  la  section  des  gymnopières,  sont  tout-à-fait  privées  d'ailes. 
Elles  manquent  aussi  dans  plusieurs  coléoptères  (i);  mais 
les  ély  très  y  sont  toujours  persistantes  ;  et  si  elles  sontbeaufioup 
pluscourtes  que  l'abdomen,  comme  dans  les  méloè's«  les  demi- 
anneaux  supérieurs  de  cette  partie  du  corps  sont  alors  d'une 
consistance  plus  ferme ,  ou  de  la  même  nature  que  les  infé- 
rieurs (a).  Les  mâles  d'une  espèce  de  phalène  (  P.  à  six  ailes  de 
Deg.)  ont,  yers  le  bord  intérieur  et  proche  l'origine  de  chaque 
aile  inférieure,  un  appendice  couché  sur  sa  face  supérieure , 
plat ,  ovale  et  plié  en  double.  Cet  insecte  paroh  ainsi  avoir 

•  six  ailes  ;  mais  ces  ailes  surnuméraires  ne  sont  qu'un  repli  du 
bord  interne  des  inférieures ,  conformé  de  cette  manière  ; 
car  le  nombre  de  ces  organes  du  mouvement  n'est  jamais  que 
de  quatre  ou  de  deux,  et  ils  sont  toujours  insérés  sur  l'arrière- 
tronc,  ou  sur  la  partie  qui  porte  les  quatre  pieds  postérieurs. 
Les  élytres  étant  aussi  solides  et  aussi  épaisses  que  les 
tégumens  du  corps  proprement  dit,  sont  susceptibles  des 
mêmes  modifications  :  ainsi  leur  surface  présente  souvent  des 
dessins  en  relief  très^variés ,  diverses  sortes  de  ciselures  et 
des  éminences  singulières,  sous  la  forme  de  tubercules, 
d'aiguillons,  de  piquans,  etc.;  quelquefois,  comme  dans 
quelques  dytiques ,  les  élytres  du  mÂle  sont  unies,  et  celles  de 
la  femelle  sillonnées;  ce  qui  facilite  l'accouplement.  Celles 
des  malachies  mâles  ont  souvent  aussi  une  pointe  ou  un  ap- 
pendice à  leur  extrémité;  mais  les.  élévations  les  plus  grandes, 
comme  celles  qui  représentent  des  espèces  de  cornes,  sont 
situées  sur  le  corselet,  sur  la  tête,  parce  que  ces  parties  étant  plus 
massives ,  peuvent  acquérir  un  développement  extérieur  plus 
considérable.  Les  dispositions  de  la  surface  des  élytres  ;  leur 
consistance,  tantôt  presque  cornée  ,  ferme  etroide,  tantôt 
coriace,  molle  et  flexible  ;  la  figure  que  dessine  leur  contour; 
leurs  proportions  comparées  avec  celles  de  l'abdomen;  la 

,  manière  dont  elles  se  recouvrent,  dont  elles  se  terminent, 
soit  sur  les  bords ,  soit  à  leur  extrémité ,  servent  à  signaler 
les  espèces,  ou  font  partie  de  leur  description.  Les  élytres 
des  coléoptères  sont  horizontales  et  rapprochées ,  ou  conti- 
cuè's  Tune  à  l'autre,  et  dans  une  ligne  droite,  à  leur  bord 
interne  ou  à  la  surface.  Mais  dans  les  autres  ordres,  ces  parties. 


(i)  Let  ëlyfret  tont  «ouvent ,  dans  ce  cas  ,  réunies  ou  soudées. 

(a)  En  général ,  la  consistance  des  élytres  est  en  rapport  avec 
celle  du  corps  ;  elles  sont ,  aipsî  que  lui  ,  molles  et  flexibles 
dans  plusieurs. 
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fmles  ailes,  dans  les  gymnoptères ,  soBt  souvent  inclinées  en 
forme  de  toit,  étendues  ou  écartées,  quelquefois  perpendi- 
culaires ,  et  se .  croisent  ou  .se  recouvrent  dans  le  repos  ; 
quelquefois  même  dépassent  de  beaucoup  Textrémité  posté- 
rieure du  corps;  ce  que  les  coléoptères  ne  nous  offrent 
pas.  ,,.-.. 

Si  on  examine  au  mici'oscope  la  poussière  farineuse  des  ailes 
des  lépidoptères ,  l'on  découvre  que  ce  sont  de  petites  écailles 
plates  de  figures  différentes,  mais  le  plus  souvent  trian- 
gulaires ,  dont  le  sommet  est  ordinairement  denté ,  et  dont 
fa  base  ou  la  portion  par  laquelle  elles  sont  implantées  sur 
Taiie,  forme  un  petit  pédicule.  La  partie  nue  de  Taile ,  ou  celle 
dont  on  a  enlevé  la  poussière  farineuse  ,  offre  de  petits 
points  enfoncés,  disposés  en  lignes  régulières  et  plus  ou 
moins  nombreux  :  de  façon  que  les  écailles  y  sont  placée» 
et  imbriquées  les  unes  sur  les  autres,  à  la  manière  des  tuiles 
d^un  toit,  et  que ,  par  leur  arrangement  et  la  variété  de  leur 
coloris,  elles  forment  ces  beaux  et  brillans  dessins  qui  font 
Tomement  de  ces  insectes.  La  nature  même  nous  épargne 
cet  examen,  et  nous  apprei^d  i^on secret  çn laissant  à  décou- 
vert une  grande  étendue  de  la  surface  des  ailes,  coniîne  dans 
plusieurs  zygènesde  Fabricius,  ou  en  n'en  mettant  k  nuque 
de  très-petites  portions  et  qui  y  représentent  des  espaces. à 
jour ,  en  formé  de  fenêtres,  de  taches  vitrées.  Plusieurs  bom^ 
byces,  et  particulièrement  l'oi/às ,  en  sont  un  exemple.  La 
nature  se  plait  encore  ii  tromper  nos  regards,  en  donnant 
aux  ailes,  et  même  au  corps,  les  teintes  dominantes  des 
objets  sur  lesquels  ces  insecte^  vivent  habitueUement.  Elle 
se  joue  dans  la  variété  des  dessins ,  et  les  ailes  ont  parfois 
des  taches  arrondies,  divisées  en  cercles  concentriques,  avec 
un  point  central,  ou  en  forme  d'yeux. 

La  richesse  et  Tétendue  de  ces  couleurs  sont  presque  tou- 
jours en  harmonie  avec  les  habitudes  et  lé  port  des  ailes, 
ou  la  manière  dont  elles  sont  placées  dans  le  repos.  Ainsi 
la  surface  inférieure  de  celles  des  papillons,  et  qu'us  élèvent 
perpendiculairement,  ne  le  cède  pas  en  beauté  à  celle  du 
dessus;  mab,  dans  les  lépidoptères  nçciumes,  les  ailes  ont 
le  plus  souvent  moins  d'éclat ,  ou  sont^êàte  obscures ,  sur- 
tout en  dessous;  si  l'insecte  les  étend ,  ou^i^  écarte  du  corpi^ 
lorsqu'il  est  tranquille ,  de  manière  qu'une  partie  des  infé- 
rieures soit  découverte ,  celles-ci  ont  part  aux  omemens  qui 
distinguent  les  premières.  Ici  la  coupe  de  ce»  organes  et  leui^ 
disposition  respective  sont  beaucoup  plus  variées  que  dans 
les  autres  ordres.  Leur  bord  postérieur  est  anguleux,  cré- 
nelé on  denté ,  et  a  même ,  dans  plusieurs,  des  prolongemens 

tn  iamu  de  queue  i  nudjiififw  ^dile  est  ikisée  jusqu'à  S4 
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l^aae,  en  m^èM  de  -dilution  iM  d'ëvent^atil,  et  ses  la^ 
aières  iantent  des  plunies  d^oîsean. 

Les  ailes  kiférievres  ou  postérieures,/ et  que,  dans  les 
papiUoiis  dateur,  Unnaens  Domme  les  secondes ,  par  oppo- 
sition aux  deux  autres  on  aux  prentîÂres ,  sont  très-souvent 
S  lus  larges  que  celles-ci ,  et  alors  pliées  transversalement 
ans  les  uns ,  doiâ>|ées  ou  pHssées  en  rayons  longitudinaux 
4ans  les  autreis.  Celles  des  forficules  présentent  cette  double 
disposiâon ,  étant  à  la  fois  plîssées  en  éventaS  et  ]pliées  en 
^avers.  Dans  les  hyménçyptères,  eHes  sont  constamment  plus 
petites  que  les  -supérieures,  et  c^estun  des  caractères  dis- 
linctiEs  de  Tordre. 

Celles  des  'névroptères  et  des  lépidoptères  varient  sous 


i)ne  sorte  de  canal  où  il  se  loge.  Dans  quelques  g( 

d'hyménoptères ,  içls  supérieures  sont  doumées  longitudi- 
nalemBUt,  et  c^est  un  catactère  qui  leur  est  particulier.  La 
mamèrè  dont  Finsecte  porte  ses  ailes  dans  Te  repos;  la 
nature  de  s^on  rcà  rapide,  lent ,  droit  ,  en  zigzag,  bas, 
élevé,  TCtc.',  méritent  encore  d'être  observées. 

Les  inférieures,  dans  un  grand  nombre  d'insectes  du 
même  oriire ,  ont  \  lem*  borjl  extérieur  une  série  plus  on 
moins  nombreuse  de  petits  crocbets  (kamulî)  ou  d^b^meçons , 

!iu  moyen  desquels  elles  sont  $xée;i  .aux  supérieurejs,  dans 
e  xepQs.  M.  Pàlisol  de  Beauvob,  dans  son%el  ouvra^  sur 
les  insectes  qu'il  avoit  recueillis  en  AGfique  et' en  Amérique, 
a  éveillé  à  cet  égard  l'attention  des  naturalistes.  Les  ailes 
inférieures  de  beaucoup  de  diptères  ont  aussi  t  au  même 
bord,  des  parties  analpgiiesii  $oit  en  forme  de  petites  dents, 
de  petites  épines ,  sQit  sepilii^bles  à  des  cils  ;  on  dit  alors 
que  les  ailes  sont  on|;uicaIées. 

D^ans  les  léjpidoptères  crépusculaires  ^t  nocturnes,  uoç 
fprte  de  crocb^t  p.\i  d'^pinç,  coimé,  gr^t  Toide,  un  peo 
^rqué  et  teiminé  insensiblement  en  pointe  aigoe ,  part  de  la 
base  inférieore  de  chacune  de  leurs  secondçsailes ,  et  se.^isse 
sou^  une  petite  saillie,  en  fori^  de  boacle  ou  de  denu-an- 
neau,  situé  dans  une  partie  correupondante  du  ^es^oii/s  des 
premières^  C'est  ainsi  que  les  ailes  dç  4:^s  fi^s^fes  sont 
«inaintenues  dans  le  repo^.  J'avoi^  no^^mé  cettje  p^ce  le 
crochet  alam.  Ctsx  une  sorte  de  br^de  ou  de  ù:^m.fjf3^rmm. 

On  rembarque  à  l'origine  des  ailes  sup^ciewe^  4^%  hmé-» 
noptères  une  espèce  de  call^ité  ou  de  t«b.em:file  fflomfclnble 
4  une  petite  valve  de  oc^paiUe ,  ettdont:  U^t^m/^^fM^H  M  di^. 
CAS*  On  l'a  désknée  en  Jttjxi  »m$  div«Qi  mtn  i$m^f^ 
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eùitaêum ,  ^uamiUui  tegula  )  (i).  Elle  e$t  grande  dans  <|uei- 
ques  genres  ,  tels  que  eeiil  de  pamopes  «  de  masare  ,  de  no- 
mUf  etc.  Elle  existé  probablement  dans  Les  autres  wectes 
aU<^$ ,  mais  spus  une  fonm. différente  et  moins  distincte. 
.  JLesins^tes  de  Tordre  des  strésiptères,  de  M.  Kirby^  ont, 
à  chaque  câté.  antérieur  du  tronc:,  près  du  cou ,  deiix  petit» 
corps  na^obiles  I  que  cç  naturaliste  prend  pour  des  élytres; 
mais  .s0n  sentiment  ne  nous  paroît  pas  ft»adé,  pér  leâ  motifs 
^mnom  présenterons  en  iraitant  de  ces  singuliers^  animaux. 
Se^^MK^oop  dje  coléoptères ,  d^hémiptères ,  et  plusieurs  in- 
sectes il  ailos ^dnes ,  fivnt  entendre,  en  volant  ^  un  bruit  que 
lWnos$AmeAql«nfew»t«i?t«n^.I)egeer,  d'après  quelquesexpérien- 
c^relati¥;eis»aw(  nnoucbes,  Tattribue  au  frottement  réitéré  de 
la  racine  de  !ees;organes  contre  les  parois  de  la  cavité  du  eor^ 
çelet  Sil4v:a]:|t  Olivier  ,  qui  dit  s'appuyer  de  faits  positifs,  la 
vive  agitaâon  des  ailes,  leurs  vibrations  assez  fortes  et  asses 
rapides,  «KKQt  la  seule  cause  du  son  qui  frappe  nos  oreilles  ; 
et  cetie:  opjnion  noufi  senuble  plus  probable. 
lie  son  bruyant  que  prodwsentles  mâles  de  plusieurs  sau- 
'  terelles\   les  grillons  ,    les  criquets  %   a  un  principe  mieux 
connu.  B  e#l  produit  dan»  les  sauterelles,  les  grillons,  parie 
cbpc  réci{^ro^ç  et  l^itéré  d'une  portion  interne  et  avoisi- 
napt  Técuissioiib  )}e  cbacune  de*  le|irs  élytres.  C'est  une  sorte  de 
tambour,  fe^rmé  d'nnç  mesÈil^ane  sèche ,  roide ,  demi-trans- 
parente ,  d^  la  natuve  du  parchemin,  et  dont  la  surface, 
dan»  le^.xoâle»»  est  divisée  par  plusieurs  grosses  nervures 
irpéj^èff^.  X.0S;.criqaiets  passent  r^idemeni  et  altema-- 
tivicmeffli  leurs  cwsses,  dont  La  surface  est  garnie  d'arêtes 
ou  d'iufteltUtfi»  %  iwis  leurs  él^ftres  ou  sous  leurs  aUes  :  elles 
e  d'u^:  archet  dje  nolon.  Telle  est  Torieine  de  ce 


font  Tom^e  d'u^:  archet  dje  nolon.  Telle  est  Torigine 
finéirâsfinMAt  on  de  ç^  m^râ'y  pluS:  ou  moins  varié  et  plus 
m  n[»oiii»-iN^4lbl4  9  jselon  1^  espèces  et  la  manière  dont 
il  e«t  ofioasMA^tp.  auquel  le, vulgaire  donne  le  nom  de  chant. 
Celui  Jutlaup^^griilon  ,  que  Ton  entend,  aux  preçiières 
Kenfies  delanuitv  dam^le^  betox  jours  ^t^ïéié^  est.  assez 
agréable.  Une  espèce  de  grillon  particulière  à  l'Espagne , 
et  qui  a  été'  observée  par  tnon  ami.  M..  Léon  Dufour, 
rend  un^  son  telkanent  semblable  à  celui  d'une  date  ou  de 
q«eJi|i«e  iasi^e  instniu^f^  à  vent^  que  ce  natursiUste  s'y 
waé^ïk  tong^iemiiiii  ff  et  qu'il  %e  put  revenir  4^\  son  erreur 
4»'e«t9r«wtnt  l'iwiin^lsur  W  &it 

hxistf&Ui  ^^h»  pr^miers;zaoWgiste^  modernes  avoient  déjà 
mriUtti  iea  însael^s  ^n-  pfaisieurs  coupas  principales,  d'après 
les  au6s.  WiBudby,  éfclairé|rar  les  observations  curieuses  tt 
importantes  de  owammerdam  sur  les  métamorphoses  de  ces 
antmaux,  et  Bai,  perfectionnèrent  Tancienne  méthode  et 
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ciônnèrent  même  à  cette  branche  dé  là  science ,  nfie  noinrelle 
direction.  Linnseus  a  profité  habilement  de  ces  travaux. 

Les  anneKdes ,  les  vers  intestinaux  ne  sont  plus  'confos-> 
dus  9  comme  dans  les  distribulioifs  antérieures  ^  avec  les  in- 
sectes. Il  rejette  ces  caractères ,  fbndés  sur  la  différence  du 
milieu  quHls  habitent ,  si  long-temps  en  usage,  et  ne  signale 
ses  coupes  que  diaprés  les  parties  extérieures  de  ces  animaux 
considérés  dans  leur  état  parfait.  A  l'exception  de  Fabricius 
et  de  quelques  naturalistes  qui  ont  adopté  son  systi^me ,  tous 
les  autres  se  sont  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  méthode 
de  Linnœus  ^  qui  parut  dans  la  première^  édition  de  son  Sys^ 
iema  NatunZj  imprimé  à  Leyde,  en  lySS.  Une  observa* 
tion  qui  ne  me  parott  pas  avoir  été  faite,  c'est  que  les  divi^ 
sions  primaires  de  son  ancienne  méthode  sont  plus  naturelles^ 
quant  aux  genres  dont  elles  se  composent,  plus  simples  ^ 
mieux  caractérisées  en  quelques  points ,  que  celles  qu'il  a 
présentées  9  pour  la  même  classe  d'animaux ,  dans  les  der- 
nières éditions  du  même  ouvrage.  Prenons  pour  exemple  la 
quatrième ,  publiée  neuf  ans  après  la'  première.  U  y  divise 
les  insectes  en  sept  ordres. 

I.  CoLÉOPTÈEEs.  Des  éiytres  cùwrani  les  ailes,  bouche  munie 
de  mâchoires. —  Il  se  termine  par  les  Jorfiçules,  les  blattes  et  les 
gryllus.  Cette  série  de  genres  ,  et  la  manière  dont  il  caracté- 
rise les  deux  derniers ,  éfytres  membraneuses^  noils  indiquent 
Îu'il  avoit  entrevu  la  distinction  de  Tordre  des  orthoptères* 
I.  Hémiptères.  Boucfie(^ea  forme  de  bec)  courbée  sur  la  poi- 
trine. — -  Cet  ordre  ne  comprend  absolument  que  les  insectes 
auxqueb  nous  avons  conservé  la  même  dénomination  gêné-» 
raie.  Les  ailes  ne  font  point  partie  du  signalement ,  parce  que 
plusieurs ,  comme  les  pucerons^  sont  aptères;  ou  que  d'autres  9 
tels  que  les  cochenUles ,  n'ont  que  deux  ailes.  III.  LÉFinOPTÈ- 
R£S.  Quatre  ailes  couvertes  tPécaâles  imbriquées ,  bouche  enspinde* 
lY.  KévroptÈres.  Quatte  ailes  à  nennares  formant  un  réseau, 
V.  HYMÊNOPtÈRES.  Ailes  membraneuses,  YL,  Diptères.  Une, 
iige  terminée  par  une  tête  (balancier)  saus  les  deux  ailes,, 
YII.  Aptères.  Point  d'ailes. 

Dans  les  dernières  éditions  de  son  Systema  Natum,  Lin-*-. 
naeuflt  n'a  caractérisé  Tordre  des  coléoptères  et  celui  des  hé- 
miptères que  d'après  les  ailes.  Le  premier  a  les  ailes  supé^ 
rieures  crustacées  et  à  suture^  droite  :  elles  sont  à  moitié 
crustacées  et  placées  l'une  sur  l'autre  dans  le  second  ;  de 
sorte  que  les  forficules  ou  perce-oreilles  ,  sont  rangés  avec 
les  insectes  à  étuis  ,  et  que  les  autres  genres  d'orthoptères 
sont  transportés  dans  le  second  ordre  :  celui  des  hémip- 
tères ,  association  vicieuse.  11  ne  distingué  plus  l'ordre  des 
hyménoptères  de  celui  des  névroptères  que  par  Tàni&  armé 


3Nin  aiguillon  dans  cetix-<*là  ,  et  privé  de  cette  défense  dans 
ceux-ci. 

Geoffroy  j  dans  son  Histoire  des  Insectes  des  environs  de 
Paris  ^publiée  en  17649  a  suivi  Pancienne  méthode  de  Lin- 
naeus,  avec  cette  seule  différence  qu'il  n'a  fait  qa'un  ordre 
des  deux  ««fue  je  viens  de  citen 

La  méthode  de  Schœffer  (  £7<^.  &Uom.  1766  )  est  une  ré- 

{pétition  de  celle  de  GeofIr9y  avec  quelques  noms  particul- 
iers. 

Degeer,  (^mên..pour  fieiv.à  fhist^  des insect ^  ijl^i-^ij^g.  ^ 
divise  les  insectes  allés  en  trois  sections  quUi  nomme  orœres  : 
t.^  quatre  ailes  découvertes  ;  <a.®  deux. ailes  couvertes  par  des 
étuis  coriaces  ou  écailleux  ;  3.<*  deux  ailes  découvertes.  La 
première  section  se  compose  de  cinq  classe;»  particulières 
ou  sous^ordres  :  les  lépidoptères  ^les  «évroptéres  sans  man- 
dibule^ ou  les  agnaihes  de  JVÎ.  Cuvier ,  les  névroptères  den- 
tés ,  les  hyménoptères  et  les  hémiptères,  à  ailes  .membra- 
neuses.^ ou  notr^e  seconde,  division  dn  même  ordre ,  à  Pex- 
ception  des  gallinsectes.  La  seconde  section  comprend  trois 
classes  »  les  hémiptères  à  étuis  moitié  coriaces  et  moitié 
membraneux ,  ou  notre  première  division  du  même  ordre , 
les  orthoptères  el  ^es.  coléoptères.  La  troisième  section  est 
partagée  en  deux  classes  :  les  diptères  et  les  gallinsectes  ; 
ceux-ci  n'ont  poifft  de.  balaxKÇie.r^  sous  les  ailes.  J'exposerai 
à  l'article  Aptères  ^s  a^itreft  divisions. 

La  méthode  d'Olivier  ÇÈncycL  méth.  9  17^9)  ^  est  celle 
deLinnœus,  augmentée  de  L'ordre  des. orthoptères:,  et  nré- 
sentée  dans  une  série  conforme  à  celle  de  Degeer.  (]elle 
que  j'ai  donnée  (  Préc.  des  caract^  génér,  dès  insecL  \  en.  1 79$  , 
est  celle  d'Olivier  ^  quant  aux  insectes,  ailés ,  mais  disposée 
suivant  Tordre  de  Linnaeus ,  avec  quelques  coupures  nou- 
velles dans  les  aptères. 

Les  caractères  tirés  de  la  naljure  des  ailes  et  de  leur 
nombre  y  sont,  dans  les  méthodes  postérieures,  celles  de 
MM.  Cnvler ,  de  Lamarck ,  Clairville  9  Duméril ,  subor- 
donnés à  ceux  que  fournissent  les  organes  de  la  manduca- 
tion.  Les  iasectes.  broyeurs  et  les  insectes  suceurs  y  forment 
d'abord  deux  grandes  coupes ,  qui  se  subdivisent  ensuite 
diaprés  les  élytres  et  les  ailes.  V,  pour  le  complément  de  ces 
méthodes,  les  articles  aptères ^  arachnides f.  bouche  des  in-- 
sectes  9  crustacés  ,  insectes.  ^  métamorphoses,  (l.) 

AILES  {Botanimu)  ,  AUz.  Ce  sonjt  les  deux  pétales,  laté- 
raux de  toute  corbUe  papilionacée.  (^  V.  Cobolle.  )  Ces  pé- 
tales, ressemblent  aux  ailes  d'un  papillon.  On  donne  aussi  le 
nom  à^ ailes  aux  membranes  saiûantes  qui  bordent  la  tige  , 
le»  rameaux  ou  les  semences  de  quelques  plantes.  C'est  daos 


^  AIM 

ce  sens  qa^ondit  tige  idiee,  sevkenteê  àflées:  Ùn'kppéUe  kmU 
les  ailées  celles  qui  sont  composées  de  deux  ou  die  phisieurâ 
folioles,  communément  opposées  sur  le  même  pétiole,  (d.) 

AILERON  ou  GUILLERON.  MeitibraHë  très  -mince 
et  transparente ,  qui  se  troiire  de  chaque  côté  du  corselet ,  et 
à  la  base  des  ailes  des  insectes  «de  Tordre  des  DiPTÈREs. 

L'aileron  des  mouches ,  des  syrphes ,  etc.,  est  composé  de 
deux  pièces  convexes  d*un  cAté  ^  concaves  de  Taùtre  ,  atta- 
chées ensemble  par  l'un  de  leurs  bords ,  comme  le  sont  les 
deux  battans  d'une  coquille  bivalve.  L'une  de  tes  deux  pièces 
est  unie,  par  l'antre  bord,  k  la  base  mteiiiè  de  Paife;  de 
sorte  que  quand  la  mouche  étend  ses  ailes  9  l'aileron  s'étend 
aussi ,  les  deux  valve»  s'ouvrent  et  se  trouvent  alors  sur  un 
même  plan  :  quand  Taile  repofte ,  et  qu'elle  «^t  appliquée  sur 
le  corps  de  l'insecte  9  les  deux  pièces  se  ferment  et  se  trou* 
veut  placées  l'une  sur  l'autre.  Il  est  quelquefois  simple, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  taons,  c'esl-à-dire,  composé 
d'ituc seule  mendirane  trè^-mince ,  arrondie-,  transparente  1 
terminée  par  itn  bord  ulk  peitf  jAns  épais. 

Les  ailerons  paroissent  faciUter  le  vol  des  insecteil ,  et  con- 
tribuer à  leur  f»re  exécutet^  divers  mo^emetis  avec  plus  de 
facilité.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Manckrs ,  qui 
se  trouvent  toiqours  au-dessoiis;  • 

Il  n'y  ^  que  les  insectes  à  deux  ailés  iiue<  qui  aient  des 
ailerons.  Tous  cependant  n'en  sont  pas  pourvus  ,  du  moins 
liensiblement  Les  asiles  i  lesbombîlles ,  les  tîpules ,  les  cou- 
nins  et  plusieurs  autres  n'en  ont  point  ;  mais  ces  faisectes  ont 
leurs  balanciers  plus  grands  et  plus  allongés ,  comme  s'ik 
dévoient  suppléer  aux  ailerons  qui  manquent,  (o.) 

AILLAME.  C'est  le  nom  du  Sorbier  tfÈd  oii^£At>x ,'  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

AILLE-FER.  C'est  VAlUum  spœrocepkahm ,  Lin.  (B.) 
AIMANT  ou  PIERRE  D'AIMANT.  (  Fer  oxydijlé  , 
Amorphe^  Haîiy.  )  Substance  ferrugineuse  ^  ^eonnue  par  la 
propriété  qu'elle  a  d'attirer  le  fer,  et  d'avoir  àt^  pôles  qui 
se  dirigent vei-s  les pAles  delà  terre.  •        /  ' 

La  pierre  d'ahnani  est  compacte,  trèsnliire ,  fovt  pesante, 
d'une  couleur  grise  tirant  sur  le  noir,  â  peu  près  comme  celle 
du  fer  forgé. 

hknmani  se  trouve  dans  les'  mines  de  ^r  noir  en  roche , 
qui  sOAt  dans  des  montagnes  primitives.  Il  est  hii-méme  une 
mine  de  fer,  et  ne  diffère  pas  sensiblement  des  autres  mi- 
'  nerais  qlii  ne  sont  pas  magnétiques. 

Sa  pesanteur  spécifique ,  suivant  Brisson  ,  n'est  pas  la 
-même  dans  tous  les  échantillons  :  celui  qu'il  a  pesé  hydros- 
tatiquement  venait  des  Indes  ;  sa  pesanteur  était  de  43f4'7  f 
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s^nt  la  pbipart  ÀeA  pierres 


Les  imiieS'4'tunanft  lès.phis  c^oéiiea  «ttHen.Sîlkéiie  >  é^ 
Suède  ,  et  dans  Tile  d'Em.  U  y  a  èaam  le  BeYonshini  utie 
Sdine  d'ai»aat  dom  le  filon  est.  dirige  .de  Vesl  à  FoiiesÉ;  ^ 
ton  préieAd  çte  les  pôles  decel  lâmant  sont  dan»  b  uliêâiA 
direction:  ;:s^  coukur  est  bnmeHroiigeâlire  U  eir  YiesÉl  aussît 
des  Indes  et  de  phisieum  antresf  centrées  ;  mais  Bm  s'a-  pa» 
dé  renseignememUeBi  filets  surieUeit  de  leur  évt^xm, 

J'aiTsr^  dans  ks  moiilsCiiâial  en  Sibérie f  deux  oàonila^Mtt 
«oxcmettes  on  donne  k  nom  è»  ÈMmkfgttt&  d'atmànt.,' ^aitùfi 
qiiVUes  en  ont  en  effet  deamaases!CQnaidéraUes  àkuf  sonê 
mei  t  <pû^  ^t  en  paartie  eomposé  du,  fîtànés  filons  èB  miiie  A» 
fer  noire  et:  eompaete  qui  rend  aoisaiito  pour  cent  à)laifi>«Ée  i 
les  massefi  d^aômint  fonit  partie  dé.  est  niaecaî^    v 

L'une  iû ses  »Wiiag9e$>  noannéé  MUtgadtip  es*  ^  tiienle. 
lieaes  au:MKd:d^!l&kaiériii6oai|[  :  Vnp  dese^seaumets  estea« 
tîèrement  composé  d'aimant;  maiaiè  n'ert  d^âncwiriisagr» 
attendu  fufc  ses  phiapetilcs  patfliea  ont.  des;p6ks;diil^ceps>qui 
einp^chent  Tefibt  général., 

L'antire  moniagne,  nomnéa  iMmkaiart.  eak  âf  tîoji^  lienc^a 
plus  an  nord»  :  eUe  ^ooniîi.d'eieelkASinlnaiis;;  on  eft  ailrowré 
qui  ponoient  vingt-* cinq  fois  leur  poidSf  etPoik  a  rewaïqjiié 
q«fi  les  peilitsâoni  r  ^  fffopoitMMiiy  keattCQÉip pins  ibffsqpe: 
les.  grands. 

Vaimànt  de  cetie  monlagne  est.dMidanwMÂimébé  d-àlHS 
matière  Tevdâ^e.,  lawétfense^  diiidioyantA^  fû  parott  àfr^ 
de  la  hom-blende  ,  ou  de  la  serpentine  feuiUêtéeà 

M.  Itun>)M>ldJ;  a  olis^Té  en  1798  9  dans  k  margramat.de 
Barextk,  une  cqUinedont  k  sommet?  t»«akmiml.«9niposé  de. 
serpentine  ,  sansi  mélange:  d'aulne,  autret  substance,  ?  étoit 
une  masse  d'aimant  dont  les  plus  pelsta  fi>a|p«»iens;  ay^oîenl 
des  pôles  très-» marqués ^,  quoique  lautk  fec  qui  biapitt 
comime  h  Tordiobaire  t:  partie  int^ranite  de  cMk  serp^fi^vae:  % 
ffttà  Tétat d'oiyde ,  ainsi qMeM.H«mMd^^'en.èatJtfSii^ 

J'ai  décoay<»rt  dans  ks  montagnes  qui  bordent-k-  h^%  b-^ 
tkcb  9  au  -<  dblà  des  fincmiièics  russes ,  def  gra^àS'  fika^  d'ai^ 
majït  dontlasiittstidn  estiierlicjali^v  et  qulsjout^ncafa^é»  dans 
des  scbistes  krmgiQeux^  J-eft  aï  rsfpoKté  deâ^'éfctentiUons  *• 
kur  casajumreaiem}>k  i  cettfe  de  Vackr  k  po«  grains^* 

J'ai  trouvé  aussi  de  Taimant  dans  les  déserts  de  la  .I^aou-* 
rte  t  près  de  k  rivière  Qmitck;  mais  il  éloit  en  fragmans.  dé- 
tachés, sur  k  sol,  oè  ils  ameiQi  été  ameutés  dea  moiltaga^s 
voisines  :.ik  étoienten  partk  .^ouverts  d'un  dépôt^rneui^bJUat 
châtre,  qui esti aicoie  adbér<ut,au&mor4:QàuK;que.fa»fiap-' 
portésc 
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-  La  mise  â'aimantâe  l'île  d'EllMef  n'«st  pag,  eomme.on 
ponrroît  le  croire,  dans  les  montagnes  DdBia^  où  Ton  ez^ 
jploUe  la  Aline  de  fer}  elle  est  loin  de  là,  à  rextrémité  sud* 
est  de  rtle  ,  au  sommet  d'une  montagne  très -élevée  qxd 
fmine  le  rivage  escargé  de  la  mer ,  à  une  lieue  et  demie  au 
fud  de  Capobori,  Tout  le  sommet  de  cette  montagne  est  une 
naine  de  fer  en  roche;  et  l'on  trouve,  parmi  les  débris,  de» 
sAorceaux  d'aimant  plus  ou  moins  forts,  (pat.) 

AIMANT  (Parfte  phfdfÊt.  )  Pres<fae  tous  les  morceaux  de 
flrine  de  fer  dans  lesquels  ce  ihétal  est  peu  oxydé ,  possèdent, 
lorsqu'on  les  retire  de  la  terre,  la  singcdi^e>  propriété  d'at- 
tirer le  fer  par  une  force  invisible.  Souvent  cette  attraction 
est  si  foible  ,  qu'il  faut  employer  des  procédés  très-délicats 
pow  la  découvrir  ;  mais  quelmiefois  eUe  est  tellement  éner- 
gique, qu'elle  soulève  des  poids  c<](nsidérableft.  Alors  le*mi« 
Aérai  prend  le  nom  d'aimant,  en  grec  fui^u  ;  d'où  est  venu 
le  mot  de  mn^vi^m^,  pour  désigtier  les  phénomènes  d'at- 
traction que  l'aimant  produit. 

Si  l'on  roule  up  morceau  «d'aimant  dans  de  la  limaille  de 
fer,  et  qu'ensuite  on  l'en  retire,  on  remaripe  qu'elle  ne 
^'attache  pas'é|;âlement  à  tous:  les  points  de  sa  surface  :  eUe 
s'accmmiie  pnneipaleme&t  aux  deux  parties  opposées  NS , 
fig.  I  ,  où  elle  se  tient  hérissée^;  ces  parties^  se  nomment  les 
jMes  de  i'aimant.Pour  en  observer  plus  aisément  les  proprié- 
tés ,  je  supposerai  que  l'on  y  taille  deux  faces  planes  et  paral- 
lèles ,  A  B  ,  fig.  3 ,  dans  un  sens  à  peu  près  perpendiculaire  à 
celui  de  la  plus  grande  attraction  :  alors  on  observe  les  phé- 
nomènes sttivans. 

Chacpie  pâle*  présenté  de  loin  à  ia  Kmaille  de  fer ,  l'attire  k 
distance^  comme  feroit  un  bâton  de  cire  d'Espagne  frotté  qile 
l'on  présenteroit  à  des  corps^  légers.  Si  l'on  suspend  horizon^ 
talement  une  petite  aiguille  de  fer  ou  d'acier  à  un  fil  de  lin, 
de  soie  ou  de  toute  autre  matière'  flexible  quelconque  ,  de 
manière  qu'elle  ait  une  pleide  liberté  dans  ses  mouvemens , 
chaque  pôle  de  l'aimant  l'attirera  de  même ,  et  pourra  la 
faire  pirouetter  autour  de  son  centre.  Cette  faculté  s'exerce  in- 
différemment à  travers  les  substances  qui  conduisent  ou  ne 


touc^. 

Si  l'on 'met  la  face  polaire  A  d'un  aimant  successivement 
en  contact  avec  les  surfaces  A>  et  B  *  d'un  autre  aimant,  on 
trouve  qu'elle  attire  l'une  d'elles  ;  B  ' ,  par  exemple ,  re- 
pousse A'«  Réciproquement,  la  surface  polaire  B  du  premiet 
aimant  attire  A'  et  repousse  B  '•  La  tendance  mutuelle  des 
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faces  qm  s'^attirent^  se  manifeste,  non-seulement  par  Tadlié-- 
rence  qu^elIes  contractent  quand  elles  se  touchent,,  mais  en-* 
core  par  l'effort,  qu'elles  font  sentir  lorsqu'elles  sont  prêtes  k 
se  toucher.  La  r^ulsion  seroit  moins  aisée  à  reconnoître  de 
cette  manière  ;  mais  on  là  rend  sensible  en  posant  l'un  des 
deux  àimans  sur  une  petite  planche  que  l'bn  fait  flotter  sur 
Teau;  car  alors  étant  libre  de  se  mouvoir,  si  on  lui  présente 
l'autre  aimant ,  il  s'approche  ou  s^ éloigne ,  selon  qu'il  est 
attiré  ou  repoussé.  Ces  phénomènes  nous  apprennent  qu'il  y 
a  deux  sortes  de  magnétisme  ,  comme  deux  sortes  d'électrî^ 
cité  ;  et  chacun  d'eux  domine  dans  un  des  pôles  de  l'aimant , 
de  même  que  les  deux  espèces!  d'électricité  dans  chacun  des 
pôles  d'une  pile  électrique  ou  d'une  tourmaline. 

En  examinant  les  aigrettes  de  limaille  qui  s'attachent  aux 
pôles  des  aimans  ^  on  remarque  que  leurs  rayons  sont  corn- 

f^osés  deplusieurs'parcelles  de  limaille  adhérentes  bout  à  bout 
es  unes  aux  autres.  Ce  phénomène  esitrès^dignéd'attèÀtion; 
car  il  nous  apprend  que  le  fer  mis  en  contact  avec  l'aimant  de- 
vient lui-même  magnétique  ,  comhie  un  cofjp^  isolé  devient 
électrique  quand  U  est  tenii  en  présence  d'un'  corps  élec- 
trisé. . 

Pour  mettre  cette  propriété  en  évidence  v  l' faut  prendre 
plusieurs  barreaux  de  fer  doîix ,  c'cst-àrdire ,  recuit  et  ductile  ; 
tel,  par  exemple,  que  celui  dont  les  serruriers  se  servent 

Eout  fabriquer  les  clefs.  Après  s'être  assuré  qu'aucun  de  ces' 
arrcaux  ne  possède  un  magnétisme  sensible,  on  suspend 
l'un  d'eux  abk  l'un  des  pôles  B,  fig.  3,  d^ùn  aimant  ;  aussitôt 
le  bout  inférieur  h  de  ce  barreau  acquiert  toute$  les  proprié- 
tés magnétiques.  Si  onle  plonge  dans  la  limaille  de  fer  y  elle 
s^y  attache  ;  on  peut  même  y  suspendre  un  second  barreau  y 
il  celui-ci  un  troisième,  et  ainsi  de  suite  ;  ils  adhéreront  tous 
les  uns  aux  autres  jusqu'à  ce  que  leur  poids  total  excède  ce^* 
loi  que  l'aimant  peut  i^ùpporter.  Alors  le  premier  barreau  a  b 
se  détachant ,  ils  tomberont  tous  en  se  séparant  les  uns  des 
autres  ;  et  si  on  essaye  de  les  réunir ,  ils  ne  seront  plus  ca- 
pables dé  se  soutenir  mutuellement.  Cependai^t  ils  conser-* 
veront  encore  pour  l'ordinaire  quelques' foîblés  restes  dé  ma«^ 
gnétisme ,  qui  deviendront  sensibles  si  ôn  les  plonge  dans 
-de  la  limaille  de  fer ,  ou  si  on  les  présente  à' de  s  aiguillas  de 
fer  .très'petites  et  librement  suspeildueS.  Cette  communica- 
tion passagère  du  magnétisme  s'opère  encore,  si  teprenûer 
barreau,  sans  toilchèr  l'aimant,  en  éstâpprédfié  de  fort  près; 
mais  alors  le  poids  total  est  moindre  que  dans  lé  co'ntàct  ; 
c^  qui  montre  qile  l'attraction  magnétique  décroît  avec  la 
distance.  Si ,  au  lieu  de  fer  doux ,  on  emploie,  des.  barreau:» 
d^acier  ou  de  fer  écroui  au  marteau  9  l'adhérence  de  ces  bar^ 
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reauxies  uns  aux  autres  s^étabtit  m'oins  AlséiiVent  et  moins 
nromptement ,  mais  elle  est  plus  durabfe  ;  0t  les  barreaux 
Réparés  dé  Taimant  gardent  te  magnétisme  qu'ils  ayôîenit  ac- 
quiâT  dans  le  contact,  soit  entre  eux,  soit  avec  Paimant. 

Qh  peut  encore  communiquer  le  magnétisme  a  un  bar- 
reau d'acier ,  d'une  manière  plus  prompte  et  plus  énergique , 
avec(  deux  aimans  qu'avec  un  seul ,  en  mettant  à  la  fois  ses 
deux  extrémités  en  contact  avec  les  pôles  par  lesquels  les 
aimans  s'attirent.  Les  mêmes  aimans  peuvent  ainsi  succès-, 
sivement  rendre  magnétique  un  nombre  de  barreaux  quel- 
conque, sans  rien  perdre  de  leur  vertu  première;  ce  qui 
prouve  qu'ils  ne  transmettent  rien  aux  barreaux  9  mab  qu^îls 
y  développent  seulement  )  par  leur  influence ,  quelque  prin- 
cipe ,aui  s  y  trouvoit  dissimulé.  Ùt$t  ainsi  qu'un  bâton  de 
cire  d  Espagne  frotté  ne  perd  rien  de  son  électricité  par  les 
décompositions  que  son  mfluence  op^re  à  distancé  dans  les 
électricités  naturelles  des  autres  corps. 

01^  après  avoir  aimanté  de  cette  manière  un  barreau  ou  un 
fir  d'acier ,  on  le  suspend  horizontalement  à  un  appareil  dont, 
la  torsion  soit  insensible ,  ou  si  on  le  fait  âotter  sur  l'eau  ^ 
en  le  posant  ^ur  une  petite  planchette  de  bois^  ou  de  liège  9 
il  ne  se  tourne,  pas  indifTéremmex^t  vers  tous  les  points  de 
Tespace,  mais  il  prend. uue  direction  déterminée,  lamelle 
est  à  peu  pr^  nord  et  sud*  Je  dis  à  peaprès  ;  car  dans  cer- 
tains lieux  de  la  terre ,  l'extrémité  nord  du  barreau,  s'écarte 
du  méridien  à  l'ouest,  dan»  d'autres  à  l'est ,.  et  dans  d^autres 
enfin  elle  coïncide  avec  te  méridien  même*  Cet  écart  se 
nomme  la  âécUmusm  de  Vc^mlle.  ëmanUe.  Il  est  constant  au 
même  instant  en  chaque  endroit ,  et  tous  les  barreatix  ai- 
mantés ,  suspendus  ainsi  librement  ^  y  prennent  des  direc- 
tions exactement  parallèles* 

.  Lorsque  plusieurs  ils  aimantés  sont  ainsi  librement  sus- 
pendus daos  une  situ^on  horizontale  1  celles^de  leuprs  exU'é^ 
mités  qui  se  tournent  vers  un  même  pâle  terrestre  sont  celles 
qui ,  dans  l'aimantation,  ont  été  en  contact  avec  un  même 
pôle  magnétique  «  et  qui  ont,  par  conséquent  ^  reçu  un  ma-- 
gnétisme  de  même  Rature.  Si  l'oiyk  afQirQ^he  ces  extrémités 
les  unes  des  aiitjçes ,  on  voi^  qu'elles  se  .itepmissent  vomfel-; 
lement.  Au  coMrs^re^ ,. en  2^roçhant.W.^.ci;trémités  q^^iont 
reçu  des  «lag^étisoi^^  4<  doTéren^  ^atuise-,  ,00- voit  qu'qUes 
f  attirent  £n  c^elaJes  ^ienx  magné^aines  se  comporteni^a- 
çore  comn^  les.  deux  électricité^^  >         ,  ;       ' 

Coulomb  a  mesuré  l'énergie  do  <i^és  actinns  à  diverses  dis^ 
fkn^s,  eii  les  contre-kafençant  par  la  torsion  de  fils  métal- 
liques v  et^  il  A  trouf^é  que  si  les  dûftanees sont  1 ,  a.,  3\  l^-% 
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lc3  forces  sont  i  »4»  |  >  17  »  c>st-à*^îr€ ,  <jpi'cH^s  déçroisseQJt 
proportionnellement  an  carré  de  la  distance. 
Lorsqu'on  présente  de  loin  l'un  des  pôles 
nne  aiguille  aimantée ,  suspendue  par  son  centre  et  équili- 
brée de  manière  à  rester  horizontale ,  les  deut  pdlés  de  Tài- 
inant  a^ssent  à  la  fois  sur  FaiguiBe;  mais  Vaction  du  pôle  le 
plus  voisin  est  toujours  lâ  ph»  forte.  L'aiguSle'  touitoe  donc 
vers  Faimant  celui  de  ses  pôles  qui  est  attiré,  tt  en  éloigne 
celui  qui  est  repoussé.  Après  ^'ette  a  pris  ainsi  une  position 
d'équilibre ,  si  on  Fen  détourne  tant  soit  peu,  eHe  y  revient 
par  une  suite  d'oscillations,  de  même  qu'un  pen^e  écarté 
de  la  verticale  y  revient  par  TefTort  de  la  pesanteur.  On 
observe  des  mouvemens  aosohiinent  pareils  dans  les  aiguilles 
aimantées,  librement  suspendues ,  lorsqu^on  les  écarte  tant 
soit  peu  de  leur  méridien  maCTétique.  Ainsi,  en  cela  comme 
par  la  direction  constante  qu^l  leur  donne  ,le  globe  terrestre 
agît  sur  elles  éomme  feroit  un  véritable  aimant,  soit  qull 
doive  cette  faculté  à  la  multitude  de  mines  de  fer  qu'il  ren- 
ferme ,  soit  qu'il  la  tienne  de  quelque  autre  cause  encore 
plus  générale.  Ceci  nous  fournît  une  excellente  dénomina- 
tion pour  distinguer  Fune  de  l'autre  les  deux  sortes  de  ma- 
gnétisme ,  en  appelant  boréal  celui  qui  domine  dins  la  partie 
boréale  du  elobe  ,  et  austral  celui  qui  dominé  dans  Fnémi- 
phère  austral.  Alors ,  pour  conserver  Fanalogie  des  attrac- 
tions et  des  répulsions ,  il  faudra  regarder  l'extrémité  des 
barreaux  qui  se  dirige  vers  le  nord  comme  leur  pôle  austral, 
et  l'extrémité  qui  se  dirige  vers  le  sud  comme  leur  pôle 
boréal. 

D'après  cela ,  on  voit^ue  la  déclinaison  âts  aiguilles  aiman- 
tées indique  en  chaque  heu  la  direction  horizontale  des  forces 
magnétiques  terrestres.  Cette  direction  est  non-seulement 
différente  en  différens  points  de  la  tçrre  ^  elle  varie  encore 
avec  le  temps.  Par  exemple ,  la  déclinais^^tï  ^e  FaîguîHe  à 
Paris  est  maintenant  d'environ  aâ<>  ^  renFmstsi'.'en  îw3elle 
y  étoit  nulle ,  et  Faîguitlë  aimantée  se  dir^oit  droit  au  nord. 
Avant  cette  époque  elle  avort été  oHentâîe.' liCpoiirt  àè  àé- 
clinaîson  ,  nul  sur  te  paraltèle  de  Parisi ,  s^tsi  ainsi  avancé 
de  Fest  à  Fouest ,  et  if  est  maintenant  dans  focéan  Atian- 
tiqué.  Il  y  a  un  point  pareil  sur  le  parallèle  de  Longes  ;  car 
la  déclinaison  étoit  nulle  à  Londres  en  tSij.  La  suite  de 
ces  points  où  la  déclinaison  est  simultanément  nuile ,  forme 
sur  le  globe  terrestre  des  lignes  courbes  que  Fpn  nomme  les 
lignes  sans  décKnaison.  On  en  connoît  en  ce  moment  quatre  : 
une  dans  Focéan  Atlatiti^iie  ,  entre  Fanrien.  et  le  nouveau 
monde  ;  une  seconde  ,  â  peu  près  opposée  à  la  précédente , 
qui,  prenant  naissance  dans  Focéan  Austral  at<  sud  de  la  Nouf^ 
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yelle-HoUande  9  se  continiie  aa  nord  jiuqne  dam  la  Laponîe*' 
Une  troisième ,  qui  n'est  qu^one  bifarcation  de  la  précédente  ^ 
s^en  sépare  près  da  grand  archipel  d'Asie ,  et  s'élère  j^usqu'à  la 
partie  orientale  de  la  Sibérie  ;  ces  deux  Uénes  ne  se  déplacent 
que  pen  ou  point  du  tout  avec  le  temps.  Enfin^  on  trouve  àes 
traces  d'une  quatrième  ligne  sans  déclinaison  dans  Tocéan  Pa-> 
cifique^  près  des  tles  des  Amis  et  de  la  Société.  ]^n  eénéral,  le 
mouvement  de  ces  lignes  n'a  rien  de  régulier,  ni  de  cons- 
tant, ni  de  simultané.  Il  n'est  nullement  certain  que  la  dé- 
clinaison à  Paris  doive  maintenant  diminuer,  ou  doive  conti- 
nuera augmenter  encore.  On  sait  seulement  par  robscrvation 
que  I  depuis  plusieurs  années  9  elle  n'^rouve  pas  de  varia- 
tions permanentes  :  mais  toutes  les  conjectures  que  l'on  peut 
former  sur  sa  marche  future  sont  de  pures  hypothèses. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  variations  progres- 
sives et  durables^  L'aiguille  aimantée  éprouve  en  outre  des 
oscillations  diurnes  et  annuelles ,  qui  augmentent  et  diminuent 
passagèrement  la  déclinaison!  Ces  osculations ,  par  leur  pé- 
riode ^  semblent  liées  au  mouvement  diurne  et  annuel  du 
soleil  :  mais  on  ignore  si  elles  sont  produites  par  le  change- 
ment de  température  qu'excite  cet  astre  ;  changement  qui ,  en 
effet ,  d'ans  les  barreaux  aimantés ,  fait  varier  le  magnétisme  ; 
ou  si  elles  tiennent  à  une  action  magnétique  propre  qui 
seroit  commune  au  soleil  et  à  tous  les  autres  astres.  L'appa- 
rition du  météore  connu  sous  le  nom  ^^ aurore  boréale  y  paroit 
aussi  influencer  la  déclinaison ,  et  la  faire  varier  subitement , 
quoique  d'une  manière  passagère.  V.  Aurore  boréale. 

La  propriété  directrice  de  l'aimant  est  une  des  nlus  belles 
iAécouvertes  que  les  hommes  aient  jamab  faites  :  elle  a  donné 
aux  navigateurs  un  moyen  sàr  de  reconnottre  la  direction  de 
leur  route  à, travers  Timmensité  des  mers ,  au  milieu  des  nuits 
les  plus  obscures  j  et  lorsque  les  bruines  et  les  tempêtes  leur 
dérobent  entièrement  la  vue  des  deux.  Une  aiguille  aimantée, 
suspendue  en  équilibre  sur  un  pivot,  leur  indique  alors  le  côté 
du  nord  et  celui  du  sud,  aussi  bien  que  l'observation  des  astres. 
Cette  invention ,  si  utile  et  si  simple ,  ne  remonte  guère^  qu'au 
douzième  siècle.  Jusqu'alors  les  navigateurs  ne  pou  voient  se 
hasarder  à  s'éloigner  des  côtes.  La  découvre  de  la  boussole 
leur  a  donné  le  moyen  de  s'élancer  dans  la  haute  mer,  et 
d'aller  chercher  au  loin  des  terres  nouvelleâi  »  ignorées  des  plus 
puissantes  nations  de  l'antiquité. 

Les  expériences  précédentes  ne  nous  indiquent  que  la  di- 
rection du  plan  vertical'  suivant  lequel  s'exerce  en  chaque 
lieu  la  résultante  dk  toutes  les  forces  magnétiques  du  globe 
terrestre.  Mais  quelle  est  la  direction  absolue  de* cette  ré- 
sultante dans  ce^  plan?  Pour  le  savoir |  fabriquons  une  ^- 


A  I  M  aSg 

gaille  d^acier  bien  eylmdrique  a,  £,  fig.  4»  ^t  plaçons  au 
miliett  de  sa  longueur  un  axe  qui  lui  soit  perpendiculaire  ; 
puis  sûspendons-la  ainsi  par  son  centré  sur  des  plans  lien 
polis,  et  équilibrons<-la  avant  de  T aimanter,  de  manière 
qu'elle  soit  parfaitement  horizontale.  Si  ensiiiië  nous  venons 
à  lui  communiquer  le  magnétisme  ,  et  que  noua  là  replacions 
sur  ses  supports  en  la  dirigeant  dans  le  méridien  magné- 
tique ,  elle  né  se  tiendra  plus  horizontalement  Celle  de  se% 
deux  extrémités  qui  possède  le  magnétisme  austral  s'inclinera 
vers  l'horizon ,  du  moins  dans  nos  climats  d^Europe ,  et  après 
quelques  oscillations,  elle  s"* arrêtera  en  formant  avec  la  ver- 
ticale un  certain  angle  fixe..  Cet  an^le  se  nomme  VincUnaison 
^magnétique.  Itest  différent  selon  les  lieux.  Q  y  a  une  zone  près 
de  l'équateur  où  l'aiguille  aimantée  est  horizontale.  La  suite 
des  points  du  globe,  où  l'on  observe  ce  phénomène  forme  une 


incline  vers  la  surCace  terrestre  celle  de  ses  extrémités  qui 
possède  le  magnétisme  boréal ,  et  elle  incline  l'autre  bràn«- 
che  dans  les  pays  situés  au  Nord.  Cette  opposition  indique 
deux  sortes  de  forcée ,  les  unes  australes ,  les  autres  boréales  , 
dirigées  de  part  et  d'autre  de  l'équateur  terrestre. 

Pour  mesurer  exactement  l'inclinaison  magnétique ,  on 
place  l'axe  de  suspension  de  l'aiguille  au  centre  d'un  cercle 
vertical  de  cuivre  MM,^^.  5,  dont  le  limbe^  divisé  en  degrés, 
tourne  autour  d'un  axe  pareillement  vertical  W ,  de  manière 
à  pouvoir  être  placé  dans  tous  les  azimuts.  Uaxe  YV ,  lui- 
même  est  placé  au  centre  d'un  autre  cercle  horizontal  paie- 
ment divisé  ,  qui  sert  à  déterminer  la  direction  dans  laquelle 
on  a  tourné  le  premier  cercle  MM.  Cet  appareil  s'appelle 
une  boussole  d'inclinaison.  Il  y  a  plusieurs  précautions  impor- 
tantes à  observer  dans  la  manière  d'aimanter  l'algufille ,  de 
la  suspendre ,  et  même  de  mesurer  l'inéilnaison  :  mais  tious 
ne  pouvons  en  parler  ici  ;  et  l'on  peut  consulter  k  cet  égard 
mon  Traité  de  Physique.  .  ' 

On  a  trouvé  ainsi  que  l'inclinaison  à  Paris  est  d^envirbn 
o®  vers  le  nord.  Elle  varie  avec  le  temps  dans  un  même 
ieu  comme  la  déclinaison ,  mab  beaucoup  plus  lentement , 
et  à^ûs  des  limites  infiniment  plus  petites,  liorsqu'une  aiguille 
d'inclinaison  a  été  dirigée  dans  le  plan  du  méridien  magné- 
tique, et  a  pris  naturellement  la  direction  qui  lui  est  assignée 
iiar  la  résultante  des  forces  inagnétiques  de  la  terre;  si  ou 
a  détourne  tant  soit  peu  de  cette  direction ,  elle  y  revient  par 
une  suite  d'oscillations  ;  dé  même  qu'un  pendule  sollicité 
par  la  pesanteur  |  revient  à  la  verticale  lorsqu'pn  Ten  a  écarté. 
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comptant  le  nombre  iet^  oscillations  d^une  même  aîgaîllè  à 
différentes  latitudes  ^  savoir  si  la  force  magnétique  qui  les 
produit  est  constante  pu  variable  ^  et  quelles  sont  les  lois  de 
ses  variations,  de  même  que  les  oscillalions  du  pendule  ser- 
vent à  déterminer  les  variations  de  la  pesanteur.  Bes  ^pé-^ 
riences  de  ce^enre  y  i^e»  par  M.  de  numboldt  »  ont  prouvé 
que  les  oscillations  deFa^uiIle  aimantée  s'accélèrent  enfilant 
de  Féquatenr  magnétique  vers  les  pdlçs  ;  ce  qm  montre  que 
la  fprce  mugnétique  du  ^obe  va  en  augmentant  d^une.de  ces 
limites  à  Tautre ,  comme  cela  a  lîeu  égaleraient  pour lapesan- 
ieurtenrestrç.. 

Tels  sont  les  prinmpauK  phénainèws  des.  attraction3  ei  des 
répulsions  magnétiques.  Aprèç  en  avoir  donné  une  Héç  ^  il 
me  reste  à  indiquer  quelques  autres  £sdts  de  détail  dont  j« 
n'ai  pas  parlé  plus.tdt^,  afin  de  ne  paA  interrompre  lasérû»  det 
raisonnemens. 

On  a  cru  Jong-tempf  que  le  fer  et  Fapier  étoient  les  seules 
substances  qui  pussejcu;  prendre  le  magnétisme/ On  a  reconna 
dans  ces  derniers  temps  qfie  Je  Jdicl^el  et  le  cobalt  joui^^çnt  de 
la  même  propriété. 

Pour  que  cesnMitaw.deviepupni,in4gn^tîques  i  il  rfçst^pas 
in^pensa(>lement  nécessaire  qu^il$  aient  été  soumis  à  Fm- 
fluence  d^nn  aimaut  X^es  barrer  de  fer  qui  ont  été  long-temps 
^  élevées  dans  râ:linospbére ,  finissent  par  acquérir  la  vertu  ma-r 
g9,é<;iq«ie.  C^est^e  que  Gassendi  a  observé  le  premier  sur  la 
croix  du  docker  d/e-  Saint-Jean  A'Aix  eii  Provence  ;  et  on  a 
r<9trouvé  depuis  la  même  propriété  dans  la  croix  du  clocher 
d^  Chartres,  Qn.  peui  supposer  qu^eUe  est  développée  par 
l^ction  prolongée  ie  l'aimant  terrestre  ;  mais  divers  mo:yens 
][nécaniques,,  tels  que  le  choc ,  la  pression  ,  la  torsion,  une 
décharge  électriques  produisent  s^ussile  même  effet  mstan- 
tonément  Ce  demiejr  phénon^nç  se  produit  quelquefois  na- 
turellement k  la  mer,  lorsque  la  foudre  tombe  abord. des 
h^itim/ep*  ;  et  «Jtpia  Us^jpôlesdfis  ^^oûsisoles  qi^  servent  à  in- 
$q!^er  ift  nprdpjeuvftift  en  être  ip^^xyér^.  Cfc  cite  des  e;cem- 
pVs.de  pareilles  interversions  qui  bptfait  faire  fausse  route  ^ 
çéà  navires,  M w  3  estjfedle  4e  \^  reconnpître  et  à!y  reipaç- 
dier  dès  .m^-otk  peul,  ^^^cevoii*  le?  astres  ;  et  al6r5  o»-  pettf 
gisement  Iii-f;orqgeV  eq.  renversant  le$.  pôles  de^  boussoles 
jl^rfmesi^Quydle  ajma^«^(m  é^teia 
.  '  X«e8  métaux  ^RagnéUmies  reçoivent  raimantation  jivec  une 
extrême  facilité  »  quand  ik  sont  à  l'état  doux  et  ductile  ;  mais 
ils  la  perdent. de  même  j\et  elle  n'y  subsbte  qu'instantané- 
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jnent'Ib  sont  plus  difficiles  à  aimanter,  quanâ  ils  sont*com-r 
binés^  avec  quelque  substance  qui  leur  donne  de  la  dureté  4 
comme  l'arsenic  ^.Fétain ,  le  soufre ,  le  charbon  ;  mais  aussi 
ieur  magnétisme  en  est  plus  durable.  C^est  pour  cela  que,  dans 
la  construction  des  aiguilles ,  On  préfère  au  fer  pur  Facier ,  qui 
§^t  une  combinaison  de  charbon  et  de  fer.  Uacier  même  offre 
au  développement  du  magnétisme  une  résistance  plus  grande 
quand  il  eist  l^reippé  que  quand  il  ne  Fest  pas ,  et  cette  ré- 
IP^tance  croit  avec.la  roideur  de  sa  trempe  ;  mais  sa  ténacité, 
P^Hf  copserver  Fétat  magnétique,  croît  dans  le  même  rapport 
duO'Sa  résistance.  Diaprés  cela  on  conçoit  pourquoi  lesxnines 
de  fer  Qtyfé^s  dans  certaines  limites^  sont  les  seules  que  Fon 
trpur^e  aatureUenGkent  magnétiques  dans  Fintérieur  de  la. terre. 
y  11  degré  d'oxydation  nul  ou  très-foibk  permettra\bien  le 
40veïoppement  4n  magnétisme  sous  Fiaflu»»ce  prolongée  de 
Fainéant  terrestre  ;:  mais  ce  magnétisme  ne  pourra  pas  sub^ 
sisteir  d'une  ||iani^re  permanente,  et,  au  contraire,  uj;i  degré 
^.'o^y4ation  trop  fort,  doit  rendre  le  fer  trop  dur  pour  que  Jsi 
^oj:l>le  açtipn  dumagnétisme  terrestre  puisse  Faimanter;  11  n'y 
auradonc^d'efifets  sensibles  qu'entre  ces  d^ux  états  d'oxidation, 
^n  outr^  X  l'aimantation  pourra  être  facilitée  par  la  nature  des 
piprc^aux'd^  ininérai  voisins  de  celui  que  l'on  considère ,  se-^ 
loB  qu'ils  ser^KOPt  placés,  par  rapport  à  lui ,  de  manière  à  îsl-^ 
Ypris^^n  état  is^agnétique ,  ou  à  le  contrarier*  (biot.) 
'  ÂiHANT  np:  Cëy^aï).  On  a  quelquefois  dpané  ce  nom  à  la 
Tourmaline.  (LUC.) 

^  AIMOU.  Nom  du  TINAMOU-MAGOUA  cbe*  les  na- 
turels de  la  Guyane  française,  (s.) 

^  A{N  PARITI.  Kj&twie  cultivée  d^ns  l'Inde  à  raison  de  la 
beauté  de  ses  fleurs,  (j^) 

. AIOTOCHTLI.  ]^om  mexicain  d'un  i4Uott  à  hmi  kaades, 
qui  paroît  n'ÂIre  qu'une  variété  de  cielui^  n^/j^andes,  ou  ca- 
chicame  de  B.uÇgop.  V.  Tatcmj.  (nES^i») 

AIPI.  Espèce  de  Cy»anque.  (b.) 
.-  AI;^.  On  est  eo^v^nu  d'^p^ler /p/r.,  i^e^  Quide  invisible 
qu^^  entoure  notre  globe  ,  qpi  s'4}èvi^  ^  up^  Ij^ande  hauicur 
aa-^issus  de  nos  tttes  ,  «t  sans  lefuel  aucun  être  vivant  ne. 
•aurait  e^ster.  La  «Msse  entière  de  cet  ^  pprtç  Le;  nom. 
Xafyno$jihènteTrutn^  F.  ATMosPiiiAE. 

On  avoit  regardé  F^ir  atmosphérique  comme  un  des  quatre 
élémens  ;  mais  1^  progrès  de  1  analyse  clKymiquex>nt  démon- 
tré qu'il  étoit  coinpofté  d'environ  un  ciiMoiième  de  ga:(  pxygène 
et  de  quatre  cinquièmes  de  gaz  azote.  Outre  ««s  ^principes,  il 
constamment  an  p«a  d'aci^  carJ^onique  ;  je  Ai^  eansiammenif 
contient  car  M.  Gay  -Lassac  a  prouv^que  de  Fair^'U  avoitpui- 
se  à  sept  mille  mètres  ^-de^us  de  pierre,  çonten^i^ce^  trois 


jya  A.  1  R 

principes,  et  dans  la  même  proportion  qae  Tair  de  là  sur- 
face de  la  terre. 

L'air  atmosphérique  est  pesant:  selon  les  calculs  de  M.  Biot^ 
un  centimètre  cube  de  ce  fluide  ,  pris' à  la  température  de  la 
glace  fondante,  sous  la  pression  de  o  "*  76 ,  et  sous  là  latitude 
de  iS^,  pèse  en  graimnes  0,001299075  ;  par  conséquent ,  le 
litre  d'air  atmosphérique ,  contenant  1000  centimètres  ctibes  ^ 
pèse  ifS^  399075  ,  ou  environ  un  gramme  et  trois  dixièmes. 


par  la  hxation  de  1  un  des  gaz  qui  le  constituent.  Ltorsqu' 
comprime  fortement  et  par  un  choc  brusque-,  de  Pair  enfe^-* 
mé  dans  un  tube  de  verre  ,  non-seulement  on  dégage  de  la 
chaleur ,  mais  on  produit  de  la  lumière  :  la  chaleur  est  portée 
au  point  d'enflammer  l'amadou.  Il  est  peu  d'opérations  de  la 
nature  dû  l'air  ùefoue  un  rôle  principal  :  nous  voyons  par- 
tout ,  ou  le  dégagement ,  ou  l'absorption  de  F^n  des  prin- 
cipes constituans  de- l'air.  L'acte  de  la  respiratidn  a  pour  but 
essentiel  d'absorber  une  portion  de  gaz  oxygène ,  qui  produit , 
par  cela  même ,  de  la  chaleur  et  un  peu  d'acide  caroonîque. 
Dans  les  phénomènes  de  la  végétation ,  l'acide  carbonique  et 
l'azote  sont  absorbés  en  partie.  Les  plantes  ,  à  leur  tour» 
versent  dans  l'atmosphère  une  quantité  notable  de  gaz  oxy- 

Îène  ,  lorsqu'elles  sont  frappées  par  la  lumière  du  soleil, 
jorsque  les  corps  se  décomposent ,  ils  rendent  à  l'atmosphère 
une  partie  des  principes  qui  formoient  leurs  élémens ,  et , 
dans  plusieurs  cas ,  ils  absorbent  de  l'oxygène  ou  de  l'azote  ^ 
pour  former  de  nouveaux  composés.  Ainsi ,  l'on  peut  regar- 
der l'atmosphère  comme  im  réservoir  commim  où  les  corps  ^ 
pendant  leur  vie  ,  puisent  plusieurs  principes  de  leur  accrois* 
sèment  ou  de  leur  exbtence ,  et  où  ib  rendient',  pendant  leur 
décomposition ,  et  même  pendant  certains  périodes  de.  leur 
vie  ,  plusieurs  principes  qui  réparent  ses  pertes. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  principes  gazeux  qui  constituent 
ratmosphère  y  soient  dans  un  état  de  combinaison  ;  néan-« 
moins  leur  union  est  telle  que ,  quoique  de  pesanteur  spéci- 
fique différente ,  l'atmosphère  les  présente  dans  les  mêmes 
proportions  ,  à  toutes  les  hauteurs ,  comme  nous  l'avons  déjà 
observé  ;  la  seule  différence  ,  c'est  que  ,  dans  certaines  loca* 
liés,  l'air  est  altéré  par  des  mélanges  accidentels  d'autre» 
principes  ;  ce  qui  dénaturé  ses  propriétés  et  le  rend  plus  oa 
moins  impropre  à  entretenir  la  vie  des  animaux*  Voyez 
Atmosphère.  (ÇHAPT.) 

AIR  ACIDE  VITRIOLIQUE.-  F.  AciDE  SULFCREXJX. 

Air  fixe  ou  méphithique.  F,  Acide  carbonique. 
Air  du  vzv.  V.  Gaz  oxygèite. 
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ÀIH  iRfXAMMABLE.  F.  GaZ  HTDAOGÈNE. 

Air  Pvk  ou  Aia  vital.  F.   Gaz  oxygène. 

AIRAIN  ou  BRONZE.  On  donne  les  noms  de  broute^ 
ii  airain  et  de  màal  de  cloche ,  4  des  alliages  de  cuivre  et  d'^ 
tain  ,  £sdts  dans  diverses  proportions  ^  mais  dans  lesquels  le 
cuivre  domine ,  et  <piî  ont  pour  but  soit  de  donner  ^  ce  métal 
une  plus  grande  dureté .,  soit  de  le  Rendre  plus  facile  à  fondre. 
Les  anciens  n'ont  presque  jamais  employé  de  cuivre  pur. 
Jusqu'à  présent  ^  dit  M.  Klaproth ,  k  l'exception  de  quelr 
dues  pièces  de  monnoie ,  on  n'a  pas  encore  analysé  de  por7 
lions  d'armes  ou  d'ustensiles  antique^  en  cuivre ,  sans  l'avoir 
trouvé  allié  à  Tétain. 

L'airain  en  renferme  davantage  que  le  bronze ,  mais  beau^  ~ 
coup  moins  oue  le  métal  de  clodbe,   qui  est  très-dur  el  très- 
cassant.  D'ailleurs ,  on  ajoute  ^ssez  ordinairement  à  Télain^ 
dans  l'alliage  des  cloches ,  du  zinc  et  de  l'antimoine. 

M.  d'Arcet,  qui  rend  cbaque  jour  de  nouveaux  services 
aux  arts ,  a  trouvé  qu'en  unissant  au  cuivre  pat  la  fti^lon^,  la 
d'étain,  on  obtient  un  alliage  assez  dur  pour  en  fabriquer 
des  lames  de  calnifs  &t  de  rasoirs.  Il  s'est  occupé  aussi  avec 
beaucoup  de  succès  de  la  fabrication  dés  cymbales ,  et  a  dé- 
couvert que  la  trempe  qui  comfmunique  à  1  ader  un  si  grand 
degré  de  dtif été ,  ramollît ,  au  contraire  ,  et  rend  mictite 
l'afiiage  de  cuivre  et  d'étain  dont  ces  instmmens  de  per- 
cussion sont  Êomnosés,  et  qu'il  faut,  au  contraire,  pour 
les  durcir ,  après  les  avoir  fait  ron^r ,  les  laisser  re'froidir 
lentement  dans  Pair.  La  dureté  qu'elles  acouièrent  par  et 
moyen,  est  proportionnelle  au  degré  de  chaleur  qu'elles  ont 
reçu  et  à  la  lenteur  avec  laquelle  elles  perdent  leur  calorique. 
Cette  observation  lui  a  fourni  aussile  moyen  d'expHqnet 
ces  traces  de  coups  de  marteau  que  l'on  remarque  sur  là 
plupart  àei  cymbales  turques ,  tx  qui  ne  peuvent  avoir  été 
produites  qu'après  coup,  (lxtc.) 

Y! airain  de  CorinÛie  est  un  alliage  d'or ,  d^argent ,  de  cuivre 
et  de  plusieurs  autres  métaux ,  qui  se  forma  fortuitement  par 
la  fonte  dei  innombrables  statues ,  vases  et  autres  ornemens 
qui  décoroient  les  temples  ,  les  lieux  publics  et  les  palais  de 
cette  ville  opulente,  qui  fut  incendiée  par  les  Romains  i46  ans 
avant  l'ère  vulgaire  ,1a  même  année  où  Scipion  détruisit  Car- 
thage.  (pat.) 

A1R£.  C'est  le  ma  des  grands  oiseaux  de  proie  ;  il  est 
rond,  aplati,  pc«i  eonoare  et  fort  anple;  des  branches 
et  de  jeunes  rameaux  forment  son  tissa,  et  4e  la  mousse  , 
du  poil  f  ié  la  lakie,  le  garnissent  à  l'ifeitérieur  ;  il  faut  le  cher* 
cher  sur  les  rochem  t%  sur  les  arbres  les  plus  é>pvés.  (s.) 

I.  i8 
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,  AtRELLE ,  Vaccinium.  Genre  de  plantes  de  rocUndrie 
monogynie  /de  la  famille  des  Bicornes,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  très-petit ,  à  quatre  divisions  ;  une  co- 
rolle monopétale ,  campanulée  ou  en  grelot ,  quadrifide 
ou  quinquéfide  ;  huit  ou  dix  étamines  portant  chacune  une 
anthère  fourchue  et  un  ovaire  inférieur  chargé  d'un  style 
simple 9  dont  le  stigmate  est  ohtus  ;  une  baie  globuleuse, 
ombilîquée  et  divisée  en  quatre  ou'  cinq  loges  contenant 
chacune  quelques  semences  menues. 

.  Ce  genre ,  qui  renferme  une  quarantaine  d'espèces ,  dont 
quelques-unes  d'Europe  ,  et  la  plupart  d'Amérique ,  se  dis- 
tingue principalement  par  son  fruit  qui  est  bon  à  manger. , 

'L'espèce  d'I^urope  la  plus  commune  s'appelle  Airelle 
Myrtille  ,  ou  raisin  de  bois  ^  Vaccinium  myrtUlus  Linn. 
C'est  un  sous-arbrisseau  de  huit  à  neuf  pouces  de  haut, 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  pédoncules  uniflores  ,  les 
feuilles  ovales  \  dentelées ,  annuelles ,  et  la  tige  anguleuse,  (b.) 

On  trouve  ce  petit  arbrisseau  dans  les  bois  et  dans  les  lieux 
couverts  et  montagneux.  Il  fleurit  en  mars ,  et  ses  baies  mûris- 
sent en  mai.  Elles  sont  d'abord  rouges ,  et  ensuite  d'un  bleu 
noirâtre  ;  les  coqs  de  bruyère  en  sont  très-friands  ,  et  les  ber- 
gers les  mangent  avec  plaisir ,  parce  qu'elles  ont  une  douceur 
mêlée  d'acidité  qui  les  rend  assez  agréables  au  gôùt.  Elles 
sont  rafraîchissante3*  Quelque3  personnes  les  ipangent  avec 
de  la  crème  ou  du  lait ,  et  en  font  aussi  des  tartes.  Avec  leur 
suc ,  on  compose  un  sirop  propre  à  modérer  les  ardeurs 
d'urine,  et  bon  pour  la  dyssentene.  i^^^^T^^^  cab arêtiers  em- 
ploient le  même  suc  pour  colorer  les  vins  blancs,  et  leur 
donner  un  petit  goût  piquant  ;  il  sert  aussi  à  teindre  en  bleu 
ou  en  violet  la  toile  et  le  papier.  La  couleur  violette  qu'on 
peut/  extraire  de  ces  baies ,  forme  le  sujet  d'un  mémoire  in- 
séré parmi  ceux  de  Stockholm ,  pour  l'année  17^6.  M,  Rose  a 
prouvé,  dans  un  Mémoire  qu'on  lit  dans  \^  Journal  de  Physique, 
qu'on  en  pouvoit  faire  des  confitures  sèches ,  suscept^les 
d^être  gardées  plusieurs  années. 

Cette  plante  étoit  connue  des  anciens  ;  Virgile  en  parle 
dans  sa  seconde  églogue  : 

Alba  ligustra  cadunt ,  çaccinia  nigra  leguntur. 

'Elle  croît  ordinairement  avec  la  bruyère ,  et  les  racines  de 
ces  deux  plantes  s'entremêlent  ;  quand  une  fois  elle  a  pris 
pied  dans  un  terrain ,  elle  s'y  multiplie  beaucoup  par  ses  ra- 
cines traçantes.  On  a  de  la  peine  à  l'élever  dans  un  jardin  ; 
la  terre  de  bruyère ,  l'ombre  et  à^%  arrosemeift ,  voilà  ce 
q;i<il  lui  faut.  On  la  multiplie  de  graines* 
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L^AtïLELIiÈ DB  CaPPâDOCE,  Vaeciiiium orctosiéfpkyîàs ^  Lin., 
qu^on  trouve  aussi  aux  environs  de  Tripoli  et  sur  les  côtes  de 
U  mer  Noire ,  s^ élève  à  la  hauteur  d'un  homme.  Tonmefort 
pense  que  c'est  le  raisin  d*ours,  ou  V.arctosiaphyîos  de  Galien. 

L'Airelle  ponctuée  ,  Vacciidum  vids  idœa,  Lin. ,  habite  les 
hois  des  montages  du  nord  de  l'Europe;  On  la  IroUve  jusque 
dans  le  Groenland.  C'est  un  très^petit  ai^brisseau  toujourit 
vert ,  dont  tes  baies  sont  d'un  beail  rouge  dans  leur  maturîté  , 
et  ont  un  goût  acidulé  assez  agréable.  Quoiqu'il  soit  difficile  à 
élever,  on  .s'en  sert,  dit-on,  en  Suède,  comme  de  buis, 
pour  faire  des  bordures  dans  lesjardins.  (D.) 

L'AiÀELLE  Veinée,  Vaccimum  uUgirumim,  Lin. ,  qui  diffère 
de  la  précédente  par  ses  feuilles  entières ,  ovales  et  veinées , 
est  beaucoup!  {dus  rare  qu'elle.  Elle  ne  se  trouve  que  sur  les 
h  autels  montagnes  ;  son  firuit  est  également  fort  bon  à  manger  s 
il  est  plu3  gros. 

Enfin ,  L  Airelle  CAimEBERGE ,  Vaccimum  edcfcopcus ,  qut 
vient  dans  les  marais  élevés/ Sa  tige  rampe  ,  ses  baiessont 
rouges,  turbinées  et  acidulés.  On  en  fait  un  genre  sousle  nom 
de  ScHOLLÈRE.  V.  ce  mot.  •    , 

Mais  c'est  dans  l'Amérique  septentrionale  que  ce  genre  $e 

développe  avec  le  plUs  d'avantage.  De  quinze!  ou  vingt  espèces 

qui  y  croissent,  on  ne  sait. laquelle  mérite  la  préférence.  Là^ 

les  fruits  ne  se  recueillent  pa&un  à  un  comme  sur  l.es  aercllea 

d'£ttrope ,   mais  par  poi^àùées.  Ajissi  en  fait-on  un  grand 

usage»  C'est ,  pendant  deux. ou  ftQh  mois  que  la  maturité  de 

ces  fruits  se  succède,  le  plat  de  dessert  de  tous -les  planteurs; 

les  enfans  surtout  se  jettent' dessus  avec  la  plus  grande  avidité. 

Il  semble  que  c'est  toujours  ceux  qujon  a  dans  la  main  qui 

sont  les  meilleurs.  :  Pendant' >mQn;:&!éjour  .en  Carolino  ,   j'ai 

été  dans  le  cas  d'en  manger  de  plusieurs  espèces,  et  je  donne 

le  premier  rang  à  c^elleque  Linufieus  appelle  vaccimum  resi" 

nosùm,  et  Le  dernier,  à  celle  qii'il  nomme  vaccinium  staminêum. 

Mais  les  sauvages ,  qui  font  une  gc^àa^e  cueillette  de  ces  baies, 

non^seulesoGient  pour  être  >niang^eA.  fraîches ,  mais  encore 

pour  être  conservées  en  état  de  confiture  sèche  pour  l'hiver  ^ 

S  ^réfèrent  le  vaccimum  cofymiiosum,  comme  fournissant  son 
hiit  avec  Jie  plus  d'abondance  'et  de  facilité.  Ces  confitures, 
quoique  mal  fabriquées ,  m'ont  paru ,  même  après  deux  ans  df 
conservation^  être  une  nourriture  agréable  ,^  et  d'autant  plus 
saine  pour  eux,,  qu'ils  trouvant  dans  son  acidité  un  remède 
contre  les  inccmvénienÀ  de  leur  régini^ureiitiLetit  animal. 

Quelques  espèces  XaireUes  d'Amérique  s'élèvent  à  la  haji« 
leur  de  huit  à  dix  pieds ,  et  forment  des  arbustes  très-élégan^. 
On  en  cultive  plusieurs  dans  les  jardins  des  amateurs  de  pi%n- 
tes.  Cek)  surtout,  en  aune  très^elle soite*  î 
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C'est  dam  la  terre  de  bmyère  et  ii  Nombre  {ju^<m  doit  leû 
placer  toutes.  Od  lés  multiplie  par  k  semis  de  leurs  graines, 
et  plus  fréquemment  par  marcottes ,  par  refetons  et  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds.  Les  années  knmides  leur  sont  fa-- 
irorables. 

Les  baies  de  I^Aiee^le  a  gros  fruits  ,  découverte  par 
Midiaux ,  sont  au)OurdHiiii  lV>b)et  d^une  exportation  de  quel* 
que  importance ,  àq.  Canada  à  Londres ,  où  on  les  emploie 
à  Fassaisonnemeiit  des  mets. 

Il  vient  aussi  quelques  espèces  d^aimUes  de  PÂmérique  Mé- 
ridionale et  du  JVpon.  Une  espèce  de  la  Cochinchine  a  servi 
à  Loureiro  pour  établir  son  genre  Acosta.  (b.) 
AIRES.  C'est  I'Aieille.  (m.) 

AÏHIS,   AKRISSaU.  Dans  la  partie  de  la  c^-derant 
province  du  Languedoc ,  qni  amisiae  les,  Byrénées^Orien- 
taies,  c'est  le  nom  patois  du  HÉaissoN  oOMiivii,  Brùuiceus 
ÈmmûÊw ,  Lbm.  (nssu .) 
AIRON-NIGRO.  Nom  italien  Ai  Cousus  Ytn.  (s.) 
AIRONË.  Nom  italien  do  Hémn.  (s.) 
AIROPSIS  y  Jliropsis.  Genre  M.  plantes  établi  par  Des* 
vaux,  pour  placer  deux  graiiiiBétsindigènea  oui  Vavoient  été 
successivement  dans  les  AoBAStinBê  y   lea  CAMCUia  et  les 
MiLLFTS.  V.  ces  mots.  Il  rentre  dans  ceux  j^kelés  YuiTa  par 
Adanson,  et  Sporobols  parR.  R^dwn. 

Ses  caractères  sont  :  gMunes  bMjjiyef  ;  fi«acs  composées  de- 
detuc  valves  égales ,  kûsanitts ,  comumes ,  toès-obtùses  ^  dé-* 
pourvues  d'arêtes,  (b.) 
AIROUN.  Nom  piémoitfais  du  H^os.  Ç^) 
AISELLE.  Variété  de  Bkfieratb  ,  rooge  en  dehon  et 
blancbe  en  dedans ,  qui  donne  peu  de  sucre,  (b.) 

AISSELLE  (^Bokmitpù)  ^  AxUhf,  Angle  fermé  par  les 
feuiHes  ou  les  rameaux,  à  leur  insei^ion  sur  ta  tige.  (bl). 

AISY.  C^est  le  petit-lait  aigfi,  qu'on  emploie  dans  les 
montagnes  an  Jnra,  pour  obtenir  le  sérum  ia  petit-lait  pco-» 
venant  de  lafebrication  dn  Fi^œiAGE.  i^o^es^ce^mot  j  et  Se*- 
muM.  (b.)  ( 

AITACUPI.  NomnéruvieudesTA»ALiES.(B.) 
AITONË ,  AiUmm.  Petit  arbuste  du  Cap  de  B)o»ne-E«pé- 
rancé ,  de  l'octandrie  monogynie  et  de  la  uonille  des  Mélia* 
céES  de  Jnssieu ,  dont  le  caractère^  est  d^avoir  un  petit  calice 
à  quatre  divisions  ;  une  corolle  de  quatre  pétajiis  ;  bnit  éta- 
mines  réunies  à  leur  baie  ;  un  style  ;  une  baie  nDembraneuse 
k'  quatre  angles  ,  à  une  seule  loge  et  k  plusieurs  semepçes. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  entières  ^  glabres ,  et  naissent  par 
pT^quets  akemes.  Ses  fleurs  sont  solitaires  ^  axiUajlreSf  et  d'une 
belle  couleur  rouge,  (b.)    -  .      .   - 
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AIURU.  Komjénérraiie  «Les  Pe&roqvctts  ^  an  Brésil,  (y.) 
AIURU-APAAA.   !Nom  krasiliea  d'ime  rariété  4a  per^ 

TOqwtcriL  V.  PXSAOQUET; 

AIURÙ-CATINGA  de  Mai^i^Ve.  V.  Pemio^uct. 

AIURU--CURUGA.  Variété  de  Vmurou-counAm.  Il  n'en 
diffère  qv'ea  ce  fue  son  bec  est  cendré  à  sa  base  et  noir  à  s(Mà 
extrémité;  V.  PsaftOQUET.  (t.) 

AIZOON.  V.  LANQUfitn.  (é.) 

AJACE  4  on  AGEASSË^BOISSELIÈRE.  Nom  âe  la 
pie-gnèdagrùe  ^  dam  le  Périgord.  (S;) 

AJAJA.  La  S»4Tni£  touiiÈUE  ni  noaÊ  ^  a»  ârésU.  ($.) 

AJAR.  Goutte  éa  genre  GknniTfc  de  Bragnièrea.  G'est 
le  dbama  antàfuai»  >  lin.  (b.) 

AJASSA.  Nom  de  la  Pie  dahs  le  Piémont^  (v.) 

AJIGUBA.  Arbre  éd  Japèn^  dont  on  manae  le  fimil.  (e:} 

AJOLË  on  AIOLÉ.  Nom  vulgaire  d'un  l^re  4  kUtruf 
.  treiensis ,  linn.  C'est  le  Scare  Icaicatoes  de  Làcéfpède.(B.) 

AJONG  9  Ui^.  Oeiire  de  niantes  de  la  diadel^hie  décan* 
drîe,  et  de  la  famille  desiiÉGVMiiœnssà^  dont  lé  caractère  est 
d'avoir  ntt  oaHce  à  l^aCre  £viskm  proibnèes ,  coioréeis  ^  iné- 
gales ,  deux  gnaiides  pem^antes  ,  et  denx  petites  caduques  ( 
«me  corolle  pftf^ilionacéé  ,  dont  la  carène  est  difiiyllej;i  dix 
.Staminés  presque  monaddiplies  ;  un  léffuine  renflé ,  nniloca- 
laire ,  bivalve  4  excédant  k  peine  le  calice. 

Ge  genre  est  composé  de  de«x  espèces ,  doàt  Imn  est  ré- 
pandue dans  tonte  TSuropè  i  et  y  est  connue  sous  les  nom» 
à'ofonc  y  dtjùne-^maiùk^'èe  hnofme  ^  etc.  G'est  ordinairement 
«n  sous-^arbrissean  ^  qui  ne  s'éJKve  pas  à*4rots  pieds  de  bant  ; 
^  mais  eil  Espagne  ,  dans  les  montagnes  de  la  Galice  4  il  par-- 
vient  k  une  bayftèur  de  qnîn«e  à  dix4iuit  pieds  4  sûr  trois  à 
quatre  pieds  de  diamètre.  Il  p6usëe  un  gi^and  nond!rre  de  ra-* 
meaiix  diffus,  serrés ^  gamb  de  beaucoup  d'épines,  et  au 
printemps,  de  petites  feuilles  rares ,  qui  iHentôt  se  cbangent 
en  épines.  Il  (féurit  pèldaiit  une  grande  paiile  dé  l'été  ,  et 
tnroidtfit,  dans  cet  état  4  an  très-bel  effet.  Aussi,  éh  Angleterre, 
lé  coltii^e-«tHin  dans  (es  }ardins  pour  TordemeM. 

Mais  ce  n'e^  p^s  sous  Cië  rapport  que  Vt^om  est  d^jae  db 
nos  regarda  ;  e'êst  comme  phnte  utile.  La  n^tnfé  Ta  destiné 
k  crdttre  dans  les  plus  mauvais  terrdinA ,  daiis  ceux  dont 
l'homme  tie  peut  pas  tfaer  parti  pour  des  cultures  de  quelque 
importance.  Ce  sont  sunout  lés  plaines  at^eiitses ,  qOù  n'ont 
iftt'une  petite  épafsée«ir  de  terre  ^gétâle  à  leaf  s<i]^rfi<cie , 
-qui  lui  conviennent.  Aussi  àe  psrtagC'-t-il^  avec  les  bruyères, 
tes  lanrdes  de  Bdrdeato ,  de  U  Bretagne ,  de  la  Normandie , 
>  de  la  Solngne  ,  etc.  Il  couvre  des  terrains  immenses  dans 
imH9  hs  partîmes  de  l'Emtipe ,  et  partout  il  est  enij^jré  Ju^s^ 
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usages  économiques.  Ses  jeunes  pousses  sont  an  excellent 
fonrrage  pour  les  bestiaux ,  surtout  pour  les  chevaux  :  Sjçs 
vieilles  tiges  servent  à  faire  du  feù  ;  ses  branches ,  à  chauffer 
le  four  ou  à  composer  du  fumier. 

Dans  plusieurs  pays ,  on  le  cultive v  Pour  cela ,  on  défonce 
le  terrain  en  été ,  et  on  répand  la  graine  en  automne.  Xa  pre- 
mière coupe  se  fait  à  la  fin  de  l'hiver  suivant ,  et  ensuite  de 
temps  à  autre.  Il  faut  avoir  l'attention  de  ne  pas  le  laisser  fleu- 
rir, et  encore  moins  grainer ,  parce  qu'alors  ses  tiges  se- 
roient  trop  dures  pour  être  coupées,  et  ses  épines  trop  coriaces 
pour  être  mangées  par  les  bestiaux.  Lors  même  qu'on  le  coupe 
en  temps  convenable,  il  convient  de  tordre  les  branches,  ou  de 
les  écraser  sous  un  rouleau  de  pierre,  avant  de  les  donner  aux 
animaux  ,-afin  de  prévenir  les  inconvéniens  qui  résulteroient 
des  blessures  que  pourroient  faire  les  épines  à  leurs  langues 
et  à  leurs  palais. 

Lorsque  les  champs  sepaés  en  ajonc  commencent  à  vieillir , 
on  les  défriche,  et  on  y  sème,  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives, du  seigle  où  autres  grains;  ensuite  on  y  met  du  genêt. 

U ajonc  forme  de  très-^bonnes  haies.  Pour  les  établir,  il 
faut  absolument  avoir  recours  au  semis  ;  car  la  transplantation 
ne  réussiroit  pas.  On  voit  de  ces  haies ,  en  Angleterre ,  dans 
beaucoup  de  contrées ,  et  on  leur  donne  la  préférence  sur 
tontes  les  autres  ;  mais  elles  emploient  beaucoup  de  terrain  , 
parc^  que  l'ajonc  trace  ,  et  qu'il  ne  permet  pas  la  tonte  laté- 
rale ,  qui  feroit  périr  toutes  les  branches  inférieures. 

Il  y  a  une  variété  de  V ajonc  bien  plus  petite ,  dans  toutes 

ses  parties ,  que  celle  dont  on  vient  de  parler  :  quelques  per- 

"  spnnes  même  la  regardent  comme  une  espèce.  Il  faut,  autant 

que  possible  ,  la  détruire  ,  puisqu'elle  tient  une  place  qui  se- 

roit  mieux  employée  par  l'autre. 

L'Ajonc  gémstoïde  de  Brotero  constitue  aujourd'hui  le 
genre  Stauracanthe.  (b.) 

AJOU-HOU^HA.  C'est  I'Ocotée.  (b.) 

AJOUTÉ,  ou  AJOVÉ,  ^/wtffl.  Genre  établi  par  Aublet, 
depuis  réuni  aux  Lauriers  ,  sous  le  nom  de  Laurier  hexandre. 
Schreber  a  conservé  ce  genre,"  et  l'a  appelé  Dougi/ASSIE'.  (.B) 

AK-DSHILAN.  C'est  la  Couleuvre  biox^é.  (b.) 

AKAIE-AROA.  Nom  que  porte,  aux  Iles-Sandwich,  une 
espèce  de  gnmpereau  à  long  bec.  V.  HÉOROTAIRE.  (s.) 

AKAKA  PUDA.  C'est  le  Rossolis  de  l'Inde,  (b.) 

AKANTICONE  ou  AKANTICONITE.  M.'  de  d'An- 
drada  a  donné  ce  nom  ,  qui  signifie  pierre  de  serin  ^  à  une  va^ 
riété  d'épidote  d'un  vert  noirâtre ,  dont  on  obtient ,  par  la  ra- 
clure ou  la  trituration  ,  une  poussière  d'un  jaune'  verdAtre , 
analogue  à  la  couleur  du  plumage  de  cet  oiseau.  Ce  minéral , 
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qm  se  frotîTé  à  Arendal'  en  Nonvége ,  ^  a  été  nommé  .  aussi 
arendaUU,  V.  Epidote.  (LUC.) 

AKEIKSEK.  Nom  qu'im  Lagopède  porte  au  Groen^ 
and.  (v.) 

AKEKACOUA.  Résinier  d'Amérique,  (a.) 

AKERLOE.  C'est ,  en  Norwége  ,  le  Pluvier  doré,  (s.) 
*  AKERRINE.  C'est  leRALE  de  terre  ,  en  norwégien.  (s.) 

AKEESIE ,  Akeesia,  Bel  arbre  d'Afrique ,  naturalisé  à 
la  Jamaïque  ;  on  en  mange  les ,  fruits  crus  et  cuits.  Il  forr 
me  seul,  selon  ]VR  rde  Tussac,  un  genre  dans  l^ctandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  Savonniers.  Il  est  voisin 
du  CuPANi  et  de  la  Paulinie, 

Ce  genre  présente  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  folioles  ; 
cînîq  pétales  appendiculés  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  terminé 
par  troi^ stigmates  ;  une  capsule  trigone  à  trois  loges. mo^ 
nospermes  ;  des  semences  ariUées.  (s.) 

# AKIKI.  Nom  que  l'on  donne  au  PiPl  farlouse  dans  cer-, 
tains  cantons  de  la  France,  (v.) 

AKKIM-ALBO.  Nom  tartare  du  Saïga,  (s.) 

AKIS  j  Afds ,  Herbst  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille  des  méla- 
somes,  que  l'on  distingue  des  autres  genres  de  la  mèine  fa- 
.  mille  ,  aux  caractères  suivans  :  élytres  soudées  ;  palpes  fili-- 
formes  ;  menton  recouvrant  la  base  des  mâchoires  ;  corselet 
presque  en  forme  de  cœur  tronqué ,  rétréci  près  des  angles  < 
postérieurs.;  abdomen  ovale  ;  labre  découvert;  antennes  de^ 
onze  articles  distincts  ,  dont  les  trois  derniers  plus  courts , 
presque  globuleux. 

Les  akis  ,  qui  firent  d'abord  partie  du  genre  ténébrion  de 
Linnseus  ^  ensuite  de  celui  des  pimélies,  ont  de  grands  rap- 
ports avec  les  eurychores ,  autre  genre  de  la  même  famille  ; . 
ils  ont ,  comme  celui-ci ,  le  troisième  article  des  antennes 
fort  allongé  ,  le  corselet  ordinairement  échancré  en  devant ,. 
pour  recevoir  la  tête.  Mais  dans  les  eurychores ,  les  antennes 
n'ont  que  dix  articles  apparcns ,  et  presque  tous  cylindri- 
ques y  avec  le  dernier  un  peu  plus  long  ;  le  labre  est  caché  ;  = 
le  corps  est  plus  court ,   avec  le  corselet  en  demi^cercle  y . 
et  l'abdomen  triangulaire  ou  ovoïde ,  fortement  tronqué  à 
sa  base. 

Fabricius  a  réuni',  mal  à  propos ,  aux  akis,  les  tagémes  et 
les  tentyries.  V.  ces  moîs. 

de  genre  ,  dont  les  espèces  sont  propres  aux  contrées  mé*  ^ 
ridionaies  de  l'Europe ,  au  nord  de  l'Afrique  et  à  qiJielque^ 
parties  coiitiguës  de  l'Asie ,  offire  trois  divisions. 

i.<»  Les  unes  ont  le  corselet  de  la  largeur  de  l'abdomen  ^ . 
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très-ëchadicrtf  éndevanty  transreml,  avec  leé  éttib  formairt 
un  ovale  carré  et  très-K>btus ,  ou  arrondis  posté rieorement 
Têts  sontVakis plmaia  de  FairiciiM ,  et  la  piméSe gnsse  à'O- 
livier.  Ces  espèces  sont  étrangères  à  TEurope. 

a.<»  D'autres  ont  aussi  le  corselet  de  la  largeur  de  Tabdo^ 
men  y  et  très-échancré  en  devant  ;  mais  il  est  aussi  long  ou 
presque  aussi  long  qae  lai^e ,  et  les  étuis  se  t^mineat  en 
pointe.  Teb  sont  les  akis  ofùtosa  ,  aciamnaia^  reflexa,  de 
Fabricius.  Il  feiut  j  joindre  respèce  des  départemens  méri- 
dionaux de  ta  France ,  qu'on  a  confondue  avec  la  dernière , 
r Akis  reboedé  ,  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 
Celle-ci  cfst  dHxn  noir  luisaût  ;  ses  étuis  ont  de  petits  tober^ 
cules  sur  leurs  côtés  inférieurs;  leur  carène  latérale  n'a  point 
de  dentelures  ;  leur  dos  n'offre  qu'une  rangée  bien  continue 
de  tdbercules  qui  sont  entremêlés  de  quelques  petits  pli« 
transversaux. 

Je  nommerai  cette  espèce  indigène  PAkis  flusé  ,  A.  plh 
êafa;  c'est  r^.  re/Uxa  d'Herbst.  col.  FHi,  taè.  ia5. 8. 

Le  vrai  akis  rtfUxa  de  Fabricius  (^A,  kîspida.  Herbst  iiuL 
iab,  ead,  9  )  est  d'un  noir  mat  ;  a  deux  ramgées  de  tnber- 
cnteft  ^orle  dessus  de  chaque  étui  :  leur  carène  latérale  est 
dentelée  ;  les  cités  inférieurs  sont  unis. 

3.®  Les  autres  akis  ont  le  corselet  beaucoup^  pks  éirok  que 
l'abdomen,  plus  convexe ,  sans  échancrure  aotérienre;  la 
tète  est'  allongée  et  rétréeie  en  arrière.  Us  paroîscent  eon-r 
duire:  aux  scanres»  L'Akis  coLLims,  A.  coBam^  Fâb.  (Herbst 
Md.  Éaè.  ead.  3v} 

,  Les  akis  se  trouvctBl  dans  les  déeoml^res  ^  et  même  dans  les 
lieux  bas  et  sombres  deé  maisons  9  comme  les  Â^ps.  (x..) 

AKOIM.  Noi»  turc  du  Saïga  (s.) 

AKOUGHL  Mammifère  rongeur  du  genre  AfiOVTi.  ^.  ce 
mot.  (dbsm.) 
,  AKPALIK.  Nom  que  porte  au  Groëniand  le  P«mT  Ginir 

LEHOT.  (V.) 

ALA  ou  ALER.  Nom  suédois  du  PiLur#.  (s.) 
ALABASTRITE.  Les  anciens,  an  rapport  de  PUne,  ont 
donné  également  ce  nom  it  VaMféêncgkain  et  à  Vaiààùfe  ^lyp- 
smt» ,  d<mt  ilit  fabrifnient  des  emèces  de  vases  sans^  aoses  et 
polis  avec  soin ,.  ee  qui  les*  sendoit  £fiiciWs^à  saisir  ;  dPaè  es( 
venu  leur  nom  :  alabastron^  en  grec,  veut  dire  insaisissable.  Les 
mioéralogistes  nmdemes  l'appliquent  seulement  k  une  variété 
de  cbaux  sulfatée  compacte ,  que  l'on  nomme  communément 
aihèêrtgnmeu».  V.  ce  nom.  (I4KK)         .  • 

ALAdkAKDINE  ou  ÀLMANDINE;  Pierse  ^cieose 
dont^il  est  parlé  àaxuVEncfciûpédigméAoiiçu^  aamot  Dùntuu^ 
taftw^  feÇqueiBaëceAeBoot^pl^ce  entre  le  nd^isetlerg^i^ati 
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^}e  esl ,  £t-»il  9  d^mecônlear  plus  obstwê  que  k  rabis,  mais 
i^iie  a  moins  de  dureté.  Sa  rmeur  est  la  même  que  celle  du 
gftmkt  oriental;  il  parott  que  c'est  le  grenat  syrien.  Les  an- 
ciens tiroieiH  cette  pierre  d'Al^anda ,  ancienne,  ville  de 
Carie ,  dans  l'Asie  mineure.  Hîst.  NaL  de  Pline ,  lir.  Sy  , 

ch-j*  (PAT.) 

ALAB!^.^  C'est  le  SiLunn  AKGiTELAto.  (b.) 
<  ALABÈS ,  Alahes.  Sôos^enre  établi  par  Cn^er  aux  dé- 
pens des  MuBàMES.  Ses  caractères  sont  :  onvertore  commune 
f  OQS  la  gorge  pour  les  branclnes  ;  de  petites  nageoires  pecto- 
ralea  entre  lesquelles  est  un  petit  disque  concave  ;  on  petit 
opercule  à  trois  rayons  recouvert  par  la  peau.  V.  XhnBKAN- 

CHAPXmTÙBS. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  originaire  de  la  mer 
des  Indes,  (b.) 

ALABUGA.  V.  Diftébobok  apbcn.  (b.) 

ALACALTONAoqAlacaukoiva.  Espèce  de  Cobossou 

ALACOALT.  On  appelle  ainsi  I'Agave  fétide  on  le 
PiTTE,  dont  on  emploie  les  hampes  sècbes  pour  édatrer.  (b.) 

ALACTAGA  V.  Gerboise,  (s.) 
'  ALACU.  V.  Casse  eLABDuuitj^.  (b.) 

ALADEIt  V.  Alatekne.  (b.) 

AIADTS.  V.  CuncuiiA  i.om«.  (b.) 
.  ALAFIA.  Arbrisseau  grimpant  et  laîtenat  de  Madagascar , 
voisiki  des  PéniPLOQUES,  dont  les  fruits  n'ont  pas  pu  être 
«bsenrés.  Ses  flenrs  soni  d'un  ronge  éclatant ,  et  se  distin- 
guent detonlea  celles  de  la  famille  des  apocinées  à  laquelle 
si  appartimt,  par  des  prcrfongemens  fiBmrmes  q«  partent 
du  sommet  des  ftlamens  des  étamines,  etr  vont  s'attacher  au 
style^  sons  \t  stigmate.  • 

C'est:  ce  caractère ,  selon  Dupetit-Tbouars,  botaniste,  au- 
i^pel  e»  en  doit  ta  connoissanee ,  qni  l'jétablit  fi^nlre  faisant 
le  passage  entre^em  de  cette  famiUe  qui  ont  les  étamînes 
ISbres  ^  et  ceux  qui  les  ont  a^Hiérentes.  (B.) 

ALAGAO.  Arbrisseaux  dès  I^lipines  qu'on  croît  appar- 
tenir an  genre  AimABÈss ,  et  qm  sont  employés  contre  les 
losaux  de  ventre  et  de  têle.  (B.) 

ALAG^DAAGHA  Ce  mot ,  dams  la  langue  des  Tartares- 
MongovK,  vent  dire  poidam  9tnié.  Ces  peuples  en  eqat  fait 
aussi  la  dénomination  d'une  espèce  de  Gcbboisb.  (s.) 

ALAGTAGA  on  ALAK.J)AAGH A  Mammifère  ron~ 
0enr  da  genr»  des  GBBBOMfil.  V.  ce  mot.  (5.) 

ALAIPY.  C'est,  en  Laponie,  I'Obtclan  db  nkigb.  (is.) 

ALAiS,  ALÈTHE9  on  ALETTE.  Noms  donnés,  dans 
quelques  fanconneries»  à  nn  oiseau  de  proie  4^9  hrdes^  très-^ 
.^pre  au  fcil  de  Xskferârix.  (^.^ 
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AL  ALITE.  M.  Bonvôisîn  de  Turin  a  dëcrit  sous  ce  nom^ 
un  minéral  cristallisé ,  qu'il  a  trouvé  dans  la  vallée  d'Ala  «n  ^ 
Piépiont ,  et  que  M.  Haiiy  regarde  aujourd'hui  comme  un 
l^yroxène  .demi-transparent ,  d'un*  blanc  rerdâtre ,  après  l'a- 
voir  considéré  d'abora  comme  devant  appartenir  k  une  noû-- 
velle  espèce  qu'il  nommoit  diopside.  V.  Pyroxène.  (lvc.) 

ALAL01|GA.  Poisson  du  genre  des  Scombres  ,  que 
Cuvier  réunit  à  son  sous^enre|G£RBlOT9.  (B.) 

ALAMATOU.  Fruit  aun  arbre  de  Madagascar  dont  parle 
Flaccourt,  et  qui  se  mange.  La  description  qu'il  en  donne 
a  fait  croire  à  Lamarck  que  c'est  celui  de  l'arbre  qui  porte 
le  nom  de  ce  voyageur.  V.  Flaccoubt.  (b.) 

ALAN.  Gros  chien  de  la  race  du  dogue.  V.  CniEN.  (s.) 

ALANGUI.  r.  Angolan.  (b.) 

ALANGUILAN.  Sonirerat  a  ainsi  appelé  le  Canang  aro^ 
MATiQUE.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALAOUATTE.  V.  Alouate.  Genre  de  singes  d'Amé- 
rique. (Desm.) 

ALAPA.  C'est  la  Bardake.  (b.) 

ALAPI.  V.  Bat  ARA  Alapi.  (v.) 

ALAQIJECA.  Pierre  qui,  suivant  l'ancienne  Encydo^ 
pédie,  se  trouve  à  Balàgate  aux  Indes,  en' petits  frâgmens 
polis  9  auxquels  on  attribue  la  vertu  d'arrêter  le  sang  j  quand 
ils  sont  appliqués  extérieurement.  Yalmont  de  Boitiare  dit 
que  la  pierre  qu'il  a  vue  sous  ce  nom  éxoïl  xmepyrùe.^  (s.) 

ALATEKNE ,  Ehamnus  Alatemus ,  Lin.  Arbrissjeau  ra— 
meux  et  toujours  vert ,  du  genre  des  Nerpruî^s.  (  V:  ce  mot.  y 
Il  a  la  hauteur  du  troène  ,  et  croh  naturellement  sur  les  col-^ 
lines  du  sud  de  la  France ,  en  Italie  ^  en  Espagne  ,  en  Bar- 
barie. Quand  il  n'a  ni  fleur ,  ni  fruit ,  on  peut  le  confondre 
avec  le  phiUyrea ,  dont  il  diffère  pourtant  par  ses  feuilles  al- 
ternes. On  le  cultive  dans  les  bosquets,  en  buisson  ou  en  haie; 
il  demande  un  terrain  sec  ;  et  comme  il  craint  le  grand  froid , 
il  faut  l'élever  de  préférence  dans  les  lieux  abrités ,  et  cou- 
vrir en  hiver  ses  racines  avec  de  la  litière  ;  si  les  branches 
meurent ,  la  souche  au  moins  repoussera ,  et  donnera/en 
peu  de  temps  un  nouvel  arbrisseau.  On  fait  peu  d'usage  en 
médecine  de  sqs  dUférentesr  parties  ;  mais  son  bois ,  qui  esf 
dur  et  jaune  ,  sert  à  l'ébénisterie ,  et  ses  baies  donnent  un 
vert  de  vessie.  11  a  plusieurs  variétés,  ^ 

i.^  Ijolaierne  à  feuilles  ovales  et  crénelées; 

2.^  Ualateme  de  Montpellier ,  à  feuilles  en  lance  et  profonde-^ 
dément  dentelées  ;  . 

3<^.  JJalcUeme  à  feuilles  OQoles  en  lance  et  sans  dentelures  ; 

4..  ®  U'alateme  à  feuilles  presque  en  cour  et  dentelées , 

&,^  Valateme  de  Mahon,  à  feuilles  rondes  et  à  dents  très-Jmes 
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ii  roides.  On  enltiVe  celui-ci  au  Jardin  des  Plantes ,  sous  lé 
nom  de  rhamnus  balearicus. 

Les  alaternes  s^ëlèvent  assez  facilement  de  graines.  Ceux 
qu^on  obtient  par  cette  voie  de  maltiplicatien,  sont  plusdrottsy 
et  deviennent  plus  hauts  que  ceux  qu'on  élevé  de  mar- 
cottes. Ces  dermers  retiennent  toujours  quelque  habitude  de 
la  première  jcoarfaiu^  ;  et  comme  ils  n'ont  souvent  de  racines 
que  d'nn  c6té  j  et  qu'elles  sont  très-horizontales ,  ils  ne  peu- 
"^t  s'élancer  autant  4[ue  les  arbres  venus  de  graines. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  négliger  la  voie  des  marcottes  : 
elle  est  utile  pour  ceux  qui  ne  peuvent  se  procurer  de  la 
graine ,  et  elle  sert  à  multiplier  les  espèces  les  plus  rares  ; 
mais  eue  est  indispensable  pour  les  alaternes  panachés  ;  car 
leur  graine  les  reproduit  rarement. 

Les  alaternes  perdent  leurs  feuilles  et  leur  jeune  bois  dans 
les  terres  humides.  On  doit  en  placer ,  en  hiver ,  quelques 
pieds ,  surtout  des  panachés ,  dans  de  bonnes  orangeries.  On 
peut  en  mettre  en  espalier,  pour  garnir  des  parties  de  mur 
au  couchant,  (d.) 

ALATIER.  Un  des  noms  de  la  Viorne  mansineniœ  ,  ou 
mieux  de  son  firuit ,  dans  quelques  cantons,  (b.) 

ALATLI  ,  ou  ACHALALACTLI.  Nom  d'un  martm- 
pécheur  du  nouveau  continent.  V,  ce  mot.  (v.) 

ALAVETTË.  Nom  vulgaire  de  V alouette  commune ,  dans 
la  Guienne.  (s.) 

ALBACIGA.  V.  Psoralier  glanduleux,  (b.) 

ALBACORE.  Plusieurs  Sgombres  portent  ce  nom.  (b.) 
^  ALBARA.  Espète  de  Balisier,  (b.)  Et  nom  arabe,  de 
Tabeille.  (lat.) 

ALBATRE  CALCAIRE  ,  ou  simplement  ALBATRE, 
(  Variété  de  la  Chaux  carbonates  concretionnée,  Haiiy). 
Dépôt  calcaire  qui  s'est  formé  à  la  manière  des  stalactites  , 
dans  les  cavernes  des  montagnes  de  marbre. 

Si  l'on  jugeoit  de  la  couleur  de  cette  pierre  d'après  l'expres- 
sion vulgaire ,  blanc  comme  Valbâtre  ,  on  seroit  fort  trompé  , 
car  il  est  infiniment  rare  de  la  trouver  telle  ;  et  ce  qui  a  po 
donner  lieu  à  cette  erreur,  c'est  que,  dans  plusieurs  pays,  on 
donne  le  nom  A^ albâtre  à  un  dépôt  gypseux  qui  se  forme  dans 
les  carrières  de  pierre  à  plâtre ,  comme  l'albâtre  calcaire  se 
forme  dans  les  carrières  de  marbre  ;  et ,  pour  l'brdinaîre  ,  cet 
albâtre  gypseux  est  d'un  beau  blanc  de  lait. 

L'albâtre  calcaire  est ,  au  contraire ,  fort  souvent  d'une 
couleur  assez  rembrunie. 

On  donne  le  nom  à^albdire  onenial  à  celui  dpnt  les  teintes 
sont  vives  ,. nettes  ,  bien  distinctes,  et  dont  la  pâte  est  fine  ^  et 
susceptible  d'un  beau  poli ,  qui  cependant  n'est  jamais  ida- 
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tant  f  mais  seulement  lobant  et  onctaëux  ^  i  pe«  pflscolnnie 
celui  du  jade.  :« 

La  pesanteur  Spécifique  de  Talbâtre  calcaire  est  de  2,7302  j 
elle  est  moyenne  entre  celle  des  marbres  de  Carrure  et  de 
Paros;  éeltti->-d  pèse  2,83^69  et  le  preitiier  2,7168. 

Léa  albâtres  les  plus  estimés  sont  eeux  qd^on  noBune 
albâtre  agato  et  àlbàire  onyx  ;  sur  un  fond  jaune  ^  faure  oa 
Isabelle ,  ils  offirent  des  couches  ondulées  de  diverses  teintes , 
planches ,  rouges  ou  brunes ,  parfaitement  nettes  «  et  totnours 
parallèles  entre  elles,  malgré  toutes  les  anfractuosités  de  leiirs 
contours.  TantAt  ces  conçues  sont  simplement  ondoyantes  ^ 
et  tantôt  ellesT  forment  un  assemblage  circulaire ,  où  elles  sont 
toutes  concentriques ,  comme  celles  des  agates. 

Lorsque  Vaib&re  onyx  s'est  formé  en  nappes  sur  un  plan 
horizonulf  ses  couches  décrivent  des  lignes  droites  et  régu^ 
lièrei  ;  et  comme  ces  couches  sioM  dé  couleurs  vivement 
tranchées  t  telles  que  le  blanc  et  le  rouge^,  oa  peut  en  faire 
de  superbes  camées. 

\i  albâtre  onyx  de  Sienne  est  un  des  plus^pecherijhés  :  il  pré-^ 
sente  trots  couches  patrfaiteiheM  distinctes,  colorées  en  jaune, 
rouge  et  blanc.  Les  autres  contrées  d^Italie  en  offrent  un  grand 
nombre  de  variétés ,  dont  quelques<ànes  sont  dWe  seule 
couleur  ,  jaune  ou  fkuve. 

On  trouve  à  Malte  uii  albâtre  couleur  de  miel  ^  presque 
transparent  et  de  la  plus  grande  finesse.  Le  Musée  dés  àttà 
de  Paris  renferme  des  statues  et  àes  vases  antiques  en 
albâtre ,  de  différentes  teintes  et  d^une  grande  beauté. 

La  France  possède  aussi  de  beaux  albâtres:  Buffôn  cite 
plusieurs  endroits  en  Bourgogne ,  où  Fon  en  trouve ,  et  no^ 
tahiment  dans  la  montagne  de  Solutrîé  ,  à  deux  lieues  au  sud 
deMâcon.  Le  célèbre  sevdpteur  Puget  ea  découvrit  près  de 
Marseille  j  qui  étoit  remaroteiable  par  sa  pureté  et  les  belles 
teintes  dont  U  étoit  coloré.  Guettant  a  vu ,  près  d' Aix  en  Pro* 
vene^e,  un  aH»âtre  de  ceuteor  brune  foncée  ,  mêlé  de  zone» 
blanchâtres  ^  comme  un  albâtre  oriental. 

Dans  la  colline  même  de  Montmartre  ,  qui  est  presque 
toute  composée  de  pierre  à  plâtre ,  et  où  Von  avoit  trouvé 
précédemment  de  Palbâtregypseux,  on  a  découvert  un  sdbâtrè 
calcaire  d'une  riche  couleur  brune ,  relevée  de  zones  d'une 
comleur  jaune  pâle  dnphjs  bel  eSét.  Le  conseil  de»  mines  en 
9,  exposé ,  en  i8ai ,  de  grands  et  superbeii  morceaux ,  parmî 
tes  productionà  nationaiesr  offertes  à  Fadttnjra^en  publique 
dans  le  Louvre,  (pat.) 

Le  pins  bel  albâtre  oriental  vient  d'Egypte  ;  on  te  tîi*oitt 
des  montagnes  calcaires  situées  à  l'occideldl;  de  la  mer  Ronoe^ 
(^  environ^si  de  Orenade  en  fournissent  aussi  de  ti^ès^ew& 
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fix%été$  ;  et  il  s^en  trouve  également  de  fort  istéressaptea  ea 
Sardaigne  ,  et  notamment  aan»  les  carrières  de  Sarcidano. 

ALBATRE  GYPSEUX  ou  ALABASTRITE.  Dépôt 
gypsetuç  qui  se  forme  dans  les  cavités  des  caBriènes  de  auUate 
de  chaux.  U  e&t  an  gyp9e  ordinaire  ce  qu'est  au  marbre  l'aï^ 
bâtre  calcaire. 

Cet  albâtre  est  communément  d'un  très^heau  blane  ,  et 
C^esl  de  là  que  vient  le  mot  trivial ,  Mme.  eamme.  o&âire.  On 
peut  le  travailler  facilement  au  ciseau ,  et  l'on  en  fait  de  jolies 
statues  et  d'autres  (mQtemen&  Les  père  et  fila  Resset,  habiles 
$ci|lpteurs  de  Saint-Claude  ,  ont  tir4  un  parti  avantageux  dt 
celm  ^u' on  trouve  dans  leur  voisinage  :  us  ont  rëp^mdu  en 
Frapoè  ,  et  n^me  chea  IMtrai^ger  y  une  muTtîtude  de  petites 
statues  en  pied  de  Voltaire  et  de  J.-^,  Rousseau ,  trèsr-bien 
exécutées  r  et  qui  ont  surtout  le  mérite  d'ime  ressemblante 
parfaite. 

On  trouve  à  L2kgny-sur->MarQe ,  à  six  lieues  de  Paru ,  un 
très-bel  albi^re  mp«e»ix;>  qui  jouit  d'une  dem»-transparenc« 
et  de  divers  acoidena  qui  f  égalent  presqiie  à  l'albâtre  cal^ 
«aire. 

Beigeret ,  professeur  d'bistoire  nftluipelle  à  Pau  »  a  déeou^ 
vert,  en  septembre  1801,  une  carrière  d'albâtre  gypieux,  dans 
U  vallée  d'Aspe  aux  Pyréjaées  ;  les  ^h^tillone  qu'il  a  re-» 
eueillis  sont  «  dit-^oA ,  de  la  plus  grande  beauté  ^  et  la  carrière 
parott  fcMt  étendue.  (satO 

C'est  du  territoire  de  Voltemi.,  en  Toscane  ^  que  pro*^ 
vient  ce  bel  attitré  compacte  et  demi^ls'ansparent,  d'une  cou* 
Jteur  blanche  ,  avec  leq^l  on  fabrique  des  y^t^s ,  des;  figures 
et  mime  des  stHues  d'une  aase%  arande  pixqionâon ,  dont  il 
existe  ,  à  Florence  et  à  Paris,,  pmieiisrs;  dépôts.  V.  Graux 

Albâtre  oriental.  C'est  ordinairement  Talbâtre  calcaire 
nuancé  de  couleurs  vives,  qu'on  désigne  sous  ee  nom.  Voyez 
Albâtre  calcaiue.  (luc.) 

Albâtre  pesant.  V:,  Bartte  Isi^lfatée.  (luc.} 

Aj3âtre  vrrwiî:^;.  T.  Spath  flwor.  (luc.) 

.  ALBATROS  r  Bimeiea.  Geore  d'oiseaur  de  l'ordre  des» 
Naoburs  et  de  la  finôlle  des  SiraouiN;^  (V.  ces  mot&)  €a-^ 
mctèas  :  beç  très4eiig ,  suturé  9  robuste ,;  épais ,  droit ,  com* 
primé  laiéralement;  mandibule  sijqiérienre  siUomiée  sur  les; 
côtés  y  cFochue  à  la.  poiisie  ;  l'iofiéneune! tronquée';  naelnes 
tnbuléfta^  latéraka^  sîtnéea  deiift:  un  siUfm  ;  trois  doigts  dis-*- 
posés  en  avant,  unis  par  une  mtemhrane  entière  ;  les  bité-*/ 
raux  bocdéft  bl'extéipleur;.  point*  dn  dmgta  derriécei  <mgles« 
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t>btas  ;  ailes  très-longues^  très-étroites,'  i.  rémiges: courtes | 
les  secondaires  dépassant  à  peine  les  couvertures. 

Les  alèairos  sont  les  plus  gros  des  oiseaux  d'eau.  Leur  très* 
forte  corpulence  leur  a  fait  donner ,  par  nos  navigateurs ,  le 
nom  de  mouion  du  Cap,  Cependant ,  arec  cette  force  de  corps  ^ 
ce  ne  sont  point  des  oiseaux  guerriers  ;  ils  n'attaquent  .point 
les  autres  oiseaux ,  ni  même  les  grands  poissons ,  et  ils  se 
contentent  de  faire  leur  pâture  de  petits  animaux  marins  et 
de  zoophytes  mucilagineux.Il8  né  savent  pas  même  se  défendre 
contre  les  oiseaux  de  proie ,  qui  leur  font  une  guerre  très- 
active.  Mais  les  albatros  sont  extrêmement  voraces;  ils  cher- 
chent à  dévorer  leur  proie  avec  tant  de  gloutonnerie  ,  que 
souvent  un  poisson  reste  en  dehors  de  leur  bec ,  jusqu'à  ce 
que  la  partie  avalée ,  dissoute  par  la  digestion  ,  laisse  le^pas- 
sage  libre  à  F  autre  partie.  Il  leur  arrive  fréquemment  de  se 
gorger  de  nourriture,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  voler  ,  ni 
fuir  à  l'approche  des  barques  qui  les  poursuivent;  leur  unique 
ressource ,  dans  le  danjger ,  est  de  rejeter ,  avec  de  grands 
efforts ,  les  alimens  dont  leur  estomac  est  surchargé.  Les 
Kamtschadales  savent  tirer  avantage  de  la  voracité  des  aH>â-« 
troSy  pour  les  prendre  avec  des  hameçons  grossiers,  auxquels 
sont  attachés  des  poissons  pour  appâts.  Ce  n'est  pas*  la  chair 
de  ces  oiseaux  qui  les  engage  à  leur  faire  la  chasse  ;  elle  est 
en  efifet  trop  dure  et  de  mauvais  goût  ;  mais  les  os  de  l'aile 
leur  servent  à  dif£érens  usages  domestiques.  Les  Navigateurs 
des  hautes  mers  australes ,  privés  long-temps  de  provisions 
fraîches ,  trouvent  néanmoins  un  bon  régal  dans  la  chair  des 
albatros,  qu'ils  prennent  en  leur  jetant  des  hameçons  amorcés 
simplement  avec  un  morceau  de  peau  de*  mouton.  Pour  les 
^apprêter  et  en  faire  un  mets  passable ,  on  lesécorch^  ;  et  après 
les  avoir  laissé  tremper  dans  l'eau  salée  pendant  vingt-quatre 
heures ,  on  les  fait  bouillir  ,  et  on  les  acconmiode  avec  une 
sauce  piquante. 

Les  albatros  effleurent  envolant  la  surface  de  la  mer,  etne- 
prennent  un  vol  élevé  que  dans  le  gros  temps  et  par  la  force 
du  vent  ; ,  ils  se  portent  à  une  grande  distance  des  terres  ,  se 
reposent  et  dorment  sur  l'eau  ,  et  se  perchent  queiauefois  sur 
les  agrès  des  vaisseaux.  Leur  voix  ressemble  à  celle  du  péli- 
can,  et  leur  cri  a  du  rapport  avec  le  braîment^d'un  âne} 
lorsqu'ib  sont  pris  ,  ils  s'agitent  fortement ,  et  cherchent  ik 
frapper  de  leur  bec.  Les  œufs  que  les  femelles  porident  en 
grand>  nombre ,  sont  plus  gros  que  ceux  de  l'ôie,  longs  de 
quatre  pouces  et  demi ,  blancs  et  tachés  vers  le  gros  bout.  On 
les'mange  ;  mails  l'on  a  remarqué  qu'ils  ne  se  durcissoient 

Ïointf  parrébullitïon.'La  ponte  a  lieu  vers  la  fin  de  septem- 
re^  sur  la  côte  de  T  Amérique  australe  ^  le  nid  est  construit 
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arec  de  Fargile  ,  de  fotmie  ronde  et  de  U  hauteur  devdeux  à 
trois  pieds.  » 

C'est  principalement  entre  les  tropiques  9  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  au  milieu  des  îles  de  glace  des  mers  australes\, 
que  se  trouvent  les  albatros.  Us  se  portent  aussi  par  milliers^ 
vers  la  fin  de  juin  ,  sur  les  côtes,  du  Kamtschatka ,  et  ils  y 
sont  les  précurseurs  des  bandes  de  poissons  voyageurs  ;  ils  se 
tiennent  surtout  en  grand  nombre  dans,  la  mer  d'Ochotsk-, 
dans  TÂrchipel  des  îles  Kuriles  et  à  Fîle  de  Bering.  Lorsqu'ils 
y  arrivent ,  us  sont  daiis  un  état  de  maigreur  extrême ,  qni  se 
change  bientôt  en  embonpoint,  par  Tabondance  de  poissons 
qu'ils  prennent  à  l'embouchure  des  rivières.  Ib  abandonnent 
ces  parages  à  la  fin  dé  juillet ,  et  toujours  avant  la  mi-aoÛt. 
.  Les;  ornithologistes  ont  dbUngué  plusieurs  espèces  d'alba- 
tros; mab  je  ne  crois  pas  que  toutes,  ces  distinctions  soient 
réelles. 

L'Albatros  a.  bec  jaune  et  noir  ,  Diomedea  chhrorhyncos , 
Lath^  ^  est  de  la  grosseur  de  Vfne  commune  :  il  a  là  tête  grise  , 
avec  deux  traits  noirs  sur  les  côtés  ;  le  dessus  du  corps  noi- 
râtre ,  à  reflets  bleus  ;  le  dessous  blanc ,  aussi  bien  que  le 
croupion  ;.  les  pieds  d'un  blanc  jaunâtre  ;  l'iris  de  Toeil  brun  ; 
l'arête  dû  demi-bec  supérieur  et  1^  base  de  l'inférieur  d'un 
beau  jaune  ;  le  bec  noir  dans  le  reste.  Cet  albatros  fréquente 
les  mers  du  Sud  y  depuis  le  trentié;me  jusqu'au  soixantième 
degré  de  latitude,  et  les  côtes  de  l'ile  d'A)nsterdam. 

L'Albatros  bleu  noirâtre.  V.  Albatros  a  bec  jaune 

ET  NOIR.  . 

L'Albatros  brun  foncé  ,  ou  couleur  i»e  chocolat  ,  Dio- 
mtdea  spadice^  Lath. ,  est  plus  grand  qu'une  oie  ;  il  a  le  bec 
d'un  blanc  jatmâtre  r  l'irb  brun  ;  le  devant  de  la  tête ,  le  tour 
de.  l'œil  et  la  goree  blancs  ;  le  plumage  en  général  d'une  jolie 
couleur  de  chocolat  ;  le  c!ou  et  les  parties  inférieures ,  d'une 
nuance  plus  pâle  ;  le  fond  intérieur  et  les  couyertures  in^ 
fèrieures  des  ailes,  blancs  ;  la  queue  courte  et  arrondie;. le» 
pieds  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  ongles  blancs^. 

L'Albatros  du  Gap  de  Bonne-ësferance.  Lemême  que 
Valbairas  commun. 

L'Albatros  de  la  Chine..  Le  même  que  Valiatras  gns^ 
hrun. 

L' Albati^os  C0MMUN9  Diomedea  eooilans  9  Lath.  (pi.  enl.  de 
Bu(£,  n.^*  a37  ).  Longueur,  3  pieds .6 pouces  à  4  pieds;  man- 
teau grisr-brun,  avec  des  hachures  ndires  au  dos  et  aux  ailes  ; 
croupion  l|lanc ,  de  même  que  tout  le  dessous  du  corps  ;  ailef 
noires ,  en  grande  partie  ,  tomme  l'extrémité  de  la  queue  ; 
tige  des  pennes  des  ailes  jaune  ;  bec  jaunâtre-  ;  pieds  d'un 
brun  rougeâtre ,  aiosi  que  les  doigts  9  dont  la  membrane  est 
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bmne.  Les  matelots  «lirais  doiiiiaH  k  cet  oiseau  k  nom  à^aie 
de  la  mère  Cany. 

Les  coulears  da  plvnage  de  cet  albatros  ne  sont  pas  con^ 
tantes  :  l'âge  et  le  sexe  en  fontyarier  les  nuances! 

L'Albatbos  qeis.  V.  Albatros  oomiinr. 

L^  ALBATKOâ  onis-Baim  ,  Diomedea  fidigUmaa ,  Latb.  Les 
matelots  aurais  l'appellent  JosAr,  on  aùeêUiiuMker  ^  à  cause 
de  la  couleur  sombre  de  son  plumage.  Il  est  un  pe«  moins 
grand  que  Valbattos  conumm^  et  son  bec  ne  parote  pas  avoir 
les  sutures  aussi  fortement  prononcées.  Bu&m  conjecture , 
avec  toute  apparence  de  raison ,  que  c'est  le  }eune  dbns  Tu»- 
pèce  de  VathtiroÈ  ccmanum.  (s.) 

ALBELEN.  Layauet  des  lacs  de  Suisse,  (s.) 

ALBÉOGE.  C'est  une  espèce  de  Sèche.  V.  Sècbb.  (b.) 

ALBEKAC.  V.  an  mot  DAXJFHiiiKLueTAnrrsAiGSUE.(n.) 

ALBERÈSE.  V.  Pieriie  be  Florence,  (pat.) 

ALBERGAINE.  V.  MtUNGàNB.  (b.) 

ALBERGAME  DE  UER.  Nom  donné  par  Rondelet  b 
une  espèce  d'HourruBiE  de  la  Biédilerranée.  (b.) 

ALBERGE.  Espèce  de  pécbe  pi'écoce,  et  dont  la  dsdr 
est  jaune  et  ferme.  V.  au  mot  PÉc&n.  (b.) 

ALBERGINE.  V.  Moaelu  AUBKRomE.  (b.) 

ALBINOS,  ou  CuAenELAS,  ou  Dofmos ,  ou  Bk^as.  Ce 
sont  ces  individus  de  l'espèce  humaine,  que  nous  nommons 
bhfardsj  et  qui,  dans  la  race  nègre,  portent  le  nom  de 
nègres  Uaties.  C'est  par  le  défaut  du  réseau  muqnenx  sous- 
cutané  ,  qui  colore  plus  ou  nioins  la  peau  de  tous  les  autres 
hommes,  que  ces  blafards  demeurent  ainsi  d^une  teinte  pile, 
d'un  blanc  mat  et  fade,  lis  ont  également  les^^riieveax  bian- 
châtres  eoÉime  de  l'étonpe,  et  rûris  de  leursyeux  est  d'un 
;ris  p&le  ou  rougeâtre ,  te  qm  fait  qu'ils  ne  peuvent  supporter 
a  vive  lumière  du  jour.  Les  lapins  blancs  ^  et  en  général  tous 
les  animaux  qui  bianekissent  par  dégénération  ou  foiblesse^ 
et  même  les  panachures  des  plantes,  offrent  im  phénomène 
analogue.  Nous  en  exposons  les  causes  aumot Nèoiul  (tiuet.) 

ALBINOS.  (MAmnFÈiAs  et  Oiseaux.)  Les  quadrupèdes 
et  les  oiseaux  suivans  sont  sujets  à  deyenir  blattes,  selon  le  rap- 
port dedifversvoyagewrs  et  natm^istes  dignes  de  foi. 

Ce  sont ,  parmi  les  quadrupèdes ,  le  patois,  la  zibeline  t  Is 
belette  ,  l'our»  (  Vrms  «ticfo»),  le  blaire^aNi ,  la  taupe  , 
le  castor,  le  rat ,  la  souris,  le  nklot,  le  hamster,  rétureuîl, 
l'éléphant,  le  boeef ,  le  renne,  le  daim,  te  lapin,  le  co- 
chon d'Inde,  le  Mèwe  changeant,  le  chat.  El ,  parmi  les 
oiseaux  :  le  foueon  commun,  le-iSMieon  d'Islande,  la  pie- 
grièche  grise ,  le  corbeatu  commun ,  la  eommtte  ,  le  chou- 
cas i  le  geai,  la  pie,  Voity  le  canard  ,  la   bécasse  9  le 
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l^aon^  le  4iiidoii,  le  coq  et  la  ppule ,  le  faisan,  la  pemtade ,  le 

{^etit  tétras,  la  perdrix  grise,  la  caille  commune,  le  bottyreuil^ 
e  pinson ,  le  diardonneret,  le  serin  de  Canarie ,  le  moineau 
franc ,  roMolaiif  ThirondeUede  cheminée ,  là  grive  commmie^ 
lé  merle  ,  le  rossignol,  le  tro^odyte,  Talduette  commune , 
la  farlouse ,  rétoomeau  commun  ou  sansonnet ,  le  pigeon , 
la  tourterelle. 

Si  le  princ^e  colorant,  dsuQS  certains  animaux ,  peut  être 
ainsi  altéré  et  même  anéanti,  il  en  est  d'antres  chez  lesquels 
il.prend  nyrtnlriirr  plus  de  force ,  et  passe  au  noir  foncé. 

Ces  derniers  animaux,  auxquels  on  a  proposé  de  donner 
le  nom  de  Melanos,  par  opposition  arec  celui  d' Albinos, 
sont  moins  nombreux  que  ceuxr^  ci. 

Ce  sont,  parmi  les  mammifères  :  le  rat,  la  souris ,  l'écu- 
reuil ,  le  lapin,  le  chat,  le  coiiguar,  le  mêlas  ou  panthère  noire^  le 
mouton  et  le  bœuf;  et,  chez  les  oiseaux  :  le  faucon  commun,  le 
choucas,  le  canard,  le  coq  et  la  poiule,  le  bouvreuil,  le'  pinson, 
le  chardonneret,  le  tarin,  le  moineau  franc,  l'ortolan ,  l'a- 
louette commune ,  le  pigeon  domestique ,  eU:%  (nssM.) 

ÀLBORO.  C'est  le  Spare  pagel.  (b.) 

ALBOTIN.  Nom  arabe  du  TérébiOThe.  (b.) 

ALBOUCOR.  C'est  la  Uqueur  qu'on  retire  de  Parbre  de 
I'Ekgens.  (b.) 

ALBOUR.  Ancien  nom  du  Cytise  des  Alpes,  (b.) 

ALBRAND,  ALEBRAN,  ALEBRENT,  ou  HALE- 
BRAND ,  Vénerie,  Jeune  canard  saunage  ^  dont  le  vol  n'est 

as  encore  assez  ferme  pour  quitter  le  lieu  qui  Ta  vu  naître. 
LU  mois  d'octobre  il  prend  le  nom  de  canardeau  ,  et  en'  no- 
vembre celui  de  canard  ou  Sciseau  de  riçière,  (S.) 

ALBRENÉ  {Fauconnerie.)  C'est  un  oiseau  de  proie  qui 
est  en  mue.  (desM.) 

AU&KE^'EKÇ^Tenne  de  chasse.)  C'est  chasset  aux  albrandsi 
ou  aux  canards  sauvages,  (desbi.) 

ALBUCA,  Aîbuca.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo« 
nogynie  et  de  la  famille  des  Liliacé^s  ,  et  qui  comprend 
quatorze  espèces ,  toutes  propres  au  Cap  de  Bonne-Bs- 
pérance.  U  a  six  pétales  colorés  en  leurs  bords ,  dont  trois 
mtérieurs  et  trois  extérieurs,  ces  derniers  plus  longs  et  plus 
ouverts;  six  étamines;  un  ovaire  oblong,  un  peu  triangulaire , 
chargé  d'un  style  en  pyramide  renversée  9  dont  le  stigmate 
est  aigu  et  entouré  de  trois  pointes;  une  capsule  obiongue, 
triangulaire ,  divisée  en  trois  loges,  qui  renferment  des  ser* 
mences  aplaties.  Trob  des  étamines  avortent  dans  la.  moitié 
des  espèces. 

JLes  albw^  ressemblent  a«x  OBNixaQGALES  et  aux  Asphot 
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lAtÂBj  et  n'en  font  qa'û&j^âifdittffiiêfit  éisfinp^  fkt'letM 
caractère^.  Aussi  Laniarek  a-^t-41  tâStf^é  ptifwà  eeâ  dernière» 
ks  éi^a  dont  toutes  les  éiaitiiBeB  sdnt  /erâe».  Tmisi  ilottt 
des  plantes  à  racines  J^nBievàes ,  A  baibpe  liaé ,  à  fleurs  gros^ 
sat  )  pendantes  et  peu  nomWèttsétr.  ib  Mm  foH  rares  dâdOfs 
les  fardînîB  de  botamqM ,  ei  ne  présentent  lien  de  sàiHa^t 
Une  seule  a  de  l'odeur.  Les  Hottentots  mâcheUt  leiî  tàg^  d^ 
Gêlav»  Axbuca  ,  Aièùca  rnupt^  Liii.,  pour  se  désaltérer  dans 
ks  chaleurs,  (b.) 

ALBULÉ.  Nom  spécifique  de  poissons  des  pniis  Skv^ 
MOKy  Cifpnra  et  M ugil.  (b.) 

ALBUNÉÉ,  Alèunêà.  Fab.  Genre  de  erMfaeésdefèfdre 
des  décapodes,  famille  des  maoronreaf  ayant  pomr  catiÉetéres^: 
pieds  de  la  seconde  paire  et  cent  des  dem  suirttttes  ti^riacihiés 
par  une  lanat  en  forme  de  frais  ;  les  AetR  demiem  filiformes 
repUés;  les  deux  premiers  ^SÊÀiBam  en  itte  serre  triâfiieàiaire, 
.srrec  le  doi^  immobile  ^ort  court ,  atitennes  intermédiaire^ 
-beaucoup  pbis  longues  qne  les  latérales;  pédicules  oculaires 
en  foniie  d'écaillés  rftpprodbées  Tune  de  l'autre ,  au  miKeu 
du  front. 

De  touteâ  les  espèces  à^àlèméu  ntntionnées  par  Fabri- 
<âus9  cefleâ  ^'il  nomme  SpmiSsia  {HerbsLf  carc.,  imb.  32, 
fig*  a.)  scuieUataj  sont  les  seules  que  je  rapporte  à  ce  genre; 
la  première  se  trouve  dans  les  mers  ded  Indes;  la  patrie  de 
la  seconde  est  incontme.  Pi^^^'S.)  pour  les  autres  espèces  â'al- 
bunées ,  les  genres  Raninb  et  Gorystx.  (l.) 

ALBURNE.  Jiom  spécifique  d'un  Csi^TBOPCnsB  t  Péna 
albunms.  Lin.  (b.) 

ALCALI.  V.  AiiKAUU  (hvc^ 

ALGANA.  iiom  arabe  de  la  racine  de  la  BufiftOSB  T£i- 
ÊKA'^^rTË^  Anchusa  Undoria,  Lin.  On  appelle  ai^ssi  du  même 
nom ,  par  corruption  à^Alhenna,  le  lit:^i  ^  LaMêàtmia  inâ^ 
0dà  r  liiti.  Gaertner  a  ét^li  le  genre  sous  ce  nom.  (B.) 

ALCARAD.  On  croit  ^e  r est  TAcaciê  bu  SlâKÉOAi..  (b.) 

ALCATRAZ.  Kom  d'un  PëlxcaA  du  Chili  et  du  Meduue 

Se  l'on  Soupçonne  être  le  PéiicaK  BKtm  ;  on  a  quelquefois 
imé  lé  même  nom  au  petit  CobbtoraIï  et  même  au  Caiao 
in  MoLUQUBs.  Cependant  aucun  de  ces  oiseaut  n'a  le  sac 
•HT  Téés^age  qu'offre  ce  PÉtrCAtf.  (t.) 

ALCE.  Nom  de  I'Éla*  cbcz  les  avciens.  (s.) 
ALCÉË,  Akea,  Cenre  de  plantes  de  la  monadetphiè  po- 
Ijraifedrie  et  de  la  famille  des  Maxtacées  ,  qui  a  âe  ^i  grands 
rs^kports'arec  celui  delaGriKAirvE  que  plusieurs  naturalistes 
tes  ont  réunis.  Il  comprend  sept  à  huit  espèces  qui  sont  gé- 
néralement cultivées  dans  les  jardins,  à  raison  de  la  beauté 
de  leurs  Benrs.  Ses  caractères  vont  d'avoir  un  calice  dotibte  e^ 


A  L  C  3gt 

IHfirmUAl  f  âom  Vextéiieur  eisl  à  sit  oii  neuf  ^dmsîoss ,  tandis 
qjoie  l'intéricar  fie  IVst  qa'à  cinq  ou  six  ;  cinq  pétales  cuné?- 
fonnes,  plus  grands  qaç  ie  calice,  échancrés  ei|  cœur  ou 
înoisés  à  leur  sonimet,  réunis  à  leur  base ,  par  suite  de  leur 
MHiérence  à  la  eotanne  des  étamines;  un  grand  nombre  d^é~ 
ianiiies ,  dont  les  filaiiieBs  sont  réunis  à  leur  partie  inférieure; 
nu  iKAve  amudi ,  chargé  dNm  style  dirisé  en  plusieurs  stig- 
madea.  Le  firmt  est  fermé  par  Tassemblage  d'un  ^and  nombre 
de  capsitles  monospermes  y  disposées  on>iculaîrement  sur  un 
réceptacle  aplati,  mmû  d\me  pointe  dâHs  son  milieu. 

Les  plantes  de  ce  genre  sont  plus  connues  des  jardiniers, 
sous  le  nom  de  wMttUf&^rose ,  pasàe-rose,  tose^-iremière  ^  que  sods 
clsln  qv'oa  leur  donne  Ici.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Valcée  des  herboristes,  qui  est. une  Mauve,  maba  aicea^  Lin.' 

Les  tiges  des  alcées  s'élèvent  à  huit  ou  neuf  pieds ,  sont 

f;;amies  de  feuilles  depuis  leurs  racines,  et  de  fleurs  depuis 
eur  moitié..  Les  feuilles  sont  larges,  velues,  anguleuses  ou 
digitées ,  et  se  présentent  toujours  dans  le  sens  de  leur  lar-^ 
geur.  Les  fleurs  soiit  du  diamètre  de  trois  pouces  et  plus ,  et 
▼aiient  infiniment  par  les  nuances  de  leurs  couleurs ,  s'ou- 
vrent suceessiveraent,  et  présentent  pendant  l'été  et  l'automne 
mi  aspect  vraiment  beau  ;  elles  doublent  et  panachent  trè^- 
àtsément  On  estime  de  préférence ,  et  avec  raison,  celles 
qui  fouissent  de  ces  deux  avantages. 

L'AXii^  moSE ,  qui  est  originaire  du  midi  de  l'Europe ,  est 
celle  que  l'pn  cultive  le  plus  généralement  f  mais  on  trouve 
aussi ,  smtout  dans  les  jat'dins  de  Paris ,  les  deux  autres 
espèced  :  Tune  appelée  Ai^cée  a  feuilles  de  figuier,  et . 
lasecoAde  Alcée  bblaGhuœ.  Cette  dernière  est  pl\is  petite  , 
m»s  bien  plus  élégante,  (b.) 

ALG£LAPHE ,  Akelaphm.  I)ans  sou  mémoire  sur  plur 
^eurs  espèces  de  ruinùiaus ,  M.  de  BlainviUe  propose  4e 
subdiviser  ceux  de  ces  animaux  qui  sont  poii^rvus  de  Cornes 
persistantes ,  en  douze  genres  ,  dont  up  porte  le  nom  dV^ 
cdaphe.  U  renferme  le  bubale  et  le  cgajna.  V*  AntÎloj^e. 

ALCHACHËNGE.  Nom  ancien  de  la  Corinw  et  d|i 

COQUERET.  (b.)  , 

ALCHAMI^CH.  C'est  la  Truffa  noire,  (b.) 
ALCaïUELECH.  Nom  arabe  d'an  Mélilot  ,  ou  plvtèt 
4'we  TwwsxiUL  (B.) 

ALCHIMILLE,  AlchgnMa^  Lin.  Genre  de  plantes  de 
bt  tétrandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  Rosacées.  11 
a  pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce ,  persistant  et 
divisé  en  huit  découpures  alternativement  grandes  et  petite^  ; 
y QSBt  de  coroUe  ;  quatre  étanûaes  très*courtes ,  insérées  sur 
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le  calice;  un  oa  deux  ovaires,  cliargés  d^tto  style «ooff'f 
une  ou  deux  semences  enfermées  dans  le  calice. 

Les  AlchinuUes  ,  .qu'on  appelle  aussi  pied  de  Son  ou  perce- 
pierre  y  sont  des  herbes  yiraces  qui  ne  croissent  que  sur  les 
montagnes  froides ,  et  qui  ne  sont  remarquables  que  parleurs 
feuilles  palmées  ou  presque  digitées.,  et  leurs  fleurs  disposées 
en  corymbes.  On  en  compte  dix  espèces.  Celle  que  Ton  appelle 
Alchimille  vulgaiee,  passe  pour  vulnéraire  et  astringente. 
Deux  sont  exotic[ues  :  une  autre,  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
plaines  arides ,  fonapit  autrefobun  genre  particulier  sous  le 
nom  d'AFHANES.  Celle -ci  est  annuelle,  et  présente  quel- 
ques différences  dans  sa  fiructification  et  son  port,  (b.) 

ALCHARAD  de  Prosper  Alpin.  Noib  Égyptien  du  Mp- 
more  Sénéf^d,    , 

ALCHAf!  V.  Alden. 

ALC  H  AT  A.  Oiseau  mal  décrit  par  les  anciens  naturalistes, 
et  rapporté  à  plusieurs  espèces,,  potammentà  un  petit  Té- 
tras de  Provence,  vulgairement  appelé  GaANDOULE. 

ALCHMINIER.  Espèce  de  Néflier,  (b.) 

ALCHOBNÉE  ,  Jichomea.  Genre  de  plantes  de  k 
dioécie  monadelphie,  et  de  la  famille  des  Eufhoubes.  Il 
offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  ou  de  cinq  foliole^ 

Eoint  de  corolle  ;  huit  étamines  réunies  à  leur  base  dans 
\s  fleurs  mâles  ;  un  calice  à  cinq  dents  ;  un  ovaire  surmonté 
d'un  style  bifide  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  capsule  bacci- 
forme,  renfermant  deux  osselets  monospermes. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  qui  crott  à  la  Jamaïque, 
et  dont  Pécorce,  sous  le  nom  Xakomoque^  passe  pour  re- 
mède infaillible  contre  les  maladies  des  poumons  etdufoie.  (b.) 

ALCIBIADIUM.  Nom  ancien  de  la  Vipérine,  (b.). 

ALCINE,  Alcina,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie,  et 
de  la  famille  des  Corymbifères  ,  dont  le  caractère  est  d'a- 
voir un  calice  de  cinq  folioles ,  plane  9  ouvert ,  très  -  grand  ; 
des  fleurons  hermaphrodites  stériles  au  centre,  et  des  demi- 
fleurons  presque  en  cœur,  ou  ovales,  échancrés ,  concaves; 
femelles  fertiles  à  la  circonférence  ;  un  réceptacle  hémisphé- 
rique nu;  des  semences  surmontées  de  cinq  dents  ou  turber- 
cuies ,  dont  un  est  perforé. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  une  plante  ri- 
vace ,  venant  du  Mexique ,  dont  les  feuilles  sont  connées,  les 
fleurs  jaunes ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  terminaux  on 
axillàîres.  On  le  cultive  dans  nos  jardins,  (b.) 

L'ALCION.'C'est  le  Pétrel  de  plusieurs  navigateurs,  (s.) 

ALCK  ou  Alka.  Le  pingouin  en  Norw^ge  et  aux  fles  Fc- 
roë.  (s.) 

ALCO**  Race  de  chien  du  Pérou  et  du  Mexique.  V.  CaiEfiu 
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ALCOHOt,  ou  ALCOOL,  ou  ALKÔHOL.  —  Toute» 
les  substances  sucrées  qpii  ont  subi  la  fermentation,  donnent 
de  Talcohol  par  la  distillation. 

Le  vin  est  celle  de  toutes  les  liqueurs  fermeniées  qui  en 
fournit  le  plus  et  d'une  meilleure  qualité.  Celui  qu'on  ex- 
trait des  autres  a,  ou  un  goût  et  une  odeur  désagréables,  ou 
des  qualitiés  qui  lui  donnent  de  la  valeur  comme  boisson. 

h'alcohol  connu,  dans  le  commerce  a  plusieurs  degrés  de 
concentration,  qui  le  rendent  propre  à  divers  usages  :  Veau-- 
de-vie  en  est  le  premier,  et  en  la  dépouillant,  par  des  distil- 
lations répétées,  de  Teau  qu'elle  contient,  on  obtient  les 
divers  degrés  de  spirituosité.  L'eau-^e-vie  n'est  ^ère  em- 
ployéç  qn  à  la  boisson,  tandis  que  les  alcohobsupéneurs,  outre 
cet  usage ,  servent  dans  les  arts  à  dissoudre  lesTésînes pour 
former  les  vernis.  On  s'en  sert  ,  dans  les  pharmacies  , 
pour  préparer  cette  liqueur,  qui  y  est  connue  sous  le  nom 
d'éther. 

h*aIcohol  fait  la  base  de  presque  toutes  les  liqueurs  usitées 
sur  nos  tables  :  on  en  tempère  la  violence  en  y  dissolvant 
du  sucre ,  et  on  leur  donne  une  grande  variété  de  parfum  et 
de  goût,  par  le  moyen  des  aromates  et  huiles  volatiles,  que 
l'a/t:oAo/  dissout  abément. 

Uqlcohol  est  d'autant  plus  léger  et  inflammable,  sa  saveur 
e^t  d'autant  plus  forte ,  qu'on  l'a  plus  rectifié  ou  dépouillé 
d'e^^u.  V,  Eau-de-vie.  (c.) 

lUafcahol  est  le  nom  que  les  chimistes  modernes  ont  don- 
né à  Vesprit-de-çin»  Ualcohol ,  suivant  Fourcroy ,  est  un  fluide 
transparent,  très-mobile  et  très-léger,  d'une  odeur  péné- 
trante et  agréable  ,  vive  et  chaude ,  extrêmement  volatil ,  et"* 
qm ,  chauffé  ,  même  légèrement ,  dans  des  vaisseaux  fermés , 
s*élève ,  passe  sans  altération  dans  les  récipiens  ,  et  par  ce 
moyen  se  concentre ,  et  se  sépare  du  peu  d'eau  qu'il  pou- 
voît  contenir. 

Qn  retire  Vakohal  de  l'eau-de-vîe  par  la  voie  de  la  dis- 
tillation. Lorsqu'on  chauffe  avec  le  contact  de  l'air ,  de 
Valcohot  bien  déflegmé ,  il  s'allume  et  brûle  sans  laisser  au^ 
cun  résidu  ,  présentant  une  flamme  légère ,  blanche  dans  le 
milieu  et  bleue  sur  ses  bords.  Ualcohol  est  parfaitement  dis- 
soluble  dans  l'eau ,  et  s'y  unit  en  toutes  proportions.  Cette 
dissolution  se  fait  avec  cnaleur,  et  forme  des  espèces  d'eaux- 
de-vîe  d'autant  plus  fortes .  que  Talcohol  y  est  en  plus  grande 
quantité. 

Il  est  peu  de  principes  végétaux  sur  lesquels  Valcohol  ne 
puisse  avoir  une  action  plus  ou  mcnns  marquée  ;  les  extraits 
y  perdent  leur  partie  colorante ,  et  souvent  toute  leur  sub»« 
lance ,  lorsqu'ils  sont  de  la  nature  des  extracto-résinetn;^  oit 
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dès  fésimr  -  ettra^iÀ  ;  les  sUo^  sutrà  et  éatmiedc  s*y  «tBissem. 
Mais  1^  m^ttièt^  fli^C  lei»€pMlle«  ii  de  combitie  le  pliîé  fid«* 
lement ,  sont  les  huiles  volatiles  9  Tarome ,  le  caf<iphi*e  ,  Itn 
batimei^  et  les  résines.  On  emploie  V^eohoi  put*  ou  tiÉi  au 
camphré ,  à  TextéHcur ,  pour  atrêter  \tà  progrès  de  là  gan- 
grtîne.  On  donne  Ife  nom  hnpropre  S'eamt  êistMêes  spirihieasts 
à  Valeohol  chargé  dé  Paronie  des  plaiites  ;  ces  eaux  sont  ad^ 
ministrëes  en  médecine  comme  tbnifpies,  cordiales,  antis- 
pasmodiques 9  stomadiiques ,  etc.  On  les  donne  étendtte^ 
dans  de  Tean ,  on  adoucies  par  des  sirops.  On  fait  aVec  i:es 
eaux  et  le  ancre,  des  boisiions  tonnnes  sous  lé  nom  de  tn^ 
mfkOs  bu  èt'Uipîeurs, 

ÎJûlcdhùi  uni  à  la  résine  copal ,  k  VhdSlt  d'aspic  <m  de 
grande  lavande  ,.  i  celte  de  térébenthine ,  formé  des  vernis 
que  Ton  nomme  siôcatifs ,'  parce  qif  eu  âpj^iqnant  une  con-^ 
<*he  de  ce  composé  stir  le  corps  que  l'on  veut  Vernir ,  Valcchd 
se  volatilise  promptement ,  et  laisse  sur  ces  corps ,  une  lame 
l'ésineiise  transparente.  Les  huiles  rolatiles  qu'on  y  mêle  , 
empêchent  ces  vernis  de  se  dessécher  trop  promptement ,  et 
elles  en  préviennent  la  fragilité  par  To^nctuosité  qu'elles  leur 
communiquent,  (n.) 

ALCOKNOQUE.  Écorce  dont  on  fait  nn  fréquent  nsagc 
en  médecine  depdSs  quelques  années.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qn'eUe  protient  de  Vûkhantéé  de  Swartz ,  miis  cela  n'est 
pas  regardé  pour  certain  par  tou^  léS  botanistes  ,  dont  quel- 
^és-uns  pensent  qu'elle  provient  d'un  chêne,  et  d'autres, 
qu'elle  provient  d'un  arbre  formant  nn  genre  nouveau  dans 
la  famîlfe  des  GûTTiçttiES.  (b.) 

ALCYON.  V.  MaMw  -  wchéuïi.  On  a  aussi  nofùmé 
quelquefois  ALCYcm ,  la  Salangane  ^  la  frif^att,  nn  petit  PaSk 
en  (jueue ,  et  même  îé  RôusserûL  (v.) 

ALCYON.  Quant  à  Vakyon-pocùl  tf  Aristoté  ,  on  ignore 
quelle  en  est  l'espèce,  (s.) 

■  ALCYON  i  Alôfùnium,  Genre  de  vers  dé  la  famiOè  des 
Polypes  ,  dont  le  caractère  est  de  former  un  polypier  va- 
riable ,  épais ,  poreux ,  ou  celluleux  ,  soit  étalé  en  croate , 
soit  glomérulé ,  &oit  enfin  lobé  ou  ramifié ,  d'une  substance 
intérieure  fibreuse,  roide  ,  presque  cornée ,  encroûtée  et  re- 
couverte d^unc  chair  plus  vou  moins  épaisse,  qui  devient 
fermé,  coriace,  et  comme  terreuse  dans  le  dessèchement, 
*^t  mii  est  percée  dé  trous  ou  de  cellules  polypîfères. 


compte 
cultes  de  leur  observation  .sont  telles  que  souvent  le  zèle  le 
phis  actif,  ainsi  que' je  î'ai  ëprDUvé,  ne  peut  les  surmonter. 
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rçffCprm^^  ^Il  polype  pourvu  4e  Vm  Ip^  9>lB^Ae«  iiéçe^rf^  à 
sa  imtrîtiQ^  et  ji  sa  géni^atim.  repd^fta  viç ,  foa  goi||«  , 

Soiau^attacbé  au  fond  et  au^  paroU  de  «a  loge ,  «ort  oi^Lfu^- 
s  4e  ce^e  loge  et  $fi  dre^^e  3ur  aQ9  piweitiiri;.  Oa  ^oit 
alors  ga^U  e^t  pyliodrig^  et  termina  »  ^  ba^i^  #  par  A?s  teiM»* 
c^le?  cUié$  4[|ui  forment  une  étoile  t  ou  ^  «i  Ton  ventf  wie  cou- 
ronne autoiir  d^iude  ouyerture  placée  a^  c^exUre-  Ce^  organes» 
qu^on  peut  comparer  k  ceu^  de»  A^d^f  »  ne  varient  poioi  dai^s 
IV  m^inc  espèce ,  et  rempUsseut  ;»ans  doute  les  loéme^  fonc- 
fion^  que  dan^  les  autres  polypes  $  c^estri-dlre,  cpi'jJs  ^ery:e»t 
^  arrêter  la  proîis  et  ^  la  conduire  ^  la  bouche- 

L'Intérieur  des  allons  est  foimé  4'ni^e  substa^^çe  phif 
moUe  etm^renuneutxurgani&ée  que  telle  de  Te^lérieur;;  elle 
9e  donne  aucune  marque  de  sensibilité  ;  ^eUp  parok  outre 
cela  plus  poreuse  9  composée  de  petits  eanaui^  longitudip^^ff 
dans  les  espèces  oui  forment  des  jfcîees  ramifiées  »  et  diver- 
geas f  ixx  centre  àla  circonférence ,  dans  celles  dont  la  forçue 
e$t  plus  ou  moiiis  globuleuse. 

Les  0kyQos  vivent  tous  dans  la  mer ,  atta^cbiés  am^  coim 
solides  qui  s^  trouvent.  Leur  grandeur  varie  daP^  une  grande 
latitude  ^  c'est-à-dire ,  de  trois  pieds  à  ime  devu-ligiiQ. 

Olivi  a  séparé  de  ce  genre  plusieurs  espèces  pour  eu  ibr*- 
mer  un  nouyeaut  qu'il  a  appelé  L&margkjle.  Ce  sont  celles  qui 
sont  minces  et  creuses.  Plusieurs  auitres  pourroient  un  jour 
sans  doute  en  être  encore  séparées  pour  être  réux^ies  aux 
Ronges ,  ou  {brmer  un  nouvel  genre  iu^ermédiaire  ;  ce 
sont  celles  dont  on  n*a  jamais  vu  le  polype  ^  pt  qu'on  pçut 
auppôserttre  formées  comme  les  ^ponces  par  un  auiinal^u 
genre  des  AsciniES. 

Parmi  les  espèces  èi  alcyons ,  il  faut  remaxf«ierf 

L'Ai^YQN  AJiBORï;;^<xin'  9  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 

}>ieds  ,9  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une  tige  rameuse  « 
es  extrémités  des  rameaux  obtuses  et  les  trous  placés  sur  de 
gros  mamelons.  U  se  trouve  dans  les  me^-s  4«  Tïluroipe  ^ 
ae  rinde. 

L'Al^TON^XpiTé.  U  c^t  épais  et  terminé  par  des  lobes 
presffue  cylindriques  et  droits  ;  sa  hauteur  est  de  4-  à  5  pou- 
pes. D^  le  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  ^^  polypes  sont 
répandus «ur  toute  sa  sinfaoCf  suintout  i^ux  e;dxémités.  K  pL  A» 
n.ô  4«  La  figure  est  ceUe  de  son  polype  ^ossi* 

L'Ajlcyon  main  ny  ni^i^f,  appelé  aussi  main  dennr, 
main  de  larmu^  main  de  Judas ,  dont  la  tigç  jcbai^e  de  forme , 
liS^i^  a  souvent  l'wpareiice  d'nne  main  garnie  de  tubercules 
i>Vtu9  ^t  p^rfor4s«  |i  se  trouve  idans  les  mers  d'Enr^pe. 
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L'Alctotï  nGtJE  DE  VBA  i,  dont  lâ  ferme  est  semblable  à 
céUè  d^une  figae  conleur  olivâtre  ,  et  dont  la  snbstiance  est 
pulpeuse;  Cette  espèce  'se  trouve  dans  les  mers  d'Europe^ 
et  très-souvent  fossile.  On  a  de  la  peine  à  se  persuader 
qu'une  substance  presque  gélatineuse  puisse  devenir  pier- 
reuse ;  mais  on  a  des  faits  qm  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

U Alcyon  pélagique,  qui  a  les  tiges  très-branchues,  cylin- 
dHques ,  légèrement  striées  et  vertes.  Il  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  deux  pouces.  Je  l'ai  décrit  et  figuré  après  l'avoir  ob<-^ 
serve  sur  les  varecs  qui  nagent  au  milieu  de  la  grande  mer. 
Ses  polypes  sont  aux  extrémités  des  branches ,  et  ont  la  bou- 
che entourée  de  la  à  i5  tentacules  blanches.  F^.  pi.  A  4?  sa 
figure  et  ceUe  de  son  polype  grossi. 

Les  autres  alcyons,,  au  nombre  de  la  à  i5  ,  sont  tous  très- 
caractérisés  ,  et  mériteroient  également  d'être  cités  ;  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  rares. 

'  Les  genres  Béthi  et  Gégbie  ont  été  établis  aux  dépens 
dé  celui  -  ci  par  Lamarck  ;  les  genres  Anthelie  ,  Xékie  , 
Ammothée  et  LoBULAiRE  par  Savigny ,  et  le  genre  Paly- 
THOÉ  par  Lamouroux  :  les  Anabyomèiœs  de  ce  dernier  s'en 
rapprochent  beaucoup. 

L'Alcyon  fluyi atile  de  Bruguières  constitue  aujourd'hui 
le  genre  ^Alcyonelle. 

DesmarestetLesueur  ont  étudié  les  Botrylles  ,  jusqu'ici 
rangés  avec  les  Alcyons  j  et  n'ont  pas  balancé  à  les  re* 
arder  comme  étant  des  Mollusques  voisins  des  Ascidies. 
1.'  Savigny,  en  confirmant  les  observations  de  ces  natura- 
listes, n'en  a  pas /moins  persisté  à  regarder  les  boiryUes, 
qu'il  nomme  akyùns  ascuKens ,  comme  des  alùyons  à  deua? 
ouvertures,  \ 

IjC  même  M.'  Savigny  a  reconnu  que  plusieurs  autres 
alcyons  dévoient  être  placés  dans  des  genres  voisins  des 
Yérétilles,  des  Pennatules,  et  autres  polypiers  flottans. 

Lamarck  a  appelé  Polypes  tubifères  les  animaux  ob- 
servés par  Savigny,  et  en  a  fait  un  ordre  particulier. 
V.  Polype,  (b.) 

ALCYONELLE ,  Àlcyoneïïa.  Polypier  qui  vît  dans  les 
eaux  stagnantes  des  environs  de  Pans ,  et  que  j'ai ,  le  pre- 
mier \  fait  connohre  à  Bruguières  qui  l'a  décrit  sous  le 
nom  èî^ alcyon  flwdatih  dans  l'Enclyclopédie  méthodique.  De- 
puis il  a  été  retrouvé  par  Palîsot  Beauvoîs  et  remis  à  Lamarck, 
qui  en  a  fait  ungeçre  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  po- 
lypier encroûtant,  amasse  épaisse ,  convexe  et  irrégulière  , 
constitué  par  une  seule  sorte  de  substance  et  composé  de 
l'agrégation  de  tubes  verticaux ,  subpentagones  ,  ouverts  à 
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leur  sommet,  d*o&<sort  im  pôfype  i  corps  allonge  ,  cylin* 
driqae  ,  offrant  à  «on  extrémité  supérieure  quinze  ou  Tiîrgt 
tentacules  droites  y  disposées  autour  dé  la  bouche  en  un  cer- 
cle incomplet  d'un  côté. 

«Tai  observé  ce  polypier  k  l'étang  de  Bagnolet  et  à  la  mare 
d'Auteuil,  sur  les  pieiires  y  où  il  formoit  des  masses  demi— 
sphéroïdales  depuis  quelques  lignes  jusqu'à  deux  à  trois  poil- 
ces  de  diamètre.  Le  savonnage  du  linge  l'en  a  fait  disparoitre* 
Palisot  Beauvois  l'a  observé  dans  l'étang  du  Plessis-Piquet , 
oùil^st  encore  très-abondant.  Il  est  facile  de  le  conserver  vi» 
vant  dans  un  bocal  en  en  changeant  l'eau  toiâles  jours,  (b.) 

ALCYONIDÉES.  Ordre  établi  par  Lamourout,  (An- 
nales du  Muséum)  dans  la  famille  des  plantes  qu'il  a  appelées 
Thalâssiophyt^s.  Ses  caractères  çont  :  organisation  géla- 
tineuse ou  trémelloïde  ;  couleur  d'un  fauve  olivâtre ,  terreuse^ 
devenant  plus  foncée  à  l'air.  Un  seul  genre ,  l'Ai/CTOiiiBioïf ,  . 
le  compose,  (b.). 

ALCYOT^miOTfi ,  Aii^onidium.  Genre  de  plantes  établi 
par  Lamouroux  aux  dépens  des  Ulves  de  Linnaeus.  Il  offire 
pour  caractère  des  capsules  granifères  y  innées  dans  la  sid>s- 
tance  charnue  ou  gélatineuse  de  la  plante. 

'  Ce  genre  réunit  huit  espèces  dont  une  seiile  est  bien  con- 
nue; c'est  I'Ulve  biaphane,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
d'Europe,  et  qui  est  figurée  pL  i3  du  mémoire  sur  les  thalas^ 
siophytes  de  1  auteur  précité.  Elle  ressemble  à  la  Teemelle 
KOSTOC.  (b.) 

ALCYONITES,  Alcyons  fossiles.  V.  Alcyons,  vm 
pcfypes.  (s.) 

ALDÉE ,  Aldea.  Plante  hérissée  de  poils  ,  à  racine  an- 
nuelle ,  filiforme;  à  feuilles  alternes,  lea  inférieures  longue- 
ment pétiolées  ,  pinnées,  avec  une  impaire  trèsngrande  ;  les 
folioles  ovales,  aiguës,  très-entières;  à  fleurs  blanches  oa 
rougeâtres  ,  disposées  en  grappes  unilatérales ,  recourbées  à 
leur  sommet ,  qui  forme  un  genre  ayant  pour  caractère  : 
un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions  linéaires;  une  corolle 
campanulée  ,  à  cinq  dents  ;  cinq  étamines  velues  ;  un  ovaire 
supérieur  à  style  filiforme  et  à  stigmate  bifide  ;  une  capsule 
ovale  uniloculaire  >  bivalve  ,  disperme  ,  renfermée  dans  le 
calice.  - 

L'Albée  croît  au  Chili ,  et  y  est  employée  dans  la  tein- 
ture noire.  L'Héliotrope  pennée  de  Valh  et  l'HYnao- 
PHYLLE.  MAGELLANiQUE'de  Lamarck  doivent  faire  partie  de 
ce  genre ,  si,  même  elles  ne  sont  pas  U  plante  même  sur 
laquelle  il  a  été  établi,  (b.) 
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ALDINE.  Adamop  a  :wi  ^^^i  am  urbre  ie  la  f^ 
maïque  'que  Upuosus  avx>ijt  rappfMté  k  VA^paj^at  ksèns^  miâs 
j[iMparo&  deyoir  formerim  j;^e  di$tuict4e  c^âemier  im^ 
<{ae  des  Ptérogarpes  et  des  Am£Rii|»qn;s  avac^iï  i^égik- 
lepaent  beaucoup.  Am  rapporU-,  #|ij^  fr^îU  ^tant  d^s  gOYi^açs  à 
deux  loges  monoapermes. 

Scopoli  a  dôni^é  le  même  nom  à  un  genre  mal  ob^ajrvi  9 
établi  sur  une  Carmektii^e  jjusticia  genaantsm^  Lin.  (b.) 
'  AtDROVA^tDE,  A^àwonéu  Planta  de  la  pentawirie 
pentàgynie,  q«i  forme  ^eiile  un  genre  fort  voism  des  Bossopf . 
^lle  a  des  fleurs  fort  petites ,  soutaires,  axillaires ,  ^nt  le  c^ 
lice  est  persistant  et  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  de  cinq  pé- 
tales; Toyake  gloj^irieux  et  à  cinq  styles;  une  capsule  mmo- 
tiilaire,  à  cinq  ralres  renfermant  dix  sentences.  Sa  tige  est  ker-- 
i>acée ,  garnie  de  beaucoup  ^e  petites  feuilles  verticmées .  en- 
fiéiformes ,  étroites ,  et  portant  à  leur  sommet  une  utriciue  v^ 
«iecdeuse. 

L'aldrovande  crott  dans  les  eaux  de  l'Europe  méridionale' 
;  H  oage  iwr  leuj^  surface  an  majea  des  uCriieulti  de  ses  luiiUes. 
On  la  trovrie  en  France  aupns  d'Arles^ 
' .  DecandoUe  a  remarqué  que  ceHe  plante  germe  au  fond  de 
Feau  ,  et  qu'à  Tépoque  de  sa  floraison,  sa  tige  se  sépare «n 
deu^  portions ,  dont  Ja  ^n]qpériear#  va  ikuiir  à  Ja  aiuface  ; 
ans^  ne  Ta  trowre-f^a^  y»m^  en  fimctificajtîon  qoe  dét»- 
jcbée  et  flottante.  Qjm  de  ressources  possède  la  Naturel  (n.) 
^  ALEBMNDK  m  AIJ>£BRikNp£.  Yieuic  nom  fran- 
çais de  la  Sarcelle,  (sj 

ALEBRUNE.  On  appelle  ainsi  la  $ALAMA3ïnne.  (b.) 

ÀLECTISCAK  au  Groenland.  Cést  le  Phoque  a  CRQji^ 
SAirr  ÇPhoc^  gn^nlah^ica,)  (jdE3M.) 

ALÈCTO  ^AUcio.  Genre  établi  nar  Leach  aux  dépens  .des 
ASTÉRIES.  Il  rentre  Complètement  dans  celui  appelé  CoMA- 
ShDLSpar  Lamarck.  L'espèce  que  figure  le  premier  de  ces  au- 
teurs  9  pi.  80  de  ses  Mélanges  de  zbdo^e ,  comme  nouvelle , 
jpâroît  même  être  la  CIomatulb  MCLTtRATOKiïÉE  ;  espèce  déjà 
représentée  par  Saba  et  par  Linc):.  (p.) 

ALECTuR.  Nom  grec  ducoq ,  du  HoccQ  de  tA  Guyane 
'dans  Gmélin  et  X<atham  ,  et  d^nne  subd^visioti  des  gallina- 
cés dans  le  règne  animal  de  M.  Çome^r  9  où  se  trouvent  les 
Hoccos  et  le  Fatjxi.  (v.) 

ALEiCTORIE,  Alectorîa.  Nouyeap  genre  de  pla^tçs  de 
iaiamiQe  des  LiCHEIfS  ,  établi  dans  laLichénographie  uni- 
verselle 9  composée  de  plusieurs  eiçpèccs  de  Parmelïe  ,  et  de 
'^usieuiits  VsïïÉES  d'Hofmann. 

H  a  pbur  t^arâctèresune  substance  j^^tmenteuse  9  r^tmensje) 
fistuleuse  ;  des  écussons  orbiculaires,  épab  9  sessiles,  margi- 
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tsàn^étvtniiÈti  «fec  TâgM  oraveièf  et  MBB.fiiia|^  ttét^pn»- 
noncée.  Ctji  écamùBB  i^nt  taÉièrement  fomés  par  lamibt't 
unioe  dtfilfais;  ë  reafenne  sept  espèces,  pamiileAq[«(dles  se 
trouva  rUsNé£  àt  iibuiseiift.  (b.) 

ALEGTORIEii  jàhciêna.  Genre  éuMi  pfti|A4dieriai, 
mais  qui  nt  diffère  ^^9é  WÊtbmmm/BÊAét  edhu appcié  Covn*;» 
«i;i.AiB£  par  Deoaad^e.  (■») 

ALëCTTOROLOPHE  9  ^«Ifatomio^ftais.  Ceare  de  pknlM 
iéttiUi^p<mrplMU'lâC!i)œiiÉTtn^  lafCoutÈTE  béms- 

SÉE  qui  diffèrent  un  peu  des  autre^k  Oniui  a  dcmlépoiir  caTae^ 
tères,  d'ayoir  tâlètre  supérieure  bifide  «tartie«lée,  Pitifiirkiire 
trifide  9  avec  la  <Uvisi<MiioteniiëéiaûrË  large  et  émargiiiée,  la 
capsole  comprimée^  bivalre^  et  des  semences  cempriméei.  (b.) 

liLECTREt  AUitm.  Planté  à  tige  cylindiiqae  tekie ,  à 
feuilles  éparses,  sessâes,  otales,  dbtuses ,  rdaest  à  fleurs 
jaunes ,  striées  de  ponlpre  i  disposées  en  ^i  terminsl ,  et  aè- 
eenipaaaéés  de  lyraetées  s  laqueUe  lomneasi  fpare  dans  la  di^ 
d)«a«ie  aagiospenaîc^ 

•  Ce  genre  à  pear  caraelère  :  «a  eaUee  &  deux  lèvres,  dont 
la  emérieure  est  bifide  ctl'saftriBeaFè  trifide  ;  une  corolle  in-r 
funifiMËfonae  ;  qosftre  étaÉsiaes  à  IMaBieâs  àarbas,  dont 
deax  fim  coartes;  an  oraire  4  uneedi  style  ;  wie  capsale  di- 
àyvKkt  à  deax  logeik  et  à  semeaees  solkaires. 
'  V^tkcùrê  est  aniSaeQe ,  et  se  troufte  aa  <èap  de  Boane-Ës-* 
péf ance ,  sar  le  bard  des  rîrièrek  (a.) 

AI^£€TRm£S ,  u'I^BC&ûbs.  Treâttème  fa»me  de  ror^ 
dre  des  sybrakis.  Camctkret  :  pieds  médiocvee  ;  tarses  réti<* 
eulés  ;  les  doigts  antérienrs  ania  à  Tarigiae  ]^  une  naem* 
brane  ;  ongles  allongés ,  un  pea  courbés ,  pomtas  ;  bec  m. 
à  la  base  ,  ai^ea  grêle ,  ToAbé  ;  dk  rectrices  ;  ^ccite  faaiMie 
a'est  coinposée  «nie  du  genre  MaEAiL.  K  ce  mot.  {r.) 

ALECTRIOrI>  jttmlrion.  iienre  de  Coquilueé  établi  par 
Denys  Montfort  pour  séparer  des  fioGCDiS  de  lânnseas  quel- 
les ei^èces  qui  s'éloignent  des  antres  par  feurs  caractères. 
Ceitt  qn*3  lui  attrUoae  sont  :  coqiulLe  libre ,  aaivabe  ,  4  epire 
élev^  9  aigtte  ;  euvertare  ronde  «a  ovale  ;  eobraieUe  ar- 
^pftëe  c(|prant  une'  dent  ou  une  gouttière  dans  ^a|ointure  avec 
la  hèvre  di^oile  qui  est  Irandiame  <^  année  ;  base  écbaacrée. 
'  /  L'eispèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est,  le  Buocm  GnaiH 
BE  RIZ  (^hucdaum  papiUosumy  iÀn. }  C*est  une  coquille  de 
•deux  pouces  de  longueur  ^  dont  la  robe  est  brune ,  parsolnée 
ifié  tubercules  Usnes  disposés  en  séries.  On  la  troave  daa^ 
ia  ttie^  tes  lades^  àane  certaine  distanee  des  odies.  (b). 

AUËCTRtQïï  «  MêcMén.  Genre  de  plavte  de  la  famille 
«diek  Savom  Koias  )  dont  les  cametères  nejsom  pas  ^complète- 
'^metti  ^oamii.  IL  a  «taè  J^  «èehe  ^4mitoatihw^  samon- 
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tée  d^une  erête  comprbnée ,  contenant  une  seule  semence, 
recouverte  d'ime  ariUe  inconiplète  et  pulpeuse,  (b.) 

ALECTROLOPHOS.  Nom  donne  anciennement  à  plu- 
sieurs plantes^  telles  que  le  Yélar  alliàire^  la  Sauge  des.. 
PRJÊs  et  trois  espèces  de  Cocrètes.  Haller  Ta  conservécomme 
genre  pour  ces  dernières  ^  à  raison  de  leur  calice  renflé  et 
comprimé,  et  de  la  lèvre  supérieure  de  leur  corolle  qui  est 
plus  courte.  V.  Aj^ctolokopre.  (b.) 

ÂLENBOCH.  Nom  de  la  Petite  Mouette  cemdbée  » 
sur  le  lac  de  Constance,  (s.) 

ALÊNE.  Nom  vulgaire  dé  la  Raie  oxYRmQUE.  (b.) 

ALENE.  Nom  marchand  dW  Buccin,  (b.) 

ALÉOGHARE,  Aleocham^  Grav.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  dés  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des 
brachélytres  onde  ceux  qui  ont  les  étuis  très-courts  (les  sto;^ 
phyUns  de  Linn.);  et  qui  se  distînffue  des.  autres  de  la  même 
famille,  parles  caractères  suivans  :  labre  entier^palpes  maxil-* 
laires  plus,  courts  que  la  tête ,  avec  le  quatrième  article  appa- 
rent, mais  très-petit;  antennes  insérées  à  nu  entre  les  yeux ^ 
avec  les  premiers  articles  sensiblement  plus  longs  que  les^ 
suivans  ;  ceux-ci  perfoliés  ;  le  dernier  allongé  et  conique*. 

Les  aléocbares  font  partie  de  notre  troisième  section  des  . 
brachélytres  ,  celle  dés  aplatis;  oe  sont  les  seuls  insectes 
de  cette  coupe  ,  dont  les  antennes  soient  insérées  près,  du 
bord  interne  des  yeux ,  et  découvertes  à  leur  base.  AI.  Gra- 
venhorst ,  dans  la  révision  de  son  premier  travail  sur  les  co~ 
léc^tères  de  cette  famille  (  coîéop,  microc.  1806  )  ,  a  dimi- 
nué l'étendue  priniitive  de  son  genre  aléocbare ,  en  formant,  à 
ses  dépens  celui  de  îoméchuse^  genre  que  j'adopte,  aussi  ^ 
mais  que  je  composé  uniquement  àts  aléoclitres,,  dont  la 
tête  s^cnfonce  postérieurement  dans  le  corselet ,  et  qui , 
avec  les  iachines  et  les  tacMpores,  forment  ma  dernière  sec^ 
tion  des  brachélytres  ouïes  microcéphales. 

Les  aléochares  sont  de  petits  brachélytres  ,  à  antennes  un 
peu  courbées  en  faucille,  à  tête  presque  ronde  ,  à  .corselet 
ovale  ou  carré  ,  avec  les  angles  arrondis ,  et  .dont  les  étuis 
sont  fort  courts.  Leurs  quatre  palpes  sont  terminés  e^  alêne. 

On  les  trouve ,  le  plus  souvent ,  dans  les  champignons  , 
sous  les  pierres  ou  sous,  les  débris  des  végétaux  qui  sont  à 
terre.  Elles  courent  très-vite.  ♦ 

Aléochajie  CANNELÉE,  A.  cunoUculata ,  Grav.  Panz.  Fouk. 
insecL  genn.fasc.  27,  tab,  i3.  Longue  de  deux  lignes,  d'un 
briin  fauve ,  avec  la  tête  et  l'antépénultième  article  de  l'abr 
domen  noirs  ;  un  sillon  longitudinal  au  milieu  du  corselet.  On 
la  trouve  en  Europe,  sous  les  pierres,  dans  ^es  lieux;,  humide^ 

AuÊocaABE  nu  BOLET ,  A*  bûWû  )  Grav»  ;  Sta^hylùm  M^% 
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i.  Longae  d^une  k  deux  lignes,  noire,  luisante;  corselet 
•presque  orbiculaire  ;  base  des  antennes ,  palpes  ,  pieds  et 
étuis  pâles  9  jpartie  de  ces  étuis  avoisinant  l'éeusson ,  et  les 
aÉidesde  leur  extrémité ,  noirâtres.  Dans  les  champignons. 

Aléoghare  des  çhami;igkons  ,  A,  fungi^  Grav.  Confondue 
d^abord  avec  la  précédente ,  mais  ayant  le  corselet  et  les 
éttds  plus  larges  on  trabsversaux  :  les  étuis  sont  d'un  brun 
noir  ,  et  les  antennes  sont  entièrement  d'une  couleur  plus 
claire  que  le  corps.  ËUe  se  trouve  aveè  la  précédente. 

Je'  rapporte  à  ce  genre  les  trois  premières  familles  et  la 
sixième  des  aléochares  de  M.  Gravenborst;  la  quatrième  et 
la  cinquième  seront  réunies  aux  loméçhuses.  V,  ce  mot  (l.) 
ALÈPELECOIT.  Nom  caraïbe  du  Câprier  luisakt.  (s.) 
ALEPIDE  ,  Alepidea.  Plante  de  l'Afrique  dont  de  la 
Roche  a  fait  un  genre  vaisin  des  pAktCAtJTs  ,  et  par  consé* 
qnent  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  om- 
lîellifères. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  cinq 
pétales  recourbés  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  sur^ 
monté  de  deux  styles  ;  un  fruit  ovale. 

Les  fleurs  sont  remues  sur  un  réceptacle  hémisphérique  et 
nu.  (b.) 

ALEPIDOTE.  Nom  caractéristique  de  tous  les  poisson» 
.  dont  la  peau  n'est  pas  recouverte  d'^écailles.  (b.) 
ALERION.  Ni)m  vulgaire  du  Martinet  noir,  (s.) 
ALÉTHESou  ALETHE.  On  dit  que  c'est  un  oiseau  de 
proie  àes  Indes  qui  /dressé  ,  devient  très-propre  au  vol  de  là 
perdri^L  (y.) 

ALETRIS  ,  Aletris.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  Liuagées,  qui,  dans  Lînnaeus , 
reniermoit  des  espèces ,  dont  les  unes  avoîent  pour  fruit  une 
baie  et  les  autres  une  capsule.  Yentenat,  dans  son  TMeauÀt 
Règne  Végétal^  avoit  pressenti  que  ce  genre  devbit  être  divisé; 
Jacquin  l'a  fait  en  établissant  son  genre  Yeltheimie,  qui 
comprend  toutes  les  espèces  dont  la  capsule  est  membraneuse 
et  ailée ,  et  Thunberg  en  a  encore  séparé  les  Sansevières, 
quiontpour  fruitunebaie.(F.  ces  mots  ainsi  que  ccuxSalmie  et 
LiRioPE.)  Aujourd'hui  ce  genresetrouve  réduit  à  quatre  espè- 
ces dont  font  partie  I'Ai^trisfarineux  et  I'Aletris  odorant; 
J'ai  observé  le  premier  en  Caroline;  c'est  une  plante  dont  les 
feuilles  sont  étalées  sur  la  terre,  en  rosette,  et  dont  la  hampe 
s'élève  de  quinze  à  dix-huit  pouces  ;  ses  fleurs  forment  un 
épi  à  l'extrémité  de  cette  hampe;  elles  sont  blanches  et  cou- 
vertes d'un  duvet  qui  les  fait  parottre  farineuses.  Cette  plante 
est  fort  élégante ,  mais  moins  qu'une  autre  qui  lui  ressemble 
complètement ,  <îxcepté  dans  la  couleur  des  fleurs  qui  est 
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raulre,  et  fonn^biw  Wf  i^piee  ^  imU  fn'il  est  diOEcUc  ifs 
dî^tjbaguer  d«  la  prenMAi*^  9  aiKlr0in«»t  ^e  par  )a  cookor. 

Ii^AUBTRis  iKjEjiTEvx*  U  9»t  m^ntSste  de  TLiie.  On  ti^ 
de  «e4  CeoilUs  ove  filait  afcc  lafaeHfi  on  fidnrifat  de  fort 
bfimjes  cordes, 

I«e  caractère  4^y 91^  Aum«4  tel ;^it  doit étm  oetoeUe- 
nke^t  rédigé^  a«l  d^.a¥4w  Me  coroUe  ■■fanfiTiidifonne  ^v*- 
gueose  ;  des  ^U«iâsi«ft  i«4<rées  à  fa  base  de  êts  d|^riiioM>; 
.ime  cap9ide^  troU  1^1^^  diaeime  àpbieîevs  âeimBiioeiv  <b.) 

911  le^  Bai4ST|;5  ,  el  don^  U  eeracitère  est  «ne  séide  dptae  à  la 
nageoire  doi^e  i  le  V^mmM  Mtîènavieii»  taïAé  sous  la  peau. 
Le  Bàu$T£  nomcisao^  en  lek  partk.<lL)  . 

AL£VKIT^]&«  CmMm-  Graiie  de  -^awle  «lemtfcpie  ; 
4ont  le  caraetèr<9 1^%  dWoir  on  calkc  diriaé  ett  trois  p«f^ 
ties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales ,  trois  fob  plus  lôttgcie  ^fiie 
le  caUc0 1  uanec^uire  4e  CHiq  ^eaiUcto  onipleiiies  insérées  à 
la  base  di^s  ptf^l^^y  JUt  feinette  0st  fMRHnfne  de  devac  etylies 
divisés  cbacun  en  deux  yurties  \  \t  imtteét  tane  baie  sèdbe  à 
^enx  loges  cvoMSo^X  fh»^mut  mee  acule  .seaseiite^  Ce  genre 
ne  renterme  qu'une  seule  espèce ,  qui  est  un  aibre  à  ieuiËés 
trilobées  ^  ajtecoei  ,.dotlt  ke  dîSérentes  parties  sent  oeaune 
saupoudrées  de  farine*  StiS  8ews  sont  diq^ées  en  pànleele. 
Il  crott  dans  les  tle#  d^  la  nter  du  Snd. 

Jussieu  observe  ijpi'ofi  doktapperter  À  oe^nre  l'AtaîiKux 
de  Commerson  ».  qui  fi9^  te  ^H^i^  mcâhtcmmm  de  Linfissus , 
dont  les  fruits  sont  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom 

4es  héiwptàres  9  famille  des  aphydiens ,  ayant  pe«r  eerac- 
tères  :  tarses  de  deupi  articles  ;  élytres  et  ailes  en  toit  ;  an- 
texmes  de  six  article^  9  eoqrlea  et  presque  cyUndrimes. 

Xte  type  de  ce  nonvean  genre  es*  Tinsecte  «me  Geeffirey  a 
noaimé  la  pluMne  cuUg^q&ih  d$  i'éokUrt ,  et  LriHueos ,  ihtêa 
prokiella.  Il  aroit  été  To^et  d W  méasoire  partieulier  de  il^an- 

Ce^and  oatursJiste  rayAiitplecédaiisl^«nrdre  àeéi^Biéhpihm , 
les  antenrs  qi^  sgnl  yfmw  9fgésiy  ont  bissé,  itais  f  ai  fait  voir 
!dans  an  jnÂiaom^feitfArtâe  auiMafim'n  mcjrekpéiKfiêef  que 
cet  insecte  ^toH  réeUewent  un  iétnd^tàn ,  voisin  des  pucêi^ns , 
par  la  fianne  du  «coipsv  et  ^s»psylia ,  par  lesmélaiifterplieses. 

Xes  ultyradis  ont  fe  cotys  tt^'AHei  ^  toinemc  ;  fa»rs  étytrcs 
et  les  aileft  sont  de  La  mlnae  conifistanoe  V^n  ^ok  écrasé  et 
evale.  Les  deux  §wtB  sont  ailés. 

L'AuiYftonB  ]>£  ii'itoUlftE^  .«lASçin^ ^ftrdSûISfi^;  a  le  cérps 
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à  peine  tongd'iiae  ligne ,  jiulttiùpè  /<|i]^lq«éfhis  un  peu  roke , 
ceuyerl  entièrement  é'nne  ptmâre  blanehe ,  id'oi  tient  U  inot 
à^akyrode.  Les  yeux  sont  noirs ,  et  pdroiâsent  divisés  par  un 
ink.  Les  éiylres  et  les  ailes  acH&t  Uaiehe&  ;  les  ëlytres  ont 
un  trait  iranarersal  covpé  par  la  Atfmre ,  et  nn  point  sâtné 
vers  le  milieu ,  noirâtres  en  dessaos  \  les  pattes  sont  blanches. 
On  triiiive  cet  insecte  dam  tenu  les  temps  dé  Pannée^  même 
dans  la  îarcé  de  lliitei!  v  aons  lés  firaitttB  de  la  gNmdt  éckdre. 
Il  se  nourrit  sur  le  chou  et  sûr  le  chêne.  Ses  diuft  sont  di^ 
posés:  le.plua  sduvisÉt  an  sonfl^  as  neuf,  quinze  ^  tingt- 
cinq'et  même  trente  y  presqne  en  carcle ,  sur  nae  U^he 
couverte  d^une  poussière  blanehe ,  entre  \t%  grosses  eAte$  de 
la  surface  inférieure  des  feuilles.  Bis  sont  blancs  ^  gélatineux , 
lisses  et  luisai^s ,  avec  te  bout  {aonftlris.  Les  larves  sont  ovades, 
très  ^  aplaties ,  d^nn  vcrdâtre  transpavent ,  et  ressemblent  à 
une  petite  écaille.  Les  yeux  sont  noirs.  Le  sne  d^nn  |aone 
orangé  Y  que  Tinsecte  soutire  des  feôiiles  de  YédairÉ ,  paroît 
à  travers  sa  peau.  Le  corps  est  frangé  de  tila.  Héanmor  pré^ 
tend  qu^avant  de  se  changer  en  nymphe  ^  cette  laive  prend 
une  fignce  eoni^e.  Au  moment  où  ette  se  prépare  à  cette  mé»- 
tamorphose ,  ou  du  moins  à  la  dernière ,  son  corps  s'éfangpt , 
son  extrémité  postérieure  présente  Tapparence  d^n  sti^aCè 
froncé ,  ceint  d'un  bourrelet.  Elle  se  ftté  sur  la  fenille  a^ec 
une  espèce  de  ^u  on  de  limem*  visqueuse  qui  forme  miè  frange 
à  chaque  bout  du  corps.  On  ne  voit  phis  Ûefitât  qu'une  men»- 
farane  à  demi-sèche ,  transparente ,  à  travers  laquelle  l'on 
discerne  un  coips  noirâtre  qui  est  la  nymphe.  Cette  nymphe 
est  couverte  d'une  enveloppe  brane  ;  sa  tête  est  arrondie  ;  le 
reste  du  corps  est  conique  ;  ses  antennes  et  ses  pattes  ^ont 
Hbres.  L'enveloppe  se  fend  au  miliett  du  corps ,  et  c'est  par 
Ib  Me  çort  l'insecte  pariait. 

En  ne  comptant  que  sept  génératioiiB  de  cet  insecte  par 
an ,  la  première  commençant  en  mars ,  et  la  dernière  ayant 
lieu  en  septen^re  ^  en  supposant  dnq  mâles  et  autant  de  fe- 
swlles  à  diaque  génération ,  Réaumur  évalue  le  nombre  des 
iiBSc««es  qui  en  seroient  produits ,  à  i^5,3io.  Ce  terme  étant 

E*s  au->dessous  du  moyen ,  on  pourra  le  porter  à  aoô,^>oo. 
Hs  ce  nombre  de  générations  est-41  bien  réd  f  Be  ce  qii*un 
mois ,  dans  la  saison  la  plus  -chaude  de  l'année ,  suffit  i  ren« 
timr  développement  d'une  génération ,  s'ensnit-îl  qu'il  en  sojft 
4e  même  dans  d'autres  tempe  P  La  prodigieuse  fécondité  des 
pincerons  nous  offre-t--elle  qikel^pie  choâe  de  sembl^Alel 

La  larve  et  la  nymphe  sont  attaqués  par  des  dtdps^  et  ausii 
par  une  espèce  Aacarus ,  que  j'ai  observé  parmi  elles.  (L.) 
ALFASAFAT.  C'est  la  Luz«»3^.  <b.) 
ALFEREZ*  if om  du  CnETonon  cornu,  (s.) 
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ALFESCERA'oiiALPESSIRE.r.BftYoîrÊcoMMraE.(B.) 

ALFONSIE»  Genre  de  Pauiiers  établi  par  Humboldt  f 
Bonplaiid  et  Krenth.  (b.) 

:  AiJ'RÉDIE,  Alfredia.  Genre  étabU  parM.  Henri  Cassmi^ 
pour  placer  la  Quénouillette  penchée,  qjoi  di£fère  des  autre$ 
par  des  caractères  importans.  (B.) 

ALGARDAIGNE.  L'un  des  noms  de  l'HiROifBELLE.  (s.) 

ALGATROS.  Nom  cpie  Flaccourt  et  Dampierre  donnent 
Ji  I'Albateos.  (v.) 

.  ALG AZEL  En  ariJ>e  al ,  est  Tartide  le  ou  la],  et  gaxet 
est  un  €[uadrupède  ruminant  du  genre  antilope.  F.  Antilope^ 
Gazelle,  (desm.) 

ALGIRE.  Nom  d'un  ScmQUÉ.  (b.) 

ALGODAMO.  C'est  le  Feomager  HEPTAiomE.  (b.)       * 
'  ALGODON.  Il  y  aiieu  de  croire  que  c'est  le  Cotonnieb;^ 
heebacé.  (bO 

ALGOROYA.  Espèce  d'ACAOE  du  Pérou^  dont  on  donne 
les  gousses  aux  bestiaux,  (b.) 

ALGUE.  Nom  commun  donné  à  beaucoup  de  plantes  qui 
crobsent  dans  lamer,  ou^  pour  mieux  dire ,  à  toutes.  Ce  sont 
principalement  les  genres  Vaeec  ,  Ccknfeeye  ,  et  surtout  le 
ZiOSTEBA ,  qui  forment  les  algues.  V.  ces  mots. 
'  Sur  les  bords  dç  la  Méditerranée ,  et  même  dans  quelques 
endroits  des  cAtes  de  l'Océan,  les  paysans  ràssemblentenmon* 
ceaux  les  algues  que  la  mer  apporte  sur  le  rivage ,  et  les  font 
sédier  pour  les  brûler  et  extraire  de  leurs  cendres  l'alkali  mi« 
néral,  si  utile  pour  les  £d>riques  de  verre  et  de  savon,  et  ils  en 
tirent  par-  là  un  très-bon  parti  ;  mais ,  plus  généralement, 
ils  les  emploient  fraîches  à  l'engrais  de  leurs  terres.  Pour  bril- 
ler le  plus  avantageusement  possible  les  algues  destinées  à  faire 
de  la  SotTDE  (c'est  le  nom  vulgaire  de  l'alkali  minéral) ,  il  faut 
faire  une  fosse  d'un  pied  et  demi  de  profondeur  sur  trois  pieds 
de  largeur  ,•  qui  présente  la  forme  d'un  cône.  On  allume  du 
feu  avec  de  la  piolle  et  quelquesbranches  de  bois  sec  au  fond 
de  ce  cône  ,  et  lorsqu'il  est  bien  allumé,  on  y  jette  petit  à 
petit  Valgue  desséchée  qui  est  amoncelée  sur  ses  bords  ; 
comme  l'alkali  se  forme  dans  l'incinération  ,  il  faut  la  ména- 
ger avec  soin  ;  telle  manière  de  brûler  Valgue  peut  produire  ' 
e  double  de  sel  que  telle  autre.  Phis  le  feu  est  lent  et  égal , 
plus  le  résultat  est  avantageux.  i» 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  algues  comme  en- 
grais, il  est  bon ,  au  lieu  de  les  répandre  tout  de  suite  sur  les 
terrés  comme  on  le  fait  communément,  de  les  stratifier ,  sur 
le  champ  même ,  avec  de  la  terre  végétale ,  c'est-à-dire,  de 
faire  des  tas  où  il  y  aura  plusieurs  lits  alternatifs  d'oi^*  et  de 
terre.  Il  est  aussi  très-ayanUgeux  d'y  mêler  de  la  chaux  éteinte. 
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Un  an  aj^ès  on  a  un  excellent  teireaa  qu'on  répand  devant  la 
charrue ,  et  dont  il  ne  se  perd  aucune  parcejle.  (B.) 

AtGUES.  Nom  d'une  iamilk  de  planteft  de  Va^iéogamie 
(Cryptogamie  ^XAn.  ;  Acotyledones ,  Juss.) ,  4iuî  commence 
la  chaîne  ou  .sà'ie  des  regéUnx ,  suirant  la  méthode  na- 
turelle. Lionaeus  cotnqprenoit  dans  cette  famille  ^e&  Algues 
}»i:p.prei|ie9t  diU^  9  jet  tpii  senles  la  constituent  aujourd'hui  ; 
ea  lichetifi  q|  Iqs  hépmêques^  IbrmeiM  aujouràhui  deux  fa-^ 
milles  dis4i9€t«^  et  flatur elles. 

Les  çlgue^,  ffopifu'^l^ées  d^  cea.deuK  nouvelles  familles, 
sont  ^coi^^'^nçimbreu&e$]eii,g^res ,  et  Tune  des  plus  dif- 
ficiles à  étu4^9  ti^at  par'  la  nature,  la.tâpité  et  la  fugacxiyé  des 
plantes  ^'elles r«f^ei*rne9t«  4ine  parja  petitesse,  la  simplicité 
de  leurs  Qq;2MaeSrU  v(HLefttf^§téi4euxdant.la  nature  semLie  les 
ayoxr.enyelopp^^i^l^lîemCQtirj^s,  hu^ûdes,  etle  temps  Vielles 
crpissent  Cesp)ai||^  sp«it«pi^utTétre  les,  seules  que  Ton  puisse 
.qualifier  du  pajaek,d'4fg(fmfiS9  mill  à4»r<\pos.attnbfié  à  toutes  les 
ààhéogames.  Dans  la  plupart  des  chiampignans  .et  Aq&  lichens  y 
^Qx  99nt ,  9^xk»  ,les  :fifgi^^  •!€«  prodi^ctions  végétales  les  plus 
simples  I  ,et  4^qnis  .qrffp^Sià^qa  |rès*:peu  ,compliqué:e ,  on  a 
reconnu  46ux  or^iancs  distîaçVs^  Que  Ton  peut  soupigoaner 
être  les  a^alog^s  de  ceux. qui. cQi^i^urent  à  la  r^eproduction 
et  à  ià.|]|iulf^Qc^  aiitc^  y^tai^,  les  éiami$ies,et 

les  pi^^ J)^Xc,s  ^^^  qn  n X«^core  repiarqué  qu'une  seule 
sorte  4e  ces,  prgàn^  ,.4^8ign4sspfis^  1c,bi^  d'oirg^nes  reproduc- 
tifs •  et  qui  <^pt  la  faculté  de  dpnner  n^i^sance  à  des  individus 
semblables  à  ceux  qui  les  oi^t  prodi:ûts  ,  sans  le  coiicours ,  du 
moins  apparent ,  d'un  second.orgait^e  :.en  sorte  que  les  fUgues 
paroissent  Itre  àe^  étr^es  viv^i1$S9\^l  par  .conséquent 
agames. 

Les  a/|ii|e$.consti.tup|çnt  Joi^par^s^aift  la  &econ4e  famille  de 
^  méthode  patureUe  9.0U  i'avant^deTçnjoàre  dans  le  ^ystèii^e 
sexuel  de  Linn^us.  Aujourd'hui,  qu'elles  .sont  recopnuespour 
être  les  végétaux,  lés  plus  slo^pî^s,^  eQeibripent  la  première 
de  Tune  ,  et  la  dernière  du  sécpnd.  'Elles  se  divisent  en  trois 
sections ,  qui  peutrétre  un  Jour  ponstituerpnt  trois  familles 
distinctes ,  savoir  :  i.<*  les  {?to(i^es^, plantes  gélatineuses  ,  plus 
ou  moins  filamenteuses ,  mais  toujours  renfermées  dans  une 
mas$e  gluante  qui  leur  sert  comme  développe  ;  a.°  les 
irichamàtes  y  plantes  filamenteuses ,  à  filaùiens  sjnqples  00  ra* 
iaïaui^  creux ,  remplis  d'nne.iRatL^re  pulvérulente ,  simples  , 
articulés  pu  cloisonnés^  3.^  les^uc^  ou  scukfides ,  ou  VAftECS 
proprement  dits ,  ordinairement  d'une  substance  coriace  ou 
filamenteuse  ,  et  diversement  colorée,  portant  une  poussière 
éparséidatts  la  snbstajnce ,  où  de  petits  corps ,  tantôt  ovales  y 
tantâtflusov  «néins  arrondis,  4ans  lesquels  se  trouvent  de 


3o6  ALI 

petits  grains.qiiej^on  çrpit  étrales  organes  reproductifs.  Voy. 
Joum- de  Botamgue  f  wL  i,  pag.  i23  et  124.,  et  dans  ce 
Dictionnaire  les  mots  Iliodëes,  Taighohates  et  Fucees. 

Les  personnes  qui  désireront  avoir  de  plus  amples  détails 
SOT  les  plantes  qui  composent  cette  £amil)e ,  généralement 
connues  par  les  dénominations  de  Conferyes  (^confeiva^  et 
YareCS  {fucus  ),  peuvent  consulter  les  ouvrages  de  Dillenius, 
Roth  et  Dillevin  pour  le^  premiers ,  et  ceux  de  Esp^r , 
Stackhouse,  Dawson  Tumer  et  Lamouroux  pour  les  seconds. 

Les  algues  proprement  dites  n'étoient  divisées  t  dans  les 
ouvrages  de  Linnaeus,  qu'en  trois  ou  quatre  genres.  Ce  nombre, 
diaprés  les  nouvell^  découvertes  et  observations  ,  est  porté 
aujourd'hui  à  plus  de  trente  ,  savoir  :  coccodée^  hUmré,  riou^ 
laire ,  pofycome ,  hatrachosperme  ^  codium ,  tnc?iophore,  dladène, 
Uichogone  j  chantransie ,  cor^erve ,  çaucherie ,  érinée ,  contophore  , 
bysse,  uhe^  cérame  ^  çarec ,  chorda,  spheroco4pie ,  ckondrus , 
ceramopsîs,  penicilium,  padine ,  datQsotue ,  lanAiicairè,  adeno- 
phore.  V.  ces  mots. 

M.  Lamouroux ,  dans  son  dernier  ouvrage  sur  les  facées , 
qu^il  nomme  ihalassiophytes ,  les  divise  en  six  ordres,  savoir: 
leajucacées,  dans  lesquelles  entrent  les  genres  suivans  :  fucus 
onparec,  laminaire,  osmundaire,  desmaràU ,  furceUaire ,  chorda; 
S;'  ordre  ,  les  floridées,  divisées  par  les  genres  claudée,  deles- 
série  f  chodrus ,  gélidie,  laurencie,  hypnée ,  acoitthophore ,  du- 
montie,  gigartine,  plocamine ,  champie;  3.«  ordre,  les  dictyodées , 
comprenant  les  genres  suivans  :  amansie,  dictyoptère,  dictyote, 
flabdUdre;  4*^  ordre ,  les  uhacées,  et  les  gemmes  asperocoque, 
uhe,  hryopsisf  caulerpe;  5.^ ordre,  les  alcyoïddiées,  et  le  genre 
alcyoïùdium  ;  6.<^  ordre  ,  les  spongodiées,  et  le  genre  spongadium. 

M.  Dawson  Tumer  a  publié  un  ouvrage  sur  les  mêmes 
plantes.  Il  est  accompagné  de  nombreuses  et  excellentes  figures. 
Je  ne  connois  pas  ce  dernier  ouvrage,  (palisot  beauyois.  ) 

ALGUE -LAQUEN.  Arbrisseau  du  Pérou  à  fleurs 
labiées ,  dont  le  genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

ALOUETTE.  C'est  la  Zannichelie  des  marais,  (b.) 
ALHAGE.  V,  Agul  et  Sainfoin,  (b.) 
ALHAMEL  C'est  l'Harmale.  (b.) 
ALHASSER.  C'est  I'Apocin  pE  Syrie,  (b.) 
ALHAUSAL.  Nom  arabe  d'un  oiseau ,  que  l'on  dit  être 
le  Pélican,  (y.) 

ALHEDUD  ou  ALHUDUD.  Nom  arabe^de  la  Huppe. 

ALHENNA  r.  Henné,  (s.) 

ALI3  OUF  1ER,  Styrao).  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  ]É^ÉNACé£S ,  dont  le  carâc- 


ALI  807 

tèr«  est  4!ay<yir  vm  calicatarcéolé-,  entier,  persistant  ;  une  cq-  > 
rolie  iiifundihuiiformc ,  insérée  à  la  base  du  calice ,  et  à  tube 
court  divisée  en  cinq  parties  ;  huit  à  dix  étamlnes  un  peu  moins 
longues  q|iç  la  CQrolle  ;  un  ovaire  supérieur, ,  çourtv,  chargé 
d'un.Hyle  plus,  long  que  les  étamines ,  et  terminé  par  un 
"stigmatje  trës-siinple  ;  une  baie  coriace  renfermant  un  p^ 
ideu^  noyau3(.  . 
-Cç  genre  comprend  cinq  espèces. 

X'Âi^^QùjriER  OFFicniAL  crpîjt  dans  le  midi  de  la  France  ; 
c^est  .un  arbre  médiocre ,  don|:  les  feuilles  sont  ovales ,  yelues 
en  dfssojtis,   çt   les   giiappes  de  fleurs  plus,  courtes   que 
les  feifill,e^.  Dàn^  les  contrées, plus  chaudes,  telles  que  la 
S^ie,  la  Gilicie ,  on  tire?  de  cet  arlwe ,  par  incision  ,  une 
gomine-résine  d'une  odeur Jfort  agréable ,  qu'on  pomme  sfyrax 
solide,  très -employée  dans  les  parfumeries^  et  qui  entre 
dans  la  classe  des  reinè.d€S  pectoraux  incisifs.  ,11  n'occupe  pas  ' 
une  place  moins  distinguée  par^niles  apéritifs  et  les. toniques;  ^ 
c'est  pourquoi  on  le  fait  prendre  avec  succès  aux  asthmati- 
ques et  à  ceux -qui  tpussent  On.  l'emploie  aussi  en  fumiga-* 
tions ,  et  sa  vapeur  passe  pour  très^salutaire  dans  les  ver* 
tiges  ,  lés  affections  catarrhales ,  la  paralysie ,  etç<^.  U  s'en, 
vend  aussi  sous  le  nom  de  Sttrax  calamité.  V.  ce  mot. 

L'autre,  I'Aliboufier  benjoin  vient  dans  l'île  de  Sumatra;  ' 
c'est  un  ar]bre,  de  moyenne  grandeur,  qu'on  cultive  pour  là 
résine  qu'il  produit,  il  a  les  feuilles  oblongues,  aiguës,  ytt^ 
lues  en  dessous ,  les  grappes  de  fleurs  plus  longues  que 
lés  feuilles.  On  entaiUe  cet  arbre  dès  qu'il  a  acquis  trois 
pouces  de  diamètre  :  la  première  résine  qui  en  sort  est  appelée 
henjoin-tête ^  et  celle  qui  coule  après,  est  de, moindre  -qualité. 
On  l'emploie  généralement  dans  l'Inde  pour  parfumer  les 
maisons ,  cbasspr  les.  insectes  incommodes ,  et  prévenir  l'effet 
du  mauvais  ^ir^  La  première  qualité  est  transporté,e  en  Europe* 
On  l'emploie,,  dans  les  églises  catholiques ,  au  lieu  d'encens  ^ 
dans  la  parfumerie  et  la  médecine.  Elle  tient  un  des  premier^ 
rangs  parmi  les  béchiques  vulnéraires  et  incisifs.  Elle  excite 
et  favorise  l'expectoratioii^' remédie  à  la  toux  invétérée  ,  pror 
cure  du  soulagement  aux  phthisiques  et  aux  asthmatiques  ;  on 
en  vante  l'usagé  dans  les  écrouelles ,  les  fièvres.  Le  benjjoin  est 
aussi  un  médicament  externe  ,  et  entre  dans  quelques  emplà-^ 
ires  aggl'utinatifs. 

Les  autres  espèces  ffoHboiifiers  croissent  dans  l'Améri- 
que septentrionale.  Quoiqu'elles  aient  les  plus  grands  rap~ 
ports  avec  celles  qu'on  vient  de  citer ,  elles  ne  donnent  point 
de  résine  ;  du  moins ,  quoique  j'en  aie  observé  beaucoup  de 
pieds ,  je  ne  les  ai  jamais  vus  en  fournir  naturellement,  (b.) 
ALICKUYK.  I^om  donné  par  les  habitans  du  nord  de 
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ia  Frdticë  «  h  Véttagoi  m  hXee  commun.  V.  HftlCE.  CO 
ALIGORNE.  V.  RÏ^AtocÉnos.  (s.) 

^il^ME'NS.  T<m^  lès  côTJprii  Tirans  iéproûvetat  Aeâ  pertes 
tontôifoc^tei ,  et  f ékidèiit  à  leàr  destirîicfaoïi  ctmjptète  par  k 
dito^àrion  Âè  feôr  ^sà  ^rfeainicpé ,  par  ht  transpiration, 
l'exhalation  et  les  excrétions  de  leurs  flmdes.  Il  y  a  dans  dhaqne 
êt^e  onanbé  deux  prindjpres  oppoifés >  -dont  Vim  tend  à  la 
,  Vie  ,  TakL^  \  ià  thbrt  ;.  rnti^à'nSet^  ^t  ^iirtièinrèHe  le  corps , 
Tatit^  le  détitdt  it  le  désorganise.  Bàni^  là  j^simesse ,  le  pre- 
mier fiifi^e  Sbfaiiâe  ;  le  i^econH  déviât  le  phis  {filbsant 
éaift^  ^^l^ss^  dé  bfaâ^  Individu.  C'éA  par  cette  faute 
411e  s'ftihfit  rèx&tenicie  lie  tchiteli  Ibs  ^rbdâfctzons  Vivàiktesy 
jioSI  W|jitiitè&  f  %^  aîiîîàdàlés* 

^iMte  iné^tbre  9è  ces  dëittMçSs  ébhstitife  là  ^anté^t 
la  Vie ,  et  bAe  cdSé^^  'sont  pM  prai%iit!és  à  mesure  que  la 
bdSBffë  ëft  kÂîû  "égiaik ,  fl  est  nëèessairé  de  fb^rnir  à  la  puîs- 
lànèè  ViftfafllhrV^dHbb  \ë%  ihofj^tt^  de  importer  les  pertes  que 
fiât  fk  bfiàsaïltç  destructive ,  "qcÂ  agit  sans  interruption  et 
tné^ts^iièttietit  Ily  à  donc  iÂ  rapport  nëcèissaire  entre  les 

Settés  et  la  ntltritionlans  chaque  individu ,  aObstractîon  faite 
es  diffiHreiices  delà  jeunesse  et  delà  Vieillesse ,  qtîi  ne  chan^ 
ijielit  ^tfKnlt  lès  pfiùapers  gën'émtÉi. 

Iktbrcfe  cbilsbtSratricë  bu  m0£en^d%s1cbVps  vivans  cherche 
ftît<^éhdrs  des  ^tdistandeS  capables  de  r^rer  leurs  perte». 
C'est  èe  i^'è  Abus  nonittiofns yiiûn  et  iR)jfnarmi  les  animaux, 
fet'3  én'est'dé  ihéhle  ds^ns'les  yégëtànk.  La  plante  a  faim  et 
loif;  lè&e  preiidîle  la  nourriture  aussi  bien  que  la  héte.  C'est 
mi  instinct ,  une  'j^ropriîétë  de  !a  Vie  on  de  l'organisation 
aitlmlé^. 

hk  fiAn  ïi'est'ddbc  qffUitfe  "^péhsibn  à  la  Vie ,  et  qui  est 
proportiolinéllè  3i  l'état  du  corps.  Ainsi,  dans  la  jeunesse, 
la  faim  est  plia  Vive  et  ^hks  ^fbrtè ,  parce  qu^  la  ]puis^nce 
tbnsërràtrîcfe  et 'réparatrice  ést  dânsSa/piitiSj^anae  action. 
A  mesurée  qite  lé  icorj^s  ^?vatit  ^'c^t.,  la  factuté  destructive 
lîfe'^nant  tnmérieui'e ,  diminue  lâffitce  côtiservatrice ,  et  par 
'cHn^^ébt là  faim.  Dâtfs  lès  pays  chauds,  les  hqmmes  y 
niangeritlyeattcbi^^fmrïns'qù^  dans  les  ctiihàts  froîftit  où  les 
lkO)[btt]f€fssôint,!ptmr 'ainsi  dire,  d'une  peipétuelie  jèiinesse, 
et  où  leurs  corps  prennent  une  plus  haute  stature ,  et  leurs 
meînbrés  phts  d'épaisS'ebr.  Si  l'on  Voit  des  plantes  et  des  ani- 
maux des  dimâts  tés  plus  ardens  se  nourrir  abondamment, 
tandis  que  d'autres  êtres  Ats  pays  froids  s'alimentent  plus 
lafnguîssamment ,  c'est  que  l'accroisseikient  est  rapide  chez 
les  pre^ers ,  et  leiit  dans  les  seconds  ;  ainsi  le  principe  que 
nous  avons  établit  n'est  nullement  contredit  dans  ce  cas. 
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]Noii^eii)emeiit  les  alimens  sont  pr^por^om^  à  \k  fl-- 

toajourp;  çli^  ^iP^  9Q^6  l«3  acAfcms  i»  téH  ffi  At^  Ulm(|iMt« 
que  paniû  U#  zope^  (lae^  «I  4^  VhhfttP.  Aîmi  >  pliiMfiW» 

daBi  ïq%  %^}%mf^  frQÎ4«i  )  n  aft  a'^Unes^eot  f«t  ^  t«i^qa'ib 
prei#«n(  IniimiQiip  4e  muffilurQ  A^iiiâ  ka  lempt  çbM4«f 
pariB0  qm'U$  crAMa^nl^  alors  m^  r^ffi^i  ^  m  IkB  <{!&»  1«hv 
v^  est  S9^e$d9f  4ai}fl  le  ea»  eomraîre.  Qq  pf»i  4mc  ^laUir 
cette  rè^^  ;  ,iU  f^M^^  4f  ^  mwjyraujrg  A  c Ao^w  Airç  Wipiml 

nÊpidfte  êf^  i^ifiefh  ik  ^'^^féç^leni-  Ia  bifi^  smi  U  mémo  règjie  ; 
car  eU9  p^e$t  qiie  U  déiriWstrdiHm  ei^téfiftVkfe  4»  li«a9t]l  Al 
i|e  rt^p^u^f.  ïte^  eorp»  rsktàslfin  oui  un  |iia$  gpaB4  lieaM»  4t 
fe  réps^rf r  §9^  |e9  i^ras  f»itil«a  ;  aum  içur  faim  fat  fim 
ytm  at.  tfff  nmnition  pilla  idbtoiidaBte.  C'cal  p^i?  Q^\f^  iMpM 
fi^  Ifi^i  ^^MPi^u*  ç^vaivovea  ont  4ea  appiitito  ai  vioioiiaf  i«e 
y9i?4f^è^i  îiea^tiî^e  f  f l  e'Mt  «neor*  par  ettte  wtnf  canae 
Wf  lif  «liyn^aia  v^#t«n9  te  p^wrcAl  law  aiittrft  »  piûaqu^U^ 
s^N^  fofiimfk  op^rriaaana  qaâ  la  chair, 

|4»a  ç^^  efpiûa^a  qui  n'^ni  ni  Aaa  aena  pow"  irpi^vor  Imr 
apqinit^f^  »  i^  fa  fei^iUé  4»  ac  nuMiToir  ponr  la  dhiifchfif  au 
IpiM»  a4»pt  pUm^^s  w  fDiiUf»»  aoéme  4e»  alinifiia  qui  kur  cioar 
ïieim^nt;  lel  isat  le  ¥4g^t4  mfhmé  4aiia  la  ien^e  «  tfUe  iSfit 
l'huître  $i4?  ;vi  £>a4  4ea  eaïa.  Les  antrea  amman  aaytna 
décoiiTrif  I^KUf  aubaUtiaiiGe  (it  xiejeooiioHre  te  foi  leur  eev- 
Tieat  h  i'^ip  4e  rp4orat  .et  ^n  ç^U  ;  les  pliQtea  o»t  auaai  «ne 
aorte  de  ^aût  4^a  leara  a^çoira  et  leurs  pores  j4iaofl»a9at 
c^  c^uf-eî  lae  refpivent  geére  qae  ce  qui  canvient  à  U  vie 
végét^e.  Sa^a  ce  moyen ,  ancnn  être  a Vr^it  pm  mhaîMer. 

On  4iatiDgiie  les  animaux  en  tnota  cbaaes ,  relalmrment  k 
h  ll|lt^re  4e  lenrs  alimena.  Lea  mia  sont  Aeiiiirorar  iaieyh^ 
r^i^i  lea  antres  aont  camsm^*  et  enfin  ta  iroîaitaae  deaae 
«91  fbrii|4e  4ea  4etHi  ^récédepitea;  eHe  coeaprend  les  nm» 
eami.  }}  n'existe  en  eOet  foe  4(91$  geniKfi  Am^îHIM  4e  AOWr 
ritnra  j  la  f ^^étale  et  llanuiielft* 

JL!boinin«  «ai  omnirore*  conMie  «ona  le  dteonlreafoni 
4ana  aon  eitif^;  les  ain§ea«  iea  4u«4nipèdes  jo^ogeim  »  eona 
frugivores;  les  rominans  et  lea |d«is grands  qii0dnipà4na  9  a<in(t 
herhivorea*  On  connotl  la  .i^oinbreuse  /TamiUe  4ea  ,qsa4rn- 
pKèdea  camiTorea  t  4ana  le  nootise  4esqttd9  plnaienrs  eapiçea 
vireAi  ^la^  de  ^pielqnea  végétaux.  Pamiî  les  oiaeanis  9  ^n  rcr^ 
m^rme  la  même  ràgle;  Jàa  gaUinaoés,  lea  p^ta  ouiea»}!  à 
)»ec  1^ ,  aont  granivores  ;  les  p^^  oÎMOm  à  Imc  fin  et  les 
grin^penra;,  .sont  kaedivoeea  t  lea  .lapacoa  ae  çoorjriaannt  de 
proie  vivante  ;  les  scolopaces  sont  vennivorea^  et  piusieiK||| 
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palmipèdes  se  gorgent  de  poissons.  La  plupart  des  «{tiadni- 
pèdes  ovipaVes  et  àes  serpens ,  mangent  d^ autres  animaux ,  et 
surtout  des  insectes.  Peu  de  poissons  vivent  de  plantes  ;  au 
contraire^  ils  se  font  presque  tous  une  guerre  ci^eiie,  et- se 
dévorent  mutuellement.  On  trouve  quelques  moilusqueslier* 
bîvores  ;  d'autres  sucent  les  humeurs  des  animaux,  ouïes  dé- 
vorent ,  de  même  que  font  les  crustacés.  Lés  insectes  sont  les 
destructeurs  nés  du  règne  végétal  ;  néanmoins  un  grand  nom- 
bre d'espèces  se  nourrissent  aussi  d'humeurs  animales  y  d'in- 
sectes y  ou  même  de  charognes,  dont  ils  purgent  la'  surface 
de  la  terre.  Une  famille  enmfe  de  vers  habitent  dans  le  sein 
des  animaux,  et  se  gorge  de  leurs  humeurs.  Les  autres  sont 
herbivores  oii  carnivores  suceurs ,  et  beaucotip  de  zOophytes 
s'entre-dévorent.  Dans  le  règne  animal ,  on  peut  compter 
ainsi  UQ  tiers  d'espèces  carnivores  ;  le  reste  vit' aux  dépens  du 
règne  végétai ,  qui  semble  fournir  l'aliment^ptîinitif  dé  tous 
les  animaux.'  En  effet  ^  les  espèces  carnivores^  se  nourrissent 
eommiittément  des  animaux  herbivores.  Geux-^i  semblent  nés 
four  transformer  la  substance  végétale  en  matière  anîittale , 
afin  d'en  nourrir  tes  carnivores.  Nous  dirons  à  'l^articié  Car- 
KIYORS,  pourquoi  ces  esp^ècesiue  peuvent  pas  vivre  de  végétaux. 

Le  règne  végétal  eàt  le  fondement  médiat  ô»  immédiat  de 
la  vie  des  animaux  terrestres ,  puisque  ceux  qui'Qe  mangent 
que  de  la  chair  se  nourrissent  des  espèces  herbivores.  La  des- 
truction retombe  ainsi  sur  les  végétaux.  A  la  Vérité ,  un  très- 
grand  nombre  d'animaux  aquatiques  demeurent  perpétuelle-^ 
ment  au  milieu  d'un  liquide  '  peu'  f<frrtile  en  plantes  ;  ils  sont 
forcés  àé  vivre  de  chair  ;  et  eomnve  la  grande  fécon<!blté  de  ces 
espèces  animales  suffit  pour  leur  offrir  une  ébondânte' nour- 
riture ,  malgré  la  plus  excessive  déprédation ,'-  ces  êtres  ont 
-rarement  besoin  de  recourir  à  un  autre  règpe.  Voilà  donc  une 
différence  importante,  entre  les  animaux'dé  la  terré  ou^des 
airs,  et  ceux  des  ednx.  Les  poissons  d'eau  dotice  étant  plus  à 
portée  du  règne  végétal ,  sont  plus  souvent  herbivores  que  les 
poissons  malins ,  et  ceux^^s  rivages ,  plus  que  ceux'  des  bas- 
fonds;  mais  ^  en  général,  le  nombre  de  ces  espèces  qui  vi- 
vent de  substances  animales,  surpasse  beaticoup  celui  des 
races  herbivores.  Il  en  est  de  méncie  dé  la  clai^ise  des  zoo]phytes, 
dés  vers  et  des  moHusques  marins.     '  '  •  : 

Puisque  tout  corps  organisé  a  Ibesoin  d)!  6e  réparer,  les 
plantes  ont  besoin  djiliméns.  Leur  subi^tance*  est  principale- 
ment fondée  sur  les  propres  débris  de  Içûr' régime  ^  et  sur  les 
dépouilles  des  animaux  qui  sont  abandonnées  à  la  ierr^.  Le 
végétal  vit  indiflKremmènt  de  tout  corps  organisé  ;  lé  gui ,  la 

cuscute  9  etc. ,  se  nourrissent  même'  aux  dépens  des  végétaujt 
vivans,  ...  , 
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YoilÀ  donc  tous  les  êtres  organisés  qui  se  nourrissent  de 
substances  végétales  ou  animales,  c^est-à-dire ,  de  matières 
organiques  ;  maïs  est-^il  bien  s4r  que  les  matières  brutes  et  non 
organisées  ne  puissent  pas  servir  d'alimens ,  soit  aux  plantes  , 
soit  aux  bétes  ?  Tous  les  minéraux  sont-ils  incapables  de 
nourrir?  Ne  dit-on  pas  que  le  ver  de  terre  vit  de  la  terre 
même? Des  poissons  n'ont^ils  pas  paru  sa  nourrir  de  r«au 
pure  seulement  ?  N'a-t-on  pas  prétendu  que  le  caméléon  et 
quelques  serpens  vivoient  d'air  ?  Des  jplantes  ne  croissent- 
«Ues pas  dans  Peau  seule?  voilà  ce  quil  est  bien  important 
d^examinçr. 

Premièrement,  aucune  matière  appartenant  essentielle- 
ment au  règ^e  minéral  ne  peut  alimenter;  aucune  terre  pure , 
aucune  pierre ,  aucun  métal ,  aucun  sel  minéral  ne  peut  nour- 
rir ,  pas  même  le  sel  marin  ordinaire  (  muriate  de  soude  ). 
Gumilla  et  Humboldt  assurent  que  les  Ottomaques ,  peuples 
sauvages  de  TOrénoque  ,  mangent  quelquefois  une  terre  argi- 
leuse 9  lorsqu'ils  sotit  pressés  par  la  faim  ;  mais  elle;^ert  à  lester 
leur  estomac ,  et  loin  de  les  sustenter,  elle  les  fait  souvent 

Iiérir.  On  en  a  vu  quelques  exemples  en  Europe.  Les  loups , 
es  sangliers  avalent  aussi  dç  là  terre  dans  Pexcès  de  la  faim. 
Suivant  BufTon ,  les  oiseaux  gallinacés  prennent  des  grains . 
de  ^avier  pour  aider  la  trituration  des  seme]y:es  dans  leur 
gésier  ;  mais  jamais  ces  matières  minérales  ne  peuvent  nour- 
rir :  le  besoin  les  fait  avaler;  mais  elles  n'éprouvent  aucune 
digestion  dans  Festomac.  (^Alb.  deîlaFabbra^  dearlhnL  p.  a^t 
en  a  fait  l'épreuve.  )  Le  ver  de  terre  mance  du  terreau  ;  mais 
c'est  une  ^erre  mélangée  de  quelques  débns  de  matières.ii^é- 
tales  ou  animales  ;  il  ne  digère  point  la  terre  elle-même;  il  la 
rend  entièrement  ;  il  en  extrait  seulement  les  molécules  des 
corps  organisés.  Si  le  ver  de  terre  vit  de  toute  espèce  de  terre , 
pourquoi  ne  le  trouve-t-on  pas  dans  toutes  ?  pourquoi  pré- 
fère-t-il  celle  qui  est  la  mieux  fumée  ,  la  plus  riche  en  débris 
végétaux  ?  pourquoi  vit-il  dans  V humus ,  et  non  dans  le^  terres 
très-stériles  ?  ^S  il  digère  la  terre ,  pourquoi  là  rejeite-t-il 
donc  ?  Convenons  qu'il  ne  se  nourrît  pas  de  la  substance  ter- 
reuse elle-même ,  mais  bien  de  xe  qui  y  est  mélangé.  Il  en  est 
de  même  des  larves  d'éphémères,  de  tipules  et  d'asiles  qui 
vivent  d'une  semblable  manière.  Les  dails  ou  pholades  qui 
percent  les  couches  schisteuses  des  rivages  de  la  mer ,  les  vers 
marins  qui  en  rongent  les  pierres ,  ne  mangent  point  ces  subs- 
tances minérales  ;  mais  ils  y  creusent  des  asiles  pour  serons-* 
traire  à  leurs  ennemis.  L'eau  de  la  mer  chargée  d'animalcules 
leur  apporte  une  nourriture  suffisante,  comme  l'a  remarqué 
hyonnetÇ^TItéoLdes  Ins.  p.  2i58).Les  plantes  elles-mêmes  ne  se 
nourrissent  point  de  la  terre  pure;  Yaii-Hehnonffit  Croître  un 
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saule  datfs  rean^eide  ^  et  sans  le  sectnirs  de  la  ferre  ;  il  acquit 
un  poids  très-coBisidérable.  (  Complex.  akf,  mixL  eiem,fig,  rmd: 
p.  08 ,  n.»  3o.  Il  j^esoit  quarante  fois  plus.  )  Boyfae  ^  Duha- 
mel, Bonnet,  Éfler^  IngenKoosz^  ont  nourri  des  plantes 
sans  le  secours  de  la  terre*  Ce  n^est  pas  la  terré  e&cMtnéAie 
qui  nourrit  les  plantes  ;  ce  soslt  les  débris  des  corrps  orga- 
nisés quelle  contient;  aussi  vdyons-nooi  cnie  les  Tég^taux 
croissent  plus  ou  moins  aTantageusemènt^  selon  que  le  ter- 
roir est  plus  ou,  moins  riche  en  humu$>  Celui-ci  est  le  véiitaUe 
aliment;  la  terre  pure  ne  sert  que  de  support  Plumenrs 
plantes  aquatiques  vivent  même  habituellement  sans  terre  ; 
telles  sont  les  conferyes ,  les  algues ,  etc. 

Secondement  :  Feau.est,  dit-on,  dada  ce  cas  ,  un  aliment. 
On  cite  des  poissons  qui  en  ont  vé<^u  pendant  long-temps. 
(Boyle,  Chimista  Écepiîcus ,  p.  6.)  Mais  il  faut  observer  que 
Teau  qui  paroh  la  plnâ  pttre ,  contient  toujours  quelques  mo- 
lécules, quelques  germes  de  plantés,  Quelques  oeufs  dlnseciés, 
comme  on  te  voit  à  Taide  du  microscope.  Aussi ,  lôrsqu^on 
laisse  reposer  pendant  certain  temps  Une  èaù  pùrè  de  rivière 
dans  un  vase  propre ,  on  voit  de  {Petites  plantes  s^y  dévelop- 
per et  de  petits  insectes  y  éclorë.  Il  n^est  donc  pas  étonnant 
qu'un  poisson  qui  avale  coritinUelleinent  uùe  pareille  eau 
qu'on  renouvelé  souvent ,  puisse  s'en  iioilrrir  ;  car  il  lui  faut 
peu  d'àlimens  ,  parce  qu'il  (^ît  pen  de  pertes  par  la  transpi- 
ration. D'ailleuVs,  le  liquide  dû  il  nagé  se  mêle  à  ses  hu- 
meurs; s'abâorbë  ,  distend  ses  organes,  de  manière  que  son 
accrbissement  parôtt  hors  de  proportion  avec  la  quantité  de 
nourHture  qu'il  prend.  L'eau  n'est  pas  elle-même  un  aliment 
suffisant  pour  le  poisson.  N'est-ce  point  pareillement ,  de 
mucosités  9  de  débris  végétaik  et  animaux  que  se  nourrissent 
les  animalcules  microscopique^  ^tti  haïssent  dans  les  infusions 
de  diverses  substance^  organisées  t 

A  là  vérité ,  mil  être  sur  la  terre  ne  pourroit  subsister  sans 
Peau  ;  elle  seule  suffit  pour  développer ,  au  milieu  déà  déserts 
de  la  Libye  ou  de  l'Arabie,  des  végétaux  ,  ces  sortes  d'îles 
de  verdure  I  ces  oasis  fies  déserts  et  dès  sables,  arides.  Toute 
créature  a  besoin  de  liquides  pour  délayer  ses.alimens,  .les 
rendre  perméables  dans  l'économie  de  $es  organeâ*  Mais 
cela  ne  prçuve  jpoint  qu'elle  soit  l'aliment  même  d'elle  seule. 
L'eau  semble  se  solidifier  dans  le  pain  ,  lorsqu'on  la  pétrit 
avec  la  farine.  ÊUe  paroît  nourrir  réellement  les  animaux 


du  carbone  9  base  solide  et  essentielle  de  la  trame  de  tout« 
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oi|^iiîsatxoii  ;  Peav  toute  pore  estâncapiUe^Jk  «uffire  j^ow 
aiment  des  animaux. 

Toutefois,  l'eau  seoiu  poumKt^lie  raslenteridieplaiitet 
HouB  Vojons  des  fleurs  TÎTre  dans  l'eau  ;  nous  y^yoàis  été 
végétaux  y  germer ,  y  croître.  Il  semble  oepeudant^ue  l'eau 
extrêmement  pure ,  et  indépendamment  de  toute  autre  shImh 
tance,  soia  incapable  d'alimenter  une  plante  quelconque^ 
ce  sont  des  substances  hétérogènes  j  ee  sont  des  particules^ap^ 
portées,  soit  par  l'air,  soit  par  quelque  autre  intermédiaire^ 
Vous  diteà  :  l'eau  faltfleurir  une  plante;  mais  il  faut,  pour 
cela,  ^pie  la  fleur  existe  déjà  en  rudiméns.  L'eau  pntt  né 
crée  rien  ;  elle  ne  fait  pas  même  fructifier  ;  car  toute  plante 
qui  a  fleuri  dans  l'eau  seule  ^  n'y  développe  jamab  ses  semen* 
ces  ;  elle  reste  d'aïUeurs' molle ,  pâle,  étiolée ,  sans  tigufur  ^ 
sans  propriétés*  Je  sais  bien  que  l'eati  se  décompose  oaiisie 
tissu  végétal  ,  surtout  lorsqu'on  l'expose  à  la  lumière  ;  je 
sais  bien  que  l'bydrogètie  de  ce  fiquide  accroit  la  plante  ; 
mais  c'est  le  carboné  qui  est  son  pri^pal  àliâient  :  or,  l'eau 
elle-même  ne  le  féianit  j^s  ;  il  vient  è  l4t  plante,  «oit  par  le 
gaz  acide  carbbniqpe  répandu  dans  l'^r,  soit  par  des  sidM^ 
tances  extrac;tives  que  l'eau  dissout  Si  l'on  plaçoit  un  v^éta| 
dans  une  terre  pure ,  arrosée  d'eau  distillée  et  privée  du^con* 
tact  de  tout  antre  gax^  excepté  de  l'air  atmosphérique  privé 
d'acide  carbonique ,  il  ne  pourroit  point  fleunr  et  fructifier^ 
comme  on  Ta  essayé.  Qm  l'eau  gonfle  le  tissu  d'un  végétal^ 
et  le  rende,  pouf  ainsi  IMre^  bydropique,  il  n'y  a  point  là 
de  véritable  nutrition.  Il  paroU  donc  prouvé  que  ni  la  terre^ 
ni  l'eau ,  dans  leur  état  de  pureté ,  iie  sont  pas  tâpables  d'ali** 
menter  suffisamment  Uà  corps  èrgani^éâ  \  elles  «ont  plutôt 
Texcipient  des  matières  alimentaires.  C'est  par  cette  rais<m 
que  l'eau  de  puits  ou  de  source ,  sortant  des  profondeurs  dé 
la  terre ,  et  ne  tetiànt  eu  dinsolotîon  aucune  substance  oii^ 
niséé ,  est  contraire  aUx  plAlites  et  ftin  poissons  ;  il  wA 
qu'elle  séjourne  à  l'ârr  àupar&ivant ,  afin  qu'elle  puisse  s'im-^ 
prégner  de  macères  brgatiiqUes.  Alors  l'^au  dêvieut  su^ep- 
tible  de  se  décomposer,  de  pasiier  dàUà  les  filièrei  «iiimàles 
et  végétales  poilr  is'y  incorporer  k  la  iUbst^Hàce  des  êtres  ^i^ 
vans.  Mais  elle  créé  pJntAt  des  principes  hydroaénéA  et  dei 
liquides ,  ^'ellé  ii'entt*e  c^mme  Cément  dans  le*  isMIdetf , 
dans  la  fibre  même  du  Végétal  et  de  l'âlrikilaL 

En  troîsièine  lieu ,  l'air  atmosphérique  a  paru  être  un  ali-r 
ment  pour  les  animaux  et  les  plantes  \  là  respiration,  a  été 
considérée  comme  une  sortç  de  nutrition  ;  mais  il  me  parptt 
qu^on  a  plutôt  ^ait  une  comparaison  dé  ces  deux  fonctions 
ensemble ,  qu'oli  ne  lés  a  confondues  ;  car  elles  sont 
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(listilictefl.  Je  ne  ^roiâpas  qa'an  être  Tirant  puisse  Tirre  d^aîr. 
On  l*a  dit  du  caméléon ,  comme  si  on  ayoit  craint  qa'il  ne 
fite  point  tsscx  mecn»illeiuc  de  sanatnre,  sans  y.  joindre  en- 
core des  fables.  Voilà  ce  qui  arriTC  ordinairement  à  tons  ic% 
objets. extraordinaires^  on  les  entoure  de  mystto^s  incrova- 
Ues..  Ce  qui  a  iait  croire  q[ae  le  caq^âéon  viToit  d'air,  c  est 
qu'il- peat  demeurer  pendant  quelques  semaines  sans  manger^» 
de  même  que  les  autres  espèces  de  lézards ,  parce  que  ces 
animaux,  couverts  d'une  peau  épaisse,  font  jpeu  de  pertes. 
Il  mange  d'ailleurs  de  tri^-petits  insectes  qu'û  atteint  de  sa 
lapgue  gluante.  Les  hommes  peu  obserrateurs  auront  aisé- 
ment pu  croire  que  ce  reptile  ne  mangeoit  pas,  et  ils  en  ont 
conclu  que  Tair  le  nourrissoit  En  ce  cas ,  il  n'a  donc  besoin 
m  de  mâchoires ,  ni  d'estomac ,  ni  d'intestins  \  ses  poumons 
Ini  suffiront  Des  serpens  ont ,  dltes^vous ,  vécu  pendant  deux 
mois  dans  un  vase ,  sans  alimens ,  et  ont  pris  de  la  croissance. 
Qu'y  a-t-41  ici  de  contraire  aux  lois  de  l'économie  de  ces 
anitnanx  ?  Ne  saiiHOin  pas  qu'ils  peuvent  demeurer  pendant 
loHgTTtemps  sans  noorritiire ,  surtout  dans  les  saisons  froides  ? 
Ne  sait-on  pas  qu'ils  ne  font  presque  aucime  déperdition  de 
Substance;  qu'ils  absorbent,  au  contraire,  l'humidité  de 
l'air,  qui  dilate  leurs  organes  et  les  grossit?  N'a-*t-onpas  vu 
une  tortue  engourdie  pendant  six  mois ,  et  n'ayant  rien  mangé 
pendant  tout  ce  temps ,  être  cependant  plus  pesante  après 
qu'avant  sop  eneourdissement  ?  l^es  aniinaux  ont  des  organes 
lie  digestion  et  de  nutrition  ;  ils  ne  vivent  point  sans  manger , 
et  l'air  ne  peut  les  nourrir.  On  m'obiectera  que  -  Démocrite 
^*est  soutenu  pendant  trois  jours  par  la  seule  vapeur  du  pain 
chaud  ;  que  les  charcutiers  et  les  bouchers  sont  ordinairement 
très-gras ,  quoiqu'ils  mangent  médiocrement  ;  que  l'air  peut 
enfin  se  charger  d'exhalaisons  nourrissantes.  Q^  le  nie  f  Mais 
ce  p'est  donc  pas  l'air  bû-même  .qui  alimente ,  ce  sont  les 
fiibstanees  nourricières  qu'il  porte  dans  son  sein.  L'air  atmos- 
phérique n'est  jamais  par  ;  ilest  toujours  mélangé  de  vapeurs , 
d;'eau  9  de  poussière ,  de  germes ,  de  molécules  végétales  et 
animales  plus  ou  moins  fines ,  comm^  l'odorat  nous-  en  fait 
si^ivent  apercevoir.  Un  rayon  de  lumière  dans  une  chambre 
pbscure  fait  voir  l'air  qui  en  est. éclairé,  tout  rempli  d'un 
laillion  de  particules  qui  y- voltigent,,  ^lans  compter  les  diffé- 
rens  gaz  qiron.ne  peut  pas  y  découvrir. 
.  Il  y  a  des  végétaux  qui ,.  suspendus  dans  l'air ,  ne  laissent 
as  d'y  croître ,  d'y  fleurir  même  ,  sans  qu'on  leur  fournisse 
e  l'eau  ou  de  la  terre.  Tels  sont  plusieurs  cactus  ou  plantes 
épaisses ,  remplies  de  suc  ;  tels  sont  les  gros  oignons  de 
scîllé  I  etc.  D(es  lichens  croissent,  sans  racines ,  sur  les  ro- 
chefs  les  plus  diirs^etlès  plus  arides.  Ol*^  il  faut  bien  que 
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Pair  atmosphérique  suffise  k  Paliihent  dé  toutes  ces  plantes. 
'  Il  faut  considérer  d'abord  que  les  plantes  grasses  ou  ficoïdes 
Sont  tellement  succulentes ,  qu'on  ne  les  peut  dessécher ,  et 
qu'elles  attirent  toujours  Phumîdité  de  Tair ,  même  apf^s  leur 
mort  (  comme  les  squammes  les  plus  desséchées  de  Toignoiï 
de  scifie)  ;  elles  absorbent  la  moindre  humidité  de  Tair ,  ainsi 
que  le  gaz  acide  carbonique,  par  leurs  pores.  Ces  plantes  se 
pourirbient  dans  des  terrains  humides,  ou  par  rarroseménf. 
Ce  sont  àes  éponges  absorbantes ,  ayant  des  millions  de 
bouches  ouvertes  ;  et  l'air  étant  toujours  plus  on  moins 
chargé  d'humidité ,  même  dans  les  cliniats  les  plus  arides^ 
d'Afrique  où  vivent  ces  ficoïdes ,  et  les  euphorbes  ,  etc. ,  eHes 
végètent  très-bien  dans  le  sable  pur  j  et  ne  se  nourrissent 
point  par  leurs  racines.  De  plus ,  à  mesure  qu'elles  s'accrbis7 
Sent ,  la  partie  inférieure  de  ces  plantes  se  dessèche  ,  s'évide , 
sert  comme  de  fumier ,  de  support ,  de  terreau  à  leur  partie 
supérieure.  C'est  ainçi  que  les  oignons  deviennent  creux 
quand  leur  tige  s'élance  et  fleurit. 

Ainsi,  ce  n'est  ni  Toxygène  ,  ni  l'azote  atmosphérique  qui 
sustentent  le  végétal,  puisque  les  plantes,  au  contraire,' 
Bxhftient  souvent  de  l'oxygène'  à*  la  lumière ,  lorsqu'elles  ab-^ 
sorbent  l'hydrogène  de  l'eau,  ou  qu'elles  décomposent  l'àcidê 
carbonique. 

Il  reste  à  savoir  si  l'air  atmosphérique  ou  lés  gaz  azoté  et 
oxygène  nourrissent  les  animaux. 

L'air  respiré  par  des  poumons  ou  des  branchies,  ou  des 
trachées,  est  absorbé  en  partie  ;.  il  passe  dans  le  sang  ou  \eê 
les  liquides  (  V,  Respiration) ;  mais  à  chaque  expiration  ,  il 
sort  une  portion  de  vapeur  aqueuse  et  d'acide  carbonique^ 
Ainsi ,  l'animal ,  s'il  absolue  de  l'oxygène  atmosphérique , 
{»aroh  le  rejeter  combiné JSoit  à  l'hydrogène  (à  l'état  d'eau  ) , 
soit  au  carbone  (  à  l'état  d'acide  carbonique  ).  A  l'égaré  de 
l'azote  de  l'air ,  on  n^a  point  pu  s'assurer  si  tout  celui  qui 
entre  à  chaque  inspir^tîdri  ,  ressort  entièrement.  On  pour- 
roit  ptésumer ,  att  contraire  ^  qu'il  entré  eh  partie  en*combî- 
naîison  dans  le  corps  des  animaux.  En  effet ,  d'où  vient  l'im-*- , 
inoilse  quantité  d'azote'  èoîrtenue  dans  toute  la  chair  d'un 
i>teuf ,  lequel  ne  s'est  accru ,  depuis  qu'il  a  été  sevré ,  qu'en 
mangeant  du  foin,  pfdsque  ce  foin  contient  à  peine  de  l'a- 
zote, ou  même  n'en  fournit  nullement  k  l'analyse  chimique  ? 
Cet  azote  ne  pouvanf  pas  venir  de  l'aliment  ni  de  Teau ,  il 
ftiui  bieh  qu'il  vîenne^^er*îi<. 

Akisi,  Teau  donté'Vhfdto^ëne  aux  plantes  et  aux  ani- 
ai.aux  ;  et  Pair  fournit  l!azote  à  ces  derniers  surtout-  Les  ani- 
maux ,  en  respirant  >  forment  de  l'eau  et  de  l'acide  carbo- 
nise 9  et  les  végétaux  puin^lM;  dàtis  ces  j^ùbsti^nicei^  rejetées , 
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rhydrogène  et  surtout  le  carbone,  pour  exhaler  For^giiie,* 
leouel  sert  à  entretenir  k  son  tour  le  feu  de  la  vie  des  animaux. 
Dans  ce  cercle  admirable ,  on  voit  que  les  matières  pi^re-« 
ment  minérales  sont  exclues  de  la  (acuité  d^alimenter  le& 
corps  vivans;  ce  sont  iiurtout ,  avec  Teau  et  Tair,  les  seules 
productions  animales  et  véeétales.  Il  suit  de  là  que  la  nature 
A  voulu  faire  servir  principalement  à  la  vie  etàPorganisation, 
ies  mimes  substances  çui  (mi  M  vivantes  ei  organisées.  Ainsi  elle 
a  établi  deux  ordres  d^étces  dans  Tunivers  :  Us  matières  inor* 

Eaniques  et  les  corps  organisés  ;  elle  les  a  séparéa  et  comme 
lolés ,  de  sorte  qu^ils  ne  se  mMent  point ,  '  et  que  s  il  4*ntr^ 
des  matières  brutes  dans  les  corps  vivans  y  telles  que  le  fer  9 
le  soufre  ,  le  sel ,  la  chaux ,  elles  n^y  servent  que  comme 
auxiliaires  ;  elles  y  demeurent  comme  étrangères  ;  aucune 
d'elles  ne  participe  à  la  vie,  à  la  sensibilité,  k  la  contrac* 
tilité  et  aux  autres  propriétés  purement  vitales.  Dans  les 
Qs ,  par  exemple  ,  le  phosphate  de  chaux  (terre  des  os)  ne 
sent  pas,  ne  vit  pas,  ne  s'organise  pas  ;  c'est  la  portion  de 
l^nten  osseux ,  ou  de  cartilage  seulement ,  qui  s'organise  et 
qui  est  vivante.  Toute  substance  brute  est  réfractaire  à  la  vie 
Qldsez  l'article  des  Corps  oegamisés)  ;  et  Top  pourroit  atsu* 
rer  aussi  que  toute  matière  organisée  ne  devient  jamais  brute , 
et  n'entre  pas  véritablement  dans  le  règne  minéral  ;  car  tous 
ces  corps  d'animaux  et  de  végétacéc  eiiioiiis  dans  la  terre ,  les 
tourbes ,  les  charbons  de  terre ,  etc. ,  ne  sont  pas  véritabler 
vent  des  minéraux  ;  ils  sont  pow  les  matières  brutes ,  ce  que 
sont  celle*<i  poivles  corps  organisés.  Cbacnn  d'eux  a ,  pour 
ainsi  dire ,  un  gouvernement  particulier  «  un  mode  inalté-^ 
rable  d'existence  qu'il  ne  peut  pas  changer.  Cette  vérité  est 
fondamentale  dans  la  nature;  et  pinson  approfondira  ce 
sujet ,  plus  en  le  trouver^  fécwd  et  inviolable  d^nf  toutes 
us  brttiches. 

Il  n'y  a  donc ,  k  proprenaent  parler  t  que  les  ^(Mys  ^a- 
nlsés  qui  alimentât  )  u  faut  avoir  en  la  vis ,  l'organisation , 
la  facim  d'engendrer  et  de  se  nonrrir  5  pour  être  en  éMt  de 
vivifier ,  d^organiser ,  de  eoncôuriur  à  la  ^^nération  ft  à  la  w^ 
trition.  Un  corps  organisé  metl  contient  donc  ençor«  1(B| 
germes  1  les  ététnens  de  la  vie ,  pmsqii'il  la  sopiUent ,  puis*^ 
qu'il  la  répare^  puisqu'il  aide  à  la  reproduire.  Ce  que  nous 
n^etons  comme  excrémens ,  devient  aliment  peiur  }#  chien 
et  le  tBOcbon  a  auciHaie  subst^ixce  organisée  n'est  m»àk  ^  1« 
nutrition  de  quelque  espèce  d'é.ti^  vivant.  JLe  bois  ne  nouffri| 

Ïis l'hoinaie  ;  conglnen  d'inseete$  n'ont  pas  d'autns  aliment! 
eUe  plante  enipotsOisne  l'un  ;  mais  elle  noitrrit  l'autce* 
Ainsi ,  nous  ne  classerons  |poîiit  Jes  «diverses  espèe4es  4'ati^ 
meio  t  soit  tégétaux)  saitaniiMM  9  rebtivement  àrboaune 
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^  en  fait  usage  x  ma»  il  but  les  consilfrer  par  rapport  &  û 
nature  àe  tôos  les  êtres  yirans. 

Vom  'o)>a«rtet'oM  cette  vérité  impôt  tente  ^  tpie  tk  xm  les 
foyers  âe  la  vie  soïit  plus  acti& ,  Tatiihent  y  est  plus  fort  ^ 
jplus  stdbstantiel ,  plus  susceptible  41e  nourrir.  C'est  ^^rns  les 
graines  des  végétant,  àans  tes  œufs  ides  animaax.^  et  leur  lait) 

£[e  bi  substance  alimentaire  est  plus  concentrée.  <^^est  aussi 
ns  ta  pulpe  méduHaire  des  animant  y  le  eerreau ,  la  mo^elle 
ëpinière ,  et  dans  le  tnme  des  palmiers  à  f^cule^(  comme  les 
aagous) ,  les  racines  vivaees  et  succulentes  fle  plusieurs  fou- 
gères ,  de  raves  ,  carottes ,  pottnnes  de  teire,  patates ,  etc., 
que  se  dépose  la  fécule  la  plus  nutritive  ,  parce  que  €>st 
3e  là  que  ces  ^^res  vivâfus  puisent  leur  forte  ^accroissement. 
En  effet ,  quand  ia  plante  a  monté ,  qu'elle  a  fleuri  et  fruc- 
tifié j  ces  ratines ,  ces  troncs  s'^vident  et  sont  épuisés  de 
toâtiire  âUmentaife.  . 

De  même,  dansim  animal  :  que  des  muscles  sment  forte- 
ment exercés ,  comme  ceut  de  Pépine  dorsale,  ils  acquerront 
plus  de  sucs  mitritiû ,  plus  de  corps  et  de  vigueur,  et  leur 
nutrition  plus  forte  les  rénftra  aussi  des  alimens  plus  subs- 
Untiels. 

Les  animaux  dont  la  viialhé  est  plus  dëvdoppëe  sont  aussi 
plus  substantiels  et  plus  nourrissans.  C'est  pour  cela  que  les 
quadrupèdes  et  les  oise^ut  (  animaui  à  ^ang  chaud  )  ont  une 
chair  plus  nutritive  que  les  reptiles  et  les  poissons  (  animaux 
1  sang  froid).  Les  premiers  sont  du  gna^  les  seconds,  du 
nudgre.  PlUs  on  descend  Téchelle  de  TanimaUté  et  de  la  vie  ^ 
tnoins  les  êtres  fournissent  de  matière  alimentaire,  comme 
les  huîtres  et  coquillages ,  les  écrerisses  et  insectes ,  etc. 

Tout  animal ,  tout végétal  étant  uniquement  composé  de 
isubstances  alimenf ait^s ,  est  Capable  d'alimenter.  Le  mot 
uUmojg,  est  ici  synonyme  des  mots  catp^  organisés  :  en  effet , 
(chacun  d'eux  n  existant  que  par  la  iiourriture ,  tout  son  être 
n'étant  formé  que  de  ce  qù'u  mange ,  il  en  résulte  qu^  n^est 
qu'un  certain  arrangement  vivant  de  matière  inttrhive.  La 
•emence  elle^^méme  et  l'embryon  de  chaque  être,  ne  sont 
qu'un  produit  de  la  nutrition.  Il  se  lait  ainsi  une  transforma- 
tion perpétuelle  de  la  matière  organisée  'd'un  individu.  Le 
bœuf,  au  moyen  del^air,  change  Pherbe  en  chair,.et  sa 
chair  passe  ensuite  ,  à  sa  mort ,  dans  d'autres  itte^  qui  livrent 
eux-mêmes  leur  Corps  à  d'autres  métamorphoses;  toute  là 
nature  vivante  marchant  sans  cesse  de  nutritfon  en  nutrition. 
Celui  qui- s'alimente,  alimentera  à Jion tour.  L'homme  ense-* 
veli  dans  la  terre ,  fertilise  le  sol  :  sa  chair  devient  l'aliment 
de  la  plante  ;  ceUe-ci  nourrit  l'animal ,  que  l'homme  dévore 
ensuite.  C'est  un  cercle  shis  fin  ^  dans  lequel  passe  la  nature 
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entière  défi  corps,  orgstniaés  f  soit  sur  la  terre ,  soit  au  milieu . 
des  airs,  soit  au  fond  des  eaux.  Il  nV  ai  point  de  .véritable 
imort  dans  Tunivers  ;  ce  que  nous  appelons  ainsi,. n'est  qu'un 
passage  d'une  forme  à  une  autre ,  d  une  vie  à  une  nouvelle 
vie  ;  car  la  matière  n'est  jamais  inactive.  La  main  toute-puis^ 
santé  qui  régit  le  monde ,  la  pétrit  sans  cesse  :  elle  semble 
avide  de  changemens  et  de  révolutions  ;  .car  elle  ne  laisse  ' 
rien  subsister  pendant  long-temps.  La  matière  nutritive  est 
aujourd'hui  plante,  demain  poisson,. ensuite  oiseau,  homme^ 
.insecte ,  etc.  ;  mais  la  pierre  est  toujours  pierre ,  l'or  et  Iç 
fer  toujours» or  et  fer,  etc.  Rien  de  plus  variable  que  l'une  , 
rien  de  plus  inaltérable  que  les  autres. . 

Qu'est-ce  donc  que  la  mort  ?  rien  aufrê  chose  qu'mi  çoni-  • 
nïencement  de  métamorphose  d'un  être  en  un  autre.  Il  (aij^ 
se  résigner  :  dans  un  certain  nombre  d'années ,  nous  serons 
couchés^ dans  le  sein  de  la  terre  ,  servant  de  pâture  .aux 
plantes  qui  croîtront  sur  nos  tombes»  Kous  nous  trapsfor- 
merons  en  fleurs ,  eu  insectes ,  en  vers  ;  ceux-ci  serviront  dç 
pâture  à  d'autres  êtres ,  et  bientôt  notre  idorps  sera  dispersç 
dans  la  nature  entière.  IN^os  derniers  neveux  penseront-ils  en 
mangeant ,  qu'il  se  trouve  peut-être  quelques  molécules  des 
corps  de  leurs  ancêtres  dans  leurs  alimens  P  Qui  sait  si  nous 
ne  dévorons  pas  les  cadavres  de  nos  pères ,  transformés  ep 
d'autres  substances  ?  Les  charognes ,  les  fumiers  infects  qu'oà 
enterre  dans  les  champs  pour  les  fertiliser ,  servent  pourtant 
à  nourrir  le  blé ,  dont  oii  prépare  des  alimens  très-agréa- 
bles. Cette  vérité  ne  peut  pas  être  révoquée  en  doute.  Py- 
thagore  apporta  en  Europe  le  dogme  de  la  métempsycose  j 
mais  il  a  étendu  au  moral  cette  grande -vérité  de  l'histoire 
naturelle.  Dire  que  l'âme  de  l'homme  peut  passer  dans  le 
corps  d'un  oiseau;  rien  n'est  moins  prouvé  :  mais  assurer 
que  la  matière  alimentaire  qui  compose  le  corps  humain , 
peut  se  transformer  eti  la  chair  du  vautour  qui  la  dévore  ; 
rien  de  plus  exact.  La  métempsycose  admise  au  moral ,'.  est 
line  des  grandes  erreurs  de  l'esprit  humain  ;  mais ,  pri^e  au 
physique  ,   elle  est  conforme  aux  lois  de  la  nature.  . 

Au  milieu  de  ces  innombrables  espèces  d' alimens  végé- 
taux et  animaux ,  on  trouve  des  principes  communs.  Par 
exemple  ,  tout  animal  est  composé  en  général  d'azote  ,  de 
carbone  ,  d'hydrogène  et  d'oxygène  9  en  diverses  propor- 
tions et  avec  quelques  variétés.  Les  végétaux  ont  aussi  les 
mêmes  élémens,  à  l'azote  près  qu'ik  n'ont  pas,  ou  dont  ils 
ont  seulement  une  petite  quantité.  Telle  est  la  dernière  ana- 
lyse de  ces  deux  ordres  d'êtres.  Les  substances  alimentaires 
ont  les  mêmes  principes  ;  tout  consiste  donc  dans  leurs  dif- 
férentes proportions  ,  et  dans  l'organisation  ou  la  vie  qu'elles 
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sont  câq[»ables  de  refcevôir.-  Ainsi  les. alimeiis..7H)nld'tilM9Îi^ 
finité  d^espèces ,  mais  ils  se  raùprodiént  en  an^pdint;  Il  y^a^ 
beaucoup  d'aliméns  ,^  mais  sememeni  une  aouiritùre^iQu^^w 
homme  vive  de  pain,  de  ehair,  de  lazt,  d'hferbes , 'de.  iëH' 
gumes,  de  poisson  f  etd  ,  il  n'en  tifra^teujoufs/qu'une  seule 
etspèce  dé  matière  capable  de  se  trânsfotmér  en.  ses  :propte^ 
organes.  '  (  V.  le  mot  Nutbition.  )  »  Ils.tmt  les  wâme^  éléh^ 
meÉs  9  malgré  la  dîyei^itéi  des  alimeils  ;  tobi  tee  qtd  ii!e8t.pa&. 
capable  de  se  changer  en  la  propre  substance  id^iA  être ,- eii 
est  rejeté  ,  miàis  peut  servir  de  nourriture»  ai  dîautres^étresl . 
On  peut  donc  dire  quHl  y  aplusietirs  ei^àcesd^alukiensdana  . 
le  même  aliment ,  et  que  chacun  d!eux  est  afqvroprié  ik  ibb 
ahiaiàl  particulier ,  quoique  ^plusieurs  ahimàiix' puissent  ent^, . 
ployer  aussi  le/ même  aliment  Par  exemple  j  rhomme:,  la 
chèyre,  la  chenille,  mangent  le  chou :'4^e  :Ti^gétal  contrent 
donc -une  nourriture  ccmvenable  à  ces- trois  genres  d'êtreÀ 
yivans  ;  mais  elle  reçoit  des  modifications 'dans  chacun  d!euaL4 
car  le  chyle  iqut  forme  les  oïlganeé  de  l'homme  nèconyiènt 
ni  à  la-  chèvre  ^  «ni'à  la  cbenule,  et 'réciproquement.'  li-yi . 
plus  ;  'deux  chiens  égaux  d'âge,  de  variété;  et  de<  tempéra- 
ment,  vivant  des  méinès  alimens,.otit  ieur  chyle  tellement, 
approprié  à  chaqueindividu^  que*  si  i^on  faisoit  passer  celui» de 
l\in  dans  l'autre^  il  faudroit  qu'U  se: digérât  de'nouveautpoulir 
faire  partie  essentielle  de  l'autre  individu.  La  vie' intime- de 
l'un  nepeut  pas  être  semblable  à  celle.^  de  l'antre.  Sanscda^le 
moi  individuel  ,1%  vie ,  p6urrôtt'  se .  r^iïair ,  se.  soudera  uâ 
autre  individu.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  ■  plantes  :| 
on  greffe  un  arb^e  sur  un  autre  arbi*e ,  et  on  n'a  bientfttpius 
qu^un  individu ,  au  lieu  i  de  deux  ; .  car  il  ^aroît  que  l'alimeat 
de  l'un  peut  fort  bien  s'appliquer it  l'autre,  à.  quelque>  mot* 
dification  près.  On  greffe  >ensemblei;dé*même^  des  poly^^el 
d'eau  douce ,  parce  ,que>*  daas  tôuS'  ces  lètres,  la  matière 
nutritive  est  trè^sin^e  ,  et  .petit -^alaniont.  s^appliqae6^^| 
.plusieurs  individus./  ..,.,•;>;,'     .  ..   .  ...i  *:... 

.  Tout  corps  orgatnisé  est  le  produit  de  la  digestion  ;. tout  â 
passé  originairement'  dans  les  orgsweSide. nutrition.  Lé  .péri 
et  la  mère  ont  procréé  un  îndividu^avec  la 'substance iibçiqs 
vitale  de  leurs  alimens }  car  le^  œuf»  et  là  semence  de  itont 
être  né  reçoivent  d'esistence  que  (>|ic  la. < matière .  aliineii^ 
jtaire  :  l'embryon  ne  s'accroît  qu'au  môyei^de  lanùtrition'^ 
soit  dans  les  animatix,  soit  dans  les  plantés.  Il  est  vraS  df 
dire  ai|isi  que  toute  jsubstaiice  organisée  [est  le  produit;dé Jà 
nutritiotK.  Ces  bras,  ces  pieds,. ce tte,iâe  que}  vous  vo^ez^^ 
jE^rtent  de  l'estomac  qui  tes  iiourrit',  qui^leun  envoîe  tout  c£ 
qu'il  digère,  qui  les  répare 4  qui  renouyelleJes  chay*s  lotilef 
partie^  de  qu;el(|ue^  aninifiUK ,  Qomme  l^s  pineesd'icr<visaeft:. 
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les  nattes  4e  salamftnire ,  etc.  Dans  les  iâûmâax,'toiit  émane 
ée  ienr  estomac  ou  de  leora  oi^anes  ie  digestion.  C'est  là 
^'est  implantée  la  racine  de  leur  ^  ;  aussi  les  viscères  de  la 
mitritioii  sont  tellement  essentiels  ai^s  joiimaux.,  qu'ancun 
n'en  est  privé.  Lei  vaisseaux  noacriciers  ont  la  n|éme  impor* 
tance  ^dans  les  pbntes.  C'est  là  que  xéi^de  iiMrte  la  puissance 
létale ,  /comme  «ans  son  centre.  On  roit  qoelquefois  devieux 
arbres  >doBjti*initéneur'dn  tronc  est^enlièremént  pouri  ;  jmais 
iMcpDce  ce  les  arauseaos  séreux  èa  Hier  suffisent  pour  main- 


/ 


iprânape^  c^t  ne  là  sem  qa»  fiort. 
gendre  qumie.<foi8;  restonac  efigjendM  (tous  les  ^ja%.  Aussi  ^ 
qtielle  prodi^^epsejinflHenceJeamcères. nourriciers  des  ani- 
maux et  des  plantes ,  n^unt^ib  pas  idans  diaque  indii^du  ! 
Cetleiloiibndameiftaieni^a  pemteiiom»  montré  d^'Cxceptions , 
tantéUe  est.es^enlielle. 

Pmsqueiesiorganesdk  la  nutrition  soat  si  nécessaires  dans 
les  corps  onganisés,  il  en  yrésnhe  que'les*tieurritures  agissant 
sur  énx^  dbiTeot  modifier  IVurganisati^m  à  daqndle  ^ils  pré- 
sident, M  Âtni  ik  ^tiennent  en  fuelfue  sorte  les  rénes«  En 
effet,  iesjotiniens  ialvent  puksamment  sm*  ^bme  T^onomie 
des  ammanx  et  d^  plantes.  OLa  grandeur  on  >la  petitesse  ,  la 
force:^  lacfoiblesse,  îla  séciiesesse  ,i?huinidi«é ,  ks  propriétés 
bomteseamantaises  yles^ideiars  vles-sareurs ,  les^^ractères , 
les  mM»,  Uinstîact,  les  babitudc^ ,  i^étendue  de  Pintelii- 
gemse^Taitent  extrénieiÉieBt  dans.chaqne  espèce ,  suivant  la 
naifi^ei  et  l'action  des  ^aliionens. 'Par  exemple ,  l^^^^bitude  de 
«irre^de^ chair,. «end  le  caractère  fiâroce , impatient ,  brutal, 
dans  les  anônauxles-plusdoux.  Le5>espè€estes^fAos.ind<mip« 
tables  <et<les  plus^songuinainss  seXempè^nt  a^^é  iune  «our- 
ntufeyégétse-iet -adoucissante.  Leir  plantes jsont  nwdîns  sa-^ 
pidtBj^  i^ns^odocan^r  Im^squ^on  î|e  leur  donne  -presque 
aucun  aliment,  et  qu'on  les  tient  dans  l''eau*']De|rftts  ,  tous 
lesodfancuU'recus  ptarlesacorps  tivansv,  ne  aovit  pas  toujours 
digéréa-  si  tparnuitcment,  qu'il  ne  s'innnue  4lans  leurs  organes 
qu^caesparticoles  mm  transformées.  Ainsi,;  le  vinrent  son- 
«Mt  &e>  tecroirroà  lil  a  crâ  et  le  ^fomier  qu'^n  a  mis  dans  la 
^pjgnei;  ainsi t^d'autresplantesprennesit  des^eurs'ct  des  sa- 
areurs-élraneères,  suivant  les, x>ccasions.  Des  seigneurs  hoi^- 

Eciis.etnoîsnais  :se  vantent  de  suer  du  vin,  quand  ils  en 
»mnt  X^enr ,  >la  saveur,  la  cmilem'  ^e  plusieurs  alimens 
oirboissesiSf  passe ^dansTuriae  et  la  transpira^en.  Enfin,  on 
tvottve  encore  des  variations  dépendantes  de  quelques  nour- 
«itures  particulières.  Ainsi,  les  nommes  qui  mangent  beau- 
iconpdê  farineia*  4e  pltes^  ont  souvent  les  Ruades  en^ 
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gotg^es  ,*  cetix  qui  vivent  uiriquement  de  poissons  ont  sou- 
vent la  gale'  ou  la  lèpre  ;  enfin ,  il  seroit  infini  de  rapporter 
toutes  les  particularités  de  ce  sujet.  (  V,  l'article  Nutrition). 
Cette  importante  matière  tient ,  au  reste ,  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  profond  et  de  plus  caché  dans  l'économie  vivante 
des  corps;  organisés  ;  on  ne  peut  trop  l'étudier  et  s'en  péné- 
trer. S'iJ  y  a  quelque   secret    au   monde  pottr    prolonger 
l'existence,  c'est  de  vivre  avec  sobriété  et  tempérance.  (Con- 
sultez les  articles  Vie  ,  Corps  organisés.)  (vireï.) 
ALIMËNS  DES  PLANTES.  V.  Feuilles,  (t.) 
ALIMENT  {Economie  rurale,  )  Voyez  l'article  Nour- 
riture, dans  lequel  nous -traiterons  successivement  toutes  Jes 
considérations  importantes  soiis  lesquelles  '  on  doit  envisager 
la  nourriture  des  animaus  domestiques,  (yyart.) 
ALIMOCHE.  r.  Petit  Vautour,  (s.) 
ALIOTOCHTLI.  Nom  mexicain  du  Ca>:bicàme  de  Bui^. 
fon  ;  «âpèce. qui  comprend  les  Tatous^  à  sept\'  htdL  et  neuf 
bandes  de  Linnseus;  (BEsai.)  .*    ^     .^ 

ALIPÉDES.  Nom  proposé  par  M.  Buméril ,  <dans  :»a 
Zoologie  xinafytique ,  comme  équivalant  à  cekii  dé^  Chéirop^ 
TÈREs',  adopté  depuis/long- temps  pour  désigner  les  ckauoe^ 
50iim  .et  autres  petits  mammifèrè^xamassiers  v  dont  les  doigts 
excessivenient  allongés ,  supportent  une  membrane  ou  peau 
très-fine  en  forme  d  aile,  (desm.) 

ALISMA  ou  ALISMIE.  F.  Flutëau.  On  appelle  aussi 
de  ce  nom  le  Doeonig  à  feuilles  opposées,  (ji..y         . 

ALI5MOÏDES9  AUsfnoi^eœ^  Juss.  Groupe  cm  famîUe 
déplantes  dont  la  fructification  est  composée  >d'un  calice  à 
six  parties  égales  ou  inégales;  de  sis  étamines.,  rarement 
neuf  ^  quelquefois  en  nombre^ indéterminé:, insérées  è  la  base 
du  calice  ;  de  trois ,  six  ,  ou  sun^plus  gf  and  nombre  d'ovaire» 
et  autant  de  styles ,  de  stigmates  et  de  capsules  ufifiloDulatres^ 
mpnosperines ,  ne  s^ouvrant  paç  ordinairement  y  ou  poly- 
spermes  et  intérieurement  bivalves  ;  de  semence^  attacbjées. 
communément  aux  bord^  des  valves.  Le  périsperme  est  nul 

et  Fembryon  souvent  courbé.    ^    .     ..     . 

Cette  famille  renferme  des  plantes  herbacées ,  dont  les  unes 
croissent  dans  les  eaux ,  tandis  que  les  autres  se  trouvent  dans 
les  lieux  simplement  inondés.  Leur  tige  dépourvue  de  feuilles 
dans  sa  longeur,  en  a  de.sim^ples  à  sa  base  f  ell^s  sont  enjgaî- 
nantes ,  tantôt  semblables  à. celles  des  graminées  ,et  sessiles  , 
tantôt  ovales^t  portées  sur  de  longs  pétioles.  Leurs  tleurs,  mu-^ 
nies  de  spathes,  sont  ordinairement  hermaphrodites  e\  presque 
toiqou^rsterminale^f,. disposées  en  épis,  eq  ombelles.,  ou  en 
verticilles;  les  ombeUes  étant  entourées,  ainsi  que  les  verti- 
cilles ,  d'un  involucre  de  trois  feuilles. 
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Dans  cette  famille ^  qui  est  la  cinquième  de  la  trobièmé 
classe  du  Tableau  du  règne  végétal^  par  Ventenat,  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pi.  4-  9  n-^  3 ,  du  même  ouvrage ,  on. 
trouve  six  genres  ;  savoir  :  quatre  dont  les  fleurs  sont  ombell^es 
ouvertîcillées,  Butome,  Flûte  au,  âlisma  et  Fléchière^  et 
deux  dont  les  fleurs  sont  disposées  ei^  épis,  Scheuchzerie  et 
Troscart^  triglochin,  Jussieu ,  en  adoptant  les  résultats  pro- 
posés par  Yentenat ,  se  demande  où  cette  famille  doit  étre^ 
placée  ,  si  elle  s^éloigne  dés  joncs?  (b.) 

ÂLISMORTIS,  AlismortU.  Genre  établi  par  Aubert  du 
Petit-Thouars ,  dans  la  famille  des  orchis.  Il  parolt  que  TOià» 
CHis  SUZAI9E  appartient  k  ce  genre ,  auquel  Tauteur  ne  rap- 
porte qu'une  espèce  encore  inconnue,  (b.) 

ÂLIVMËIZ  ou  MUM£IZ.  C'est  le  Figuier  syco- 
more, (b.) 

ALIZIER  \  Cratœgus.'  Genre  de  plantes  de  Ficosandrîe 
dig^ie ,  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  dont  le  caractère  est 
d'avoir  un  calice  monopbylle  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétale» 
arrondis ,  insérés  sur  le  calice  ;  environ  vingt  étamines 
aussi  insérées  sur  le  calice  ;  un  ovaire  inférieur  ,  renfermé 
dans  la  base  du  calice  ,  d'où  s'élèvent  deux  à  cinq  styles  un. 
peu  moins  longs  que  les  étamines  ,  et  qui  se  changent  ea  une 
jbaie ,  ou  mieux  une  pomme  qui  contient  deux  à  cinq  semences 
cartilagineuses  et  oblongues. 

Ces  caractères  ne  conviennent  qu'en  partie  aux  cratœgus  de 
Linnaeus  ;  aussi  les  plantes  dont  il  est  ici  question  en  ont— 
elles  été  séparées  par  Lamarck ,  Jussieu  et  Yentenat ,  par  la 
considération  que  leurs  semences  s^nt -cartilagineuses,  tandis 
qu'elles  sont  ossenses  dans  Içs  autres  espèces  de  Linnaeus.  Un 
caractère  secondaire  qui  les  sépare  également  fort  bien ,  c'est 
que  ces  dernières  espèces  sont  presque  toutes  épîneus^  j 
et  qu'aucune  des  premières  ne  l'est. 

"Wildenov^r ,  qui  a  aussi  senti  la  nécessité  de  faire  cette  sé- 
paration ,  a  réuni  les  aliziers,  dont  il  est  ici  question,  au  genr» 
des  poirés  y.  et 'a  conservé  le  nom  de  cratœgus  aux  arbtistes  ap- 
pelés en  français  néfliers  ^  azeroUers,  et  aubépines, 

£nftn ,  PersQon  a  fait  un  nouveau  genre  aux  dépens  de 
celui-ci  9  pour  en  séparer  les  espèces  dont  les  semences  sont 
plus  osseuses  que  cartilagineuses.  Il  l'appelle  ArOnie. 

Des  trois  espèces  à^ aliziers  qui  croissent  en  Europe ,  deux 
'^ont  de  grands  arbres  qui  se  plaisent  dans  les  terres  qui  ont 
beaucoup  de  fond.  Leurs  fruits  sont  bons  à  manger,  et  leur 
bois  est  utile  dans  les  arts. 

Le  premier,  l'AuziER  OOBmuN,  qtl^on    appelle  aiouche 
ians  quelques  parties  de  ta  France,  et  alizier  blanc  dans  d'au- 
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tres^  est  le  eraiœgus  àna  de  Linn.  Ses  feidUes  sont  ovales  , 
avec  de  grandes  et  de  petites  dentelures  sur  leurs  bords.  Il 
est  commun  dans  les  bois  de  la  Haute-Marne,  dans  le  Jura, 
et  en  général  dans  toute^les  Basses-Alpes  françaises.  Son  bois 
est  fort  estimé  pour  faire  des  vis  de  pressoir ,  des  alluchons 
et  des  fuseaux  dans  les  rouages  des  moulins ,  à  raison  de  sa 

f;rande  ténacité.  Il  est  aussi  employé  par  les  tourneurs  pour 
iaire  des  boîtes  de  savonnettes,  des  flûtes,  des  fifres,  et 
autres  petits  meubles.  Il  a  une  odeur  agréable ,  et  prend  fort 
bien,  la  teinture.  Les  fruits  de  cet  arbre,  quoique  acerbes,  se 
mangent  après  avoir  été  quelque  temps  sur  la  paille  ,  et  y 
être  venus  en  cet  état  qu^on  appelle  blosis,  état  intermé- 
diaire entre  la  maturité  et  la  ponriture  ,  et  qui  est  propre 
aux  fruits  de  cette  famille.  JJalouche  de  Bourgogne  est  fort 
distinct  par  la  gprosseur  et  la  forme  de  ses  fruits. 

L'autre  espèce  est  TAlizier  a  feuilles  découpées  ;  ses 
feuilles  sont  presque  en. cœur  ,.à  sept  angles  très-saillans , 
les  inférieijirs  écartés*  H  se  nommé  oZ/iVr  dans  quelques  pays  ; 
c'est  le  craicRgus  torminaîîs  àt  Linn.  Il  a  les  mêmes  bonnes  qua- 
lités que  le  précédent  ;  mais  il  ^vîent  moins  haut  et  moins 
droit.  Oii  le  trouve  dans  les  mêmes  cantons ,  et  même  plus 
communément  ;  on  en  voit  à  Fontainebleau  une  variété,  qui 
est  regardée  comme  espèce  par  quelques  botanistes,  (b.) 

Ces  deux  espèces  à'aliziers  se  multiplient  par  là  greffe  et 
par  Tes  semis.  On  les  greffe  sur  l'épine  et  sur  le  poirier  ;  ils 
réussiâseflttnieux  sur  ce -dernier.  Le  semis  se  fait  comme  ce- 
lui de  Y  aubépine ,  et  les  jeunes  cdiziers  peuvent  être  traités  et 
élevés  dé  la  même  manière  ;  mais  en  les  transplantant ,  on 
iie  doit  jamais  les  tailler  ni  les  raccourcir.  S'ils  sont  bien 
gouvernés ,  ils  pourront  être  placés  à  demeure  au  bout  de 
sept  ans.  (]).) 

Des  autres  espèces  d'alisiers  connus  des  botanistes ,  deUx 
se  trouvent  encore  en  Europe  ;  l'un ,  qu'on  appelle  Alizier 
NAIN ,  croît  dans  les  hautes  montagnes  et  est  très-rare  ;  l'autre 

est  rÀLIZIEft  A  FEUILLES  RONDES  OU  I'AmÉLANGHIER  ,  petit 

arbuste  très-agréable ,  assez  commun  dans  les  montagnes  dé- 
couvertes, et' même  à  Fontainebleau.  Les  autres  viennent 
toutés'de  ^Amérique  septentrionale  ,  et  se  cultivent  comme 
cett<*  dernière ,  avec  qui  elles  ont  plusieurs  rapports,  unique- 
ment pour  l'agrément.  Toutes  font  partie  des  Aronies  de 
Persoon.  (b.) 

•ALKALI.  Les  propriétés  distînctîves  des  àtkalis  sont  de 
verdir  quelques  teintures  bleues  végétales,  de  former  des 
savons  avec  les  huiles,  et  d'avoir  une  saveur,  acre,  uri- 
neuse  ,  brûlante. 

On  les  distluguoit  autrefois  en  àlkalis  fixes  et  alkalis  vola- 
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tils.  Les  premiers  étoient  de  deux  espèces  ,  potasse  et  soude. 
On  ne  connoissoit  qu'an  alkalî  volat^ ,  Yammofdaifue. 

On  regardoit  ces  trois  alkalis  comme  des  corps  simples 
ou  élémentaires  ;  mais  les  progrès  de  la  chimie  ont  fait 
voir  que  les  alkalis'  étoient  composés.  M.  Berthollet  a  dé- 
montré j  depuis  long-temps ,  que  Tammoniaque  n'étoit  qu^une 
combinaison  d'azote  et  d'hydrogène  ;  et  récemment  ^  M.  Davy 
a  prouvé  que  la  potasse  et  la  soude  étoient  des  oxydes  mé- 
talliques :  et  comme  il  est  parvenu  à  ramener  à  1  ëtat  mé- 
tallique la  plupart  des  terres  qui  nous  sont  connues ,  il  s'en- 
suit que  non-seulement  la  potasse  et  la  soude  sont  des  oxydes 
métalliques ,  mais  encore  la  chaux ,  la  baryte ,  la  stron-^ 
tiane ,  etc.  ;  de  sorte  qu'il  est  probable  mi'il  n'existe  point 
de  terre  proprement  dite ,  et  que  toute  la  croûte  du  globe 
n'est  qu'un  métal  bràlé ,  ou  un  assemblage  de  métaux  brûlés 
ou  oxydés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  découvertes ,  en  éclairant  la  science , 
n'ont  rien  changé  aux  usages  des  alkalis;  et  c'est  sous  ce 
rapport  que  nous  les  considérons. 

La  potasse  s'extrait  de  la  lessive  des  cendres;  .elle  est 
connue  sous  le  nom  de  salins  avant  qu'elle  soit  blanchie  par 
la  calcination.  La  potasse  du  commerce  contient  constamment 
de  l'acide  carbonique ,  dont  on  la  prive  par  la  chaux  ;  elle 
porte  alors  le  nom  de  potasse  caustique.  Dans  cet  état ,  elle 
est  plus  déliquescente  ^  et  elle  se  ressaisit  à  l'air  de  l'acide 
dont  on  l'a  dépouillée. 

La  soude  s'extrait  de  quelques  plantes  marines  par  la  com- 
bustion. On  la  retire  aussi  du  sel  marin  qu'on  convertit  en 
sulfate  de  soudé  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique  ;  ce  sulfate  est 
ensuite  décomposé  par  le  charbon  et  le  carbonate  de  chaux 
ilans  des  fourneaux  de  réverbère.  Cet  alkaii  n'attire  point 
l'humidité  de  l'jiir ,  étant  saturé  d'acide  carbonique. 

Ces  deux  alkalis  sont  fréquemment  employés  dans  les  arts. 
'  La  potasse  combinée  avec  l'huile  forme  le;,  saiH^n  mou  ou 
noir^  dont  l'usage  principal  est  de  servir  au  foulage  des 
étoffes  :  sa  lessive  est  très-employée  dans  les.  blanchisseries 
du  -coton,  du  lin  et  du  chanvre.  La  potasse  est  encore 
d'usage  dans  les  verreries ,  où  elle  est  employée  avec  le  sable 
blanc  quarzeux ,  pour  fom^r  le  verre  blanc.    . 

La  soude  a  les  mêmes  usages  ;  mais  sa  combinaison  avec 
l'huile  forme  un  savon  solide.  Elle  est  très-efmployée  dans 
le^  apprêts  du  coton  pour  la  teinture  en  rouge  d'Andrinople. 

Les  lessives  dans  nos  ménages  ne  produisent  leur  effet 
qu'en  vertu  de  la  potasse  que  contiennent  les  cendres  qui  y 
sont  employées* 
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L'ammoniaque  possède  tous  les  caractères  des  alhalis. 
V.  Ammoniaque,  (chapt.) 

La  soude  est  la  base  du  sel  marin  et  du  natron ,  la  potasse 
est  la  base  du  nitre  ,  et  V ammoniaque  est  la  base  du  murlate 
à'ammomague  ,  appelé  vulgairement  sel  ammoniac.  Ces 
alkalis  se  combinent  avec  tous  les  acides,  et  forment  autant 
de  sels  neutres  difFérens. 

Les  alkalis ,  en  se  cond>inant  avec  les  acides ,  font  une  vive 
effervescence ,  sMls  sont  à  l'état  de  carbonate ,  ce  qui  est  le 
plus  ordinaire ,  c'est~à--dire ,  combinés  avec  l'acide  carbo-^ 
nique  ,  qui  est  chassé  par  les  autres  acides  ,  et  qui  s'échappe 
en  faisant  bouillonner  la  dissolution.  C'est  ce  phénomène 
qui  faisait  penser  aux  anciens  chimistes  qu'il  se  livroit  uQ 
combat  entre  deux  substances  ennemies.  Mais  quand  les 
alkalis  sont  caustiques ,  c'est-ànlire ,  privés  d'acide  carbonique  ^  ' 
comme  ib  n'ont  rien  à  laisser  échapper  ^  ils  se  combinent 
paisiblement  avec  les  acides. 

On  croyoit  autrefois  que  chacun  fles  trois  alkalis  étoit 
consacré  spécialement  k  l'un  des  trois  règnes  de  la  nature. 
On  assignait  la  soude  au  règne  minéral ,  la  potasse  au  règne 
végétal ,  et  l'tmmoniaque  an  règne  animal.  Mais  1^  nature  « 
qm  ne  connott  point  ces  lignes  de  démarcation  que  l'homme 
a  tracées  dans  son  domaine  9  nous  montre  aujourd'hui  la 
potasse  abondamment  disséminée  dans  divers  minéraux,  et 
V ammoniaque  dans  les  plantes  crucifères  et  dans  les  émana-r 
tions  volcaniques,  (pat.) 

Alkalis  fixes.  On  désîgnoit  autrefois  sous  ce  nom  la 
pt4asse  et  la  soude.  K.  plus  haut. 

Alkali  mikéraIi.  Noni  donné  anciennement  à  la  soude  ^' 
quel^on  croyoit  appartenir  exclusivement  au  règne  minéral^ 
et  qui  se  trouve  aussi  dans  les  végétaux  et  les  animaux,  (luc.) 

Alkau  végétal.  Ancien  nom  de  IdL potasse^  qui  est  fournie 
en  plus  grande  abondance  par  les  véeétaux,  mais  qui  se 
trouve  aussi  dans  plusieurs  espèces  mmérales ,  et  notam-r 
ment  dans  le  feldspath,  l'amphigène,  etc. 

Alkali  volatil  FLiioR.  F.  Ammoiïiaque. 

Alkali  volatil  mubiatique.  F.  Ammoniaque  muriatée 
ou  Sel  am  moîïiac. 

Alkau  volatil  vitriolé.  V.  Ammqni  aque  sulfatée. 

ALKANET.  F.  au  mot  Orcanette.  (b.) 

ALKAST.  Nom  que  porte  9  dans  les  royaumes  de  Congo 
ei  d'Angola ,  un  oiseau  d'une  grosseur  double  de  celle  de  la 
poule,  (v.) 

ALKËKËNGE.  Nom  d'une  espèce  de  Coqueret.  (fi.) 

ALKEKENGERË  DU  PÉROU.  C'est  VaUvpa  physa-- 
Iodes  à&  Lin.  VAt  mot  Belladone,  (b.) 
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ALKER.  C'est  le  nom  générique  des  Alques  dans  le 
Groenland,  (v.) 

ALKERMÈS  T.  Kermès,  (s.) 
^  ALKITRÂN.  Résine  du  cèdre  du  Liban,  (b.) 

ALKOOL.  V.  Alcohol. 

ALLAHONDA.  Grenadille  de  Ceylan.  (b.) 

ALLAITEMENT.  (  Economie  rurale.  )  Le  Uit  devant  être 
regardé  comme  une  espèce  de  chyle ,  une  nourriture  dépurée 
et  préparée  f  abondante  en  principes  organiques  appropriés 
à  1  état  des  jeunes  sujets  ^  et  que  rien  ne  peut  remplacer  com* 
plétement  pour  eux^  dans  les  premiers  momens  de  leur  nais-* 
sance ,  rallaitement  des  animaux  domestiques  de  la  classe 
des  quadrupèdes  vivipares ,  connus  sous  le  nom  de  mammi" 
'  fères  f  exige,  les  attentions  les  plus  sérieuses ,  que  nous  essaye- 
rons d^indiquer  successivement  ici* 

Un  grand  nombre  de  personnes  pensent  qu'il  est  essentiel 
d'éloigner  l,es  jeunes  sujets  de  leur 'mère,  immédiatement 
après  sa  délivrance,  ou  de  la  traire  au  moins  ,  afin  de  la 
débarrasser  du  colosùum ,  c'est  -  à  -  dire  ,  d'un  lait  épais  , 
jaunâtre  et  visqueux  (  et  non  séreux,  comme  Ai  Pa  dit  et  ré- 
pété à  tort ,  )  qui  leur  deviendroit  nuisible. 

Nous  devons  signaler  cette  opinion  comme  un  des  pré- 
jugés les  plus  fâcheux  qui  régnent  dans  nos  campagnes ,  et 
même  dans  nos  ville^s  ;  et  les  personnes  qui  en  sont  imbues 
font  à  la  nature ,  qu'elles  accusent  d'imprévoyance  sur  ce 
point ,  une  injure  grossière  ,  qui  leur  devient  souvent  pré- 
|udîciable.  Nous  ne  saurions  trop  le  dire ,  cette  mère  com- 
mune né  fait  rien  en  vain  ,  quoique  nous  ne  puissions  pas 
toujours  deviner  ses  intentions  et  saisir  son  secret  ;  et  s'il  est 
quelquefois  permis  de  l'aider ,  il  ne  doit  jamais  l'être  de  la 

.  contrarier  dans  la  sagesse  de  ses  vues.  Il  est  évident  qu'ici , 
loin  de  faire  une  chose  nuisible ,  comme  l'ignorance  seule 
peut  le  présumer ,  le  lait  qu'on  regarde  comme  malsain  , 
sans  doute  parce  qu'il  ne  conviendroit  peut-être  pas  4  l'homme 
pour  sa  boisson  habituelle  ,  étant  amer  et  laxatif,  a  préci- 
sément les  qualités  nécessaires  pour  débarrasser,  par  une  lé- 
gère purgation  ,  les  intestins  des  jeunes  sujets ,  de  là  matière 
épaisse  qui  les  tapisse ,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  meco- 
nium ,  à  cause  de  sa  ressemblance  au  suc  épaissi  du  pavot , 
lequel  porte  aussi  le  nom  d'opium.  Ain$i ,  non-geulement  ce 
premier  lait ,  préparé  par  la  nature  ,  ne  peut  devenir  nuisible 
aux  jeunes  sujets ,  comme  on  le  suppose  si  gratuitement  ;  mai^ 

'sa  soustr^tion  a  souvent  des  effets  fâcheux ,  dont  on  ne  soup- 
çonne pas  la  véritable  cause.  Elle  occasionne  ordinairement 
une  constipation  opiniâtre  ,  dont.les  animaux  sont  firéqueiii-^ 
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ment  victimes ,  lorsqu^oh  ne  parvient  pas  à  temps ^  y  remé- 
dier, en  débarrassant,  aVec  précaution ,  le  fondement,  des 
excrémens  durcis ,  et  en  administrant  quelques  lavemens  d^une 
décoction  de  plantes  émdllientes.  Elle  contrarie  nécessaire- 
ment Pobjet  pour  lequel  ce  lait  a  été  donné  aux  femelles  ,  et 
on  doit  le  leur  laisser. 

Nous  dirons  ici,  en  passant,  que  nous  sommes  informés 
qu^on  fait  de  ce  lait ,  pour  la  nourriture  de  Thomme  ,  dans 
quelques  parties  de  rÂllemagne,  un  usage  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  ailleurs ,  et  qui  nous  paroît  mériter  d^é- 
tre  connu.  ' 

Lorsque  les  animaux  nouveau-nés  sont  foibles  et  n^e  peu- 
vent pas  se  lever  et  se  diriger  vers  le  pis ,  comme  l'instinct 
dont  la  nature  les  a  doués  les  porte  ordinairement  à  le  faire , 
il  convient  de  les  aider ,  en  \es  soulevant  légèrement ,  en  les 
soutenant,  et  même  en  leur  mettant  le  mamelon  dans  là 
bouche.  On  doit  aussi,  dans  ce  cas,  cherchera  les  fortifier 
avec  un  ou  plusieurs  œufs  frai^  qu'on  leur  f^it  avaler  après  les 
avoir  cassés ,  ou  avec  un  peu  de  vin  tiède  mêlé  d'eau;  et  Ton 
peut  encore  traire  la  mère  pour  leur  en  faire  boire  le  lait, 
moyen  le  plus  naturel  de  les  fortifier  ^  lorsqu'elle  est  bien 
portante.  Il  convient  également  dé  les  tenir  chaudement, 
dans  le  cas  de  foiblesise. 

Quand  on  s'aperçoit  que  cette  foiblesse  àes  jeunes  sujets 
ne  leur  permet  pas  de  vider  entièrement  les  mamelles  de 
leur  mère ,  et  qu'elles  s'engorgent  et  durcissent ,  il  faut  re- 
médier promptement  à  cet  inconvénient, ^n  le»  trayant  à 
fond;  car  noifi-seulement  le  lait  pourroit  se  perdre,  mais  il 
pourroit  encore  en  résulter  des  squirrhes. 

Nous  devons  prémunir  icil^'économe  rural  contre  l'em- 
pressement déplacé  que  nous  avons  plusieurs  fois  remarqué 
dans  nos  domestiques ,  à  faire  téter  mrcément  les  jeunes  su- 
jets vigoureux ,  pour  ainsi  dire  au  sortir- de  l'utérus,  sous  le 
prétexte  de  les  fortifier.  Cette  abstinence,  qu'ion  observe  dans 
les  premiers  momens  de  là  naissance  ,  -  dans  presque  tous  les 
aniqfiaux ,  leur  est  sans  doute  nécessaire  pour  s'accoutumer 
insensiblement  à  leur  nouveau  mode  d'existence  ;  et* il  ne  faut 

Sas ,  selon  nous ,  la  contrarier,  en  anticipant  ainsi  sur  l'époque 
kée  par  ht  nature  pour  commencer  à  prendre  l'aliment 
qu'elle  destine  aux  nouveau-nés. 

-  Le  nombre  des  mamelles  varie  b  eaueoup  dans  les  animaux  ; 
ainsi  que  leur  position*  Les  carnivores  en  ont  généralement 
de  six  à  dix ,  disposées  Ipngitudinalement  sous  le  ventre  ;  les 
sarigues  et  les  kanguroos  en  ont  de  quatre  à. huit,  fixées  dans 
une  dùplicature  de  la  peau,  espèce  de  bourse  inguinale  où 
logent  leurs,  petits,  nés  encore  Ii^parfaits;  l'éléphant*  et  le» 
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quadrumanes  en  ont  ordinairement  deux  placées  sur  la  poi-^ 
trîne ,  comme  dans  Thomme  ;  la  truie  en  a  de  dix  à  douze,  et 
les  niminans  dont  le  lait  parott  être  plus  substantiel  que  celui 
de  toutes  les  autres  espèces  d^animaux  domestiquas ,  ont  gé- 
néralement de.  deux  à  quatre  mamelons. 

Ce  nombre  des  mamelles  annonce  communément ,  d^une 
manière  assez,  certaine^  celuides  individus  que  la  mère  peut 
allaiter  sans  inconvénient,  lorsqu'elle  esVenbon  état  et  bieii 
nourrie  ;  et  Ton  petut  lui  laisser  nourrir,  dans  ce  cas,  tous 
ceux  qu^elle  a' mis  bas. 

Les  jeunes  animaux  reconnoissent  bien ,  par  Todorat  et  le 
son  de  la  voix,  la  mère  qui  les  allaite,  au  milieu  d^un  nom- 
breux troupeau;  mais  les  plus  vigoureux  tettent  souvent  plu-- 
sieurs  mères ,  au  détriment  des  toibles ,  qui  se  trouvent  ainsi 
frustrés  du  lait  que  la  nature  leur  avoit  destiné  ;  mais  Ton  doit 
empêcher  ces  larcins  dès  qu'on  sVn  aperçoit  II  est  même  sou-» 
vent  fort  utile ,  dans  les  troupeaux  nombreux ,  de  séparer  pen* 
dant  quelque  temps  les  animaux  les^  plus  jeunes  et  les  plus 
foibles,  des  plus  âgés  et  des  plus  forts,  surtout  les  derniers 
venus,  appelés  tardons  ou  iardillons,  afin  de  prévenir  ou  d^ar— 
réter  cet  inconvénient  majeur. 

On  doit  aussi  enlever  Tordure  qui  se  trouve  quelquefois 
amassée  autour  des  mamelons,  ainsi  que  la  laine  qui  s^y 
trouve  aussi  parfois  dans  les  animaux  qui  en  sont  couverts; 
car  elle  peut  devenir  plus  014  moins  nuisible  aux  jeunes  sujets 
et  donner  naissance  aux  égagropiles,  ou  pelotes  laineuses  et 
indigestes ,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de  gobbes^ 

11  est  des  femelles  »  parmi  les  jeunes  surtout,  quirepoussent 
impitoyablement  leurs  petits,  et  qui  les  maltraitent  même 
quelquefois  lorsqu'ils  s' effoçcent  d'approcher  du  pis.  Dans  ce 
cas ,  après  s'être  assuré ,  par  une  inspection  rigoureuse ,  que 
ce  mauvais  traitement  n'a  pas  pour  cause  quelque  affection 
morbifique  aux  mamelles,  laquelle  doit  naturellement  faire 
redouter  l'approche  des  petits ,  il  convieiit  de  contraindre  ces 
marâtres  à  souffrir  que  le  vœu  de  la  nature  s'accomplisse  ;  et 
Ton  y  parvient  aisément  en  les  fixant  d*abord  de  manière 
qu'elles  ne  puissent  faire  aucun  mal ,  en  leur  levant  une  jambe 
de  derrière ,  afin  de  les  empêcher  de  ruer  et  pour  mettre  \e% 
mamelles  à  découvert,  puis  en  approchant  leurs  petits,  ft 
ensuite  en  les  plaçant  ensemble  dans  quelque  endroit  resserré, 
en  les  y  observant ,  «t  en  les  corrigeant  lorsqu'elles  se  per^ 
mettent  de  maltraiter  leur  firuit,  ce  qui  arrive  encore  quel- 
quefois* 

Dans  la  pltqpart  des  animaux  domestiques,  ou  laisse  les 
femelles  allaiter  leurs  petits,  et  cet  usage  est  le  plus  conforme 
W  vœu  de  la  nature.  On  se  permet  cependant  quelques  excep-^ 
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lions  à. cette  règle ,  et  Ton  doit  s'en  écarter  lorsmie ,  par  açci-^ 
dent  oii  par  imprudence ,  une  femelle  a  été  jfécondéé  trop 
jeune ,  et  ne  peut  allaiter  ses  productions  sans  en  être  consi- 
dérablement affoiblie. 

Les  principales  exceptions  consistent  à  faire  boire  aux 
jeunes  sujets  le  lait  de  leur  mère  ,  et  même  celui  d'autres 
nières  encore,  qu'on  y  ajoute  ordinairement  lorsqu'on  veut 
engraisser  fortement  et  promptement  ces  nouveau-nés.  On  y 

I parvient,  ep  le  plaçant  dans  des  seaux  ^  en  y  plongeant  leurs 
èvres,.  entre  lesquelles  on  insère  d'abord  un  doigt ,  afin  de  si- 
muler le  trayon  et  de  les  habituer  à  boire  ainsi  v  ou  au  moyen 
d'un  biberon  garni  de  linge,  ou  du  goulot  d'une  bouteille  qu'on 
leur  place  aussi  quelquefois  dans  ta  bouche  j  pour  les  aider  i 
aspirer  la  liqueur,  en  suçant  le  linge  mouillé.  Lorsqu'ils  sont 
très-^oibles,  on  commence  par  leur  faire  avaler  quelques 
cuillerées  de  lait  tiède.  Dans  ce  cas ,  et  lorsqu'on  emplme  le 
biberon  ou  la  bouteille  ,  11  est  essentiel  que  la  tête  des  jeunes 
sujets  ne  soit  pas  trop  élevée ,  parce  que ,  dans  cette  attitude , 
le  lait  pourroit  les  suffoquer  en  entrant  par  la  trachée-artère. 
On  substitue  aussi  quelquefois,  sans  inconvénient ,  comme ^ 
nous  le  verrons ,  le  lait  d'une  espèce  d'animaux  à  celui  d'une 
autre  espèce. 

Le  lait  pris  naturellement  à  la  mamelle  profite  davantage 
aux  jeunes  animaux  que  celui  qu'on  leur  fait  boire  artificielle- 
ment après  la  traite ,  parce  qiu'il  n'a  perdu  aucun  de  ses  prîn  " 
cipes ,  et  qu'il  se  trouve  dans  Tétat  le  plus  convenable  à  leur 
situation. 

Lorsque ,  pour  un  motif  quelconque ,  on  donne  à  un  ie.une 
sujet  une  autre  mère  que  la  sienne,  pour  qu'il ^en  soit  allaité, 
comme  lorsqu'il  Pa  perdue  ,  ou*  qu'elle  est  trop  jeune,. trop 
foible  et  peu  pourvue  de  lait,  U  faut* ordinairement  aussi 
prendre  quelques  précautions  pour  qu'elle  l'adopte ,  comme 
de  les  rapprocher ,  de  les  enfermer  ensemble ,  de  frotter  le 
petit  avec  le  délivré  qui  a  suivi  la  production  qu'on  a  sous- 
traite à  cette  mère  d'emprunt,  ou  qu  elle  a  perdue  ;  de  le  cou- 
vrir momentanément  de  la  peau  du  jeune  sujet  mort ,  lors- 
qu'elle est  fraîche ,  ou  de  le  frotter  contre  ;  de  le  diriger  pendant 
quelque  temps  vers  le  trayon ,  et  de  la  contraindre  à  le  laisser 
téter,  en  l'assujettissant ,  en  empêchant  qu'elle  ne  le  repousse, 
et  en  le  garantissant  de  ses  atteintes  par  tous  les  moyens 
possibles.  , 

On  peut  ainsi  quelquefois  faire  nourri^r ,  par  la  même  mère 
nnipare,  deux  jeunes  sujets,  sans  inconvénient,  quand  elle  est 
vigoureuse  et  bonne  laitière ,  comme  cela  arrive  à  l'égard  des 

I'umeaux,  et  l'on  peut  aussi,  de  la  même  manière,  augmenter 
e  nombre  des  petits  des  multipares  *,  mais  il  est  essentiel  que 


33o  A  L  L 

la  mère  d^adoptlon  soit  exempte  de  tout  vice  héréditaire ,  oa 
d'une  maladie  quelconque,  car  elle  pourroît  les.  communi- 
quer à  ses  nourrissons ,  comme  un  grand  nombre  d'exemples 
le  prouvent 

Le  retranchement  qui  a  lieu  firéquemment,  par  une  bien 
fausse  économie ,  d'une  partie  du  lait  que  la  nature  a  destiné 
en  totalité  aux  jeunes  sujets ,  pour  remployer  k  la  ixourriture 
de  Phomme ,  Ae  peut  toujours  qu'être  extrêmement  nuisible 
à  leur  développement ,  et  peut  même  altérer  les  races ,  k 
moins  qu'il  ne  soit  remplacé  avantageusement  par  qmelque 
autre  substance. 

Le  même  inconvénient  exbte  quand  9  par  une  €au3e  quel-^ 
conque,  la  mère  a  naturellement  peu  de  lait,  et  le  remède 
est  le  même^ 

On  peut  suppléer  en  partie  au  défaut  de  ce  lait,  ponr  les 
herbivores  surtout ,  par  quelque  aliment  liquide ,  muciiagi- 
neux  9  sucré ,  très-nourrissant ,  et  de  facile  digestion ,  comme 
des  œufs  frais ,  de  l'eau  de  graine 4e  lin,  des  farines  délayées 
dans  l'eau  tiède  ou  dans  du  lait  coupé.,  de  la  mélasse  étendue 
d'eau ,  des  grains  cuits  ,et  d'autres  substances  analogues ,  aux-* 
quelles  on  peut  associer  plus  tard  une  décoction  de  foin, 
qu'on  remplace  insensiblement  par  quelque  nourriture  £rafche 
et  aqueuse ,  telles  que  celle  de  fa  rave  ,  du  navet ,  et  d'autres 
/  racines  cuites  ou  broyées ,  et  surtout  Therbe  fraîche ,  la  plus 
jQaturelle  et  la  plus  convenable  de  toutes  en  pareils  cas. 

Dans  tous  les  cas,  afin  d'augmenter  autant  qu'il  est  possi- 
ble la  quantité  et  la  qualité  du  lait  des.  nourrices ,  on  doit 
aussi  leur  administrer  abondamment ,  mais  en  petite  quantité 
à  la  fois  ,  surtout  immédiatement  après  le  part ,  les  alimens 
les  plus  nourrissans  e|  les  plus  succulens  ;  tels  que  l'eau  blan- 
che, le  son  le  plus  farineux,  les  graines  les  plus  substantielles  , 
comme  celles  des  graminées,  des.légumineuses  et  des  crucifè- 
res ;  les  racines  les  plus  riches  en  principe  sucré ,  comme  celles 
de  la  betterave  ,  de  la  carotte  et  du  panais,  plutôt  coites  que 
crues  ;  le  foin  le  plus  fin  et  le  plus  délicat  ;  et,  par-dessus  tout> 
l'herbe  fraîche  ,  qui  est  encore  ici  la  nourriture  la  plus  conve- 
nable et  la  moins  coûteuse. 

A  l'égard  des  jeunes  sujets  et  des  iiourrices,  dans  les  espèces 
carnivores ,  le  sang  et  les  chairs  les  plus  nutritives,  sont  égale- 
ment ici  les  plus  convenables  ;  et,  dans  toutes  les  espèces,  une 
fausse  économie  occasione  toujours  une  véritable  perte. 

Lorsque  les  circonstances  détermii^ent  le  propriétaire  des. 
animaux  à  faire  saillir  les  fenîelles,  peu  de  temps  après  le  part, 
(  pratique  généralement  blâmable  ,  parce  qu'elle  nuit  plus  ou 
moins  aux  jeunes  sujets ,  en  diminuant  le  lait ,  et  en  le  rendant 
moins  nourrissant,  quoique  la  conception  paroisse    être  à 


A  L  L  33i 

la  ririVi  pliis  facile  alors  ) ,  on  remédie  en  partie  à  cet  in- 
convénient, bu  on  le  rend  moins  sensible,  en  augmentant 
aussi  la  nourriture. 

'  Nous  observerons  encore  qu'il  -est  généralement  avanta- 
geux dene  pas  changer  brusquement  la  nourriture  des  femelles 
qui  allaitent ,  parce  qu'on  a  remarqué  que  la  quantité  du  lait 
diminue  toujours,  i«rs  de  ces  changement,  pendant  quel- 
que temps;  même  quand  la  nouvelle  nourriture  est  meil- 
leure que  celle  à  laquelle  on  la  substitue.   ^ 

Il  faut  aussi  éviter  les  pâturages  et  leis  fourrages  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  plantes  nuisibles  ^  telles  que  la  gratiole , 
les  tithymales ,  etc. ,  parce  qu'on  a  également  reconnu  qu'elles 
Gommuniquoient  au  lait  des  nourrices  leurs  qualités  délétère? • 

On  a  encore  remarqué  qme'  le  lait  des  nourrices  s'altéroit 
d'iin#  manière  très-^sensible  k  la  suite  des  travaux- outrés , 
des  grandes  fatigues ,  des  longues  privations*,  et  detous  les 
mauvais  traitemens  :  c'est  un  nouveau .  motif  bien  puissant 
pour  ne  pas  y  soumettre  les  aniniaiùc  domestiques  qui, 
ihalheureuseusemest ,  les  éprouvent  si  souvent*     - 

^Malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avons  cru  dévoir 
indiquer  k  l'égard  des  jeunes  sujets ,  pour  suppléer  k  Val*- 
laitement  ordinaire  i  il  est  hors  de  doute  que  les  jeunes  ani- 
maux ^  nourris  naturellement  avec  le  lait  de  leurs  mères ,  le 
plus  long-temps  et  le  plus  abondamment  possible,  sont 
plus  forts,  plus  robustes ,  et  résistent  mieux  aux  influences 
maladives  que  ceux  qui  ont  été  élevés  artificiellement ,  parce 
que  l'art  peut  bien  rarement ,  pour  cet  objets  comme  pour 
beaucoup  d'autres ,  remplacer  la  nature  ;  mais  un  grand  nom- 
bre de  circonstances ,-  parmi  lesquelles  on  doit  ranger  en 
première  ligne  l'intérêt  pécuniaire ,  qui  est  souvent  le  mo- 
bile et  la  règle  de  nos  actions  ,  déterminent  fréquemment 
l'économe  rural  à  y  avoir  recours  ;  cependant,  il  faut  le  dire, 
il  se  trompe  souvent  dans  ses  calculs  k  cet  égard. 

La  surabondance  on  la  mauvaise  qualité  du  lait  occa- 
sione  quelquefois  aux  jeunes  sujets  une  diarrhée  qui  les 
affoiblit  On  prévient  cet  inconvénient,  ou  l'on  y  remédie,  en 
plaçant  k  leur  portée  un  morceau  de  craie ,  ou  quelque  autre 
pierre  calcaire  tendre ,  qu'ils  s'amusent  k  lécher ,  et  qui  leur 
deviiînt  fort-  utile  alors ,  surtout  lorsqu'on  veut  les  engraisser. 
'  Tous  leS' jeunes  animaux  domestiques  doivent  être  tenus 
chaudement  ,*  dans  les  premiers  temps  de  leur  existence  , 
ainsi  que  leurs  inères,  quoiqu'on  ait  à  tort  recommandé  le 
eoiitratre }  -  car  la  chajeur  modérée  est  un  srand  moyen  de 
rendre  le  lait  plus  abondant  et  plus  profitable.  C'est  pour- 
quoi on  remarque  que  dans  l'état  de  nature,  les  femelles 
eherckent  à  se  mettre  à  couvert ,  pour  se  délivrer  de  leurs 
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petits,  et  qu'elles le&  protéeent  c6iitré  le  froid,  dont  eUetf 
cherchent  à  be  garantir  elles  -  mêmes.  Mais  ,  dans  aii- 
cun  cas.,  l'air  qui  les  environne  ne  doit  être  stagnant  et 
étouffé  ;  il  doit  toujours  être  renouvelé  suffisamment  pour 
ne  pas  devenir  affoiblissant  ^  elt  lors  même  que  lé  temps  n'est 
ni  froid ,  ni  trop  humide ,  le  p^  peut  se  faire  à  l'air  libre  9 
sans  inconvénient  pour  la  mère  et  ses  petits. 

Les  femelles  des  animaux  de  travail  peuvent  aussi  sans  in- 
convénient être  soumises  modérément ,  et  avec  précau- 
tion d'abord ,  à  leurs  occupatioi»  habituelles  ;  on  peut  encore  ^ 
iprsqtie  les  circonstances  le  permettent ,  les  faire  suivre  par 
leurs  petits,  s'ils  sont  assez  forts;  et  cet  exercice  ne  peut 
que  devenir  très-salutaire  aux  .unes  comme  aux  autres.  Un 
exercice  modéré  est  également  très-recommandable ,  par  le 
beau,  tanps  surtout ,  pour  les  femelles  qui  ne  sont  tribiUaires 
d'aucune  espèce  d'occupation  forcée ,  ainsi  que  pour  leurs  / 
petits,  et  il  convient  de' le  leur  procurer. 

Quand  les  mères  sont  attachées  habituellement  dans  leurs 
demeures,  il  peut  y  avoir  quelquefois  de  l'inconvénient  à 
laisser  leurs  petits  fibres  à  olM  d'elles ,  parce  qu'étant ,  ea 
cet  état,  dans  l'iuipossîbilité  de  se  soustraire  à  leurs  attaquées 
réitérées ,  elles  peuvent  s'en  trouver  puisées ,  surtout  lors- 
qu'ils sont  devenus  forts  ;  et  pour  prévenir  cet  inconvénient , 
il  convient  d'attacher  également  les  petits ,  ou  de  les  enfer- 
mer à  quelque  distance  d'elles  ,  et  de  les  lâcher  seulement 
il  des  heures  fixées  pour  téter. 

Les  jeunes  animaux  prennent  quelquefois  l'habitude  d'es* 
sayer  de  se  téter  les  uns  les  autres ,  surtout  lorsqu'ils  sont 
sevrés  ;  ce  qui  les  épuise  et  les  fait  dépérir  :  on  doit  s'empresr- 
ser  d'arrêter  ce  mal  dès  qu'on  s'en  aperçoit ,  en  séparant 
ceux  qui  paroissent  disposés  à  contracter  cette  habitude  nui** 
sible ,  et  en  les  empêchant  ainsi  de  s'y  livrer  ;  car  il  est  tou- 
jours plus  fïcile  d'arrêter  le  mal  dans  son  principe ,  que  de 
le  réparer  phis  tard.  F.  Sevrage,  (yvaet.) 

ALlAJVIANDE.  r.  Oréue.  (b.) 

ALLANTE  ,  AUantus.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères ,  famille  des  tendirédines ,  et  auquel  M.  Jurina 
assigne  pour  caractères  :  abdomen  sessile  ;  deux  cellules 
radiales  égales  ;  quatre  cellules  cubitales  inégales  ;  la  pre- 
mière, petite  et  arrondie  ;  la  second»  et  la  troisième  recevant 
chacune  une  nervure  récurrente  ;  la^  quatrième  atteignant 
le  bout  de  l'aile  ;  mandibules  à  quatre  ou  deux  dents  ;  an- 
tennes un  peu  filiformes ,  ordinairement  de  neuf  articles  ^ 
rarement  de  onze. 

Ce  genre  se  compose  d'un  grand  nombre  de  tenthrède& 
de  Fabricius ,  parmi  lesquelles  nous   citerons  celles  qu'il 
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nomme  :  scrophilartëtf  bicincta ,  tridfwta,  rustica  ^  flàQicomts ,  df-> 
bicomîSf  punctum ,  blanda,  viridis,  nassùUiy  et  de  plusieurs  de  ses 
faylotomes  :  càstalisy  dnguîata,  abdomùialiSf  wata,  epMppîum, 
anmdata^spinarum*  Les  deux  dernières  espèces  sont  les  seules 
qui  aient  onze  articles  aux  antennes.  V>  Tenthrède.  (l) 

ALLANTODIE ,  AUantodia.  Genre  établi  par  R.  Browâ 
aux  dépens  des  Polypodes.  (b.) 

ALLASIE,  Allasia.  Grand  arbre  à  feuilles  opposées ,  di~ 
gitées,  à  folioles  ovales,  velues  ;  à  fleurs  pâles ,  disposées  sur 
des  pédoncules  presque  terminaux  ,  qui ,  dans  la  décandrié 
œonogynie  ,  forme  un  genre  dont  le  caractère  est  :  calice 
monopnylle  à  cinq  divisions  aiguës  et  velues;  corolle  à  qua- 
tre petits  pétales  très  *  velus  ;  quatre  étamines  ;  ovaire  pres- 
que rond ,  situé  entre  le  calice  et  la  corolle  ,  surmonté  d^un 
style  à  stigmate  aigu  ;  baie  grande  ,  oblongue ,  x>btuse  ,  gla- 
bre^ pendante ,  uniloculaire  ,  contenant  ùu  grand  noml^re 
de  semences. 

Cet  arbre  croit  sur  les  côtes  de  T  Afrique  orientale.  On  y 
emploie  ses  feuilles ,  en  cataplasme  sur  les  reins ,  pour  pro- 
voquer à  la  génération,  (b.) 

ALLCHO.  F.  Alose,  (b.) 

ALLECULE,'  Allecula.  Genre  de  coléoptères,  établi  par 
FabriciuSf  et  que  nous  réunissons  à  celui  àecîstèle.  F,  ce 
mot.  (l.) 

ALLELUIA.  C'est  un  des  noms  de  TOxalide  sur£LL£.(b.) 

ALLIAIRE  (rat)  ,  Mus  allianus,  Pallas.  C'est  un  mam- 
mifère rongeur  du  genre  des  Hamsters,  (desm.) 

AhhlAlKE^ Erysimùm  àUiaria^lAn,  EispecedeYÉLAR.  (b). 

ALLIGATOR.  Nom  anglais  du  Crocodile,  (b.) 

ALLtKE.  Nom  que  porte  en  Norwége  le  Choucas,  se- 
lon-Otfion  Fabricius.  (t.) 

ALLIONIE  ,  Aîîiorda.  Genre  de  plantes  de  la  tétandrie 
monôgynie ,  de  la  famille  des  Nyctaginees  ,  qui  se  rappro- 
che beaucoup  des  Sgabieuses  par  la  disposition  de  ses  fleurs,  ' 
et  des  BoerhàAtes  par  leur  composition.  Ses  cs^ractèressont  : 
învolucfe  commun  de  trois  feuilles,  renfermant  trcns  fleurs; 
chaque  fleur  à  corolle  monopétale ,  infundibuliforme  ,  \v- 
régulière  ^  dont  le  limbe  est  un  peu  unilatéral,  et  à  cinq  dé- 
coupures peu  profondes  V  quatre  étamines  libres  ;  ovaire  in- 
férieur, oblong,  chareé  Jun  style  sétacé ,  et  terminé  par  un 
stigmate  multifide  etlinéaire  ;  fruit  recouvert ,  sans  aigrette , 
à  quatre  où  cinq  angles  dans  une  des  espèces  \  et  garni  sur 
deux  côtés  d'une  petite  aile  bordée  de  soies  roides  dans 
une  autre. 

Ce  genre  n'est  composé  tpiz  de  trois  espèces ,  qui  viennent 
de  TAinérique  méridionale.  Ce  sont  des  herbes  à  feuilles  op- 
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posées  ,  dont  rune  est  toujours  plus  petite  que  Tautre.  Elles 
ne  sont  d'aucun  usage*  (b.) 
ALLIOUINE.  La  Mésai^ge  bleue  en  espagnol,  (s.) 
ALLO  -  CâMELITS.  Scaliger   et   quelques  naturalistes 
donnent  ce  nom ,  qui  signifie  ebameau  étranger  ou  exotique ,  au 
Lama,  (desm.) 

ALLOCHROÏTE.  Il  est  infiniment  probable  que  la  subs- 
tance décrite  sous  ce  nom  par  M.  d'Audrada ,  et  qui  a  été 
trouvée  par  lui  dans  la  mine  de  fer  de  Yirums  y  près  de 
Drammen  en  Norwége  ,  où  elle  est  associée  à  la  chaux  car- 
bonatée  laminaire,  est  une  variété  du  grenat.  Elle  diffère, 
il  est  vrai ,  de  ce  minéral ,  par  son  tissu  compacte  (  celui  du 
grenat  est  vitreux)  et  par  la  résistance  quVUe  offre  à  la  per- 
cussion ;  mais  elle  s'en  rapproche  par  ses  autres  caractères. 
M.  Brard  Ta  fondue  au  chalumeau ,  en  émail  noir ,  lisse  et 
opaque.  Sa  composition  est  aussi  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  ^enat  noir  deFrascati,  dit  Mélanite,  etc. 

Analyse  àeVaUochrdUe ,  comparée  à  celle  du  MélanUe^  par 
le  même. 

Allochroîie,  Mélanite. 

Silice 35,0 3^90 

Alumine 8,0 6,4 

Chaux,         .     .     •     .j  3oy5 '  33,Q 

Oxyde  de  fer.  ^    .     .  17,0  .    .    .     .    .     .  25,5 

Oxyde  de  manganèse.  3,5 0,0 

Chaux  carbonatée.     .  6,0 0,0 

Perte 0,0 I9I 

-    100,0  100,0 

Suivant  M.  Tondi  »  il  ne  doit  y  avoir  aucun  doute  sur  Ti- 
dentité  d^ espèce  ;  et  XaUodvrdUe  de  Norvirége  est  pour  cet  ha- 
bile observateur  un  grenat  massif,  blano-verdâtre.  V.  à  ce  su- 
jet le  Tableau  comparaUf  à&  M.  Haiiy.  (LUC.) 

ALLOPHYLLE,  AUophylhis,  Genre  de  plantes  établi  par 
Linnœus  ;  mab  il  a  été  reconnu  ne  pas  différer  de  TOri^I' 

TROPHE.  (b.) 

ALLOSURE.   Synonyme  de  Gheilakthes.  (b.) 
ALLOUATA.  V.  Alouate.  (s.) 
ALLOUCHIER.  Synonyme^d'AiiziER.  (b.) 
ALLOUIÀ.  C^est  la  pomme  de  terre  et  un  GtALanca.  (b.) 
ALLUGÀS.  Nom  d'une  espèce  d'AxpiNiE,  dont  on  fait 
usage  en  médecine  dans  TÎle  de  Ceylan  ;  Andrews  en  a  fait 
le 'genre  Héllenie.  (b.) 

ALLUS  ou  ALLlJr.  Nom  arabe  du  Gouet  serpen- 
taire, (b.) 
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ALLUVION.  K  Attbrrissement  (  PAT.  ) 
Les  terrains  d'alluvion ,  que  Ton  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  terrains  de  transpofi ,  forment  une  clasi^  à  part  dans  la 
méthocLe  géologique,  et  appartiennent  à  des  époques  de  for- 
mation très-différentes.  On  les  divise  en  deux  ordres ,  selon 
qulls  proviennent  des  débris  des  parties  élevées ,  ou  des 
parties  basses  du  globe.  J^.  Terrains,  (luc.) 
ALMACHARAN.  Cest  la  Glaucïène.  (b.) 

ALMACIGO.   F.  (iOMART  GUMMÏFÈRE.  (B.) 

~    ALMÀ  DE  MAESTRO.  Nom  espagnol  des  Pétrels,  (s.) 

ALMAGRA.  Sorte  de  rouge  ferrugineux  très  -  fin ,  em- 
ployé dans  la  peinture,  et  plus  connu  sous  le  nom  de 
rouge  indien  ou  terre  àePetse.  On  dit  que  quelques  femmes  de 
rinde  s'en  servent  pour  se  colorer  le  visage. 

Celui  que  Ton  trouve  à  Almazzaron  en  Murcie ,  est  em- 
ployé en  Espagne  pour  polir  les  grosses  pièces  en*  fer ,  à 
SévUle  pour  colorer  le  tabac ,  et  à  Saint-Ildefonse  pour 
donner  le  dernier  poli  aux  glaces. 

Suivant  M.  Faujas ,  cette  substance  est  une  terre  ocreuse. 
(  Brongniart.  )  (luc.) 

ALMANDIN,  V.  Grenat  Oriental. 

ALMANDINE.  V.  Alabandine. 

ALMERLUN.   Synonyme   de   PArmarinthe    de   Si- 

CILE.    TB.^ 

ALMEZERIOK.  Nom  arabe  de  la  Camelée.  (b.) 
ÀLBIIZCLILLO.  Nom  péruvien  de  la  Mosgaire  et  de 
a  Stramoine  en  arbre,  (b.) 
ALO  des  Mexicains ,  est  TAra  rouge,  (s.) 
ALOCHAVELLO,  Nom  italien  du  Scorps.  (s.) 
ALOCHO.  C'est  en  Italie  la  Hulotte,  (s.) 
ALOpETTA.  Nom  de  1' Alouette  en  Italie,  (s.) 
ALOES,  Aloë,  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mono- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  Liliacées,  doiit  les  caractères  sont.: 
corolle  monopétale  tubulée ,  presque  cylindrique ,  souvent 
courbée  ,  plus  ou  moins  profondément  divisée  ,  et  nectarifèré 
â  son  fond  ;  six  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle ,  et 
rarement  plus  longues  qu'elle  ;  ovaire  supérieur,  chargé  d'un 
style  filiforme  astigmate  légèrement  trilobé;  capsule  oblongue^ 
à  trois  côtes  et  à  trois  loges ,  remplies  de  semences  membra- 
neuses sur  leurs  bords.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces:. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  des  agaves, 
qui  porte  souvent  le  mêine  nom  par  rapport  à  la  simditude 
de  leurs  feuilles ,  mais  qui  s'en  distingue  fort  bien.  V.  Agave 

et  FURCRÉE.  '  - 

Les  aloès  se  cultivent  très-facilement  dans  tous  les  jardins 
de  botanique.  Leurs  feuilles  extrêmemeilt  épaisses  et  suçcur 
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lentes,  leurs  racines  grêles  et  peu  nombreuses^  indiquent 
qu^ils  se  nourrissent  plus  dans  l'air  que  dans  la  terre ,  et ,  en 
effet ,  ils  ne  croissent  bien  que  dans^les  terrains  secs  et  on 
ne  doit  presque  jamais  les  arroser,  si  on  ne  veut  pas  les 
voir  périr  de  pouriture. 

Les  espèces  à^aloès iont  on  tire  les  sucs  pour  les  usages  mé- 
dicinaux, sontrAtoÈs  succQTRUt,  Lamarck;  PAloès  onni- 
Haiee,  Lamarck  ;  et  rAL0ÈSDESl9D&,  qui  diffèrent  peu  les 
uns  des  autres.  EJles  croissent  toutes  dans  Plnde ,  et  ia  se- 
conde se  cultive  en  Amérique*  Quelques  auteurs  les  regar- 
dent comme  de{i  variétés  d'une  espèce  qu'ils  appellent  Auots 
PERFOLié.  F.  pi.  A^  5,  où  Tune  d'elles  est  figurée. 

Le  suc  i^aioès  passe  pour  purgatif ,  vermifuge  et  vulnéraire. 
On  le  regarde  comme  un  des  plus  puissans  antiseptiques  ap- 
pliqués À  l'extérieur,  et  il  sert,  en  conséquence,  dans  le  trai- 
tement àe$  ulcères  et  des  plaies  gangreneuses.  Il  a  joui  au- 
trefois d'une  réputation  bien  puis  étendue  qu'aujourd'hui. 
Quelques  médecms,  et  entre  autres  Paracelse,^  l'ont  préconisé 
commes  une  panacée  universelle. 

Les  habitans  de  la  Cochinchine  savent  tirer  de  TAxots 
PSEFOLIÉ  ,  en  faisant  macérer  ses  feuilles ,  d'abord  dans  une 
eau  alumineuse  ,  et  ensuite  dans  de  Teau  froide  ,  une  fécule 
agréable  au  goût ,  et  sans  aucune  des  qualités  délétères  de 
la  plante.  On  la  mange  assaisonnée  au  sucre  ou  avec  des 
viandes. 

Parmi  les  autres  espèces  d^abès  f  il  faut  remarquer  TAloès 
CORNE  DE  BEUEE  ,  aloë  fruticosa ,  Lamarck ,  qui  s'élève  a 
douze  à  quinze  pieds.  L'Aloès  en  éventail  ,  o/oè'  pUcaû- 
Us ,  Lamarck ,  qui  s'élève  de  même.  Levaillant  rapporte  que 
cette  dernière  est  le  seul  végétal  élevé  et  fruticuieux  qu'on 
trouve  dans  les  déserts  des  Namaquois ,  et  qu'elle  y  est  mul- 
tipliée ,  quoique  tenant  extrêmement  peu  à  la  terre.  C'est  une 
fort  sitigulière  plante ,  dont  les  feuilles  sortent  des  deux  côtés 
opposés  du  sommet ,  et  forment  réellement  ce  que  son  nom 
indique,  L'Aloès  perlé,  dont  les  feuilles  sont  parsemées 
de  points  granuleux ,  blancs  et  durs.  L'^Aloès  écrasé  ,  àkit 
retusa ,  Linn^,  dont  le  sommet  des  feuilles  est  obtus,  comme 
ayant  été  écrasé  avec  le  pouce.  L'Aloès  panaché  ,  aide  va- 
negaia ,  Linn. ,  dont  les  feuilles  sont  tachées  et  bordées  de 
blanc.  Enfin  ,  I'Aloès  linguiforhe  ,  dont  la  feuiUe  a  la 
forme  d'une  langue  de  chat. 

Les  akès  se  ^divisent  en  Aloès  a  feuilles  épineuses  sl-k 
LES  BORDS  et  en  Aloès  a  feuilles  non  épineuses.  Ce  genre 
est  fort  incomplet  dans  Linnaeus.  Lamarck ,  à  la  faveur  de  la 
ricl^e  collection  qui  existe  au  Jardin  du  Muséum  de  Paris  y 
l'a  beaucoup  perfectionné*  Redouté ,  par  le  superbe  ouvrage 
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^^il  publie  en  ce  moment  sur  les  plantes  grasses ,  et  où  en^ 
treront  tous  les  Hloès  qn'il  pourra  se  procurer  en  fleur,  en 
fixera  les  espèce^;  d^une  manière  assurée. 

'lies  genres  Rhipiodekdbon  et  Louatofhyi^le  ont  été  éta-^ 
blîs  par  Willdenow  aux  dépens  de  celui-ci.  (b.) 

ALOÈS  (  Bois  d' ).  K  AgaXoche  et  AqÛilaiae. 

ALOÈS  PITE.  r.  Agave  et  FuRcfeÉE.  (b.)  , 

ALOEXILE ,  Alàecoylwn,  Nom  de  Tarbre  qui  â)umit  le 
lois  d'aigle.  V.  Agaloche  et  Aquilairé.  Il  est  possible  que  cet 
arbre  formé  réellement  txn  genre  particulier.  (6.) 

ALOÏDES.  C'est  le  Stratiotb.  (b.) 
.  ALOMYE  ,  AUfmya ,  Panz.  V,  IcnKEUi!to*r  (  insecteà  y.  (t.) 

ALONZOA ,  Alonzoa.  Genre  de  plantes  établi-par  Ruiz  et 
Payon^  nKkis  qui  rentre  dans  celui  appelé  Hémimriiie,  (b.) 

ALOPYRUM;  ou  ALËPYJRITM ,  Ah^mm.  Genre  fait 
par  R.  Brown.  Il  rentre. dans. celui  appelé  Yaroquierp^ 

ALOSE.  Espèce  de  poisson  du  genre  Cli^^e  ,  qu'on  trouve 
dans  les  mers  d'Europe,  et  qui- temonte  les  fleuves  pendant 

K   de»  .... 

Ce  poisson  étoit  connu  des  anciens ,  qui  en  faisoient  peu  d<î 
cas.  Aujourd'hui,  on  le  sert.;Sur  les  tablas  les  plus  délicates , 

aupique  sa  chair  soit, tellement  remplie  d'arêtes,  qu'elle  en 
evient  pénible  à  manger.  On  le  pêche  dans  l'eau  douce  et 
dans  l'eau  salée.  •  

lu  alose  parvient  à  la  longueur  de  trois  pieds  et  à  la  largeur 
^'Un  pied  ;  niais  elle  est  si  mince  que ,  même  à  ce  degré  de 
grandeur ,  elle  ne  pèse  pas  plus  de  trois  à  quatre  kvres.  Elle 
à  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  hareng,  qui  est  aussi  un 
dupé  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner^  dans  quelques  pays,  le  nom  de 
mère  des' harengi^  ^^ 

Elle  frayé  dans  les  fiyières ,  efi  mars  ou  en  avril  ;  elle  se 
nourrit  de  vers ,  d'insectes  et  des  petites  estpèces  de  poissoniS. 
EUe  a  pour  ennemis  les  silures ,  les  brochets ,  les  perches , 
pend[ant  sa  |eunèsse  ;  maiâ  lorsqu'elle  ekt  parventie  à  une  cer-* 
taine  grandeur ,  elle  n'a  presque  plus  à  craindre  que  l'homme , 
qui  s'ocoupe  vpendant  une  piirtie  de  l'aitiiéè ,  àt&  moyens  de 
la  prendre  pour  la  mangen 

On  pêche  des  aloses  dans  presque  ioulcs  les  grandes  ri- 
vières de  l'Europe  ,  de  l'Asie  nt  de  l'Afrique  septentrionale. 
On  y  emploie  des  seines,  des  nasses ^  .dcs^Jirubles,  etc.  La 
Lair«  est  la  rivière  de  France  ôi^^'on  en  yoit  le  plus.  Ep  gé- 
néral,  ee^ poisson,  çoi^me.le  s^mnoii^,  fait  .toujours  effort  pour 
vaincre,  les  ,<Àstacles  .qu'on  oppo$e'^  Tili^tinct  qui  le  porte 
ver/s  1^  source  des  rivières  ;  c'est  pourquoi,  on  en  prend  beau* 
coup. au  bas  de  toutes  les  digûçs  qui  le&bi^Tènt,  telles  que 


V 


33S  A  L  O 

le  moulin  -qai  est  sur  Tff  érdûll  âu^cssus  de  la  ville  jd^Agde , 
<la  première  ëdiue  dn  canal  du  midi  du  côte  de  Béziers ,  la 
barre  du  Pont  du  chAteau,  département  du  Fuj-de-Dôme,  etc. 
-  Les  td&ses  suivent  volontiers  les  bateaux  de  sel  qui  remon- 
tent les  rivières ,  et  on  en  prend  très-souvent  ^  dans  Paris 
même  ,  autour  de  ceux  qui  en  sont  chargés. 

On  cite  plusieurs  variétés  de  V alose ,  qui  ne  #0iit  |Mrobablc- 
•ment  produites  gue  par  l'âge  et  le  scxé.  (b.)  . 

ALOTTE.  Ceèt  le  Roucou.  (b.) 

ALOUATE  ou  ALOUATTE  ,  Ceim,  Eixleb.  «^cnrc 
^e  maounifère^  ^  ^%W  par  Itf,  ,die  La«iip<ède ,  qui  renfieone  les 
»nges  buriaais  àm  voyageurs»    . 

Ces  singfs  se  rapprochent  beancorapr  Ae$sàp4^M4s;  aussi 
jM.  Cuvier^  daa»  sonBàg/u  mmmédf  ae  les  consiâère-^t-îl 
•qiHe  .comme  formast  une  snhdiviaîm-de  ce  genre. 

Illiger ,  en  adoptant  le  genre  ahiétâe  f  en  a  eli«Hgé  le  non 
sen  caïd  de  myMss ,  et  M.  G'eoliro^ ,  daM  bob  dernier  tra- 
Tfol  sur  les  quadramanes ,  lenamme  'Hfiil£UR  (ifafiJor). 

Les  alouaies  ont ,  commç.  tous  Içs  autres  singes  d'Amérique, 
'^oU2e  molaires  à'cîiaque  mâchorîre  V  ef  les  narines  ëcâurtées  et 
«percées  sur  les  côtés  du  nez.  Leur  queue  est  prenante  comme 
^oelle  des  sapajous  et  des'atèiéS  ,  et  leûrS  fesses  sont  couvertes 
^e  pot*. 

Ils  diffèrent  j^rlncipalemjent  des  sî^^s  die  ces  deux  dermen 
genres  ,  en  cç  que  leur  tête ,  au  lieii  d  être  arrondie  ,  est  pyra- 
i^idalc  ,  et  que  leur  visage  ,  au  lieu  d*étre  d^aploinb ,  est  an 
contraire  très-obliqaé  ;  l^ur  angle  C|cial  est  de  mcfitié  moins 
*onverl ,  puisqu'il  ne  dépassé  pas  3o  ". 

Les  (douâtes  sont  particulièrement  caractéiî^^  p^r  i^  .ren- 
flement excessif  de.  lejur  of^  fiyoïde  ,  qui  f  st  cr^ux  ,  ^t  àomi  la 
saitUe  est  très-apparente  àlextérieur^jentre le^4euK branches 
de  la  m^ioire  ipCérkur^  qui  sont  eiEcessâv«n^6ni  j^antes. 

Ib  ont  quatr^e  dQi|;ts  et  :uii  jpouoie  bien  Sws^  à  -«Aaqae 
extrémité.  Leurs  ooigTeç^ont  peu^Nt^,,  courts  «t  arrondis; 
.la  partie  de  le^r  ç^sm^^  tqui  est  iprébensUe  t  est  :toHè^.à*£ait  nne. 

M.  GeolTroy  distingue  dans  ce  genre -six  espèce^ ,  «{m  toutes 
Jbabiient  TAwiécifu»  knérîdioifale^  (BBâii:) 

Ces  aakaîSMix^  beaucoup  plfeis^grands  que  les  sapajous ,  s'en 
.distinguent  mmo«t'paF  le  taiiAouretla  cavité  osseuse  de  leur 
-os  hyo'îde,  conformé  dè^mahi ère  que  l'air  sortant  du  lar^m 
«et  s^ engouffrant  è^ns  •ocAté  cavité ,  y  résonne  avec  un  bruit  «i 
nefiroyable  ^  qu'on  iVnteUd  à^  très>grandes  dit^tancës.  CVsl 
-surtout  le  m^^in  et'le  feoit*  que  ctfs  singes  éponvanleot  les 
uM»litaides  4u  Nouveau  -  MoiiAc  )var  des  '  clam^eufi' kértjhle^ 
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Aurp.ii|>és<di^i)s  le$bpls,  l'up  d^euxjprjés^.e  ,  comipenee  unç 
espèce  de  discours  ,  d^uuevoix  h^e  ,  forte  ^Qt  précipitée  ;  .1^ 
troupl^,r<tPû>9^^9  chœur  par  des  hurlemeiis  affreux ,  ensuite  se 
tait  ppur  laisser  cper  le  chef  à  son  tour.  C'est  une  espace  i^ 
dram^  ;ip^qu^ij[  est  fi^pi,  Ta^seinblée  ^e  dissout  Yoîlà  ce  qmç 
r^ppor^è  Marc^^ftve  ,.qui,se  d^téifioâQ  oculfàire.  Ces  faits  pa- 
rois^îént  ^  fXiOini^  ^çxagérés.  l<es.cris  des  alouates  tiennent  du 
grognej(nent4^  cocIîpn;s.  La.chair  de  ces  animaux  est  bonne  è 
manger^ câr^ls  scgtit  (ruglyores.  tieur  caractère  est  sauvée,  fa-' 
roucXi^  ètxn^cJti^nt;  ils  ne  peuvent  ,p^s  s'apprivoiser  et  mordent 
vivement.  lipf /squ'on  les  attaque  ,  Us  se  réunisseï^  pour  sq 
déCep^i;^'^^^^^^!^  fvcc  diés  branches  d'arbres-  Ils.lj^c^nt 
méme^lçurs  Qxcrémens  ^vec  lc;urs  mains  à  la  tête  des^hommes^ 
Au  reste  ,  ils  sont  agiles  et  saut^.âvec  beauçou.p.de  pt^sjgssse 
d^e  lucfuDMché  efi  brai^che.  ^Ispi^ns^nt  leurs  plaies  avec  des 
feuilles  ntâcbées.  Les  fisn^eUes  ne  iaettei]|t  «bas  :  qu'un  ;piîUt ,. 
^'.êlfcs  !ptoi?:ent.  sur  le  ^qs^  et  qui  n'abaj^dcffaore  jam^^s  ^a 
mère  9  \ors,  qiéme  qu!î)tu  If  «tue.  Op.a  saille  ^pqines  à  obtt^ii; 
ces  aniiD^iix  ;  lor^q^'qn  ie^  tue  9.  ils  Âemeurejpt  Accrocbéfl  aux 
brançjh^s  p^  ^^r  4meue.^  , 

Prff^re  Espèce.  LAlou  AXE  proprement  dit ,  Çebufi  9finkti^, 
]Ërxl.  :  iiA^f^  de^u££(pn,  spppl. ,  tom.  7  ,  pi.  i5  ;  jmno.coh- 
ra4o\éL'}^ViVoi>Q^\\  sfenfor  .semcu/us^  Geoff.  \^.le  pel0ge'd'un 
rqfixmacrpifi,;  spniinf»^Qp,èstg^rpi.d'un!e  barbe  <;ouiçte  r  pli» 
tqufj^  cpiexelle  de  l'e^p^e f uiya;çlle ,  et  d'un  raux^foilcé  ; 
3al^e^st.ifaire  et  dépourv)ie  de  poils  ;  souv<entre  ^st  aussi 
ppir  ^t  .p^esq^e  nu.  .  ; 

C^tte  espèce  est  commune  k  Cayqnne  et  rare  au  Brésil  ; 
sa  taille  e^t.ceUe.du  lévrier.  C'est  principalement  à  elle  et  à 
celle  àn^gyftrih(ij  ,que  l'on  doit  rapporter- les  détails  que  nous 
venons  de  .donner  sur  Jes  habi^Hldes  des  singes  du  genre 
alouate.  Sa  nourriture  qb^nsUte  prixicipalement  en  .feuilles 
d'arbres.  Sa  yoi^  a  qiielque  analogie  avec  le  grognement  du 
cochon  ;  elle  ^^  <;omp.Qs^,de  sons  courts  et  rauqUes. 

Domième Espèce,  UJi^VAXZ  çub^on  ,  Cebus  ursinus  {stentor 
ursims ,  ùe^çffy.^^  a  été  ^^cr^t  et  figpré  pour  la  première  fois 
par  ÎV{.,4ç.;Hui^^pldt  f  dilQS  son  Recueil  d'Oàservalions  zoologi-- 
gueSf  pi^!^P^i9iVfiJf^^9VX  A\afuguato.  W.esX  d'un  roux  dqré,  et  sa 
facc,,ajijlîf|R,]^'jètre  tpu^e  pi^  çqnune  çeUe  de. l'o/oKofe propre^ 
men;;^t,)f^(f^jp|ii^ti^ l^eçouverte de.ppUs.  Uh^biteles vallées 
é.lev;éf5S  etjfcpij^s^d^.la:Nouyellç-Ajttdftlpuaw  retentir 

denses  Cfiris;  Il  fe;^nt4e  préférepce prisses  mares  d'eau  stag- 
p^nte  pip^ragéiÇ^  -^^  le  sagoutier  d'Ai^énqoe  ,  ou  palmier 
moriché.  Sa  nourriture  consisté  plutôt  en  feuilles. {d'arbres 
4u'en-fmits.>Il:§e;tiqi^t,en'tFouped  :comp<03ées. d'une  quaran- 
taine d*Wiyidus ,  qi)i -font  eimn^ffe  au^oMfi.une  voix  forte; 
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dont  les  sons  ressemblent  aux  sifflemens  des  rents.  En  do- 
mesticité ,  c'est  un  animal  sobre  etpeu  délicat. 

Troisième  Espèce.  L'Alouatë  GUARIBA,  Cebus  fusais ,  ou 
rOuAAiNE.  Ct\sX  le  dmia  heehebuth  de  Linnseus ,  et  non  celai 
de  M.Brîsson,  que  M.  Guyier  regarde  comme  étant  un  Atètjs 
cOA^t  A.  Il  a  été  quelquefois  confondu  avec  la  première  esjpèce  ; 
mais  il  en  est  fort  distinct  par  la  couleur  plus  foncée  de  son  poil 
et  de  sa  barbe ,  qui  sont  d  un  brun  marron  9  passant  au  marron 
sur  la  tête  et  sur  le  dos  ;  la  pointe  des  poils  est  dorée.  Ce  singe, 
de  plus  grande  taille  que  Valouate^  babite  au  fond  des  déserts 
ignorés  du  Brésil.  Il  est  triste  et  farouche ,  et  paroh  avoir  beau- 
coup d'ardeur  pour  les  femmes.  C'est  Marcgrave  qui  Pa  fait 
connoître  le  premier ,  et  qui  a  décrit  sa  manière  de  vivre. 

M.  Gttvîér  lé  réunit  au  suivant. 

Quatrième  Espèce.  L'Axouatb  gARAYA,  Cebusruger;  stentor  ni- 
ger,  Geoffr. ,  ou  le  caraya  de  d'Azara;  babite  le  Paraguay.  Son 
pelage  est  d'un  noir  foncé ,  lustré  dans  le  mâle,  excepté  sous 
le  ventre  ^t  la  poitrine ,  où  il  est  roux-obscur.  La  femelle  et 
les  nàâles  non  adultes  ont  le  poil  plus  fin ,  brunâtre ,  bai- 
obscur  ou  fauve ,  avec  le  dos  de  couleur  souci  presque  noire. 

Quelques  individus  sont  attaqués  de  la  maladie  albine^ 

«  Ces  singes  ,  dit  d'Azara  ,  sobt  sérieux ,  tristes  ,  peu 
lestes.  Ib  vivent  en  familles  coihposées  de  quatre  à  dix  indi- 
vidus f  parce  que  chaque  mâle  (^dnduit  trois  ou  quatre  fe- 
melles ,  de  manière  que  si  la  petite  troupe  est  de  huit  à-  dix 
léteSf  il  y  a  sûrement  deux  mâles.  Le  mâle ,  ou  chef,  se  place 
toujours  dans  un  lieu  plus  élevé ,  comme  pour  veiller  à  la 
conservation  de  la  famille  qu/il  dirige;  cette  famille  ne  se 
meut  qu'après  que  ce  chef  s'est  mis  lui-même  en  mouvement  ; 
alors  elle  passe  avec  pause  d'une  branche  à  l'autre  sans  sau- 
ter, si/ ce  n'est  rarement  et  à  une  petite  distance.  Lorsqu'ib 
aperçoivent  un  homme  ou  un  animal  au-dessous  d'eux ,  ils  ont 
l'habitude  de  lui  lancer  tèurs-  excrémens.  Ils  se  tiennent  ordi- 
nairement à  la  cime  des  |>lus  grands  arbres ,  où  ils  savent  se 
cacher  au  moyen  dés  trdncs  et  des  raimeaux ,  lorsqu'ils  soup- 
çonnent qu'on  veut  leur  nuire,  et,'  ht  moins  qti'ils  ne  reçoivent 
la  mort  d'une  manière  extrênienitent  proiiij^té,'  par  )m  coup 
de  fusil ,  ils  s'arrangent  de  façon,  qu'en  péraaiÉrt'ia^vie,  ib  ne 
puissent  pas  tond>er  à  terre.  Lear  voix*,  iqtt^fiè 'fdttt  entendre 
dès  l'aurore  et  vers  la  fin  du  jour,  à  un  lâlerttièt^e  et  demi 
(  800  toises  )  de  distance  ,  est  forte ,  triste*,  riauqùev  insup- 
portable :  on  ne  pefut  la  comparer  qu'an  craquement  d'une 
quantité  de  charrettes  ifon  graissées.  Ils  se  taisent  lorsqu'on 
approche  d'eux. 

»  Les'femelles  mettent  bas  en  juin  un  petit  qu'elles  pdr-». 
lent  sur  le  dos,  et  qui  s'attache  à  leur  cou  9i.yec  $e»  bras. 
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»  Le  cara^a  est  chassé  par  les  Portugais  et  les  habîtana 
du  Paraguay  non  soumis.  Ils  mangent  sa  chair,  qu^ils  préfè-r 
rent  à  celles  .c(u  canard  et  4e.  quelques  autres  animaux*  » 

Cinquihne- Espèce,  L'ÂLOUAXE  CHORO.,  Cebiis  fiofficaudaUts  ; 
steiUor  ftaniccoêdatus  ^.  Geoffr.,  est  d'une  grande  ..taille  ;  son 
pelage,' doux  e^.  lustré,  est  d'un  brun  noirâtre  plus  foncé  sur 
le  dos^  Sa  queue,  aussi, t^rune.,  e^t  marquée  de  chaque  côté 
d'une  ligne  jaune  :  elle  est  plus  courte  que  le  corps.  Ses  ex- 
trémités sopt  d'un  brun , noir.  Il  a  été  observé  par  M.  de  • 
Humboldt,  dans  la  province  de  Jaen ,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones ,  où  il  vit 
par  grandes  troupes.  —  Sa  peau  est  un  objet  de  commerce  ; 
on  remploie  pour  couvrir  les  selles  des  mulets ,  sur  lesquels 
on  voyage  dans  les  Cordillères. 

Sixième  Espèce,  L'Alquate  arabate,  Cebus  stmmineus; 
stentor  stramineus ,  Geoffr.  Cette  espèc<ï ,  indiquée  par^Gu- 
milla ,  et  jusqu'ici  confondue ,  par  les  naturalistes,  avec 
celle  de  Yaïouate  proprement  dit ,  en  a  été  distinguée  par 
M.  Geofirpy  ;  son  pelage  est  jaune  de  paille ,  et  ses  poils 
sont  bruns  à  leur  origine.  Elle  habite  le  Para,  (besm.) 
\    ALOUATTA.  V.  Alouate.  (desm.) 

ALOUCAIÔUÀ,  Nom  de  la  casse  velue,  (b.) 

ALÔUCHE.  C'est  le  fruit  d^une  espèce  d' Alisier.  V.  ce 
mot  (b.). 

ALOUGHI.  Sorte  de  g6mme-résine  fort  odoriférante  ^ 
qui  provient  du  Gan»elu£R  bla))c.  V.  ce  mot  (b.) 

ALOUÈ.  C'est  1' Alouette  en  vieux  français,  (s.) 

ALOUETTE ,  Alauda,  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Syl>. 
VAi^s ,  et  de  la  famille  des  Chanteurs  ou  des  Passères  de 
Linn.  F",  ces  mots.  Caractères  :  bec  cylindrique  ,  subulé  ,  un 
peu  grêle  ou  gros ,  garni  à  la  base  de  petites  plumes  dirigées 
en  avant  et  couvrant  les  narines  en  entier  ;  droit  chez  les  unes, 
plus  ou  moins  arqué  chez  les  autres  ;  narines  arrondies ,  à 
demi-closes  par  une  membrane  voûtée  ;  languc^cartila- 
gineuse ,  fendue  à  la  pointe  ;  ongle  postérieur  droit  ou  pres- 
que droit ,  acuminé ,  ordinairement,  plus  long  que  le 
pouce;  ailes  à  penne  bâtarde ,  très  -  courte  ;  la  première  ré- 
mige quelquefois  plus  courte  que  la  quatrième  ,  mais  le  plus 
souvent  aussi  longue  ;  les  2."  et  les  o.^  les  plus  longues  de 
toutes  ;  deux  secondaires ,  presque  aussi  allongées  que  les 
primaires,  échancrées  sur  le  bout  ainsi  que  les  intermédiaires  ; 
quatre  doîgt9 ,  trois  devant ,  un  derrière. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  sections ,  d'après  les  diffé- 
renées  que  présente  la  conformation  du  bec  ,  et  il  ne  corn- 
i^end  pas  toutes  les  alouettes  que  GmeUn  et  Latham  y  ont 
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classées  ;  tniià  on*  trouvera  celles'  que  j*én  sS  èîi^àiiês  daasf  Iç 
genre  Pipi.  V.  ce  mot. 

Toutes  les  alouettes  nichent  â  terré  ;  la  plu^âft  çKafntent 
tàa  volant,  et  s'élèvent  si  haut  que  sôtfvent  on  leàj^rà  &  vue  ; 
quelques  -  unes  se  perchent , 'maïs  rareihént-t  é^s'  sont 
séminîvores  ,  insectivores  et  hèrbîv6?es ,  et  èllés'  ar^âle'tit  les 
graines  entières.  On  trouvé  àé^  àidttettes  âstùâ'  toutes  les 
parties  du  monde. 

A.*Béc  comqtie ,  droà  ou  presque  droit ,  plus  hâuiçûé  large  à  là 
base ,  un  peu  gr^,' 

UAtouETTÈ  d^Afmçue.  V:  Alouette  sïAli. 

L' AtôUETtÉ  £ ATARBE.  Noni  vulgalrè  ie  la  F aréou^. 

L'Albc/ETTÈ  bateleuse  ,  Aiauda  apîuUi'^  ni.  iû4.  ,  Xévaill. 
Oiseaux  d'Afrique,  est  en  dessus" variée  de  6run  marron  ei 
de  noir ,  avec  des  festons  blàiics  sur  le  bord  dès  plumes  du 
manteau ,  des  scapulaires  et  dés  couvertures  dès  àiFes  ;  là 
gorge  est  blanche';  la  poîtiirie  de  là'  même  couleur  et  variée 
de  fauve  ;  le  reste  du  dessous'  du  corps  d'un  blanc  orangé. 
Là  femelle  ne  diffère  du.mâle  que  pariiné  taille  plus  petite 
et  par^  des  coideurs  moins  prononcées.  La  livrée  rfù  |euné 
est  en  dessus  d'une  nuance  rôùssâtre ,  et  en  desso^.d'un 
roux  orangé.  Cette  alouette  fait, son  riid  dans  une, petite 
fo^se,  et  sa  ponte  est  de  i  à  6  oeufs,  d'un  gris  VéiHi'v  elle' 
ne  s'élève  pas  en  l'air  à  plus  de  i5  'à  âo  pieds  de  terre  ,  ef 
fait  un  bruit  particulier  oecasîoné'par  le  mouvement  pré- 
cipité de\  ses  ailés  ;  ce  brnîf ,  qu'on-  entend  dé  fort  loin ,  lui 
a  fait  donner  )  dans  ie  pays^,  le  nom  4^  Claperf -Idi^erk  ,  que 
Le  vaillant  a  traduit  par  celui  à^^louette  bateleuse^  Lorsque  , 
dans  la  saison  des  amours,  elle  est  parvenue  a  la  hauteur 
indiquée  ci-dessus,  elle  jette  un  cri  qui  seihblé  exprimer 
pî-ouUy  dont  elle  allonge  la  dernière  syllabe  pendant  tout 
le  temps  qu'elle  met  à  descendre  ;  ce  qu'elle  fait  lés  aîlei 
fermées  ,  et  en  traçant  une  ligne  obliqué  jusqù^^  terre  ,  où 
elle  reste  à  peine'  une  demi-minute  et  s'élévé  de  nouveau  ; 
ce  qu'elle  répète  quelquefois  pendant  deux  heures/ ile  suite. 
Elle  chante  surtout  le  matin,  le  soir  au  coucher. Âii  soleil, 
et  même  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit.  .  ' 

L'Alouette  a  bec  croise  ,  PAlouette  blAncue,  variétés 
accidentelles  de  r Alouette  COMMUKB.  .  \  .         .*. 

L'Alouette  des  bois.    V. .  Alouette  Lui,y  «t  Pipi  àts 

ARB&ES.  •       ,     •    • 

L'Alouette  bretonne.  Nom  vulgaire  de^bi  FAelouse 
dans  la  Beaucé.  ^  ?     .         •    > 

L'Alouette  de  Brie.  T.  ALotriTTE  Cocttfivis.  • 
L'Alouette  de  bruyères.  N6hi  vulgaire  dfel^-GALA^ftKE 
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L!AL0VETTXrBUIS50WliRCi  V.  PiPl  ])£]»  BVl^i^Kâ. 

L'Alouette  du   Cap  de    Bonne- Eâ^iA»t£«    Vûyéz. 

Alouette  t^  .cravate  jaune.  .  . 

L'Alouette  CENDRÉE.  F;  ÀLOuETtE  CENPRILI4E*: 

L'Alouette  des  champs.  Quoique  cette  dénominatiofi  con-^ 

vienne  à, plus  d'une  içspèce  de  ce.  «enre  t  les  nomenclatcurs 

l'ont  appliquée  spécialement  Ji  .1^   Spipolette*    V^   Pipi 

SPIPÔLETTE. 

L'Alouette  changeante,  A.  miUabilis y.hRih. ,  ne «icpa- 
rôîtpas  différer  de  rALOUETTE  dj^  Tartarie  ,  ou  n'en  diffère 
^u6  très-peu  y  tant  par  son  extérieur  que  par  ;»es  &a]bUudes  ; 
en  sorte  qu'à  mon  avis  ^  et  à  celui  de  M.  Latham  ,  elle  doit 
en  ^re  considérée ,  tout  au  plus ,  comme  une  simple  variété  ^ 
quoique  Gmelin  en  ait  fait  une  espèce  distincte.  Ce  voya- 
geur l'a  observée  en  été  dans  les*  contrées  septentrio- 
nales qu'arrose  le  Volga.  Lliiver  ell^i;  s'approche  des  habi- 
tations :  on.  la  voit  alors  très-fréquemment  dans  les  envi- 
rons d'Âstracan. 

t^ Alouette  des  Chemins.  P".  Alouette  cochevïs.   ,    . 

L^ Alouette calàndrellEv  AlaudatwumayVitiïi  Elle  aie 
dessus  de  k  tête ,  du  cou  et  du  corps  d'un  gris  roussâtre ,  ta- 
cheté de  brun;  les  taches  sont  très-petites  sur  la  tête  et  sur  la 
i^iique,  presque  nulles  sur  le  front  et  sur  «le  croupion  ;  le 
iomm  et  les  sourcils  sont  4'uii  blanc  sale  ;  les  plumes  des 
'  oreilles  brunes  ;  ta  goige  et  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  blanc .  pur  chez  les  uns,  un  peu  lavé  de  roux  chez  les 
anfrès ,  et  cette  teiiote  est  ^lus  chargée  sur  la  pbkrine  ;  on  re- 
lAà^que  utief  lunule  brune'  Sur  chaque  côté  de  la  partie  an- 
térieure du  cou  ;  tes  rectrîtés  supérieures  et  les  rémiges  Sont 
âe  ta  tnême  cocdtfttr,  et  tyordées  de  gris  rotiss^e  ;  ^  pli 
fle  Pâile  et  s^s  couvèitàres  îilférieures  soht  d*uû  blanc 
salé  ;  les  dent  pennes  intermédiaires  de  la  queue  pareilles 
toc-  rémiges ,  les  aufrès  noirâtres  ;  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  est  d'un  blati^  lavé  de  fauve  eh'  dehors  et  le 
hmg  èe  la  tige  en  dedans;  là  suivâi^te  seid'etheilt  du  eôté 
extérieur^  vei*s  la  pointe  ;  li  troisième  très-^eu  frangée  de 
téUe  et^uietir;  bîic  a'sse'é  k'obûstev  couleui*  de  corhe ,  plus 
f<»&eéé  eil  desstis  qu'en  dessous ,  gafni  de  sùies  ttoî^es  sur 
les  «igtes  ;  la  queue  unpèùéJhâï^rée,  les  ailes  ei^  repos  n'eu 
dépassent  pas  la  moitié  ;  ]^eés  couleur  de  chair  ;  l'ongle 
postérieur  aigu^  dfoit  etpàiS  plus  long  qiSie  le  doigt.  Longueur 
totale ',  5  pouces  4  à  5' lignes. 

L«  fétfteik  diffère  éà  mlle'eii  ce  qu'elfe  n'a  poiilt  dç  Itr- 
ftulés*,'  et  èb  ce  qu'elle  ^st  blanchâtre  en  dessous.  Cerluntiles 
ne  rfèÉft  ]()k)lM  ou  ne  sont  qtte  très-peu  àppai'etates  chez  le 
mâle  après  la  mue ,   époque  à  laquelle  ses  couleurs  soùt 


y 
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plus    chargées ,   ainsi   qu*on  le  remarque  chez  toutes  les 
alouettes,  les  pipis ,  etc. 

Le  jeune  ,  dans  son  premier  âgç ,  porte  une  livrée  mou-r 
chetée ,  à  peu  près  semblable  à  celle  des  jeunes  alouettes 
communes. 

,  Quoique  cette  espèce  habite  la  France ,  elle  n'a  point 
encore  été  décrite,  si  ce  n^est  par  M.  Bonelli  dans  les 
mémoires  de  TÂcadémie  de  Turin.  Sans  doute  on  Paura 
confondue  avec  notre  alouette.  On  la  rencontre  aux  Ca- 
naries ,  dans  nos  Provinces  méridionales  et  en  Champagne, 
où  elle  est  très-nombreuse  ;  elle  arrive  dans  cette  deriiîêre 
contrée  vers  la  fin  d'avril  ;  partout  on  la  trouve  dans  les  lieux 
arides  et  sablonneux.  Elle  fait  plusieurs  couvées ,  la  pre- 
mière peu  de  temps  après  son  arrivée  :  elle  construit  son 
nid  à  terre  dans  un  pas  de  cheval  ou  dans  une  petite  or- 
nière ,  le  compose  de  quelques  brins  de  chiendent  ,  çt 
n'emploie  que  peu  de  matériaux  ;  sa  ponte'  est  de  3  ou 
4-  œms  gris  ,  couverts  de  taches  d'un  gris  rembVuni  V  cpn-^ 
iluentes  sur  le  gros  bout.  Dès  que  les  petits  de  toutes  les 
couvées  peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes ,  toutes  les  familles 
quittent  les  friches  de  la  Champagne  ,  et  se  réunissent  pour 
former  ^^s  bandes  tçès-nombreuses  ,  et  rechercher  alors 
les  lieux  frais  et  les  chanips  d'avoine.  Elles  quittent  cette 
province  à  la  fin  d'août ,  et  n'y  reviennent  qu^au  printemps 
suivant 

Le  matin  et  le  soir  tous  les  mâ^es  de  la  plaine  se  réu- 
nissent au  haut  des  airs ,  et  donitent  un  concert  qu'on  en-« 
jtend  très-distinctement,  quoiqu'ils  soient  à  perte  de  vue. 
Leur  ramage  est  plus  agréable  et  plus,  mélodieux  que  celui 
.de  ralouet|;e  commune  :  ils  chantent  rarement  dans  le  milieu 
du  jour,  et  jamais  à  terre  ;  leur  cri  semble  exprimer  ciriciri. 

Cette  alouette  court  avec  la  vitesse  d'un  rat  mulot ,  surtout 
lorsqu'elle  est  inquiétée  et  qu'elle  est  sur  le  point  de  prendre 
son  vol.  Toutes  les  alouettes  sont  des  oiseaux  pulvérateurs  ; 
mais  celle -ci  aime  tellement  à  se  poudrer,  qu'^étaiit  en 
captivité  il  suffit  de  lui  présenter  de  la  poussière  pour  la 
voir  manifester  sa  joie  par  up  petit  cri  ck^ux ,  et  souvent 
répété ,  par  des  mouvemens  d'aile  précipités  et  par  toutes 
ses  plumes  hérissées.  Elle  se  plonge  dans  le  sable  ou  d^ps 
la  cendre  comme  un  atitre  oiseau  dans  une  baignoire  ,  y 
reste  long  -  temps ,  en  se  vautrant  de  toutes  les  manières  , 
et  n'en  sort  que  lorsqu'elle  en  est  couverte  au  point 
qu'on  ne  peut  guère  distinguer  son  plumage.  Cette  alouette 
li'étant  pas  connue,  exigeoit  une  longue  description,  d'autant 
plus  qu'elle  habite  la  France.  Je  dois  tous  ces  détails  il  ui| 
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obserratenr  très  -  fudicieux  ,  M;  le  comte  de  Rîocptirt ,  qui 
a  étudié  cet  oiseau  sous  tous  les  rapports. 

L^alouette  dont  Uongle  postérieur  est  plus  court  que  le 
doigt,  et  dont  parle  Cetti  (Hist.  de  la  Sardaigne) ,  me  paroit 
appartenir  à  cette  espèce.  Il  en  est  d^  même  de  Talouette  du 
Fortugal. 

L'Alouette  a  calotte  rousse  ,  Alauda  mfipUea ,  Vieill. 
pL  198  des  Ois.  d'Afr.,  de  Levaîl.,  ^  les  plumes  du  dessus  de  la 
tête  d'un  roux  marron,  avec  des  grirelures  noires  sur  le  mi^ 
lieu  ;  les  parties  supérieures  et  les  couvertures  des  ailes  d'un 
brun  terreux ,  parsemé  de  lignes  transversales  noirâtres  ;  la 
gorge  et  toutes  lés  parties  postérieures  d'un  gris  blanc  sale  qui 

{^rend  une  teinte  jaune ,  mélangée  de  quelques  grivelures,  sur 
e  ventre  et  les  couvertures  mférîeures  de  la  queue  ;  les 
pennes  4^s  ailes  sopt  d'un  gris-brun  roussâtre ,  onde  d'un 
bran  noir  ;  la  queue  est  d'un  blanc  saïe  sur  les  côtés  ;  le 
bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns ,  et  l'iris  est  d'une 
couleur  marron  vive.  La  temeUe  est  plus  petite  que  le  mâle , 
et  la  teinta  rousse  de  sa  tête  j|  moins  de  vivacité.  On  trouve 
cette  espèce  en  Afrique  y  dans  le  pays  des  Housanianas. 

L'AlOuetts  CES^ï^mLhE^jilauda  dnerea^  Lath.  Le  nom  de  Un- 
drille ,  donné  par  Montbeillard  à  cette  petite  alouette  du 
Cap  de  Bonnes-Espérance  ,  vient  de  la  couleur  cendrée  qui 
règne.sur  la  partie  supérieure  du  cou  et  du  corps  :  la  tête  est 
couverte  d'une  espèce  de  calotte  bordée  de  blanc  depuis  la 
base  du  bec  jusqu'au'-delà  des  yeux;  une  tache  rouss.e  frangée 
de  noir  par  en  haut ,  est  sur  chaque  côté  du  cou  ;  la  gorge  et 
tout  le  dessous  du  corps  sont  blancs  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  leurs  pennes  moyennes  ,  grises  ;  les 
grandes,  noires,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue 9  dont  les  plus 
extérieures  oift  une  tache  blanche  près  de  leur  extrémité  ; 
les  pieds  sont  noirs  ;  les  ouvertures  des  narines  petites  et 

Î lacées  dans  une  sorte  de  sillon  formé  par  une  peau  moUe. 
iOngueur  totale ,  cinq  pouces. 

M.  Le  vaillant  a  décrit  et  fait  figurer,  pi.  199  de  son 
Ornithologie  d'Afrique  „  une  alouette  qu'il  soupçonne  être  la 
même  que  la  cendrille ,  quoique  la  description  qu'il  en  fait 
présente  quelques  différences.  Cet  oiseau,  qu'il  appelle ^/ûte 
aloueUe  à  iéte  rcmse ,  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  roux  ap- 
prochant de  celui  du  moinean  friquet;  le  reste  du  plumage 
d'un  gris^ruoirâtre  uniforme  en  dessus ,  et  d'un  blanc  sale 
en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre  ;  l'on- 
le  postérieur  fort  droit ,  mais  pas  très  -  long.  Le  caractère 
le  cet  ong^e  rapproche  cette  espèce  de  l'alouette  calandrelle. 
L' Alouette  coghevis,  Alauda  cristata^  Lath.  pL  enlum. 
de  BufTon  ^  n.^  J^oS,  Soi)  nom  ,  abrégé  de  t^èage  d$  coq^  lui 
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vient  de  lahuppie  en  femne  de  crété  doâi  sâléte  est  sùt-^ 
montée  ,  et  qui  lui  donne  un. Irait  de  ressemblalice  avec  un 
petit  cof  ou  Cochet»  Le  nombre  des  plaïkies  qui  composent 
Cette  huppe  ,  n^est  point  le  mâme  dans^tous  les  indi^idi]»  ;  3 
varie  de  sept  à  douée  ,  et  Toiseau  peut  les  relever  en  formé 
de  capuchon  et  les  abaisser  à  volonté.  On  Tappelte  àmâ 
grosse  alouéùe  huppée. 

Cette  alouette  est  plus  grosse  que  Talouetté  commtme  ; 
son  bec  est  plus  feog^  et  ses  ailes  et  sa  queue  sont  plus  courtes  ; 
%ts  ailes  ,  pliées  ^  aboutissent  à  la  moitié  de  la  longueur  de  \à 
queue.  Des  plumes  d'un  gris  foncé  ^  avec  une  bordure  d'une 
feinté  plus  claire:,  couvrent  la  tête  ,  aussi  bien  que  le  dessus 
du  coru  et  du  corps;-  il'y  a  ,  sur  chaque  eôté  de  la  tête  ,  une 
bande  de  gris  roussâtre ,  interrompue  par  l'oeil.  Les  parties 
inférieures  sont  d'un  blanc  obscor  ^  l^èremenf  teintes  àé 
roussâtre  ;  et  quelques  taches  brUnës  sont  éparses  sur  le  bas 
du  cou  et  sur  les  flancs:  Les  ailes  sont  d'un  gris  bruti  ;  les  deui 
pennes  du  milieu  de  la  queue  ont  la  même. couleur  y  môléé 
d'une  nuancé  roussâtre  ;  les  antres  sont  dHm  bfim  noirâtre; 
L'iris  de  l'œil  est  cendré ,  le  dessus  da  bée  brun  ^  et  le  des^ 
sous  blanchâtre  ;  las  pieds  et  les  ongles  sont  d'uil  gri»  bl«i- 
châtre. 

Le  mâle  a  la  tête  plus  grosse  et  le  bec  pins  fort  que  la  fe- 
Aieile  ;  on  l'en  distingue  encore ,  parce  qu'il  a  plus  de  noir  sot 
la  poitrine.  Tous  deux  ont  la  langiie  large  et  un  peu  fourchue. 
Sans  être  anssi  commun  que  l'alouette  ordinaire ,  le  cochevis 
est  répandu  assez  généralement  en  Europe ,  depuis  U  Russie 
jusqu'en  Grèce;  je  l'ai  vu  aussi  en  Egypte.  Il  ne  quitte  point 
nos  pays  pendant  l'hiver ,  et ,  dans  celte  saison  ,  il  se  tient 
souveùt  au  bord  des  eaux  et  sur  les  routes,  et  quelquefois 
au  milieu  d'un  vol  de  moineaux ,  cherchant  ^  comme  eux ,  les 
grains  non  digérés  dans  le  crottin  de  cheval.  On  le  trouve  ot-* 
dit^airement  dans  les  champs  et  les  prairies,  sur  les  reviers^es 
fossés  ,  sur  la  crête  des  sillons,  et  quielcpiefois  à  l'entrée  des 
bois.  On  lé  voit  fréquemment  à  Teritréedes  villages ,  et  même 
y  entrer  et  s'y  poser  sur  les  fumiers,  sur  les  murs  de  tlétafé 
et  Sur  les  couvertures  des  maillons.  Urne  vole  point  en  tro^lf^  ^ 
il  s'élève  moins  en  l'air  due  Valùuette  conahimey  et  restie^oilM 
de  te^nps  sans  se  poséi^.  C'est  un  oiseatti  pt*u  farouche ,  qui  ne 
craint  pas  l'homme ,  et  se  met  â  chanteur  lorsqu'il  le  voit  ap* 
procher.  Les  mâles  chantent  beaucoup  mieux  que  les -le-^ 
melles  ;  et  leur  voix  est  douce  et  fort  agréable  ;  ils  n«  ceissent 
de  chanter  dans  les  beaux  fours  ;  mais  si  le  temps  est  cî9Uvèrt 
ou  piuvkux  s  ils  perdant  leur  gatté  et  oublient  leurs  chânsOtis  » 
jttsqu^à  ce  <)ué ,  ranimés  par  la  présence  d'un  soleil  briBant , 
ils  reprennent  leur  aiikrable  vivucité  ;  on  l6s  entend  eliimtê^^ 
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jiÉsqu^au  mois  de  séplériiLre  ;  mais  ,  qù'ôftjti^fli  énèrriie^t  à 
charmer  leur  captivité  par  leur  ramage  propre  ëV  par  les  airs 
dé  seVînèttèqù^ils  reuénneht  plus  pï'Oîttpfeméiit  qu'aucun 
autre  oiseau,  ifs  ont*  peiné  à  suWîvrë'à  lâ'p^fté  dé  ïeiir  li-. 
Berfé  ;  et  il  est  très-dîfficilè  de  les  conseii^é'f  long-^temps  en 
cage. 

.  .La  femelle  pose  son  nid  à  terre  ,  comme  celle  de  Tespèce 
commune  ;,  elle  fait  deux  pontes  par  an ,  cliacune  de  quatre  au. 
cinq  œufs  d'un  cendré  clair,  parsemé  de  beaticoup  ae  taches 
brunes  et  noirâtres.  '    • 

.  On  réasstf  rarement  à  éleVer  les^ petits  de  cette, espèce,  ef 
etktore  plus  parement  à  les  ^oieërf  er  pendai^t  plusieurs  an- 
nées. Los  notiri-Itures  qui  leur  conriennetit  le  meux,-  sont  1«' 
ctistit  M  btËcif  ou  dé  mouton  haché  menu  ^ies-œufs  de  foûf  nkis  \^ 
le  tiiillet  et  \t  ëbèfiiev'is  ëcrasés.  On  nef  feue  en  présente  qttU 
à^  t'rè^-^peHts  moreèaàx,  un  peu  longuet  v  et  on  prend  garde 
de  teur-  blesser  Itf  kmnie  en  leul-  donnant  ht.  béquée.  La 
oÂgè  dâMfâ»  laquelle  otx  tient  le;»  cocbetis  r  ^oU  être  gstrme  èe 
sable  au  fond  et  CûruVerte  d^mie  toile ,  afin  qn'iisiie  se  blessent 

p«*iÀ  tête; 

Là  itt'ëîlléttre  saiàdii  pour  tendre  dej^  piégëà  'àiix  édchevîs  , 
est"  Pâutomne  ;  on  fes  ptetid  alors  en  gi'atidUoirtibre ,  et  ils? 
sont  ^iù^  en  '  cbâîr;  Oti  ée  àert ,  potir  cette  jiéfite  6hâs«e  ;  àt 
Collets ,   àt  filets  à  nappes  et  die  traîneaux.      '  •  •   ■' 

L'Alouette  chii.  V.  Pipi  chu.  (v.)      ...... 

I^'ALbuETtE  cOmMuïïe  ,  Alauda  an^eiisâ  ,'  Latb.  ,  pi.  fenî. 
de  BuffWn ,  rf.<»  36i3.  Qileique  coihmuné  ^ue  sôJir  dans  Hoi  pzy^ 
l'aïoiièVlë'  proprement  dite  ;  soii  plilrtiàge  ,'  très-varié;  né: 
présétataïit  nî  couleiir  caillante/ ni  trf^ihe  d'éteîme  bîéA  dé- 
éi'dèe  ;  îl  n'è^t  pai  rat^è  dé  lâvàlir  côfelfoii4t*^e  vliét  d'àtittfe^  es-' 
pécés  in  même  geîiré.  Et  si  l'oii  Vfeut  éViier  de  se  fné'pr^itSrè' 
en  cKerchdnt  une  déscriptîbn  exacte  rfaWlâ  'filapart  dé'i'Ou-' 
yi'ages^ d'histoire  hâiûrcHe,  Fincertîtitdé^rfesté'lâ  nléhife;  '(^âfce 
Me  .\èé  âutettrs  de  ces  o'ûrv'ra^fes  <mt  ci*h  ^pott^ôh"  ise  cKsp'etisér 
dé  dècrrrp  uh  oisei^lû  àntrsH  c'bnïiu  parrAïi.nôà^.*  (Seftfc'inëSwde 
d'éviter  lès  difficttltés  c^l'êtihuL  d'une  de'scWpftibn  ihîijtitîeusè , 
êàï  s^tisi  d'oiite  foH  coïhittôdè',  mais  elle  h'e^St  lii  cà^Àvetiâblé 


fieîi  tfe  è'éioànei» ,  ài^k  ftfâiiidrt  rûèmt  M  la:  tté^llgènèé  drf 
ïiaturalîàte  ,  qui ,  rife  trortâiit  pas  steà  vues  et  Pitistruttlt)*  âo- 
a'éfe  ^*uti  éeféle  trop  BArB* ,'  ti'àura  jâ'srtttdft  àèn  livre  ^mie? 
Utilité  anSsez  génëra^létf  buîri'age  de  Biiisscrâ  tkt  tm  de  cénV 
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qui  ne  présentent  pas  cet  inconvénient  ;  les  descriptions  y 
sont  faites  avec  une  exactitude  scrupuleuse,^ et  c'est  princi-' 
paiement  sous  ce  rapport  qu^il  passera  pour  un  livre  impor^ 
tant  aux  yeux  du  naturaliste  ,  pour  un  monument  d'ômitho-' 
Iqgie  t^ès^précie^x ,  et  toujours  fort  utile ,  sinon  àlir^e  de  suite , 
du  moins  à  consulter.  Yoici  donc  la  description  de  Talouette 
commune. 

La  longueur  de  cette  alouette  est  ordinairement  de  six  pou- 
ces dix  lignes,  depuis  le  boiit  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue;  le 
bec  a  six  à  sept  lignes  ;  Pénvergure ,  douze  pouces  et  demi  ;  les' 
ailes ,  composées  de  dix-huit  pennes ,  s'étendent ,  dans  l'état 
de  repos ,  jusqu'aux  deux  tiers  de  la.  longueur  de  la  queue , 
dont  Les  douze  pennes  ont  deux  pouces  nei^Tlignes  i  à *r excep- 
tion de  celles  duniilieu  ,  qui,  étant  un  peu  plus  courtes,  que 
les  latérales ,  rendent  la  queue  légèrement  fourchue.  1/ ongle 
du  doigt  postérieur  atteint  quelquefois  jusqu'à  près  de  deux 
pouces;  il  s'allonge  à  mesure  que  l'oiseait  vieilUt,  et  dans 
Toiseau  de  dix^huit  mois  et  au-dessous ,  il  n'a  communément 
qme  £»x4ignes.  Des  trois  ongles  anliériewrs ,  les  latéraux  sont 
légèrement  arqués ,  et  celui  du  milieu  est.  droit. 

Un  mélange  de  noirâtre ,  de  gris  teinté  de  roux  et  de  blanc 
salç,. forme  la  couleur  du  plumage  de  l'alouette  sur  toutes  les 
parties  supérieures.  Une  bande  étroite  de  blanc  roussâtre  p.asse 
au-dessus  des  yeux  de  chaque  côté  de  la  tête.  La  gorge  est  blan- 
che ;  le  devant  du  cou,  de  même  que  tout  le  corps  en  dessous, 
blanc  roussâtre ,  avec  des  taches  longitudinales  noirâtres. 
Les  flancs  sont  couverts  de  plumes  d^uii  gris  clair  et  rous- 
sâtre f  et  ayant  un*  tfait  brun  le  long  de  leur  tige.  Les  pe- 
tites couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  gris  teinté 
de  roussâtre ,  et  liserées  de  blanc  ;  les  grandes  couvertures, 
les  plus  éloignées  du  corps ,  ont  une  bordure  fauve  autour 
d'un  fond  brun;  et  les  plus  rapprochées  ont  un  fond  gris 
brun  ,  l'extrémité  fauve  et  une  bordure  blanchâtre.  Les 
pennes  de  l'aile  sont  brunes  ;  leur  bord  extérieur  est  fauve , 
excepté  vers  le  bout  qui  est  blanc ,  les  trois  ou  quatre  der- 
nières ,  c'est-rà-dire ,  les  plus  proches  du  corps ,  ont  i|ne 
nuance  plus  foncée ,  et  leur  bord  intérieur  fauve.  Les  deux 

Sennes  du  milieu  de  la  queue  sont  :noirâtres  sur  le  milieu 
e  leur  longueur ,  et  d'un  fi;ris  bruà  tirant  au  roussâtre  sur 
leurs  côtés,  qui  ont  un  liseré  blanchâtre;  les  trois  sui- 
vantes  de  chaque  côté  sont  noirâtres  et  bordées  d^un  gris 
blanc, tirant  sur  le  roussâtre ,  à  l'exceptioii  de  la  quatrième 
dontla  bordure  est  blanchâtre  ;  la  cinquième  est  blanche  du 
côté  extérieur,  noirâtre  et  bordée  de  blanc. du  côté  intérieur; 
enfin,  la  plus,  extérieure  de  chaque. , côté e^t  blanche  en  de* 
hors ,  et  son  côté  intérieur^  brun  à  9on  origine ,  a  du  b^apc 
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vers  son  bout;  ces  deux  couleurs  se  coupent  obliquement. 
Le  demî-bec  supérieur  est  noirâtre ,  et  l'inférieur  un  peu 
blanchÂtre. 

Le  niâle  est  un  peu  plus  htun  que'  la  femelle  ;  il  a  une  es- 
pèce de  collier  noir  ,  plus  de  blanc  à  la  queue  9  et  l'ongle 
postérieur  plus  long  ;  il  est  aussi  plus  gros ,  quoique  cepen- 
dant la  plus  lourde  des  alouettes  ne  pèse  pas  deux  onces. 
Ces  oiseaux  ont  Testomac  charnu  et  assez  ample ,  relative- 
ment au  volume  du  corps. 

Quelques  individus  ont  plus  ou  moins  de.roussâtre ,  et  plus 
ou  moins  de  pennes  de  TaUe  bordées  de.  cette  couleur.  Il  y  a 
encore  dans  cette  espèce  des  variété^  individuelles  plus  tran- 
chées :  I.®  V Alouette  blanche;  2.^  V Alouette  noire;  3.^  V Alouette 
Isabelle  9  qui  se  trouve  plus  rar/ement  que  Falouette  blanche. 
Il  est  possible  que  cette  teinte  soit  produite  par  la  vieillesse 
de  Toiseau  ;  car ,  suivant  Tobservation  de  Picot  la  Peyrouse , 
toutes  les  espèces  d'alouettes  présentent  communément  des 
variations  de  plumage  quand  elles  vieillissent,  et,  avant  de 
blanchir  en  entier ,  elles  passent  par  la  couleur  isabelle.  Cet 
habile  observateur  en  a  vu  beaucoup  qui  étoien^  bigairrées 
d'isabelle  sur  leur  plumage  ordinaire ,  et  d'autres,  d'isabelle 
et  de  blanc  {t'ables  méthodiques ,  pag.  a4-)  \  A-^  V Alouette  à  bec 
croisé  est  une  quatrième  variété  purement  accidentelle. 

L'alouette  commune  est  le  musicien  des  champs  ;  son  joli 
ramage  est  l'hymne  d'allégresse  qui  devance  le  printemps , 
et  accompagne  le  premier  Sourire  de  l'aurore  ;  on  l'entend 
dès  les  beaux  jours  qui  succèdent  aux  jours  froids  et  sombres 
de  l'hiver ,  et  ses  accen's  sont  les  premiers  qui  frappent  l'o*- 
reille  du  cultivateur  vigilant.  Le  chant  matinal  de  l'alouette 
étoit,chez  les  Grecs ,  le  signal  auquel  le  moissonneur  devoît 
commencer  son  travail ,  et  il  le  suspendoit  durant  la  portion 
de  la  journée  où  les  feux  du  midi  d'été  imposent  silence  à 
l'oiseau.  L'alouette  se  tait  en  effet  au  milieu  du  jour  ;  mais 
quand  le  soleil  s'abaissa  vers  l'horizon  ,  elle  remplit  dénoil^ 
veau  les  airs  de  ses  modulations  variées  et  sonores  ;  elle  se 
tait  encore  ,  lorsque  le-  ciel  e^  couvert  et  lé  temps  pluvieux  ; 
du  reste ,  eUe  chante  pendant  toute  la  belle  saison.  De  même 
que  dans  presque  toutes  les  e^èces  d'oisedux ,  le  raioiage  est 
un  attribut  particulier  aU'  mâle  de  celle-ci  ;  on  le  voit  s'élever 
presque  perpendiculairement  et  par  reprise» ,  et  décrire ,  en 
n'élevant ,  une  courbe*0n  forme  dé  vis  ou  de  limaçon  :  il  monte 
souvent  fort  haut ,  toujoi^s  chantant^  et  forçant  sd  voix  à  me- 
sure'qu'il  s^éUijgne  de^ia^leirre ,  de  sorte  qu^on  l'entend  aisé- 
ment ,  lors  même  qtt'on  petit  à  peine  le  distinguer  à  la  vu^e  : 
^U  se  soutient  long-tem|>|  en^r-aipy  et  il  descend  lentement 
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}USi|u-à  4}ix  Qu  àéa»zB^ieâ&  au-d£ssijis  4^  ^ ,  puisr  il  ^^  |pr^r 
clpitç  co^n^  un  trait  ;  ^  voix  (s'^ffoibUt  à.  mesure  qu^il^en 
approche  ,  et  il  est  muet  aussitôt  qu^l  s^  pose.  Du  h^^t  des 
airs  ce  mile  amoureux  cherche  à  découvrir  i^ue  femelle  qui 
réponde  k  ses  désira  ;  celle-ci  reste  ht  terre ,  et  regarde  atten- 
tivement le  mâle  suspendu  en  Tair  ^  foltige  ^vec  légèreté  vers 
la  place  où  il  va  se  poser ,  et  lui  donné  le  doux  prix  de  sels 
chansons  d'amour.  Ce  i^e  sont  pas  néaiimpins  les  expre.ssiox^Js 
de  la  constance  ;  le  mâle  ,  aussi  bien  que  là  femelle  ,  animéjS 
^des  mêmes  feux,  pressés  des  mêmes  désirs ,  ne  forment  que  des 
unions  passagères.Ce  n'est  point  ssn»  doute  parmi  les  alouettes 
qu'il  faut  chercher  des  modèles  de  fidélité  ;  mais  comme  Ul 
nature.leur  a  généralement  imprimé  ce  caractère  de  légèreté*, 
dont  tous  les  individus  ,  sans  exception  ,  siiivent  Tim^^rieus^ 
•impulsion ,  aucun  n'en  est  tourmenté,  aucun  ne  peut  s'en 
^plaindre  sans  cesser  d'être  alouette  ;  en  sotte  qlie  chèz.çèpeù- 
^ple  volage,  mais  ainraUe  et  peut-être 'heureux,  il  n'existe  pay, 
à  vrai  dire  ^  d'inconstance  ni  d'infidéwté.-  » 

La  femelle  fécondée  fait  promptement  son  nid  ;  elle  ié 
-cache  avec  soin  entre  deux  mottes  de  terré  ;  il  est  plat,  peu 
concaj^e  et  presque  sans  consistance  :  de  l'herbe ,  de  j^étite's 
racines  sèches  et  du  crin  le  composent.  Les  oeufs  ,  au  nùnà^ré 
dé  quatre  ou  cinq  ,.  ont  des  taches 'brunes  sur  >un/fond  grî^ 
sâtre  'î  la  femelle  ne  les  couve  que  pendant  quatorze  ou  quinze 
jouifS ,  et  au  bo4U  de 'moins  àedepips  les  .petits  j^ô^nt  eA  jâ:#  de 
se  passer  deses^oins.  Après /leur  avoir  ^oofké  la  héquée  pen- 
dant quelques  jours ,  eIJie  les  instruit  k  çh^ricber  .^u^r-ia^me^ 
•Le^  ^fto^irature  ,  et  Jes  fait  sortir  du  1Û4  ^v^nt  qu'ils  i^oie^vt 
.totalement  couverts  de  pl^qpies  ;  fiussi  l'oiseleur  est-il  ^Q|ivex^ 
trompé,  ejp  ne  trouvant  plus  dans  le  nid  les  ijeunes  qine  quet 
qu^s.io):(rs  £^u,paravant  il  avQitv^us  r^eipiTnQnt.4clo9,.otp^iQ$q|i^ 
4sn.tièr&me^  nus. 

Les  am4>urs  printanié;rei^  4^  ^oue^t^sk^r  (lai^ssjÇi^U^  l^n^ 
4e  ^ire  pbisieiurs  couvées  4^s  un;  été  ;  che^^  qous^,  au^^pbi^p 
.qu'an  ,Ali^m9gne  ,  ell^s  .n'en  jfQ^t.  qjie.jdcux  ;.m^is^4^i^.de^ 
pays.pi^^^l^éndiQiiaux^  nji\  ItalÀç  pl>r<«l^9kple.t  il  y  e»«  y^QW 
la  piremière  au.cQm9:]iQi|çQineQt,4e.9i#iiJÛb<fi^Qopd^.  au>i|ii9is 
de  j^ille(t,  fetI^,^emièi?€î4».TOQis  A'ftPÔt.         -         

La  ptremière  npurciturje.  qwe  pr€5iment  les  âe^nc^  .^IpuQttte^ 
^e.  cQPQipose  de  .çjuysaliô^  y.C^u ,  .^uÎMa^it  l^e^ptjQSsiqp  .vulgaire., 
jà'.œjirfs^eJt^m^jiev'efSi  4^,aKeniJil^  l^ltmi^tnevdVY^â.de.sau- 
.t^fjçUejs  i  ç^  qiiijieiv^a  attiré.  boauaQup.4ie^cû9siâérA:lian  daAs 
ies«p;ayiS  ,q)ii  $Qm,eirpQsçft,aux;ravci3gC8.;,.dfl  ,QjÇ^iii^ectQfti,^Us 
éi(^\eppyip?a^(lf(Mer^mm  yidçs.^igeattijS^Oiiiés  ài'UeAe  JUm- 
:noâsji>ùj^6;S^f)teicellesjfi}nik  encor4f  ^^ain^  qî^e.dap^.M^i^urs 
ftutrc^  iC^igi tiiéftSjd»  heyjuit  »  ;4es  dégâiâ  jliCfikiUbkP^  Les  ^Qr- 
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ricés  qq«  aous  rendant' les  mêmes  ob^^iuc ,  ^n  délnûsant  Ip^ 
germes  dea  générations  de  plusieurs  espèces  d^iasectes  déyas- 
t^evrs  de  nos  récokes ,  devroient  nous  engagier  à  les  ménager 
4âv^ntage. 

Qua^â  elles  sont  adultes,  Les  alouettes  se  aourrissent  prin^ 
çipalémemt  de  dififérenles  graines ,  d'herbes ,  en  un  mot  d# 
.  matières  végétales.  Elles  ne  vont  jamais  à  Fabriieuvoir ,  et  ejlle^ 
^e  désaltèrent  le  pkifi  souvent  en  aspirant  les  gouttes  delà  rp- 
«ée.  Si  Toii  veut  éleverlespetils  de  cette  «spàce ,  (m  leur  dot^r 
ne  de  la  pâtée  faite  avec  de  la  viande  et  de  la  mie  de  pain  t 
ou  avec  du  chèuevis  ..écrasé ,  de  la  mie  de  pain  et  du  cœur 
die  bœuf  haché  ;  on  rendlapÂtée  mei^eure  h  im  y  mêle  (dv 
paiude  paçot  rkpé.  En  Flandre  on  nourrit  les  jeunes  alouettes 
;ive€  de  la  gramme  de  pavot  ,mouiHée.  Dés  qu^elle^  commen- 
cent à  faire  entendre  leur  ramage  ,.  on  leur  sert  du  cœur  de 
mouten ,  où  du.  veau  bouilli  haché  avec  des  œufs  durs  ;  et 
Oliqa  veut  qu'on  y  ajoute  k  blé .  Tépeautre  et  Tavoine  moi^-^ 
dés  7  le  millet ,  la  graine  de  lin  9  ae  pavotet  de  chénevis  écra- 
sée et  détrempée  dans  du  lait;  on  les  accoutume  ensuite  k 
vivjne  de  toutes  i^ortes  de  grains  ;  mi^is  Frûsch  avertit  ,que 
lorsqu'on  ne  leur  doone  que  du  chënevis  écrasé  pour  toutjç 
nourriture ,  lei^  plumage  est  sujet  à  devenirnoîr.  On  prétend 
au»si  que  la  semence  de  moutarde  leur  est  contraire.  Frisd^ 
assure  qu'JeU^s  ont  Tinstinct  particxilièr  de  goûter  la  niHurri-r 
ture  avec  la  langue  avanljde  inanger.  On  élèye  ies  mâles  dan^ 
des  volières  ou  dans  des  cages  spacieuses  9  pour  jouir  de 
leur  rânaage  en  toute  saison.  Ils  ont  assez  de  mémoire  et  de 
flexibilité  dans  le  gosier  9  pour  retenir  et  imiter  en  même 
temps  ^des  aocens  étrangers  9  et  pour  les  répéter  plus  agréa-r 
blemeat  qu'aucun  autre  oiseau  ne  sauroit  £s  fMire  ;  Ton  a  vp 
à  Paris  une  alouette  <qùi  sifQoit  distinctement  sept  airs  de  se^ 
rinette.  Il  faut  prendre  <en  octobre  ou  en  novembre  9  les  mâles 
que  lV:>n  veut  conserver  pour  le  chant.  C/e  n'est  du  reste  qu'|i 
deux  ans  que  leur  v^x  acquiert  tput  sofî  développement.  Sa 
on  les  prend  grands  9  on  leur  lie  les  ailes  ^  ^  pieur  qu^en  s'é- 
lançant  trop  vivement  9  ils  ne  se  cassent  la  tête  contre  le  pla- 
fond de  leur  cage  ;  mais  ,il  jsera  mieux  de  M  couvrir  avec  de 
la  toile  9  afin  d'éviter  4pi'ils  «ne  se  tuent  en.chefdv^int,  d'^pri^ 
leur  habitude  naturelle ,  à  s'élever  perpe^djciiLs^rement.  X^ft 
cage  doit*  en  outre  être  sans  bâton  .en  travers  ■/,  et  garnie  <^u 
fond  de  gazon  frâns  9  souvent  renouvelé.  Uxie  auU^e  précau^ 
tion  indispensable  9  est  de  placer  k  leur  ppct^e  d^  §9if\e  fin>9 
dans  lequel  les  alouettes  ^aiment  à  ae  foukr^^Qur  s^e  délivrer 
de  petits  insectes  qui  les  inoolnmodent  EU^s  49vienn«nt  ai- 
sément familières ,  au  point  de  manser  da^  l^  ip£Ûu  9  suarJa 
tablef-etc.  Ha^st'ét^t  de  captivité.,  raMuai;Éle;xi);rn^ufi^4û^^ns, 
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quelquefois  plus ,  et  même  jusqu'à  vîngt^quatre  ans.  Albert 
''  le  Grapd  prétend  avoir  observé  que  vers  sa  neuvième  année  ^ 
cet  oiseau  perd  la  vue  ;  mais ,  ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que 
Talouette ,  de  même  que  presque  tous  les  oiseaux  privés  de 
la  liberté ,  est  sujette  à  Tépiiepsie ,  d'où  les  anciens  médecins 
pensoient  que  sa  chair  nuit  à  ceux  qui  sont  attaqués  de  cette 
terrible  maladie,  lis  la  regardoient  aussi  comme  un  spécifique 
contre  la  gravelle ,  la  pierre  et  la  colique  /  de  notre  temps , 
on  a  dit  au  contraire  qu'elle  donne  fort  souvent  ce  dernier 
mal. 

Cet  oiseau ,  qu'à  Paris  on  appelle  maiwiette ,  passe  géné-^ 
ralement  pour  un  gibier  sain ,  délicat  et  léger.  On  Fapprête 
de  diverses  manières ,  et  les  gourmets  connoissent  tout  le 
Drix  des  exceilens  pâtés  d'alouettes  qui  se  font  à  Pitbiviers. 
Mais  revenons  à  la  nature. 

La  prolongation  excessive  en  ligne  droite  de  i'ongle  pos- 
térieur des  pieds  de  l'alouette  lui  donne  de  la  facilité  pour 
marcher ,  mais  la  rend  incapable  de  saisir  les  branches  des 
arbres  et  de  s'y  percher.  Sa  démarche  est  très-leste ,  son  at-* 
titude  a  de  la  grâce ,  et  elle  se  forme  quelyefois  une  petite 
huppe  en  relevant  les  plumes  de  sa  tête. 

Dispersées  dans  les  campagnes  pendant  la  belle  saison , 

les  alouettes  se  rassemblent  en  grandes  troupes  en  automne  et 

en  hiver.  Elles  deviennent  alors  fort  grasses ,  parce  que  le 

temps  des  amours ,  diu  chant  et  des  couvées  étant  passé  y  elles 

se  tiennent  toujours  à  terre ,  et  n'ont  d'autre  occupation  que 

^    de  prendre  de  la  nourriture.  Ces  réunions  nombreuses  sont 

des  dispositions  à  un  départ  prochain ,  pour  une  partie  des 

oiseaux  qui  les  composent  La  plupart  des  naturalistes  ont 

nié  mal  à  propos  que  les  alouettes  fussent  des  oiseaux  de 

'  '    passage  ;  on  les  rencontre  en  mer  dans  leur  traversée  de  la 

Méditerranée  ;  elles  s'abattent  quelquefois  sur  les  vaisseaux^ 

L'île  de  Malte  et  d'autres  îles  orientales  de  la  même  mer  leur 

servent  de  points  de  repos ,  et  elles  terminent  leur  voyage  sur 

les  côtes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte ,  d'où  elles  se  répandent 

jusqu'en  Nubie ,  et  sur  les  bords  de  la  mer  Kouge  en  Abys- 

sinie.  A  mon  propre  témoignage ,  je  puis  joindre  celui  de  Thé-< 

venot ,  qui  a  vu  arriver  les  alouettes  en  Egypte  .  (  Voyage  du 

LtQant  f  tome  i ,   pag.  ^gii  )  ;  celui  du  chevalier  Desmazis  , 

cité  par  Guenau  de  Montbeillard  ^  témoin  oculaire  du  pas^ 

sage  des  alouettes  à  l'île  de  Malte  (;Hist.,  nat  de  r Alouette , 

tome  5o,  page  276  de  mon  édition  de  Bufifon.  )  ;  celui  de 

M.  Lottinger ,  mon  compatriote  ,  et  ornithologiste  très-zélé , 

qui  a  observé  qu'en  Lorraine  il  y  a  un  passage  considérable 

d'alouettes ,  se  terminant  précisément  à  l'époque  où  elles 

arrivent  à  Malte;  qu'^^ors  on  n'en  voit  que  très-peu,  ot  que 
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1^8  passagères  entrahienl  aveq  elles  plusieurs  de  celles  qui 
SonI  ^ées  dans  le  pays  ;  enfin  le  témoignage  des  chasseurs 
qui  savent  obsenrer. 

Mais  si  Témigration  des  alouettes  ne^eut  être  révoquée  en 
doute  i  il  est  aussi  vrai  de  dire  qu'elle  n'est  que  partielle ,  et 
qu'une  gi'ande  quantité  d'entre  elles  reste  dans  les  pajs  qui 
les  ont  vues  naitre.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  la  seule  espèce  d'oi- 
seaux qui  se  partage  ainsi  en  sédentaires  et  en  voyageurs.  Quel 
motif  détermine  cette  séparâtion.de  famille  P  quelle  cause  pro- 
duit des  effets  si  divers  dans  les  mêmes  animaux  ?  Kous  H- 
gnorons ,  et  c'est  un  objet  digi^e  des  recherches  des  obser- 
vateurs à  grandes  vues ,  de  ceux  qui  étudient  la  nature  dans 
son  véritable  et  immense  domaine ,  et  ne  se  renferment  pas 
dansles  cabinetsavec  leslambeauxinanimésdeses  productions* 

Les  alouettes  qui  restent  en  toiUe  saison  dans  nos  contrées  f 
te  retirent  pendant  les  plus  grands  froids  dans  les  lieux  abri- 
tés ,  au  bord  de>  eaux  qui  ne  gèlent  point ,  où  elles  trouvent 
^es  vermisseaiix  et  'des  insectes  dont  elles  se  nourrissent  à 
défaut  des  grains  qui  leur  manquent.  Lorsque  le  temps  s'a- 
doucit, elles  se  répandent  dans  les  plaines.  Souvent  eUesdis- 
paroissent  subitement  au  fA'iutemps ,  quand,  après  les  jours 
doux  qui  les  ont  (ait  sortir  de  leurs  retraites ,  il  survient  des 
froids  vifs  qui  les  y  font  rentrer,,  jusqu'à  ce  que  la  tempéra^ 
ture  devienne  moms  rigourei^e.  , 

On  trouve  l'alouette  commune  dans  presque  tous  les  pays 
habités  de  l'ancien  continent;  miais  elle  n'existe  point  en 
Amérique.  Quoique  très  -  fécoK^e ,  cette  espèce  est  moins 
nombreuse  de  nos  jours  «qu'elle  se  l'étoit  autrefob.  L'on  a 
observé ,  et  c'est  une  remarque  que  j'ai  été  à  portée  de  faire 
moi-même ,  que  la  quantité  des  alouettes  a  sensiblement  di-^ 
minué  depuis  quarante  à  cinmiante  ans.  Plusieurs  causes  con- 
courent à  cette  diminution.  Ltts  grands  froids ,  et  surtout  les 
neiges  abondantes  dont  la  terre  reste  long-temps  couyerte , 
font  périr  une  prodigieuse  quantité  d'alouettes  ;  on  les  â  vnes^ 
dans  cesmomens  de  disette  extrême,  se  réunir  en  bandes^ 
s'approcher  des  villages ,  se  réfugier  jusque  dans  les  maisons, 
et ,  maigres  et  exténuées ,  ne  plus  avoir  la  force  de  fuir ,  et 
se  laisser  tuer  à  coups  de  perches.  Les-  oiseaux  de  proie  en 
détruisent  aussi  beaucoup  en  été  ;  mais  Thomine  est  ici , 
comme  en  tout ,  le  plus  vorace ,  le  plus  acharné  ;  ajoutons  le 
plus  imprévoyant  des  destructeurs. 

Chasse  dtVAloueUe.  Le  temps  Içplus  convenable  pour  chasser 
aux  alouettes ,  est  depuis  le  mois  de  septembre  jiuHm'à  la  fin^ 
de  l'hiver,  surtout  après  des  gelée$  blanches  et  delà  neige. 

Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  nvanièrçs  de  prendre  cet 
oiseau.  La  moins  airanlagçuse  est  celle  i^fusif;icA  chasseurs 
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la,dé}ài^e»l,  parce  qu^dk  âédoaliiMg««rop£rïbiMfeMrtfts 
là.  peite  ût  ^ïApSi  deeeUe4el»po«ldr«et  dupl^mb',  «t  de 
la  peine  qu'elle  donne.  Cependant,  il  -est  mi  moyett  de  lu 
rendre  plus  firuetueuàê  «  et  tû  m^yen  «8t  un  miroir  qu'on 
iiomme  ndrùîpà  'oXéMÊU».  Gt&t  un  morceau  4^  boii  de  iieitf 
à  dit  pèuices  4e  loAg ,  plat  ',  et.  de  deuk  p^fiBceA  de  large  en 
dessous,  fomiÂntle  d6s  d'Ane ett  desdus,  nouarrdtidi ,  Ma» 
partagé  en  plusieurs  ]^ans  étroits  ^  At  méttiè  me  iê«  ekttré^ 
mités  qui  sont  coupées  en  t^us,  ôupUm  trèi»^iMiitiéii«  GÎiâcutt 
dé  ces  plans  est  incruâté  dé  divers  petits  morcoant  de  gWe 
mastiqués  dans  des  entailles  ,  à  l'aide  d'uia  eAduk  Composé  do 
trois  parties  de  poix  noire  sur  quatre  de  eimonlmuge  tamisé  ^ 
,  te  tout  fotidu  ensemble.  Ce  miroir  est  pereé  par-dess^o^,  dal^ 
«on  ttiÂlieu,  d'un  trou  profoud  4'u&  pouce  ,  '4aii£  ieqpiel  ôtt 
jFait  tenir  une  broche  de  fer  ^Aeu  peu  moins  igroftse  9fm  le  petit 
dotg|t.  Cette  broche  est  eumiandbée  flans  ime  bobine  qù'elte 
dépasse  par  le  bas  tomme  par  le  haut.  Un  piquet  d^un  pied 
de  long,  ettfoneé  eti  tenre ,  et  percé  en liaot  4  un  trou  verdh» 
cal  d'enriron  deux  pouces  de  f^'ofondeur^  reçoit  daofts  ce 
trou  l'autre  ei^rémité  de  la'kroehe  \  et  au  moyen  d'mie  ficelle 
déridée  autour  de  la  bobifie  v  V^  liomme  assis^r  terre  4  wt» 
certaine  distance  dans  unelogeOu  dans  mi  ct^uxquil^  cache 
enpattie,  îAïi  toiimer  leiDiroir  èomme  les  euÊmsiont  de  ceo 
moulinets  qu'ils  fabriquent  à- l'aide  d'une  grosse  pomme  pla- 
tée au  bo^t  d'titi  petit  morceatt  de  boîs^  qui  U'averse  une  noix 
^  utt  noyau  d'abricot  évidéi  Ce  idiroir  mis  ainsi  en  mou^e- 
ti^tilàt!^re  ungrand  nombre  d'alouettes^  surlesquellesuncoi^ 
de  fiisil  peut  valoir  la  peine  de  isartisfain^  le  chasseur  ;  mais 
la  chasse  du  miroir  est  bien  plus  arvatitagewse  ^  quand  cetîns^ 
trmnent  ^t  placé  eiatre  de«a  filets  à  n^ppei ,  et  quand  oa 
joint  le  secours  d^uH  appeau  et  d'mie  mofueue  ou  akmeite  vi- 
vante ,  attachée  p^r  une  ficoUe  4  uu  piquet ,  et  que  l'Oli  force 
à  vôWger.  ^ 

Le  miriyiri^i  vietot  d'être  déct^  peut  èireviis  en  mouve^ 
aokcntpar la  lïiéttie pers<mne  qui  feitagiries  nappes;  mais  s'il 
est  employé  pour  la  chasse  au  fusil ,  il  ùmt  «pi'il  stHt  agité 
par  une  personne  autre  que  ht  tireur.  On  a  imaginé  un  autre 
tniroîr  que  peut  fahre  jouer  lé  même  chasseur  qui  tire  aux 
alouettes.  C'est  une  nuachine  de  biois  en  forme  de  plateau  j 
:#ârttie  intérièurémeiit  d'une  palette  sur  laquelle  sontatta<^éa 
des  boutons  d'acier,  ou  quelques  morceaux  de  miroir.  Cette 
Machine  V  soutenue  diamétralement  par  deux  tenons,  sur  un 
iiemi-(^erd[e  de  fer,  conserve  un  éi^ilibre  qui  n'exige  points 
autant  que  Tautre  miroir  ^  l'assiduité  et  l'attention  du  tour- 
fleur.  Le  deiiii-cercle  q^  fik>ulieBt  lè  plateau  est  en  acier ,  et 
«useeptibie  4'uir  peu  d'élasticité  s  dg  la  moitié  ifi  «ç  A^m^ 
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eercU'i^art  une  queue  ^  à  l'extrénité  Ae  laquelle  est  un  tfou 
KPii4  ^u  carrée  qui  sert  à  remmâncher  ditis  un  j^iquet  qui  ^u- 
fient  le  f^^teau  au-dessus  âe  terre  ^  à  une  hauteur'  suffisante* 

5our  lui  laisser  du  jea  Ce  plateau  doit  être  hori^outa^,  afin 
e  recevoir  terticalemeat  les  rayotii  du  âbleil.  Ou  eothtnu-* 
nique  le  mouvement  à  cette-  machine ,  par  le  moyeu  d'untï 
ficelle ,  qui  ^  tenant  au  plateau  yissà-^ê  la  queue  du  cercle  ; 
paMe  par  un  petit  piquet  placé  en  dessous,  et  se  prolonge  \â^ 
que  daaa  la  main  du  chasseur  ou  du  tourtteur,  si  lès  fontr- 
fions  sont  séparées.  Ce  mouvement^  quoique  bômë,  devient 
régulier,  et  se  multiplie  an  moyen  d^un  petit  ressort  très-fléli- 
Ue  attaché  au  plateau  9  et  dont  les  deux  exttémîtés  toucheitt, 

t^^r.  intervalles,  le  demMtrcle  en  dessus  et  en  dessous  :  entre 
es  deux  extrémités  de  oe  petit  ressort ,  il  doit  y  avoir  une 
distance  de  deux  à  trois  pouces,  afin  que  le  plateau  puisse 
être  balaaoé  du  haut  efci  bas^  ce  qulfait  fouer  les  l^outoni  ôil 
les  morceaux  de  miroir. 

Choifait  dea  miroirs  à  ressert^  ^  4ont  le-  tnécanistne  est  le 
fliéme  que  celui  d'un  tottrnebroche  \  mats  Pobiîj^tion  de  le^ 
remonter  le(  rend  incommodes.  On  évite  cet  inconvénient 
en  suppléant  au  ressort  par  deux  cordes  I  boyau  envidées 
d'un  sens  contraire  sur  la  même  k<^ne.  A  chacune  de  cei» 
cordes  de  boyau  est  attachée  uÉte  fieelle  ,  dont  reltrémité 
«st  entre  les  mains  du  chasseur  t  on  sent  qu'une  des  corde^ 
s'envide  quand  l'autre  tirée  se  dé^de  ;  le  miroir  e&t  conti- 
auellement  en  monvemem  ^  sams  que  le  chasseur  soit  oblige 
de  tirer  Us  ficelles  aussi  souvent  ;  ce  qtri  rend  cette  machin^ 
la  pis»  coirtnode  de  touteè. 

Après  avoir  indiqué  le  tUoyen  d'attirer  les  alouettes  sous  le 
fusU  du  chasseur ,  ou  sous  ses  filets  ^  il  fatit  donner  tLûe  idé^ 
de  ceui-ci ,  ef  d'abord  des  napi^.  Les  nappes  éifiiH  àahuH- 
fu  ne  se  font  qu'en  mailles  à  losaii|;es  ;  le  fil ,  quoique  fin  ^ 
doit  être  Ibrt  et  retors  en  deux  biin^.  Si  rod  veut  que  ce  filet 
serve  aussi  k  prendre  d'nutt^  oîseamt^  au  lieu  de  donner  à 
diai^ic  maille  un  pouce  te  4ar^ ,  on  ne  lèufen  doiiinera  que 
4rois  quarts  de  pouce  an  pliis  ;  et  comme  le^  tiâppes  seroîent 
.plus  pesantes  en  se  servant  dé  ffl  passablement  fin ,  il  faudra 
•idors  en  employer  de  très^fin,'si  Toii  veut  do^^ier  aux  nappes 
la  même  étcQoiie.  La  longueur  ordinaire  ié  chaque  nappe 
«est  de  hmt  toises ,  et  la  hauteur  de  huit  piedis^  c'est-à-dire  ^ 
que  la  proportion  de  la  hauteur  à  fa  longueur  est  d'un  à  six, 
'<Mi ,  ce  qui  est  plus  dair  ,  la  hauteur  a  le  sixième  de  la  loin 
•gueur  des  nappes.  On  nomme  ie<nàt ,  la  hauteur  de  la  nappe  ; 
elle  doit  être  ue  cent  mailles.  YSeriarmute ,  ifï&  doit  par  con- 
séquenA  en  avoir  six  cents ,  est  le  nom  qu'on  donne  k  la  lou^ 
rguesr  du  ttet  Dans  ehacttne  des  dernières  malUès  ^  dès  deux 
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U  ™i.e  qu'eUe  do«ne.  Cependant,  ,1  «««  ""^J;,  ,„•<,. 
t  dil  p»»..  4e  long ,  fl«t .  «  *  de».  iP"""  ,^  ,  m» 

.  le  .outfoOtoememMe.  Cemiroir  es,  pwe«  par-a«W«^  __^ 
,«,  rtien,  d'«.  iro.  protoBd  d>«.  P»»"=  '   ~ri«^P«i' 

doijl.  Ce«eb™*e  B«  '™"f>'l'"f°;T?'fiïS«"a;  pied 
«pW  p.r  le  ba.  »mn»  f»  le  h.rt.  "°PJJ^V<«  «rJ- 
éeW.  «f"°«  '■  ""'  '  ?  I*"l!5Î,1?^  «coït  a»»  e« 
«ld'â.Tifon  deux  p.uee..  de  f»'^'"  L.n?d'in.  Beell« 

*«dée  ..le.r  de  1.  bob«e  *  !■»  l"^»  ""'^VSu  ««be 
certiim  di«»«ee  d.m  o™  loç»»"  d™  ™  °JJ„ J&u  de  ce. 

moalmeu  ,„'a,  fabriquent  » ''•'*•  *.""'„f°"°'Kie™.< 
Me  an  bout  d'tm pe«.  ™o.™e..  *«'»".• '"J^SS^.»»».- 
«eMl«cennBcand.on,bted'.leue«B,  ™rlewe'«;  r 

«e  «..rrpent  y.fclr  1.  Petoe  de  —'«•■"'•;  """i^ï  eUio,- 
lachaMe  du  miroir  ealiienplo;  »"«"«^*  '  ^™«.d  on 
tnnnent  eat  placé  e.ttede«iBeB  à  "2^'o.Xe«  ri- 
joint  le  secoure duB  appeau  M  '«••..'"XTlt  W  1^<*  <»«= 
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iit;ii>sé ,  est  un  des  filets  les 
lit  à  dix  toises,  et  large  au 
l's  mailles  sont  proportion- 
.^e.  Pour  les  alouettes,  elles 
rhaquc  extrémité  du  filet, 
e  la  largeur.  Pour  que  cette 
de  niiii ,  soit  abondante^ 
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côtés  de  Tenlannure  ,  on  passe  un  cordeau  câbl^ ,  c^est-^*^ 
dire  ,  composé,  de  trob  petites  cordes  ^  composées'  elles-' 
mêmes  de  ^rois  brins  de  ficelle.  Aux  extrémités  de  l'enlar— 
mure^  on  fait  des  boucles  dasÉs  lesquelles  on  passe  les  guêdes 
on  guides,  qui  sont  deux  bâtons  ou  perches  de  la  hauteur  de 
la  nappe ,  servant  à  la  tenir  étendue  et  à  guider  ie  filet,  lors* 
qu^il  est  mis  en  mouvement  par  Tobelenr.  L'extrémité  basse 
de  chaque  guéde  est  entaillée  en  mortaise  et  trouée.  Cette 
mortaise  reçoit  Textrémité  taiUée  en  tenon ,  d'un  piquet  en- 
foncé en  terre.  Le  tenon  est  aussi  troué ,  et  un  bouton  ou  bro- 
che de  fer,  en  traversant  la  mortaise  .et  le  tenon,  fixe,  la  nappe 
à  terre.  Le  bouton  est  arrêté  par  une  clavette  en  dehors  de  la 
guéde  du  côté  opposé  à  sa  tète.  Le  bouton  doit  être  à  l'aise,  et 
graissé ,  pour  faciliter  le  jeu  du  filet.  On  tend  la  nappe  ou  filet 
entre  les  guêdes ,  par  deux  crochets  ou  forts  liens  de  ficelle 
placés  au  tiers  ou  aux  deift  tiers  de  la  levure  ou  hauteur,  les^ 
quels  crochets  ou  liens  attachent  le  fitet  à  chacun  dès  guêdes, 
tandis  que  ,  sur  la  longueur^  les  cordes  enfilées  dans  l'en- 
larmure  tiennent  aux  guêdes  parune  boucle ,  et  sont  ten-* 
dues  en  bas  par  chacun  des  piquets  qui  reçoivent  les  mortaises 
des  guêdes  près  de  terre ,  et  en  bant  par  deux  cordeaux  atta- 
chés à  des  piquets  placés  diagonalement ,  et  de  manière  que 
le  filet ,  mis  en  mouvement ,  reste  tendu,  et  cependant  ne 
soit  pas  arrêté  dans  sa  marche.  Outre  ces  deux  cordeaux  qui 
servent  à  tendre  chacune  des  deux  nappes  qui  eoinposent  le 
filet  dont  il  s'aeit ,  il  y  en  a  deux  antres  du  cAté  de  la  tête  du 
filet,  c'est-à-rdire,  du  côté  queèle  chasseur  a  choisi  pour  se 
placer.  Ces  deux  cordeaux  partent  du  haut  de  deux  guêdes , 
du  même  c6té,  et  se  réunissent  entre  les  deux  nanpes ,  et  en 
dehors ,  par  un  nœud ,  puis  se  prolongent  de  la  longueur  de 
trente  pas,  et  se  terminent  par. pu  nqpud  coulant ,  double  , 
dans  lequel  on  passe  un^ bâton  d'un  pied  de  long,  qui  sert 
à  l'oiaeleur  à  t^r^r  les  deux  nappes  ensemble ,  Forsque  les 
alouettes  curieuses  s'approchent  dp  miroir.  L'espace  de  terra 
entre  les  deux  nappes  doit  égaler  la  hauteur  des  deux  nappes 
réunies.  Le  terrain  sur  lequel  on  établit  ces  filets  qu'on  nèmme 
aussi  reis  saillans,  doit  être  aplani ,  çt  c'est  ce  qu'on  ap- 

{»elle  la  forme.  On  donne  aussi  le,  nom  de*^i7n« ,  au  trou  que 
'on  fait  à  environ  trente  pas  du  filet,  et  dans  lequel  l'oise- 
leur s'assied  pour  trouver  un  fort  appui  k  ses  pieds  dans  ie 
montent  qu'il  fait  jouer  ses  nappes. 

Le  miroir  n'est  pas  le  seul  mpyj*n  qu'on  doive  employer 
pour  attirer  les  alouettes  ;  on  les  appelle  aussi  par  des  mo- 
quettes. On  nomme  ainsi  les  alouettes  qu'on  attache  par  les 
pattes  à  un  p^tit  piquet  enfoncé  entre  les  nappes.  L'otseleur 
exfltte  la  moquette  4  voltiger,  en  tirant  légèrement  une  ficelle 


A  L  Ô  SSy 

qaî  tient  a  celle  qm  attache  l'àlouètte  an  piquet.  Ce  mouve- 
ment de  la  moquette  est  très-attîrant. 

Tous  les  filets  employés  à  la  chasse  doivent  être  teints  en 
brun. 

lia  saison  la  plus  favorable  pour  la  chasse  au  miroir ,  est 
depuis  la  fin  de  septembre  jusqu^au  i5  novembre.  L'heure 
est  depuis  le  lever  du  soleit-jusqu'à  midi.  Les  jours,  de  gelées 
blanches  $ont  les  meilleurs. 

Les  deux  nappes  du  filet  qui  servent  k  la  chasse  au  miroir 
qu'on  vient  de  décrire ,  servent  aussi  à  celle  de  la  ridée^  ainsi 
appelée  ,  parce  qu'elle  ne  se  fait  qu'en  hiver ,  lorsqke  les 
idqjfdies  s^élèvent  peu  et  ^ne  font  que  liderj  en  terme  d'oise^ 
leur,  c^est-è-dîre ,  raser  la  terre.  \jts  deux  nappes  se  réunis- 
sent par  une  extrémité  et  par  le  moyen  d'une  guéde  com- 
mune aux  deux  nappes,  et  quiloccupe  ainsi  le  milieu  du  filet 
<;|a'eUes  servent  à  composer.  €e  filet  a  donc  trois  guédes  au 
lieu  de  deux  qu'avoit  chaque  nappe  dans  ta  chasse  précédem- 
ment décrite.  La  guède  dn  milieu ,  et  celles  des  deux  extrémi- 
tés du  filet,  tiennent  près  de  terre  et  par  leurs  mortiaîses  em- 
brochées, à  des  piquets  à  tenons,  ainsi  quon  l'a  décrit  plus 
haut,  et  le  filet  est.tendu  de  même  parle  haut  v  mais,  pour  lie 
faire  mouvoir ,  il  faut  que  la  cordé ,  qui  sert  à  te  renverser 
lorsqu'on  la  tire  ,  soit  passée  dans  une  poulie  %Kée  sur  un  pi^- 
quet  fiché  en  terre  à  quinze  pieds  du  filet.  Le  cordeau  est 
d'une  longueur  suffisante  pour  arriver  à  l'oiseleur  placé  dans 
une  loge  de  feuilles  pratiquée  à  une  distance  convenable. 

Comme  cette  chasse  se  fait  dans  un  temps  où  le  soleil  pa^ 
rott  rarement,  on  n'y  emploie  pas  le  miroir;  mais  on  y  sup^ 
plée ,  d^unè  part ,  par  plusieurs  moquettes  ou  atouettes  qu'on 
tâche  de  se  procurer  et  qu'on  attache  par  la  patte  à  une  ton- 
gue  ficelle  tendue  devant,^!  à  deux  pieds  du  filet.  Gette-ficeU'e 
tient  à  un  piquet  enfoncé  en  terré  à  deux  pieds  en  dessous 
de  laguê^  opposée  àl'oiseleur ,  et  l'autre  bout  va  à  la  logé  d'où 
il  remue  cette  ficelle  pour  faire  voltiger  les  moquettes  lorsqu^il 
aperçoit  en  l'air  des  alouettes  qui  ne  s'abaissent  point  à  la 
portée  du  fil«t  On  les  y  pousse  aussi  par  le  moyen  de  trois  tra- 
queurs  qui  battent  la  campagne  en  avant  de  la  ridée ,  et  pous- 
sent doucement  vers  elle  les  oiseaux  qui  en  sont  encore  éloi- 

«n^s-      .  .... 

Le  traîneau  y  soit  simple,  soit  composé,  est  un  des  filets  les 

Elus  destructeurs.  Il  est  ion^  de  huit  à  dix  toises,  et  large  au 
aut  de  quinze  à  dix-huit  pieds.  Les  mailles  sont  proportion- 
nées à  Tespècedegibierqu'on  chasse.  Pour  les  alouettes,  elles 
Bont  d'un  pouce  et  en  losange^  A  chaque  extrémité  du  filet, 
on  attache  une  perche  qui  en  égale  la  largeur.  Pour  que  cette 
chasse ,  4|uî.  se  toit  ordinairement  d^  nuit,  soit  abondante,^ 
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fl  faut  aller ,  an  coudier  du  soleil  pour  «rQCOiuiqttfe  If  iem^ 
où  les  alouettes  se  cantotment  ;  et  pour  n^  pas  ^  tromper  ?9 
y  revenant ,  on  plante  dans  le  canton  quelqnas  baguettes  fcn^ 
wdues  par  un  bout ,  où  Ton  met  des  cartes  à  jouer  ou  des  mov^ 
ceaux  de  papier  blanc  :  U  ne  &ttt  pas  cependant  que  la  nuit 
soit  si  obscure  que  les  porteurs  du  traineau  ne  prissent  se 
Voir  t.  et  qu'on  i^e  puisse  ^i^tlnguer  à  soixante  pa^t.  Cotte  chass^» 
se  tait  en  silence  ;  les  porteurs  du  traineau  ^n  laî^ent  trôner 
nn  bon  pied  pour  raser  1^  terre.  Chacun  d^euK  porte  laper- 
cbe  pencbée  et  laisse  toinber  Is  filet  à  un  signal  çf  nvenu  9  <l 
qu'ils  se  donnent  mutuellefpii^t  lorsqu'ils  entendent  ou  quUU 
aperçoivent  quelques  alouettes  sMlevcr  :  alo^r^.  ils  courent  sur 
le  filet.,  qui  souvent  est  abattu  tsur  toute  la  bande  des  dor- 
meuses. On  peut ,  à  défaut  detratneaDky  ae  servir  du  filet  d^ 
la  ridée.  Cette  cbas&e  est  tr^a^^abondante  vers  la  4pà'<>ctobr^ 
et  en  novembre;  elle  9e  liait  quelquefois  de  jour,  lorsqûeJk 
soleil  est  cacbé  par  de$  nuages  épais. 

.  JjaiùmneBe^nmréce$t  aussi  un  ûlet  anq[ue.l  on  prend  une 
quantité  considérable  d'alouettes.  U  est  con^piosé  d'une  grande 
JbouFse  maillée ,  terminée,  en  pointe ,  et  dont  r«uvertnre  on 
entrée  a  aumoîns  dix-b«ttt  pieds  de  bant.  On  aittache  la  peinte 
à  un  piqu^  planté  au  fond  d'un  rayon  4e  phamp  ;  deux  oi- 
seleurs portent  cette  bourse  en  l'^ongeant  en  droite  Ugne^  et 
iL$  enfixentrentrée  par  iem  piquets  qui  sein^fnt  àla  tei^e^ 
^t  ^ùxquel^  sont  attachés  t  de  chaque  :côté  t  deu^  antres  filets  de 
la  mâme  hav^teur  et  longs  de  sept  à  hViit  toises  9  qu'on  tend  fin 
deiUM^ercle  «  ou  de  biais  et  en  aile,  parlemoyendepei^ches 
fichées  en  terre.  Sur  la  longueur  de  ces  perches  on  attache 
quatre  ou  cinq  longues  ficeUes  garnies  de  plumes  qu'on  tend 
par  de.  longs  bâtons  fichés  en  terre  9  de  manièce  que.  le  towt 
Inraie  une  grande  enceinte.  Cela  fait,  les  chaj^eurs  se  renr 
dent ,  par  un  détour ,  k  mi  Ipug,  espace  au  devant  du  piège  ; 
et  en  marchant  doucement  et  courbés,  ils  chasseofAevant  eujc 
les  ah>uettes  vers  la  tonnelle ,  près  de  laquelle,  pour  plus  de 
enccèst  on  attache  quelques  alouettes  pour  servir  dç  mo^qpettes 
ouappelans.  Lorsque  IcIe»  alouettes  sont  arrivées  près  ces  fikt^ 
les  oiseleurs  accélèrent  leur,  macche  9  et  lors^pie  quelques 
alouettes  sont  entrées  iaw  la  tonnette,  les  Qisi^iirs  y  Pf^- 
cipitent  toutes  les  autres  en  jetant  un  chapeau.  Cela  nit , 
on  replie  les  filets  des  ailes  sur  la  tonineUe  9  et  k  gibier  se 
troiif»  pris.  Le  temps  propice  pour  cette  chasse  est  a^rès  le 
coucher  du  soleil. 

Toute  espèce  de  filet  est  bowse  pour  la  chasse  imsejm^ 
eheiUs ,  pourm  mi'il  soit  grand  et  ipie  les  mailles  n''en  soient 
pas  trop  larges.  Il  faut  pour  cette  chasse  4  en  outre  dn  filet  9 
être  muni  de  trois  on  quatre  dnuMÔnes  à^Jwxheik^  d«  bois 
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àé  la  liautcor  àhm  fieèfâe  la  grosseur  i»  petit  doigt,  et  al-« 
ffisées  par  le  bas.  Arec  cet  équipage ,  b»  se  rend  K  la  cauH 

Îagne  >  «u'jon  parcourt  ;  et  lorsqu'au  a  découvert  quelques 
amies  f  alouettes,  on  tourne  amlour  trois  ou  quatre  fois  » 
A'abovd  à  la  distance  de  cent  pas ,  puis  em  s'en  rapprochant 
yusqu'à  celle  de  quarante  ,  afin  de  les  rassembler  ,  observant 
4e  marcber  courbé ,  doucemenl  «  et  allant  de  cèté  et  d'au- 
tre cQsune  me  Tache  <|ui  paît  Après  toutes  ces  précaution^» 
•n  déplofte  le  ^let ,  on  l'étenA  à  cent  pas- des  alouettes,  et. 
à  travers  les  aiUona  ;  on  k  sourient  d'eqpace  à  autre  par  des. 
%iirohettes,  avec  rattention- ide  le  laisser  trafeip^r  de  trois  cA^ 
tes  :  on  laisse  le  quatrième  ovrert  du  c&t^  des  oiseaux  ;  ce  qui 
se  £ait  en  plantant,  de  deux  pieds  em  deus  pieds.,  dea  f<6^urchetr 
tes  en  ligne  droite  sur  le  dernier  vang  des  maiUès  dii  tiet,  qui 
se  soutient  da^aa  toute  Vétcndwe  de  cette  ounrerHsre  o«  esitrée  f 
par  k  niçyeii  d^nne  corde  qui  passe  parrdessus  cesfourchettes. 
Snsuifte^nretQunie  par  un  détonr ,  derrière  et  à  ceutpfts  de  la 
bande  d^alonottes  $  on  la  chasse  devant  soi  Jusque  solis  le  filetf, 
et  pour  l'y  fiûre  entrer  lorsque  le  gibier  en  est  près,  on  fttUt 
«n  chapeau ,  ou  bien  on  accéiàre  la  marche  el  Ton  se  dépêche 
de  pianterJ[esiourohetté&  ;.  ks  .câaèanx  se  erouTCUt  alors  pris 
comme  dans  une  cage.  U  faut^  comnae  on  k  sent  bien ,  lire 
au  mdtns  k  deux  pour  cette  chasse  ,•  qui  réussit  suFtouH  peudant 
ks  geiéesblanehes ,.  el  quand  la  teire  est  couverte  de  neige. 

£c$  iacdB  on  cêlkis  iminans  sont  une  chasse  fort  divertis^ 
santé,  qui  n'exige  ni  grands  frais,  ni|prande  fatigue.  Ottat** 
tire  les  aloncAtes  dans  u»  terrain  particulier ,  ou  Ton  s'est 
aperça  qnePaloùette  se  platfe ,  en  y  ^tant  du  giPain  d'oiige  oi» 
de  firomentkOfi  prend  ensuite  des  ficettes  loogues  de  quatre  à 
cinq  toiees  ;  on  les-  tend  au  fond  des  siUons  après  le4  avoir 

Enies  de  lacets  faits  de  ^us  orioâ  de  cheval,  à  uouds  cou-<> 
s ,  el  qu'on  attache  aux^ceUes ,  un  peu  couchés  sur  teire 
et  à  quatre  doigts  l'un  de  Fautre.  On  jette  après  cela  un  peit 
de  grain  k  long  des  fieeUea  ,  et  on  fait  un  tour  b>iu  des  Ia*> 
cets  pour  faire  kvier  ks  alouettes  et  ks  envoyer  vers  k  piég|e. 
Les  oiseauK,  attirés  par  k  grain  t  se  promèneut  daua  m^  vX^ 
Ions  ,  et  s'y  prennent  aux.  kçeta.  Par  cette  méthode,  oi^  ^ 
prend  d^antres  oiseaux  aussi  bous  k  manger  que  ValoueUte.  * 
Four  une  alouette  qu'en  voit  prise  ,  il.  ne  fetut  I^S  flour^ 
ans  hucets  ,.aihi  de  donner  aux  autres  k  temp^f  de  se  prendre 
à  kur  tonr  en  se  promenanL 

Enfin,  la  chasse  qui  détruit  le  plus  d'alouette^  eytceUe  qwq 
fbàaiai>.  PbuT  la  Caire ,  il  faut  commencer  par  préparer  e^ri- 
von  deux  mille  gkaux,  qui  sont  des  hranefaea  de  saule  bien, 
droites ,  longipes  d'<^riron  trois  pieds  dix  pouees ,  aigijpfiées 
etmdvie  ua  peu  brûlées  par  VuA  deftboil^  :  on  kn  wimX.  4% 
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glu  par  l'autre  de  la  longueur  d'-envifon  un  p!ed  :  on  le» 
plante  par  rangs  parallèles  dans  un  terrain  convenable ,  qui 
est  ordinairement  une  plaine  en  jachère  ,  et  où  l'on  est  assurée 
qu'il  y  à  suffisamment  d'alouettes  pour  indemniser  des  frais  ^ 
qui  sont  assez  considérables.  L'intervalle  entre  les  rangs  de 

Îluaux  doit  être  tel  que  l'on  puisse  passer  sans  y  toucher, 
^'intervalle  des  gluaux  de  chaque  rang  doit  être  d'un  pied  ^ 
et  chaque  gluau  doit  rejoindre  aux  intervalles  des  gluaux  des 
rangs  joignans  9  et  faire  ainsi  une  espèce  de  quinconce.  L'art 
consiste  à  placer  ces  gluauxbien  rëguhèrement ,  bien  d'aplomb 
et  de  manière  qu'ils  puissent  rester  en  situation  tant  qu'on  njif 
touche  point ,  mais  qu'ils  puissent  tomber^  pour  peu  qu'une 
alouette  les  touche  en  passant  Lorsque  tous  ces  gluaux  sont 

{liantes  9  ils  forment  ensemble  un  carré  long ,  qui  présente 
'un  de  ses  côtés  au  terrain  où  sont  les  alouettes  ;  c'est  le  front 
de  la  chasse  :  on  plante  à  chaque  bout  un  drapeau  pou»  ser- 
vir de  point  de  vue  aux  chasseurs  ,  et  dans  certains  cas  pour 
leur  donner  des  signaux.  Le  nombre  des  chasseurs  doit  être 
proportionné  k  l'étendue  du  terrain  que  l'on  veut  embrasser. 
Sur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  soir ,  les  chasseurs  se  par- 
tagent en  deux  détacheinens  égaux ,  commandés  chacun  par 
Un  chef  intelligent ,  lequel  est  luinnême  subordonné  k  un 
commaiidant  général  qui  se  place  au  centre.  Chacun  de  ces 
deux  détachemens  se  rassemble  à  l'un  des  drapeaux  9  et  tous' 
deux  s'étendent  en  silence  chacun  de  son  côté  sur  une  ligne 
circulaire  pour  se  rejoindre  à  environ  une  demi-lieue  du 
front  de  la  chasse ,  et  former  un  seul  cordon  qui  se  resserre 
en  approchant  des  gluaux  et  pousse  les  alouettes  en  avant. 
Vers  le  coucher  du  soleil ,  le  milieu  du  cordon  doit  se  trouver 
Il  deux  ou  trois  cents  pas  du  front  Alors  on  s'avance  avec 
circonspection ,  tantôt  s'arrêtant^  tantôt  se  couchant  ventre 
à  terre ,  puis  se  relevant  et  se  remettant  en  marche  à  la 
voix  du  chef.  Cette  nàanœuvre ,  bien  commandée  et  bien 
exécutée ,  toutes  les  alouettes  renfermées  dans  le  cordon ,  et 
qui  à  cette  heure-là  ne  s'élèvent  que^vde  quelques  pieds ,  se 
jettent  dans  les  gluaux  et  s'y  prennent  Les  curieux  iuutiles 
doivent  se  tenir  aux  drapeaux ,  et  un  peu  en  arrière.  (s«) 

L'ALOUETTE  COQUIIXADE ,  Alouda  undoia ,  Lath.  pi.  enl. 
de  BufF.  n,^  66a  ,  a  été  présentée  par  Guenau  de  Montbeillard 
comme  une  espèce  distincte.  Des  Provençaux  m'ont  assuré 
que  c'est  Valouetie  coche^is  f  connue  en  Provence  sous  le  nom 
de  coifwUade, 

Cependant,  l'auteur  de  l'Histoire  naturelle  de  la  Provence 
la  présente  comme  une  race  constante  et  distincte ,  «  qui  , 
dit-il  9  se  rapporte  aux  autres  aloueUes  huppées  par  sa  huppe 
qu'elle  abaisse  et  iretève  k  son  gré  ^  par  ses  mœurs  et  sq]^ 
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instinct.  Le  mile  et  là  femelle ,  qni  nç  se  quittent  point ,  ont 
la  propriété  singulière  de  s'avettir  réciproquement  du  danger 
dont  l'un  d'eux  est  menacé ,  lorsque  l'autre  est  occupé  à  la 
chasse  des  vermisseaux'.  Ce  qui  la  fait  regarder  comme  une 
espèce  particulière ,  dépend  principalement  des  couleurs  va— 
riéesdeblanô  qu'elle  a  sur  la  gorge  et  sur  le  dessus  du  corps  ^ 
et  des  plumes  noires  bordées  de  blanc  à  la  huppe  ^  ce  qu'on 
n'observe  point  dans  les  autres  àl&uettes,  »  En  effet ,  si  tel  est 
le  plumage  de  cet  oiseau ,  on  doi^  au  moins  le  regarder 
comme  une  espèce  distincte  9  maisnéanmoins  très-voisine  de 
celle  du  cockens. 

Le  collaborateur  de  BuSbn  rapproche  de  cet  joiseau  une 
iifoiielfe  rapportée  du  Cap  de  Bonne-Espérance  par  Sonnerat, 

Îeut-étre ,  dit--il ,  comme  une  femelle  ou  un  jeime  oiseau, 
ille  en  diffère  en  cTe  qu'elle  n'a  pomt  de  huppe ,  qfue  la 
couleur  du  dessous  du  corps  est  jaunâtre,  et  que  parmi  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  y  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
soit  bordée  de  blanc.  Cette  courte  indication  suffit  pour 
prouver  que  cette  alouette  appartient  à  une  espèce  très-dis- 
tincte ;  la  femelle  et  le  jeune  de  la  coqmUade  ou  du  eochêtns 
ayant  une  huppe ,  dn  blanc  dans  la  queue ,  et  point  de  jau- 
nâtre dans  les  parties  inférieures. 

L^ÂumETTE  CORNUE.  C'est  le  cochens  dans  la  Beauce. 

L'Alouette  courte.  C'est  h  Genève ,  \sifariouse. 

L'Alouette  crétée.  V.  Alouette  cochevis. 

L'Alouette  correndera.  F.  Pin  correnbera. 

L'Alouette  a  doigts  courts.  F.  Alouette  calandrelle* 

L'Alouette  a  nos. rouge.  V,  Pipi  a  dos  rouge. 

L'Alouette  a  dos  roux  ,  Alauda  pyrrhtmuiiha ,  Vieil. , 
l|L  107  des  Oiseaux  d'Afrique ,  par  Levaillant.  A  l'excep- 
tion du  dos  et  du  croupion  ^  qui  sont  roussâtres  ,  toutes  les 
parties  supérieures  présentent  un  mélange  de  gris-brunâtre 
clair  et  de  brun-noir  ;  les  inférieures  sont  d'un  blanc  sale  , 
avec  quelques  lignes  brunes  sur  la  poitrine  ;  le  bec  9  les  pieds 
et  les  on^es  sont  bruns.  La  femelle  est  plus  petite,  et  a  des 
couleurs  plus  foibles  que  le  mâle  :  le' jeune  se  fait  remarquer 
en  ce  qu'il  n'a  point  le  dos  roux ,  et  en  ce  que  son  plumage 
est  en  général  d'une  nuance  plus  fauve. 

Cette  espèce  se  plait  dans  les  plaines  garnies  de  brous- 
sailles ;  elle  se  perche  volontiers  sur  les  buissons ,  et  même 
sur  les  arbres  qui  sont  à  la  lisière  des  bois.  Son  chant  est 
agréable.  Elle  est  connue  au  Cap  de  Bonne-Espérance  sous 
le  nom  d'iNKELDE  liwerk. 

L'Alouette  d'eau.  V.  Pipi  roux. 

L'Alouette  D£$  Duinss.  V.  Alouette  a  hausse -col 
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L'As<ouETTS  FOiiiiB.  Nom  vulgaire  de  la  Fakixm]^. 
L'Aloustts  bb  GiNGi.  f^.  Petite  Alouette  «luâft  de 

L'A];<û<JETTE  HE  GoBJÉE^  4^4^êda  Ganmais ,  Lath.  >  qpie 
Spaman  a  fait  figurer  dans  »ea  fasqie. ,  o.^  4-  »  pi-  99  ^  ^  ^e 
bee  brun ,  le  sommet  de  la  tète.,  la  anque  et  le  kaut  du  àog 
Boîrâtrea  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupiou  dNise  iiuance  plus 
foncée  et  ferrugiiieuse?  toutes  les  p^urties  àiférieures  de  cette 
dernière  teinte  ;  les  plumes  de  la  gorge  et  de  la  poîtrtmc 
ont  le  milieu  rayé  de  noir;  celles  du  ventre  présentant  les 
mêmes  raies  ^  mais  sur  un  fond  plus  clair  et  mi  Uanchit 
totalement  sur  le  bas-ventre  ;  les  pennes  des  aifes  et  de  la 
queue  sont  bordées  de  blanc  ;  les  deuK  rectrices  nHefmé*- 
diaires  settt  d'un  ferrugineux  bnuâtre,  etlcs  plus  extérieures 
09it  une  taehe  triangulaire  k  l'extrémité  :  les  pieds  sont  de  la 
couleur  du  bec ,  mais  d'une  nUance  plus  claire- 

L'Alouette  GaïasTTE ,  Alauda  Saugalensi» ,  Là«k  ,  pL 
enl^ ,  n.»  5o4 ,  fig.  i  de  VHi^  naL  de  B^^m  ^  est  décrite 
dans  l'Ormtholegte  de  Brissont  sôus  la  dénomination  è^a^ 
ïm^tt^  huppée  du  Sémégai.  Elle  a  six  pouees  et  demt  de  lon^ 
gueur  ;  le  bec  de  coi:deur  de  corne  ;  la, tête  un  peu  huppée; 
les  parties  supérieures  mélangées  de  gris  et  de  hnm  ;  là  pre- 
mière teinte  boitde  chaipie  plume ,  et  la,  seconde  en  xoiivre 
le  milieu;  le  dessous  du  corps  est  blancbâtre,  marqué  de  petites* 
taches  bruaes  sur  la  gorge  ;  les  cAtés  et  le  dessous  des  ailes 
jtpclinefit  au  roux;  les  pennes  sont  d'un  gris  brun  t  et  rousses 
du  côté  interne  ^  de  ia  base  aux  daix  tiers  de  leur  longueur; 
celles  de  la  queue  brunes ,  k  l'exception  des  ititermidiaires 
qiû  sont  grises  ;:  les  plus  extérieures  ont  du  blanc  roux  dans 
presque  toute  leur  largeur ,  et  lés  suivantes  sont  seulement 
bordées  de  la  méoow^  couleur  ;  les  fi^ifi  et  les  onâea  sont 
gris.  Cette  alouette  a*  de  si  grands  rappc^ts  avec  raiouetta 
coche  vis,  qneij'ai  peine  à  croire  que  ce  soit  ute  espèce  disrr 
tincte. 

L'Alouette  ▲  HiLUS$B*<GO£  ih>ib  ,  Alamia  alpesUis,  Latk 
Cette  belle  espèce  d'alouette  hafadte  les  parties  lesplusboréales 
des  deux  continens  ;  mais  elle  fmt  la  zone  glaciale  daats  les 
denuiers  jours  de  l'é|;é^,  pour  s'avancer  en  ^ande  volée  vers 
le  Sud.  En  Américfue ,  elle  ne  dépasse  guère  les  CaroUnes  ; 
en^  Europe ,  la  Russie  paroit  être  le  terme  de  son  voyiage  , 
quoiqu'on  ait  pris  de  ces  oiseaux  aux  enviroas  de  Dantsiick  j 
en  Allemagne ,  et  même  en  Lorraine ,  mais  m.  trèft-<pctit 
nombre.  Dans  l'une  et  l'autre  partie«dumende,  ces  alouettes^ 
dont  la  chair  est  un  assez  bon  manger,  mus  sans  fiâaet , 
comme  celle  de  la  plus  grande  partie  des*  oiseaux  de  l'Aané^ 
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rlqiie ,  iquiiteîil  Um  retraite  hlvemak  d«B«  les  pmnicvs  joniv 


iquîétude  ^  véducation  de  leur  îetine 
-  'Les  hausse-cols  nûirs  ne  difTèrent  de  nos  alouettes  conou- 
munes  que  par  le  plumaee  ;  car  ils  en  ont  le  cri  »  le  vot  et  le 
gesre  d«  vie  :  ainsi  cpAVUdJ» ,  ik  n«  se  perclient  jamais  sur  les 
arfees  ^  el»c  tteiuent  toujours  à  Htrit,  On  ne  connoH  point 
leur  chant ,  parce  qu'on  De  les  voit  que  pendant  l'hiver  ; 
•mais  f  ai  peme  à  croire  qu'il»  niaient  poin^  de  ramage  ,  ou 
«eul«inent  un  très^fioîble ,  oomme  l'cnit  avancé  plusietirs  or-^ 
lûthoki^sles  ;  au  «oAtraire ,  y%  jyge  à  leurfl;a£Ouillement ,  que 
l'ai  entendu  au  mois:  de  mairs,  qu'il»  ont  un  chant  qui  ne 
Aistpas  le  eëder  à  erinide  notre  rëveit  -  matin. 

Ce3  aloneites,  pendant  leur  séjour  dans  le  Sud,  fréquentent 
de  p^éfiécence  les  ^Vl^]is  eullivén  9.  ^9  iMdes  «  les  dunes  y 
les  terres  en  friche,  etc.  Eil^s  se  tiepoeot  à  rabri  dans  de 
petites  fosses ,  d'o4  leur  çst  venu  lé  nom  çhirthup-pi-^^e  ,  que 
leur  donnent  les  nature^  des  e^iviroAS  d^Âlbani-  £Ues  s^ 
nourrissent  de  ToppiV  qui  CTaH  d^»s  Ie$  saDIeSi,  dç  graici^ 
affrontent  et  d'autres  plantas  céréales. 

£e  hausse^ol  noir  a  sU  pouces  n^eiir lignées  de  laijigf  lefropt 
Jaune ,  ainsi  qu'un  trait  derrière  l'œil;  cette  teinte  {torde  une 
i>ande  noire  qui  couvre  Iç  commet  d<e  la  tête  y  t\  mj^  raie  de 
m£ni^  couleur  qui  part  des  coips  de  la  lnoi^Ke  et  dascend  sur 
les  câtës  de  la  gorge  ;  cellé«ci  est  jâuue  9  aiusi  au^  les  c^té^ 
dfU  cou  ;  une  grande  tachç  noire  ,  en  forme  de  hausse-col , 
couvre  la  poitrine  ;  les  parties  postérieures  saut  d'un  ^lauç 
pur  9  ombré  de  jaune  dau$  quelques  iudividius;  U«  gris  roux  e$|t 
sur  les  flancs  ;  un  gris  rembruni  dQU)iuç  ^wr  les  parties  sup^ 
rîeures  du  corps,  çt  Cjst tacheté  d'uu,e nuance^lus  foncée  sw 
lé  dos  ;  les  petites  couverture^ ,  dopt  l'e^^trémité  est  gria^ 
blanc  9  et  b^s  pluiues jno.yennes  de$  ^le;?»  soutbfUi^s  ;  W 
primaires  noires.,  aip^i  que  Içs  p.enu&S:de  la  quçuç.,  à  l'ei^T- 
çeption  des  întèrméd^ires  ^  qui  sout  parei)Xçs>  s^ux  rémigiKi 
secondaires  -,  lés  latérales  qnt  uA^li^eiîî^  iblanc  pw?  ]>Prdui:ç 
extérieure  ;  le  beç  e§t  gri§  et  les.  pi<îS$  spi^t  noiri^, 
.  l^a  femelle  est  un  pau.plus  petite  ,  ^\  diffère  eu  ce  q«^  le 
jaune  est  moins  vif,  que  le  sommet  (U  U  teste  e^  noisr^re , 
que  sohplastron  est  ii^o^us  grand  et  moin^  apptarejg4f  1^9 

i'eunes  mâles,  lui  resseimblent pendant  l'biver^  etsoi^,  av-ant 
eur  première  mue  ?  privés  de  jaune,  de  nair  et  du  b4usse-cçl. 
La  Ceinture  de  pr^tj^  ,  dont  BufioQ  a  fait  une  e^p^Pf 
particulière,  et  que  Gmelîn  nomme  alaudtt^fiaifOt,  a.étédfliniiéf 
par  LÀtham  comme  une  variété  du  haussçH:ol.  En  effet  9 
e^est  tee  variété  de  ^aiion ,  c'est-à-dire  |  fe  mâle  sous  »Qjf$ 
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habit  de  noce.  Pàllaft  a  troQTë  cette  alouette  en  Sibme,  et  Ty 
a  vu  arriver  à  la  fin  de  février ,  dans  les  landes  de  Tlset. 

Là  grosse  Alouette.  F.  Alouette  calandre. 

L'Alouette  d^hiver,  oul'Alçuette  de  neige. 
V.  Alouette  hausse-col  noir.  . 

« 

L'Alouette  huppée  de  la  cAte  de  Malabar  ,  AUmâa 
Malabarica,  Lath. ,  pi.  ii3  da  Voyage  de  Sonnerai  aux  Indes 
et  à  la  Chine.  Cet  oiseau  9^  cinq  pouces  neuf  lignes  de  long; 
il  porte  une  huppe  courte ,  brune  et  blancbe  ;  une  bande  lon- 
gitudinale noire  se  distingue  sur  le  roux-clair  du  xou  ;  le  dos 
et  les  ailes  sont  d'un  brun  tacheté  de  blanc  ;  la  gorge  et  le 
ventre  d'un  blanc  teinté  de  brun  roux  ;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  qiieue  d'un  brun  roux  et  terminées  de  roussâtre  ;  cette 
dernière  couleur  est  celle  des  pieds  ;  le  bec  .est  noir. 

La  grosse  Alouette  huppée.  V.  Alouette  coghevis. 

L'Alouette  d'Italie,  Alauda  Italicaj  Lath. ,  porte  en 
Italie  ,  selon  AIdrovande ,  le  nom  vulgaire  giarola,  Bufibn  en 
fait  mention  sous  celui  de  girole,  et  soupçonne  y  ce  me 
semble  avec  raison  ,  que  c'est  une  variété  d'une  espèce  con- 
nue ;  d'autant  plus  qu'Aldrovande  ,  le  seul  auteur  qui  en  ait 
parlé ,  n'a  jamais  vu  que  ce  seul  individu  ^  et  que  depuis  on 
n'en  a  pas  retrouvé  de  semblable.  Cependant,  Brisson, 
Gmelin  et  Latham  en  ont  fait  une  espèce  particulière ,  la* 
quelle  a  la  taille  de  V alouette  commune.  Le  plumage  de  la  tête 
et  de  tout  le  dessus  du  corps  varié  de  brun  marron ,  de  brun 
plus  clair ,  de  blanchâtre  et  de  roux  vif;  le  dessous  blanche 
derrière  de  la  tête  ceint  d'une  espèce  de  couronne  blanchâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  d'un  brun  marron  ;  les  quatre  paires  in^ 
termédiaires  de  la  queue  pareilles  ;  la  paire  suivante  mi- 
partie  de  marron  et  de  blanc,  et  la  derpière  paire  toute 
blanche^;  le  bec  rouge,  à  large  ouverture;  les  coins  de  la 
bouche  jaunes  ;  les  pieds  couleur  de  chair ,  et  les  ongles 
blanchâtres.  Cette  alouette  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
Brisson  ,  est  un  jeune  oiseau ,  dont  la  queue  ,  extrêmement 
courte  et  composée  de  plumes  très-étroites ,  n'étoit  pas  en- 
tièrement formée ,  et  qui  avoit  encore  la  commissure  du  bec 
bordée  de  jaune.  Ray ,  Gmelin  et  Latham  loi  trouvent  de 
l'affinité  avec  le  Cujelier  ,  a/oudb  arborea,  Lînn. ,  et  lui 
donnent  huit  pouces  de  longueur;  différence  de  grandeur ,  qui 
seule  suffit  pour  écarter  une  pareille  alliance.  Il  résulté  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  que  l'alouette  d'Italie  doit  être  ,  se- 
lon moi ,  rayée  de  la  nomenclature ,  comme  n'étant  pas- 
Une  espèce  distincte. 

L'Alouette  huppée  du  Sénégal.  F.  Alouette  grisett^v 
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ÏJAiqvzTTE  ISABEIXE  est  une   yariëté  accidentelle   4e 

rAlOUETTE  COMMUXÏE^ 

L^Au>UETTE  SAXJRE^Aiauda  crocea,  YieiL  ,  s^éloigne  de  ses 
congénères  en  ce  qu^elle  a  le  bec  é«hancré  à  l'extrémité  de 
sa  partie  supérieure ,  et  en  ce  que  les  ailes  ne  dépassent  pas 
rorîgine  de  la  queue  ;  ce  qui  m'a  décidé  à  en  faire  une  des 
sections  de  ce  genre.  Elle  a  sept  pouces  de  longueur  ;,  le  bec 
long  de  dix  lignes ,  un  peu  arqué ,  robuste ,  brun  en  dessus  , . 
blancbâtre  en  dessous ,  noir  sur  les  côtés ,  à  l'origine  et  à  la  , 
pointe;  les  angles  de  la  bouche  garnis  4^  quelques  poils 
longs ,  roides  et  noirs  ;  les  sourcils  jaunes ,  des  petits  traits 
noirs  sur  les  joues  ;  les  plumes  de  la  tête  et  de  toutes  les 
parties,  supérieures,  d'un  jaune  roussâtre  sur  les  bords,  et 
d'un  brun  foncé  dans  le  milieu  ;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  de  cette  dernière  teinte  et  jaunâtres 
fen  dehors  ;  le  devant  du  cou  avec  un  hausse-col  noir  ,  en 
forme  de  fer  à  cheval ,  dont  la  convexité  descend  sur  le  haut 
de  la  poitrine  ,  et  dont  les  deux  branches  remontent  jusqu'aux 
'angles  de  la  bouche  ,  de  manière  quiil  entoure  le  beau  jaune 
qm  s'étend  sur  la  gorge  et  sur  le  devant  du  cou  ;  toutes  les 
parties  inférieures  sont  de  cette  même  couleur;    on  re- 
marque seulement  quelqiies  taches  brunes  parsemées  sur  les 
flancs  ;  le  pli  de  l'aile  et  le  dessus^es  pennes  primaires  sont 
jaunes.  Cette  teinte  prend  un  ton  roussâtre  à  l'extériem*  des 
secondaires ,  et  toutes  45ont  brunes  dans  le  reste  ;  les  deux 

tiennes  intermédiaires  de  la  queue  soi|t  totalement  brunes  , 
es  quatre  suivantes  seulement  àl'originet  sur  le  côté  externe  ; 
ensuite  elles  sont  blanches  ^  ainsi  que  les  quatre  autres,  dont 
le  bord  est  jaune  en  dehors.  Les  quatre  rectrices  du  milieu 
sont  d'égale  longueur ,  et  dépassent  les  autres  d'enriron  trois 
lignes  :  les  huit  autres  sont  un  peu  étagées  ;  les  pieds  jau- 
nâtres. Cette  alouette  est  encore  remarquable  parla  longueur 
des  doigts  ,  dont  l'intermédiaire  a  im  nouce  ;  les  deux  lalé- 
raux  ont  chacun  huit  lignes  ;  le  postérieur  est  long  de  dix  li- 
gnes, ainsi  que  son  pngle  qui  est  presque  droit.  Cette  alouette 
se  trouve  dans  l'ile  de  Java. 
L'Alouette  de  Jessop.  V.  Pipi  spipolette. 
L'Alouette  aux  joues  beui^s  de  Pensylvanie.  V.  Ptpi 

$PlP0LETTE. 

L'Alouette  kougou-ârouee,  Alauda  Nwœ-Zehtnàiœ , 
Lath.,  pi.  5i  du  Synopsis.  Le  nom  que  l'on  a  conservé  à 
cette  espèce  est  celui  que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande 
lui  ont  imposé.  Elle  a  toutes  les  parties  supérieures  noirâtres, 
et  chaque  pluihe  est  bordée  de  cendré  ;  les  sourcils  blancs  ; 
une  bande  de  la  même  couleur  à  travers  l'œil  ;  les  parties 
inférieures  blanches  9  avec  une  teinte  cendrée  sur  le  devant 
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du  ofUtt  et  im  le  bas^V6fltr«  ;  léS  pietls  d^tin  jaune  ihélé  d« 
br^n  ;  les  ongles  noirs  ;  le  bec  pareil  tn  dessus  et  ceiiAr^ 
4an«  le  i^este. 

Latham  présente  eoiHltné  une  varîëté  de  cttte  àlôtiette  un 
indirida  trouvé  d^ns  les  même^  pai^ages  ;  peut^ifé  est-ce 
un  jeune  ou  la  fetneUè.  f  1  est  nn  peu  pins  Mtit ,  cendré  sui- 
tes parties  S1lpërien^es ,  ^t  d^nn  cendré  blancnàtfé  sur  lesinfé- 
rle«ffe«  ;  les  pennes  èés  aile^  tt  de  la  quenè  ont  une  bordure 
blanche  à  l'extérieur,  (t.) 

L'Alouette  wias^  Aià^da  ttùtdltltà,  Lath.  Led  drnîtho- 
logistea  l'ont  cdnfondui!  atee  le  cûchetà\  k  bause  de  sabnppe 
^semblable  à  celle  de  cette  autire  ùkueHe ,  et  avec  le  cujeùer, 
parce  «pi'elle  a  y  comme  lui ,  l'habitude  de  àe  percher  sûr  les 
arbres.  En  lui  donnant  le  nom  de  tith ,  Guenaû  de  Mont- 
beâtard  ne  paroh  pas  avoir  connu  ieis  habitudes  de  cet  oiseau^ 
et  Mauduyt,  t{ni  a.  écrit  après  Guenan,  est  totnbé  dans  de 
jaouvelles  eirreur^  sur  le  même  i^ujet.  L^histoire  naturelle  du 
Juhi  étoit  donc  encore  à  fiiire  :  je  ^ais  la  présenter  ici  ;  c'est 
la  première  foie  K)u'eUe  aura  été  publiée,  et  la  justice, 
comme  la  recoiiMissanîi^e  y  me  fomt  un  devoir  d'ajouter  q^e 
YieiUot  m'en  a  fourni  tes  traits  les  pluis  intéressàns. 

Le  luitt  est  beautsoiip  plus  petit  nue  le  cùichepû ,  et  en  y 
regardant  de  prè»,  on  s'aperçoit  qu'irn^a  pt)iiit  une  véritable 
huppe  i  nuis  qne  1«8  j^lnmes  ^e  sa  tète  sont  plus  allongées 
X}u'eile»  ne  le  sont  ehez  l'aibuette  'commune ,'  mais  moins 
longues  (pie  cheî  \fi  eoeheVis ,  et  ipie  l'oiseau  peut ,  à  volonté, 
les  redresser  en  forme  de  huppe;  ce  ^e  fait  souvent  le  mâle, 
et  rarement  la  femelle. 

Cette  alouette  a  la  tété  etitoùrée  d^une  bande  blanche. 
Cette  b^dc  part  du  dessus  de  Tceil ,  passe  isUr  le  haut  des 
joues,  et  de  là  isur  l'deciput ,  au-dei^oUs  deà  longues  plumes 
du  paiex  ;  les  joueà  sont  blanches  et  tousses  ;  les  plumés 
d^  oreilles  d'un  bran  noir  ;  la  tète  ,  le  dessous  du  cou  et 
le  dos  sont  variés  ée  roux  et  de  brun  notràlrè  ;  cette  dernière 
couleur  domine  wiu^  la  tête  et  sur  le  dos  ;  au  contraire,  c'esft 
la  teinte  rousse  qui  est, la  plus  apparente  i^ur  le  cou,  dont 
le  devant  est  blanc  et  marqué  de  JetltèS  tâches  oblongues 
et  noirâtres  ;  ces  mêmes  taches  ^é  font  aui^si  remarquer  sur 
la  poitrine  qui  est  blanche  ,  ainsi  que  la  gorge,  le  ventre  et 
toutes  les  parties  infiérieures  ;  le  croupion  et  le^  couvertures 
supérienres  de  la  queue  sont  roux  sans  aucun  mélange  ; 
les^ ailes  sont  blanches  sur  le  pli;  l'àile  bâtarde  noire  et 
blanche  ;  les  rémiges  brunes  et  bordées  en  dehors  d'une 
teinte  rousM  qm  s'éciaircit  vers  le  milieu ,  passe  presque  au 
blanc  ;  les  pennes  intermédiaire;^  de  la  queue  sont  rousses  j 
'.les  huit  attires  «oîit  d'un  btun  noir  t%  mitrquée»  dé  blanc  ou 
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ie  gn&  ;  eâToir  :  la  pilîniière  de  chaipie  lèèïé  est  â'«fi  gris 
blanc  dans  la  moitié  de  sa  longueur  ;  lea  âtnidéme ,  troî-» 
.  sième  et  quatrième  sont  termméed  par  une  tach<^aiiche  et 
cfviéîfonne  ;  le»  duivantes  Maàidiels  vers  k  bout  ;  la  queue 
est  c^Hute  et  foiblement  édbancrée  (  le.  bi$c  est  brvài  en  «tkssust 
et  couleur  de  corne  len  dessous  $,  les  f^ieds  lont  couleur  de 
chairet  le^oAgles  grils  %  Toiigle  ^ost^eulr  est  drok,  snbulé  et 
plus  long  que  le  pOuce.  Lotiguenr  totale  ^  «eisiq  pouces  âeiix 
lîgiies.  La  femelle  di0ére  très-'^u  du  mâle. 
:  Cette  alouette  se  trouva  en  Allemagpe  ^  en  Pologne  9  en' 
Sibérie,  en  HoUande  i  tn  Italie^  efic«  li^Iauduyt crojrott  qu^ell« 
étok  inconnue  tn  France  {  EtusydopMe  niàMifue^  parUemm*' 
^tolegi^);  mais  Picot-«Lapeyrouse  Ta  obsenrée  dans  les 
Pyrénées  »  Aiieillot  dans  les  environs  de  Paris  ^  de  Bordeaut 
et  de  Rouen,  et  elle  a'eist  point  rare  dans  mon  pays  natal , 
la  Lorraine.  Lon»4)ue  les  lulus  sont  peh^kés)  ils  font  entendre 
un  chant  qui  n'etst  pas  i^as  agrément.  Us  se  pl^lisent  k  ga-^ 
^^ouiller  plusieuris  ensendd^  au  commencement  du  printemps; 
mais  9  À  repose  oA  ices  réunuHis  se  di»»èn5ent  en  couples 
amourett  t  ^  mâle  déploie  im  gosier  brûlant  et  en  tire  des 
sons  mélôdieut^  surtout  après  le  coucher  du  soleil  ;  c^est 
par  cette  flmsique  d'amdur  qu'il  chartate  Ibs  ennuis  de  sa 
eompagtae^  occupée  i  entretenir  imoi  do%ice  dialeur  sur  sa 
couYée*  Dès  que  U,nte¥ellâ  famille  est  éelose,  le  père  em 
partage  l'éduteation  ;  mais  ises  chajvts  cbss^nt  :  il  n^est  plus 
amoiureux. 

La  ponte  est^  pour  Tordinaire^  de  quatre  à  cinq  oeufs, 
d^u»  UaAo  laie  teinté  dé  btua^  et  piqueté  die  rougleâtre^  C'est 
4  la  lisière  des  bois  qu'est  cac^é  le  nid  y  dans  un  sillon  cou^ 
vert  d'herbe  ou  dé  bruyère  et  au  milieu  d'une  mousse  épaisse; 
des  tiges  d'herbe  sèche  en  forment  l'enveloppe  extérieure,  et 
le  dedans  est  tapissé  d'herbe  moUe et.de  crins.  Il  faut  éhen- 
chçr  les  lulus  au  printemps^  sur  leâ  cotfeiiux  à  demi-arides, 
où  croissent  quelques  épines^  dé^  buissons,  des  ronces  ^  des 
bruyères  ;  mais  toujours  sur  le  bord  deii  bois..  Pendant  l'Iûveiv 
ils  se  tieunent  sur  les  champs  pierreux  $  dans  cette  saison  <, 
plusieurs  familles  se  réimlssetit  et  forment  des  tronfKis  serrées 
de  trente  à  cinquante ,  qui  ne  se  m^ent  avec  aucune  autre 
espèce  f  on  entend  alors  leur  <^ri  plaintif,  d'où  Guenau  de 
MoutbeiUard  a  formé  leibr  nom  de  lulu.  S'ils  se  posent  à  terre, 
ils  se  tienqent  toujours  près  les  uAs  des  aulres,  et  si  on  leur 
fait  prendre  la  volée ,  ils  ne  cherehent  pas  d'abord  à  s'éloi^ 
goer^  iQW  ils  s'élèvent  peu  à  peu ,  ti^ujours  eU  tournant, 
passant  et  repassant  au-^dessus  de  la  place  qu'ils  ont  quittée, 
en  jetant  de  temps  en  temps  des  cris  dé  f«^^pel ,  et  finissent 
«ouYent:par  s'y  abattre  de  i^ouveau.  Cej^eàdattt  ^  il  a'est  pas 
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rar«  de  rencontrer  en  hirer  des  couples  de  liilos  isolëà  {  une 
partie  in^me  d'entre  evts.  passent  dans  d'autres  contrées, 
tandis  qu'une  autre  partie  demeure  d^ns  nos  pays. 

On  a  profité  du  naturel  social  de  ces  petits  oiseaux ,  et  de 
l'espèce  d'inquiétude  qu'ils  témoignent  par  des  cris  répétés 
dé  ralliement ,  lorsque  quelques-uns  d'entre  eux  s'éloignent 
de  la  troupe ,  pour  les  prendre  avec  phis  de  facilité.  C'est 
ainsi  que  tes  qualités  les  plus  aimables  deviennent  souvent 
une  source  de  malheurs.  Il  suffit  pour  faire  une  bonne  chasse 
d'avoir  un  lulu  pour  appelant.  L'on  se  sert  dans  le  Médoc 
de  nappes  aux  amiettes ,  mais  dont  les  mailles  sont  plus  petites; 
le  passage  9  qui  est  le  moment  le  plus  favorable,  j  a  lieu  en 
octobre^  et  surtout  en  novembre,  et  on  y  prend  les  lulus  sous 
le  nom  àe  cocke^is^  desquels  on  ne  les  distkleue  pas. 

Des  oiseaux  qui  ont  un  si  fort  attachement  pour  leur  espèce, 
ne  peuvent  guère  en  vivre  séparés.  Pris  adultes,  les  lulus  pa- 
roissent  d'abord  ne  pas  être  sensible^  à  la  perte  de  leurs 
semblables  ;  ils  sont  assez  tranquilles,  mab  ib  mangent  peu, 
et  aux  preniiers  jours  du  printemps,  lonque  des  affections 
nouvelles  et  plus  vives  viennent  s^emp^arer  de  ces  petits  êtres, 
déj^  consumés  de  regrets,  ib  périssent  bientôt ,  si  l'on  ne  se 
hâte  de  les  rendre  à  la  liberté,  à  l'amitié  et  à  l'amour,  (s.) 

Sonnini  a  donné ,  dans  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire ,  une  description  trop  succincte  de  cette  alouette,  pour 
que  l'on  puisse  la  déterminer  ;  j'ai  donc  cru  devoir  la  faire 
plus  détafllée ,  avec  d'autant  plus  de  motifs ,  qu^on  Ta  con- 
fondue et  qu'on  la  confond  encore  avec  une  espèce  très- 
distincte  ,  laquelle  est  le  cujdier  de  Brisson ,  qui  n'est  autre 
■que  le  pipi  des  a^rbres;  ou  le  pipi  des  buissons,  si  on  en 

puisque  cette  figure 
et  presque  droit, 
tandis  que  celui  du  pipi  des  arbres  est  moyen  et  courbé. 
L'alouette  lulu  est  bien  Valauda  cahorta  de  \Ktauna  sundcay  I, 
n.^  193  ;  car  la  phrase  spécifique  signale  parfaitement  sa  queue 
et  non  celle  de  Valauàa  arborea  de  Brisson,  et  du  cujelier  de 
la  planche  enluminée ,  n."  193 ,  que  Gmelin  et  Latham  citent 
mal  À  propos  dans  la  synonymie.  La  figure  2  de  cette  plan- 
che enluminée  est  en  contradiction  avec  la  description  ;  car 
ce  n'est  pas  de  ce  pipi  dont  il  y  est  question,  mab  bieif  du  /u/ii, 
quant  aux  formes,  à  sa  couronne  blanchâtre ,  à  son  ongle  et 
à  une  grande  partie  de  ses  habitudes  :  comme  de  ne  point  pé- 
nétrer dans  les  bois ,  de  se  tenir  à  l'entrée  des  jeunes  taillis , 
de  chanter  la  nuit ,  de  voler  par  troupes  en  automne  et  en 
hiver  ;  mais  ce  ne  sont  point  ses  dimensions. 

Le  lulu,  Valaudaarborea  de  linnseu^,  la  petite  alouette  huppée 
de  .Brisson  et  dt  Buffo^j  1^  ^Q<^  ^ork  de  "^Yillugbhy  et  de 


<|ue  le  pipi  des  ambres;  ou  le  pipi  des 
juge  d'après  la  figure  qu'il  a  publiée ,  p 
lui  dphne  l'ongle  postérieur  très -long 
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Lathanif  sont  tons  âe  Fespèce  du  kda,  et  se  distiiigaent  da 
pipi  des  arbres ,  par  une  taille  plus  trapue ,  une  queue  plus 
courte  et  autremeùl  colorée ,  par  leur  bec  sans  échancrure^ 
par  leur  chant  et  leur  genre  de  vie.  Le  lulu  est  figuré  dans 
rïozeman,  sous  )a  dénominatioin  ii!alaudapraUim\  nom  qui 
peji^  lui  convenir  en  Hollande,  où  il  fréquente  les  prairies > 
mais  qui  contribue  encore  à  jeter  dans  ua  pfais  grand  embarras 
celui  qui,  pour  reconnoltre  les  oiseaux,  se  borne  seulement 
À  la  nomenclature  9  vu  que  cette  dénomination  latine  est 
imposée  à  une  espèce  très-^dlfférente  (  laLfariause  ).  L'alouette 
ij,  lulu  est  en  double  emploi  dans  GmeUn  tt  dans  Lalham  ; 
savoir  :  chez  ,1e  premier,  sous  les  noms  d'oréona  et  de 
nemoroflà;  et^  chez  le  dernier,  sous  ceux  à^arborûa  et  de  cri^- 
tateUa.  Enfin  Lewin  (  Oiseaux  de  la  Grande-Brtiûgiu.  )  fait  deitf 
espèces  du  mâle  ^t  de  1# femelle;  celle^i  est  son  €ujelkrj 
pU  88 ,  et  Vautre  sa  petiie  tdauatU  huppée ,  pi.  87.  (v.) 

L^Alouei^e  a  loiïGS  nsns ,  Alauda  imgipes ,  var.  Lath. 
C'est  une  race  constante,  où  même  une  espèce  dont  les 
ornithologistes  n'ont  fait ,  mal  il  propos  ce  me.  semble , 
qu'une  variété  de  Va/emêtie  commune ,  puisque  ses  pieds  sont 
beaucoup  plus  longs ,  et  qu'elle  chapte  étant  posée  à  terre  ; 
au  lieu  que  le  mâle  de  notre  alùu^iên&  fait  entendre  son  chant 
d'amour  qu'en  s'éllevant  daiks  les  airs.  L'alouette  â  longs  pieds 
se  trouve  en  Russie,  sur  les  confins  de  la.  Mongolie  ;: soi* 
plumage  est  pareil  à  celui  de  notre  alùuetie  commune,  (3.)  \ 
■  L'Aloueti'e  de  la  LquisiAî^E,  F.  Pipi  spipolette. 
*  L'Alouette  be  Malabar:  V.  ALoi7£irtE  huppés  de  la  oôte 
f     de  Malabar. 

'-         L'Alouette  de  marais.  V,  Pipi  roux. 
'^         L'Alouette  de  houtame.  F^  Pipi  des  arbres. 
^         L'Alouette  de  la  Moselle.  F.  Pipi  roux. 
'         L'Alouette  I9ULI9EUSE ,  Alauda  cumculàna^  Yieill.  Cette 
^      espèce,  que  nous  a  fait  connoître  M.  d'Azara,  habite  l'A^ 
'      mérique  méridionale ,  et  on  la  rencontre  aux  environs  de 
^      la  rivière  de  la  Plaia  et  dans  lès  pampas  de  Buenos-Ayres. 
f      Le  nom  de  mineuse,  que  llii  a  imposé  ce  naturaliste,  vient 
'      de  ce  qu'elle  creuse  des  trous  dans  un  petit  ravin ,  à  la  pro*^ 
'      fondeur  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi ,  pQur  y  déposer 
'      SCS  œufs  sur  une  couche  de  paille  arrangée  dans  le  fond, 
I      qu'elle  façonne  en  rond.  An  temps  des  amours*,  le  mâle  et 
'      la  femelle  se  poursuivent  en'  faisant  entendre  un  petit  son 
'      ^igu  semblable  à  un  éclat  dé  rire.  , 

Cette  alouette  a  six  pouces  de  longueur  totale;  un -petit 
trait  d'un  blanc  roussâtre ,  qui  s'étend  depuis  la  narine  jusque 
derrière  l'œil  ;  le  dessus  et  tes  côtés  du  cou,  le  dos  et  toutes 
les  parties  supérieures  bruns;   c^tte  couleur   prend,  une 
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luiance  claire  de  tabac  d'Espagne  sur  les  couverture»  iit 
dessus  de  Taile  ;  la  queue  est  de  cette  couleur  et  en  parti* 
noire;  les  côtés  de  la  tête  sont  marbrés  de  brun  et  de  blanc 
roussâtre  ;  cette  dernière  teinte  couvre  toutes  les  parties 
inférieures  ;  les  pieds  sont  noirs  ;  l'ongle  postérieur  a  deux 
pouces  et  demi  de  long.  ^ 

L'Alouette  noies.  Variété  accidentelle  de  l'AiouETTE 

COMMUNE. 

L'Alouette  noire  a  dos  fauve,  ou  I'AlOuette  noire 

DE  LA  EnCENADA.  F.  PiPI  A  DOS  FAUVE. 

L'Alouette  de  la  Nouvelle-Zélande.   V.  Alouette 

KOGOU'AROURE. 

L'Alouette  OBSCURE,  ou  Alouette  des  rochers.  Fqyez^ 
Pipi  spipolette. 

L'Alouette  ondée.  V.  Alou Atb  coquillade. 

L'Alouette  percheuse.  V.  Pipi  des  arbres. 

La  petite  Alouette  des  bois.  F,  Pipi  des  arbres. 

La  petite  Alouette  grise  de  Gingi  ,  Akaida  Gingica  ^ 
Lath.  fig.  pi.  ii3  du  Voyagfi  qiuoo  Indes  et  à  la  Chine,  et 
Sonnerat ,  tom.  a ,  pag.  2o3«  Sonnerat  ra  trouvée  à  la 
côte  de  Coromandel.  Elle  approche  de  la  grosseur  du  char- 
dotmerety  et  sa  longueur  totale  est  de  quatre  pouces  et  demi; 
elle  a  la  tête  grbe  cendrée ,  avec  ui^  trait  noir  sur  les  côtés  ; 
tout  le  plumage  des  parties  supérieures  d'un  gris  de  terre 
d'ombre;  toutes  les  parties  inférieures  noires; le  bec  et  les 
pieds  d'un  gris  roussâtre.  (v.) 

La  petite  Alouette  huppée.  V.  Alouette  lulu. 

L'Alouette  peinte,  Alauda  picla  ,  Hermann^  décrite 
par  feu  le  docteur  Hermann  de  Strasbourg ,  est  de  la  gran- 
deur du  cufeUer.  Les  traits  qui  la  distinguent  sont  d'avoir  les 
ioues  rougeâtres  ;  au-dessous  un  collier  blanchâtre  qui  remonte 
vers  le  bec  ;  la  tête ,  le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  la 
poitrine  d'un  rouge  de  brique  ;  les  pennes  d'un  brun  rou- 

Seâtre ,  entourées  d'une  lisière  noire  et  terminées  de  blanc; 
es  taches  brunes  sur  la  poitrine;  le  ventre  d'un  blanc  sale; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue,  plus  courtes  que 
les  autres,  marquées  dans  leur  milieu  par  une  ligne  brune; 
la  première  penne  de  chaque  côté  blanche ,  les  autres  brunes; 
toutes  avec  une  bordure  blanche  plus  ou  moins  large  en- 
dessous  ;  une  ligne  brune  dentelée  sur  la  sixième  ;  enfin,  les 
pieds  couleur  de  chair,  (s.) 

L'Alouette  indiquée  ci-dessus  par  Sonnini,  m'est  incoiH 
nue  ;  peut-être  est-ce  un  Pipi  ou  une  variété,  (v.) 

La  petite  ALotJETTE  a  tète  rousse,  v.  Alouette  cen- 

DRILLE» 

L'Alouette  PiNSONNÉE ,   Alauda  Jnngiliana^^  Hermann, 
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<|ili  a  été  troavée  aux  environs  de  Strasbourg ,  est  un  individu 
de  Tespèce  de  1' Alouette  calandrez.le.  T.  ce  mot. 

L' ALOUETTE  PIPI.  F.  Pipi  des  buissons. 

L'AloueIte  de  Portugal  ,  Alauda  LusUana^  Lath.  La 
teinte  générale  du  plumage  de  cette  alouette  est  un  roux  fort 
pâle,  qui  s'éclaircit  encore  sur  les  parties  inférieures;  les 
couvertures  et  les  pennes  des  ailes  ont  une  bordure  grise  ,  et 
les  pennes  de  la  quei]|e  sont  d'un  roux  teinté  de  jaune,  plus 
clair  sur  les  pennes  extérieures  ;  la  pointe  du  bec  et  les  ongles 
sont  noirs  ;  le  reste  du  bec  est  blanc ,  et  les  pieds  sont  de 
couleur  de  chair.  Cet  oiseau  a  de  si  grands  rapports  aVec 
Valoudie  calandreHc  après  la  mue ,  que  je  crois  qu'il  ap- 
partient à  la  même  espèce. 

li' Alouette  des  prés.  F.  Pipi  des  arbres. 

L'Alouette  des  ROCHERS ,  Alauda  ohscura^  Lath.  K  Pipi 
spipolette. 

L' Alouette  rougeatre,  Aiauda  Testacea,  Lath.  Cette 
alouette,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Gibraltar,  est  d^un  rouge 
de  brique  «n  dessus ,  et  blanchâtre  en  dessous  ;  il  y  a  des  taches 
noires  sur  la  tête  et  sur  les  couvertures  des^  ailes  ;  les  pennes 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  noires ,  aussi  bien  que  le 
bec  ;  les  pennes  moyennes  àes  ailes  ont  une  bordure  rougé 
de  brique ,  et  les  premières  pennes  de  chaque  côté  de  là 
queue  sont  nuancées  de  blanchâtre  ;  les  pieds  sont  jaunes. 

L'Alouette  rouge.  F.  Pipi  spipolette- 

L'Alouette  rousse.  F.  Pipi  variole. 
L'Alouette  des  saules.  F,^  Pipi  des  buissons. 

L'Alouette  sEirriNELLE.  Nom  que  Levaillant  (Ois.  d'Afr.) 
â  imposé  k  la  Calandre  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance^ 
F.  Alouette  a  cravate  jaune. 

L'Alouette  variole.  F,  Pipi  variole. 

L'Alouette  de  Virginie.  F,  Alouette  haùsse^ôl  noiK. 

L' Alouette  pEs  vignes.  Norii  vulgaire  de  1' Alouette  co- 
CHEVis  dans  certains  cantons  de  la  France. 

L'Alouette  vulgaire.  F,  Alouette  commune,  (t.) 
B.  Bec  groSf  plus  haut  que  large  ^  un  peu  fléchi  en  arc.  * 
L'Alouette  calandre  ,  Alauda  calandra ,  Lath.  fig.  pi. 
éni.  de  BufTon,  n.^  363.  Elle  est  plus  grosse  que  V alouette 
commune ,  d'où  on  l'a  encore  appelée  grosse  alouette.  Sa  lon-^ 
gueur  est  de  sept  pouces  un  quart,  et  son  vol  de  treize  pouces 
et  demi;  ses  ailés  pliées  aboutissent  à  Textrémité  de  la  queue  ^ 
au  lieu  que  celles  de  Y  alouette  commune  ne  sont  pas,  à  beau- 
coup près ,  si  longues.  Toutes  les  plumes  du  dessus  du  corpsf 
ont  une  bordure  grise  sur  un  fond  brun  ;  la  gorge  et  le  ventre 
«ont  blancs  \  au-dessous  de  la  gorge  est  un  demi-collier  noir  ,r 
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^aî ,  dans  quelques  indmdas ,  deyient  une  grande  plaque  de 
la  même  couïeiir  ;  il  couvre  le  haut  de  la  poitrine  ;  quelques 
mouchetures  noires  paroissent  sur  le  blanc  sale  du  devant  du 
cou  et  de  la  poitrine  ;  les  flancs  sont  d'un  brUn  roussâtre ,  et 
les  pennes  des  ailes  brunes ,  bordées  de  blatichâtre  ;  les  deux 
paires  les  plus  extérieures  des  pennes  de  la  queue  sont  bor- 
dées de  blanc ,  la  troisième  paire  terminée  de  même ,  la  paire 
intermédiaire  gris-brun ,  tout  le  reste  noirâtre  ;  le  bèc ,  les 
foieds  et  les  ongles  sont  blanchâtres.  Le  mâle  est  plus  gros 
et  plus  noir  autour  du  cou  que  là  femelle ,  dbiit  le  collier  est 
fort  étroit. 

A  ces  iràp^ôrts  de  conformation  ètide  couleurs  avefc  ValoueUe 
commune^  la  calandre  en  joint  d^au^si  saill^ns  dalii$  lés  habi- 
tudes dt  les  mœurs.  Sa  voix  est  également  agréable,  mais 
plus  forte  ;  elle  a  là  même  légèi'eté  dans  ses  méuvemens  et 
dans  ses  amours  ;  elle  niche  de  même  à  terre'sous  une  motte  de 
gazon  bien  fournie  ,  et  sa  ponte  eàt  de  (^atrê  ou  cinq  œufs. 
£lle  a  le  même  talent  pour  contredire  parfaitement  le  ra- 
teiage  de  plusieurs  oiseaux  et  le  cri  de  quelques  quadrupèdes  ; 
inais  soti  espèce  est  moins  notiibtéusé ,  et  elle  ne  se  trouve 
qu'au  midi  de  la  Fràiice ,  et  surtout  ten  Prov^ence ,  où  elle  est 
commune ,  et  où  on  Télève  à  causé  dé  i^bn  chant.  Elle  Test 
iiusM  en  Italie ,  et ,  selon  Getti ,  dans  VUe  de  Sardaigne ,  où 
elle  j[^asse  toute  Tannée.  On  De  voit  pas  lés  calandres  éâ 
troupes  ;  elles  se  tiennent  •séàieÈ  pbulr  Pértlinài^.  £h  au- 
tomne ,  elles  deviennent  fbrt  graisses  y  let  sont  alors  im  manger 
très-délicat.  On  les  prend  aux  filets ,  que  Ton  tend  à  portée 
des  eaux  où  elles  ont  coutume  d^aUer  boire  ^^  ou  aux  colieis  et 
aux  traineau(x>^  de  même  que  tes  autres  alouettes. 
'   Si  Ton  veut  élever  les  calandres  pour  jouir  de  Fagrément 
de  leur  chant  et  de  la  flexibilité  de  leur  gosier  imitateur,  on 
doit  les  avoir  jeunes ,  au  sortir  du  nid ,  ou  au  moins  avant 
leur  première  mue  ;  les  nourrir  d^âbord  avec  de  là  pâle  com- 
posée en  partie  de  cœur  de  mouton  ;  leur  doiro^^  ensuite  des 
graines ,  de  la  mié  dé  paîn ,  et  tenir  aàïis  ieuir  ca^e  du  plâtras 
pwr  qu^élles  s'aiguiseïitlebec,  et  du  sable  fin  ou  elles  puis- 
sent se  poudrer  à  leur  âisTé  ;  enfin ,  leur  lier  les  ailes  dans  les 
commeÂcemeifis ,  ou  couvrir  leur  cage  de  toile,  cafr  elles  sont 
fort  sauvages,  et  pouitoiènt  se  tuer  en  clïferchaAt  à  s'élever  ; 
inais  lorsque  ces  oiseaux  sont  façonnés  à  resclaragë  ,  iis  ne 
cessent  plus  de  répéter  leifr  chant  iproprè  èt-celuî  âeà  autres 
oiseaux,  qu'ils  retiêYitieIftt  facilement,  (s.) 

L'Alouette  à  CïiaVXtï;  jXtrslE,  Aléuda  capensès^  liath. , 
pi.  enl. ,  n.«  5o4 ,%.  â  àeVHist  nùt,  tfe  Buffdh,  On  Tencégnto% 
fréquemment  cette  alouette  an  Cap  dé  Bonne-Espér^cé.  L* 
'mâle  â  le  dessus  dû  corps  Jbrufn ,  varîë  de  gris  ;  là  |[orge  eftlé 
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haut  dtt  cou  d'un  bel  orange  ;  ce  qui  forme  une  espèce  de 
cravate  détacliée  du  fond  par  un  liseré  noir  âui  l^entoure  : 
cette  même  couler  form^  i^pe  sprte  de  sourcils  au-dessus 
des  yeux,  et  se  retrouva ,  par  pjetites  taches,  sjoir  Içs  petites 
couvertures  et  le  contour  des  aif  es  ;  U  poitrine  e$,t  yariée  de 
gris ,  de  brun  et  de  grisâtre.;  i,e  ventre  est  4V^  TOu;s  orangé , 
ainsi  que  les  flancs  ;  le  de§si^£i  de  La  <peue  grisâtre  ;  les  pennes 
caudales  ont  plus  ou  moins  de  brun ,  naais  les  quatre  plus 
extérieures  de  chaque  côté  ^ont  bprdées  et  terminées  de 
blanc;  lejs  pennes  alaires  sont  J;>runes ,  les  grandes  bprdées 
de  jaune  et  les  inoyennes  de  grisi  ^^  ^^^  ^^  '^^  pieds  d'un 
gris  brun  plus  ou  naoîns  foncé.  Longueur  totale  9  sept  pouces 
et  demi,  pes  iniiividus  ont  plus  de  longueur,  et  toutes  les 
autres  parties  à  proportion  ;  la  ^Tenielle  a  la  cr^tvate  d]|un  roux 
clair ,  fa  poitrine  grivelée  de  brun  Siur  le  même  fond  ,  et  lé 
dessus  du  corps  d^n  etis  plus  clair  que  celui  du  mâle. 

Cette  espèce  fait  son  çid  à  terre,  au  pied  et  souvcAt  dans 
le  nulieu  œvm  buisson;  elle  le  compose  de  brins  d'herbe 
très-déliés  en  46.1^oi'^  et  de  racines  (bibles  .en  dedans.  Sa 
pointe  est  de  troi^  ou  quatre  oeufs  bleuâtres,  côùvei^ts  de 
'taches  d'un  brun  roùge  et  très-nombreuses  ver^  le  gros  bout. 

M.  LevaîUant  ,  à  qui  nous  devons  l'histoire  de  cette 
alouette ,  qu'on  voit  souvent  perchée ,  l'appelle  sentinelle , 
parce  qu'elle  fait  entendre  à  chaque  instant  un  cri  qui 
exprime,  de  la  manière  la  plus  précise  ,*fue  pw^^  qm  vhe^ 
<et  qù'eUe  semble  même  se  jriaire  à  le  répéter,  lorsqu'elle  Voit 

Îasser  près  Â^eïle  un  liomme  ou  un  animal  quèlcon<|u^.  On 
appelle  ,  au  Gap  de  Bonne-Ëspéranoe ,  Cai^oen^e: 
'  L'A|LOU£TT£  A  GROS  BEC  ,  A^auda  cmssirosins ,  Yîeil. , 
pi.  193,  Levain.,  Ois.  d'Afr.  Les  plumes  des  parties  su- 
périeures sont  d'un  brun  noirâtre  dans  le  mîHeu  et  d'une 
Peinte  plus  dâ^rê  sur  le»  horàs  ;  toutes  les  partie]^  inférieures 
d'un  blanc  sale ,  avec  des  grivelures  d'un  hran.  noir  sur  la 
poitrine^  le  bec  et  )es  pieds  noirâtres  ;  l'iris  est  bnin.  Cette 
alouette  ,  k  laquelle  les  colons  du  Gap  de  So|iBe<£spérance 
ont  imposé  ite  nom  d^Éubélëe-iùveck  {^Alonette  douUe),  ne 
chante  point  etîie  s'élève  jamais  dans  les  airs  ,  k  ce  que' nous 
assure  M.  Levaillant,  qui  le  premier  4'aiaît  coaiooare.  £Ue 
construit  son  nid  dans  une  petite  fosse,  et  le  compose  d^erbe 
et  de  crins.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  d'un  gris  vert,  pi- 
queté de  roux.     . 

"  L'Alouette  de  Scmêrie.,  Àlauda  Sibmca ,  /Gmel.  Latham 
présenté  cette  iailoiiette  comme  une  variété  de  là  calan- 
dre d'Europe  :  Gmelin ,  en  la  donnant  pour  une  espèce 
distincte  ;  i^'est  r^oigé  du  senti|»ept  4^  -PaU^  if}ui ,  Ip  pre- 
mier, ^  çÂ>se£iré,t^  4^i;U  cet  oiseau ,  qu'an  ne  tropf  e  qi|e  d;Las 


les  réglons  glacées  du  nord  de  TAsie  ;  il  rôle  seul ,  et  h  peu 
d^élëvation,  place  son  nid  dans  l'herbe ,  et>fait  sa  nourriture  de 
sauterelles  et  de  vermisseaux.  Son  chant  n^est  pas  aussi  agréable 
que  celui  de  Palouette  commune;  son  plumage,  qui  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  calandre,  a  des  taches  d^un  jaune 
pâle  mêlé  de  couleur  de  rouille  sur  la  gorge  et  les  couver-^ 
tures  supérieures  de  La  queue  ;  et  du  gris  blanchâtre  sous  le 
C019S  :  on  voit  du  blanc  sur  presque  toutes  les  pennes 
moyennes  de  Taîle,  du  brun  livide  au  bec,  et  du  gris  aux  pieds. 

L'ALOUETTE  MONGOLE,  Alouda  MongoUca  ^  Lath.  Pallas, 
qui  a  vu  cette  alouette  sur  les  frontières  de  la  Chine ,  entre 
rOuon  et  PArgoun,  la  présente  comme  une  espèce  partie 
cuUère  ;  son  ramage  est  agréable ,  et  elle  ne  le  fait  entendre 
qu'étant  posée  à  terre  ;  il  est  un  peu  plus  fort  que  celui  de 
4'alouette  calandre.  I^a  tête  et  le  coit  sont  d'une  couleur  rous- 
^âtrc ,  tirant  sur  celle  de  la  rouijle  ,  et  plus  foncée  sur  le  som- 
inet  de  la  tête  qui  est  entourée  d'une  bande  circulaire  et 
blanche  avec  une  tache  de  la  même  couleur  sur  le  milieu  ; 
•deux  taches  noires  isolées  sont  sur  la  gorge  ;  le  bec  est  épais  ; 
l'ongle  postérieur  à  peine  plus  long  que  le  droit)  et  à  trois 
faces. 

L'Alouette  be  Tartarie  ,  ^lauda  Tatarica ,  Gm.  Un 
naturaliste  célèbre ,  M.  Pallas ,  a  le  premier  fait  connoître 
cet  oiseau,  qui  passe  l'été  dans  les  solitudes  arides  du  midi 
de  la  Tartarie  ,  et  l'hiver  au  nord  de  la  mer  Caspiepne , 
mais  pas  au-delà  du  cinquantième  degré  de  latitude.  On  ne 
l'entend  presque  jamais  chanter ,  et  on  ne  le  voit  en  petites 
troupes  et  dans  le  voisinage  des  lieux  habités ,  que  pendant 
la  saison  des  frimas.  Le  plumage  de  cette  alouette  est  d'un 
noir  foncé  avec  un  liseré  blanchâtre  ,  à  peine  apparent ,  aux 
plumes  des  parties  supérieures,  ainsi  que  la  plupart  des  pennes 
de  l'aile  et  à  celles  du  milieu  de  la  queue  ;  le  bec  est  épais , 
brun  à  sa  pointe ,  et  d'une  couleur  de  corne  ,  inêlée  de 
.jaunâtre  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Les  jeunes  et  les  femelles  ont  le  plumage  à  peu  près  sem- 
.blable  à  celui- de  l'alouette  commune,  et  leurs  pieds  sont 
brtins.  Latham  a  présenté  ceux-ci  sous  le  nom  Salauda  ta- 
tarica ,  et  a  donné  l'oiseau ,  après  le  premier  âge  ,  comme 
variété.  Gmelin  a  fait  un  triple  emploi ,  en  décrivant  encore 
(cette  alouette  sous  le  nom  à^alauda  mutabilis  et  de  tanagra  sibir- 
rica ,  dénomination  que  lui  a  imposée  Sparrman  (  Mvs. 
£arios.fasc.  i,tab,g),  OnVencontre  quelquefois  cette  alouette 
en  Italie. 

L'Alouette  d'Yelton  ,  A.  YeUoniensh  Lath.  Yelton  est  le 
laom  d'un  lac  de  Russie,  situé  aa*delà  du  Volga.  ]M(.  Forster 
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y  a  TU  une  alouette  aussi  grande  que  VAlùuetU  de  Tartane^ 
à  bec  aussi  épais ,  noir  à  sa  base  et  blanchâtre  dans  le  reste  , 
et  à  prlnmage  presque  entièrement  noir  ;  Ton  remarque  seu- 
lement un  peu  de  TOUX  sur.  la  tête,  le  dos,  les  couvertures 
des  ailes,  et  sur  les  deux  pennes  du  côté  de  la  queue  ;  la  sixième 
penne  de  Taile  est  bordée  de  blanc  à  Textérieur. 

Cette  alouette  vit  en  troupe  ;  eUe  devient  fort  grasse  au 
mois  d'août ,  et  sa  cbair  est  délicate  et  de  très-bon  goût. 
Cet  oiseau  me  paroH  être  le  même  que  Tâlouette  de 
Tartaeie.  - 

C.  Bec  trè&4ong  et  irés-arqué. 

'  Alouette  sieli  ,  Alauda  Afncana  ,  Lath ,  fig.  pi.  enl.  d« 
l'Hist.'Nat.  deBuffon,  rt.^  712.  L'on  ne  doit  pas  confondre 
cet  oiseau  avec  le  troupiah ,  dont  Edwards  a  donné  la  figure 
«ous  la  dénomination  de  drii. 

Cette  alouette  se  trouve;  dans  toutes  les  parties  méridio- 
nales de  l'Afrique  ,  et  même  en  Barbarie  ;  son  nom  lui  a 
été  donné  dans  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Elle  présente  dans  le  bec  un  petit  caractère  qui  semble  Té^ 
loigner  des  alouettes  ;  c'est  pourquoi  je  l'ai  rangée  dani^  une 
section,  particulière* 

En  considérant  le  sirU  dans  son  ensemble ,  et  même  dans 
chacune  de  ses  parties ,  son  bec  excepté  y  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnoître  que  la  nature  en  a  fait  une  alouette  par  les 
formes  et  par  ses  habitudes,  dont  nous  devons  la  connois-r 
sance  à  M.  Levaillant.  Cette  alouette  se  tient  dans  les  dunes 
sablonneuses  ,  et  c'est  du  haut  d'une  petite  éminence  qu'elle 
fjlit  entendre  un  chant  qui  exprime  sirrmrrli^  sirrnrrrU  en 
traînaQt  beaucoup  sur  la  première  syllabe  sir  qu'elle  pro-? 
longjc  autajit  que  le  permet  son  baleine  ,  et  qu'elle  terminç 
ensuite  par  la  dernière  ,  // ,  poussée  avec  force  et  du  ton  le 
plus  aigu. 

Du  brun ,  du  roux  et  du  blanc ,  sont  les  teintes  dont  la 
pariie  supérieure  du  sirli  est  variée  ;  l'inférieure  est  blanche  ^ 
avec  des  taches  brunes;. les  ailes,  la  queue  et  les  pieds  sont 
bruns;  le  bec  est  noir;  huit  pouces  formept  la  longueur  totalç 
de  l'obeau.  (v.) 

Alouettes^  de  mer.  Oiseaux  du  genre  Trinoa  ,  de 
l'ordre  des  Echas&iers  et  de  la  famille  des  Hélonomes. 
V^  ce»  noms  pour  les  caractères.  Ce  sont  donc  des  oiseaux 
d'un  genre  fort  éloigné  de  celui  des  alouettes  avec  lesquelles  ils 
n'ont  de  rapport  que  par  leur  grosseur  et  quelque  ressemblance 
jdans  le  plumage ,  qui,  lorsqu'ils  volent ,  présente  les  mêmes 
couleurs  que  celui  de  l'alouette  commune ,  si  ce  n'est  qu'il  est 
plusUanc  sous  le  ven;tre  et  plus  brun  sur  le  dos.  Du  reste ,  forr 
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mes  ,  habHiid«6t  9  tout  ast  très-^iffér^nt  dans  ces  deux  ffme^ 
qui,  dans  notre  langue  seulement ,  portent  le  nom  à! alouette. 

Ces  prétendttes  alouettes  ne  quittent  point  \t  bord  des  eaux , 
tt  se  tiennent  de  prëférence  sur  les  rivages  de  la  Hier ,  quoi- 
qu'elles s^en  Joignent  quelquefois  à  une  asseE  grande  àis^ 
tance  ,  puisque  Ton  en  voit  fréquemment  autour  àtB  étangs 
et  le  long  des  rivières  des  Vosges  «t  des  Pyrénées.  Ce  sont 
des  oiseaux  de  passage  ,  du  moins  dans  phisisilTs  ciMitrées 
de  TEurope.  Us  montent  fort  loin  au  nord  ;  car  on  en  trouve 
en  Suède  ,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  et  dans  toute 
la  Sibérie.  Us  sont  fort  communs  pendant  l'hiver  en  France 
et  en  Angleterre.  Hors  le  teiups  des  nicbée^ ,  ils  se  réu- 
nissent en  troupes  souvent  $i  serrées ,  que  Ton  peut  en  tuer 
un  grand  nombre  d'un  seul  coup  de  fiisiL 

ce  L'on  ne  peut ,  dit  Belon  ,  voir  plue  grande  merveSle  de 
»  ce  petit  oiseau ,  que  d'en  voir  apporter  cinq  oti  six  cents 
il  douzaines  en  un  jour  de  samedi  en  biver.  n  C'est  un  fort 
bon  gibier  ,  maïs  qui  demande  à  étire  mangé  frais  ;  gardé  y  il 
contracte  un  goût  d'huile ,  commun  à  presque  toutes  les  es- 
pèces d'oiseaux  aquatiques. 

Les  alouettes  de  mer  font  leur  petite  pèche ,  qui  consiste 
principalement  en  vers  marins  ,  le  long  du  rivage  ^  en  cou- 
rant et  secouant  incessamment  la  queue  ;  elles  tie  construî-* 
sent  point  de  nid  ,  et  elles  pondent  sur  le  sable  quatre  ou 
cinq  œufis  très-gros  relativement  au  volume  de  l'oiseau.  L'on 
ne  sait  pas  si  elles  font  deux  ponteîs  par  an ,  ce  que  leur 
grande  multiplication  rend  néanmoins  très-frrobable. 

On  les  retrouve  au  moins  aussi  nombreuses  qu^en  Europe, 
dans  les  contrées  septentrionales  et  méridionales  de  l'Amé- 
rique. Bartram  dit  qu'elles  passent  toute  Tannée  en  Pen- 
sylvanie ,  et  Bosc  les  a  vues  arriver  du  nord  pendant llnver  à 
la  Caroline.  Elles  sont  aussi  fort  multipliées  à  la  Louisiane, 
aux  Antilles ,  à  la  Jamaïque  ,  à  Saint  -  Domingne  ,  à  la 
Cuyane  ,  au  Brésil ,  aux  îles  Malouines ,  etc.  Partout ,  elles 
ne  fréquentent  que  les  plages  sablonneuses.  Les  habitans 
de  Cayennc  vont  leur  faire  la  chasse  sur  la  pointe  de  sable 
qui  forme  la  rive  occidentale  de  l'embouchure  de  la  rivière. 
Dans  les  hautes  marées,  les  alouettes  de  mer  s'y  rassemblent 
en  troupes  si  considérables  et  si  pressées,  qu'elles  couvrent 
entièrement  la  grève  ,  et  qu'on  en  tue  quelquefois  j^us  de 
cinquante  d'un  seul  coup  de  fusil.  Dans  ces  pays  où  tous  les 
oiseaux  ,  ceux  même  qui  ont  les  pieds  palmés,  se  perchent 
sur  les  arbres  ,  il  n'est  point  étonnant  que  VaUmette  de  mer , 
destinée  par  sa  nature  à  courir  sur  les  rivages  ,  '  ait  aussi  été 
forcée  de  se  plier  à  des  habitude3  qui  lui  sont  étrangères;  il 
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fi'est  pat  rare  dé  tes  nsîieootrer  pojs^ee'  sur  ieft  brancbe»  àtà 
palétaviere  les  plus  proches  de  l^eau. 

Le»  naKTÎgaiienrs  modemes  o&t  reeopau  nof  al^iuettes  de 
mer  sur  les.  côtes  des  îles  Australes  ;  elles  fréquentent  encore 
eeU«s<le  l'Afrique,  etee  trocnrentégaiemeiit  au  Capde  Bonne- 
Espérance  ;  àp  sorte  qu'il  n'est  ancune  partie  du  monde  o4 
t'^ojii  ne  irô«iTe  ces  petits  oiseaux  vifs  ^  agUe«  ,  remuans^  et 
propres  à  fon^-nirun  aliment  sain  et  agréatde.  (s.) 

BuiFon  f!t  Sonnîni  sont  d'avis  cpi'ii  a'exisie  pas- plusieurs 
«spèces  à^aiouettesde  mer  réellement  distinctes  ,  «t  que  ce  «oi^ 
pi«lAt  des  races  ou  de«  variété«  mii  ne  idi^fèreM  guère  qu'en 
grandeur  ;  en  effet ,  il  «n  est  q«Pbn  a  eu  tort  de  distinguer 
spécifiquement  :  telles  sont  l'o/oin^K^  il?  nver  proprement  dite , 
ie  ^ùwlê  et  la  hrunêttê^  qui  toutes  trois  appartiennent  à  la 
même  «pèce  ;  la  première  et  la  troisième  sont  des  individus 
sous  lé  plumage  que  ceffté  e^èce  porte  en  hiver,  et  le 
second  est  un  mâle  qui  commence  à  prendre  son  habit  de 
noce  ,  habit  dont  il  ne  se  revêt  que  pendant  le  temps  des 
tonvées.  UaUmeHede  mer  de  Sainl-Dommgue,  que  Brisson  a 
|rrése«tée  comme  «ne  espèce  distincte  ,  est  encore  la  même 
-que  oeUe  d'Europe.  Mais  tien  est  autremei^t  de  sa  petite 
alêUtUe  4e  mer  du  même  pays  :  c'e^  une  espèce  séparée , 
donnée  mal  à  propos ,  par  Buffon  «t  Sonnini ,  comme  une 
«simple  variété.  Latham  et  OmeKn  ont  encore  fait  d'a«rtres 
erreiurs ,  que  j'indiquerai  à  l'article  du  ^enre  Tmkga.  V,  ce 
înot  pour  les  distinctions  spécilfi.ques ,  lea  rapprochemens  et 
les  descriptions  de  ces  oiseaux,  (v.) 

ALOIFETTE  BE  M£R.  Quelques  pêcheurs  donnent 
ee  nom. à  la  Blenme  PH(»iis.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALOUETTINE.  Nom  vdgaire  de  Ift  Famouss,  dam 
les  Vosges,  (fl.) 

ALOUGOULIE.   Nom  eariâbe  de  là  CiAwâtite  nioï- 

AIXJITSE.  r.  Alose,  (b.) 

ALOUTIBA.   C'est  l'ÂCAaE  a  I/Àaqes  f£««ijles.  (b.) 
ALP.  Les  Égyptiens  appellent  ainsi  la  Yiïére  cÉmASTE.  (b.) 
ALPAC  ,    ALPACA  ,    ALPAGNE  ,    A£#AQfJE  , 
PA-CO.  Noms  du  Lau A  sauvage,  (s.) 

ALPAM ,  Afpama,  Arbrisseau  des  Indes ,  ^ilS  c'st1ou)Ours 
•Vert  et  Ciifetffie  deux  fois  par  an.  On  fe^,  av^cson  suc  et 
rde  lliuUe ,  un  onguent  qui  guérit  4a  èalevot  ïdét^rgé  les  vieux 
ulcères  ;  ce  même  suc ,  jomt  au  calamus ,  s'emploie  aus«i 
contre  \e%  morsures  des  serpcns.  "Cet  arlmsseau  a  des  feuilles 
•semblables  à  cc^Ues  du  laurier;  des  fleura  qui  néfissent  deux 
ou  quatre  ensemble ,  dans  les  ulsseMes  dés  feuîilès ,  et  qui 
^'ont  point  de  corolle  ;  leur  ctfUce  -^si  monopkylie  et  trifide  ; 
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leurs  ëtamines  sont  ^ëimies  en  trcMs  pac[aels;lears  ovaires 
sont  très-petits.  Les  fruits ,  semblables  k  une  silique ,  ren^ 
ferment  une  pulpe  qui  contient  une  grande  quantité,  de  se- 
mences, (b.) 

ALPÉE,  Aipœusj  Bonellî.  Genre  d'insectes  que  je  réunis 
jk  celui  de  nébrie.  V.  ce  mot.  (l.) 

ALPHANETTE  ou  ALPHANESSE.  C'est  le  faucon 
tunisien  ou  punicien,  que  Belon  (  Hist.  Nat.  des  Oiseaux,  ) 
dit  ^trc  un  peu  plus  petit  que  lefoMicQn  pèlerin ,  qui  a  la  tête 

{dus  grosse  et  ronde,  et  qui  ressemble  par  la  grandeur  et 
e  plumage  au  kuder;  mais  il  a  le  corps  plus  délié ,  et,  comme 
disent  les  fauconniers,  pt^  long  4e»ani  et  mieux  croisé.  On 
croit  que  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  la  première 
lettre  de  leur  alphabet.  On  le  trouve  en  Barbarie ,  et  plus 
particulièrement  à  Tunis,  où  il  est  très-estimé  pour  le  vol 
des  oiseaux  d'eau  ;  il  chasse  aussi  les  lièvres  et  tout  autre  gi- 
Jbier  de  terre,  (s.) 

ALPHÉE,  Alphœus^  Fab.  Genre  de  crustacés,  de  Tordre 
des  décapodes,  famille  des  macroures,  ayant,  comme  ceux 
•de  la  division  des  salicoques ,  les  pieds  formés  d'une  tige 
4mique ,  les  antennes  extérieures  situées  au-dessous  des  in- 
termédiaires ,  avec  une  grande  écaille  annexée  à  leur  base.  Il 
•est  distinct  des  autres  genres  de  cette  division,  par  ses  antennes 
intermédiaires  à  deux  soies,  et  sts  quatire  pieds  antérieurs 
terminés  ^en  pince. 

Fabricius  a  composé  ce  genre  de  quatre  espèces,  venant 
toutes  des  mers  des  Indes  Orientales,  Les  antennes  intenné- 
diaires  sont  courtes.  La  pointe  antérieure  du  test  est  avan- 
cée en  forme  de  bec,  les  pinces  de  la  première  paire  de 
rpieds  sont  de  grandeur  très-inégale,  et  lune  d'elles,  ou  la 
plus  volumineuse ,  est  comme  difiorme  ;  la  seconde  paire  est 
grêle  et  semblable  à  un  fil.  JVI.  Bosc,  article  Alphée^  de  la 
prefnière  édition  de  cet  ouvrage ,  y  rapporte ,  avec  raison, 
le  crangon  monopode  de  son  Hist  ruxt,  des  crust.^  Ih  pi*  \iffig>  3. 

Les  palémons ,  marbré^  diversimane,  jaunâtre  et  velu  d'Olivier 
(  Encyclop.  màhod,  ) ,  doivent  aussi  être  associés  au  même 
genre.  Dans  la  première  de  ces  espèces,  l'article  de  la  se- 
conde paire  de  pieds,  qui  précède  la  pince,  est  annelé,  ou 
divisé  par  de  petites  incisions ,  en  plusieurs  autres  petits  ar- 
ticles. C'est  ce  que  l'on  observe  encore  dans  le  conter  nautHafor 
d'Herbts,  pL  Ifi^fig*  i,  et  dans  celui  qu'il  nomme  longipes, 

pl.3l,fy.2. 

D'après  les  caractères  que  nous  assignons  au  gepre  alphée*, 
on  réunira  avec  lui  celui  àHdppolyte  de  M.  Léacn^  et  Vastaat» 
iyrenus  de  Petagna ,  ou  le  cancer  candidus  d'Olivier,  (l.) 

ALPHESTAS.  On  croit  que  c'est  le  Labre  canup:^.  (bO 
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ALPINIE ,  Alpinia.  Genre  de  plantes  de  la  monandrie 
monogynîe  et  de  la  famille  des  Drymyrrhisées  ,  qui  a  été 
réuni  par  Lamarck  avec  les  Amoues  ,  et  qui  n'en  diffère  en 
effet  que  parce  que  les  divisions  du  calice ,  ainsi  que  celles  de 
la  corolle,  sont  égales  ^  tandis  qu^elles  sont  inégales  dans  les 
amomes.  Cette  différence ,  toute  petite  qu^elle  soit ,  a  para 
à  Swartz,  qui  a  étudié  ces  genres  sur  le  vivant,  suffisamment 
importante  pour  les  séparer.. 

Toutes  les  alpinies  ont  les  fleurs  en  panicules  feuilles ,  et , 
toutes  excepté  une,  viennent  de rAmériqueméridionale.Élles 
ont  les  racines  et  les  graines  généralement  odorantes,  mais 
bien  moins  que  celles  des  amomes. 

L'espèce  étrangère  à  F  Amérique  est  la  seule  célèbre  dans 
ce  genre;  c'est  TAlpinie  gai^anga,  le  gaîanga  des  boutiques, 
qui  est  apporté  des  Indes  Orientales.  Son  caractère  est  d'à- 
voir  le  panicule  lâche  ;  les  feuilles  lancéolées  et  la  lèvre  in^ 
férieure  de  la  corolle  émarginée.  Cette  plante  a  long-temp3 
fait  partie  du  genre  maranta  de  Linn.  V.  au  mot  Galanga. 

On  peut  tirer,  au  rapport  de  Tussac ,  une  fort  belle  cou- 
leur pourpre  de  TAlpjiïïie  ek  épi,  qui  croît  à  Saint-Do^ 
mingue.  (b.)  • 

ALPISTEr,  Phaîaris,  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  GaAMmÉEs,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  la  balle  extérieure  composée  de  deux  valves  com- 
primées, et  la  balle  intérieure  ,  de  deux  valves  égales,  plus 
pourtes  que  les  extérieures.  \ 

Quel(pies  botanistes  ont  réuni  les  Phleolës  à  ce  genre. 

Il  faut  distinguer  parmi  les  espèces ,  1' Alpiste  des  Ca-* 
KAaiES  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le  panicule  sans 
arêtes,  presque  ovale,  en  forme  d'épi;  les  valves  ex- 
térieures entières ,  et  les  valves  intérieures  au  nombre  de 
quatre  et  velues  ;  c'est  une  plante  annuelle ,  qu'on  cultive 
en  Espagne  et  dans  les  parties  méridionales  de  la  France , 
pour  la  nourriture  des  oiseaux ,  et  même  quelquefois  des 
hommes. 

Il  en  est  encore  une  antre  qu'on  appelle, en  français  1' Al- 
piste UME^  pJiaians  aspera^  Linn.,  parce  que  son  épi  est  rude 
comme  une  lime.  Elle  .croît  quelquefois  si  abondamment 
dans  les  blés,  qu'elle  leur  nuit  beaucoup. 

Ce  genre  comprenoit  dans  Linnaeus ,  et  même  dans  La> 
marck,  plusieurs  plantes  qui  depuis  en  ont  été  séparées:  les 
unes,  comme  la Phalaride  oryzoï!de,  Linn., pour  former  un 
nouveau  genre  sous  le  nom  de  Leersie  ou  Asperelle  ; 
I'Alpiste  LUI7ETIÈRE  pour  établir  k  genre  Bechmatïn  ,  et 
I' Alpiste    pai^iculé  le  genre   Chilochloé;    les    autres, 
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comme  le  phàUuis  anmàlnacea ,  jpour  être  placées  dans  le  genre 
C aÎamagrostide  ,  auquel  elles  conviennent  mieux.  Cette 
<lerpière ,  qui  croît  dans  toute  TEurope  ,  aux  lieux  argileux  et 
Iwmides  des  mpntagnes ,  a  de  larges  feuilles ,  susceptibles  de 
se  panacher  de  blanc;  et  elle  est,  ainsi  panachée,  cultivée 
pour  romement,  $ous  le  nom  à^herheà  rubqn^  parcjg  qu^elle 
imite  Q^  efïet,  jusqu'à  un  certain  point,  un  rui^an  à  raies 

ALQUE  ou  PlNGOUm,  Alca,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Naqeurs  ou  Palmipèdes  et  de  la  famille  des  Brà- 
CHYPTÈRES ,  V.  ces  mots.  Cargcfères  :  Bec  plus  court  que  la  tête, 
conicOH^ônvexe  ,  comprimé  latéralement,  sillonné  ordinai- 
rement ei;i  travers,  k  bords  anguleux;  mandibule  supérie^ire 
courbée  à  la  pointe  ;  l'inférieure  gibbeuse  devant  la  base , 
plus  courte  ;  narines  oblongues ,  situées  vers  le  milieu  du 
bec  ;  langue  épaisse ,  entière  ,  pointue  ;  ongles  fàlculaires 
pointus  ;  les  première  et  deuxième  rémiges  les  plus  longues 
de  toutes  ;  rectrices ,  douze  à  seize  ;  pieds  à  troi^  doigts  diri- 
gés en  avant.  Si  l'on  s'attaçhoit  à  vouloir  classer  l^es  alques , 
strictement  d'après  les  formes  du  bec,  on  seroit  forcé  de  faire 
presque  autant  de  genres  que  d'espèces  j  V.  la  pi.  gS  du 
Synopsis  de  Latham.  Cependant  f  en  ai  distrait  le  Macareux 
•et  le  MergvlE  de  Ray,  {Alca  aiïe ,  La^am),  pour 
ies  classer  chacun  dans  un  genre  particulier.  F*,  ces  mot^. 
AliQUE  ou  Alk,  est  le  nom  que  lis  habitàns  de  l'île  de  Feroë 
«t  du  nord  de  l'Ecosse  ont  donné  à  un  pingouin ,  et  que  les 
ornithologistes  ont  généralisé  à  tous  les  autres.  La  dénomina- 
tion dp  pSngùum  a  aussi  été  imposée  aux  manchots ,  parce  que 
4es  uns  et  les  autres  ont  une  graisse  huileuse;  mais  Buffon 
l'a  xonsacrée  uniquement  aux  pingouins  des  mers  du  Nord. 
Les  alques  et  les  inanchots  diffèrent  par  des  caractères  phy- 
siques ;  les  premiers  an'ont  que  «trois  doigts  et  nul  vestige  de 
doigt  postérieur  ;  leurs  ailes  sont  pourvues  de  rémiges  ;  leur 
.earps  est  revêtu ^evéritaUes  piumes,  coiirtes,  à  la  vérité, 
mais. qui  offrent  l'apparence  de 'la  plume.  Les  manchots  pré- 
sentent des  différences  très-prononcées  :  i.®  ils  ont  le  corps 
xejrèjtud'un  dunret  pressé,  offrant  toute  l'apparenee  d'un  poil 
sç^é  et  ras  9  sortant  par  pinceaux  courts  de  petits  tuyaux  lui- 
^^9^4  ^ep^endant  on  reconnoît ,  en  y  regardant  de  près,  que 
ces  sortes  de  poils  ^nt  la  structure  de  la  plume,  c'est-^à^re, 
qu'ils  ^ont  com^vosés  de  tiges  et, de  :barl>es;  -^J*  leurs  ailes 
n'opt  point  de  rémiges,  et  «ont  couvertes  de  piumes  roides, 
pressées,  qu'au  preipier  aperçu  l'on ^prendroit  pour  à%^ 
écailles  ;  3.°  iU  <mt  un  pQVce  isplé  des  trois  doigl^ ,  et  q^i 
*e  dirige  pr^asque  en  devant. 

Lf^s  alques  et  les  manchots  ^iksAAii^  les  nsters  glaçialej»^  et 


\ 


A  L  Q  38i 

sont  privés  Ae  la  faculté  àe  voler  ;  les  prefnieiri  pêuVéût  tout  au 
plus^^oi^r  ;  et ,  quoique  leurs  pieds  soient  un  peu  plus  élevés  " 
et  placés  un  peu  moins  à  Tarriére  du  corps ,  que  dans  lés  man-* 
chais  j  ils  ne  marchen;t  pas  mieux  ;  la  positiotii  debout  leur  ést 
également  pénible  ;  du  reste ^  leurs  rapports  4â|ns  le  naturel  èl 
le  genre  de  vie  sont  les  mémeS. 

L'Alque  vmGOum,  ^/cai0/«b,  Latb.)pl.  eiuL^  n.*'  xoëS 
et  1004.  Longueur,'  i4  pouces  trois  lignes  ;  grosseur ,  uâ  pè«i 
an-dessous,  de  celle  du  cênùtà  dàmeOl^  ;  hee  noh*;  tfois 
rainures  sur  la  mandibule  supérieure^  don%  eelle  du  nrilieu  eét 
d^un  blanc  pur  ;  deux  sur  rit^rieu^  ;  deœt  ttr^uits  blants  : 
l'un  entre  le  bee  et  l'oèil  j  et  l'autre  sur  Téile  |  léte ,  c^u  ^ 
dessus  du  corps ,  scapùlaires,  couvertures  «t  paftie  despeimes 
des  ailes,  pennes  de  la  queue  noirs;  gorge  et  devant  dli  cou 
de  couleur  de  suie  *,  le  reste  du  plumage  blanc  ;  pieds,  mem-^ 
branes  et  ongles  noirs  ;  iris  brun  ;  tel  est  le  vleut  mâle.  Là 
vieille  femelfe  n'a  point  la  bande  blanche  qld  part  du  bec 
jusqu'à  l'œil  ;  le  tour  des  yeux ,  les  c4l^s  et  le  detant  du  cou 
«ont  d'un  blanc  pbr;  les  feunes  se  âlstingiiem  des  vieux , 
surtout  des  femelles,  par  un  bec  moins lai^)  ^k  qm  n'est 
point  sillonné  de  blanc  ;  ils  ont  ^  dans  leur  ]^emier  âge ,  le 
dessus  de  la  tête  et  toutes  les  parties  si^rieures  d^un  cendré 
noirâti*e  -,  une  grande  tache  d'un  brvm  smAre  auprès  de  l'œi)  ; 
le  bec  petit ,  très-^peù  îétevé  ,  di^pi^urvb  d^  wAV&ah  ei  ttèSM^îi 
4;rochu.  Le  petit  pingouin >  4doa4oréei  jumër  éw^w,  Latk.  ^  dont 
Omelin  et  Buffon  ont  fait  une  espièce  distincte ,  est  un  f^un^ 
oiseau ,  plus  ava«N:é  en  âge  que  les  pnéeédeèï  ^  ^  chè2  qili  le 
bec  n'avoit  encore  que  dem  rainures. 

Cette  espèce  se  «rouv«  également  ^$k]i^  k  pattie  septen- 
trionale de  l'Amérique  et  de  l'ËMirope.  £ite  niche  Sànis  pré<- 
paratifs  entre  tes  re^chers  et  sur  la  plertie  même ,  auk  fies 
de  Feroë,  etle  long  de  la  cMe  occidentale  de  rAngieté^rre.  Sa 
ponte  est  d'un  ou  de  detex  c^i^ ,  <rè5«-gi^  k  )»ropér|îèn  de 
sa  taille,  d'un  brun  blanchâtre,  «vei^  des  nuances  d'uti 
jaune  pMe,  et  des  tacèfes  pourpres^  selon  Làlham  ;  des 
taches  noires,  suivant  d'astres. 

L' AcQUE  ou  le  PiTHsofjm  bte  la  BsLLïiQfjfi ,  Jkà  toPda ,  var . 
Lath.  "Cet  oiseau -est  regardé  comme  uin  feisaiè  «de  l'è^ispèëe 
du  petit  ptngouih^  nouvelleftïent  né  II  n'a  pas  ta  pe^e  bsâilide 
qui  va  dubecà  I'<eil;  et  son  phimace  e«t  tout  blanc  slfi*  tébi^s  ' 
tes  parties  inférieures^  d^uis  le  trec  fm^u^à  là  %lieUé. 

Le  GHAm)  Alq^b  ou  Piitg^bk  >  ^^a^fnpmnk ,  4imh.,  pi. 

enl.,  n.<»  367 ,  )  eift  presque  aussi  gros  qu'une  'We  et  iwbg  de 

pr^  de  deux  pàeds  $  4I  a  lé  bec  <noîvâ*r«<,  «a#«c  hi^t  'sfflons 

'Sur  la  partie  sopërieure  -^  et  onze  sur  l'iiiMritoire  ;  les  >^iéds , 

les  membranes  et  les  ongles  noîifs;  iUttète^  le  tcm  et  tout 
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le  manteaa  couverts  de  plumée  noir^cs \  douées'  et  lustrée^ 
comme  de  la  soie  ;  les  couvertures  du  dessus  des  aiies 
et  de  la  queuç  et  toutes  les  pennes  de  cette  même  couleur  ;  un 
beau  blanc  domine  sur  le  reste  du  plumage ,  et  forme  une 
grande  tacke  ovale  entre  le  bec  et  ToeiL 

L'oiseau  jeune  n'a  pas  d'entaillures  sur  le  bec,  et  tsi 
couvert  à  sa  naissance  d  un  duvet  gris.  L^  femelle  a  les  can- 
nelures moins  ^ofondes  et  le  bec  moins  épais  que  le  mâle. 

Cette  espèce  pl^roît  moins  nombreuse  que  celle  du 
pingouin  ordinaire.  Elle  se  tient  dans  le  Nord. 

li' Alqu£  perroquet  y  Alca  pdtiacula ,  Latk  Une  ride  de 
la  peau  du  front  tient  lieu  de  membrane  à  la  base  du  bec, 
dont  la  partie  supérieure  présente  la  figure  d'une  gaine  de 
courge  ;  i  inférienre  a  la  forme  d'une  faucille  ;  l'une  et  l'autre 
sont  rayées  d'un  sillon ,  mais  plus  profond  sur  la  mand3>ule 
supérieure;  la  langue  est  en  alêne  courbée  en  dedans  et 
sillonnée  en  dessus.  Sa  grandeur  est  à  peu  près  celle  du  petit 
guillemoL  II  a  un  peu  plus  de  grosseur  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs;  une  tacbe  blancbe  sur  le 
milieu  de  la  paupière  supérieure  ;  et  une  autre  au-dessous  de 
l'œil;  parties  inférieures  blanches  av^ec  une  nuance  grise  sur  le 
devant  du  cou ,  et  un  peu  de  noir  aux  flancs*  et  aux  plumes 
des  jambes  ;  bec  d'un  beau  rouge  ;  pieds  d'un  jaune  sale  et 
membranes  brunes.  Il  habite  le  Kamtschatka. 

L'AlQUE  HUPFâ  ,  Alca  cristatella ,  Lath.  La  têf e  de  eet 
oiseau  est  parée  d'une  huppe  posée  sur  le  front,  et  compo-:^ 
sée  de  plusieurs  plumes  courtes ,  du  milieu  desquelles 
s'élèvent  six  grandes  plumes  effilées  et  soyeuses,  qui  se 
recourbent  vers  le  bec;  cekii-ci  représente  une  masse  courte 
et  à  peu  près  en  cdne,  d'un  rouge  d'écarlate,  et  blanche  k 
son  bout  ;  sa  partie  supérieure  est  convexe  ;  les  lames  sont 
arrondies  vers  la  pointe,  et  s^abaissent  insensU>lement  en 
approchant  d«  front  ;  l'inférieure  est  plus  aplatie  ,  tronquée 
obliquement,  et  marquée  de  chaque  côté  par  un  sillon  qui 
prend  naissance  à  sa  base ,  et  forme  des  espèces  d'abajoues 
triangulaires  près  de  l'angle  de  la  bouche.  Au-dessus  de  cet 
angle,west  une  excroissance  charnue  d'une  belle  couleurrouge, 
ayant  la  forme  d'un  cœur  et  aplatie  en  de  ssous^  Cet  oiseau 
n  est  pas  plus  gros  que  la  draine  :  un  trait  blanc  est  de  chaque 
côté  du  cou  ;  quelques  plumes  soyeuses ,  très-déliées  et  de  la 
même  couleur ,  sont  près  de  la  tête  ;  celle-ci  est  noire , 
ainsi/que  le  dessus  du  cou  et  le  dos  ^  cette  dernière  partie 
est  variée  de  lignes  larges  et  éparses,  d'un  brun  roussâtre; 
le  croupion  est  d'un  gris-^blanchâtre ,  et  tout  le  corps  cendré  ; 
les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  couleur  de  suie  g 
celles  de  la  queue  noire»»  tX  Les  pieds  d'un  brun  clair^ 
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Cette  espèce  est  commune  vers  les  il^s  des  extréxmtés  de 
la  Laponk.  On  la  retrouve  au  Kaintschatka^  oii  elle  porte  le 
nom  de  sUaild, 

UA.LQVE'SiouikTKEj  Aicatetraculaj  Lath.,  a  des  rapports 
avec  le  précédent  dans  la  conformation  du  bec ,  mais  avec 
des  dîikiensions  moins  fortes  et  un  aplatissement  plus  sensible 
sur  son  arête  ;  la  couleur  de  ce  bec  est  d^un  bnm--jaunàtre  ; 
sa  petite  huppe  est  divisée  en  deux  parties  dans  sa  longueur, 
et  est  privée  des  longues  plûmes  qui  se  recourbent  en  avant; 
une  raie  blanchâtre  descend  de  Tœil  ;  Tins  est  blanc  ;  les 
pieds  sont  d^un  brun  livide ,  et  les  membranes  d'un  noir  foncé. 
Du  reste ,  son  plumage  est  à  peu  près  pareil  à  celui  du  pré*^ 
cèdent;  les  teintes  sont  seulement  moins  livides. 

Ce  pingouin  se  trouve  au  Kamtschatka. 

Les  ornithologistes  modernes  distinguent  encore  deux 
espèces  de  pingouins  :  Valca  anUqua  et  Vfdca  pygmea. 

Le  premier  est  un  peu  plus  gros  que  le  petit  guHiemot^  et 
a  près  de  onze  pouces  de  long  ;  le  bec  blanc  à  la  base ,  et 
noir  depuis  les  narines  jusqu'à  la  pointe  ;  la  tête  et  la  goi^e, 
le  dessus  du  corps  et  les  ailes  noirs;  le  dessous  blanc;  un 
petit  faisceau  de  plumes  blanches  qui  naissent  derrière  l'œil , 
et  s'élèvent  sur  les  côtés  du  cou  en  forme  de  croissant  ;  la 
queue  courte,  arrondie  et  noire.  Il -habite  les  tles  du  nord 
de  FAmérique  et  le  Kamtschatka. 

Le  second  est  moins  gros  que  le  précédent,  et  n'a  que 
sept  pouces  de  longueur  ;  mais  ce  qui  le  distingue  très-bien 
de  tous  les  oiseaux  de  ce  genre,  c'est  d'avoir  le  bec  très- 
déprimé  sur  les  cdtés^  comme  celui  du  canard;  le  plumage  d'un 
noir  de  suie ,  plus  pâle  sur  la  goi^e  et  inclinant  au  cendré 
sur  toutes  les  parties  inférieures,  avec  le  milieu  du  ventre 
blanc.  Il  habite  les  mêmes  contrées  que  celui  ci-dessus,  (v.) 

ALQUIFOUX,  variété  du  Plomb  sulfuré,  Hauy.  Dans 
le  commerce  du  Levant ,  on  nomme  al(pJfoux  ou  arqidfoux , 
la  mine  de  plomb  tessulaire.  Les  femmes  de  l'Orient  la  ré- 
duisent en  poudre  subtile  ,  qu'elles  mêlent  avec  du  noir  de 
lampe ,  pour  en  faire  une  pommade  dont  elles  se  teignent 
les  sourcils ,  les  paupières ,  les  cils  et  les  angles  des  yeux,  (s.) 

C'est  aussi  sous  ce  nom  que  les  potiers  de  terre  et  les 
iaïenciers  connoissent  la  galène  ou  plomb  sulfuré  ,  qu'ils 
font  entrer  dans  la  composition  de  la  couverte  de  leurs  po- 
teries grossières,  dites  vernissées,  (lug.) 

ALSADAR  ,  V.  Micocoulier,  (b.) 

ALSËBRAN.  C'est  I'Euphorbe  a  feuille  de  Cyprè^v, 
et  la  Joubarbe  des  toits,  (b). 
ALSINÉËS.  Decandolle  propose  de  diviser  la  famille- des 


38t  ALT 

txriùjkjHéeê  en  àent,  sections,  àmtA  Time  avroit  poar 
type  la  MonGEliiHS  ,  et  renfermeroh  les  genres  dont  le 
calice  est  de  quatre  oa  cin^  folioles,  ou  dirisé  jusqu'à Ii 
luise  en  ouatr^  otf  cinq  parties,  (b.) 

ALSOpÉEf  Akgdiia.  Genre  de  plante  établi  par  Do- 
petit-*Thonars  t  pour  placer  six  espèces  d^arbustes  qa^ila 
observés  ^  Madai^ascar. 

Ce  genre  ^  de  la  monadelphie  pentandrie  et  de  la  famille  h 
Violettes  ,  offre  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  divbiom 
profondes  ;  cinq  pétââes  réunis  à  leur  base  ;  un  ovaire  su- 
périeur surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  massue  ;  ose 
capsule  k  trois  valves,  et  a  une  seule  loge  renfermant  un 
petit  nombre  de  semences,  (b) 

M&OVBll^E.,  AkophUa.  Genre  établi  par  H  Browo, 
aux  dépens  d^s  Poi«¥Pon£S.  (B.) 

ALST ON £,,  .^/sfonM.  Arbrisseau  >  feuilles  alternes, 
roides ,  elliptiques ,  dentées  an  sommet  et  dépourvues  de 
stipules ,  à  murs  blanches ,  sessiles ,  sortant  quatre  ou  cioii 
ensemble  de  Faisselle  des  feuilles ,  qui  forme  un  genre  selon 
J^nnffuS  et  Jussieu,  mais  que  L'Héritier  a  réuni  aux  Syi- 

Selon  Jussieu ,  il  auroit  pow  caractère  un  calice  fomi 
d'écaiUes  imbriquées ,.  dont  les  intérieures  sont  plus  grandes; 
une  corolle  à  tube  court ,  à  limbe  à  huit  ou  dix  mvisions  pro- 
fondes ,  disposées  sur  deux  rangées  ;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  insérées  sur  le  tube  et  imbriquées  ;  un  ovaire  supé- 
rieur à  style  terminé  par  un  stigmate  en  tète.  Le  fruit  n'est 
pas  connu. 

Cet  arbrisseau  ressemble  an  café ,  et .  ses  feuilles  ont  \i 
saveur  du  thé.  ^  On  le  trouve  en  Amérique,  (b.) 

ALSTRO£M£RI£ ,  Abimmma.  Genre  de  plantes  ^e 
Thexandrie  monogynie  et  de  jiafamille  des  NARCissoïD£S,doDt 
les  caractères  sont  n  avoir  une  corolle  presaue  labiée,  et  de  su 
pétales,  dont  les  trois  extérieurs  sont  cunéiformes,  quelquefois 
mucronés ,  et  les  trois  intérieurs  sont  alternes,  lancéolés, 
deux  desquels  tubuleux  ou  convolutés  à  leur  base  ;  point  de 
calice  ;  suc  étamines  insérées  sur  la  base  des  pétales ,  à  m- 
mens, inégaux  et  déclinés  ;  un  ovaire  inférieur  à  six  côtés. 
surmonté  d'un  style  terminé  par  trois  stigmates  ;  une  capsule 
sphérique  mucronée  9  marquée  de  six  nervures ,  à  trois  logcsi 
à  trois  valves  ,  contenant  plusieurs  semences  globuleuses , 
attachées  par  de  petits  cordons  à  un  placenta  central  conne 
avec  les  cloisons.  , 

Ce  genre  renferme  plus  de  trente  espèces  :  leurs  raciBC^ 
sont  fibreuses,  leurs  tiges  feuillées,  leurs  ieuilles  altérses,  ses- 
siles, ébliqttès  ;  lenf^  fle»rs  termâna^,  presque  solitaires  ou 
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disposées  en  corymbe  et  dépourvues  de  spathe.  JÇUç^  viemient 
iu  Pérou,  et 'sont  toutes  remarquables  par  la  beauté  de 
feurs  fleurs^  mais  rAsTROEMÉRiE  pélegrine  l'emporte  sur 
les  autres  à  cet  égard.  Cette  dernière ,  qu'on  cultive  dans 
quelques  jardins  de  Paris ,  a  pour  caractère  :  la  ti^e  droite  ^ 
la  corolle  ouverte ,  les  pétales  extérieurs  tridentés  ,  les  autres 
mucron^s,  tous  d^un  rouge  pâle,  semés  régulièrement  de 
taches  rbiiges  et  )aunéSr 

L'Al^troemêrie  ugtu  ,  moins  belle  que  la  précédente  , 
offre  dés  Beùrs  d^me  odeur  très-suave ,  et  on  tire  de  sa 
racine ,  qui  est  tubéreuse ,  une  fécule  dont  on  fait  usag^ 
cQmmê  aliment.  Elle  est  figurée  dans  le  bel  ouvrage  dé 
M.  Tttssac  9  intitulé  Flore  dés  uinHUes. 

Dix  tespèces  nouvelles  XAlsiroeméries  sont  mentionnées 
jAahs  Pouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kuntb ,' 
«ur  les  plantes  de  ^Amérique  méridionale,  (b.) 

ALTAMISA.  Espèce  de  CoréôPE  du  Pérou,  (b). 

ALTAVELLE;  (Test  la  raievasienague.  (b.) 

ALTEN-MAK  ou  le  Vieil-Homhe.  Nom  que  les  mineurs 
allemands  donnent  aux  ancîeils  débris  de  filons  qu'on  trouve 
dans  les  mines  abandonnées.  (PAt.)  . 

ALTERSANTHÈRE  ,  JUemanAem:    F.  TIixécèbre 

SESSILE.  (b.") 

ALTH^A.  r.  Guimauve  et  Ketmie.  (b.) 

ALTHERIE,  AÙfiena,  Crème  de  plante  établi  par  duPetit- 
Thouars  dans  la  inonadeïpkîè  pentandrie  et  dans  la  famille 
des  TiLiACÉES.  Il  présente  pour  caractère  :  un  calice  double , 
Textérieurde  trois  folioles ,  Vîntérieur  d'une  seule  pièce  à  cinq 
découpures  ;  cinq  pétales  roulés  à  leur  base  ;  un  ovaire  à  cinq 
angles  et  à  autant  de  styles;  cinq  capsules  reunies ,  monosper- 
mes, (b.)  .  ' 

ALTIQUE,, ^i&riif.  Nom  de  genre 'mal  à  propos  appli* 
cjué  au  Blennie  sauteur,  (b.)    :  " 

ALTISE ,  Aldsa ,  Géofif.  Géni^é  d'insectes  àe  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  dès  tétràihèrès^  famille  des  cbrysomélines, 
et  qui  a.  pour  caractères  ':  ànteàiies  insérées  entre  lès  .yeux  , 
très-rapprôchées  à  leur  base  ;  cuisses  jpostérieures  grosses^ 
propres  po^r  sâùtér.  Ce  genre  a  été  mstîngué  de  ce)ui  des 
cbrysomèles^  parce  .qu'il  offre  des  caractères  suffisâns  pour 
le  reconnottry7aci|ement,.e\  qu'il  renferinè,  en  outre,  un 
assez  grand  npmbre  ;\'    .v    •       -.,    .      .      .  .^. 

I^eis  ijiiiés-spnï  èri  général  'tjrès  ^  ][iietites  :  les  plus  grandes 
d'Europe  n^ont  guère  plus  de  deux  lignes  de  long ,  et  celles 
des  pays  les  plus  chauds  ii'en  ont  pas  plus  de  trois.  Oh 
les  trouve  plus  Communément  àù  printemps  i  dans  les  en- 
droits frab  î  humides  •  Un  peu  gras  ,  répandues  souvent  en 
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tféi^^â»  4îiafitité  ^tir  léâ  plàhï^  p()ta|;èrëil ,  iolA  ètf éé  «rt- 

bl^ntté:^  fêulnes.  L|l  jplUpàrt  brillent  4e$  pluskéllei  coijîeurS  ; 

t6ùt£Î^  soUt  luisantes  et  eniiéremeiil  ^ahré^  i  c^ësi^k-dlr'ê  ^ 

liÈS&è  ei  sâiiç  pôIIs  iii  duvet.  Les  espèces  les  plus  cbininûîiés  daiis 

Mii  ^ôtahtTS  i6n\  d^sîgnëés  sous  le  nom  Aé  Puces  èeà  JiitditiSm 

P^ùAi  éiivîroh  cînaùaht^  espèces  â^ai^ses  cpnnûes,  on 

Ait/tigu'é  ComiHé  les  plus  conimunés  en  Europe,  tAï/tist 

POTAGÈaE,  entièrement  bleue ,  excepté  les  ai]|tçoil^ii|  qu}  àont 

ûùiHi  ;  i^Ai^tSi;  fii  là  J^t)&<2ylASfï,  d'un  teâubUùl^rîllaBt^ 

i^ec  de$  âtrîés  svir  lés  él vires  *,  I'ÀlItise  &UBt$ ,  &  XUe  et  élytreâ 

«    ^th  VéH  dôrë  où  jfun  très-beau  bleu  ,  à  igôr^êïet  d^uÀ  rôugê 

attiré  «éîàtaiit  ;  l'ÀLtisË  A-îtitfL  RôtJW ,  d'un  iiôîr  bleuAtr^ 

et  brillapt  ;  FA^LTISE  PAiLLÈtt'K,  ^'ui^e  couleur  jaûâè  pâle  ;  et 

f  Ai¥i;$,Ê  S'ï^lÉb,  d'iûie  couleur  Fauve,  i4lytf9sstnéés.0>.  L.) 

'  ALU.  Espèce  àe  CXRBAJrûME  de  tGèylaiti.  (b.) 

ALUATA.  y.  Alôûàtê.  (msm.) 

ALUGITlt ,  Jtucîia.  Ùenxe  d'î^seclC!»  à%  tof^ré  iUs  léùi- 
doptères ,  famille  de$  cfambitès ,  ayant  pour  carattènsA  :  ailes 
slmérîeùres  loÀfi'ûes.y  élrôîWs,  très-inclinées ,  relevées  en 
^uièué  ^é  cÀ'q  à  leur  extrémîtl  postérieure  ;  langue  dîstiticte; 
palpes  ijAJSérieurs  ou  labiâùî^  .avancée,  avec  un  lâkc^att  d^é- 
câîues  atlôneées  sur  leur  s'éèond  article  ;  d'autres  écaiflè]&  $ur 
le  dessus  de  la  tète  formait  unç  le^pèce  dfi  toupet 
-.  L'artjcle  aiucite^cl^  i.^*^  édition  de  ce  Dictîonp^ 
élë  réàike  isKir  céjuî  que  fil.  'Olivier  avoil  dbnhé  dans  TEn- 
^yctopédre  méthodique  ,  et  p'i^éséntoit  une  grande  confo«io'n| 
tnais  au  sùjèt  de  laquelle  nous  avi4)ns  prévenu  nos  lécteûfs,. 

On  ràpportoit  à  çë  genre  ïàièighe  des  llés^  que  Duhààiel  et 
)t)uââe't  nous  ont  fait  çohnoître  Àans  un  Aqîéïii6ilCe  pài^cu- 
lier,  etldoùtnôùs  pàrlërèns  àï^àrtîcle  GÊàb^HÔltlÉ:. 

Une^autre  espèce  également  per9icieus«,  Xa^ffuvHtàgtftâei 
Hei,*6utiMuci^  granèile  ie\i  i.^'^^jéçtitîçq  Âe  cçSrçtioAÎiaire,  ap- 
partient au^enre  Teigiœ  ,  tçl  qùë  naus  ravons'clrc^nscrît 

Lés  ÀûaxesctMdley  âeàeerèllej^  h^^îiiite&^ïôfmèlait^  avec 
ffàutres..  celui  â'AôÈL^.  V.  ce 'mot.  _  / 

i!,À,  aè  la  JuUehne  f  et  quelques  aûfres  esp<èçeé  iîÀ^o'gaes, 
fleineufènt  seules  en  ^ossessioù  ^u  npin  génénquë  y  èVes  corn- 
jp6séntlegenre)775o2b/»^  de  I^abrîcius. 

L^Alucïte  de  la  JviAiiùîE^JluckaJiilîan^,  Oliv.  tiegeer. 
Méh,  tnsect.  1 ,  pi.  àk^^Jig.  1,^,3,  i5 ,, i6,\et II,  tfâg.  4^4 » 
vpsolophus  vUtatuis?  F-ab.  Elle  est  petite, /âYèc^lesweVs^tipé-- 
rîéùreâ  d'u^  gris  blanchâtre  et  marquées  ï'uné'bâiiâë  tcnugi^ 
Wdîhale  brune  et  ondée  ;.les  infôrteu/es  solèh;grisèk 

Sa  chenille  à  seize  pt^ttes  ;  elle  eist  vefteV  ateb  dë^  'i{k>itft$ 
i^oirs  et  quelques  tubercules ,  d'où  partent  que^u^sibôUs.  Eflê 
taat'bcauGOup  dé  dégît  sur  les  jelu\e^  plaiiU  dîiî'^fe  juUetiiïe  ^ 
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Smr  4oiiUt ,  oàieUeVii  en  société /de  cliq  à  six  indiridas. 
G^'i^enittes  Hent  ensemlble  les  feuilles  du  c^eur  de  la  plante^ 
^  'l64r34i>'aii  h  toudie  >  elles  descendent  à  terre  par  le  moyen 
d^un  fil  de  soie  auquel  elles  sont  suspendues,  et  qui  leur  sert 
4  r6i|qiofit«r|,  si  elles  cr<He)at  n'iKy^ir  jj^aa  rien  à  craindre.  Leur 
dém^rcbe  ^1  trés4ente.  Ve^s  te  wiUen  du  |>rintenips ,  eUeiEf 
ûlenX  ch^çi^^  upe  cpque  de  soie  à  réseau,  trè^piince  et  fort  jo^ 
Ijp^  0{^/e^ef  fie  )Ç^9»g.ent  en  nymphes,  qui  sont  d'abord  d'usyerc 
ip^lé  4e  }>ru#.  9  '9^%ui  deyieràefli(t  efisuite  entièrement  obscures. 
>  Jf^  r?pf^f  ^ttinéine  eenre  ks  ypselc^hef  :  mrntman,  im^ 
gfifcuk^vd ,  ^hstfi  .49  jFwîeilgs  ^  etc.  s 

L'espèce  que  ce  naturaliste  nomme  dorsatus  ne  diffère  pas  de 

4w^  ^cJ^(^^$  If  pjremièfiç  i^i^n  4»  fte  Dictionnaire,  />/♦ 
16,;^.  $. )l^ft$  ;>ile# ;»pp^jriej(ijrç3  »i^n,t  ^endi^éea»  mélanges  d^ 
noirâtre,  a(irec  )£  foUiç^.  du  dosj^b»e,  ^  oITreoit  deux  tdcbe» 

ioîres.  Tr.^s-^(mfmf^^^l^9mfis  aw  ewirons  de  Pari^ 

X^e^  chf^piiUes  de^^^Jqueç  liutre^  alucite^  ro/^eiil  )es  bQWr 
tojqis  de  diffîéreiis.^ijbtr^f;  JUe  ^i^refeiùlle  en  poiirrit  de  troif 
s^ortes  :  celJLç.d^  rjVifRéif^4^^'iOZû'Mir  d^  JFabrieius  yit  dansiez 
nojraiu  des  Qjive^,  ^liçf^  &Âit  toi^nber  ^ywt  l^i^  nmoriié^ 
mais  ;»^aymit  poimt  yi>  q^t^e  «:«pè^e  9  H'igp^^  M  eU«  *  les  $^ac<-. 
tère;»  de  in«s  alfiçiles.  $/çs  ai{e((  9Pn.t  couiJ^ées  sur  Iç  poi^  »; 
d'un  cefidré  juisa?t,  cÙiée^Mf.,  9aP^  taches.  (^,) 

ALVINE.  C'est  probablement  l'AaiflQi^  y>ff|Ti||Kjs.  (9.) 

ALy])ilINÇ  (O^^Xp^  D'Ai;.pw?i»M),  C>sfc.\ine  des  six 
substâùçes  terreuses  ifoç^  tQn  n  /e^t  point  enc^e  pa^rvenu  i^ 
réduire  à  Tëtat  mfétaUi^ue^  uiai^  ^pfe  ranalqgie  porte  à  consi-^ 
dérer  coinme  un  o^de,  r.  AfiJVRp. 

A  l'état  de  pureté,  JVf^m/n^.^tblancl^e^  dow^e  ai^toucber  ;' 
sa  pesanteur  spécifique  é^t  ;t  ,09  epivant  Kirwan  ;  ^le  ^ppe  k 
la  langue  et  forme  pâte  avec  re.avi  •*  eUe  est  jûfusible  sans  ad-- 
ditjon ,  exhale  l'odear  argjle\i\^e  pitrla-vapenr  de  l'haleine  ,etc. 

Uatumine  unie  à  iime  prppprtioo  quelquefois  lrè$-c4;Nasidé^ 
rable  de 'silice,  forn^e  là^ase  ^és  wgilesji  qui  servent  elles^ 
mêmes  à  la  fabrication  ,dfss  pipteries ,  spit  fines,  sôitg^ps^îères  ; 
la  ^Ai^  renferme  jusqu'il  70  de  sîlicç  «  ayec  .un  peu  de  fer  et 
de  carbonate  de  chaux. 

Une  particularité  ti^s^émarquable  àsak&l^simreAe  cette 
sébstooee ,  c^st  ^'eHe  ferme  presque  à  elle  seule  les  pierres 
que  a«us -rejgprdôni  eomme  les  plus  parfaites,  et  tfm  sont, 
après  le  diamant,  les  corps  les  plus  durs  et  les  plus  brillans 
dunègne  «Mnérol;  tels  que  }e  riAis,  le  saphir  et  la  iopaze  d*0-- 
nau\w9vM%  du  «arindtn  ) ,  et  qn'eMe  entre  en  proportion 
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notable  dans  la  «Dmposition  du  spinelle ,  de  la  topaze  ùnS^ 
noire  j  etc.  Elle  abonde  aussi  dans  le  feldwaih;  c^tlst  même  k 
la  décomposition  naturelle  de  ce  minéral  qu*esl!  du*  f^rgile 
laplusphre.  .       •'    ''~-  • 

Combinée  à  Tacide  snlfurîque  et  h  uhe  petite  quantité  de 
potasse  ou  d'ammoniaque,  elle  constitue  Talun,  que  la  nature 
nous  offre  quelquefois  tout  formé ,  ou  dont  elle  nous  présente 
lesmatériaux  dans  les  schistes  alumineux,  mais  que  Ton  fa- 
brique aussi  de  toutes  pièces  noitf  les  besoins  des  arts.  La 
cryoliâie  d'Abildgaard  est  un  sera  base  double ,  formé  d- acide 
fluorique,  d'alumine  et  de  soude.  F,  Alomine  5ULFa^tÉ£  et 
Alumine  ELU ATÉE. 

.  XàoJtumne pure ,  au  moins" telle  que  nousTobtènons  dans 
nos  laboratoire»,  ne  s'est  encore  rencontrée  nulle  part.  On  a 
considéré  comme  telle  une  matière  terreuse ,  concrétionnée, 
blanche  et  friable,  découverte  k  H-aU  en  Saxe ,  il  y  a  quel- 
ques années,  et  d'autres  concrétions  analogues  trouvées  à 
iNew-Haven  ,  en  Angleterre.  L'analyse  y  ayant  fait  recon- 
noftre  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'acide  salfurique 
et  d'eau,  on  les  regarde  en  ce  pays  comme  des  sous-sulfates 
d'alumine.  On  pourroit  aye^  jhus  de  raison,  appeler  alumine 
pureXe  minéral  de  Schemnitz,  analysé  par  Klaproth,  et  qui 
coiitient,  sur  loo  parties ,  ffi  d'alumine ,  ^i  d*eau  et  1 4  de  si- 
lice. Il  ressemble  beaucoup  à  Vahimîne  de  Hatl.^  M.  Delamé- 
therle  le  nomme  HydrargiUte  de  SckemniU  :  c'est  YAÎununite  de 
Karsten.  Ces  substances  sont  rares,  et  n'existent  qu'en  quan- 
tité peu  considérable. 

M.  Ménard  de  laGroye,  'correspondant  de  Tlnstltut  royal 
de  France,  qui  a  enridbi  la  scieifce  d*une  foule  d^observa- 
lions  intéressantes ,  à  trouvé  dans  les  carrières  de  marne  cal- 
caire de  la  Triboulière ,  près  Je  Neuville-sur^Sartbe ,  une 
substance  argileuse  d'un  nlanc  légèrement  jaunâtre ,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  9lYQC  V alumine  gélatineuse  à^  Théodore 
de  Saussure ,  et  qui  peut  être  Considérée  comme  un  hydrate 
d'ahmdne.  Diaprés  l'analy&e  qu^en  a  faite  M.  Yauquelin ,  U  y 
a  environ  dix  ans,  elle  est  composée  de  silice,  47»  ^1^" 
mine ,  a  i  ;  eau ,  3o  ;  chaux ,  21  à  3.  (luc.) 

ALUMINE  FLUATÉi;  ALKALÎNE  (Ôyôû^i^  d'A- 
bildgaard  ;  Kryolith  de  Wemer  ).  ' 

Cette  substance,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  masses 
translucides ,  blanchâtre^ ,  à*  tissu  liminaire ,  et  dont  la  di- 
vision parohconduireà  un  prisme  rectangulaire ,  est  înseluble 
dans  l'eau.  Elle  est  fusible  niéme  à  la  flamme  d'une  bougie. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  3,9^9;  sa  dureté  supérieure  k 
celle  du  gypse ,  mais  inférieure  à  celle  de  U  chauK  fluatée. 
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^Réduite,  en  petits  fragmens  et  mise  dans  f  eau,  elle  devient 
transparente  ^  et  présente  l'aspect  d'une  espèce  de  gelëe. 

Elle  renferme ,  d'après  l'analyse  de  M.  Vauqueiln ,  sur 
■  100  parties  :  —  Alumme,  21.  —7  Soude ,  82.  —  Acide  fluori- 
que  et  eau ,  47-      • 

.  Ce  minéral ,  jusqu'ici  trés^rare ,  n'a  encore  été  trouvé  qu'au 
Oroisnland ,'  d'où  if  a  été  rappoVté  à  Copenhague  par  uiimifr- 
sionnaîre.  Plusieurs  des  morceaux  que  1  on  a  envoyés  depuis 
de  la  même  contrée  sont  mêlés  de  beaucoup  d'oxyde  de  fer  ^ 
de  fer  spathique ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  plomh  sulfuré  et  de 
quarz  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  cryolithe  est  un^ 
substance  de  filon.  (      > 

M.  Bruun-Neergaard  a  publié  une  notice  intéressante 
sur  cette  espèce  dans  le  3o.^  volume  du  Journal  des  Mines. 
Il  en  existe  à  Paris  de  très-beaux  morceaux  dans  la  superbe 
coliection  de  M- le  marquis  de  Drée;  (Lua) 

ALUMINE  SULFATÉE,  ALKALINE  ,  ou  ALUN 
(  ^AiM*  »  Werner  ).    -, 

L'alun  rougît  là  teinture  de  toomesol  ;  il  est  soluble  dans 
environ  neuf  fois  son  poids,  d'eau  froide,  et  dans  moitié  de 
son  poids  d'eau  bôûillànle  :  exposé  à  l'action  d'tm  feu  modéré^ 
il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et»  à  une  chaleur  plus 
cons]4érable  ,  se  convertît  en  une  masse  boursoufflée ,  légère , . 
connue  sous  le  nom  ffalun  caldné.  Sa  saveur  est  douceâtre  et 
astringente/ Il  est  ordinairement  blanchâtre;  ses.  cffistaoac 
transparcns  ont  la  réfraction  simple,  et  ont  pour ^mi^  pii- 
nùtÎQe  (  Vk  ce  mo.t  )  l'octaèdre  régulier  :  en&i  sa  cassure  est 
vitreuse  et  indéfinie. 

Çeqt  parties  d'alun  contiennent  t  d'après  M.  Yaucpielmt 

Sulfate  d'alumine 49 

Sulfate  de  potasse 7 

IiJi.au  di?  cristallisation  .........  ^  ..  .    44 

. . .     TotaL  ,  ^  .  ^  .....  ^  .  .  100 

M.  Hàîiy  a  décrit  et  figuré  cinq  variétés  de  formes  cristaC* 
fines  de  cette  substance ,,  d'après  des  cristaux  obtenus  dans 
f  es  laboratoires,  la  nature  ne  nous  l'ayant  encore  présentée 
que  sous  la  forme  de  petites  masses  fibreuses  ou  concrétion- 
nées,  ou  sous  celle  de  simples  efBorescences  :  ces  cristaux 
sont  brdhiairement  des  octaèdres  dont  les  angles  soKdes  sont 
tronqués ,  '  ou  des  octaèdres.  cunéifi>rmes ,  ou  des  segmens 
d'octaèdres  ;  quelquefois  des  octaèdres  réguliers ,  et  plus 
rarement  des  cubes. 

Feu  le  Blanc  obtenoit ,  pouf  ainsi  dire  à  volonté ,  ces  dîf-« 
férentet  ibrmès  y  en  cristaux  très-nets  et  d'un  beau  volume ,, 
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soit  en  ajoutant  i  ta  âîssolutioii  i^aiao^VMàûnni  mïh  khbt 
plaçant  elle-même  dans  différente»  circonBt«iicelri|o'îl  M  bit 
connoître  dans  sa  Cristailotechmeé  ^  , 

Une  des  variëtés  les  pins  curieuses  parmi  ceUef  qoe  Ton 
obtient  par  Fart ,  est  celle  que  M.  HaUy  nomme  pnktMfê" 
èfîdée.  Ses  cristaux  ne  sont  en  quelque  sorte  que  its  carcasses 
d'octaèdres  dont  les  arêtes  seules  sont  solides,  et  ^oni  Us 
faees  dont  évîdées  intéri^rement,  en  forme  dé  trimies  trlan^ 
gidâired.  EHe  viéilt  de  raluminièré  delà  Tolfa. 

L'alumine  sulfatée  Jlfi^/tos^ ,  qui  est  le  véritaBlé  alun  âe 
plume  ^  a  été  trompe  par  Toumefort  dans  une  grotte  de  Vite 
dé  MilOt  en  petites  masses  composées  dé  filâineiîs  Soyeut, 
d'un  blanc  éclatant,  qui  ont  quelquefois  jusqu'à  deux  poncés 
de  longueur.  On  en  trouvé  aussi,  mâts  dont  les  filamens  spqt 
bien  moins  longs ,  dans  la  grotte  âlmtiineuse  du  cip  Mysène. 

Ge  même  nom  S'ahin  Apmnê  a  été  dotiné  tai&tdt  à  du  zinc  sul- 
faté, tantôt  à  du  fer  sulfaté  capillaire;  quelquefois  à  du  g^pse, 
et  même  à  l'amiante. 

Ijhalotncum  de  Scopoli,  d'après  l'at^alvàe  dé  St.  ILlà- 
|lroth ,  est  nn  ^Ifaie  de  magnésie  souillé  de  fer.    ' 

Les  ÂUemai|ds  nomméîârt  her^^Uief^  héum  àc  mqrdâgne\ 
nùe  variiété  d'alumitie  sulfatj^  souillée  i^ôJjdît  de  fer,  ou 
peut -«être  mélangée  dé  fer  sulfaté,  qui  â  été  obsenrée  en 
Saxe  et  en  Sibérie. 

U  est  a^sé2  Tàfè  dé  trouver  d'ails  la  tiatcrre,  âè  t^alonloirt 
Toniié ,  du  mohis  en  grande  quantité  ;  mats  èlté  nOùs  en  offre 
les  matériaux  réunis  dans  beaucoup  d'endroits  dîttiérens.  Ces 
matériaux  sôiit  dé  deux  classes  :  les  un^  renferment  ralùh 
tout  formé,.  Içs  autres  n'en  contiennent  que  les  élémens. 
Lia  pient  akamneuse  de  la  ToIfa  appartient  à  la  première 
clast;e ,  et  les  sdiistes  aluminenx  k  la  seconde. 

L'alun  tout  formé  se  trouve  le  plus  ordînairement  en  efflo- 
rescence  à  la  surface  de  certaîifs  stUétes  areilemr  qui  en  con- 
tiennent les  élémens,  et  que  pour,  cette  raison  on  a  appelés 
schiates  alnmineux;  et  quelquefois  sur  la  houille,  comme  à 
Crottwig  en  Autriche.  Les  terrains  d'alluvion  le  présentent 
encore  soiis  cet  état.  On  le  rencontre  en  concrétions  et  en 
petites  masses  dans  le  voisinage  de  plusieurs  hooiUères  cjoh 
tlammées,  et  notamment  à Duttweiler  (Sarre)  et  à  A^ubin, 
département  de  l'Aveyron.  U  existe  aussi  tout  fqrm^  dans  le 
voisinage  de  quelques  volcans,  comme  à  Monte-Kujovo  *  près 
de  Napies,  à  la  Solfatare  de  Ppuzzoies,  au  cap  Mysène, 
dans  quelques  grottes  de  l'île  de  MRo,  d^ms  l'Arcliîpel  t -«te. 

Les  pays  où  lès  schistes  alumincux  font  l'objet  4'tt''^  ^'r 
ploitation  régulière,  sont  le  Haut-Palatiaat,  le  poysde  Saltzr- 
bourg,  la  Bohème ,  la  Saxe,  l'Angleterre^  la  France,  etc. 


ABU  ^ 

On  fi^  wmp  Vébm  par  h  ii^mum  4u  «iw^f  §  ^p 

CjQ^Rni^  À^^w^oiyàie  m  S^^  «t  i^  Hçi^^c^^^  s^r  )ie^  i^9r4s^ 

lia  colline  de  Patzberg ,  derrièf^  \ifi  vUlage  df  ï^edil^Qrf , 
4«3  )e,d^p4fte«pc9ii^-dç  U  Alo^il^a  lest  rep^y^îrl^J  4e  l^our- 
£b^  épaîs^^  d'»^l||Yi«ii  I  OHpmsé^^  dj9  teor/^  ^1|1fàlf^»^s^  «t 

flilet  ir'e^t-fiHdipç,  r^^nm?^  j^ft  pri?H:ip^  ^^llPff^  dp 
Unr  cli«»ff^T  On  tn^ncfi  4'9Vtvfis  4^ls  4^  c#Uf  t<èppe  abi- 

I^  iK^in^  4'AJppgWi  «p,ArW<>?*f  ?»  jra»IW>  4ç.  %*^ifs«? 

trèMTMllHs*      .  .  .     -• 

Or  saU  qiie  î'atmi  4toû  ^^/elaû(  iiA«  partie  cQ^i4éraI>|^ 
4esi9^oit4tioRs  4^  r  Egypte  ;  oeLi^^'ûjgi  y  emploie  9;VJPMr^ 
d'hai  rient  de  Tintérieur  des déiSerts au  ^;i|Ul-çi|e^lt  4p  l^iffl^r 
mèfM  4}atAr^te,  JU^s  )i9bi;Un#  4^  Gonba^eh  ^  «Ul^geà  /|]^tre 
il^iAf^  4e  içh^Riivi 4e  Syèoe ,  «ur^a  live  gau<:jbk<  é^pUf  ^én- 
ms  «ivec  ^lel^isçs  Arapei  Ab^abdebt  forment  px^  ^^^r^aiie 
cojnipiai/H^e  4e  ireip^e  à  çA^raitfe  in4induset4e.cMiqaiMQte  çjij^r- 
m^Anx.-,  ^  part  uoe  191$  tons  les  ans  4e  (^oujUanieb  pour 
alier  dbeiscb^r  î^ftlnn.  Ce;tte  xaraTane  marche  pendant  si^ 
|oms  daiM  des  ispont^snAe^  ^e  grÀB«  $]ifi  repçonire  alors  une 
idaine  d^  ;&abk  dso;^  lagv^Ue  elle  prolonge  en^roi^r  sa  x^i/A^ 

KndfUat  <piatjce  jours^  ^n  4^satJxi9fit  jm  peuT^ers  le  lîe«  oji 
lun  se  tronye.  Il  est  disposé  en  nxie  sfixdt  concfae  <qui  y^oip 
4'^p;Ms^9iir  4e  a  à  x5  ppnces  (  6  à  4-5  ^^eotlxo^res).  I^Ue  est 
j)0i:ou;|f!(r|e4'iwçiii|  4e  sable. d'un  4eioJL-pied ^exiyîr(^i  d^  b^9- 
icnr^y  fonnant  la  jwrfdqs  49  ^1.  Ce  &a)>le  est  se^c  ejt  p^vér 
IPiiIei9it«4taii4î$  Me  ^Wi  #ur  Le«[ud  repo^  la  coucbe  4'ia4ttp 
^iift  humide  et  aAa«4o(i£s»aveiir  x[ue  ce  seU  i^i^  est4g^eaieiit 
hiwiiide  «u  oMmept  de  3on  «xtriMction.  O^  le  .casse  pu  ^oiit 
Mai]^  Ht  «^ràs  ^'«vvioir  iait  sécher  av  soleji  pewd^wt  .4^^  on 
4mm  hfam9#, 4)# Ji'«A£^ri^e .daj^s  4^  saos  de  femUc^  4e  pul- 

mier  qui  servent  à  le  transporter  à  Gt^ub^ii^.  Ç  te^  4^0^  C^e 
«iUjlge^'W'iÂeAtJie  jpb«ircher  de  to\is  Jks  i^dr^i^i  ^'^^P^^ 
^U4i^t;«4«(pl9y4  (Girard ,  JO^caidff  4i^^ 

JP.^lwi  ,1qs  .e)qpWtùatiQii$4npeA4îées  du  pa}^  4^A|ib^i  ^.  fui 
.«nt4^  44)«fli^é«^  avec  .beanconp  4e  soin  par  Mi*  Cordier, 
ûuyMH^itQurdixisiw^  des  mines  4uTpyaumjÇt  .çieUi^  dites 
éelUmiUet  4p  f  «m^avies^  4^  ia  Buègi^eetde  fiourlhones, 
AO«t  Jkts  Aeiifoe  ccm^ixqiv^leajy  spit  i  .cimse  4e  Tintensité  d^u 


3^n         '  À  L  U 

■fea  et  de  Pët^ndue  qn^il  occUpè/sbit  àlralson  Ai  bbolevei^e^ 
ment  et  de  la  tofréfaclioiY  du  terf ain  jusqu'à  la  sudEaice  ,  soît 
enfin  parce  qu'il  se  produit  journellement  «Uie  qnantilé  con- 
sidérsdile  de  sels  alumipeux  au  mifieu  de^  roéhes  torréfiées 
(  J.  As  M,  <f  t.  2*6 ,  p.  4.06  ). 

Suiirant  de  Borch ,  on  tronre  une  quantité  étonnante  d'à* 
lun  naturel  près  de  Monte-^Rosso  et  de  Petraglia ,  à  Gam- 
pîgliaH  et  dans  les  fies  de  Lipari,  Yuicano  et  StrômbolL  A 
Sègario  en  Sardaigne  ^  il  y  a  une  montagne  qui  a  des  ca* 
▼ernes  peu  profondes  dans  ses  deux  faces ,  au  nord  et  au  midi , 
où  Ton  trouve  de  Talun  natif.  Les  pirîncipales  miïies  d'ahm  de 
Tile  de  Milo ,  dit  Tpumeforfr,  sont  k  une  demi-lieue  de  la 
rille ,  du  cAté  de  SaiHte^Yénérande....  Les  pàrob  des  galeries 
anciennement  pratiquées ,  sont  incrustées  de  couches  de  ce 
sel  jusqu'à  l'épaisseur  d'eftyiron  un  pouce.  Valun  de  plume  s'y 
trouve  aussi  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  abondant  à  quatre 
milles  de  la  ville  vers  le  su8 ,  où ,  tout  au  bord  de  la  mer , 
dans  un  lieu  fort  escarpé ,  se  voit  une  grotte  Jle  quinze  pas  de 
profondeur  sur  quinze  à  vingt  pieds  de  haut ,  qui  est  tout  in^ 
crustée  d'alun  sublimé. 

Les  principales  atuminières  ou  ndnes  d*alun ,  sont  dans  àe$ 
contrées  anciennement  volcanisées ,  et  surtout  en  Italie ,  à 
la  Solfatare  près  de  Naples ,  et  à  la  Tolfa  dans  les  états  du 
pape  ,  à  quatre  petites  ueues  au  nord-est  de  Cwlfa-Vecchia. 

Tout  auprès  de  cette  dernière ,  on  trouve  bea^çoi^  de  laves 
qui  sont  encore  dans  toute  leur  intégrité.  L'aluminière  elle- 
même  est  dans  des  montagnes  dont  la  pierre  est  blanche 
comme  de  la  craie ,  quoiqu'elle  ne  contienne  rien  de  cal- 
caire 9  et  qu'elle  n'offre  que  des  masses  immenses,  sans  att- 
cune  apparence  de  divisions  régulières. 

Ces  montagnes  présentent  de  grands  escarpemèns ,  où  l'on 
voit  des  ouvners  suspendus  à  plusieurs  centaines  de  pieds 
d'élévation ,  qui  percent  des  trous  de  mines  pour  faire  écla- 
ter la  pierre.  On  brise  ceux  qui  se  sont  détachés  par  'Feffet  de 
l'explosion ,  et  on  les  fait  calciner  pendant  trois  ou  quatre 
heures  daps  des  fours  construits  comme  les  fours  à  èhaux. 

Avant  que  cette  pierre  alumineusç  eût  été  calcinée ,  elle 
étoît  insipide  au  goAt  ;  elle  acquiert ,  par  cette  opération ,  une 
saveur  fortement  styptique. 

Après  que  la  pierre  est  calcinée ,  on  la  met  dans  des  encais^ 
seniens  de  bois  enfoncés  dans  la  terre  ,  et  en  plein  air  ;  on 
l'humecte  plusieurs  fois  le  jour,  en*y  jetant  de  Feau  avec  une 
pelle.  Au  bout  de  trente  jours,  plus  ou  moins,  elle  est  réduite 
en  pâte.  Oify  ajoute  alors  une  plus  grande  quantité  d'eau  :  on 
remue  le  tout ,  et  on  le  laisse  reposer.  L'eau  qui  couvre  le 
dépôt  se  trouve  alors  saturée  d'alun;^  on  la  fait  coiiler  M}^ 
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liFantres  t^seiroirs,  o&  elle  aGhèyé  de  déposer  les  molëculéè 
terreuses  ;  et  lorsqttVQe  est  suffisamment  clarifiée ,  on  la  fait 
évaporer  hn  partie  dans  des  chaudières ,  et  on  finit  par  la  trans- 
vaser dans  des  cuves,  où  Talnn  se  réunit  en  masses  confiisé- 
ment  cristallisées.  Quelquefois  il  est  blanc  ;  d'autres  fois  il  est 
rougeâtre ,  quoiqu'il  ne  contienne  rien  de  ferrugineux.  C'est 
eé  qu'on  appelle  daps  le  commerce  ,  ohm  ^e  Rome^  attendu 
que  cette  grande  manufacture  n'en  est  éloignée  que  d'une 
dizaine  de  lieues  ;  on  le  regarde  comme  l'alun  le  plus  pur  et 
lepltis  approprié  aux  usages  des  arts. 

L'aluminière  de  laî  Solfatare  ^  près  de  I^ouzzoles,  à  trois 
lieues  à  l'ouest  de  Naples ,  est  dans  le  cratère  même  d'un 
ancien  volcan  ,  dont  l'action  n'a  pas  complètemeilt  cessé ,  à 
en  juger  par  les  fimieroies  qui  s'élèvent  de  divers  endroits, 
et  par  une  grande  'quantité  de  soufire  qui  se  sublimé  conti- 
nuellement 

Ce  cratère  est  extrêmement  vaste  ;  il  a  environ  trois  cents 
toises  de  diamètre.  Le  sol  qui  en  forme  aujourd'hui  le  fond, 
présente  une  petite  plaine ,  qui  n'est  que  d'environ  quatre- 
vingt-dix  pieds  au-dessous  des  bords  les  plus  élevés  4n  cra- 
tère ;  elle  est  de  quarante-huit  toises  au-dessus  du  niveau  de 
'  la  mer ,  qui  n'est  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  de  cet 
Mcien  volcan. 

Les  laves  de  la  Solfatare  ressemblept  parfaitement  aux 
pierres  alumineuses  de  la  Tolfa  ;  elles  sont  de  même  blanches 
comme  de  la  craie.  Plusieurs  observateurs  y  ont  été  trompés , 
«t  les  ont  crues  de  nature  calcaire  ;  mais  il  est  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  ce  sont  des  laves  décomposées  en  argile. 

On  pourroit  sans  doute  en  retirer  l'alun  pair  les  mêmes 
procédés  employés  à  Isl  Toi/a;  et  c'est  ce  qu'on  a  fait  autre- 
fois, puisqu'il  reste  encore  des  vestiges  de  fourneaux;  mais^ 
d'^après  la  description  que  donne  Êreislak  de  cette  alumi- 
lùère  qu'il  a  dirigée  lui-iiiéme ,  il  paroit  qu'il  a  introduit  un 
procédé  fort  différent ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le 
second  volume  de  son  Voyage  dans  la  Campanie. 

Quant  à  l'alun  des  scUttes  alnmineux,  il  s'obtient  à  peu 
près  de  la  ^ême  manière  ;  soit  qu'on  le  somnette  préiimi- 
nairement  à  l'action  du  feu,  soit  qu'on  lé  laisse  effleurir  len- 
tement h  l'air.  On  en^  sépare  le  sulfate  de  fer  qui  s'y  trouve 
mélangé ,  souvent  en  grande  quantité ,  à  l'aide  de  i'ébuUi- 
tioii',  qui  favorise  l'oxydAtioa  do  fer  et  le  force  à  se  précipi- 
ter au  fond  des  chaudière&f  sons  la  forme  d'oi^de  brun. 

On  prépare  encore  l'ahm  en  combinant  directement  l'a-^ 
cide  sulfurique  avec  l'alumine,  comme  cela  se  pratique  à 
Ja>%Uè ,  ^rès  de  Pap^,  n%  k  Montpellier  ;  m^b  de  plus  longs 
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idétails  sur  cette  matière  appaitieimcQti  U  OMâ  âtêÀ^i 
€t  nous  y  T  envoyons. 

Les  ouvriers  àes  fabrique^  d'alun  44^tgQ«at  sous  U  IMW 
S^abin  scdifde  le  dépôt  de  chaux  sulfatée  qui  se  fonut  dMslfiS 
rigoles  où  coule  la  lessive  alumiaeuse^. 

Indépendamment  de  son  usage  dan^^îa  teinture,  rslun^st 
jemployé  à  donner  au  suif  et  au  cuir  plus  de  soUdité.  U  ewr 
pécne  le  papier  de  boire  et  rend  le  bois  qui  en  est  impr^ 
gné  presque  incombustible.  U  est  d'usage  en  médecine  comme 
astringent,  et  à  Tétat  Xabm  caldné^  en  cbirurgie ,  comme  WCr 
rosif.  Sa  base  (ou  Talumine)  sert  d'excipient  aux  fécules  colo- 
rées ^  connues  sous  le  nom  de  laaues^  etc. 

il  existe  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  d'alun;  les 
principales  sont  : 

t.^  Liolun  de  roche  ou  de  glace  qui  est  en  grandes  masses ^ 
transparentes ,  d^une  cassure  vitreuse.  Il  rient  de  Rocca  i  aur 
jourd'btti  Edesse  en  Syrie.:  c'est  le  plus  anciennement  connu. 

2.*^  1j  alun  de  Rome.  Il  est  ordinairement  en  petits  fràcmeos 
tenveloppés  d^unecroftte farineuse.  C^est  le  plus  chéret  leplus 
estimé  des  fabricans;  il  contient  seulelnent  de  la  potasse. 

3.''  Ualun  d'Angleterre ,  qui  n'a  pas  de  forme  déterminée; 
et  dont  Taspect  est  gras.  Il  contient  plus  de,  fer  que  les  autres 
espèces. 

4..®  LWuii  (de  Brunswick;  en  cristaux  octaèdres ,  d^ùti  ronge 
de  rose ,  et  qui  est  dû  à  Poxyde  de  Cobalt ,  suivant  Bergman  ; 
"3  contient  de  l'ammoniaque. 

5.<>  Enfin  les  aiun&  de  fabrique,  qui  sont  blancs ,  cristafibés, 
^  qui  renferment  comnumément  de  la  potasse  et  de  fammo- 
niaqite.  (tUC.  et  pat.) 

ALUMINiTE.  r.  phisbaut  AUmnmKn,  p.  3M. 

ALUN  ou  SULFATE  D'ALUMINE.  (  AcuMim  sn^ 

L'Aum  est  un  sel  trop  comm«i«ttrop  employé  dans  les 
^orts,  powr  qu'on  n'ait  pas  dû  lui  eottsscrer  uo  article  dans  ce 
iDietionmûre. 

^  Ce  sel  est  répandadass  la  nature  t  <>*>  le  fabrique  dé  Wuêob 

C'èces  dans  nos  ateliei»  cliiinij|ue^  Sa  kase  ferreuse  £»iane 
principal  naordasit  d^ms  i<^  ppéralions  de  teinture  9  ^ 
m^isserie,  etc. 

Ses  principes  constituans  sont  i'a<^de.sulfurîque9  l'jdu*- 
mine  et  lœ  alkali  (potasse  4>u  ammoniaque  ). 

On  le  connoissoit  sous  le  n&m  dWiiii  ou  de  ndJiaU  Jtûd»- 
mine  avant  qu'on  sût  que  TaUcali^en  étëk  un  principe  néces- 
saire; et  anfonrd'bui  ott  est  obligé  dtcfe  désigner  par  le  mot 
9ulfaie  potassé  é^ahimim. 

Sns  l'alkali^  le  auUate  d'alumiae  propramem  dit  n'est 
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pf|S;Siiflç^p^e  de  .Cfisti^er^  11  (ottiÈB^  ^û  cet  état  ^  tiK 
combinaison  molle,  acide 9  qni,  tout  an  plus,  peut  prendre  UM 
consistance  feuilletée  {orf^'^Ue  estconvenaUemientsatufée. 

LViun  se  forme. 00  par  refSorescenee  Batorélle  ées  mit* 
fores  de  fer.  et  di*aluroiq^»  oa  par  siiite  âe  leur  cridnation , 
suivie  dateur  ex]^oûtio9^i'<kin Dans. €e  tas, le  sottifr* s'oxy*- 
gène*,  il  passe  à  l'dtat:d'acida  «olforiqûe^  etdiasovt  te  1er 
et  ralanune,  avec  lesquels  il  forme  dès  ralfarles  dé  fer  et 
^^alumîne  ij^'oa  séparée  par  la  cristaltisatioii*  Qtielqttefois  Itu 
matériaux  qui  donim^t  lifv  à  tAtematiMi  de  ràkal  eontiennent 
assez  d^alkali  pour  que  Palim  cristallisa.  Cesi  C0t|ai  antre  k 
}a.  solfatare  ;  mais  sourent'^n  eslr  obli^  âfyàfolatér  le  cris* 
ialHfotftf  çpmme  dan9.  le^  mifii^  du  dépdirtemielit  de  PÂisne. 

Il  e^  difficile  q^eVal^n.eitrÂtdeasulfiHrsa  ne  contienne 
pas  un  peu  de  fer  ;  mais  on  peut  TeA  séparer  'fàcc  d!es  cti^ 
talËsatioBs  répétéesi.'  G'eai  aitisi  qi^on  peut  tameiiier  Talun 
^ui  dIus  H^oit  degré, de  p«ret<é» 

iC'alah  qu'on  falnifrae  dâmi  iea  titeliets  ehôkiiqaes  ect  me 
comlMoaison  directe  «^aeîde  isii^ri^ne  et  .d'al«iiiiM«  On  y 
ajoute  le  çnêtalUséUÊi  nécessaire  {potasse  on  ammoittaqve)  pour 
çB.défemiiner  la  crîâtaUfeatioaU' 

JL'aluB  oristalUse^  w  octaédnts^)  socn^ent  împlaartès  les  uns 
sur  les  autres  ;  il  a.une  saTieficstypti^e^  une  couleur  deml^ 
Uan^arente  ^-  etc. 

, .  Valua  se  dissout  aisémeHltdiSBs  Teaa;  les  alkalis  «n  èé-* 
gl^nt  l'alumine.  lise  co^mbine  en^atare  arec  Les  étoffes,  où 
on  remploie  comme  mordant  des  couleurs* 

De  plus  longs  détails  écartârofent  du  but  qu'on  ae  prépaye 
Âaais  cet  outrage,  (c.) 

AiiiW  u'AiMLersMaM^  k  Romb,  ihs  Sogms^  etc.  Aixm 
SCAïoiiB.  V.  plus  haut.  (  lOc.  )  . 

ALUKNÈ  •  jiiunws,  Fab.  €^nre  d'iâsecles  àd  l'ordre  des 
coléo^p4èreS|  que  nous  rëunisaona ,  ainsi  qu'Olivier^  à  reiai 
deB  A^pes.  (  ^;ce  mat  )  On  avok  d'abord  dfrpliqné  cette  démo- 
minatioflugénéri^e  À  d'autrescoléOptères,  ^aôniaujaurdimi 
dea  Migr^.  C'est  dans  ce  aens  ^e  l'article  o&ane  awûat  été  ré^ 
digé  dans  la  i^***  édilion  die  -oe  Dicliomtaine.  F.  Sagsul  (x.) 

ALURUS*  Les  ârbos  donnoient  ce  nom  aas  CmÂW&.  Fer- 
nandès  Ta  «Httplo^é  pOut  désigner  la  Cit||^s.  (sasv.^ 

ALYARDK,  Iffgeum.  Genre  dieptlakftes  d«  latriandrie 
monegyïiie  s  €t  de  la  faaaiUe  des  GftAMinsEs ,  dottt  le  baorac- 
tére  est  d'avoir  les  fleuris  ^ikacées ,  chaque  spaïke  en  con^ 
tenait  deux  à  deux  valves  inégales ,  portées  sur  un  support 
cOBttmun  très-Veki;  le^  étaMnes  -très^kAgiMa;  l'ovaire  très- 
peu  4i(»parent.  Sttri»0Bté  d*ua  styk  de  lai  longueur  des  ^sk 
mines,  astigmate  paidisthlct;  unegraûie  oblongiiey^arettséa 
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«n-  gouttière  dhm  c6té,  et  renfermée  "dans  tes  Vàltés  du 
calice.  '    ' 

La  plante  qui  forme  ce  senre,  croît  en  Espagnev  et  a^é 
prise  par  Unnâens  pour  celle  qui  donn^;  te  sparû  âii  com:^ 
ji^erce;  niais  on  saié,  aujourd^tiui  f  ime  e^ést  le  sHjm  ttnaâs^ 
^ima.  Lin.,  qui  le  fournît.  Laj^lanVdont  tt  est  ici  question 
est  vivace,  et  pousse  Ses  toufies  de  feuilles  linéaires  ,èngal* 
nées.  On  peirt  la  faire  suppléer  le  SPA'aTE  toutes  les  loîi 
qii'il  ne  faut  j^as  de  la  tonguettr:  On  fait  en  Espagne,  eît 
nattant  ses.feaUles,  4es  somieré  qui  durent ,  dit-on  ,' passai 
l>lement  Ltmg-tenips.  (b.) 

ALVA  (JlFILLA.  C'est  le  Psorâlisr  6i^ikNDtt.ËUx.  (b.) 
•   ALVÉOLE   {Eniùmologii)é  \Nom    donné    aux  petites 
lo^es  où  les  abeilles  élèvent  leurs  tarves,  et  déposent  leur 
miel.  FI^Abeiixe;  (o.) 

ALVEOLES  DES.DENES.  Le  mot  dlwéole  j  aloèà^,  vient 
S!alQeusj  petite  loge  ;  car  les  dents  sotit  en  effet  impl^antées 
comme  des  clous  dans  des  cavités  pratiquées  en  chaque 
mâchoire.  Cette  sorte  d'articulation  se  nomme  gontpfSosè^ 

Chaque  oMoil^est  tapissée  d'une  membrane  ou  d'un  périoste^ 
et  son  fond  varie  de  formp  selon  qu'il  contient  une  dent  h  une 
seule  racine,' comme Jes  incisives  et  tes  canines  ou  laniaires  ^ 
ou  des  molaires  bicttspidés ,  tri  ou  quadricuspi<ks. 

Sous  les  dents  incisives  et  molaires  antérieures ,  dans  le 
jeûne  âgeV  sont  dé  petites  alvéoles  contenant  les  rudimens 
des  dents  qui  doivent  remplacer  celles  de  lait  A  mesure  que 
ces  dents  fixes  s'accroissent  et  élargissent  leur  ahéôie ,  elles 
pgussent  dehors  les  dents  de  lait  qui ,  chez  l'homme,  tom- 
bent depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  neuf  et  au-delà.  Les  der^ 
nièrés  molaires ,  ou  dents  de  sagesse,  au  fond  des  mâchoires, sor- 
tent plus  tard  de  leurs  alvéoles,  et  allongent  les  os  ma^dllairesi 

Ce  n'est  pas  Vtdi^^le  lui-même  qui  eSt  si  sensible  et  si  dou- 
loureux dans  les  maux  de  dents ,  tout  au  plus  sa  membrane 
est  irritée  dans  l'agacement  ou  dans  les  fluxions  ;  mais  tes 
douleurs  naissent  principalement  du  nerf  de  ta  dent ,  et  du 
noyau  gélatineux  intérieur  de  cette  sorte  d'os,  lorsqu'il 
éprouve  surtout  l'impression  du  froid  humide. 

Les  os  maxillaires  s'accroissant  tomours ,  serrent  de  plus 
en  plus  Vaàfeok  dentaire  ,  et  forcent  ainsi  les  dents  à  tomber 
dans  la  vieillesse.  Quand  la  dent  est  tombée ,  l'avéole  se  res- 
serrant de  plus  en  plus,  finit  par  s'oblitérer:  de  là  vient  que 
les  vieillards  ,  en  perdant  leurs  dents  ,  acquièrent  des 
mâchoires  tranchantes. 

-  Après  l'homme ,  tes  quadrupèdes ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons, aucun  animal  n'ayant  de  véritables  dents,  ne  mani-» 
leste  à!ahéoks  pour  les  retenir.  V.  D£trr$.  (viREY.) 
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KLyiÊ^OLYTKf'AbeoliUSé  Genre  dé  polypiers  pierreux 
doat  le  caractère  Ikt  :  entièrement  pierreux ,  épais ,  glôbn- 
'^  feux  01^  b^niisphénqae ,  formé  de  côuçheà  noknbreuses  ^ 
concentrLi|ues ,  qui  se  recourrent  les  unes  les  autres  ; 
chaque  co^che  .  composée  d'une  réunion  de  ceUules  alréo^ 
faires;,^presqi|e  tubiueuses^  prismatiques^ continues ,  repré^ 
sentant  un  réseau  à  leur  superficie. 

Gne^t9r4  *  Mémoire  3,  pi.  4S,  fig.  i ,  a  %uré  une  espèce 
de  ce  gepre,  dont  on  ne  e<mnoissoîl  enicpre  que  deux ,  l'une 
et  l'autre, fossiles.. 

J'ai. découvert  dans: la  carrière  au-dessus  d' Anvers,  près 
Pontoise,]carrière  dont ,  je  dois  le  dire  en  passant;  les  bancs 
inférieurs  sont  encore  impi^égnés  de  sel  marin,  deux  autres 
espèces  de, deux  liffQes  au  |ilus.de  long  et  oroïdes;  toutes  deux 
ont  les  alvéoles  aUongées  :  l'une ,  que  j'ai  appelée  ALvioLrrE 
GRAIN  n£  fXSTUQVEy'les  a  transversales  et  intei?rompues  par 
huit  côtes  longitudinales  ;  l'autre ,  qu^  j'ai  appelée  AL^'ÉoUT£ 
GRAIN  DE  MILLET ,  les  a  longitudinales  ^  inégales  et  courtes. 

Ces  deux,  espèces ,  qui  sont  figurées  n.<^  60  du  Bulletin  des 
Sciences ,  par  la  Société  philomatîque ,  liëcessitentàne  réforme 
dans  l'exposition  du  genre.  Il  faut  dire  qtk^eUessoniparseméesdé 
ceUuies  ^çéolairts  de  différences  formes  et  directiom ,  au  lieu  de 
cellules  alvéolaires,  tubiilèuses  et  prismatiques^  (B.)  ' 

ALYIËS.  Nom  vulgaire  du  Pin  cembro.  (bL) 

ALYIN.  On  appelle  ainsi,  généralement,  les  petits  des  pois- 
sons propres  aux  étangs,  ti^b  que  ce,ux  dés  coupes, des  bro- 
chets, des  tanchçS)  des  perches,  des  anguilles,  etc.;  petits 
qu'on  met  en  réserve,  lors  de  la  pêche  de  >6eS' étangs,  pour 
les  repeupler,  après  qu'on  leur  a  rendu  l'eàit  L'opération 
de  l'alyinage  est  le  pjius  communément  livrée  à  la  négligente 
routine  des  péchei^rs  ;  mais  elle  est  d'une  importance  telle 
qu'un  propriétaire  d'étang  vit  sauroit  trop  la  surveiller. 

On  trouvera  au  motPoiiïsoN  etaumotETANG  l'exposé  des 
principe.s  d'après  lesquels  elle  doit  être  basée.  Qn  y  renvoie 
le  lecteur,  (b.)  • 

ALYBÈ,  Afydus.  Genre  d'insectea  de  l'ordve  des  hémi- 
ptères,  établi  par  Fathricius ,  et  que  nous  réunisions  ;à  celui 
d^e  CoRÉ.  F.  ce  mot.  (l.)  '  1» 

.  ALYPON.  Plante  mentionnée  par  les  aâociens  botanistes 
comme  purgative,  et  qu'on  nereconnoit.pas.  Celle  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom  est  une  Globulaire.  (b;)> 

ALYS£LMIl!lTfi(£ ,  Afysefminthus.  Genre  de  versintesti- 
jpaux ,  étal^li  par  pQifze.,  çj^qut  comprend plnsieisrs  des  TÉMk 
^çs  aufre^ auteurs.  Il ë^t;QQ|iq^sé' de  vers  aplatis,  articidés> 
ay^.  deux  ou  qç^trj^-petîH^S.bQuéhés.' Quelques  espèces  dd 
c.ç^  fffix  onf  quatre  l^jîfi^^,  fes-  &iit  nuesf  et  d^sHitres  accompa;^ 
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AMALAGO.  C'est  le  PoiYB£  XALAXiai*  (b.)  '   . 

AMALGAME  NATIVE.  Combinaison  naturelle  de 
mercure  et  d'argent  Quelques-uns  disent  Amalgame  nadf. 
V.  Mercure  argeittal.  (luc.) 

AMALI.  Nom  indien  de  la  Verbesiub  biflore.  (b.) 
.    AMALOUASSE.  Nom  vulgaire   de  la  Pie-Griègu 
GRISE  en  Sologne,  (y.) 

AMALOUASSÈ-GARE,  en  Sologne,  le  Gros-Bec.  (s.) 
;  AMALTi^E ,  Amabea.  Genre  de .  Coquilles  éuUi  par 
Denys  de  Montfort  aux  dépens  des  Pla^ul^tes  de  Lanoarck.. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalv^e,  cloîsoiinée, 
en  disque ,  et  contournée  en  spirale  aplatie  ;  tous  les  tours  de 
spire  àpparens;  dos  caréné  et  armé  ;,  ouverture  triangulaire» 
recevant,  dans  son  milieu,  le  retour  de  la  spire;  cloisons 
unies ,  percées  dans  leur  milieu  d'uD  seul  siphon. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces ,  toutçs 
fossiles ,  et  se  trouvant  dans  les  pierres  calcaires  d'ancienne 
fprmation.  On  les  connoît  dans  les  cabinets  sous  le  npm  de 
Cornes  d'Ammon  à  dos. caréné,  (b.) 

AMALTHÉE ,  Desv.  Sorte  de  fruft.  Les  Aigremouies 
en  offrent  un  exemple,  (b.) 

AMANDE.  Semence  enfermée  dans  un  noyau.  On  donne 
particulièrement  ce  nom  au  fruit  àtV amandier.  V.  Fruit,  (a.) 

AsiAï^nE  A.  CILS.  C'est  I'Arghe  velue,  (b.)    . 

Amai^de  d^Andps.  Fruit  d'une  espèce  de  Quatelé.  V.  le 

mot  QUATELÉ.  (b.) 

Amaîïde.  Nom  marchand  d'une  espèce  de  coqc^lle  du 
genre  Yénus.  (b.)  C'est  aussi  une  Bulle,  (desm.) 

Amaiïde  rôtie.  C'est  le  Pétoncle  bruiï.  (b.) 
.   Amande,  de  terre.  V.  aux  mots.AlucHiDE  et  Souchet 
comestible,  (b.) 

AMANDIER ,  Amygdalus,  Genre  de  plantes  à  fleur  poly<p 
pétale  y  de  la  famille  des  rosacées ,  dont  le  caractère  est  d'a- 
voir un  calice  monophylle  à  cinq  divisions^  une  corolle  de  cinq 
pétales  9  insérés  surle  calice,  et  alternes  avec  ses  déco^ipures; 
environ  trente  étamines  insérées  sur  le  calice  ^  et  moins  Ion- 
.  gués  que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi  et  velu , 
terminé  par  un  style  et  un  stigmate  un  peu  en  tête. 

Le  fniit  est  un  drupe  tomenteux ,  sillonné  d'un  côté,  qui 
contient  un  noyau  dont  la  surface  est  profondément, et. irré« 
galièrement  excavée. 

Ce  genre  est  voisin  de  celui  du  Prunier  ,  et  comprend  un 
petit  nombre  d'espèces  (six)  toutes  important«s  par  l^  bonté 
ou  par  l'utilité  de  leurs  fruits.  Parmi  ces  espèces ,  on  dis- 
tingue le  Pêcher  ,  Amygdalus  perska ,  Linû.«  et  l' AMAtiDiER 
COMMUN,  Amygàalmcommuids^  Linn.  , 
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On  va  traiter/ avec  le  détail  cpnyeilable  9  de  la  dernière 
^e  ces  espèces,  et  on  renverra  à  l'article  Pêcher  tout  ce  qu'on 
aura  k  dire  de  la  première,  (b,) 

L'Amandier  commun  croît  naturellement  dans  la  partie 
septentrionale  de  TAfrique ,  particulièrement  en  Mauritanie. 
C'est  de  là  qu'il  a  été  transporté  dans  le  midi  de  la  France, 
où  il  réussit  bien.  Il  fleurit  dès  que  les  gelées  sont  passées  ; 
aussi  les  gelées  tardives  rendent-elles  la  récolte  de  son  fruit 
incertaine.  Il  aime  la  chaleur.  On  le  cultive  dans  les  champs, 
dans  les  vignes  même,  auxquelles  il  ne  fait  pas  un  tort  sensible. 
Les  terres  légères  4  sablonneuses ,  gi^veleuses  et  calcaires ,  lui 
sont  propres.  Dans  les  terrains  gras  et  humides  il  dure  peu  , 
donne  peu  de  fruits,  et  il  est  bientôt  épuisé  par  la  gomme. 

Tous  les  amandiers^  excepté  V amandier  nain  des  Indes,  se 
multiplient  par  les  semences.  On  sème  les  amandes,  ou  à 
demeure ,  ou  dans  des  caisses ,  pour  les  replanter  ensuite  en 
pépinière.  Quand  on  veut  les  semer  dans  des  caisses,  on 
choisit  V amande  à  coque  tendre,  et  on  suit  la  méthode  de  la 
Stratification.  (  V,  ce  mot  )  Les  amandes  qui  ont  ainsi 
germé  en  hiver,  sont  transplantées  au  printemps ,  et  placées 
à  deux  pieds  et  demi  les  unes  des  autres  ;  il  siiffit  de  les  re- 
couvrir d'un  pouce  de  terre.  Le  semis  en  pépinière  est  plus 
tardif  et  plus  casuel;  les  mulots  dévorent  souvent  les  se-r 
-  menées  ;  ce  qui  a ,  mal  à  propos ,  engagé  les  pépiniéristes 
à  semer  des  amandes  amères  :  ils  le  font  aussi,  parce  que  les 
écussons  sur  amandier  amef  poussent 'plus  vigoureusement , 
et  donnent  de  belles  tiges  ;  mais  alors  l'arbre  s'épuise  en 
bois ,  produit  de  petits  fruits ,  en  petite  quantité ,  et  presque 
toujours  amers^ 

C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  faiUe  couper  le  pivot  de  la 
jeune,  plante  en  la  transplantant,  soit  des  caisses  dans  la  pé-* 
pinière ,  soit  de  la  pépinière  dans  le  lieu  où  elle  doit  être 
fixée.  Cette  méthode  contrarie  la  nature ,  puisque  l'amandier 
cherche  toujours  à  pivoter,  et  non  à  produire  des  racines  ho«* 
rizon  taies  ;  il  faut,  par  cette  raison,  le  transplanter  jeune 
après  qu'il  a  été  greffé.  On  le  greffe  sur  lui-même ,  ou  sur 
prunier.  V.  au  mot  Arbre. 

Les  valiétés  connues  et  cultivées  de  Vamandier^  sont  : 
TAmandier  a  petits  fruits  doux;  I'Amanbier  a  coque 
TENDRE,,  appelé  V amandier  des  dames ,  dont  l'amande  est  com- 
munément douce  ;  I'AmaNDIER  À  GROS  fruit  DOUX,  distingué 
par  la  fermeié  de  ses  amandes  ;  1' Amandier,  à  coque  durs  , 
et  a  fruits  amers  ,  gros  et  petits;  enfin  I'Amandier-pêche. 
Ce  dernier  participe  de  l'amandier  commun  et  du  pécher  ; 
tantôt  c'est  un  brou  sec  et  mince  qui  couvre  son  fruit;  tantôt 
c'est  une  chair  épaisse  et  succn^nte  comme  les  pêches;  mais 
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Tcsiu  en  est  amère.  On  froiivè  ces  denx  sortes  àe  fifufts  sur  ]^ 
même  arbre ,  et  souvent  sur  la  même  branche.  Tous  deux  ont 
un  noyau  lisse ,  qui  contient  une  amande  douce. 

*  ïaionânde  a  ime  saveur  agréable  ;  mais ,  à  quelque  usage 
qu^on  remploie ,  il  faut  la  dépouiller  de  sa  pellicule  jaune , 
remplie  d'une  poussière  acre  et  résineuse  qui  irrite  le  gosier. 
Les  bonnes  amandes  viennent  de  Barbarie  et  des  contrées 
ïaéridionales^  de  la  France.  Quand  elles  sont  encore  jeunes, 
Qn  les  confit  comme  les  abricots  verts  ;  on  les  sert  sur  les 
tSbles  9  fraicbes  ou  sèches;  on  les  mange  en  dragées, 
en  pAtisseries,  etc.  ;  on  en  fait  de  Tergeat  et  des  émulsion»- 
rafraîchissa<ntes. 

L^uile  qu'on  retire  des  amandes ,  même  amères,  est  très- 
douce;  la  meilleure  est  celle  cpi^on  obtient  par  expression, 
sans  le  secours  du  feu  :  le  marc  en  est  employé ,  sous  te  nom 
de  pàU  d*amande ,  à  plusieurs  usages.  Cette  huile  est  calmante , 
et  on  la  fait  entrer  dans  toutes  les  potions  où  les  corps  gras 
sont  indiqués  ;  mêlée  avec  u^c  partie  égale  de  sirop  capillaire 
bu  autre,  et  prise  à  petite  dosé,  elle  adoucit  Tâcreté  de  la 
toux  opiniâtre  ;  on  l'applique  aussi  en  linimens. 

La  gomme  de  Vaman^r  est  adoucissante ,  et  peut  suppléer 
à  la  gomme  arabique.  Son  bois  est  dur  ;  il  est  employé  dans 
la  marqueterie ,  et  il  sert  pour  Aïontei*  les  outils  des  char- 
pentiers et  des  menuisiers.  Ses  feuilles  fournissent  une  ex- 
cellente nourriture  pour  les  troupeaux ,  qu'elles  engraissent 
en  peu  de  temps.  « 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  l'AMAl^iîiER  satiké  , 
ou  Amanbi^r  BI7  LEVAlit,  Afnygdêdm  orienialis^  Lin.  U  croit 
naturellement  aux  environs  d'Alep.  U  est  un  peu  sensible  à 
la  gelée  ;  $es  fleurs  paroissent  à  l'entrée  du  printemps  ;  les 
amaiides  de  ses  fruits  sont  petites  et  amère»  :  oii  ëii  mange. 

L'Amanàier  juaxHj  Amygéilus  ntma^  Lin.  Ses  fleurs,  d'un 
beau  rose;,  varient  beaucoup  et  sont  souvent  doubles.  On 
trouve  ce  petit  ârbrisseaii  daiis  diverses  contrées  de  l'Asie  4. 
et  même  au  Câp  de  Ëonùe-Ei^pérance  ,  où  Koli  dit  l'avoir 
vu  avec  sa  variété  à  fleurs  doubles.  Leâ  Hottentots  mangent 
son  fruit,  après  l'avoir  fait  bouillir  dans  plusieurs,  eaux.  On 
multiplie  cette  espèce  jjpar  la  greffe,  (n.) 

Amakdier  des  bois.  Espèce  de  Bejuco.  (b.) 
-   Amandier  0e  Bueh a  vista.  K  PœAùvnmR.  (b*) 

AMANGOUA.  Les  nègres  de  Saint-Uôinin|;ue  appellent 
dâ  ce  TkomVAm  des  Paiétuners,  V.  Ani.  (s.) 

AMANITE ,  Amaniia.  Genre  de  Chabiwgnôns  établi  aux 
dépens  des  Agarics  de  Linnceus ,  et  auquel  on  peut  donner 
pour  type  TAgaric  MouciiEtÉ  figiifé  pkt  BuUiârd.  ^ 

Sqp  4;ara4tère  est  :   champignon    ^uni  d'un   polça  qui 
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Tenveloppe  en  entier  dans  sa  jeunesse ,  et  laisse  quelquefois 
des  lambeaux  sur  le  chapeau,  (b.) 

AMANLIK.  Nom  que  porte,  dans  le  Groenland,  le 
mâle  de  r£iD£&  ;  les  jeunes  s'y  nomment  Amamliksàk  ,  et 
la  femeUe  Arnaviak.  (v.) 

AMANOIER,  Amanoa.  Arbre  très-ëlevé  de  la  Guyane, 
dont  les  feuille?  sont  ovales  et  alternes,  et  les  fleurs  ramasr 
sées  par  petits  paquets  sur  des  épis  en  zigzag  ,  placés  ^ 
Textrémité  des  rameaux ,  ou  dai^s  les  aissçUes  des  feuille^ 
supérieures. 

Chaque  fleur  a  un  calice'  divisé  en  cinq  parties  ;  point  de 
corolle  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  et  triangulaire  ^ 
stigmate  frangé.  Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

AMAMTIË  ,  AmantUè.  Genre  de  plantes  établi -par  La-r 
monroux  dans  sa  famille  des  Thalassiopbytes  ,  ordre  des 
Dictyotées ,  et  dont  les  caractères  sont  :  mailles  du  réseau 
formant  un  hexagone  régulier  et  allongé,  avec  les  sommets 
aigus. 

Ce  singulier  genre  renferme  six  espèces  provenant  des 
mers  de3  Antilles  et  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont  une 
•si  figurée  pi.  a  du  Mémoire  sur  les  Thalassiophytes,  insér^ 
par  al.  Lamouroux,  dans  les  Annales  du  Muséum.  Un^ 
autre  avait  été  menlionaée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Philamatique.  (b.) 

AMAPA.  Arbre  de  la  Guyane ,  dont  le  genre  est  inconnu. 
Il  est  laiteux ,  et  on  emploie  la  décoction  de  ses  feuilles  poujr 
guérir  le  pian,  (b.)    * 

AMAkACUS.  C'est  r Origan.  MARJOLAINE,  (b.) 

AMARANTIIACÉES.  V^  Amarantuoïdes.  (b.) 

AMARANTHË ,  Amaranûms.  Genre  de  plantes  de  la 
monoécie  pentandrie ,  de  la  famille  qui  porte  son  nom. 
Ses  caractères  sont  :  calice  de  cinq  ou  de  trois  folioles; 
fleurs  mâles ,  cinq  ou  tt^ois  étamines  ;  fleurs  femelles ,  un 
ovaire  supérieur  chargé  de  trois  styles  courts  ;  le  fruit  est  une 
capsule  unilocolaire ,  monosperme  ^  qui  s'ouvre  en  travers 
et  mxi  est  surmontée  de  trois  petites  pointes. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  de  plantes  dont  les 
fleurs  sont  fort  petites,  axiliaires  et  rapprochées  par  paquets, 
ou  terminales  et  disposées  en  panicules ,  et  dont  la  teinte 
est  d'un  rouge  terne.  £lles  sout  toutes  annuelles  ^  ou  au  plus 
bisannuelles  y  quoique  quelques  espèces  s'élèvent  à  une  hau- 
teur de  plus  de  sii  preds.  Leurs  tiges  sonl^  généralement 
striées ,  et  leurs  feuilles  lancéolées  et  glabres.  On  les  divise 
en  amaranthes  à  cinq  étamines,  et  en  amaranthes  à  trois 
étamines  :  parmi  ces  dernières  est  TAmaranthe  tricolor  ^ 
dont  les  feuilles  sont  panachées  de  vert,  de  jaune  et  de 
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rouge  f  et  I'AmaraI^the  oléracée  ,  dont  on  mange  habituel- 
lement les  feuilles  dans  l'Inde  ,  en  ^ise  d'épinards.  Parmi 
les  premières  se  remarquent  I'Amaranthe  sanguine  ,  dont 
les  feuilles  soht  vertes  et  rouges ,  et  I'Amaranthe  a  fleurs 
EN  QUEUE,  c'est-à-dire,  dont  le  panicule  est  en  forme  d'épi 
très-long  et  pendant.  Toutes  ces  espèces  se  cultivent  dans 
les  jardins  pour  l'ornement ,  parce  qu'elles  forment  à  la  fin 
de  l'automne  un  très-bel  effet ,  à  raison  de  la  coloration 
de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs ,  et  de  la  beauté  de,  leurs 
épis,  souvent /pendans. 

Il  est  encore  une  autre  espèce  à'amaranthe  qui  est  souvent 
dîoïque ,  et  que  Michaux  et  moi  avons  rapportée  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  celle-là  est  gigantesque.  Elle  acquiert 
quelquefois  la  grosseur  du  bras ,  et  plus  de  deux  toises  de 
hauteur.  Ses  feuilles  sont  un  très-bon  manger.  Michaux  en 
a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'AcNiBE. 

Toutes  les  espèces  à^amaranthes  se  sèment  sur  couche  en 
juin ,  et  demandent  à  être  garanties  de  la  gelée  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  croissance.  Lorsqu'elles  ont  acquis  trois 
ou  quatre  paires  de  feuilles ,  on  peut  les  transplanter  à  de* 
meure.  Un  léger  arrosement  leur  est  nécessaire  à  cette 
époque .  pendant  quelques  jours ,  et  il  faut  avoir  soin  de  les 
garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  bien  reprises.  Elles  n'ont  plus  besoin ,  ensuite,  des 
secours  du  jardinier.  Des  amaranthes  plantées  dans  des 
pots ,  et  dont  on  a  coupé  la  tige  pendant  l'été ,  donnent 
des  fleurs  sur  la  cheminée  pendant  presque  tout  l'hiver. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'amaranthe  propre  à  l'Eu- 
rope ;  c'est  I'Amaranthe  blette  ,  dont  on  mange  les  feuilles 
dans  plusieurs  endroits  :  mais  quelques  autres  se  multiplient 
autour  des  villes,  dans  les  parties  méridionales,  par  des 
semences  échappées  àt%  jardins. 

On  a  aussi  appelé  amaranûie  les  Passe- Velours  et  les 
Amaranthines  ;  le  Sumac  et  I'Immgrtelle  jaune. 

AMARANTHE  DE  MER.  C'est,  un  Madrépore,  (b.) 

Le  genre  Polychroa  de  Loureîro  pourroît  être  réuni  à 
celui-ci.  Voyez  ce  mot.  (b.) 

AMARANTHIISTE,  Gomphrena,  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynic  et  de  la  famille  des  Amaranthes, 
dont  les  caractères  sont  devoir  un  calice  à  cinq  feuilles  , 
muni  de  deux  écailles  externes  ;  pojnt  de  corolle  ;  cinq  éta- 
mines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  $tipérîeur  chargé  d'un 
style  divisé  en  deux  parties  ;  une  capsule  arrondie  qui 
s'ouvre  transversalement  et  qui  contient  une  seule  semence. 

Ce  genre  renferme  une  demi-douzaine  d'herbes  exotiques, 
yivaces  ou  annuelles ,  dont  les  fleurs  sont  ordinairen^ent  dis* 
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posées  en  tête  ;  et  dont  on  cultive  une  espèce  dans  les  jardins 
d^ornement.  C'est  FAmâraijithike  globuleuse,  gomphrma 
ghhosa^  Lînn.,  dont  tes  têtes,  d'un  pourpre  éclatant,  sont  fort 
agréables  à  voir  ;  elle  vient  de  Tlnde.  Sa  culture  est  posi-» 
tivement  la  même  que  celle  des  amarânthes,  avec  qui  elle 
est  confondue  par  les  jardiniers.  Voyez  aux  mots  Abtaranthe 
et  Passe-Velours, 

Une  autre  espèce ,  TAmaranthine  hispide  ,  qui  vient 
également  de  l'Inde ,  y  passe  pour  antinéphrétique ,  et  s'y 
donne  en  conséquence  en  décoction  à  ceux  qui  ont  l'esprit 
aliéné,  (b.)  .  ' 

AMARANTHOÏDES,  Amaranthi,  Jussîeu.  Famille  de 
plantés,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  calice  divisé,  souvent 
entouré  d'écaillés  à  sa  base,  et  ^persistant;  des  étamines , 
ordinairement  au  nombre  de  cinq ,  tantôt  libres ,  tantôt  mo- 
.nadelphes ,  et  formant  un  cylindre  à  leur  base ,  quelquefois 
munies  de  squamules  alternes  avec  leurs  filamens  *j^un  ovaire 
simple ,  libre ,  à  style  et  stigmates  simples ,  quelquefois 
doubles  ou  triples.  Une  capsule  uniloculaire ,  s' ouvrant  soit 
au  sommet ,  soit  horizontalement ,  quelquefois  saiis  valves  ; 
un  placenta  central  libre ,  plus  ou  moins  saillant  ;  un  péri- 
sperme  farineux  entouré  par  l'embryon ,  une  radicule  supé- 
rieure ou  inférieure. 

Ces  caractères  sont  représentés  pi.  7 ,  (ig.  4-  du  Tableau  durègne 
pégélal^  par  Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  leur  expression. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  remarquables  par  leurs 
fleurs  presque  toujours  vivement  colorées ,  scarieuses ,  lui- 
santes ,  et  dont  l'éclat  subsiste  long-temps  après  qu'elles  ont 
été  cueillies.  Leur  tîge,  presque  toujours  herbacée,  porte  des 
feuilles  ordinairement  entières  et  acuminées ,  alternes  ou  op^ 
posées,  rarement  garnies  de  stipules.  Les  fleurs,  quelquefois 
diclines,  sont  petites ,  nombreuses,  rapprochées  par  paquets 
axillaires,  ou  disposées  soiten  grappes,  soit  en  épis  terminaux. 

Dans  cette  Camille,  qui  est  la  première  àes  Dicotylédones  , 
on  compte  treize  genres  ;  savoir,  cinq  dont  les  feuilles  sont 
alternes  et  nues  :  Amaranthe,  Passe-Velours,  Polychroa^ 
Aerua,  Digéra;  quatre  dont  les  feuilles  sont  opposées  et 
nues  :  Irésine  ,  Cadelari  ,  Amaraisthuse  ,  Illécèbre  ;  et 
quatre  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  stipulacées  :  Pana- 
rine,  LiTOPHiLE,  Anichib  et  Herniole.  Voyez  ces  mots,  (b.) 

AMAREL.  Nom  du  Cerisier  mahaleb.  (b.) 

AMARELLA.  Espèce  de  Gentiane,  (b.) 
AMARGOSCIRA.  C'est  I'Azédérach  de  l'Inde,  (b.) 
AMARmiE.^Nom  du  Saule-Osier,  (b.) 
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AMAROUN.  L'OMitHOt>E  sConpioïbEellâGESSEPHACA 
portent  ce  noTti.  (B.) 

AMARYLLIS,  ^m^wy/fe.  G«nrc  de  planteà  âe  Phèxandric 
motiogynîe ,  et  de  la  famille  des  Narcissoïdes  ,  dotit  le  ca- 
i^acfère  est  d'aroif  la  fleur  renfermée  ,  dans  sa  jeiraesse , 
soit  seule ,  soit  avec  d^autres  ,  dans  un  spathe  membraneux , 
aui  s'ouvre  par  le  côté  ou  se  divise  en  deux  parties.  Cette 
neur  a  tine  corolle  infondibuliforme ,  divisée  ,  plus  ou  moins 
profondément ,  en  six  parties ,  e'  munie  dans  son  bord  inté- 
neur  de  six  petites  écailles  pointues.  Elle  a  six  étamines  7  dont 
les  filaipens  sont  souvent  inclinés  d^un  côté  ;  un  ovaire  infé- 
rieur, ovale,  arrondi,  qui  donne  naissance  à  un  style  terminé 
par  un  stigmate  à  trois  divisions  ;  le  fruit  est  une  capsule  à 
trois  loges  et  à  trois  valves  contenant  beaucoup  de  semences. 

Ce  genre  comprend  une  cinquantaine  d'espèces  dans  le 
Spêcies  plarUarum  de  Wildenow,  toutes  plus  intéressantes  lés 
unes  que  les  autres ,  soit  par  la  grandeur ,  soit  par  la  couleur, 
soi(  par  Todeur  suave  de  leurs  fleurs  ;  on  les  divise  en  Ama- 
rylUs  à  spaûie  unifiore  et  en  AmarylUs  à  spathe  muiiiflare. 

Dans  la  première  division  se  trouve  TAmâryllis  jaune, 
dont  le  caractère  est  d'avoir  le  spathe  entier  et  obtus,  la  fleur 
sessile  et  k  divisions  égales.  Elle  croît  naturellement  en 
Espagne ,  en  Italie  et  dans  la  Turquie  d'Europe.  Elle  fleurit 
à  la  fin  de  Pautemne ,  et  peut  servir  à  orner  les  parterres 
dans  une  saison  où  il  ne  se  trouve  que  fort  peu  de  fleurs* 

On  y  trouve  aussi  TAmaryllis  a  fleur  En  croix.  Ama- 
ryllis formosîssima  ^  Linn.,  plante  des  plus  remarquables  par 
la  grandeur,  la  forme  et  la  couleur  de  sa  fleur  ;  c'est  le  lis 
ou  la  croix  de  Saiid-Jacfuès  des  jardiftiei^.  Elle  a  pour  carac- 
tères :  une  fleur  pédicellée  ;  une  corolle  penchée ,  à  deux 
ièvres  profondément  divisées ,  de  couleur  rouge ,  et  les  par- 
ties de  la  fructification  inclinées  en  bas.  Elle  vient  de 
l'Amérique  méridionale  ,  et  se  cultive ,  depuis  plus  de  deux 
cents  ans ,  dans  les  jardins  des  curieux.  Il  est  impossible  de 
la  voir  sans  l'admirer. 

Cependant  c'est  dans  la  division  des  AiiARYLLiS  a  sfathe 
multiflore  que  se  trouvent  les  espèces  les  plus  béUes. 

On  peut  citer  d'abord  TAMARYLiils  a  fleur  rose  ,i!a  belles- 
dame  des  Italiens ,  qui  se  cultive  ^ans  les  parties  mtériAionaies 
de  l'Europe ,  à  raison  de  Teffet  agréable  de  ses  fleurs  d'un 
pourpre  de  chair  mêlé  de  blanc.  Elle  croît  naturellement 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Ensuite  la  Grenesienne,  Amaryllis  samiensis^  Lînn.,  plante 
qui  ne  le  cède  çn  beauté  k  aucune  autre  espèce  de  ce  genre  ; 
qui  vient  originairement  du  Japon  ,  mais  qui  s'est  naturalisée 
dans  Flic  de  Gut'rnesey ,  à  la  suite  du  naufrage  d'un  bâtiment 
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qui  en  apportent  en  Europe.  Sa  fleiur  est  d'un  rovgf:  vîf.  Qcsi 
la  plus  commune  dans  les  jardins  de  Paris. 

Xies  autres  espèces  soiit  égaiemeitt  fort  l>eUes,  et  plusieurs 
sont  très^-odoraates  ;  elles  yienaeiit  des  Indes,  d^Afirique  ou 
d^Âmërique; .  comme  elles  sont  très-rares  dans  les  jardûis , 
elles  sont  moins  importantes  à  ^nmaeitre. 

Mais  cepeÉidant  on  ne  jpeut  se  dispenser  de  citer  encore 
rAMARTjLUS  BQa£E,-qui  f^it  un  des  plus  beam  ortakemens 
des  jardins  de  la  Chine ,  et  qu^on  cnki^e  depuis  pin  dans  ie$ 
nôtres.  Elle  a  les  fleurs  pédicelléés,  relevées  ,  la  corolle  in- 
fundibultforB»e ,  à  divisions  linéaires  et  d^un  jaune  brillant. 
Elle  s^  élève  k  environ  àesax  pieds.  Foye^  pi.  A.  5  ^  ok  elle 
est  figurée. 

L'Amakyllis  distique  croh  stu  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Elle  a  une  racine  vénéneuse^  avec  le  isnc  de  laqweUeies  flot-^ 
tentots  empoisosnent  le  fer  de  ieiuls  flèches» 

C'est  dans  ce  genre  que  m  trouvent  les  bulbes  et  les  oisons 
les  plus  {;ros  que  Ton^cionnoisse  dans  la  clas&e  des  liliacées. 

Ces  oignojÂs  secçtu^crent  rareoie^t  plusieurs  Années  dans 
le  climat  de  Paris  :  ils  périssent  souvent  après  la  floraison , 
sans  donner  de  càïeux  pour  ieà  reproduire  ;  c^est  pourquoi 
Us  sont  toujours  chers  ches  les  fleuristes.  On  est  obligé  d'en 
faire  venir  tons  les  ans  de  Gucrne&ey  ^  ou  des  parties  méri-r« 
dionales  de  l'Europe.  Le  lis  de  Saint-^aequfes  est  celui  qui 
se  soutient  lé  ntiieuK.  (b.) 

AMARYLLIS.  Nom  ^écifiquc  d'un  lépidoptère  du  genre 
des  Satyres.  V^ez  ce  mot.  (l.) 

AMARYLUDÉES.  Famille  de  plantes  établie  par 
B.  Brown.  Le  genre  qui  lui  donné  sonâom  lui  sert  4e  4ype. 
F.  Amaryllis,  (b.) 

AMASONiE,  Amasoma.  Plante  de  rA«iiérique  méridio" 
nale  ,  qui  n'est  connue  ifàe  par  la  descriptioii  de  liââàBus , 
et  que  Lamarck  soupçonne  devoir  être  réunie  aux  Tai^gales* 

i^Amas&nie  a  i&ne  tige  herhacée ,  des  feuilles  alternes , 
distiques  ,  rudes  au  toucher  et  un  peu  dentées  en  leurs  bords. 
Ses  fleuns  sont  jaunes  ^  disposées  en  grappe  terminale.  Cha^ 
cune  de  ces  fleurs  a  un  calice  monophylle  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  monopétale ,  tubulée ,  à  cinq  dividionâ  ouvertes; 
>  quatre  étamines,  dont  deux  un  peu  plus  longues;  un  ovairfs 
^vale ,  surmonté  d'un  ètyte  à  stigmate  à  deux  divi^^kins.  Le 
fruit  est  une  noix  ovaire  et  unîloculaire.  (b.) 

AMASPERME,  Âmaspema.  G^enre  déplantes  établi  par 
M.  Rafinesque  ^  dans  la  fainille  des  conferves.  Ses  oatraclères 
consistent  en  des  filament  articulés ,  noueific ,  à  noeuds  AÏtéfn^s 
séminîfères  ^  se  séparant  par  dissolution. 

Trois  espèces  :  les  AMAiSPB^MiBS  TORJULEUX  ^  FLOOCtLEUX 


s. 
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et  en  %LI£R.  Elles  se  trouvent  dans  les  mers  qui  entourent 
la  Sicile,  (b.) 

AMASSI.  Arbre  d'Amboine ,  de  grandeur  moyenne ,  à 
feuilles  opposées  ,  lancéolées  et  très-entières  ;  à  fleurs  petites 
et  en  grappes ,  dont  les  parties  sont  inconnues  ;  ses  fruits  sont 
des  espèces  de  noix  ovoïdes ,  enveloppées  d'un  brou  hérissé 
d'épines.  Dans  ces  noix  sont  des  amandes,  qui  ont  un  goût  assez 
agréable  ,  et  que  Toq  mange  cuites  dans  Teau,  ou  grillées 
comme  los  châtaignes.  Le  bois  dç  cet  arbre  est  très-dur  et 
propre  à  la  charpente,  (b.) 

AMATE^^mo/a,  Fab.  Genre  dHnsectes  de  Tordre  des 
lépidoptères ,  famille  des  zygénides ,  et  le  même  que  le  genre 
syntomîs  d'Illîgcr.  V.  ce  mot.  (l.) 

AMATHIE  9  Amathia.  Genre  de  polypier  établi  par  La- 
mouroux,  pour  placer  la  SBaTU|^AiR£  lendigère.  Ses  carac- 
tères sont  :  polypier  phytoïde  rkmeux  et  flexible  ,  cellules  cy* 
lindriqnes,  allongées ,  réunies  en  un  oij^  plusieurs  groupes,  (b.) 

AMATHUSIE,  Amaâiusia,  Fab.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  lépidoptères,  que  je  réunis  ^u  genre  des  r^mphales. 
V.  ce  mot.  (l.) 

AMATHOLÉS.  C'est  I'Amphitrite.  (b.) 

AMAXOCOTOTOLT.  Nom  d'un  oiseau  du  Mexique , 
dont  le  plumage  est  gris  et  noir  en  dessus,  et  cendré  en  des- 
sous. Son  chant  est  agréable,  (v.) 

AMAZONES.  Les  anciens  historiens  et  les  modernes 
ont  quelquefois  parlé  de  certaines  nations  de  femmes  qui 
vivoient  dans  un  état  de  république  ambulante  et  guerrière , 
loin  du  sexe  masculin.  Hérodote  (  Melpom.  1.  iv.  )  dit  que 
ç'étoit  une  horde  scythe ,  toujours  à  cheval ,  et  qi^  se  battoit 
avec  valeur.  Pour  perpétuer  leur  race ,  ces  Amazones  fré- 
quentoîent  momentanément  des  hommes.  Si  elles  mettoient 
au  monde  des  garçons ,  elles  les  estropioient  ou  les  tuoient , 
de  peur  qu'ils  ne  leur  donnassent  un  jour  la  loi  ;  mais  elles 
instruisoient  les  filles  avec  soin  dans  l'art  de  tendre  l'arc  et 
de  lancer  le  javelot.  On  raconte  encore  qu'elles  sebrûloient 
ou  s'amputoient  la  mamelle  gauche  pour  qu'elle  les  gênât 
moins  dans  leurs  exercices  guerriers.  Cyrus-le-Grand  fut  tué, 
dît-on ,  par  Thomiris ,  reine  des  Amazones  et  des  Massa- 
eètes ,  suivant  Hérodote  ÇClio ,  liv.  i).  Une  autre  Amazone  j 
Thalestris,  d'après  Quinte-Curce  et  Justin,  attirée  par  les 
exploits  et  la  renommée  d'Alexandre-le-Grand ,  voulut  le 
voir  et  en  avoir  un  fils.  U  y  a  ]t>èaucoup  d'autres  contes  au 
sujet  de  ces  prétendues  guerrières  dans  les  historiens  de  l'an^ 
tiquité ,  dans  Pline ,  Strabon ,  Pomponius  IVfela ,  Hérodote, 
Elien ,  et  quiàquid  Gracia  mendax  audet  in  historiâ, 

\i  paroîtquQ  chez  plusieucs  peuplades  scythes ,  les  femmes 
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Tnontolent  k  cheval,  et  manioient  les  armes^  comme  les 
-hommes.  On  a  même  prétendu  que ,  dans  certaine  contrée , 
il  fa^oit  que  chaque  fille  rapportât  trois  têtes  d'ennemis 
pou^  avoir  le  droit  de  se  marier  (JiEneas  Sylvius ,  Hist  Bohem.^ 
c.  /).  ta  Bohémienne  Valasca  étahlit  une  république  de  fem- 
mes qui  dura  pendant  sept  ans.  (  Alb.  Krantz,  Chrome»  regn. 
açuilan.  1.  i ,  c.  8 ,  et  iîEneas  Sylvius ,  ibid»  ) 

On  a  soutenu  pendant  assez  long-temps  qu'il  èxistoit  de 
véritables  amazones  en  Amérique ,  et  Ton  en  a  conservé  le 
nom  à  un  fleuve  du  Nouveau-Monde.  Alfonse  UUoa,  Feman- 
dez ,  Oviedo ,  Pierre  Martyr  (  Dec,  2  )  et  plusieurs  autres 
voyageurs  Font  écrit.  Le  célèbre  La  Gondamine,  dans  son 
Voyage  à  la  jwière  des  Amazones  {^Paris,  fjifi ,  iii-S.®,  p.  loa), 
est  très-porté  à  croire  qu'elles  ont  existé,  ou  même  qu'elles 
peuvent  exister  encore.  Schneider,  Orellana,  Acugna,  Ba- 
razi ,  Nugno  de  Guzman ,  etc. ,  l'ont  aussi  pensé.  On  assure 
que  les  Lemniennes ,  ou  femmes  de  l'île  de  Lemnos  dans 
l'Archipel ,  devinrent  jadis  Amazones.  (  Lhoyd ,  Dict  au  mot. 
HiPSYPiLE,  etDapper^^y^rsc^^/,  p.  m).  Eustathe,  dans  ses 
Remanpies  sur  Denys  Pénegèie ,  nous  apprend  que  les  anciennes 
femmes  de  l'île  Man ,  près  des  côtes  de  l'Angleterre ,  avoient 
chassé  tou9  les  hommes  de  leur  île,  et  ne  passoient  ailleurs 
que  pour  se  propager.  Elles  n'élevoient  que  des  filles.  Jadis 
il  y  eut  au  nord,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique ,  des  hé- 
roïnes qui  prirent  les  armes  pour  aller  en  guerre;  on  les 
appela  Skwldmœrf  c'est-à-dire,  les  Jilles  aux  boucliers.  Garli 
(^Lettres  Amen  trad.  fr.  t.  i ,  lett.  aS),  croit  qu'on  ne  peut 
se  refuser  à  admettj*e  l'existence  des  Amazones. 

Dans.  VHistoîre  des  Voyages  (  éd.  wi-4-®  de  Prévost ,  t.  x , 
p.  3^  I  ) ,  on  rapporte  que  les  femmes  commandent  aux 
hommes  parmi  les  habitans  des  iles  Mariannes,  ce  qui  est 
peu  vraisemblable  ,*  parce  que  les  femmes  sont  toujours  es- 
claves chez  les  peuples  sauvages,  comme  parmi  les  nations 
à  demi-policées.  On  assure  toutefois  que  des  femmes  de  Ca- 
licut  et  du  Tibet  choisissent  à  leur  gré  plusieurs  maris  (  Ta- 
chard,  X^.  édifiant,  rec.  il,  p.  188;  Stewart,  Trans.  pJd- 
losoph,  1777.)  Mais,  quoique  maîtresses,  elles  ne  sont  pas 
guerrières  comime  les  amazones. 

.  Diodore  de  Sicile  (^Biblioth,  1.  m,  c.  52)  avoit  jadis  pré- 
tendu que  l'Afrique  avoit  aussi  ses  Amazones.  François  Al- 
varez en  fait  mention  dans  une  relation  d'Ethiopie  présentée 
k  £mmanuel-le-Grand ,  roi  de  Portugal.  Sur  la  foi  de  ces 
écrivains ,  le  P.  Juan  dos  Santos  et  le  P.  Labat  ont  admis 
aussi  ces  Amazones  éthiopiennes.  On  peut  consulter  un  traité 
du  P.  Petit  sur  les  Amazones.  (  Dissert,  de  Amazonibus ,  Ams- 
terd.  1687,  in-i2y  edii,  2.  )  I^ous  ne  croyons  point  au  reste 
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la  ^apâft  des  choses  qu'on  a  raconlëes  sur  ce  sujet;  cepen- 
dant il  est  assez  reconnu  que  plusieurs  femmes  tartares  moD- 
tent  k  cheval  encore  aujourdnui ,  et  prennent  des  armes  doit 
elles  savent  se  servir  ;  mais  elles  ne  forment  pas  de  société 
.  particulières.  F.  Tartide  Homme,  (virey.) 

AMAZONE.  Espèce  de  BauAirr  de  Surinam.  F.Bruabt 

AMAZONE.   (V.) 

AMAZONE.  Nom  impose  par  BufFon  à  des  perroqiiets 
qui  se  trouvent  au  Para  et  dans  quelques  contrées  roisioes 
de  la  rivière  des  Amazones.  Ils  diffèrent  des  criks  et  des  /m^ 
gais  f  en  ce  qu^ils  ont  du  rôuge  au  fouet  de  Taile ,  et  le  pln- 
mâ^e  plus  ou  moins  marqué  de  jaune.  F.  Perroquet,  (y.) 

AMBA.  C'est  le  fruit  du  Manguier,  (b.) 

AMBAIBA.  C'est  le  Coulequin.  (b.) 

AMBAITINGA.  Arbre  du  Brésil ,  qu'on  soupçonne  être 
du  genre  CouLEQum.  (b.) 

AMBAJO.  Quadrupède  de  la  Côte  d'Or  en  Afrique,  et 
qui  parott  appartenir  au  genre  des  Chats,  (inssh.)        ^ 

AMBALAM.  Arbre  de  Tlnde,  qui  porte  un  fruit  rond  et 
)aune,  dontTamande  rend  imbéciles  ceux  qui  eo  mangent 
Sa  pulpe  a  un  goût  aigrelet,  et  sert  fréquemment  d'assaison- 
nement au  riz.  Jussieu.croit  qu'il  doit  être  rapporté  au  genre 
du  MoMBiN.  (b.) 

AMBA-PAIA.  C'est  le  fruit  du  Papayer  (b.) 

AMBARE.  Arbre  de  l'Inde ,  dont  le  fruit  est  jaune,  élit 
la  grosseur  d'une  noix.  Ce  fruit  confit  se  mange  pour  exciter 
i'appétît  et  faire  couler  la  bile.  (B.) 

AMBARVALE.  Espèce  de  Polygala.  (B.) 

AMBARVATE ,  AMBARVATSl  ou  VOTERAVATÎ 
AMBREVADE.  C'est  le  Cytise  des  Indes,  (b). 

AMBASSE  DU  GOL.  Espèce  de  Cektropome.  (b.) 

AMB AVILLE.  Nom  qu'on  donne ,  dans  l'fle  de  la  R^»- 
ttîon ,  au  Millepertuis  lancéolé  et  autres  plaotes  à  km^ 
menues  qui  ne  croissent  que  sur  le  sommet  des  montagnes* 
11  répond  presque  k  notre  mot  Broussailles,  (b.) 

AMB  EL.  V.  Nénuphar  Lotus,  (b.) 

AMBELA.  V.  Cycas,  (b.)  , 

AMBELANIER,  WiUu^hêja,  C'est  un  petit  arbre  * 
.  Cayenne  ,  laiteux  dans  tontes  ses  parties,  dont  les  k^^^^ 
i  sont  opposées ,  ovales ,  les  fleurs  blanchâtres ,  axill«^ 
et  en  corymbes.  Chaque  fleur  a  un  calice  monophyllc  à  cinq 
divisions  pointues  ;  une  corolle  monopétale ,  contourneei 
tubulée ,  et  divisée  en  cinq  lobes  obliques;  cinq  étamines'^ 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi ,  chargé  d'un  style  tc- 
tragone.,  terminé  par  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  cstu 
«spèoc  de  baie  ovale,  oblongue^  jaune,  ridée,  etpart*^ 
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en  deux  loges  par  une  cloison  à  laquelle  M>nt  attachées  de 

larges  semences  arrondies  et  aplaties. 

Ce  fruit ,  quoique  laiteux ,  est  bon  à  mangef .  Il  a  un  goût 

acide  et  agréable.  On  le  coniit  pour  en  faire  nsxgc  dans  les 

dyssenteriés ,  sous  le  nom  de  ipdenlnenienit. 

On  a  réuni  ce  genre  àcehii  du  PACOimt  d'AuMef.  (&.) 
AMBERBOA  ou  AMBERBOI.  C'«st  la  Ceotauréé 

ODORANTE. 

Quelques  botanistes  ont  fait  un  genre,  dans  leqtiel 
entrent  la  plante  ci  -  dessus  et  une  douzaine  d^àutres , 
entre  autres  la  Centaurée  commune  (  Centaurea  centuurium , 
Lin.  ).  Il  a  pour  caractère  un  calice  à  écailles  obtuses ,  sakis 
épines  et  sans  poils. 

D'autres  botanistes  se  contetitetit  de  faîfe  une  division  dans 
le  genre  Centaurée  ,  des  espèces  qui  oùt  ce  caractère,  (b.) 

AMBETTI.  Nom  brame  de  qtielques  arbtes  à  feuilles 
acides ,  telles  que  la  Bégone  bu  Malabar  ,  la  Ketmie  de 
Surate  et  la  Sonneratie  AcmE.  (b.) 

AMBIA.  L'on  nomme  ainsi  un. bitume  de  Tlndé,  jaune 
et  liquide,  dontrodeur  est  celle  de  la  résine  tacamaque.  On 
s'en  sert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale.  ^.) 

AMBÎNUX.  Gommerson  a  donné  ce  nom  à  la  Noix  de 
Bancoiil  {Crùton  moilucaFuaH^  Linn.)  qui  appartient  au  genre 
ALEURlTEfi  de  Forster. 

AMBIR.  Nom  d'un  poisson  du  genre  des  Mulles,  ob- 
servé dans  la  mer  Rotige.  (b.) 

AMBLOTIS.  Nom  proposé  par  lUigér  à  la  place  de  ce- 
lui de  WoMBAT  9  que  M.  ôeoffroy  avoit  adopté  pour  dési- 
gner un  animal  de  la  Nouvelle-Hmlande ,  mal  décrit ,  et  qui 
paroit  être  le  PhascôLome.  (desm.) 

AMBLYODE.  C'est  le  même  genre  que  le  Meesie.  (b.) 

AMBLYRAMPHE,  Aml^fynmpkm.ifimye^n  genre  éta- 
bli par  M.  Léacfa,  Miscell. ,  t.  i  ,  p.  82.  Camctèfes  :  hec 
droh ,  un  peu  conique ,  obtus  et  déprimé  à  la  pointe  ;  pieds 
à  trois  doigts  devant,  et  un  derrière.  Ce  genf  éne  diffère  de  celui 
du  troupiede  qu'en  ce  cpie  le  bec  est  arrondi  et  dépfimé  à  son 
extrémité,  au  lieu  d'être  aigu  ;  car  la  partie  de  la  mandibule  su- 
périeure qui  se  prolonge  sur  le  front,  est  conformée  de  même , 
c'est-à-dire  pointue.  Il  n'est  composé  que  tî'une  seule  espèce. 
L'AsrBLYRABmiE  BfOOLOR,  AnïèiyraMphus  incoior^  pi. 
36  dïBs  Miscell. ,  a  la  tête,  le  cou,  la  çôrge,  la  poitrine 
e%  les  caisses  d'uta  rouge  orangé  ;  toutes  les  antres  parties 
noires  ;  le  bec  ^t  les  pieds  tioirâlres  ;  taflle  du  cmrougt  à  tiie 
néha.  Il  narott  qu'il  bsdntè  la  Guyane,  (y,) 

AMBlYS  ,  AnMp^Vihj%.  Genre  d'insectes ,  que  je  réunis 
à  eeW  aOmh,  F.  te  mot.  (l.) 
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A^^BO.  V.  au  mot  Manguieh.  (b.)- 

AMBON.  Espèce  de  Mombin.  (b.) 

AMBORA.  F.  Tamboul.  (b.) 

AMBOÏAY.  Espèce  de  Corossolier.  (b.) 

AMBOUTON.  lierbe  de  Madagascar,  qu^on  mâche 
pour  se  noircir  les  dents  et  se  rendre  rhaieine  agréable.  On 
Ignore  à  quel  genre  elle  appartient,  (b.) 

AMBRA.  ]\om  piémontais  du  Bruant,  (v.) 

AMBREADE.  Nom  que  Ton  donne  à  du  Succin  faux 
ou  factice  ^'dont  on  se  sert  pour  la  traite  des  nègres  ,  sur 
quelques  côtes  d^ Afrique  ,  et  en  particulier  du  Sénégal,  (s.) 

AMBRE  BLANC.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
Vadipocire  ou  blanc  de  baleine,  (besm.) 

AMBRE  GRIS,  Ambarum  griseum,  ou  Ambra  grisea^  du 
mot  arabe ,  Ambar,  Les  anciens  n'ont  point  connu  cette 
substance  ,  qui  est  d^une  nature  de  cire  ou  d'huile  concrète  , 
tenace ,  molle ,  flexible ,  très-aromatique ,  légère  ,  surna- 
geant sur  Teau  ;  d'une  couleur  cendrée ,  opaque  ,  tachetée  or- 
dinairement de  points  noirs  ou  blancs  ;  elle  se  ramollit  et 
se  fond  à  la  chaleur ,  est  insipide  au  go&t ,  et  adhérente  aux 
dents  lorsqu'on  la^mâche  ;  on  la  trouve  en  morceaux  irrégu- 
liers j  composés  souvent  de  couches  successives.  Wallerius 
décrit  sept  sortes  d'ambres  jgrîs  ;  i.^  celui  taché  de  jaune  ;  2.^ 
celui  moucheté  de  noir  :  ces  deux  variétés  sont  les  plus  pré- 
^  cieuses  ;  les  autres  n'ont  qu'une  seule  couleur ,  telles  que  , 
3.®  l'ambre  blanc  ;  4-**  l'ambre  gris  unicolore  ;  5.*>  Taiûbre 
jaune  ;  6.®  l'ambpe  brun ,  et  7.»  l'ambre  noir.  Celles-ci  sont 
les  moins  recherchées. 

Exposé  à  la  chaleur  ,  l'ambre  gris  se  fond  sans  écume  ; 
lorsqu'il  est  sec  ,  on  peut  le  briser  en  écailles ,  mais  non  pas 
le  pulvériser  ;  il  donne  à  l'analyse  chimique  ,  adipocire ,  oa  ; 
résine,  3o  ;  acide  benzoïque,  11  ;  charbon,  5,  sur  100  parties, 
selon  M.  Bouillon  Lagrange.  On  peut  le  dissoudre  en  partie 
dans  l'esprit-de-vin ,  et  le  combiner  aux  alkalis  caustiques , 
avec  lesquels  il  forme  une  espèce  de  savon.  On  développe 
son  odeur  en  le  mêlant  aux  poudres  aromatiques ,  et  les 
parfumeurs  en  font  un  très-grand  usage. 

L'ambre  gris  est  rarement  pur  ;  on  y  trouve  des  fragmens 
^  de  becs  de  sèches ,  des  arêtes  de  poissons  ,  du  gravier ,  des 
portions  de  coquilles  ,  etc.  Il  est  quelquefois  réuni  en  masses 
trèsr-considérables  ;  on  en  a  vu  des  morceaux  pesant  cinquante 
et  cent  livres.  La  compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales en  acheta  une  masse  du  poids  de  182  livres,  du  roi- de 
Tidor ,  qui  fut  payée  1 1,000  écus.  La  compagnie  des  Indes  de 
France  en  vendit  une,  eu  17 55,  qui  pesoit  225  livres,  pour 
52,000  francs.  Selon  le  capitaine  William  Keching ,  et  d^ap 
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près  le, témoignage  des  Maures,  on  à  rencoutré ,  sur  les 
côtes  de  Monbassa  ,  de  Madagoxa ,  de  Pata  et  de  Brava , 
des  masses  prodigieuses  d'ambre  gris  v,   dont  quelques-unes  ' 

Eesoient  jusqu'à  20  quintaux ,  et  pouvoient  cacher  plusieurs 
ommes  (  Hist,  gén.  des  Voyag. ,  t.  i ,  p.  46q). 
On  trpuve  communément  l'ambre  gris  dans  la  mer  ou  sur 
les  rirages  qu'elle  baigne.  Il  est  assez  fréquent  sur  quelques  . 
côtes  de  Madagascar  et  de  Tile  .Stc.-Marie ,  selon  Flaccourt; 
on  en  a  ramassé  à  la  baie  de  Honduras  ,  au  Brésil  et  sur  la 
côte  des.  Aranques ,  au  tCbili ,  dans  l'archipel  de  Chiloë , 
près  des  rivages  du  Japon ,  suivant  Kempfer  j  sur  les  bords 
de  l'Océan ,  dans  la  province  de  Sui ,  au  royaume  de  Maroc , 
aux  embouchures  de  la  Gambie  ,  de  San-Bomingo ,  d'après 
Vanderbroeck  ;   aux  îles  du  Cap-Vert  ,  à  Mosambique  et  k 
Sofala  ,  à  l'île  de  Jolo  ,  une  des  Manilles  ou  Philippines  , 
aux  Bermudes  et  aux  îles  Lucaies ,  et  m^ine  sur  les  côtes  de 
France  dans  le  golfe  de  Gascogne  (  J;  de  Php, ,  1 790 ,  mars). 
Dans  la  mer ,  l'amjbre  gris  est  très-mollasse ,  d'une  odeur 
extrêmement  forte  ,  et  même  désagréable  ,  mais  qui  diminue 
bientôt  à  mesure  que  l'ambre  se  durcit  à  l'air.  Souvent  les 
vagues  le  jettent  dans  des  fentes  de  rochers ,  oilrîl  s'attache  ^ 
ce  qui  ^  pu  faire  soupçonner  qu'il  sortoit  de  ces  enfonce- 
mens  ;  mais  on  ne  trouve  point  d'ambre  gris  fossile  :  im  seul 
exemple,  cité  dans  la  CoHection  académique  (pari,  étrangère  ^ 
t.  ii  ,  p.  297  ) ,  paroît  être  controuvé.  Les  Japonais ,  et  plu-  ' 
sieurs  asiatiques ,  ne  donnoient  autrefois  aucun  prix  à  l'ambre 
gris  ;  leshabitans  de  Timor  en  calfatoient  leurs  barques  avant 
que  les  Macassars  vinssent  les  instruire  de  la  valeur  de  cette 
substance  en  raclant  cette  poix  sur  leurs  pirQg^e&  (Rum- 
phius^  Cab,  d*An^,^j^.  zSjy 

Il  n'est  aucune  substance  sur  l'origine  de  laquelle  on  ait 
autant  proposé  d'opinions  que  sur  celle  de  l'ambre  gris. 
Metzger ,  dans  son  Amharolo^ ,  et  Sehroek ,  ont  recueilli  les 
diverses  opinions  des  auteurs  à  ce  sujet.  Scaliger  avança  que 
c'étoit  une  sorte  de  plante  marine  de  la  nature  des  champr- 

fnons  ,  qui  se  détachoit  du  fond  àts  mers.  Selon  Monconys , 
^omet ,  Lemery ,  J.  B.  Den^s ,  Formey ,  on  y  reconnois^ 
soit  un  mélange  de  cire  et  de  miel  cuit  par  le  soleil ,  et  altéré  \ 
par  les  eaux  marines.  Le  botaniste  Aublet  a  cru  que  c'étoit 
le  suc  épaissi  d'un  arbre  de  la  Guyane,  appelé  Cuma,  et  que 
les  pluies  abondantes  avoient  entraîné  dans  ta  mer.  Suivant 
quelques  autres  ,  ce  sont  les  excrémens  de  certains  oiseaux 
marins  qui  vivent  d'herbes  odoriférantes.  Les  uns  l'ont  con- 
sidéré comme  des  écumes  de  la  mer  durcies  au  soleil,  ou 
des  excrémens  de  crocodijes  ;  la  plupart  n'y  ont  vu  quW 
vrai  bitume  ^  et  cette  opinion  avoit  prévalu  sur  toutes  les 
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autre».  Btiffon  pentoît  qae  Tambre  gris  poHyoit  être  composé 
des  matières  animales  en  dissolution  dans  le  fond  des  mers, 
et  combiné  à  un  bitume  liquide ,  et  Sonnini  avoit  appuyé 
cette  opinion  (  Ed.  BufFon ,  tom,  ix,  addîL^, 

Mais ,  de  toutes  les  opinions  ,  celle  qui  préyaut  anjour- 
d^bui,  et  qui  parott  être  appuyée  sur  plusieurs  obserra- 
tions,  est  celle  qui  attribue  rambre  grisaus  cétacés,  et  par- 
ticulièrement aux  cachalots  qui  fournissent  le  blanc  de  ba- 
leine. Il  faut  cependant  observer  que  les  très-grosses  masses 
d'ambre  ne  peuvent  pas  Itre  formées  en  entier  dans  on  sed 
cachalot  ;  il  est  probable  qu'elles  ont  été  d^abord  liquides, 
et  se  sont  réunies  j  agglutinées  et  rassemblées  ;  car^  quoique 
plus  précieux  que  Pambre  jaune  ou  le  succin ,  Tambre  gris 
est  cependant  plut  abondant  dans  la  nature  ;  il  seroil  même 
bien  plus  commun  si  les  ainimaux  n'en  faisoient  pas  leur  pâ- 
ture lorsqu'ils  en  trouvent.  Son  odeur  seule  Le  fait  recoanoiln 
à  un  grand  éloignement ,  et  les  Nègres ,  les  Américains  le 
cherchent  plutôt  à  la  piste  que  par  les  yeux. 

On  a  fréquemment  rencontré  de  Tajoahre  gris  dans  les  in- 
testins des  cachalots ,  ce  qui  a  fait  penser  qu'il  pourroit  bien 
être  leur  déjection.  Déjà  les  Transactions  philosophiques  en 
avoient  fait  mention  aux  n.^*  385  et  387.  KempCer  rapporte 
que  les  Japonais  tirent  principalement  leur  ambre  gris  d'une 
baleine  9  assez  commune  dans  leurs  parages ,  et  nommée 
fiaksiro^  Il  est  mêlé  dans  ses  intestins  à  des  excrëmens  qui 
•ont  comme  de  la  chaux  et  durs.  Selon  les  Chiliens ,  Tambre 
gris  se  nomme  mayène ,  ce  qui  signifie  excrément  de  baleine 
(  Molina  ,  Hisi.  nat  du  Œilif  trad.  fr. ,  p.  61  ).  Les  habitaiis(ie 
Timor  l'appellent ji^an  tafj\  qui  veut  dire  excrément  de  pois- 
son (  Rumph.  Amh. ,  p.  a55  )  ;  les  Arabes  nomment  aîeltt 
[moisson.  Clusius  rappoirte  aussi  qu'il  tient  d'un  voyageur  qae 
'amWe  étoit  un  amas  indigeste  de  Testomac  de  la  baleine, 
qui  vit  de  polypes  et  de  sèches  ;  leurs  becs  se  retrouvent  dani 
cette  substance*  Là  baleine  en  vomissoit  assez  souvent,  selon 
ce  voyageur,  ne  pouvant  digérer  cet  amas.  Les  livres  arabes 
sont  remplis  de  faits  qui  annoncent  que  l'ambre  se  troore 
dans  les  haleines ,  d'après  le  témoignage  de  Jules  Scz^^ 
(^Exemi,  subi,,  io4).  Rumphius  rapporte  qu'un  roi  indien  1 
témoin  oculaire ,  lui  assura  que  l'on  trouva  de  l'ambre  gns 
dans  une  baleine  longue  d(  quatre-vingts  pieds  enriron ,  ap- 
pelée Yu-ambar^  et  échouée  vers  Timor.  Les  Javanais  croient 
que  l'ambre  est  la  déjection  de  grands  oiseaux  appelés  féru^If) 
et  qui  est  avalée  par  la  baleine ,  puis  vomie  (Rumpbius  fi^i 
p.  2X7  ).  Cleyer  assure  que  le  poisson  d'où  se  tire  l'amb^ 
gris ,  est  nommé  au  Japon  hayang-kie  ;  il  ressemble  à  la  petit<^ 
baleine  ,  connue  sous  le  nom  de  nçrd-caper  ;  mais  ii  ^  ^^^ 
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dents  saillantes ,  comme  les  saches  marines  ;  ce  témoignage 
a  été  certifié  encore  par  un  Japonais  qui  avoit  fait  la  pêche 
de  cette  l>aleine  (Bumph.  Amh, ,  p.  262).  Monardus  écrit 
qu^une  baleine  a  produit  cetot  livres  d^aidbré  gris  (^MiseelL 
TuU.  cur.  dec,  2  ,  obs,  21  )«  Les  lieux  où  se  rencontre  principa- 
lement dette  production ,  sont  très-fréquentés  par  les  ba- 
leines ;  et  nn  négociant  de  Boston  ayant  appris  que  Tambre 
étoit  commun  sur  les  côtes  de  Madagascar,  proposa  d^  faire 
la  pêche  de  la  baleine.  L'ambre  tiré  des  baleines  appelées 
moJcûs  et  cachaiùtSf  e$t  ordinairement  brun  ou  noir  ;  â  a  une 
odeur  désagréable  (  PM05.  ïrans, ,  n.®»  385,  887  ).  Des  Indiens 
ont  assuré  à  Tbevet  que  cette  matière  étoit  Texcrément  d'un 
^and  poisson  nommé  hdmerkh  ;  qu'aux  Maldives ,  un  gros 

Ï moisson ,  nommé  azeî,  avale  cet  ambre ,  qu'on  regarde  comme 
e  s^perme  de  la  baleine  (  Thevet ,  Cosmograp, ,  t.  i ,  p.  100). 

Jui  1781 ,  le  capitaine  d'un  navire  baleinier  anglais ,  venant 
de  pécher  sur  la  côte  de  Guinée ,  rapporta  trois  cent  soixante 
onces  d'ambre  gris ,  qu'il  avoit  recueiHi  presque  totalement 
dans  le  ventre  d'un  cachalot  femelle.  Lf^  comité  du  commerce 
et  des  plantations  de  la  Grande-Bretagne  lui  fit  diverses 
questions  à  ce  sujet.  Il  avoit  vu  sortir  de  l'ambre  gris  du  ca- 
chalot par  le  fondement ,  et  avoit  trouvé  le  reste  dans  s^è 
intestins  ;  l'animal  étoit  vieux,  maigre  et  malade  ;  il  ne  pa^ 
roissoit  se  nourrir  que  de  sèches  à  huit  pieds ,  dont  les  becs 
se  retrouvoient  dans  l'ancre  (J^hilos.  trans.,  1791  ;  et  Jôum. 
de  Physlq, ,   17Q2 ,  jawier). 

Le  docteur  Swédiaur  publia  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  l'an  1788,  part.  4,  n.«  16,  un  mémoire  traduit 
dans  le  Journal  de  Physique  de  1784. ,  tom.  2  ,  p.  278 ,  seq. , 
dans  lequel  il  annonce  ,  par  des  faits  et  des  inductions ,  que 
l'ambre  gris  n'est  rien  que  l'excrément  endurci  du  cachalot  à 
grosse  tête  ,  physeUr  macrocephalus ,  Lin. ,  ou  de  l'animal  qui 
produit  aussi  le  blanc  de  baleine.  Les  pêcheurs  trouvent  fré- 
quemment de  l'ambre  dans  le  ventre  de  ces  cétacés  ,  depuis 
quelques  onces  jusqu'à  cent  livres.  Un  pêcheur  d'Antigoa  en 
a  trouvé  une  masse  de  cent  trente  livres  dans  une  baieine. 
On  trouve  des  becs  de  la  sepia  octopodia ,  Lin. ,  dans  l'ambre 
tiré  de  la  mer  et  dans  celui  du  ventre  des  baleines.  Tous  les 
cachalots  à  grosse  tête  ne  contiennent  pas  de  l'ambre  ;  quel- 
quefois ils  le  vomissent  en  les  harponnant  ;  mais  lorsque 
ces  espèces  de  baleines  sont  engourdies  et  malades ,  elles  ne 
vomissent  point ,  et  ne  rendent  pas  leurs  excrémens  quand 
elles  sont  harponnées.  Cet  ambre  est  contenu  dans  une 
poche  ou  un  sac  du  bas-ventre  qu'en  cfoit  être  l'intestin 
coecum.  Ces  baleines  à  ambre  sont  ordinairement  maigres , 
engourdies  et  languissantes  ;  de  sorte  que  l'ambre  paroît  être 
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pour  elles  une  production  morbifique*  Cette  matière  *  ^st 
alors  très-mollasse  ^  de  la  couleur  et  de  l'odeur  des  excré- 
mens  naturels  de  la  baleine  ;  mais  elle  perd  à  l'air  ces  qua- 
lités désagréables.  Auderson  a  pensé  aussi  que  l'ambre  étoit 
une  sorte  d'excrément  contre  nature  ,  ou  un  bézoard  de  ba- 
leine, de -même  que  Rome  de  Lisie  (  Joun».  dePhys,,  1784  y 
t.  2  )  p.  372  ).  Les  minéralogistes  ne  considèrent  plus  l'ambre 
gris  comme  un  corps  bitumineux  ou  minéral.  Le  lard  de  mer, 
zeespeck  des  Hollandais ,  paroît  être  une  sorte  d'ambre. 

iSous  renvoyons  à  l'article  Cachalot  plusieurs  autres  con- 
jsidérations  sur  l'ambré  gris. 

Il  faut  considérer  aussi  que  plusieurs  espèces  de  sèches  et 
de  poulpes  dont  vivent  les  baleines ,  exhalent  une  odeur  am- 
brée. L'encre  du  calmar  a  le  même  parfum  ;  et  la  sèche  tuber- 
culeuse (  Lamarck ,  Mém.  soc.  hist  noL ,  ^uz  vil ,  p.  9  ;  Bosc. , 
Hist  ver. ,  p.  4-S  9 1.  i  ;  Montfort ,  moUusq.  ^  t.  i  ,  p.  2^7  ,  sepia 
tuherculata  )  répand  aussi  cette  odeur.  11  en  est  de  même  du 
poulpe  ridé  (^sepm  rugôsa  de  Bosc)  ,  qui  exhale  un  fort  parfum 
de  musc,  et  dont  il  paroît  que  les  Chinois  préparent  leur 
encre. 

Uni  aux  autres  parfums ,  l'ambre  gris  développe  son  odeur 
suave ,  et  s'emploie  comme  un  agréable  cosmétique  ;  il  jouit 
aussi.de  propriétés  médicinales  assez  marquées  :  c'est  un  bon 
stomachique  ,  un  puissant  antispasmodique  et  calmant ,   de 


r. 


Les  Orientaux  en  font  un  grand  usage  comme  aphrodisiaque  \ 
il's  le  croient  capable  de  prolonger  la  vie ,  de  ranimer  les 
feux  de  l'amour ,  de  donner  plus  de  vivacité  à  l'esprit ,  etc. 
On  le  triture  avec  du  sucre ,  ou  bien  on  te  dissout  dans  l'es- 
rit-de-vin  ;  il  produit  des  effets  remarquables*  dans  toutes 
es  affections  du  système  nerveux.  Des  femmes ,  dontia  fibre 
est  trop  irritable  ,  ne  peuvent  pas  en  supporter  l'odeur  sans 
tomber  dans  des  paroxysmes  d'hystérie.  On  le  donne  depuis 
un  demi-grain  jusqu'à  douze ,  ou  même  un  scrupule  ,  sui- 
vant les  cas  et  la  susceptibilité  des  individus,  (virey.) 

Ambre  jaui^e  ou  Karabe.  V.  Succm. 

Ambre  noir.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  au  Jc^-eL 

V.  JaYET.  (LUC.) 

Ambr^  regardé.  C'est  ainsi  que  les  habitans  des  côtes  du 
•golfe  de  Gascogne  nomment  V ambre ,  dont  la  nuance  est 
noire.  Ils  prétendent  que  l'on  ne  trouve  cet  ambre  que  dans 
les  forêts  voisines  du  rivage ,  mais  élevées  au-dessus  de  la 
portée  des  plus  hautes  vagues.  Selon  eux ,  il  auroit  été  rendu 
par  des  renards ,  qui  sont  très-avides  d^'ambre  gris  ,  mais  qui 
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n'en  altèrent  que  foiblement  les  fragmens  en  changeant  ce- 
pendant la  couleur,  (Hist  des  cétacés  de  M.  Lacépède.)  (besm.) 
AMBRÉE.  Espèce  de  Lymi^e  de  Bruguîères,  V.  Suc- 

CIIŒE.  (b.) 

AMBRETTE.  C'est  la  semence  delà  Ketmieodorakte, 
Hibiscus  abelmoschus ,  Lin. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Centaurée  Musquée,  (b.) 

AMBREVADE.  C'est  un  des  noms  du  Cytise  des 
Indes,  (b.) 

AMBROISIE  y  Ambrosia.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  pentandrie  et  de  la  famille  des  urtîcées. 

La  fleur  mâle  est  formée  par  un  calice  commun ,  mono- 
phylle  et  aplati ,  qui  soutient  plusieurs  fleurons  petits ,  tubu* 
lés  et  quinquéfides.  Ces  fleurons  sont  munis  de  cinq  éta- 
mines ,  dont  les  anthères  sont  droites  et  parallèles ,  et  d'un 
style  infertile. 

La  fleur  femelle  n'a  point  de  corolle  ;  son  ovaire  est  placé 
dans  un  calice  monophylle ,  entier,  persistant ,  et  entouré  de 
cinq  dents  vers  son  milieu.  Le  style ,  que  porte  l'ovaire ,  est 
divbé  en  deux  branches  divergentes. 

Le  fruit  est  une  petite  noix  uniloculaire ,  monosperme  ^ 
formée  par  le  calice  qui  s'est  durci. 

Les  ambroisies  sont  des  herbes  élevées,,  dont  les  fleurs 
mâles  sont  en  épis ,  les  fleurs  femelles  axillaires ,  les  feuilles 
rudes  au  toucher,  quelquefois  opposées  en  bas,  et  toujours 
alternes  en  haut.  On  en  compte  neuf  espèces ,  dont  l'une 
est  frutescente.  Cette  dernière  a  été  établie  eii  titre  de  genre 
par  Cavanilles ,  sous  le  nom  de  Franserie. 

L'espèce  qui  a  donné  lieu  au  nom  d'ambroisie  ,  1' Ambroi- 
sie MARITIME,  croit  sur  les  bords  de  la  mer,. en  Italie  et 
dans  le  Levant.  Elle  a  une  odeui'  suave ,  et  passe  pour  être 
cordiale,  tonique,  céphalique,  stomachique,  antihystérique , 
et,  à  Textérieur,  résolutive.  Elle  étoit  très-estimée  des  an- 
ciens ^  et  l'est  encore  beaucoup,  surtout  dans  les  lieux  où  elle 
se  trouve  naturellement.  Toutes  ses  parties  ont  un  goût  aro- 
matique et  un  peu  amer,  mais  agréable.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  les  feuilles  multifides,  très-velues;  les  épb  soli- 
taires ,  presque  sessiles.*  Elle  est  annuelle  et  vient  fort  bien 
ep  pleine  terre  dans  les  jardins  de  Paris ,  où  on  la  cultive 
fréquemment ,  à  raison  de  sa  bonne  odeur. 

On  appelle  aussi  ambroisie  I'Aksérike  du  Mexique  , 
Chenopoaium  ambrosidides ,  Lin.  (b). 

AMBIVOME.  V.  Abrome.  (b.) 

AMBROSINIE  ,  Ambrosima,  Petite  plante  de  la  gynan^ 
drie  polygynie  et  de  la  famille  des  Arq'ù>£s  ,  qui  constitue 
seule  un  genre  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une  fleur 
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formée  par  une  spatlie  monopliyile ,  contoitmëe  en  cornet 
dont  la  cavité  est  partagée  en^deux  loges  par  un  spadix  aplati  ^ 
des  étamines  nombreuses,  sans  filets  9  situées  dans  ia  loge 
postérieure  du  cornet ,  et  attachées  vers  le  haut  de  la  doi-* 
son  $  un  pistil ,  placé  dans  la  loge  antérieure  ,  et  constitué 
ar  un  ovaire  arrondi ,  chargé  d'ua  style  simple  et  situé  aa 
as  de  la  cloison ,  dont  le  sommet  «  de  ce  c6té ,  est  nu.  Le 
fruit  est  une  capsule  qui  contient  plusieurs  semences  pvales. 

Cette  plante  se  trouve  dans  les  bois  de  la  Sicile  y  princi- 
palement aux  environs  de  Palerme.  Sa  racine  est  tidiéreuse. 
Ses  feuilles  sont  radicales ,  portées  fur  un  long  pétiole  ^ 
ovaleSf  arrondies  et  lisses.  La  hampe  est  également  radicale; 
elle  est  foible  et  courte ,  et  ne  porte  qu'une  seule  fleur  ver- 
dâtre,  tachée  de  pourpre  dans  son  intérieur ,  qui  a  la  forme 
d'un  cornet  terminé  par  nne  queue,  (b.) 

AMBROUN.  Nom  quele  Proyer porte  dans  le  Piémoat. 

AMBIT]LIE,  AmbuUa.  Plante  aquatique  du  Ualabar^ 
dont  la  âeur  a  un  calice  monophylle^  campanule  et  divisé  ea 
cinq  découpures  pointues  ;  -une  eoroUe  moaopétale ,  une  fois 
plus  longue  que  le  calice  ^  velue,  à  quatre  divisions  ;  quatre 
étamines  non  saillantes;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un 
style  simple,  dont  le  stigmate  est  en  tête.  Le  frnitestune  capsule 
ovale  ^  légèrement  pentagone ,  unilocutaire  et  polyspermc. 

Cette  plante,  qui  parott  appartenir  à  la  famille  àts  fysi- 
machies,  a  des  feuilles  opj^osées,  sessiles,  lancéolées,  un 

Ï^eu  charnues  ;  des  fleurs  purpurines  ,  pédonculées  et  asil- 
aires. Toutes  ses  parties  ont  une  odeur  aromatique  qui 
tient  un  peu  de  celle  du  poivre  ;  leur  saveur  est  un  peu 
amère.  On  la  donne  contre  la  fièvre  et  les  vertiges,  (b.) 

AMBULON.  Qn  croit  que  c'est  )e  CiRiSR.  (b.) 

AMBUYA-EMBO,  Espèce  d'AiiisTax.ocBE  dont  on  fait 
usage  en  décoction  dans  les  obstructions ,  et  en  fiimigation 
dans  les  foiblesses  de  ner&.  (b.) 

AMBYSE»  Quelques  anciens  naturalistes,  et  Niérenpdierg 
en  particulier,  ont  désigné  par  ce  nom  un  animal  aquatique 
qu'ils  prenoient  pour  un  poisson ,  et  qui  ea|  un  Fhoque. 
K  ce  mot.  (s.) 

AME  DES  BÉTES.  Des  philosophes  el  des  naturalistes 
de  beaucoup  d'esprit  ont  longuement  disserté  sur  l'âme  des 
bétes ,  c'est-à-dire ,  sur  la  nature  de  leurs  facultés  intellec- 
tuelles. Toutefois ,  Tanalogie  de  celle»ci  avec  l'âme  humaine 
ayant  paru  non -seulement  humiliante  pour  notre  espèce, 
mais  même  incommode  et  difficile  à  e^qpiiquer  sans  quelque 
peu  de  matérialisme  ,  un  savant  espagnol ,  Louis  Vives , 
imagina  de  trancher  nettement  la  difBcmté  en  refusant  toute 
espèce  d'âme  aux  animaux ,  et  en  les  réduisant  à  l'état  de 
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pure  machine  ou  d^aatomate.  Descartes  soutint  cette  hypo^ 
thèse  avec  tous  les  efforts  de  sa  physique  corpusculaire ,  mais 
sans  pouvoir  persuader  même  sa  uièce ,  qui  s'obstinoit  à  te-* 
trouver  du  sentiment  dans  sa  fauvette. 

Forcés  de  reconnoitre  que  les  animaux  sentent,  qu'ils 
montrent  non-^seulement  des  instincts  9  mais  quelques  degrés 
d'intelligence  acquise  «  surtout  dans  leurs  espèces  les  plus 
perfectionnées f  telles  que  le  chien,  d'autres  philosophes 
sont  tombés  dans  uti  excès  bien  opposé.  Us  ont  donné  l'es- 
prit  et  presmie  le  génie  aux  moindres  insectes  ;  un  docteur 
allemand ,  Chrétien  Krause  t  admit  jusque  dans  les  animal- 
cules  microscopiques,  une  âme  d'une  nature  d'autant  plus 
sublime ,  qu'elle  paroissoit  être  plus  dégagée  de  la  matière 
grossière  et  massive  cpii  compose  nos  organes. 

Nous  ne  prendrons  point  parti  dans  ces  belles  spécula- 
tions 9  et  nous  nous  contenterons  de  tracer  ici  un  aperçu 
des  gradaticms  de  l'intelligence  ou  des  facultés  qui  paroissént 
distinguer  les  anin^ux  des  diverses  classes,  "^  ^ 

Il  est  bien  certain  que  tout  être  vivant  manifeste  quelque 
espèce  d'instinct  ou  d'impulsion  ;  les  plantes  mêmes  n'en 
paroissént  point  dépourvues  ',  en  se  portant  soit  vers  la  lu- 
mière ,  soit  vers  mye  bonne  veine  de  terreau ,  soit  en  étalant 
leurs  feuilles ,  les  retournant ,  les  dirigeant ,  ainsi  que  leurs 
tiges  9  etc. ,  selon  leurs  besoins. 

Les  animaux  les  moins  perfectionnés  et  privés  de  cerveau  , 
de  tête  y  de  système  nerveux  visible ,  teb  que  les  zoophytes 
{polypes ,  radiaires ,  etc.) ,  montrent  seulement  l'irritabilité, 
une  sensibilité  vague  pour  chercher  leur  nourriture  ,  la  sai- 
sir ,  en  rejeter  les  restes ,  se  placer  à  la  lumière ,  sans  yétui 
toutefois  pour  l'apercevoir  ;  mais  ils  sentent  le  contact 
échauffant  des  rayons  solaires,  se  retirent,  se  contractent, 
lorsqu'on  les  blesse  ou  qu'on  les  saisit,  etc.  Toutes  ces  actions 
ne  supposent  aucune  intelligence  ;  le  mot  à^àme  ne  leur  con- 
vient qu'en  tant  qu'on  les  considère  comme  êtres  animés^  et  ein 
supposant  avec  otahl  et  d'autres  physiologistes,  que  l'âme 
elle-même  coordonne  les  êtres  vivans  ;  qu'elle  n'est  pas  seu- 
lement assistante ,  mais  informatiU  ou  organisante  de  toutes 
leurs  parties. 

Les  animaux  doués  d'un  système  nerveux  ganglionique  ou 
sympathique  simple ,  tels  que  les  vers ,  les  insectes ,  les  arach^ 
nides ,  les  crustabés,  les  mollusques  céphalés  et  les  bicéphales 
(ou  avec  et  sans  tête)  ,  manifestent  une  grande  diversité 
d*inatîncts ,  innés  et  non  appris. 

Il  y  auroit  la  plus  grande  difficulté  pour  expliquer  nette- 
ment toutes  4es  opérations  des  abeilles  et  des  fourmis  dans 
leur  république ,  et  surtout  les  divers  instincts  que  déploie  le 
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même  indiridttf  soît  à  l'ëtat  de  chenille  ^  ou  de  lainre  de  four- 
milion ,  soit  à  l'état  parfait  de  papillon ,  de  myrméléon  ailé. 
Par  leur  transformation  ,  ces  êtres  prennent  d'autres  or- 
ganes ,  et  aussitôt  d'autres  instincts  ,  aussi  peu  appris  que 
ceux  quHls  exer^oient^ès  leur  naissance ,  en  sortant  de  l'œuf. 
Toutefois  ^  nous  avons  trouvé  une  explication  assez  simple 
de  ce  fait  singulier.  V,  l'article  Ii^stikct. 

Chaque  instinct  d'insecte  ou  d'autre  animal  est  inhérent 

à  son  organisation  physique ,  et  paroit  n^en  être  que  le  jeu 

'    même  tant  quHl  vit.  Si  l'organisation  éprouve  une  métamor- 

Î^hose,  l'instinct  se  met  à  l'instant  même  en  rapport  avec 
es  formes. nouvellement  acquises.  Or  ,  comment  cela  est-il 
possible  sans  étude  j  sans  instruction  préliminaires  9  sans 
que  rinsecte  soit  libre  de  se  donner  plus  ou  moins  d'habi- 
leté ?  Voici  néanmoins  comment  on  peut  le  concevoir. 

Tout  le  monde  connoît  ces  serinettes  ou  petits  orgueè 
(turlutaines  )  avec  lesquelles  on  apprend  aux  oiseaux  à 
siffler  en  cage.  Les  airs  différens  sont  notés  sur  un  cylindre 
à  rintérîeur  de  la  caisse ,  et  en  avançant  ou  reculant  ces 
cylindres  d'un  ou  plusieurs  crans ,  l'on  fait  jouer  d'autres 
airs  à  la  serinette. 

Or ,  si  nous  admettons  dans  le  petit  cerveau  et  tout  le 
système  nerveux  à  ganglion  d'une  chenille  ,  certaines  déter- 
minations gravées  comme  un  air  noté  sur  le  cylindre  dé  la  ' 
serinette ,  la  chenille ,  par  cela  seul  qu'elle  vit ,  jouera ,  pour 
'  ainsi  parler ,  selon  ces  impulsions  internes ,  tout  comme  en 
tournant  le  cylindre  de  la  serinette  on  joue  un  air.  Survient-il 
une  métamorphose ,  par  le  développement,  successif  des  par- 
ties du  papillon  dans  cette  chenille  ?  il  arrive  ,  pour  le  sys- 
tème nerveux ,  ce  qui  se  fait  pour  le  cylindre  avancé  d'un 
cran  ;  il  donnera  un  autre  air  plus  en  harmonie  avec  les  be- 
soins extérieurs  de  Fanimal  transformé. 

Il  suffit  donc  de  concevoir  que  la  nature  a  dû  et  pu  orga- 
niser le  système  nerveux  du  plus  petit  insecte  ,  en  y  établis- 
sant des  traces  ou  des  ressorts  d'action  ,  en  y  imprimant  des 
déterminations  primitives ,  tout  comme  elle  dispose  les  autres 
organes  de  l'extérieur ,  les  muscles  9  les  jambes ,  les  yeux ,  etc. 
Une  fauvette  qui  chante  naturellement  tel  air ,  tandis  qu'un 
rossignol  chante  telle  autre  complainte  amoureuse ,  même 
quand  on  élève  ces  oiseaux  loin  de  leurs  parens  et  qu'on  ne 
leur  enseigne  rien ,  ce  sont  des  serinettes  vivantes  ,  toutes 
savamment  montées  par  l'admirable  nature. 

Non-seulement  les  zoophytes  sans  cerveau  ni  système 
nerveux  visible  9  mais  même  les  mollusques ,  avec  ou  sans 
tête ,  les  insectes ,  les  arachnides ,  les  crustacés  qui  ont  un 
petit  cerveau  et  des  nerfs  à  ganglions  (ou  nœuds) ,  peuvent 
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avoir  phis  on  moins  d^înstlnct  ;  toutefois  ils  ne  peuvent  rien 
apprendre,  rien  perfectionner.  UabeilLe ,  la  guêpe,  depuis 
le  commencement  du  monde  ,  construisent  probablement 
leurs  gâteaux  de  cire  et  de  miel  de  la  même  manière ,  et 
sans  être  instruites  ,  aussitôt  qu'elles  sont  nées  :  ce  sont  donc 
de  savantes  machines  ;  ce  qui  n'exclut  nullement  en  elles  la 
faculté  de  sentir  les  objets  extérieurs;  mais  elles  ne  paroissent 
pouvoir  rien  perfectionner  de  plus  que  ce  qu'elles  font;  elles 
sont  dominées  plutôt  qu'elles  n'agissent  par  volonté. 

Il  n^en  «st  pas  de  mébie  d'un  autre  ordre  d'animaux  à  sys- 
tème nerveux  plus  compliqué  ,  ayant  un  cerveau  et  un  cer- 
velet plus  ou  moins  développés  ,  avec  une  moelle  épinière 
renfermée  dans  une  colonne  vertébrale.  Ce  sont  les  animaux 
à  vertèbres  (  poissons  ,  reptiles  ,  oiseafdx ,  mammifères  ). 
Nous  exposons  à  l'article  Animal  les  différences  de  toutes 
ces  classes  d'êtres.  Le  système  nerveux  cérébral  de   ces 
vertébrésy /étant  beaucoup  plus  en  rapport  avec  cinq  sens 
et  les  objets  extérieurs ,  que  ne  l'est  le  système  nerveux 
ganglionique  interne  des  insectes ,  le  premier  peut  -  recevoir 
beaucoup  d'impressions ,  acquérir  des  connoissances ,  com- 
parer plus  ou  moins  dHdées  par  les  expériences  de  la  vie ,  ou 
cette  sorte  d'éducation  spontanée  qui  se  fait  par  tous  les  ob- 
jets environnans.  Ainsi,  l'observation  nous  démontre  .que 
'  l'on  peut  enseigner  diverses  actions  aux  mammifères  surtout , 
aux  oiseaux ,  et  même  h  des  reptiles ,  à  des  poissons  que  Ton 
a  su  apprivoiser  :  on  n'a  rien  pu  enseigner  de  même  à  des 
mollusques  ni  à  des  insectes  ;  ils  n'Ont  pas  de  conception  ou 
de  réceptacle  pour  les  idées  transmises  extérieurement  ;   ils 
ne  savent  guère  que  leur  instinct  interne  ,  ou  jouer  de  leur 
turlutaine  ,  pour  ainsi  dire. 

Ce  n'est  pas  que  les  animaux  vertébrés  et  l'homme  lui- 
même  ,  en  vertu  de  l'organisation  intime  de  leur  système 
nerveux ,  sympathique  ou  ganglionique  ,  et  de  la  structure , 
propre  de  leurs  organes ,  ne  soient  doués  aussi  naturelle- 
ment de  quelque  dose  d'instinct.  L'enfant  naissant  en  montre^ 
et  les  bêtes  en  font  éclater  d'autant  plus  qu'elles  ont  moins 
de  connoissances  d'acquisition  ;  mais  enfin  l'on  observe  quHn- 
dépendamment  des  impulsions  innées  de  cet  instinct ,  ces 
bêtes  s'instruisent  ;  les  petits  chiens  et  chats  ,  les  jeunes  oi- 
seaux apprennent  journellement  quelque  chose  de  leurs 
parens  ;  et ,  dans  tous  leurs  jeux ,  ils  ont  même  un(  langage 
évident  de  signes ,  de  voix  ou  de  cris. 

Voilà  donc  ce  qu'on  pourroit  nommer  âme  chez  les  bêtes  ; 
et  Condillac ,  dans  son  Traùé  des  animaux ,  ne  voit  de  diffé- 
rence entre  elle  et  l'âme  humaine  que  du  moins  au  plus. 
Toutefois  il  n'a  nullement  compris  l'instinct  natif  et  inténeur  9 
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puisqu^U  rattribue  à  Thabltiide  et  k  des  cônnoissaiices  con- 
tractées 9  comme  si  l'animal  naissant  pouvoît  posséder  âé^k 
ces  habitudes  et  ces  acquisitions  !  Buffon  avoit  mievx  distîn-r 
gué  l'instinct  des  brutes  ;  mais  c'est  surtout  Sanmel  Reimarat 
qui  l'a  trè&-bien  conçu  et  développé  ;  ce  qui  ne  parott  pas 
avoir  été  assez  étudia  par  Cabanis. 

Nous  ferons  grâce  d'anciennes  hypothèses  sur  l'âme  des 
brutes  ;  par  exemple ,  de  celle  de  Thomas  Willis ,  savant 
médecin  anglais ,  attribuant  l'âme  des  animaux  à  on  feu 
subtil  dans  les  canaux  des  ner&,  et  fermentant  avec  diverses 
explosions  dans  leur  corps. 

A  l'égard  dés  facultés  des  animaux ,.  nous  en  devons  traiter 
aux  mots  Cerveau,  Instinct,  Sens,  et  surtout  à  l'article 
Animal.  Ces  êtres  sont  susceptibles  de  passions  à  peu  près 
cpmme  nous  ;  mais  toutes  relatives  à  la  conservation  et  à 
l'amplification  de  leur  individu  ,  ainsi  qu'à  celles  de  levr  e^ 
pècei  L'homme  développe  ,  c^n  outre ,  un  ordre  de  passions 
relatif  à  la  vie  sociale  ;  et  parmi  ces  passions  ,  l'ambition  , 
50US  toutes  ses  formes  et  avec  tous  ses  masques ,  tient  d'ordi- 
naire  le  premier  rang.  Toutefois ,  l'instiâct  de  la  domination , 
la  jalousie  de  la  primauté  ,  ne  sont  pas  même  inconnus  auç 
animaux  sociaux ,  mais  principalement  parmi  les  vertébrés  , 
à  ce  qu'il  paroît. 

On  a  cherché  long-temps  le  siège  de  l'âine  pensante  dans 
l'homme  et  dans  les  animaux  où  l'on  en  admettoit  une , 
comme  si  une  faculté  immatérielle  pouvoit  avoir  un  siège  coi^ 
porel.  On  sait  quelle  célébrité  Descartes  a  donnée  k  \^ 
glande  pinéale ,  en  supposant  que  tous  les  principaux  troncs 
nerveux  aboutissoient  dans  son  voisinage ,  et  que  de  ce  point 
l'âme  agitoit  les  diverses  parties  du  corps.  Mais  cette  glande 
s'est  trouvée  souvent  reniplie  de  petites  pierres  ou  calculs. 
Lapeyrônie  et  Lancisi ,  Bontevox  ,  etc. ,  ont  établi  que  le 
corps  calleux  ou  mésolobe  devoit  être  plutôt  le  lieu  où  l'âme 
siège  ;  le  chevalier  Digby  trouvoit  qu'elle  seroit  mieux  dans 
le  septum  lucidum ,  membrane  très-déliée  ;  Dtelincourt  la  re^ 
cula  plutôt  dans  le  cervelet  qui,  selon  lui,  a  plus  d'action  sur 
les  facultés  vitales  on  organiques  que  n'en  oqt^es  deux  hémi*^ 
sphères ,  ou  plutôt  leur  partie  médullaire  ^  nommée  centre 
ovale ,  dans  lequel  Yieussens  plaçoit  l'âme  au  large  ,  mais 
en  la  divisant  en  deux  portions  par  ce  moyen*  Willis  a  iroulu 
qu'elle  existât  dans  les  corps  cannelés  ,  quoique  ceux-ci  nun~ 
quent  plus  ou  moins  à  divers  animaux  doués  d'intelligence. 
Sœmmering  pense  qu'elle  agit  plus  commodément  au  moyen 
du  liquide  qui  humecte  et  abreuve  les.  ventricules  cérébraux , 
vers  tes  parois  desquels ,  d'ailleurs ,  la  plupart  des  rameaux 
nerveux  aboutissent.  Enfin ,  ^I.  Gall  attribuant  à  diyersçii 
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]proéihmenees  de  l'encéphale ,  des  faèaltés  particulières ,  a , 
pour  aÎBsi  dire ,  partagé  Pâme  en  morceaux  dans  les  dîvei^ses 
régions  du  cerveau  et  du  cerrelet.  Malaéame  accordoît  plus 
ou  moins  dUntelIiçence  ^  selon  qn^il  y  avoit  phis  o^a  moins  dé 
lamelles  an  cervelet  ;  d'autres  anatomistes  soupçonnent  que 
la  diversité  des  circonvolutions  cérébrales  ^  le  plus  oùr  le 
moins  de  densité  ^  de  sécjheresse  da  èerveau,  modifient  les 
facultés  dé  Tâme ,  etc. 

Après  avoir  admis  une  âme  i,sûns  les  brutes,  après  avoir 
vu  qu'elles  étoient  sensibles ,  qu'eOes  éprouvoient  de  la  dou- 
leur et  subissoient  surtout  nos  cruautés  et  nos  injustices  (  té- 
moin le  chien  victime  de  nos  caprices ,  le  bœuf  immolé  à 
nos  appétits  pour  récompense  de  ses  pénibles  travauît,  le 
cheval  envoyé  au  bourrelier  dans  sa  vieillesse ,  etc.  )  ,  des 
philosophes ,  et  surtout  Léibnitz ,  n'ont  pas  cru  indigne  de 
la  suprême  bonté  d'accorder  à  ces  animaux  une  part  de  ré- 
munération dans  une  autre  vie.  Ils  n'ont  pas  craint  de  sup- 
poser une  espèce  de  paradis  pour  des  bêtes.  (  Voy.  la  Théo^ 
dicée  ou  Justice  de  Dieu^  par  Guill.  Godefroy  Léibnitz,  )  Vil 
savant  socinien  allemand  a  même  pnblié  au  XYIIt.^  siècle  ^ 
un  volume  in*4*°  sur  les  péchés  que  peuvent  commettre  plu* 
sieurs  animaux  entre  eux ,  soit  par  la  gourmandise ,  la  con*' 
cupiscence ,  etc.  (Voyez  Depeccads  hrutorum ,  sect.  2.) 

Toutes  ces  diversités  d'opinion  montrent  que  l'on  est  en-- 

core  bien  peu  avancé  dans  la  connoissance  dés  sources  de 

jnos  plus  subîmes  facultés  et  de  celles  des  animaux.  Mais 

c'est  avoir  déjà  fait  un  grand  pas  que  d^  distinguer  trois. 

ordres  principaux  dans  l'animalité> 

Animaux  smiplement  sensibles  et  irritables  :  i^ofîkftes  et  ( 
radiaires. 

Animaux  sensibles ,  irritables  et  instinciifii  :  les  moÏÏusque^ 
(acéphales  et  céphalés).  Les  a/ftW(?5;( crustacés  ^  arach- 
nides ,  insectes  et  vefs.  ) 

Animaux  sensibles  ,  irritables  f  doués  d'instinct  et  d'in-- 
telligence  à  divers  degrés  :  les  vertébrés  (poissons,  reptiles  y, 
oiseaux ,  mammifères  ).  (virey.) 

AMEIVA.  Nom  d'un  LÉZARn.  (b.) 

AÎVIELANCHIER.  Espèce  d' Alisier,  (r.) 

AMELI.  Arbrisseau  de  la  j^entandrié  monogynîe  ,  qui  a 
cinq  pétales  ,  et  qui  porte  u^e  capsule  à  trois  loges.  Cet  ar- 
brisseau croit  sur  ta  cAte  de  Malabar ,  où  on  emploie  la  dé- 
coction de  ses  feuilles  contré  les  coliques  ^  et  ses  racines; 
cuites  dans  l'huile,  comme  un  puissant  résolutif  (B.) 

AMÉLIE.  C'est  un  insecte  du  genre  Agrion. 

AMELLE ,  AmeUus,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie- 
f^olygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifètes ,  douta 
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le  caractère  est  d'avoir  un  calice  presque  hémisphérique  ; 
imbriqué  ;  des  fleurons  hermaphrodites ,  tubulés  et  quinqué- 
fides  au  centre  ;  des  demi- fleurons  femelles  sur  les  bords  ; 
un  réceptacle  chargé  de  poils  ou  de  paillettes.  Le  fruit  est 
formé  par  des  graines  nues ,  couronnées  chacune  d'une  ai- 
grette courte  9  simple  et  sessile. 

Ce  genre  contient  trois  ou  quatre  espèces ,  aux  dépens  de 
deux  desquelles  WiUdenow  a  fait  ses  genres  Staekée  et 
Balbisie.  (b.) 

AMELtiE.  C'est  I'Am ândier.  (b.) 

AMELPO.  Arbre  de  l'Inde ,  réputé  spécifique  contre  la 
morsure  des  serpens  venimeux,  (b.) 

AM ENTACEES,  Ameniaceœ ,  Jussieu.  Famille  de 
plantes  qui  doit  son  nom  à  la  disposition  des  fleurs  mâles 
autour  d'un  axe  ou  filet  particulier  ,  appelé  chaton^  amentum 
en  latin.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs  monoïques  ou 
dioïques  9  sans  pétales  ,  très-rarement  hermaphrodites  :  les 
fleurs  mâles  disposées  en  un  chaton  muni  d  écailles  atta- 
chées  chacune  à  un  calice  monophylle  et  staminifère  ^  ou 

Ï>ortant  elles-mêmes  les  étamines  lorsque  lé  calice  manque; 
es  étamines  en  nombre  déterminé  ou  indéterminé,  à  filamens 
•distincts  ,  à  anthères  biloculaires ,  creusées  de  quatre  sillons 
latéraux  :  les  fleurs  femelles amentacées,  oufasciculées,  ou 
renfermées  dans  un  involucre ,  ou  solitaires  et  pourvues  d^un 
calice  knonophylle ,  quelquefois  munies  simj^ement  d'une 
écaille  ;  ovaire  presque  toujours  libre ,  communément  simple, 
rarement  multiple ,  et  en  nombre  déterminé  ;  style  unique 
ou  multiple  ;  stigmate  ordinairement  multiple.  Semences 
nues  y  ou  péricarpes  ,  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires  , 
le  plus  souvent  uniloculaires ,  contenant  une  ou  plusieurs 
semences;  périsperme  nul;  embryon  droit ,  ordinairement 
plane  ;  radicule  presque  toujours  supérieure. 

Ces  caractères  sont  développés  pi.  24. 9  fig-  1 9  du  Tablecm 
du  règne  végétal^  par  Ventenat ,  et  c'est  de  ce  botaniste  qu'on 
en  a  emprunté  l'expression. 

Les  plantes  de  cistte  fanlillesont  en  général  arborescentes. 
Leur  tronc ,  recouvert  d''une  écorce  plus  ou  moins  épaisse  et 
communément  ridée ,  s'élève  souvent  à  une  grande  hauteur. 
Leurs  feuilles ,  qui  sortent  de  boutons  écailleux  et  coniques , 
sont  alternes ,  munies  de  stipules  9. presque  toujours  simples. 
La  plupart  tombent  tous  les  hivers  ;  celles  qui  leur  succèdent 
ne  paroissent  ordinairement  qu'après  le  développement  des 
fleurs.  Us  subsistent  facilement  en  pleine  terre  dans  le  climat 
de  laTrance. 

^  Cette  famille  est  composée  de  seize  genres  9  sous  cinq 
divisions. 
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La  première  division  comprend  les  plantes  dont  Tovaire  est 
simple  et  libre ,  et  qui  sont  hermaphrodites.  Elle  réunit  trois 
genres  ;  savoir  :  le  Fothergïlle  ,  1  Orme  ,  le  Micocoulier. 

La  seconde  renferme  lesplantes  dont  Povaire  est  simple , 
libre  ,  et  qui  sont  dioïque&  Elle  contient  trois  genres;  savoir  : 
le  Saule  ,  le  Peupuer  ,  le  Gale. 

La  troisième  réunit  les  plantes  dont  Tovaire  est  simple  et 
libre ,  et  qui  sont  monoïques.  Elle  possède  quatre  genres  ; 
savoir  :  le  CoMPTOTSfiE,  le  Bouleau  ,  I'Aulne  ,  le  Cou- 
drier. 

La  quatrième  embrasse  les  plantes  qui  ont  Tovaire  infé- 
rieur ,  et  qui  sont  monoïques.  Elle  renferme  quatre  genres  ; 
savoir  :  le  Chêtïe ,   le  Charme,  le   Châtaignier  et  le 

HÊTRE. 

La  cinquième  contient  les  plantes  qui  ont  Tovaire  mul- 
tiple j  et  qui  sont  monoïques.  Elle  a  deux  genres  ;  savoir  : 
LiQUiDAMBAR  et  Plataîœ.  V,  CCS  différens  mots,  (b.) 

AMERA.  Espèce  de  Mombin.  (b.) 

AMERI.  C'est  I'Indigo.  (b.) 

AMÉRIMNON,-^mm/wiion.  Genre  déplantes  de  la  dîa- 
delphie  décaiidrie  ,  qui  se  rapproche  du  Rqbinier  ,  et  qui  a 
pour  caractère  :  un  calice  bilabié  ;  une  corolle  papilionacée  ; 
dix  étamines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  à  style 
simple  et  recourbé  ;  et  à  stigmate  en  tête  obtuse. 

Le  fruit  est  un  légume  foliacé ,  comprimé ,  à  deux  valves , 
et  contenant  un  petit  nombre  de  semences  réniformes. 

Ce  genre  réunit  deux  arbustes  d'Amérique  ^  à  rameaux 
recourbés,  à  feuilles  simples  ou  pinnées,  à  fleurs  en  co- 
rymbes  axillaires ,  et  qui  n'ofirent  rien  de  particulier.  V.  au 
mot  Aldike.  (b.) 

AMERINGA:  Dans  Albert-le-Grand,c'estlePROYER.(s.) 

AMES  DAMNÉES.  Dénomination  bizarre  que  les  Eu- 
ropéens établis  au  Levant  donnent  aux  Pétrels  puffiiïs  ,  qui 
passent  et  repassent  sans  cesse  vers  le  milieu  du  canal  de 
Constantin  ople ,  en  rasant  d'un  vol  très-rapide  la  surface  de 
la  mer.  Leur  agitation  continuelle ,  la  sorte  d'inquiétude  qui 
semble  les  tourmenter  en  volant  de  la  mer  Noire  dans  la 
Méditerranée,  et  de  celle-ci  dans  la  mer  Noire,  les  a  fait  com- 
parer à  des  êtres  en  proie  aux  esprits  infernaux.  Olivier 
(  Voyage  dans  l'empire  Oihoman,  etc.  9  t.  i ,  pag.  64)  dit 
que  ces  oiseaux  sont  un  peu  plus  petits  que  le  pétrel,  puffin 
commun  ;  ils  font  leur  nid  sur  les  bords  de  la  mer  Noire ^ 
ne  vivent  guère  que  de  poissons ,  et  ne  sont  pas  bons  à  man- 
ger,  (s.) 

AMÉTHISTE.  Nom  d'un  Oiseau-mouche.  V.  cemot.(v.) 

AMÉTHYSTE.  Serpent  du  genre  Python  de  Daudin. 
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AMÉTHYSTE  (  Quam-  Htalik  j>ib/rf,  Hatty).  Pierre 
transparente ,  de  couleur  violette ,  que  dans  le  commerce  on 
met  au  rang  des  pierres  précieuses  ;  quelques  naturalistes 
même  la  regardoient  autrefois  comme  une  gemme  d^un  genre 
particulier;  mais  il  est  bien  reconnu  aufoistrd'hui  que  Tamé- 
thyste  n^est  autre  chose  qn^un  cristal  de  quarz ,  oU  cristal 
de  roche  coloré  en  violet  plus  où  moins  foncé ,  et  rarement 
d'une  teinte  bien  égale.  Le  principe  colorant  de  ^améthyste 
est  très-iugace,  et  disparolt  au  feu  complètement  ;  le  cnstai 
demeure  alors  parfaitement  blanc. 

Les  améthystes  se  trouvent  assez  comnmnément  dans  les 
montagnes  qui  contiennent  des  filons  métalliques  ;  les  pap 
de  mines  en  Allemagne  en  produisent  abondamment  ;  mais 
celles  d'une  belle  teinte  ne  sont  pas  communes. 

Les  monts  Ouml,  en  Sibérie,  sont  riches  en  ce  genre  :  ils 
ont  fourni  des^oupes  de  cristaux  dont  les  quilles  étoient  de 
la  grosseur  du  bras  ,  et  très-bien  colorés.  Qans  le  voisinage 
de  Mourzinsk ,  à  25  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg  ^  canton 
riche  en  divers  genres  de  cristaux,  on  en  trouve  une  grande 
quantité  dans  une  roche  formée  de  bancs  verticaux  et  alter-^ 
natifs  de  granité  et  de  feld-spath  décomposé.  C'est  dans  cette 
substance  devenue  argileuse ,  qu^on  trouve  des  groupes  bolés 
qui  pressentent  un  accident  aussi  fréquent  que  singulier  ;  ce 
sont  des  cristaux  violets  à  ^eux  pointes,  de  la  grosseur  d^une 
noix ,  qui  se  trouvent  imfilantés  par  une  de  leurs  extrémités 
sur  le  sommet  d'un  cristal  de  quarz  blanc ,  beaucoup  plus 
mince,  comme  une  tête  de  champignon  sui"  son  pédicule. 

Les  géodes  d'agate  d'Oberstein  et  de  divers  autres  pays , 
ont  souvent  leur  intérieur  tapissé  de  petits  cristaux  de  quarz 
violet,  mais  qui  seroient  très-peu  propres  à  fournir  des 
pierres  taillées. 

Autant  l'améthyste  est  eoniihune  dans  les  pays  de  mines  ^ 
autant  elle  est  rare  dans  les  montagnes  d'un  granité  pur  et 
sain  ;  et  les  Alpes ,  si  riches  en  cristaux  de  roche  parfaiteihent 
blancs ,  n'en  présentent  presque  jamais  de  colorés ,  surtout 
de  violets,  (pat.) 

12 Améthyste  est,  de  tous  les  quarz  colorés  y  celui  qui  a  le 
plus  haut  prix,  surtout  quand  il  est  d'un  beau  violet  pourpré, 
et  que  sa  teinte  est  très-uniforme  ,  ce  qui  est  rare  dans  les 
pierres  un  peu  grandes.  Les  cristaux  de  quarz-hyalin  violet 
qui  fournissent  les  améthystes  propres  à  être  taillées  ne  sont 
presque  jamais  colorés  qu'à  une  de  leurs  extrémités,  et 
leur  teinte  violette  va  ordinairement  en  s'affoiblissant  , 
depuis  l'un  des  sommets;  quelquefois  même  elle   est  dis-- 

{>osée  par  bandes  ,  ou  bien  elle  cesse  tout  à  coup.  La  cou- 
eur  de  l'améthyste  se  marie  bien  à  celle  de  l'or  ,  et  c'est,^ 
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après  i'ëmeraude,  la  pleure  la  plus  agréable  ii  ToeiL  Les  plus 
Jbelles  Tiennent  de  Carthagènc  des  Indes  ,  et  du  royaume 
4es  Astarîes  en  Espagne.  On  les  taille  à  BarcelonUe  ;  celles 
du  Val-Louise,  dans  le   département  des   Hautes-Alpes  , 
contiennent  assez  la  comparaison   avec  elles.   Il  en  vient 
aussi  du  Brésil ,  et  surtout  de  Sibérie.  On  en  fait  des  col-^ 
liers  t  des  pendans  d^oreilles ,  et  particulièrement  des  bagues 
pour  les  éyéques  ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  pierres  d'É^ 
pique  ,  qu'on  leur  doïine  vulgairement.  Suivant  Af.  Cham- 
pion 9  joaillier  an  Palais*Royal ,  auquel  nous  nous  sommes 
adressés  pour  avoir  des  renseignemens  certains  ûnv  la  valeur 
actuelle  des  pierres  fims  9  qu'il  connott  parfaitement  et  qu'il 
inet  en  œuvre  avec  beaucoup  de  goût ,  une  améthyste  d'une 
belle  couleur  et  du  poids  de  3o  grains ,  vaut  enviroit  20  fr. 
Viie  améthyste  de  la  même  qualité  pesant  le  double ,  vaut 
trois  fois  davantage  ;  quand  elles  pèsent  moins  de  20  grains , 
00  qu'elles  sont  de  couleur  pâle  ou  rubannées  ^  leur  prix 
est  très^médiocre  ;  en  général  elles  s'estiment  à  l'œil  comme 
les  aigues-marines  et  autres  gemmes  d'un  ordre  inférieur. 

Les  masses  un  peu  considérables  d'améthyste  n'ont  point 
une  texture  continue  et  compacte  ;    elles  sont  évidemment 
formées  par  la  réunion  et  l'entrelacement  d'un  grand  nombre 
de  cristaux.  C'est  ce  qu'on  nomme  chez  les  lapidaires  prime 
d'amétkyste.  On  en  fait  à^s  vases  et  autres  objets  d'ornement 
que  l'on  confond  quelquefois  avec  ceux  de   spath -fluor, 
mais  qui  en  diffèrent  par  leur  dureté  beaucoup  nlus  grande  , 
indépendamment  de  leurs  autres  caractères.  On  peut  voir 
dans  la  troisième  salle  consacrée  à  la  minéralogie ,  dans  le 
Cabinet  d'histoire  naturelle  du  Roi,   à  Paris,   douze  co- 
lonnes d'améthyste  d'environ  un  piod  de  hauteur  ,  remar-^ 
quables  par  la  beauté  de  leur  teinte ,  et  qui  contribuent 
efficacement  k  orner  les  armoires  dans  lesquelles  elles  sont 
placées.  Ces  armoire^  ,  au  nombre  de  cinq ,  renferment  en 
outre  une  suite   très -intéressante  de  coupes,  vases,  taba- 
tières et  plaques  polies  ,  en  cristal  de  roche  ,  en  agate ,  en 
iaspe ,   en  lapis-lazuli ,  en  jade ,  en  porphyre  ,  en  spath- 
fluor,  en  lave  ,  etc.,  ainsi  que  les  pierres  précieuses  taillées. 
Les  anciens  connoissoient   l'améthyste  dont  ils   distin- 
gnoient  cinq  espèces  différentes  d'après  leurs  teintes  ;  l'a- 
Tuéthyste  proprement  dite  ,  étoit  violette  ;  le  sanodion ,  d'un 
violet  tirant  sur  le  jaune  ;  le  sapinos  et  le  panachites  étbient 
mélangés  de  bleu,  etc.  V.  Pline.  Us  en  faisoient  des  bagues, 
des  cachets.  Une  àes  plus  grandes  améthystes  gravées  an- 
tiques que  l'on  connoisse,  représente  le  buste  de  Trajan  ; 
çUe  est  dans  le  cabinet  du  roi  de  Prusse. 

Ce  nom  ^^^j^éû^st^  signifite^  suivant  les  uns,  ^  fk'est  pa 
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iV/v,  et  selon  d^autres,  qui  préserve  de  Vwresse;  il  vient,  dîv 
Plutarque ,  de  ce  que  la  couleur  de  cette  pierre  ressemble 
à  celle  du  vîn  trempé  d^eau,  et  non  pas  de  ce  qu'elle  em- 
pêche de  s'enivrer,  comme  plusieurs  ont  cru^fort  légèrement, 
et  qui  en  pendoient  pour  cela  au  cou  des  buveurs. 

On  coniond  quelquefois  Taméthyste  avec  le  grenat  syiien  ^ 

Jui  s'en  rapproche    par  sa  couleur.   V.  Quarz-hyalin  et 
rRENAT.  (LUC.) 

Améthyste-Basaltine.  m.  Sage  a  donné  anciennement 
ce  nom  à  des  cristaux  prismatiques  hexaèdres,  déprimés  et 
de  couleur  violette ,  provenant^des  mines  d'étain  de  la  Saxe  , 
qui  ont  été  reconnus  depuis  pour  appartenir  à  VapatiU  ou 
chaux  phosphatée. 

Améthyste  (fausse).  F.  Spath  fluor. 

Améthyste  orientale.  Les  joailliers  donnent  ce  nom  à 
nne  pierre  qui  est  de  la  même  nature  que  le  saphir  et  le  eu- 
bis  d'Orient,  et  qui,  réunissant  la  couleur  rouge  de  l'un  avec 
la  couleur  bleue  de  l'autre ,  offre  une  superbe  couleur  de 
pourpre,  (pat.) 

AMÉTHYSTÉE ,  Amethystea.  Plante  de  Sibérie ,  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  de  Labiées,  qu'on  cul- 
tive dans  quelques  jardins,  à  raison  de  l'aspect  agréable 
qu'elle  présente  lorsqu'elle  est  eil  fleilr.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  un  calice  monophylle ,  campanule ,  persistant  et  dé- 
coupé en  cinq  parties;  une  corolle  monopétale,  tnbulée , 
{presque  labiée ,  ou  dont  le  limbe ,  partagé  en  cinq  parties ,  a 
es  parties  inférieures  pliis  ouvertes  que  les  autres  ;  deux  éta- 
mines  rapprochées ,  et  quatre  ovaires  supérieurs  réunis ,  du 
milieu  desquels  s'élève  un  style  terminé  par  deux  stigmates  ; 
^quatre  semences  nues. 

Cette  plante  a  la  tige  quadransulaire ,  garnie  de  rameaux 
opposés,  et  de  feuilles  ovales  ou  digitées  également  opposées; 
ce  qu'elle  a  de  remarquable ,  c^est  que  toute  sa  partie  supé- 
rieure ,  fleurs  et  feuilles ,  est  bleue,  (b.) 

AMIANTE  (Asbeste/«jci^/<!î,  Haiiy).  Substance  de  na- 
ture pierreuse ,  mais  disposée  en  filets  très-fins ,  souples  et 
soyeux ,  ordinairement  d'une  couleur  blanche  et  nacrée. 

L'amiante  se  trouve  dans  les  coméennes ,  les  roches  tal- 
queuses ,  les  serpentines ,  les  pierres  oUaires ,  et  autres  ro- 
ches qui  contiennent  de  la  magnésie. 

Le  plus  bel  amiante  vient  de  la  Tarentaise ,  et  se  trouve 
dans  les  montagnes  qui  traversent  Tlsère.  Il  est  d'un  blanc 
éclatant,  en  filets  très-souples  «  et  qui  ont  jusqu'à  cinq  à  six 
pouces  de  longueur.         ; 

Gomme  cette  substance  résiste  au  feu,  on  en  fabriquoit 
autrefois  le  fameux  Un  incombustible  dont  on  enveloppoit  les 
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corps  des  personnages  d'împoitance  ,  quand  on  les  plaçoit 
sur  le  bûcher,  afin  d'obtenir  leurs  restes  exempts  de  tout 
mélange  étrianger. 

Pour  le  travailler  et  en  former  un  tissu ,  on  le  mêle  arec 
un  peu  de  lin  ordinaire  ;  et  quand  l'ouvrage  est  fait ,  on  le 
jette  au  feu ,  qui  consume  le  lin  végétal ,  et  laisse  parfaitement^ 
intact  le  tissu  d'amiante. 

Les  monts  Oural  en  Sibérie  produisent  ^un  apiiante  qui 
paroit  dur  et  compacte  comme  une  pierre  ordinaire;  mais 
quand  il  a  été  exposé  à  Pair  pendant  quelques  moiis ,  il  se 
gonfle ,  et  se  divise  en  filets  aussi  fins  que  ceux  du  coton  ;  on 


tricot  de  fil. 

U amiante  est  de  la  même  nature  que  Vasheste^  le  cuir^  le 
papier^  le  liège  et  la  chair  de  montagne  :  ces  substances  ne 
diffèrent  guère  que  par  leur  tissu ,  plus  grossier  que  celui  de 
Tamiante.  V,  AsbestIs. 

L'analyse^  de  Taniiante ,  faîte  par  le  chimiste  Chenevix,  a 
donné  :  - 

Silice , .     .     Sq  9  oo 

Magnésie .     âS,  oo 

Chaux q,  5o 

Ahimine.    .     .     .     ...    .     .     .      3,  oo 

Fer. 2,  aS 

Perte.     .     .     .     .  t     i ,  aS 


^ 
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(PAT.) 

Les  noms  SArmarde  et  SAsbeste  sont  grecs,  et  signifient  un 
corps  qui  ne  se  gâte  pas,  qui  est  inextinmiible  ou  ne  brûle 
point  ;  propriété  qui,  jointe  à  la  structure  filametiteuse  de  cette 
substance,  et  à  ses  divers  usages,  lui  a  fait  donner  les  noms 
àt  byssus  minéral^  lin  fossile  ou  incomhustihle  ^  et  lin  des  fiiné^ 
riaUles.  On  l'a  aussi  nommé  pierre  de  Chypre ,  parce  qu'il  en 
venoit  de  ce  pays  ;  asheste  mûr^  quand  les  fibres  qui  le  com- 
posent sont  facilement  séparables,  et  asheste  non  mûr  ou 
imparfait^  quand  ellefs  adhèrent  fortement,  etc. 

Les  anciens  connoissoient  Fart  de  filer  et  de  tisser  l'asbeste 
flexible.  Pline  dit  avoir  vu  dans  des  salles  à  manger  des  nappes 
ou  des  serviettes  de  lin  vifj  qu'on  nétoyoit  quand  elles  étoient 
sales ,  en  les  jetant  au  feu ,  d'où  elles  sortoient  incomparable- 
ment plus  propres  et  plus  blanches  que  si  on  les  avoit  lavées. 
L'histoire  moderne  rapporte  le  même  fait  de  Charles- 
Quint.  Pline  dit  encore  que  l'on  mettoit  les  corps  des  rois , 
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que  Ton  brùloU  après  leur  mort ,  dans  i^s  tuni^es  d^a-*' 
miante ,  pour  séparer  leurs  centres  de  cellbs  du  bûçhen  Si 
ce  n'étoit  pas  un  usage  cpnstant  à  cause  du  baùt  prix  de 
ces  toiles ,  du  moins  est-îl  certain  qne  les  anciens  en  ont 
fabriqué  des  tissus  d'une  assez  grande  dimension,  comme 
le  prouve  le  morceau  de  toile  d'amiante  de  cinq  pieds  boit 
pouces ,  sur  environ  cinqpicds  ,  trouvé ,  en  1703,  dans  une 
urne,  funèbre  déterrée  à  Kome  y  près  de  la  porte  Na^ia ,  et 
qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican ,  où  Clé- 
^  ment  XI  Ta  fait  déposer.  Ils  en  fabriquoient  aussi  des  mèches 
perpétuelles  pour  les  lampes  sépulcrales.  Aldrovande  ne  se 
contente  pas^de  ces  mècheiS  perpétuelles,  il  va  jusqu'à  pré- 
tendre qu'il  seroit  possible  d  extraire  de  Tasbeste  une  huile 
qui  brùleroit  toujours  sans  défaillir....  !  On  l'emploie  encore 
quelquefois  pour  faire  des  mèches  de.tampes  auxquelles  on 
ne  veut  guère  toucher  ,  des  veilleuses ,  p^  exemple.  I«e8  ber- 
gers d^s  montagnes  des  Pyrénées  en  forment  des  fils  grossiers 
dont  ils  font  des  bourses  et  des  jarretières  peu  solides,  etc.; 
mais  c'est  en  Italie  qu'on  travaille  l'amiante  avec  le  plus  de 
succès.  A  la  Chine  on  en  façonne  de  petits  fourneaux  à  thé , 
en  formant  une  pâte  dâ^ns  un  mucilage.  Le  Cabinet  d'histoire 
naturelle  du  Roi  possède  une  grille  d'un  de  ces  fourneaux.  On 
met  encore  de  l'amiante ,  au  lieu  de  coton  ,  dans  ces  petits 
flacons  qui  contiennent  de  l'acide  sulfuriqùe  ,  et  dont  on  fa- 
brique des  briquets  non  phosphoriques.  Les  allumettes  dont 
on  se  sert  pour  ces  briquets,  sont  enduites  à  leur  extrémité 
d'un  mélange  de  muriate  sur-oxygéné  de  potasse ,  et  de  soufre. 
Madame  Candida  Lena  Ferpenti,  de  Cdme ,  est  par* 
venue ,  au  moyen  de  procédés  très-simples ,  à  réduire  l'a- 
miante de  la  vallée  de  Malenc0  "en  ÏPiémont ,  en  fib  déliés , 
dont  elle  fabrique  ensuite  des  toiles  assez  fines  et  des  den- 
telles grossières.  Yoici  comment  on  opère  :  on  lave  l'amiante 
pour  le  débarrasser  des  matière^  terreuses  qu'il  pQurroit  con^ 
tenir ,  puis  on  le  laisse  sécher.  On,  le  partage  enanîte  en 
petits  paquets  que  Ton  gratte  et  frotte  légèrement,  et  on  le 
tire  en  sens  contraire  en  le  prenant  par  »^$  deux  extrémité!. 
A  mesure  que  ses  parties  amsi  tirées  se  séparent  l'une  de 
l'autre ,  il  se  développe  une  quantité  de  petits  fils  d'une 
blancheur  extrême ,  cinq  fois,  huit  fois  ,  dix  foi&  pliis  grands 
que  le  morceau  d'amiante,  dont  ils  proviennent  ;  phénomène 
qui  n'avoit  pas  encore  été  observé* 

Lts  soies  longues  et  déliées  qui  sortent  des  fragm^ms  d'a- 
miante sont  déposées  sur  un  peigne  formé  de  trois  rangées 
d'aiguilles  à  coudre ,  et  se  travaillent  sur  ce  peigne  de  la  même 
manière  que  l'on  pourroit  faire  pour  le  lin  et  la  soie.  Cet  amiante 
filé  s'emploie   à  toutes  espèces  d'ouvrages;  les  fibres  plus 
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tourtes^et  les  débris  servent  pour  ta  fabrication  in  papier, 
qui  s'obtient  par  les  procédés  ordinaires ,  en  substituant  Ta- 
miante  au  cbifTon.  Il  suffit  d^appliqùer  la  colle  bu  la  gomme 
à  ce  papier  pour  lui  donner  de  la  consistance ,  et  le  rendre 
propre  à  Técritm^e  et  à  Timpression.  En  employant  uiie 
encre  composée  de  mancanèse  et  de  sulfiire  de  fer ,  Vécritiire 
et  le  papier  conservent  le  noir  de  l'encre,  même  après  avoir 

{»as5é  par  le  feu.  (  BuUeiln  de  la  Société  d'encouragement  pour 
'industrie  nationale  ,  i2.«  ^uonée ,  pag.  i66.  ) 

U  existe  danslabibliotbéqiie  de  l'Institut  royal  de  France , 
un  Ouvrage  imprimé  à  Milan ,  en  1807 ,  sur  du  papier  d'a- 
miante fabriqué  p2lr  madame  Lena  Perpenti. 

Ce  minéral  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs  dissertations  et 
de  mémoires  très^ntéressans  ,  dans  lesquels  on  a  examiné 
son  origine ,  ses  iisage3  chez  les  anciens, l'art  de  le  filer,  etc. 
Ils  sont  indiqués  pour  la  plupart  ^u  mot  Amiante^  du 
Dictionnaire  encyclopédique  de  Beftr^nd.  Relativement  4 
ses  caractères.  F.  Assiste,  (hic.) 

AMIANTOÏDE  (deLamethrie),  (Byssoiite,  de 
Saussure  fib  ).  Cette  substance ,  qui  n'occupe  pas  encore  de 
place  déterminée  dans  la  méthode  minéralogique ,  offre  deux 
variétés  assez  distinctes  f  toutes  deux  filamenteuses  ou  acicu- 
laires,  mais  différant  entreelles,  par  la  manière  dont  ellef 
sont  dii^posées  sur  la  roche ,  et  par  leur  couleur. 

La  première  9  observée  par  de  Saussure,  en  1777,  sur  un 
bloc  de  granit ,  dans  le  voisinage  du  Mont-Blanc ,  en  recou- 
vroit  la  surface  comme  auroit  pu  le  faire  une  herbe  fine  ;  et 
au  milieu  de  cette  espèce  de  gazon  minéral  se  trouvoit  un 
cristal  de  roche  transparent,  aobérent  à  la  pierre,  et  qui  con- 
servoit  dans  son  intérieur  un  fiprand  no^^bre  de  filamens  de 
cette  sorte  d'amiante ,  de  couleur  qlivâtre« 

La  seconde ,  qui  a  été  rencontrée  depuis  par  le  ménie  sa- 
vant, au  glacier  du  Lauteraar,  en  Suisse,  étoit  aussi  sous  la 
forme  d'aiguilles  déliées  à  la  surface  de  la  pierre  ;  mais  elles 
n'avoient  que  deux  k  trois  lignes  de  longueur,  et  Ibrmoient 
par  leur  disposition  une  espèce  de  velours  Irès-serré.  La 
couleur  de  cette  variété  est  le  brun-isabelle. 

Toutes  deux  se  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  obscur, 
d'un  I]|run-noirâtre ,  plus  ou  moins  foncé. 

On  en  trouve  également  dans  le  département  de  l'Isère  , 
où  elle  accompagne  la  chaux  carbonatée  laminaire  et  diffé- 
rentes roches  feld-spathiques  et  cbloritées. 

M.  de  Saussure  le  fils  a  fait  l'analyse  de  ce  minéral,  qu'il 
a  nommé  Byssolite ,  pour  le  distinguer  de  l'amiante. 

Suivant  M.  Patrin,  cette  dénomination  de  moisissure  de 
pierre  est  très-heureuse ,  puisqu'elle  est  fondée  sur  l'analogie 
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qui  existe ,  suivant  lui ,  entre  le  mode  de  formation  de  cette 
végétation  minérale  sur  les  roches,  et  celui  des  byssus  sur  les 
corps  organisés. 

M.  Cordier  pense  que  Ton  doit  rapprocher  Vamiantmde 
de  l'amphibole ,  dont  il  offrira  une  variété  capillaire.  Les  ré- 
sultats de  l'analyse  s'accordent  assez  bien  avec  l'opinion  de 
ce  savant  minéralogiste ,  au  moins  si  l'on  s'en  tient  k  celui 
que  M.  Laugier  a  obtenu,  savoir  :  Silice,  4^  ;  chaux,  g  ,8  ; 
magnésie,  10,9;  alumine,  7^69;  oxyde  de  fer,  33,69; 
oxyde  de  manganèse,  i^i5;  eau,  1,93  :1a  perte  est  de 
3,85.  r.  Amphibole,  (luc.) 

AMIDON.  L'amidon  est  une  substance  blanche,  pulvé- 
rulente ,  insipide ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  susceptible  de 
se  figer  lorsqu^on  la  traite  avec  l'eau  chaude.  Elle  existé  dans 
plusieurs  plantes  :  on  peut  l'en  extraire ,  après  avoir  désor- 
ganisé la  plante  par  la  râpe  ou  le  pilon ,  à  l'aide  de  l'eau 
qui  dissout  les  autres  principes ,  et  laisse  l'amidon  à.  nu.  Par 
des  lavages  répétés ,  on  sépare  tous  les  principes  qni  le  co- 
lorent, et  on  ramène  à  un  degré  de  blancheur  et  de  pureté 
coQvenables. 

Si  Ton  fait  de  la  pâte  avec  de  la  farine  de  firoment  et  de 
l'eau ,  et  qu'on  malaxe  cette  pâte  dans  une  cuve  remplie 
d'eau,  le  principe  extractif  se  dissout  dans  le  liquide  ;  la  partie 
végéto-animale  reste  dans  les  mains ,  et  l'amidon  se  préci- 
pite. On  peut  employer  cette  expérience  pour  cotinoître  la 
proportion  dans  laquelle  la  partie  végéto-animale  se  trouve 
dans  la  farine ,  afin  de  juger  de  sa  bonté  et  de  sa  qualité 
fermentescible  ;  car  c'est  à  elle  surtout  que  la  pâte, doit  sa 
qualité  de  subir  la  fermentation  panaire.  Une  farine  qui  n'en 
contient  point  n'est  pas  susceptible  de  donner  du  pain  ;  toutes 
les  céréales  en  contiennent  plus  ou  moins,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  avariées. 

Pour  préparer  l'amidon  du  commerce,  on  emploie  la  fer- 
mentation :  on  détruit,  par  ce  moyen,  tous  les  principes 
étrangers. 

L'amidon  fait  une  bonne  nourriture  ;  U  propriété  de  s'é- 
paissir et  de  se  coller  par  l'eau  chaude ,  facilite  les  moyens 
de  s'en  servir  comme  aliment  et  de  l'employer  dans  les  arts. 
Sa  gelée ,  colorée  par  l'azur ,  forme  Fempois  :  seul,  il  cons- 
titue la  poudre  à  poudrer.     . 

On  l'emploie  pour  donner  de  l'apprêt  à  certaines  étoffes, 
pour  empâter  la  chaîne  des  tisserands  ;  et  on  s'en  sert,  dans 
quelques  cas ,  comme  d'un  mordant  pour  certaines  couleurs. 

Les  alkalis  dissolvent  l'amidon  et  forment  avec  lui  une 

gelée  soluble  dans  l'eau ,  dont  on  ne  peut  plus  séparer  la  fé" 

'  cule;  les  acides  le  dissolvent  également;  et  lorsqu'on  fait 
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bouillir  Taéide  Àiiifiqae  dur  lui  ^  on'  obtient  ifé  Tâeide  oxa- 
lique. .  ' 

Le  chlore  «Convertit  Taniidon  en  acides  itialique  et  oxalique^ 

Uacide  sulfurique  le  eonTertîten  une  espèee  de  sucre  qui 
ii^est  pas  susceptible  de  (Cristalliser  ^  mais  qui  est  susceptible 
de  subir  la  fermeiitation  alcoholique. 

Ces  transforinations  de  TaQiidon  ne  doivent  plus  étbnnet 
les  cbimistes^,  depuis  qu^îls  savent  que  toutes  lés  substaiices 
végétales  sont  essentiellement  composées  d^oxygène ,  d'hy- 
drogène, de  carboiie  et  quelcfuefois  d^azote,  et  que  la  grande 
Variété  des  productions  végétales  ne  provient  qUe  de  quel- 
ques dilïërences  dans  les  proportions  entre  ces  principes 
constituans)  d'où  il  suit  ^ue,  pour  changer  la  nature  de  ces 
l^roduitSf  il  suffit  d^opérer  iâi  ^changement  dans  les  propor-^ 
tions  àes  élémens ,  pai^  la  soustraction  d'une  portion  de  l'un 
des.  principes,  ou  par  l'augmentation  de  l'un  d'eiîx  :  ainsi  « 
la  fermentation  qui  établit  de  nouvelles  proportions  par  la 
soustraction  du  Carbone  et  de  l'oxygène ,  l'action  des  aci^ 
des  qui  peut  ajouter  dé  l'oxygène  par  leur  décomposition^  bit 
en  retrancher  par  une  oxydation  plus  forte  du  radical ,  ddit 
déterminer  des  modifications  infinies  dans  le  premier  com-> 
posé.  (chàW^ 

^MlBOlS  (Economie  dotnèstiçi»s).T^^  donné  à  une  èsj^èce 
de  fécule  qu'on  télire  particulièrement  du  blé,  et  qui ,  en  sé- 
chant, devient  Une  pâte  blanche  et  friable.  Suivant  PUne,  les 
habitans  de  îlle  de  Chio  forent*  les  premiers  inventeurs  de  cet 
art  de  tirer  l'aihidon  du  blé.  Pour  l'obtenir,  les  anciens  ne 
faisoient  point  moudre  le  grain  ;  ils  le  faisoient  crever ,  et 
ils  l'écrasoieUt.  On  suit  encore  ^ette  nféthode  dans  quelques 
endroits  de  l'Allemagne.  C'est  à  peu  près  celle  que  propose^ 
Duhamel  ^  et  dont  void  la  manipulation,        « 

On  fait  fermenter  une  certaine  quantité  de  beaux  graiiii^ 
de  froment,  pendant  dix  oU  'douze  jours  ^  dans  des  tonneâut' 
remplie  d'eau  :  on  W  expose  au  soleil  le  plus  chaud;  du  les 
i^tire  lorsqu'ils  crèvent  sous  le  doigt  ^  ensuite  on  les  met  j^ar 
poignées  dans  un  sac  de  toile  claire 4  étroit,  et  long  d'une 
demi-auiie;  puis,- pour  séparéi^  la  farine  d'avec  le  son,  on 
bat  le  '9at  sur  une  planche  posée  à  l'ouverture  d'un  petit 
tonneau  ou  baquet  j  l'eau  s'écoule  à  travers  le  Sac,  emportant 
avec  elle  cette  forine.  On  trempé  plusieurs  fois  le  sac  dans 
Une.  adtre  eâu  très^prôpre  ;  on  le  bat  de  nouveau  jusqu'à  ce 
que  l'éaU  qui  en  découle  soit  claire  :  alors  on  le  retourne,  on- 
le  nettoie  bien ,  et  on  y  remet  du  gi^ain.  On  doit  avoir  soin 
d'égoutter  une  éau  rousse  qui  surnage  sur  la  farine  liquide 
qui  s'àmâsse  dans  (es  tonneaux,  et  on  y  remet  de  Peau  claire  i 
en  remue  le  tout ,  on  le  passe  dans  un  linge  ;  ce  qui  est  passé 
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est  remis  dans  le  bAqùeiavçiî  ie  la  ttovtfrette  ^aàkél  €tpo$ê 
au  soleil;  on  ëgoutte  Peau  en  inclinant  le  baquet;  la  matière 
ëjpaiâSe  qui  resté  au  (otiàest;VmnidoHf;  où  le  coupe  par  mor- 
ceaux ,  et  on  le  fait  durcir  ail  soleiL 

Cette  méthode  ne  peut  âtrb  suivie  pa#  les»  amidonniers  ^ 

Earce  qu^il  leur  est  défendu  de  eo'BsdaofpieF  ^boabtéda»» 
turs  af eUers.  Leë  Inatîàre»  ^'ils  emplôitont  sont  des  blés 
ftâtés  et  les  issues  de  blé^  comme  lefs  reeoM^ettes  et  les  gnoi». 
Ils  ont  l'attentiott  de  ehoisÎF  les  issues  des  blés  les  plus  gras, 
parce  qu'ils  en  retirent  tiif  a«iîdon  pk»  beau,  et  en  pks^ 
erande  ^antité.  C^est  de  ees;  ismtes  ^'ib  felil  Vamidcfnfin; 
le  ble  gâté  est  moubi  et  etnployé  à  la  confiBClion  àtVàmiâôtt 
cfimmun.  Le  premier  sert  à  faire  lajpolidré  à. porudrcr  les  che- 
veux, et  on  le  fait  a«sM  entrer  ism&  Icfs  ^^agées  et  autres 
compoisitions  sendb'tAUes.  L^  second  est  employé  pav  les 
cartônnîers ,  relieuri»,  afteheurs^  ckaadeliers^  teinturier» , 
blaqcbisseurs  dei^gaze  et  autre».  Le  MeîUeUr  amidon  sert  en- 
core à  faire  de  la  eoUe  et  de  l'empois  blanc  et  bksu« 

Cette  Sttbstanée  est  regardée  en  médecine  comme  pecto- 
rale, onctueuse  et-adOuciseante. 

L'eau  est  le  principal  knstimtoonide  l^âHÛdonnier^  surtoat 
celle  qui  doit  servir  de  levain  et  produire  la  fèvmeniation  ; 
«ïUe^i  est' appelée ^a»fKy«.On^l»eoinfp4M9e  <ni  âébyantdipi 
livres  de  levam  dans  un  seau  d'eau  chaudâ  v  au  bout  de  deux 
jeurs  elle  est  bonne.  Att-  défaut  de  levain  ^  on*  met  dan»  un 
i^audron  quatre  pintes-  d'é^uiommone,.  (pMitre:  pintes  d'éaiu- 
de-vie ,  deux  livres  d'aluii  de  fi^cbd  ':  On  £ait  bouillir  le  tout 
ensemble^  et  l'on  a  aidsi  de  l'^au  sdrc.  Enfin  ^  on  peut  em- 
ployer le  ^ain  des  amîdcmnîers  dont  il  sera  parlé  tout  à 
rheure. 

Les  princip^es  opé^alâ^ms^jpeur  ektrairé  Tamidonv  se  soc" 
oèdent  dans  l'ordre  suivant.  On  verse  d'abord  un  seau  d'eau 
s^re  dans  un  tonneau  ^  appelé  ^^m^^puis  de  l'eau  pure  jos- 
qu'au  bendon,  et  on  le  remplit  ensuite  de  matière^  c'est-À- 
dure,  .de  recot^ettes  et  %ff\6\é^  nioitîé  par  moitié,  ou  de  farine 
-de  blé  gâté ,  moulu  gros.*  On  laisse  tremper  les  Bmtières  pein 
dant  duc  ouipiinze  jours  ^  selon  la  saison  ou  la.  force  du  le- 
vain ;  elles  se  préeip^itent.  Uàe  eau  grasse  surnagci;  on  la 
jette».  On  lave  les  matières  ^ns  des  sas  bui  tamiai  êét  toile  de 
cf in  avec  de* l'eau  claire.  Ou  vide  dans  ui^  tonneau  ce  <pû 
reste  dans,  les  sas  :  ces  rendus  peuvent  servir  dp-  nourriture 
^  d'engrais  aux  bestiaiÉL  On  (Continue  dé  passer  la  «latière. 
en  détrempe  insqu'à  ce  ^e  le  tonneau  soit;plein.  Le  lende- 
maia  on  jette  l'eau- qui  a  passé  dans  le  sas  a^c  la  noatiére  en 
détrempe.  Cette  eau  se  nomme  eau-fjgre.  C'est-  ie  levûn  des 
asuidonniers  cité  ci-dessus* 
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On  lave  de  nouvéda  Taiiiidon ,  on  rempiit  le  tonhéau  d^eail 
claire.  Cela  s'appelle  rafratchir  VAmïàon*  DeUJi  jours  aprèa^ 
on  jette  l'eau  jusq[u'à  ce  que  le  premier  blanc  paroisse  ;  il 
s'enleva  de  dessus  le  vrai  amidon  ou  second  blanc  qui  en  est 
couvert.  On  ne  le  perd  pas.  Il  fait  le  principal  gain  deâ  ami- 
donniers,  qui  U  vendent  ou  qui  le  gardent  pour  engraisser 
des  porcs.  On  rince  après  la  surface  de  l'amidon  ;  on  met  ces 
rinçures  dans  un  tonneau  vide;  elles  déposent  un  sédiment 
qui  est  Pàmidon  commua.  Le  rincer  étant  fait,  ola- trouve  au 
fond  de  chaque  toni]ieau  quatre  pouces  d'épaisseur  ou  en^ 
viron  d'amidon  fin.  ~ 

L'amidon  bien  rincé  est  mis  dàfis  des  patiiers  d'osier  gar^ 
nis  de  toiles  volantes^  et  porté  au  déchoir  :  c'est  un  grenier 
percé  de  lucarnes,. et  dont  l'aire  doit  être  de  ptâtfe  bien  blanc 
«t  bien  propre  ;  on  y  fetf^  l'amidon  qui  se  détache  des  toiles, 
Aussïtèi  qu'il  peut  être  tn^tHé ,  on  t'enlève ,  et,  pour  le  faire 
sécher,  on  l'expose  à  l'air  sur  Aes  plancher  situées  horizoii- 
talementaiix  fenêtres.  Od  ratisse  les  morceam^;  cek  ratissures 
passent  à  l'aniidoB  ceiiÉnmun;  les  morceaux  ratisses  sont  mis 
en  grains  ^  de  la  grosseur  à  peu  près  des  fèves  ou  des  noii. 
S'il  n'y  a  «i  soleil ,  ni  hâlé,  on  les  met  sécher  à  l'étuve ,  ou 
aa-de«sos  des  fôuts  des^  boutangers.  De  quelque  manière  que 
3a  dessiccation 'ait  lieu^  pour  l'accélérer  et  ta  rendre  égale, 
on,  doit  retottmer  l'amidon  soir  et  matin.  Au  sortir  de  l'étiite 
il  peu*  t%te  miâ  en  venté. 

L'amidon  est  la  partie  la  plus  cpnsidérable  et  là  plus  nu** 
tritive  de  ta  fan-fue.  U  n'existé  pas  seulement  dans  lé  blé  ^ 
Hfiaii» dafus presque  tous  ksvégétam^,  dont  il  est  Un  principe^ 
et  àatk9  lesquels  il  se  troute  tout  fermé.  Il  est  surtout  abon- 
dant dans  les  semences  de%  gramjinées  et  des  légumineuses, 
et  dan»  les  racines  tubéreuses  et  fraîches.  On  en  retire  de 
quelques  tige».  Le sagou  est,  comme  on  sait,  la  fécule  qu'on 
séparé ,  par  le»  tamis  et  le  lavage ,  d'une  moelle  farineuse 
contermie  dan»  le  tronc  de  certains  palmiers  très-communs 
aux  Moluipies.  Aujourd'hui,  c'est  de  la  PoiSiUE  de  têKre  qu'on 
tire  en  Ettrope  tout  l'amidoil  qu^on  consomme  pour  la  nour- 
riture ,  celiâ  du  froment  ét^tnt  réservé  aux  arts.  (^.  l'ÉCUEE.) 

M.  Kirchoff,  le  priemter,  a  prouvé  que  l'aiïndon  pourroit 
être  tratisfetth^  en  sucre  pfar  le  moyen  de  l'atide  suffiirique. 
JDepttis  lui^  en  simplifiant  sona  procédé,  on  â  obtenu  80  pour 
xoo  de  sucre  de  l'amidon  ou  fécule  de  pomme  de  terré. 
f^.  Sucré. 

Quelle  que  soit  la  plante  dont  on  l'eïtrait,  l'amidon  offr^ 
ioujoors  les  mêmes  caractères.  C'est  uûe  matière  homogène 
Âanâ  ta-  nature  comme  le  sucre.  Parmentier  définit  ainsi  cétt^ 
substance:  C'est,  dit-*ilV  une  espèce  de  gomme  particulière  ^ 
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une  gel^e  sèche ,  si  Ton  peut  s^exprimer  ainsi ,  répandde  dans 
une  infinité  de  végétaux,  indépendante  de  leur  odeur,  cte 
leur  saveur  et  de  leur  couleur,  îouissaiit  toujours  d'un  très-» 
grand  degré  de  blancheur ,  de  finesse  et  d'insipidité  ,  ayant 
le  toucher  froid  et  un  cri  qui  lui  est  propre ,  inaltérable  à 
Pair,  indissoluble  da;ns  les  véhicules  aqueux  et  spiritueux,  san» 
le  concours  de  la  chaleur. 

£n  voyant  isolément  de  Famidon  (  dit  encore  le  même 
auteur  des  ouvrages  duquel  ce  qui  va  suivre  est  extrait  ) ,  il 
n'est  jpas  possible  d'y  reconnoitre  la  plante  qui  lui  a  servi 
d'enveloppe. 

C'est  à  sa  présence  qu'on  doit  principalement  attribuer 
la  qualité  nutritive  des  végétaux»  Une  très-petite  quantité  de 
cette  poudre  aidée  de  la  chaleur,  suffît  pour  donner  à  beau- 
coup de  fluide  aqueux  une  consistancis  de  gelée  semblable  , 
en  tout  point,  à  celle  qu'on  retire  de  plusieurs  substances  vé- 
gétales et  animales.  D'ailleurs,  l'amidon  distillé  à  la  cornue  , 
donne  les  mêmes  produits  que  fournissent  le  miel,  le  sucre  , 
et  en  général  tous  les  corps  doués  de  la  faculté  éminemment 
nutritive. 

Parmentier.  dans  ses  recherches  sur  les  végétaux  nourrissons, 
a  publié  une  liste  de  plantes  incultes,  croissant  particulière- 
ment en  France ,  dont  la  racine  contient  de  l'amidon.  Lej». 
principales  sont  :  la  historié  ^  le  concombre  sauçage  ^  le  colchique 
des  prés  et  des  montagnes^  Xsifumeterre,  Xsijilipendule^  l'irû,  la 
liyone,  le  grand  et  petit  sur^fm^  la  patience  sauoage^  Veuvm  ou 
pied  de  veauj  etc.  (  Ce  fut  M.  de  Yaudreuil  qui  imagina  le 
premier  de  substituer  au  blé  la  racine  de  l'arum.)  Cette  liste^ 
qu'on  peut  consulter  dans  l'ouvrage  mê^ne ,  serbit  facilement 
augmentée  d'une  foule  d'autres  plantes,  non-seulement  de 
nos  climats ,  mais  de  tous  les  pays.  Nous  avons  près  de  nous 
deux  sortes  de  fruits ,  le  gland  et  le  marron-^d'inde ,  qui  four- 
nissent de  l'amidon.  Il  se  trouve,  comme  on  sait,  en  très— 
grande  quantité  dans  la  pomme  de  terre.  Dans  quelques  pays, 
et  principalement  en  Lorraine,  les  cultivateurs  en  retirent 
des  semences  de  la  nielle  des  blés;  ils  emploient  un  procédé 
dont  la  publication  est  due  à  Sonnini.  En  général,  pour  re— 
connoître  ce  principe  dans  une  plante,  il  suffit  de  l'essai  sui- 
vant. Toutes  les  fois  qii'en  divisant  une  substance  végétale 
charnue  et  fraîche ,  par  le  moyen  d'une  râpe ,  et  qu'en  dé- 
layant la  pâte  dans  l'eau,  cette  pâte,  passée  à. travers  un  linge 
serré,  déposera  plus  ou  moins  vite  un  sédiment  blanc  qui, 
mis  dans  une  cuiller  sur  le  feu,  prendra  la  consistance  et 
la  forme  d'une  gelée,  on  pourra  en  conclure  avec  certitude 
qu'elle  contient  de  i' amidon  :  quelle  que  sôit  la  plante  ^ont 
on  l'extrait  9  il  offre  toujours  les  mêmes  caractères. 
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.  Ce  n'est  point  asses  de  l'obtenir  9  il  faut  savoir  en  com- 
poser un  aliment  peu  coûteux  et  sain.  On  peut  Tintroduire 
seul  ou  mélangé  ^  dans  la  pâte  des  différens  grains;,  pour 
augmenter  la   quantité  de  pain.  On  peut  aussi  en  pré- 

{^arer  un  pain,  sans  le  concours  d'aucune  farine,  d'après 
e  procédé  décrit  fort  au  long  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus. 
Il  consiste  h  mêler  de  l'amidon  avec  une  quantité  égale  de 

Ï sommes  de  terre  réduites  en  pulpe ,  et  à  la  dose  ordinairevde 
eyain,  soit  de  froment,  soit  de  pommes  de  terre  mêmes* 
C'est  la  pulpe  de  ces  racines  qui  tient  lieu  de  la  partie  gluti- 
neuse  du  froment ,  et  qui  donne  la  ténacité  et  le  liant  à  l'a- 
midon qui  en  est  entièrement  dépourvu.  Si  les  pommes  de 
terre  manquoient,  on  trouveroit  l'excipient  et  le  moteur  fer-^ 
mentescible  dans  les  finuits  pulpeux  de  la  famille  des  aicur- 
iùacées  j  tels  que  le  potiron,  la  citrouille,  que  l'on  fait  en-^ 
trer  quelquefois  dans  la  pâte  de  froment  à  différentes  doses. 
£nfin ,  à  défaut  de  tous  ces  secours ,  les  amidons  représen- 
tant la  farine ,  serviroient  encore  à  la  nourriture  ;  il  suffiroit 
de  les  délayer  dans  un  véhicule  quelconque^  pour  en  obtenir 
une  bouillie  ou  une  gelée  très-alimentaire. 

Cette  substance  est  très -particulière ,  en  ce  qu'elle  ne 
participe  aucunement  à  la  nature  et  aux  propriétés  des  sucs 
végétaux  d'où  elle  est  retirée.  On  la  trouve  quelquefois  pla- 
cée dans  la  même  plante  à  c6té  d'un  pobon.  La  racine  de 
manioc^  qui  est  mortelle,  est  remplie  d'amidon.  Celui  des 
martons-alnde  n'a  aucune  amertume  ;  celui  du  pied-^-^eau 
n'est  pas  caustique  :  l'amidon  "vfe  la  hryone  n'est  pas  purgatif; 
celui  des  im  est  inodore  ;  enfin  l'amidon  de  lajUipendMe  est 
sans  couleur.  Ainsi,  tous  ces  amidons  auxquels  on  a  donné 
en  médecine  le  nom  &e  féctdes^  ne  possèdent  aucunes  pro- 
priétés médicamenteuses  ou  nuisibles.  Ils  sont  nourrissans  ^ 
et  voilà  tout.  Cette  identité  de  leur  nature  prouve  évidem- 
ment qu'ils  sont  un  principe  à  part  dans  les  végétaux.  S'ils 
ëtoient  formés  des  mêmes  principes  qui  constituent  les  subs- 
tances acres ,  corrosives  et  amères  d'où  on  les  extrait ,  la 
fermentation,  ainsi  que  la  cuisson,  y  développeroient  quel« 
ques^unes  de  leurs  propriétés  ;  mais  quand  on  fait  cuire  dif- 
férens  amidons  seuls,  sans  ajouter  aucun  assabonnement , 
pour  ne  rien  masquer,  on  n'y  trouve  et  on  n'y  re.connoit 
qu'une  parfaite  insipidité ,  caractère  dé  la  matière  alimentaire* 

La  nature,  ayant  destiné  l'amidon  à  la  nourriture  de 
l'homme  et  des  animaux,  a  pris  toutes  sortes  de  précautions 
pour  lui  conserver  sa  pureté,  et  pour  qu'il  fût  toujours  inal- 
térable. Cette  substance  emprisonnée  dans  les  végétaux, 
flotte  au  sein  de  leurs  fluides  sans  s'y  dissoudre  ;  les  véhicules 
ûdoranSi  colorés  ou  sapîdes,  qui  l'ei^tourent,  n'ont  aucune 
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trise  s«r  eUs,  et  «e  p^wrent  lui  eovmiiiiiq^  aucmm  de 
tors  Tertos.  Dès  que  la  r^e  a  déchiré  ies  fibres  qui  la  pe- 
tiennent,  elle  s'édiappe  aussitôt  de  sa  retraite,  et,  se  mêlant 
k  Peau:,  la  quitte  bient^  pour  s^amonceler  en  poudre  fine  et 
Uanehe  an  fond  du  vase  oh  elle  a  été  reçue.  Ainsi  »  la  plus 
simple  Itération ,  faite  par  l'homme  le  moins  adroit  et  le  moins 
éclairC,  suffit  pour  lut  fournir  cette  substance  nécessaire  k  la 
eonsenration  de  son  espèce.  F.  les  mots  Féguus  et  Faaine. 

(n.) 
AMIE.  Nom  de  poissons  des  genres  Scombre  et  ^aranx, 

(B.) 

AMIE,  Amîa.  Poisson  des  mers  de  la  Caroline,  qui  forme 
un  genre  dans  Tordre  des  abdominaux.  Il  a  un  corps  écail- 
leux  ;  une  tête  osseuse  et  rude  ;  àes  dents  aux  mâchoires  ; 
deux  barbillons  sûr  le  nez  et  une  seule  nageoire  dorsale.  Il 
se  rapproche  beaucoup  des  SiLtfEEs  et  des  Platyâtes.  Sa 
chair  irest  pas  bonne,  (b.) 

AMIMONE^  Amimonm.  Genre  de  coquille  établi  par 
!benys  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  uni- 
taire ,  cloisonnée ,  droite  et  arquëe  ;  ouverture  arrondie , 
horizontale  ;  siphon  central  ;  cloisons  unies. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  g^re  n'a  encore  été  trouvée 
qu'à  l'état  fossile.  Elle  est  a^sez  commune  dans  les  marbres 
rouges  de  Boctstein  et  d'Altdorff,  en  Suisse.  Knorr  la  dé- 
crit comme  une  Bélemnite  dans  son.  ouvrage  sur  les  Fos-^ 
siles,  suppL,  pi.  4»  u«"  a-  (b.)  -. 

AMINIIU.  C'est  le  Coton  Herbacé,  (b.) 
AMIBAL.  Nom  spécifi4pie  d'im  lépidoptère  du  genre 
,  Vunesse,  V.  ce  mot  (i..) 

AMIBAL.  Nom  marehand  d'un^Ctos*  (b.) 
'  AMIBOLË.  Anûrvh,  Arbrisseau  du  Pérou^  qui  a  quelques 
rapports  avec  les  Dodonées  ,  et  qui  seul  forme,  dans  la>mo-* 
noécie  polyandrie ,  un  genre  qui  avoit  été  appelé  LaCtUNÉS 
par  Ruiz  et  Pàvon. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  i  cinq  divisions  , 
dont  l'inférieure  est  écbancrée  jusqu'à  la  base  ;  point  de  cch 
roUe  ;  huit  étamines  déclives  dans  les  fleurs  mettes  ;  un  evaire 
trigone ,  surmonté  d,'nn  style  recourbé  ààas  ks.flewrs  &-« 
melles  ;  une  capside  renflée  à  trois  loges,  à  trois  talves,  et  k 
semences  globuleuses,  (b.) 

AMtSKOHO.  r.  Duc  mexicain,  (v.) 

AMITJDUTUS.  Vtl^BE  AMHOBYTK.  (B.) 

AMMACO-MACHO.  Nom  du  Sgjbvol  mlLamo,  (b.) 

AMMANE ,  Ammanfa,  (srenre  de  plantes  deJa  tétrandrio 

monogynie  et  de  la  famille  des  ^ALiCAKTuàifES ,  dont  le  ^ii^ 
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ractère  eat  :  oflltce  inonoph^Ue ,  e«iiip«oiilé,  à  hoh  dents,  et 
persistant  ;  ipuire  f>étales  iniécés  sur  le  calice  ;  <}iiaAre  éta- 
xnines  attacii<éiesjn  calice.  ;  .oaraire  «lo^érienr  ojrak  ;  à  style  ttrèsr- 
court  et  àistigmàte  aiTon4î  ;  ^ciygiilr  eackéie  4aj»5  le  caltce ,  di- 
visée en  quatre  Ipget  9  ijui  coaottiffimient  dos  seméaces  petites 
«t  nombreuses. 

Ce  genre  oo«{^nd  «im  -doiSEakie  â^bedbe^  atfoaftiques,  à 
feuiUes  oj^aées  «  à  fleurs  axîUatfes^.qai  ont  de  graïub  rap* 
ports  arec  les  Isbia|ii»izs  et  avec  les  SACicxiigas.  £lles  6oiBt 
du  reste  pe«  remar<|ttablfis  et  tottles  awaneUes. 

Le  genre  CoRN^a^c  a  élé  r^uni  4  «dui'-ci.  (a) 

ABIMI,  Am7ni.iienre  de  pUnt^S'  de  la  pentandrîe  dîgy- 
nie  j  et  de  la  famSHe  des  OM^EiiUFÈ&Es ,  qui  offre  pour  ca- 
ractère des  ombelles  universelles  et  partielles  munies  de  col^ 
lereltes  dont  les  foUoles  sont  découpées  ou  pînnalifides  ; 
un  firuit  lisse  y  composé  de  deux  semences  nues ,  appliquées 
l'u&e  contre  l'autre ,  et  des  pétales  cordîfonnes  }  égà«x  dans 
le  disque ,  in^aas  à  la  «ir^onféronce. 

Ce  genre  ne  £ffère  de  ta  earoUe  que  par  le  fruit ,  qui  est  bé* 
risse  dans  cette* dernière.  H  comprend  quatre  à  cinq  espèces^ 
Aont  vthe  se  trouve  en  Fjrsoice  ,  et  a  les  feuilles,  inférieures 
pnmées  et  dentelées^  |essupériçuresmultifideSf  linéaires.  Elle 
est  aromatique,  jftcré  ou  piquante  au  goât ,  stomachique ,  em- 
ménagogue ,  diurétique.  C'est  un  exceflent  carminatif.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  le  Sison  ammi,  q|àl  vient  de  TQ- 
rienisons  ie  nmn  é^ammi  d$  Cnèit^ 

'  Une  a^tre  espèce  qui  ^oit  été  rapportée  par  finnsras  ao 
genre  CilnoTrE,  faute  d'avoir  connu  ses  semences,  est  TAinfi 
vissiAGUE,  vulgairement  appelée  VherhemÊO&em^-deniiy  qui  crotfc 
dans  le  Levant,  et  passe  pour  apéiitive,  diuréti^ie ,  ikhpn- 
triptique  et  emménagogoe.  On  vend  en  Tmtpie  ses  ombelles ,. 
desséchées,  pcwr  servir  de  cure-dents.  Leurs:  rayons  commu-^ 
niqœnt  à  la  ssalive  un  ^ oAt  assez  agréable  ^  et  remplissent 
mieux  leur  ol^et  qne  les  cnre^ents  de  plume,  (b.^ 

AMMITËS.  (CflAXjx  CAnBeKATÉB  eoNcnâTioNNiB  ^ilobu^ 
HfinTne-tesiacééj  fiaiiy).  On  a  donné  ce  nom^  à  des  con- 
crétions calcaires  j^obuleuses ,  dont  l'intérieiu*  présente  une 
sorte  d'organisation  qui  les  avolt  fait  prendre  pour  dé  petites 
cornes  -  éPummon.  Ces  concrétions  sont  formées  de  couches 
concentnqpaes  \  unies  les  nnes  ans  aiiAres  par  des  rayons  très*- 
nombreux  qui  partent  du  centre ,  et  vont  aboutir  à  la  circon^ 
£érencet  Oii  vsit  distipie^em^t  cetlve  espèce  d'organisation. 
4ans  celles  4^  /ces  eoncrétions  qui  sotA  d'wn  certain  vx>lume. 

On  en  troavie  de  toutes  les  grosseurs,  depuis  un. quart  de^ 
ligne  jusqu'à  deupc  pieds  de  diamètre  ;  mais  ce  4|iii  <$»t  U:ès^ 
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(di£[Be  d'attention  ^  c^esX  qu'ici  ^  comme  dans  les  antres  cris-^ 
tailisations  »  celles  qui  se  trouvent  dans  le  même  gîte  sont 
d'un  volume  à  peu  près  égal.  J'ai  vu ,  à  deux  lieues  à  l'ouest 
de  Toumus ,  une  montagne  sur  laquelle  est  bâtie  l'église  de 
Bràncion ,  dont  toute  la  partie  supérieure  ^  dans  une  épais- 
seur de  plusieurs  toises ,  est  entièrement  composée  de  ces  pe^^ 
fits  globules  9  qui  n^otrt  que  le  volume  d'un  grain  de  moutarde. 
Saussure  a  décrit  la  Montagne  des  OiseawPf  auprès  d'Hyères 
en  Provence ,  dont  la  partie  supérieure  ,  dians  une  épaisseur 
d'environ  loo  toises,,  est  toute  composée  de  boules  de  spath 
calcaire,  qui  ont  jusqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre ,  et 
qui  sont  rangées  par  cpuches  horizontales.  La  structure  inté- 
lîeure  de  celles-ci  est  tout-à-fait  ipanifeste  ;  elle  est ,  comme 
Je  l'ai  dît,  en  couches  concentriques  toutes  traversées  par  des 
rayons  qui  partent  du  cçntre,  si  fa  masse  est  exactement  sphé- 
rique  9  ou  de  l'axe  ,  si  elle  est  byoïde. 

La  matière  calcaire  qui  occupe  l'intervalle  qui  se  trouve 
entre  ces  masses  sphéroïdales,  est  sensiblement  moins  dense^ 
moins  compacte  que  celle  des  niasses  elles-mêmes  ;  de  sorte 
qu'il  paroît  évident  qu'il  y.^eu  rapprochement  et  condensa- 
tion des  parties  qui  étoient  disposée^  à  se  cristalliser  ^et  Ton 
fait  la  même  observation  dans  toute$  les  couche/s  calcaires  com^ 
posées  de  semblables  concrétions  :  quel  que, soit  }eur  volume  f 
elles  sont  toujours  beaucoup  pliais  solides  que  la  inatière  qui  les 
jenvironne  ;  on  en  voit  n^éme  qui^sont  presque  incohérentes. 

On  a  donné  dîfférens  noms  à  ces  concrétions ,  suivant  leur 
volume  :  on  a  nommé  mécomies ,  celles  qui  sont  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  pavot  ;  oolkes ,  celles  qui  ressemblent  à  des  œu& 
de  poisson.  On  anpeloit  cenehrùes  »  celles  quiavoientla  forme 
d^un  grain  de  millet  ;  orohUes  ,  ou  fdsoUtes ,  celles  qui  avoient 
le  volume  d^un  pois  pu  d^une  semence  d'orobe,.etc. 

Quelquefois ,  mais  ce  cas  est  bien  rare ,  ces  concrétions 
ont  été  pénétrées  et  agglutinées  par  un  fluide  quarzeux;.  alors 
toute  la  masse  4  uûe  densité  partout  égale  ;  elle  a  la  dureté 
ordinaire  des  pierres  quarzeuses ,  et  elle  est  susceptible  de 
poli.  L^inspecteur  des  mines  Besson  possédoit  Ae&  échan- 
tillons de  cette  singulière  variété ,  où  l'on  distinguoit  par- 
faitement les  couches  concentriques  àes  globules,  quoiqu'ils 
n'eussent  qu^un  quart  de  ligne  de  diamètre,  (pat.) 

AMMOB  AT£.  Serpent  de  Guinée  imparfaitement  connu, 

(B.) 

AMMOBATEy  AmmobaUs.  Lat.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères ,  famille  des  apiàires ,  ayant  pour 
caractère  :  premier  article  des  tarses  postérieurs  point  di- 
laté à  l'angle  extérieur  de  son  extrémité  ;  palpes  labiaux  en 
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fbnnede  Suie  écailleuse  vmandibules  étroites ,  arquées ,'  poii^' 
tues,  sans  dentelures ,  ou  n'en  ayant  qu'une  *,  labre  en  formé 
de  triangle  allongé  et  tronqué  ;  palpes  maxillaires  de  six  ar- 
ticles. 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  êtes  nomades ,  et  n'en 
diffère  eissentiellement  que  par  le  labre  qui  est  longitudinal ,' 
comme  dans  les  mégachile!} ,  et  parles  cellules  cubitales  dont^ 
le  nombre  n'est  que  de  deux. 

L' Ammob ATE  VENTRE-FAUVB ,  Ammolotes  ruJwenUis.  Elle 
est  noire ,  avec  l'abdomen  fauve ,  et  se  trouve  en  Portugal. 
C'est  la  seule  espèce  connue  (l.) 

AMMÔCHRYSE,  c'est-à-dire,  sable  d'or.  Nom  donn<^ 
par  quelques  auteurs  au  mica  lamelliforme ,  de  cpuleur  d'or  ; 
et  par  d'aùti*es  à  des  ammonites ,  modelées  en  fer  sulfiiré. 
4'un  beau  jaune,  (lug.) 

AMMODyTE ,  Ammodytes.  Genre  de  poissons  de  la  dî- 
vision  des  apodes ,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  na- 
geoire ^nale  séparée  de  la  caudale ,  qui  l'est  également  de  la 
4orsale;  la  tête  comprimée,  plus  étroite,  que  le  corps  ;  la 
{èvre  supérieure  double  ;  la  mâchoire  iiiférieure  étroite  %t 
poiptue  ;  le  corps  très-allongé. 

.  .Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  1' Akguille  (  V,  ce  niot.  ) ,  et  qui  a  même  été 
appelée  anguille  de  sable  ,  à  raison  de  l'habitude  où  elle  .est  de 
r  enfoncer  dans  le  s^ble.  Elle  vit  de  vers  marins  et  de  petit» 
poissons ,  qu'elle  arrête  au  moyen  des  dents  ^îguè's  dont  le» 
deux  os  de  son  gosier  sont  hérisséi^.  Ses  yeux  ne  sont  pas 
voilés  comme  ceux  de  l'anguille.  L'orifice  de  chaque  narine 
est  double.  La  membrane  des  branchies  est  soutenue  par  sept 
rayons.  Sa  couleur  est  d'un  bleu  argentin,  avec  quelques 
raies  blanches  et  une  tache  brune  près  de  l'anus  ;  ses  écailles 
sont  très->petites;,  et  latéralement  divisées  par  trois  lignes  lon*^ 
giCudinales  enfoiicées  ;  sa  longueur  est  de  cinq  à  six  pouces. 

L'ammodyte  se  trouve  abondamment  sur  les  c6tes  de 
France  et  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  Il  fraye  en  noai , 
dans  le  sable,  C^est  un  des  meilleurs  appâts  qu'on  puisse  em-* 
ployer  pour  la  pèche  du  maque^au  et  autres  poissons  vo- 
races  :  aussi  les  femmes  et  les  enfaiis  des  pécheui^s  lui  font^ik 
nne  guerre  continuelle.  Il  eslt  quelquefois  à  deux  pieds  de  pro^ 
fondeur ,  mais  ordinairement  seulement  à  quelques  pouces* 
Lorsque  fassistois  à  cette  pèche,  je  né  pouvois  me  lasser, 
d'admirer  Pactivité  avec  laquelle  on  la  faisoit,  activité  né- 
cessitée ,  elrp jfr  le  peu  de  temps  qu'elle  dure ,  et  par  la  con-^ 
eorrenét.  J'ai  observé  que  quand  onmettoit  un  ammodyte 
99r  le  sable  i,  d'où  il  venoit  d'être  tiré ,  U  se  contoumoit  en 
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spirale ,  et  par  le  taoyen  de  sa  midioire  m&riaire ,  trè»* 
pointue ,  comme  qh  Ta  dît  plus  haut ,  se  creosoit ,  en  lakoa- 
rant,  un  trou  d'un  diamètre  ég^  à  celui  de  la  spirale,  de 
manière  que  le  sable  ne  tardoit  pas  à  le  recourrir  tout  en-* 
tien  Lorsqu'ensuite  Ime  iame  d'eau  yen<iit  passer  sur  ce 
sable ,  elle  Tunissoit ,  et  on  ne  voyoit  ploa  qu  un  trou ,  au^ 
dessus  de  la  tête  du  poisson ,  pour  Tabâorptipii  de  l'e^u  mé^ 
cessaire  à  sa  respiration. 

Jjammodyie  a  encore  été  appelé  poisson  d'appit ,  poisson  de 
Tobîe  et  iancon.  V.  pi.  A.  7,  où  il  est  figuré,  (b.) 

AMMODYTË.T^om  d*unc  VipÈaE.  (fi.) 

AMMON  {BeHerdes  Grecs).  Dénomination  par  laquelle 
Linn^eus  a  désigné  le  Moufflon  ,  ou  le  type  de  l'e^q^èce  du 
bdiçr,  M.  de  Blainville  propose  ce  nom  pour  le  genre  entier 
des  Moutons,  (desm.) 

AMMONIAC.  Gomme-résine  qui  vîènt  de  l'Orient ,  et 
qui  eo^lc^  par  incision  d'une  plante  du  genre  des  Férules. 
(F",  cemot. )^01irîer,  d'après  la  considération  des  graines 
de  cette  férukj  qu'il  a  été  dans  le  cas  de  voir  en  Perse ,  pense 

Se  c'est  une  espèce  nouvelle.  Elle  existe  à  l'est  de  la  mer 
ispîenne ,  dans  les  montagnes  voisines  de  Samarkand  et  de 
Bokara  ;  mais  il  paroit  aussi  qu'elle  croh  en  Afrique  ,  car  on 
apporte  d'Alexandrie-d'Egypte  une  assez  grande  quantité  de 
la  gomme  qu'elle  produit. 

La  gomme-ammoniaque  a  une  saveur  d'abord  douce ,  et 
ensuite  amère.  Il  semble  qu'en  elle ,  la  partie  extractîve  est 
mttmement  unie  k  la  partie  résineuse.  Elle  se  dissout  égale- 
ment dans  l'eau  et  l'ésprit-de-rin.  Elle  est  très-inflammable. 
La  meilleure  est  en  larmes  jaunâtres.  C'est  un  puissant 
hystérique  ,  un  apéritif  employé  utilement  dans  l'asthme  , 
et  un  très-bon  résolutif,  dont  on  fait  beaucoup  usage  exté- 
rieurement. F.  au  mot  Férule,  (b.) 

AMMONIAC  (SEL.)  Les  ouvriers  qui  l'emploient  le 
nomment ,  par  corruption ,  Sd  armoniac.  F.  AMMOîfiAQiJE 

HURIATÉE.  (LUC.  ) 

AMMONIAQUE.  L^ammoniaque ,  loi^-texnps  connue 
sous  le  nom  à^olkali  volatil,  possède  tous  les  caractères  des 
alkalis.  Elle  a  une  saveur  ^cre  et  cau^tiqUe*  et  une  odeur 
fa-èsT^vive  et  très-piquante. 

On  extrait  l'ammoniaque  en  décomposait  le  sel  ammo- 
niac à  l'aide  delà  chaux  vire:  le  simple  m^âange  de  ces 
deuxsnbstances  bien  pulvérisées^^fait  dissiper  en  gaz  invisible 
une  partie  di:  l'anunoniaque  contenue  dans  le  sel.  La  dia- 
leur  en  dégage  la  totalité  ,  lorsqu'on  emploie  va  mélange 
de  deux  parties  de  sel  contre  une  partie  de  .chai»E.4fiii  fai<- 
saut  passer  ce  ga^  auimoniaeal  à  travera  Tean,  et  dans  un 
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Apparett  de.Woiîlf ,  il  «'y  dksôot ar^e  ckialcw;  et,  lorsque 
la  liqueur  en  est  saturée,  on  l'appelle  t^M  và^U  fluor  / 
ammtijfdtttfmé  U4fmàe.  Cekû  qu'oa  vend  au  «oitemeree  marque 
cimroa  viucf  degrés  au  pese-fiqûeur.  M.  BèrtIieUet  a  été  le 
premier  à  faire  coBBoHre  leà  principes  c^nstituans  de  Tam- 
moniaque ,  et  il  a  prouvé  que  eet  allcâdi  étdit  composé  de 
d 99  d'hydrogène,  sur  i,i  d^aZfOte. 

L^ammoniaque  ne  paroit  pas  exister  à  nu  dans  la  nature; 
mais  elle  se  forme  fréquemment  par  la  déccfniqposition  des 
substances  animales  et  de  quelques  matières  Végétales  qài 
contiennent,  parmi  leurs  principes,  dé  Pàzote  et  de  Fhy- 
drogène.  On  là  forme  pareulemeîft  par  la  distiMation  de  ce? 
mémes^matières.  Mais ,  comme  dans  ées  diverses  opérations 
il  se  produit  beaucoup  diacide  carbonique,  3  est  rare 
qa^on  ne  l*dbtienne  pas  à  Tétat  de  carbonate. 

L'od^iir  de  Tammoniaque  esttrès-^ainé;  mais*  conmie  elle 
est  très-piquante ,  elle  irrite  et  enflatome  lès  organes  déli-*. 
cats  qui  y  sont  long-temps  exposés.  C'est  ainsi  que  les  yeux 
des  '^aagéurs  sont  exposés  à  une  maladie  'qui  n'a  pas 
d'autre  <!ause  ;  c'est  ainsi  que  Tammôniaque  très-forte ,  res- 
pirée  sans  précaution,  détermine  une  hémorragie  nasale. 

L'ammoniaque  n'avoit  été  employée  jusqu'à  nos  jours  que 
eomme  excitant  ou  irritant,  soit  seule 4  soit*  mêlée  avec 
A^autres  substances;  mais  aujourd'hui  on  -s'en  sert  dans  la 
teintove  pour  aviver  ou  Aîum^quelques  couleurs ,  et  la  con-^ 
sommation  en  est  devenue  assez  considérable.  (€.) 

AMMONIAQUE  MURIATEË  ou  S£l  amm^iac. 
(  AlhcM  vcUuil  mwiaû^f  Sd  ammoniac  commun^  Bergman  ; 
SdanmumUic  natàfy  Rome  de  l'I^  ;  Sabniak  «  KarSten.  )  Les 
anciens  connoissoient  ce  sel  que  l'on  trauvôit ,  dit  Pline , 
aux  environs  du  temple  de  Jupiter- Ammon.,  en  Libye, 
d'où'  lui  est  venu  son  nom.  Suivant  Bartrand  C/SK:t.  des 
Fossiles  ),  le  sd  ammomac  dés  anciens ,  ttel  que  IHoscoride 
et  AvicenAe  l'ont  décrit,  parottn'étée  autre  que  le  ^/gernm^; 
mais  le  nataraliste-romam  ne  les  a  pas  confondus. 

A  l'état  de  pureté  ,  et  tel  qu'on  t'obiient  dans  nos  Idlio- 
ratoires  9  le  mnriate  ammoniacal  e^X  'blanc ,  tranislucîde  et 
ausceptible  de  cristalliser.  Sa  forme  |>rimîtive  est  l'octaèdre 
régulier.  On  l'obtient  sons  cette  forme  etsous^ccUe  du  cube , 
et  d^  solide  à  vingt-^atre  facettes  trapézoïdales ,  par  la 
dissolution  dans  l'eau, par  l'évaporation  lente ,  el  même  par 
la  sublimation.  Celui  du  commerce  est  ordkiatrement  en 
masses  concaves ,  dHm  lissu  fibreux.  Sa  saveur  ^st  fraîche  , 
mineuse  et  piquante.  Il  est  sôluble  dans  trois  parties  d'eaû 
froide  ,  et  dans  moins  que  son  poids  d'eau  bouillante.  X'acidé 
ildfiirî^[Qe*en  dégage  raoi4«  iduriatique  ;  et  la  chaux,  Tam^ 
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monlaque  oa  dlkali  volatil.  Sounils  4  raciion  dafeîi,  il  se 
volatilise  sans  se  fondre.  Les  masses  fibreuses  ^et  les  crbtaoz 
de  ce  sel  ont  une  certaine  flexibilité ,  et  sautent  sous  le  piloB 
ou  le  marteau  quand  on  veut  les.réiluire  en  poudre ,  etc. 

L'ammoniaque  muriatée  est  composée ,  selon  Kirwah^  de 
43,7$  parties  diacide  muriatique  9  a5  d'ammoniaque ,  et 
3a,25  d'eau.  D'après  M.  Buçhok,  elle  contiendroit  3i  d'acide 
muriatique  9  et  oo  d'ammoniaque  et  d'eau. 

Le  sel  ammoniac  que  l'on  diyisbit  autrefois  en  naùatl 
et ^n  factice,  est  très-rare  sous  le  premier  état,  et  ne  se 
rencontre  guère  que  parmi.4e5  produits  de  la  sublimation , 
dans  certains  volcans ,  et  ootanoment  au  Vésuve ,  à  l'Etna, 
à  la  Solfatare  de  Pouzzolles  ^  et  aux  îles  de  Lipari ,  on  dans 
le  voisinage  de  pseudo-vplcans ,  .qui  doivent  leur  origine  à 
des  houillères  en^brasées ,  comme  au  pays  de  Liège  ,  et  en 
Angleterre  près  de  Newcastle.-  Il  est  ordinairement  en 
crcmtes  plus  ou  moins  épaisses ,  fibreuses ,  ou  en  efflores-* 
cence,  et  quelquefois  aussi  cristallisé.  M.Breislaka  trouvé, 
parmi  les  produits  de  l'éruption  du  Vésuve  de  1794  9  du 
muriate  d'ammoniaque  cristallisé  en  rhombes  et  w  dodé^ 
caèdres  à  faces  rhomboïdales ,  quelquefois  coloré. par  le  fer 
en  beau  jaune ,  brillant  et  transparent. 

Lors  de  l'éruption  du  Vésuve ,  qui  eut  lieu  au  mois 
d'août  ï8o5 ,  iVIM.  de  Humboldl ,  Gay-Lussac  et  Thompson 
ont  observé  que  plusieurs  4es  rameaux  du  courant  de  lave 
dmphigénîque  vomi  par  ce  volcan.,  étoient  recouverts  d'une 
épaisse  croûte  blanche  de  muriate  d'ammoniaque.  (  BM. 
BîiL  f  t  ^o ,  p.  2Sj.  )  A  la  Solfatare  de  Pouzzolîeç ,  le  sel 
^ammoniac  est  perpétuellement  sublimé  par  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  des  soupiraux  de  cet  and^n  cratère.  Breislak  dit 
que  les  deux. plus  grandes  et  plus  fortes /umérp/çs  de  la  Sol- 
fatare 9  sont  celles  qui  le  produisent*  Je  l'ai ,  ajoute-tr-il , 
quelquefois  trouvé  configuré  en  croûtes  tbsues  en  filamens 
parallèles^  semblables  au  muriate  d'ammoniaque  du  com- 
merce 9  et  d'autres  fois  en  masses  granulées  d'un  grain  sou-^ 
vent  cristallisé  en  aibes. 

Spallanzani  rapporte  (  Voyages  ^  t  3 ,  p.  5),  que  dans  une 

Îetite  plaine  nommée  hi  Valley  et  distante  de  la  ville  de 
lipari  d'un  quart  de  mille  à  l'ouest ,  l'on  trouve  une  caverne  , 
profonde  d'environ  cinquante  pas,  dans  laquelle  un  homme 
peut  entrer  debout,  dont  les  pai:o)s  sont  tapissées  d'effio* 
rescences  de  sel  ammoniac. 

Suivant  Wallerius  9  il  se  trouve  un  peu  mêlé  avec  de  la 
terre  9  ou  en  efflorescence  sur  des  rochers.  On  le  cite  enciM'e 
en  Tartane,  dans  lé  pays  des  Kalmoucl:s9  en  Bucharie  et 
tu  Sibérie  I  daps  le  temtoired'Orenbourg.  Enfin ,  il  existe 
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dîss6u&  dans  les  eaux  dé  certaines  lagunes  de  la  Toscane,  et 
danS' quelques  fontaines  d'Allemagne.  (^BwngniaH.) 

Le ,  Sel.  ammoniac  au  commerce  est  un  produit  de  l'art. 
O»  le  tir^wt,  autrefois  d'Egypte  9  où  on  le  prépare  depuis 
très-long-temps ,  en  faisant  sublimer  la  suie  provenant  de 
la! combustion  des  excrëmens  des  animaux  qui  ont  mangé 
dos  plantes  salines  ;  mais  aujourd'hui  on  le  fabrique^  par  plii^ 
sieurs  procédés  très-difSérens,  en  Allemagne,  eh  Hollande , 
«n.Erance  et  daniilepays  de  Liège;* 

C'est  à,  feu  Baume ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences , 
que  noi}^  a^mmes  redevables  de  ta  création  de  cet  art,  il  y 
a  eo^^roa  «yingt-cinq  alis.  Ce  savent  chimiste  distilloit  des 
substsmces  animales ,.  telles  que  des  os,  de  la  laine,  et 
dècomposoit  le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il  obtenoît  par 
ce  ;moyen.,  à  l'aide  dumuriate  de  magnésie  contenu  dans  les 
eauîcmères  du  sel  marin.  Il  faisoit  ensuit/e  évaporer  la  li-^j 
queur  surnageante  ,dans  laquelle  se  trouvoit  dissous  le  mu- 
riate  d'anmioniaque  ,  et  procédoît  à  la  sublimation  du  résida. 

MM.  Leblanc  et  Dise  l'ont  fabriqué,  en  réunissant  dans 
«me  chambre  de  plomb  des  vapeurs  d'acide  muriatîque  avec 
l'ammoniaque.  £n  Hollande  et  dans  le  pays  de  Liège ,  ce 
sel  est  le  produit  de  la  combustion  d'un  mélange  de  houille , 
ou  charbon  de  terre,  et  de  suie,  d'argile. et  de  sel  marin, 
que  l'on  purifie  par  la  sublimation ,  etc. 

Ai:^ourd'hui ,  pour  fabriquer  ce  sel  en  France ,  on  décom- 
pose le  carbonate  d'ammoniaque  fourni  par  la  distillation 
des  matières  animales ,  en  le  faisant  filtrer  à  travers  le  plâtre 
calciné.  Il  passe  du  sulfate  d'ammoniaque  que  Fon  fait  bouillir 
avec  damuriatedesoude.  On  sépare  à  l'aide  de  l'évaporation 
le  sulfate  de  soude  quise  forme,  et  l'onfait  sublimer  le  résidu.. 

En  Allemagne  le  procédé  diffère  encore ,  et  l'on  y  com- 
pose ce  sel  en  distillant  de  l'urine  ,  à  laquelle  on  ajoute  du 
sulfate  de  fer,  et  que  l'on  fait  bouillir  ensuite  avec  du  sel 
marin ,  etc.  etc.       '  ' 

Nous  n'irons  pa^  plus  loin  dans  Je  détail  des  divers  pro- 
cédés par  lesquels  on  peut  se  procurer  ce  seL  On  les  trouvera 
dans  l|i  Chimie  des  Arts  de  M.  Cbaptal  ; .  et  dans  le  Dic- 
tionnaire ^  Chimie  de  Klaproth. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de  sei  ammomae^ 
le  gris  et  le  blanc.  Le  premier,  qui  vient  d'f^ypte ,  contient 
toujours  des  parties  huileuses  carbonées.  Il  est  employé  de 
préférence  à  celui  des  fabriques  d'Europe^  .qui  .est  oroinai- 
remient  blanc ,  p(mr  l'étamage  et  là  purification  des  métaux  ; 
mais  pour  l'art  de  la  teinture  le  dernier  est  préférable.  On 
s'en  sert  dans  certaines  fabriques  de  tabac,  pour  donner  à 
cette  poudre  des  propriétés  excitantes. 
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:  Ce  $el  iSSt.atift»i  à^imge  en  méàeciàe,  tt  on  t^êinplole  th 
chimie  pour  en  ohteïlir  de  l'^ntimoiiiaque*  Ce  qu'on  noinme 
en  pharmacie  sel  oolaiU  d* Angleterre^  eat  «n  mélan|;6  de  trois 
parties  de  carbonate  de  potasse ,  €t  me  de  muriate  â'aannic^ 
niaque.  (luc)         - 

AMMONIAQUE  SULFATEE  {Mascagnmr,  Kamen). 
•Ce  sel,  anciènneinient)  conna  des  ehiiimtes  gous  les  noms  de 
^iùiol secret  de. Giauieryd'idkali  volatil  vUriM  et  de  vUrid  ùmm^ 
ntacal^  se  trouve  encore  ph»  rarement  dans  ta  nature  que 
ranmoniaqiie  moriatëe ,  o«  sel  ammoi^ ,  âUijpsiei  il  est 
asisez  ordinairémesit  associé^  surtobi^  dans  les  f oleaii^.  ' 

Sa  saveur  est  pkpiante ,  on  peu  acide ,  el  légèrement  astiin- 
eente  quand  il  est  mêlé  de  fer.  It  est  sdluble  dani^  deux 
ioH  Bon  poids  d'eau  froide ,  et  dan^  environ  son  p^^^  d-eau 
boinUaiite.  Trituré  avec  de  la  cb^KK^  M  répafnd  une  Odë«r 
vive  d'alkali  volatil,  comme  le  £fti(le  sel  ammiotitfae  or^-^ 
naire  ;  mais  âu^ediale  pas  comme  ce  dermer  l'odeur  d*acidê 
ixrariatiqtte  quand  on  le  chaufie  avec  l'aeide  liutfiirique. 
Exposé  k  une  iégère  chaleur ,  ce  sel  lai»$e  dégager  m  peu 
d'ammoniaque ,  et  se  décompose  entièrement  à  une  eboiieuf 
rouge.  Il  cristallise  en  prismes  &  sîxpans',  terminés  pur  àt^ 
pyramides  à  six  faces.  (  Themtrd,) 

Suivant  Kin'van,  loo  parties  d'ammotiâaque  sttffafééeon- 
tiennent  :  ammoniaque,  4^  ;  acide  sidfiïri^e,  4^  î  é'aé,'  i8. 

Le  ^ilfate  d'ammoniaque  nratif  se  reneontre  sous  la  Ibrme 
de  concrétions  ordinairement  d'un  ^une  roussâtre,  ou  eUpe* 
tites  masses  fibreuses,  au  Vésuve,  à  l'Etna ,  à  la  Solîâlai^e  de 
Poiozotted ,  et  en  Toscane.  Kirwan  dit  qu'on  l'a  tre^Vé  eâ 
efflorescenee  k  ht  surface  de  U  terre  dâM  les  envifoos  de 
Turin.  U  existe  en  dissolution  dans  les  lagunes  du  p«iy$  de 
Sienne  où:  il  a  été  observé  par  M.  Mâscagni,  et  dans  une 
source  thermale  du  département  de  flsère. 

Dolomieu  a  remarqué  que  ce  se4  rendoît  léid  ftiasses 
d'ammoniaque  muriatée  auxquelles  il  se  irduv^  w^Xé  à 
l'Etna,  pbis^sUBcept^les  d'attifer  t'humii^ë  it  Taii» ,  ef  plus 
sujette»  à^tember  en  déëq«âum.  (it^.) 

AMMONIE ,  ..«MfkonMi.  CW  l'AftlicmTÊ  tfotf  f^étrîfiée, 
le  grand  Nautille  À  spiUE.  Cette  rare  coqrflhr  Vient  àth 
mers  de  là  Chine,  et  acquiert  huit  à*  tfeuf  pouces  dédia- 
mètre.  Ses caracf èves  sont:  coquille  K>fe,  uiwv'alye',-cle4son- 
née,  e»  dis^e ,  et  contoUFUée  en  sp^aié  a^pkiâë  ;  t0«S'  ses 
tours  appavenis  ;  ^mverture  âirrond^,  évasiée,  recetsBlI  diàU* 
son  mineu  le  retow  de  la  spire  j  cleisèéS  uniesf ,  ti  totttes 
percées  par  un:  sipho». 

Le  genre  PiAdSUtit E  a?  été  établi  pâi»  Lawwii^îéfc  sTu*  dépens 
de  celui-cL  (b.) 


/* 
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AMMONITE ,  jémmomies.  Gèoaref  dé  coqtnlles  de  ^U 
classe  des  UNiVAliVES,  dont  les. caractères  sont  ffètte  en 
i^rade  discoïde ,  à  tours  contigas  ^ttous  apparens  ^  à  parois 
internes  articidées  par  de&  sutures  sinueuMs  ;  d'airok-  des 
cloisons  traasverses  ^  lobées  ou  décioiipiées  dans  leur  con- 
lopr  ^  e^  percées  par  un- tube  wargisad.       ' 

Les  coquille»  fe«siies  qui  composent  ée  genre ,  tirent' 
leur  nom  du  rapport  qu^eUes  eUit  avec  les  cornes  d^un  è^eliér, 
ou  de  Jnpitet^AwiÊÊÈ^Jt  t  eé  sont  le&  ^ntes  d^ammèn  des  oryc- 
tograofces:;  ettes  ont  de  très -grands  rapports  avec  les 
amth'lw  f  nais  elles  en  diffèrent  essenfielflefnent ,  en  ce 
que  les  fours  de  leurs  spires  sonf  tous  risibks  ,  tandis  q&é 
daâs  les  nau^'Ues  9d  sont  cacbés  daiâi»  le  d^ftiier.  Elles  eift 
difiFèyenl.  encore^  en  «eqpae  leurs  cloisons  sont  tomt>urs  si-- 
notuseï^,  et  leMir  tub^  ou  siphon ,  toujours  placé  sous  la  carène. 
du  dos.  « 

Les  àmniotiit^  sônr  regardées  cottinve  dég  coquiHes  pé- 
lagiennes,  c*est-à-dire ,  quin'oiitirécu  que  dans  rancienne 
mer  y  parce  qfer'mr  ne  leur  a  pas  encore  reconnu  d'analogues 
viyans,  et  qu'on  ne  lestroure  que  dans  lefs  montagnes  de  for- 
mation assez  ancienne.  On  en  voit  d'unie  grosseur  monstnieuse, 
de  près  d'une  toise  dedîamètre  ;  quéïquefors  eUes  sont  accu- 
mulées au  point  de  former  des  rocbes  entières.  Les  orycto- 
graphes  en  odt  £atit  graver  beaucoup  .  d'espèces  ;  mais  leurs 
otrrrages  sont  éià  générsrl:  si  peu  méthodiques  ,  qu'on  trouve 
de  grandes  difficultés  à  les  y  étudier.  On  rencontre  quelque- 
fois de&  annnonites  fossiles ,  sous  leur  forme  testacée  ,  sans 
aracune  concrétion  pierreuse  dans  leur  intérieur;  leur  stnic- 
tore  est  alors  trés-visftle  y  ef  c'est  sur  des  espèces  de  celte 
-sorte  que  Broguières  a  rédigé  Pexpression  de  ce  genre,  qui , 
jusqu'à  lui  »  -n^oit  été  qu'indiqué. 

Laiùarck  a  séparé  des  ammonàes  les  espèces  qui  n'étoient 
puint  articulées ,  pour  en  former  un  nouveau  genre,  sous  Iç 
nom  de  PlanulîTE.  V.  ce  mot 

Les  ûmmonUes  ont  dç  tout  temps  frappé  les  hommes,  soit 
à  raisonrde  leur  grosseur" ,  soit  à  raison  de  leur  abondance  , 
spit  à  raUon  des  lieux  où  elles  se  trouvent.  £lles$ont  dans 


j,.rap- 

Sorte  par  Sonnerat,  qui  avoit  long-temps  servi  au  cuit;;  de 
Irama  ;  il  étoit  dans  un  schiste. 

C'est  sur  le  Nautii^xcrêpu,  fi^ré  dansGuakieri,  pL  19, 
qu'on  a  établi  l'opinion  qu'une  espèce  de  ce  genre  se  trour 
voit  dans  la  Méditesraitfée  <  uaais  cotte  espèce  efst  fof^t  iàttû-- 
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rente  des  vrais  nautiles.  Elle  constitue  aujourd'hui  le  geiiri; 
Thébiéon  de  Denys  fiiontfort.  F.  ÂMMOiafi. 

Bniguières,  Encyclopédie  méthodique  ^  mentionne  vingt-deux 
espèces  à^ Ammonites^  la  plupart  figurées  par  Bourguet  et 
Langîus  ;  mais  il  paroit  qu'on  pourroit  aisément  tripler  ce 
nombre,  seulement  avec  les  espèces*  que  Ton  trouve  en 
France.  La  chaîne  de  montagnes  secondaires,  qui  s'étend 
depuis  Langres  jusqu'aux  environs  d'Autun ,  celle  près  la- 
quelle est  bâtie  la  ville  de  Gaen ,  et  plusieurs  autres ,  en 
contiennent  de  si  immenses  quantités  qu'on  en  ferre  les  che- 
mins. C'est  ordinairement  dans  des  schistes  très-argileux , 
dans  des  argiles  trèsrcalcaires  et  très-ferrugineuses,  et  dans  la 
craie  inférieure  qu'on  les  rencontre.  On  les  trouve  aussi  fré-^ 
quemment  dans  les  pierres  calcaires ,  et  là  elles  sont  souvent 
adhérentes  par  un  de  leurs  côtés  ;  fait  qu'oQ  n'explique  pas 
d'aune  manière  satisfaisante.  On  en  Voit  quelquefois  de  pyri-' 
téuses ,  ou  qui  ont  été  pyriteuses  ,  et  qui  sont  devenues  mine 
de  fer.  Les  unes  ont  la  surface  lisse  ,  d'autres  Tout  marquée 
de  stries  ou  de  côtes ,  d';rutres  de  tubercules ,  etc.  Vcyez 
Pétrification  et  t*ossiL£s. 
Les  Ammo£ïit£S  bifurques  et  lisse  sont  figurées  pL  A.  6. 
Les  genres  Ellipsolite  ,  Amalte  ,  Oreade  ,  de  Denys 
Montfort ,  se  rapprochent  beaucoup  de  celui-cL 

Ammomte  feuilles.  On  donne  ce  nom  ,  chez  les  mar- 
chands, aux  coquilles  du  genre  Simplëgaue  de  Denys  Mont^ 
fort  (b.)  «. 

AMMOPHILE  ,  Ammophûa  ^  ÏLirby.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  hynvénoptères ,  section  des  porté-aiguillon ,  fa-» 
mille  des  sphégimes  (guêpes-  ichneumons,^Réaum. ).  .Ses 
propres  caractères  sont  :  mandibules  dentées  au  côté  interne  ; 
antennes  insérées  vers  le  milieu  de  la  tête  ;  mâchoires 
et  lèvre  formant  une  fausse  trompe  beaucoup  plus  longue 
qu'elle ,  fléchie  dans  le  milieu  de  sa  longueur  ;  palpes  très- 
grêlés  et  dont  les  articles  sont  cylindriques. 

Le  genre  ammophile  de  M.  Kirby  comprend  les  spliex  de 
Fabricius  et, quelques-uns  de  ses  pepsis\  il  se  compose  en- 
core d'une  partie  de  celui  des  sphex  de  M.  Jurine  ,  et  de  la 
première  famille  de  ses  misques.  L^alloneement  des  mâchoires 
et  de  la  lèvre ,  la  forme  très-grêle  et  cylindrique  des  articles 
des  palpes ,  le  distinguent  de  celui  de  sphex  proprement  dit  \ 
on  peut  ajouter  quç  la  seconde  cellule  cubitale  reçoit  les 
deux  nervures  récurrentes. 

Les  ammophiles  ont  le  corps  étroit  et  allongé  ;  les  anten-^ 
nés  un  peu  plus  courtes  que  le  corselet,  filiformes' et  souvent 
contournées  ou  rotdées  sur  elles-mêmes  ^  de  douze  articles 
dans  les  femelles  et  de  treize  dan;»  les  mâles  ;  la  tête  trans- 
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iretsale',  un  peu  plos  large  <i]ae  le  corselet  y  oa  du  moins  de 
$a  largeur  ,  avec  la  face  ,antérieure.,  jusqu'aux  mandibules  , 
plane ,  couverte  d'un'  duvet  soyeux  et  brillant ,  les  yeux  ovales 
;et  entiers,  les  trois  petits  yeux  lisses  placés  en  triangle,  sur 
le  vertex  ;  le  corselet  ovalàire  rétréci  aux  deux  bouts  sur- 
tout en  devant,  ce  qui  rend  le  cou  plus  distinct  ;  les  ailes 
plus  courtes  que  Tabdomen,  ou  de  sa  longyieur  ;  Pabdomen, 
rétréci  à  sa  base  en  forme  de  pédicule,  obtus  pu  ellipsoïde, 
.et  renfermant,  dans  les  femelles,  un  aiguillon  piquant;  en- 
.fin  des  pieds  longs  et  menus ,  terminés  par  des  tarses  garnis 
de  petites  épines ,  avec  deux  crochets  simples  et  une  pe- 
lote dans  leur  entre-deux. 

Ces  insectes,  h  Tétat  parfait ,  ne  vivent  que  du  suc  miel-^ 
ieux  des  fleurs  ;  ils  se  plaisent  dans  les  lieux  secs ,  sablon-^ 
neux  et  exposés  au  soleil ,  parce  qu'ils  y  ont  plus  de  facilité  . 
pour  creuser  les  nids  de  leurs  petits ,  et  que  ces  terrains  sont 
.plus  favorables  à  la  conservation  de  leur  postérité.  Ils  volent 
.avec  agilité  ,  se  posant  de  distance  en  distance  pour  cher- 
cher l'emplacement  propre  à  établir  ces  nids.  Us  produisent , 
.de  temps  en  temps  ,  un  petit  bourdonnement ,  qui  semble 
être  le  signe  de  quelque  affection  particulière. 

Les  femelles  se  servent  de  leurs  pieds  et  «de  leurs  man-* 
dibules  pour  creuser  la  terre  ;   elles  emportent  avec    ces 
demièï'es,   les  grains  de  sable   ou  les  parcelles  dé  terre 
qu'elles  détachent ,  les  jettent  à  quelque  distance  ,  et  puis 
rentrent  de  nouveau  dans  le  trou  qu'elles  ont ,  commencé. 
-£lles  écartent  et  repoussent  en  arrière  les  décombres  ;  leurs 
pieds  postérieurs  sont  alors  dans  un  mouvement  continuel , 
et  l'on  croiroit  voir  une  poule  qui  gratte  et  dissémine  la  terre 
avec  ses  pattes.   Elles  parviennent,  à  force  de  peines ,  à 
pratiquer  une  galerie  de  quelques  pouces  de  profondeur,  et 
■dont  la  direction  est  oblique  à  la  surface  du  terrain. 
-     On  peut  jouir  facilement  à  la  promenade  de  ce  specta- 
cle ,  les  bords  des  chemins  étant  les  lieux  que  les  ammophiies 
(^qui  aiment  le  sable)  fréquentent  davantage.  La  retraite  où  la 
iemelle  doit  placer  et  cacher  les  germes  de  sa  postérité,  étant 
-prête ,  elle  va  chercher  une  chenille  qu'elle  perce  de  son 
dard  ,  l'entratne  ,  à  diverses  pauses  ,   au  bord  du  trou,  y 
•pond  im  oeuf,  et  bouche  l'entrée  du  terrier  avec  des  par- 
celles de  terre  ou  de  sable.  J'ai  vu  l'espèce  la  plus  commune 
(>^$â^zi/asa)  prendre  une  petite  pierre  et  la  poser  sur  l'ouver- 
ture du  trou.,  Rolander  prétend  que  l'insecte,  quelques  jours 
après ,  ouvre  la  petite  fosse  pour  y  mettre  une  seconde  che- 
nille ;  la  première  étant  alors,  smvant  lui  ,  consommée  par 
la  larve  qui  est  sortie  de  l'œuf.  Il  assure  même  avoir  vu 
réitérer  plusieurs  foij»  dç  3uite  la  même  manœuvre;  mais 
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c^est  plutôt  pont  y  pondre  d'autres  oeufs  et  s'épargner  la  peine 
de  faire  un  nouveau  nid. 

1,^  Les  uns  ont  l'abdomen  une  fois  phis  long  que  le  eotse- 
let,  avec  un  pédicule  formé  insensiblement  f  allongé  et  de 
deux  articles. 

Tantôt  la  troisième  cellule  cubitale  est  presque  carrée  et 
sans  pédicule  ,  comme  dans  l'espèce  siùvante. 

Ammophile  des  Sables  ,  AmmophUa  saàuhsa  ;  ^hex  sabu^ 
losa ,  Fab.  la  fem.  ;  efusd.  pq>m  haariHj  le  mile.  ;  Panz.  Fawu 
insect  germ,  fasc,  65 , ,  tah.  12,  fem.  ;  iUd.  tab.  i^ ,  le  mâle  ; 
sphex  du  sable ^  nouQ.  éHct,  d*hisL  nat.  tom.  XXI ,  pag.  a4  9^. 
o;  tichneumonnoir  ^  à  ventre  famé  en  devant  et  à  long  pédi- 
cule j  Geoff.  Long  de  dix-huit  lignes  ,  noir  ,  pubescent;  face 
couverte  d'un  duvet  soyeux  9  argenté  dans  les  mâles  ;  quel- 
ques taches  semblables  sur  les  côtés  du  corselet,  du  moins 
dans  quelques  individus  ;  ailes  obscures  9  courtes;  abdomen 
étroit^  attaché  au  corselet  par  un  pédicule  long  et  menu;  pre- 
mier segment  et  base  du  second  noirs;  le  reste  de  celui«»ci  et 
le  troisième  d'un  rouge  fauve  ;  les  autres  anneaux  d'un  noir 
un  peu  Ueuâtre  ;  une  ligne  noire  sur  le  dessus  du  second 
et  du  troisième  anneau  dans  le  mâle. 

La  même  subdivision  comprend  aussi  les  spbex  :  binoàisy 
clafms  et  holoseticea  ée  FabHtius;  le  second  est  très-voisin 
du  sphex  ûrmala  de  Rossi ,  et  du  muetmata  représenté  par 
M.  Jurine  ,  dans  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères» 

Tantôt  la  troisième  cellule  cubitale  est  triangidaire  et  pé- 
diculée  à  son  sommet,  comme  dans  les  misqoes  de  la  pre- 
mière famille  de  M.  Jurine. 

Ammophile  chami^être,  AnanophMAcampesbis  y  Latr.  Gen, 
crust  a  insect, ,  tom  4  9  pâg.  54  ;  ammophila  àrgintea,  Kirb.  ; 
Unn,  soc.  tram. ,  toinL  4  9  p^g*  do8»  Semblable  â  l'A.  des  sa^ 
blés,  mais  plus  petit  et  ayant,  en  outre >  le  quatrième  anneau 
de  l'abdomen  entièrement ,  ou  son  bord  postérieur  seiâ  ex- 
cepté ,  fauve.  ^  ^ 
Commun  au  mois  d'août  ^  dans  lés  environs  de  Paris. 
a.o  Les  autres  ont  l'abdomen  de  la  longueur  du  corselet» 
ou  à  peine  plus  long ,  et  attaché  par  un  pédicule  court  ^  for- 
mé brusquement  et  d'un  seul  anneau< 

Ammophile  des  cUEMmâ ,  Ammcfhièa^iiaka;  gmipt4chm^ 
mon  des  chemins  Deg.  ;  ptpsis  afrnaria  ,  Fab.  ;  Pans.  Fmmi,  itt* 
sect.  gefra.  fasc.  65  ;  tab.  i3 ,  la  fetftelle.  Noir ,  velu ,,  aveè  ie 
second  et  le  troisième  anneau  de  l'abdomeà ,  ainsi  que  la 
base  du  quatrième,  d'un  rouge  fauve  ;  ailes  supérieures  bru- 
nes ,  de  la  longueur  de  l'abdomen*  Comnum  dans  toute 
l 'Europe. 
Le  pepsîs  fkufipennis  de  Fabricius  ^  que  l'on  trouve  aux  en« 
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Tirons  de  Paris  et  dans  le  midi  de  FEurope  ,  est  un  sphex 
proprement  dit.  (l.) 

AMMOTHÉE',  Ammothea,  Léach.  Genre  d'arachnides 
trachéennes,  flmille  des  Pycnogonides  ,  très-voisin  de  celui    . 
des  nymphons ,  et  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  mandibules 
beaucoup  plus  courtes  que  le  siphon ,  ou  l'article  antërièur 
et  tubulaire  de  leur  corps  ,  formant  la  bouche. 

La  seule  espèce  connue. 

L'Ammothée  de  la  GAROLn^E  ,  Ammothea  carollnensis ,  a 
été  représentée  et  décrite  par  le  docteur  Léach ,  dans  ses 
Mélanges  de  zoologie  ,  pi.  i3  ;  elle  a  été  trouvée  dans  cettQ 
partie  de  T Océan  qui  baigne  les  côtes  de  la  Caroline  méri- 
dionale, (l.) 

AMMOTHÉE ,  Ammothea.  Genre  établi  par  Savigny  aux 
dépens  des  Alcvoks.  Ses  caractères  sont  :  corps  commun  se 
divisant  ep  plusieurs  tiges  courtes  et  rameuses  ,  à  derniers 
rameaux  ramassés,  ovales  conoïdes,  en  forme  de  chatons,  eV 
partout  couverts  de  polypes  non  rétractiles,  à  corps  court  et 
à  huit  tentacules  pectinées. 

Ce  genre ,  que  Cuvier  a  cru  devoir  réunir  aux  Anthélies, 
ne  renferme  qu'une  espèce ,  I'Ammothée  verdAtre  ,  origi- 
naire de  la  mer  Rouge  ;  mais  Lamarck  pense  que  I'Alcyon 
SPONGIEUX  ,  figuré  par  Esper ,  supp.  a  ,  tab.  3 ,  lui  appar- 
tient, (b.) 

AMMYRSINE ,  Amrtiyrsina.  Genre  de  plantes  éubli  par 
Pursh ,  Flore  de  l'Amérique  septentrionale ,  pour  placer  ie 
LÈDE  A  FEUILLES  DE  BUIS.  Ses  caractères  sont  *.  calice  à  cin<{ 
dents  ;  cinq  pétales  ;  étamines  saillantes  hors  du  tube  ;  cap^ 
sole  à  cinq  loges  ^  s'ouvrant  par  le  sommet  (?.) 

AMOLAGO.  Espèce  de  poivre,  (b.) 
AMOME ,  Amomatm,  Genre  de  niantes  de  la  monandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  deDRYMMYRRHizÉEs,  qui  renfer- 
me des  herbes  exotiques,  dont  les  racines  et  les  graines  ont  un 
goût  piquant  et  aromatique  ,  et  sont  d'un  grand  usage  ,  soit 
dans  la  cuisine  ,  sort  dans  la  médecine  ,  soit  dans  les  bouti- 
ques de  parfumeurs,  sous  ce  nom,  et  sous  ceux  de  Carpa- 
ilOHfi  ,  de  GiNGEMÉRÊ.  V.  ces  mots.   '  ^ 

Les  caractères  de  ce  gei^re  sont  d'avoir  les  fleurs  en  épî 
radical ,  ou  en  panicule  ,.  et  .enveiojppées  d'' abord  dans  des 
écailles  spathacées  et  membraneuses.  Chaque  fleur  a  une 
spathe  propre  ,  supérieure ,  tubulée  ,  calîciforme  ,  et  dpnt  le 
bord  est  tridcnté  :  une  coroHï  feonopétale  ,  tubulée ,  divisée 
en  quatre  parties  inégales  ;  une. seule  étainine,  dont  le  fila- 
ment est  une  languette  memjbraheuse ,  tronqviée  à  son  som- 
met ,  et  portant  une  anthère  àdnée  au  filament  ;  un  ovairç 
arrondi ,  situé  sous  la  fleur ,  et  d'dù  Sort  un  style  qui  est  en« 
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veloppé  en  partie  par  le  filameni  ^  et  terminé  par  ton  Mîemate 
obtus  et  velu.  Le  fruit  est  tine  capsule  charnue  ou  coriace  y 
ovale  ou  arrondie,  obtusément  tnangulaire,. et  partagée  in- 
térieurement en  trois  loges  qui  renferment^lusieurs  se- 
mences. 

Lamarck  a  réuni  les  genres  CosTUS  et  Alpinie  de  Linnseus, 
avec  ces  Amomes  ,  et  en  effet  ib  en  diffèrent  à  peine.  F.  ces 
mots. 

Parmi  les  véritables  Amomes  on  distingue:  leGmcEMBEE, 
ïonomum  zinuber.  Lin.  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une 
hampe  nue ,  un  épi  ovale ,  des  écailles  ovales,  à^s  feuilles 
lancéo\^es ,  ciliées  sur  les  bords  à  leur  sommet.  Cette  plante, 
qui  est  cultivée  dans  les  Indes  et  dans  les  îles  de  rÂméri- 
que  ,  fournit  au  commerce  une  racine  odorante ,  dont  les 
propriétés  seront  mentionnées  à  Tarticle  Gingembre.  V.  pL 
A.  "5  ,  où  elle  est  figurée. 

Le  Zerumbet  9  amomum  zerumhet^  Lin.  Ses  carac- 
tères sont  d'avoir  une  tige  nue,  un  épi  oblong  et  obtus,  des 
I  écailles  presque  rondes ,  des  feuilles  ovales  ,  sans  poils  sur 
leurs  bords  :  cette  espace  a  également  une  racine  d^une 
odeur  agréable ,  dont  les  Indiens  se  nourrissent  dans  les 
temps  de  disette.  On  n'en  vend  point  dans  le  commerce. 

La  ZÉDOAIRE ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une  hampe 
0ue ,  un  épi  lâche ,  cylindrique ,  tronqué ,  des  feuilles  ovales 
et  aiguës,  a  été-confondue  par  Lamarck  avec  la  plante  pré- 
cédente. 

Le  Cardamome  ,  amomum  cardamomum ,  Lin.  ,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  l'épi  presque  ovale,  sessile  sur  la  racine; 
les  feuilles  ovales,  allongées,  pointues.  Ses  racines  et  ses 
graines  enti'ent  dans  le  commerce.  V.  Carbamome. 

Enfin 4  TAmome  graine  de  Paradis,  rapportée  par  La« 
marck  à  Tespèce  précédente,  mais  qui  en  paroît  suffisamment 
distinguée  par  sa  hampe  rameuse  et  lâche ,  et  par  ses  feuilles 
plus  allongées.  Elle  fournit  au  commerce ,  sous  le  nom  de 
graines  de  Paradis,  des  semences  qu'on  emploie  comme  la 
racine  de  cardamome ,  et  aux  mêmes  usages. 

Tous  les  amomes  sont  propres  aux  pays  les  plus  chauds  de 
l'ancien  monde.  On  n'en  opnnôît  qu'une  espèce,  I'Amome 
SYLVESTRE,  qui  soit  indigène  à  l'Amérique  ;  on  ne  les  cultive 
que  très-diificilement  dans  les  jardins  de  botanique ,  attendu 
qu'il  leur  faut  une  grande  chaleur  et  une  humidité  qui  fe- 
roient  périr  la  plupart  de3  autres  plantes  qui  seroient  renfer- 
mées dans  la  même  serre. 

On  donne  aussi  le  nom  i^^amome  à  la  graine  de  SisON^  et 
à  celle  d'une  espèce  de  Myrte  dé  la  Jamaïque ,  dont  on  fait 
usage  dans  les  assai^onnemens. 
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"  Les  jardînîers  appellent  encore*  amom^  on  amômum  ,  la 

MORE^LE  FAUX  PIMENT  (B.) 

AMÔMÉES.  V'  atl  motDRYMMYRRHlZEES.  (b.) 

AMOMIE:  C'est  le  Mûrier  blanc,  (b.) 
AMONGEAB A.  Graminée  du  BTésil,  qu'on  croit  être  la 

•  HOULQUE  EN  ÉPI.  (b.) 

AMOR-PIXUMA.  Cest  le  Gobiomoroïï)e.  (r) 

AMORPHA,  Amorpha.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
pbie  décandrîe  et  de  la  famille  de  Légumineuses,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  un  calice  ii  cinq  dents;  un  étendard 
ovale  ,  concave  ,  obtus  ,  et  point  d'ailes  ni  de  carène;  dix 
ëtamiiies  monadelphes  à  leur  base  et  saillantes  ;  un  légume 
un  peu  recourbé ,  tubercule  ,  très-court,  contenant  deux  ou 
trois  semences. 

Les  fleurs,  dans  ce  genre,  sont  toujours  disposées,  en  épîs^ 
réunis  plusieurs  ensemble  ;  les  feuilles  sont  pinnées ,  et  les 
folioles  articulées  ,  accompagnées  de  stipules.  Elles  son^ 
parsemées  de  points  translucides. 

Les  espèces  de  ce  genre  so.nt  toutes  originaires  des  parties- 
méridionales  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  croissent  vo- 
lontiers sur  le  bord  des  rivières . et  des  grands  bois,  dans  les 
Keux  très-aérés.  Oa  en  connoît  trois  qui  sont  frutescentes , 
et  ,une  berbacée. 

L'Amorphe  fruticuleux  se  cultive  dans  les  fardîns  d'or- 
nemept ,,  i  raison  de  ses  feuilles  d'un  vert  noir  ,  et  de  ses 
épis  violets  ,  ponctués  de  jaune,  qui  produisent  unissez  bel 
effet.'  H  s'élève  à  labauteur  de  sept  à  huit  pieds,  et  demande 
à  être  récépé  souvent  pour  conserver  ses*  avantages.  Il  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  à* indigo  bâtard.  On  le  mul- 
tiplie facilement  de  semences  et  de  rejets.  (B.y 

AMOURETTE.  Nom  spécifique  d'un  insecte  dû  genre 
anthrène,  V,  ce  mot.  (t.). 

AMOURETTE.  La  Luzerne  en  arrive  j  une  espèce 
d^AcAGiE,  et;  la  MoRELLEÉPOïEUSE, {portent  cenom  dans  nos- 
colonies,  (b.) 

AMOURETTE  D;ES  PRÉS.  C'^st  la  Lychnide  fleur 

ï>E  COUCOUf-  (B-X 

AMOURETTE  DE  SAINT-CHRISTOPHE.  C'est, 
à  Saint-Domineue ,  la  Yolkamère  épineuse,  (b.) 

AMOURETTES.  Ce  sont  les  diverses  espèces  de  Brizes.. 
et  quelques-unes^  des  petites  Saxifrages,  (b.) 
AMOURIÉ.  C'est  le  Mûrier,  (b.) 
AMOUROGHE.  C'est  la  Maroutte.  (b.) 
AMP  A.  Espèce  de  Figuier  de  Madagascar,  (b.)^ 


tfii  AMP 

AMPÂ-THROUTS.  Nom  madëgassc  d'une  espèce  de 
Grewie  ^jplante  dédiée  à  Grew.  (d.) 

AMPA(Î.  Arbres  des  Indes  orientales.  U  y  en  a  deux  es- 
pèces :  Tune ,  à  feuilles  larges ,  laisse  transsuder  une  résine 
d'une  odeur  forte ,  dont  les  habitans  se  servent  pour  fixer  les 
outils  de  fer  dans  leurs  manches,  et  dont  les  feuilles,  en  dé- 
coction ,  passent  pour  détersives  et  cosmétiques  ;  Tautre ,  k 
feuilles  étroites ,  répand  une  odeur  acide ,  aromatique  ,  et 
sert  avantageusement  à  la  charpente.  Bory-Saint- Vincent  ^ 
dans  son  Voyage  aux  îles  d'Afrique ,  rapporte  ces  deux  arbres 
à  son  genre  Aubertie.  V.  ce  mot  (b.) 

AMPALATANGH-VARl.  Arbre  de  Madagascar^  dont 
les  feuilles  sont  digitées  et  astringentes,  (b.) 

AMP  ALI.  Nom  madégasse  dulVIuaiER  râpe,  (b.) 

AMPANA.  Nom  malabar  du  LtONTAR.  (b.) 

AMPE.  Tragie  de  Madagascar ,  qui  a  les  feuilles  pi- 
quantes, (b.) 

AMPELANG  THIFOUHÉ-  Espèce  de  Gentianelle. 

(B.) 

AMPELIS.  Nom  qui ,  dans  Aldrovande,  signale  le  Jaseur 
DE  Bohème  ,  et  que  Linnaeus  a  étendu  génériquement  à  des 
oiseaux  de  l'Amérique  que  l'on  appelle  Cotingas-  Voy^  ce 
mot.  (v.) 

AMPÉLITE  ou  TERRE  A  vigne  et  pharmacite.  La 
substance  dési£;née  sous  Cjes  noms  par  les  anciens  paroît  être 
une  argile  schisteuse ,  noire ,  abondante  en  fer  sulfuré  ,  et 
en  partie  décomposée ,  à  laquelle  ils  ^ttribuoient  la  vertu 
de  tuer  les  insectes  qui  rongent  la  vigne. 

Elle  est  employée  dans  divers  cantons,  et  surtout  aux  envi- 
rons de  la  Moselle ,  comme  excellent  engrais  pour  les  vignes. 

La  pierre  atramenUdre  ou  pierre  S  encre  n'en  est  qu'une  va- 
riété très-tendre  ,  et  qui,  étant  délayée  dans  l'eau,  lui  com- 
munique une    couleur  noire,  (pat.  et  LUC.) 

AMPELOPRASE.  Espèce  d'AiL.  (b.) 

AMPELOPSIS  ,^  Ampélopsis,  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux,  Flore  de  l'Amérique  septentrionale,  pour 
placer  la  Vigile  en  arbre  et  la  Vigne  vierge  ,  qui  n'ont 
pas  complètement  les  caractères  des  autres  vignes.  V.  les 
mots  Vigne  et  Achit. 

U  en  est  une  troisième  espèce ,  1' Ampélopsis  à  feuilles 
EN  CŒUR,  que  je  noterai,  pour  dire  que  ses  fruits  sont  si 
acerbes ,  qu'après  en  avoir  écrasé  dans  l'eau ,  k  Teffet  d'en 
retirer  les  grames  que  je  voulois  envoyer  en  Europe ,  mes 
mains  ont  été  crispées  douloureusement  pendant  plusieurs 
jours,  (b.) 

AMPEUTRE,  Synonyme  d'EPAUTRE.  (b.) 
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AMPHIADt.  r.  Ovtcu.  (B.) 

AMPHIBIE.  Dans  le»  nombreuses  familles  des  corps 
organisés,  le  genre  de  yie  diffère  suivant  la  conformation  et 
les  besoins  de  chacun*  d^eux;  et  les  lieux  qu'ils  recherchent 

Ïiour  leur  demeure  ordinaire  sont  toujours  en  rapport  avec 
a  disposition  de  leurs  orgaites.  Il  est  évident  que  Tanimal 
destiné  à  respirer  Tair,  comme  Toiseau,  par  exemple,  ne 
peut  pas  vivre  au  fond  des  eaux,  si  le  poisson  dans  les  airs, 
parce  que  leur  organisation  s^y  opposMnvinciblement  :  ce- 
pendant ,  il  y  a  des  espèces  tellement  constituées  9  qu^elles 
peuvent  subsister  dans  ces  deux  milieux  ;  mais  il  est  néces-< 
saire  d'observer  à  cet  égard,  que  ces  âmpbiàies  ne  peuvent 
pas  y  vivre  également  et  dans  tous  les  tcinp3  9  pour  la  plupart. 
D'abord , Thomme  et  les  qaadnq>èdes  vivipares  ayant  des 
poumons ,  ne  peuvent  respirer  que  de  Tair,  et  périssent  suf- 
foqués sous  les  eaux,  loin  d'y  vivre.  Il  y  a  cependant  des  es^ 
pèces  et  des  individus  qui  peuvent  plonger  pendant  plus  ou 
moins  de  temps.  Quaiidméme  la  circulation  s'opéreroit  chez 
eux  sans  le  secours  du  poumon  ;  que  le  trou  de  botal  reste- 
roit  ouvert  dans  les  oreillettes  du  cœur  pour  livrer  passage  au. 
sang,  comme  dans  le  fœUis  qui  ne  respire  point,  l'homme  ou 
le  quadrupède  ne  pourroient  cependant  pas  vivre  sous  l'eau  ^ 

Ïarce  que  l'acte  de  la  respiration  leur  est  devenu  nécessaire» 
In  effet ,  le  sang  de  la  mère  qui  arrivoit  dans  le  fœtus  avoit 
été  imprégné  d'air:  voilà  pourquoi  le  foetus  n'a  pas  besoin  de 
respirer  lui-même;  mais  dans  l'animal  pulmoné  qui  plonge^ 
il  Ùluî  que  le  sang  veineux  passe  immédiaitement  dans  les 
artères  :  cette  action  ne  peut  avoir  lieu  $ms  asphyxie  ;  ce 
qae  l'expérience  a  démontré.  Il  n'eist  done  pas  possible  de 
demeurer  vivant  sous  l'eau  pendant  loog<^emps  lor^u'on  a  des 
poumons,  conmie  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  les  reptiles, 
et  des  trachées  comme  la  plupart  des  inaectei^  dans  leur  état 
parfait. 

Secondement,  nar  ta  raison  inverse,  les  espèces  d'ani- 
maux pourvues  de  orancfaies ,  d'ouïes ,  c'est-à-dire ,  de  feuil- 
lets ou  petites  lames  sur  lesquelles  viennent  se  ramifier  les 
vaisseaux  sanguins ,  sont  destinées  à  rivre  dans  les  eaux ,  et  à 
en  extraire  Tair  qui  y  est  dissoias.  Mais  ces  animaux  exposés  à> 
l'ai»  de  l'atmosphère ,  ne  peuvent  pas  y  vivre  ordinairement  ^ 
parce  que  leurs  branchies  ne  sont  pas  conformées  pour  eu. 
absorber  le  principe  vivifiant  dans  l'état  aénforme.  (  Fçf*  l'ar- 
ticle de  la  Kespiration,  où  nous  traitons  cet  objet.)  £llea^. 
se  dessèàcfaent  et  suspendent  leurs  fonctions,  ce  qtii  cause 
bientôt  la  mort  de  l'animal  :  aussi ,  lorsqu'on  veut  transporter 
des  carpes -virantes  ou  d'autres  poissons,  dans  divers  pays  ^ 
on  §  som.  de  les  entourer  de  moussç  humide  et  mouillée  ^ 
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afin  que  leurs  branchies  ne  se  dessèchent  pas.  On  assure  que 
les  anguilles  sortent  pendant  la  nuit  de  leurs  étangs  pour 

Sasser  dans  des  eaux  voisines;  ioiais  ces  poissons  rampent 
ans  les  prairies  humides  de  rosée ,  ce  qui  tient  lieu  d'eau 
en  quelque  sorte.  Les  poissons  volans  sautent  hors*  des  eaux 
de  la  mer  lorsqu'ils  sont  poursuivis  par  les  dorades- ou  cory-^ 
phènes  qui  les  dévorent  ;  cependant  ils  se  replongent  bientot^ 
sous  les  ondes ,  lorsque  leurs  organes  de  respiration  et  leurs 
nageoires  commençât  à  se  dessécher. 

On  admet  au  nombre  des  amphibies  les  mammifères  aqua- 
tiques ,  tels  que  les  phoques ,  les  morses,  les  lamantins,  les  du- 
goâs,  et  les  cétacés  ;  cependant,  loin  de  vivreau  fond  des  mers^ 
tous  respirent  et  nagent  à  leur  surface ,  et  si  Ton  essaie  de  les 
maintenir  submergés,  ils  périssent  presque  aussi  prompte- 
ment  que  les  autres  animaux  à^poiimons ,  car  ils  en  ont  tous  : 
aussi  sont-ils  destinés  à  respirer  Pair ,  et  leur  circulation  s'exé- 
cute de  la  même  manière  que  dans  Thomme.  La  nature  a 
même  placé  verticalement  l'ouverture  des  narines  dans  les 
cétacés ,  pour  faciliter  leur  respiration  ;  c'est  ce  qu-on  nomme 
des  éifents  (  Voy,  l'article  des  Cétacés).  Ces  espèces  plongent 
assez  Ions-temps  sous  les  eaux,  où  elles  expirent  avec  force 
l'air  qu'elles  ont  reçu  ;  ce  qui  forme  des  jets  d'eau.  Lesba-^ 
leînes  ne  peuvent  vivre  sous  les  glaces  polaires  sans  venir  de 
temps  en  temps  respirer  à  la  sunace  de  la  mer,  'et' c'est  là 
que  le  pécheur  intrépide  les  attend,  le  harpon  à  la  main', 
pour  en  faire  sa  proie ,  les  amarrer  k  son  bâtiment,  et  è'en- 
richir  de  leur  immense  dépouille.  *         * 

Parmi  les  oiseaux,  il  y  a  une  grande  famille  aquatique  dont 
les  pieds  ont  des  membranes  entre  chaque  doigt;  c'est  pouv 
cela  qu'ils  sont  nommés  palmipèdes.  Ijes  canards,  les  oies , 
les  pélicans,'  les  mouettes  et  goélands,  les  plongeons,  les 
faarles,  les  guilleniots,  les  pingouins,  sont  les  principaux 
genres  dont  les  espèces  vivent  perpétuellement  à  la  surface 
des  eaux,  parcourent  les  étangs,  les  rivages  des  niers,  «tc^  ; 
mais  il  n'y  a  point  d'amphibies  parmi  eux,  et  ils  ne  s'én>- 
foncent  jamais  entièrement  sous  les  ondes  :  ils  respirent  cons- 
tahiment  l'air  ;  les  manchots  (  apUmdytes  ) ,  qui  n'ont  point 
d'ailes,  mais  des  moignons  ou  tronçons,  et  qui  peuvent 4 
peine  marcher,  restent  presque  toujours  en, mer  sans  MÉtrè 
amphibies;  car  il  y  a  trop  loin  de  la  grande  rei^piralion  de 
tous  les  oiseaux,  à  la  petite  respiration  des  animaux  à  bran-* 
çhies.  '  •  ^  !  .        • 

Mais  la  principale  classe  à  laquelle  on  avort  imposé  le  Bonk 
d'amphibie  est  celle  des  reptiles,  c'est-à-dire,  des  quadru-» 
pèdes  ovipares  et  des  serpens.  Cette  dénomination  n'étort 
eependant  pas  exacte  j  car  pour  être  véritablement  an^hi* 
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ble,  il  faudroit  avoir  des  poumons  et  dès  branchies  ea« 
même  temps,  afin  de  pouvoir  se  servira  volonté,  deé  uns  ou 
des'  autres  suivant  le  besoin;  c'est  ce  qui  ne  se  trouve 
guère  dans  toutes  les  espèces  connues.  Le^  petits  des  gre-. 
nouBIes,  crapauds  et  salamandres,  sont  pourvus,  à  là  véritéy 
de  branchies  ;  ils  vivent  aii  sein  des  eaux  comme  de  vérita-; 
blés  poissons  ;  mais  les  poumons  de  ces  têtards  Uie  sont  pas^ 
développés  à  cette  époque ,  et  ils  meurent  dans  Tair ,  faute 
dé  pouvoir  s'en  servir.  Lorsque  le  temps  de  la  métamor-- 
phose  de  ces  têtards  est  venu,  leurs  branchies  tombent,  leurs 
pouvions  se  développent,  et  ils  sortent  du  fond  de  l'eau  .où 
ils  ne  peuvent  plus  rester;  de  même  que  le  fœtus  nageant 
dans  lès  eaux  de  l'amnios  en  sort  pour  respirer  l'air.  Les  gre- 
nouilles, salamandres  et  <^apauds ,  sous  leur  dernière  forme,;: 
n'ont  plus  que  des  poumons  et  ne  respirent  que  de  l'air ,. mais 
d'une  manière  plus  lelite.que  les  animaux  à  sang  chaud;  ce 
qui  £kit  quMls  peuvent  demeurer  plpngés  sous  les  eaux  pen^ 
dahf  un  temps  assez  considérable  ,  avant  de  respirer  denourr 
vel  air.  Toutefois  çeluî^-ci  leur  est  indispensable,  et  l'on 
parviendrbit  à  noyer  ces  animaux  en  les  retenant. pendant 
plusieurs  jours  entièrement  submergés.  Les  protées , .  les  si- 
rènes et  autres  reptiles  trouvés  dans  les  étangs,, respirent 
l'e-au  par  des  branchies  comme  les  jeunes,  têtards  de  gre* 
nouilles  et  de  salamandres ,  mais  ils  ont  aussi  l'appareil  pulr 
monaire  de  ces  dernières;  de  sorte  qu'ils  paroisâent  être  de 
vrais  amphibies ,  et  pouvoir  également  respirer  Teau  eti'air 
à  volonté  ,  soit  eii  plongeant  y  soit  en  sortant  à  terre.  Il  y  a 
dés  jeunes  têtards  de  '  salamandres  qui ,  se  trouvant  surpris 
du  froid  des  hivers  avant  de  perdre  leurs  branchies ,  les  cour 
âiervetit  ;  ils  sont  ainsi  dans  le  même  cas  que.  ces  protées  et 
ces  sirènes' ,  et  continuent  à  respirer  l'eau  comme  les  pois^ 
sons.  (  V.  Braischies.  )  Enfin ,  il  y  a  d'autres  reptiles  qui 
vivent  dans  les  eaux,  tels  que  les  tortues  marines^!  des  lé- 
zards, des  serpens,  etc.;  mais  il  est  pleinement  reconnu 
qu'ils  se  servent  de  poumons,  et  qu'ils  respirent  par  consé-i^ 
quent  l'air  atmosphérique.  .  .  v 

Les  poissons  •  chondroptérygîens'  (  c'est^àrdire , .  ceux .  qui 
ont  un  squelette  et  des  nageoires  de  matière  carUlagineuse  )  > 
ont  des  branchies  ou  des  ouïes  fixées  par  chacun  de  leurs 
bordsî  comme  dès  bourses  où  l'eau  circule.  Ces  animaixs:,  qui 
éont  les  raies,  les  lamproies,,  les  chiens  de  mer,  les. rois, 
des  harengs,  ont  quelques  analogies  avec  les  reptiles  ;  niais 
ils  sont  privés  de  poumons  •  aériens. .  On  avoit  cru  que  le» 
branchiostèges  ou  poissons  à  branchies  libres <  avoie.nt  aussi 
des  poumons; mais  ils  n'ont  réellement  que,  des  branchies 
aquatiques- 9  de\méme  que  tous  les  autres  poissons,  de  sorte 
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qaUls  ne  peuvent  absolument  respirer  que  de  Peau,  et  en 
séparer  Tair  interposé  dans  ses  parties. 

On  troure  chez  les  moUi^sques  et  les  coquillages,  des 
branchies  pour  organes  de  respiration.  Les  unes  sont  aqna- 
tiq  les ,  tcUes  que  les  branchies  des  sèches  9  poulpes ,  cal- 
mars, nautiles ,  lièTres  de  mer  ou  aplysies^  téthys,  et  autres 
mollusques  nus ,  les  patelles ,  sabots  et  autres  coquillages 
mii valves  aquatiques,  avec  toutes  les  bivalves,  Les  autres 
mollusques  sont  terrestres  et  respirent  Tair,  comme  les  lima* 
çons  et  limaces  9  etc.  Quoique  lesplanorbes  j  les  bulimes,  etc. 
soient  aquatiques,  ils  se  tiennent  à  la  surface  de  Teau  et 
respirent  Tair  :  aussi  ces  mollusques  ont-ils  tous  plutâ^'  des 
poumonç  que  des  branchies.»  On  observe  un  lacis  de  vais- 
seaux rampant  sur  les  parois  de  leur  cavité  pulmonairev^_et 
non  des  feuillets  branchiaux  comme  en  ont  les  mollusques 
vraiment  aquatiques  :  aussi  M.  Cuvtcr  les  a  séparés  des  pré^ 
eédens  sous  le  nom  de  pvlmané$,  Cefiendant  un  autre  genre 
de  mollusque  testacé,  uni  valve,  gastéropodé  (\%&cyclasiomeSj 
analogues  aux  sabots,  Iwrho^  L.),  est 'pareillement  pourvu 
de  poumons,  et  respire  r^ir. 

-  Les  crustacés  sont  aquatiques  et  ont  des  branchies  ;  toute- 
fois certains  crabes  sortent  de  Teau  et  vivent  à  terre ,  où  ils 
respirent  de  Tair:  ils  sont  réeliemeàt  amphibies  ;  cette  qua-> 
Uté  n^existe  surtout  que  dans  quelques  animaux  privés  d'un 
squelette  intérieur  osseux. 

Parmi  les  insectes^  diverses  espèces  habitent  sous  les  eaia  ; 
tels  sont  les  hydrophiles  ,  dytiques ,  notonectes ,  etc.  ;  les 
larves  des  libellules  ou  demoiselles ,  des  friganes  ^  des  éphé- 
mères et  de  plusieurs  autres  névroptères,  vivent  dans  ieau 
avant  de  subir  leur  dernière  métamorphose  ;  ensuite  elles  res« 
pirent  de  Pair.  Cependant*  les  hydrophiles  et  dytiques  peuvent 
^respirer  Pair  ainsi  que  Peau.  * 

On  trouve  parmi  les  vers  beaucoup  d'espèces  qui  peuvent 
▼ivre  dans  Peau  ou  la  terre  humide;  mais  u  paroît  que  dans 
ees  deux. cas,  ces  amimaux  respirent  Peau.  Il  n'y  a  point  de 
zoophyte  vivant  hors  de  Peau,  et  s'il  est  vrai  que  ces  étrca 
respirent,  ils  ne  font  usage  que  de  ce  liquide. 

On  pourroit  trouver  quelques  exemples  de  respiration  am* 
phibie  dans  les  plantes;  par  exemple,  la  prèle  ou  queue  de 
cheval,  equîsebim  aroense,  les  joncs  et  autres  végétaux  crois- 
sent au  milieu  des  eaux  et  sur  la  terre  sèche.  Il  paroît  qu'elles 
ont  la  double  faculté  d'aspirer  Peau  commePair^etlapliq^rt 
des  plantes  aquatiques  sont  dans  ce  cas,  puisqu'elles  ont  sou- 
vent une  partie  dans  Peau  et  l'autre  dans  Pair,  ou  sont  entiè-^ 
rement  plongées  dans  Pun  des  deux  sans  en  périr  ;  naais  la  vie 
végétative  paroit  être  plus  tenace  que  la  vie  animale  ,^  et  s^ac:^ 
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commoder  plus  facilemeanl  aux  différens  états  anx^pels  soa 
immobilité  Texpose.  Ainsi ,  la  loi  de  la  double  respiration  du 
l^air  et  de  Teau ,  est  plus  remarquable  dans  les  végétaux  que 
dans  les  ai^maux.  F.  Tarticle  fVfiSPiRjiLTfON.  (YinEY.) 
AMPHIBÏE.  <:'€St  te  néiii  d'un  Bulime,  {»)• 
AMPHIBIES.  Ancien  ordre  de  mammifères,  créé  pair 
M.  Guider,  et-quî  renferinoit  des  animaux  très-disparates-; 
Dans  son  nouvel  ouvrage  (Bègn.  anim!) ,  ce  natui'alîste  ne  con- 
serve sous  le  nom  à^ amphibies  que  les  phoques  et  les  morses  i 
dont  il  forme  une  tr&u  particulière  placée  it la  suite  des  car* 
nasders.  Les  genres  Dugong  et  Lamantm  se  trouvent  reporté* 
dans  l'ordre  des  càacés.  (n£SM.) 

AMPHIBIES  (liantes).  Ce  sont  celles  qui  vivent  îndif- 
féreihmènt  dansTeàùétsur  terre.  Leur  nombre  est  assez  con- 
âidérablé ,  surtout  entre  les  tropiques.  F".  Plante,  (b) 

AMPHIBIOLITES.  Eragmcns  pétrifiés  d'animaux  am-^ 
phibies.  (5.)  .      , 

AMPHIBOLE  (  Hauy  ).  Cette  espèce  ;,  l'une  des  plus 
importantes  de  La  classe  des  substances. terreuses,  a^été 
ét^lie.  par  M.  HaUy,  dans  son  Traité,  aux  dépens  de  ce 
groupe  nombreux  de.  minéraux  connus  dans  la  minéralogie 
ancienne,  sous  le  nom.de  3chohl;  groupe  dans  lequel  se 
trouvpient  rassemblées  une. foule  dé  substances,  quin'avoient 
entre  elles  que  des  rapports  très-vagues ,  et  aucun  lien  com- 
mun. On  y  voyoil  réunis  des' lierres  et  des  métaux.  Voyet 

SCHORL. 

Ce  nom  iî! amphibole ,  qui  signifie   éqm^otpte  ou  gmbigii^ 
afvertit  l'observateur  de  ne  pas  s'en  laisser  imposer  par  les 
>  debors ,  en  même  temps  qu'il  rappelle  les  erreurs,  auxquelles, 
le  nom  de  schorl  a  donné  lieu  (Hauy).  . 

Aujourd'hui  l'espèce  Amphibole  se  compose  de  la  réunion 
des  substances  désignées  par  M.  Haiiy  lui-même ,  dans  sa 
Minéralogie ,  sous  les  noms  d' Amphibole  ,  d' Agtikots  et 
de  Grammatite.  Ce  rapfHrocJiement  est  fondé  sur  la  consi^ 
ilération ,  si  importante  et  :si  féconde  en  résultats,  de  l'ideh* 
iité  de  molécule  intégrante  dans  ces  corps ,  que  leurs  caractères 
extérieurs  tendroienf  à  isoler  les  uns  des  autres ,  et  qui  ont^ 
^'aUleurs,  des  gisemens  très-différens ,  mais  qui,  considérés 
.«ous  le  rapport  de  leurs  formes ,  ne  sont  que  des  variétéis 
dune  même  espèce. 

La  réunion  de  Yamphibole  «t  de  VacHnote  avoit  déjà  été 

pressentie  par  M.  Haiiy ,  lors  de  la  publication  de  son  Traité 

de  Minéralogie ,  en  1801  ;  celle  de  la  gramniaiite  est  beaucoup 

plus  récente  ,  et  a  été  indiquée  par  M.  Cordier. 

L'on  est  sans. doute  étonné  de  voir,  réunies  dans  une  même 
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^êpèiié  9  des  substances  qui  diffèrent  autant ,  au  premier  as- 
pect, qu'une  gramniatite  9  blanche  et  soyeuse  ,  et  un  cristal 
d'amphibole,  noir  et  opaque.  Mais  la  couleur  blanche  de  la 
première  passe  am  gris  cendré,  et  au  noirâtre  :  elle  pré- 
sente aussi  quelquefois  des  teintes  verdâtres  ,  qui  la  rap- 
prochent de  Tactinote  ;  et  Ton  a  trouvé  en  Norwége  des 
cristaux  d^amphibole  noir,  q^i  ont  absolument  la  fdtme  des 
crisj^ux  de  grammatite  du  Saint— Gothard.  Les  caractères 
extérieurs,  eux-mêmes ,  ne  sont  donc  point  un  obstacle  k 
cette  association.  Enfin  ,  les  résultats  des  analyses  chimiques, 
ramenés  à  Leurs  limites,  et  considérés  indépendamment  de. 
l'influence  des  gangues ,  ne  s'y  opposent  pas  non  plus  ;  seu- 
lement, l'actinote  est  coloré  par  le  chrome,  au  lieu  de  l'être 
par  le  fer,  comme  l'amphibole  noir.  V.  au  sujet  de  cette 
réunion,  le  TableauLComparcedf  àe  M.  Hauy,  pag.  171  et  suiv. 
Le  caractère  essentiel  de  V amphibole^  est  d'avoir  pouryôrme 
prifhitioe ,  un  prisme  rhomboidal  oblique  ,  dont  les  pans,  sont 
itiçlinés  entre  eux  de  ia4-^34.S  et  55^  26',  et  dont  les  bases 
ont  lés  angles  ^de  laa^  56'  et  ijP  4-'*  H  convient  à  la  fois  aux 
cristaux  et  aux.masses  lamelleuses ,  quelle  que  soit  leur  cou- 
leur. Les  autres  caractères. ,  tels  que  ceux  qui  se  tirent  de 
la  pesanteur  spécifique,  de  la  fusibilité,  etc.,  sont  un  peu  mo-: 
difiés  par  les  principes  qui  entrent  accidentellement  dans  la 
composition  des  diverses  vâriëtés  de  cette  même  espèce.  Ainsi 
y  amphibole  proprement  dit ,  dont  la  couleur  est  noire ,  est 
fusible  au  chalumeau ,  en  un  émail  de  la  même  couleur  ; 
tandis  que  VacUnote ,  qui  est  verdâtre ,  donne  un  émail  coloré  ' 
«n  gris  ;  et  la  grUmmàUte ,  qui  est  blanche ,  un  émail  blanc  et 
bulteux.  Le  tissu  de  l'amphibole  et  de  l'actinote  est  très4amel- 
4eux;  dans  le  sens  longitudinal  ;  mais  la  cassure  transversale 
.est  ondulée  et  luisante.  La  pesanteur  spécifique  varie  aussi 
«de  a^aSj  à  3,3333.  Quant  à  la  dureté ,  elle  est  à  peu  près  la 
même  :  tous  ces  corps  rayent  le  verre  ;  leur  poussière  est 
âpre  et  rude  au  toucher.  Aucun  d'eux  n'est  électrique  par  la 
chaleur;  ce  qui  les  Répare  de  la  tourmaline.  Les  variétés 
l>lanches  sont  phosphorescentes  ;  la  percussion  ou  (e  frotte- 
ment, dans  l'obscurité,  en  dégage  une  lueur  rougeâtre  ;  leur 
.poussière ,  Jetée  sur  un  charbon  ardent ,  répand  une  lueur 
«verdâtre.  ÂL.le  comte.de  Bournon  a  prouré  que  cette  pro- 
priété est  due  à  la  dolomie  qu'elles  contiennent,  et  qu'elles  la 
perdent  lorsqu'on  la  leur  enlève  au  moyen  d'un  acide. 
.  Le  nonibre  des  variétés  de  formes ,  soit  déterminables , 
soit  indéterminables,  de  cette  e^pèce>,est  assez  considérable. 
'Plusieurs  d'entre  elles  sont  communes  aux  amphiboles  de 
«toutes  les  couleurs  ;  d'autres  sont,  jusqu'ici ,  particulières  à 
telle  ou  telle  teinte.  Nous  Ijes  indiquerons  plus  bas.. 
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Analyse,  par  M.  Lâu^r,iilerâinphibok  4ù  Gap\de  Gates, 
.  comparée  à  celle  de  T^actinotô  do  Zifltrdial,  pai)le  même  \ 

.    ,  ArripIdloU.  \\  Acdnote*,  , 

Silîce  .     .     ..    .  .  i  •  .  4>^^^^     •  -^    i-    •     60,06     * 

Oxyde  de  fer.     ...   .  aa^Çg     •.  .     .     ,     11,00 

Magnésie.     .     •     .'     .  10,90,    .  .     ,     .     ^ig^aS  . 

Chaux.    .    *.......•      9^^^  "•  .  -.   ..  ♦.    g^T^S   ;? 

-•         Alumine  .     ..,    .,,..     ..       7»^    •  •    ^    *       0,7$     • 

Oxyde  de  manganèse. .       i,i5     .  »    •    .  ,    o^5o     * 

Chrome.  ...    ..     •    .       0,00   ;•,  .,•.-.      3yoo 

PotaLSse.    .     .  .  .  \.     .       0,00     .  .-    ,     .       o,5d  ' , 

£au  et  perte.     ...     .      6,75 5,i5 

100,00  ^   ,  IQO,00  .    . 

Le  même  chimiste^  ayant  analysé  différentes  variétés  de 
grammaiites  du  Saint-Gothard,  y  a  trouyé  la  ^iUce,.. toujours 
dominante,  unie  à  la  magnésie  et  à  la  çh^.ux,  jet  â;  une* 
quantité  notable  diacide  carbonique.  M.  Klaproth  en^a  fai;; 
également  le  sujet  de  ses  savantes  recherches.  V.  le  TaUeau 
comparatif.  .     .   \      - 

Quant  à  la  synonymie  de  cette  espèce ,  qu'il  est  nécessaire 
d'établir  d^une  manière  exacte  ;  elle  est  naturellement  par- 
tagée en  trois  groupes  ^  d'après  la  couleur  dominante. 

Les  cristaux  noirs  ou  d'iïn  noir  brunâtre  ^  appartiennent  à 
1' Amphibole  (  Schorl  cristallisé  opaque ,  Rome  de'  Tlsle  5 
Basiiliische  Hornblende ,  Wemer  ;  Hornblende  basaltique  , 
Brochant  ;  Amphibole  schorlique  cristallisé,  et  A.  S.  basal- 
tique,, Brongniart)  :  les  niasses  laminaires  de  la  même 


Les  cristaux  translucides ,  d'un  vert-foncé  ou  d'un  vert- 
blanchâtre  ,  se  rapportent  à  I'ActiKote  (  ftayonnante ,  de 
Saussure  ;  Schorl  vert  du  Zillerthal ,  ou  Zillerthite ,  Delà- 
metherie;  iS/rfl^/lsfe/n,  Wemer;  Âmph.  àctinote,  Brongniart)  : 
r Amph.  lamellaire  vert  ^  anciennement  nommé  Schorl  apa- 
thique vert,  est  le  Gemeîne  lïomblende  de/Werner;  Hôrùr^ 
blende  commune ,  Brochant. 

Enfin,  les  cristaux  blancs,  ou  blanc-jaunâtres,  et  d'un 
gris  cendré,  ainsi  que  les  variétés  acieulaire  e\  fibreuse  y  d'une- 
couleur  blanche ,  déjpendènt  dé  la  GiiAlAS^iAXiTE  (Trémolîthe, 
Pini;  Trémotùh^  Werner),  M,  Herniann  a  nommé  «Sc^i* . 
6/an^,  celle  du  lac  Baïkal«   ' 
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Variais  de  formes  iàenrnnàbks.  —  M.  Haiiy  compte  ac« 


qui  1  accompagne 
qa'îl  faat  recovrii^  pour  ta  détermination  exacte  de  ces  mêmes 
▼ariétés ,  comme-  pon^  tout  ce  qui  a  rapport  aux  formes 
cristallines  des  espèees  minérales  ;  mi  Dictionnaire  général 
d^Histoire  Natorelie  ne  pouvant  renfermer'  toutes  les  figures 
qui  seroient  nécessaire^  pour  étudier  cette  belle  partie  de  h 
science  d^une  manière  approfondie. 

Une  partie  des  cristaux  d^ Amphibole  déroge  à  la  symétrie, 
c'^est-à-direqueleursdeux  sommets  ne  présentent  pas  le  même 
nombre  de  facettes.  Rome  de  PIsIe  et  M;  Haliy  expliquent 
c^te  différence ,  en  considérant  les  cristaux  dont  il  s'agit 
comme  des  macles. 

Les  cristaux  isolés  d'Amphibole  sont  assez  rares ,  et  en  gé- 
néral  petits.  Ils  se  présentent  Je  plus  communément  sous  U 
forme' de  prismes  hexaèdres ,  terminés  des  deux  bouts  par 
'  trois  faces  riiomboYdales  (  A,  dodécaèdre  9  H.  )  ,  ou  seulement 
d'un  cAté ,  par  quatre  trapèzes ,  et  de  Tautre ,  par  deux  pen- 
tagones ^  A,  èpurdiféràd ^  H.  ). 

Amphibole  ondécimal.  Prisme  à  six  pans ,  terminé  d'un 
cAté  par  trois  rhombes ,  et  de  Tautre  par  deu^  pentagones 
réunis  en  biseau. 

Ik  se  distingpeni  en  général  des  cristaux  de  pyroxè«e ,  avec 

lesqueU  on  les  confond  souvent ,  malgré  la  différence  de  leurs 

.  angles  ^  en  ce  qne  ces  derniers,  qui  sont  aussi  ordinairement 

des  prismes  hexaèdres ,  sont  aplatis,  et  ont  deux  de  leurs  £aces 

opposées  beaucoup  pltt$  larges. 

Ces  trois  variétés  se  trouvent  aux  environs  de  Garboneïra, 
près  du  Cap  de  Gates  y  eti  Espagne  %  dans  on  porphyre  argi- 
leux en  décomposition  9  elles  sont.notres  et  opaqpies» 

A.  dUétraèdre.  Prisme  rhomboXdal  terminé  des  deux  cAtés 
par  deux  faces  triangulaires  en  biseau.  La  variété  hisuaibm 
est  un  prisme  à  six  faces  y  terminé  par  des  sommets  à  deux 
£aices  réunies  en  biseau ,  sur  une  ar^te  obUque  comme  dans 
la  variété  précédente.  Elles  30nt  blanchâtres  y  et  vieunent 
toutes  deux  du  Saint-Gothard. 

La  variété  dihexaèdre  a  été  observé^,  en  même  temps 
dans  FAtiïphibolè  nbir-verdâtre  d'Arenda},  et  dans  FA.  blase 
du  Saint-Gothard- . 

Cesf  à  TA,  verdâtre  on  Acânote,  que  se  rapportent  les 
variétés  d^^.  rhombôïdaiel  d^A,  Jiiçxaèdrey  en  prisons  à  som- 
mets fracturés  ,  gai  viennent  du  ZiHrenthal  î  des  Alpes  et  de 
Sibérie.  .  '    . 

Formes  indélermînables,  — -  Amphibole  laminaire ,  en  lames 
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ëdatanteft  ï  provenant  de  la  division  mécanique  de  masses 
lamellenses  de  cette  substance.  \ 

On  a  confondu  en  Allemagne  ^  arec  le  pyroxène ,  sous 
.  le  nom  de  blattriger  augit ,   une  yarlété  d'amphibole  lami'^ 
naire  >  vert-noirâtre  ,  qui  se  trouve  dans  une  roche  conipo>: 
sée  de  disthène  et  de  quarz ,  à  Sau-Alpe  ^  en  Cannthle. 

A,  radié ^  noir  (schorl  en  gerbe)  ;  en  prismes  rhomboïdaux 
on  hexaèdres  ^  quelquefois  seulement  cylindroï^ies  ,  disposés 
en  rayons  divereensy  ou  formant  des  espèces  èe  gerbes  ou  de 
faisceaux  :  dans  le  schiste  micacé  au  Sftint-Gothard,  et  dans 
le  gneiss  avec  quarz ,  en  Hongrie. 

A,  lamellaire  (Gabbro  de  Desmarest)  ^  en  petites  lames  en^ 
trelacées  9  de  couleur  noire  on  verte  ,  formant  des  masses 
quelquefois  considérables ,  ou  disséminées  dans  différentes 
roches  ,  k  la  composition  desquelles  il  concourt. 

C^est  à  cette  variété  que  se  rapporte  plus  particulièrement 
ce  que  Ton  nomme  communément  Hornblende. 

A.  aciadaire-radié  ;  en  rayons  ou  en  aiguilles  déliées  :  La 
grammatite  est  ordinairement  sous  cette  forme  ,  que  Ton 
retrouve  aussi  dans  TActînote. 

A.fihreuQù  ;  en  masses  fibreuses  conjointes,  facilement  sé- 
parables ,  ordinairement  blanc-verdâtres ,  ou  verdâtres. 

On  a  quelquefois  confondu  cette  variété  avec  Tasbeste  ; 
mais  s^%  fibres  sont  bien  plus  roides  ;  et ,  introduites  dans  la 
t>eau,  elles  y  excitent  des  démangaisons  insupportables.  Elle 
est  commune  en  Suède* 

On  trouve  à  Schemnitz,  en  Hongrie ,  et  au  Chili  y  de  VSxâ* 

Ehibole  fibreu^^radié  y    d'un  noir  brvnâtre  y  qui  ressemble 
eaucoup  à  certaines  tourmalines  fibreuses. 
JL' Amphibole  schisUnde  (  HomUende  Schiefer ,  Wemer  )  ^ 
appartient  aux  roches,  de  même  que  ces  masses  d'Amphibole 
compacte  désignées  par  les  minéralogistes  français  sous  le 
nom  de  irapp ,  de  coméennes ,  etc»  V.  Koches. 

L'amphibole  est  une  des  substances  minérales  qui  forment 
à  elles  seules  des  roches  ovl  parties  composantes  de  montagnes^ 
Il  abonde  surtout  dans  les  terrains  anciens ,  où  II  existe  en 
lits  entiers,  comme  au  Tabere,  en  Suède,  Il  entre  en  même 
temps  comme  partie  essentielle  dans  la  composition  de  la 
syenite  y  et  dans  celle  des  différens  diorites  ou  grunsteins» 
On  le  trouve  encore  disséminé  dans  le  gneiss ,  le  schiste  mi- 
cacé^ le  porphyre ,  le  talc  durci,  la  chaux  caii>anatéc  ma- 
gnésifère  ou  doiomie ,  Téclogite ,  etc.  Le  sol  de  transport  en 
fournit  At%  cristaux  quelquefois  parfaitement  conservés;  tels 
sont  ceux  du  cap  de  Gates  j  décrits  plus  haut  Enfin  ou 
le  rencontre  également  dans  le  basalte  et  dans  le  voisi-^ 
nage  des  volcans  ;  mais  beaucoup  plus  rarement  pourtant 


464  A  M  P 

que  le  pyroxèpe;  avec  lequel  on  Ta  fort  souvent  confonà 
Les  yariétés  d'un  beau  vert ,  ainsi  que  les  variétés  blaocb 
«t  grises,. se  trouvent  plus  communéoAeut  daAS' des  rock 
tnag;nésiennes  et  calcaréoi^magnëçieniies  :  les  montagnes  lie 
•Alpes  piémontaises ,  lombardes  et  tyroUennes,  msift 
celles  de  la  Norwége  et  de  la  Sibérie,  en  renferment imt 

Sande  quantité.  On  a  trouvé  aussi  de  l'amphibole  blanc  ei 
rance,  aux  environs  de  Nantes.. M.  Rosière,  ingéDieureii 
'chef  au  corps  royal  des  minies ,  en  a,  rapporté  d'Égyple  et 
Ton  en  connaît  de  Pensylvanie;  (luc.) 

AMPH1(BULIM£ ,  Amphiindimus.  Genre  de  coqoilleà 
blî  par  Lamarck  ,  mais  qui  ne  difTère  pas  de  celui  qui  a  étt 
appelé  sucGiNÉEpar  Drapamaud.  Ses-  caractères  soBt:c(^ 
quille  libre ,'  univalve ,  à  spire  régulière ,  à  ouverture  ovale, 
perpendiculaire ,  très-évasée  ,  à  sommet  en  pointe ,  à  coin- 
meue  tranchante ,  en  partie  recouverte  par  la  lèvre  ^^ 
rieure  ;  point  d'opercule. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  un  pouce  et  demi  k 
long,  et  se  trouve  dans  les. marais  de  la  Louisiane;  l'aiii- 
maf  qui  l'habite  a  la  tête  munie  de  quatre,  tentacules  dont  ki 
deux  plus  grands  portent  les  yeux,  ce  qui  le  r^ipprockilt) 
BuLiMES,  des  Hélices,  desTESTACELLES,  tandis  que  ^so^ 
d'autres  rapports ,  il  se  lie  aux  CAMfiaY ,  aux  Pavaux,  am 
Patelles.  Ses  mœurs  lïe  diffèrent  pas  de  celles  de  la  Sici> 
MÉE ,  c'est-à-dire  qu'il  vit,  autant  dans  l'air  que  dansTeaul^) 

AMPHICOME,  Amphicoma,  Lat.  Genre  d'insectes  dt 
l'ordre  des  cojiéoptères ,  section  des*  pentamères ,  famille  (i() 
'  lamellicornes,  tribu  des  scarabéides  ^  et  qui  s'y  distio^e^^^' 
autres  genres  par  les  caractères  suivans  :  palpes  fi|il<'r' 
mei^ ,  terminés  par  un  article  cylindrique  ;  languette  bifide 
avancée  au-delà  du  menton;  extrémité  des  mâchoirei 
membraneuse  ,  allongée ,  presque,  linéaire;  labre  sailiaoti 
mandibules  coriaces  ,.sans  dents,  arrondies  à  leur  extrénuit' 

Ces  insectes  avoient  été  confonde  avec  les  hannetoDi* 
dont  ils  diffèrent  cependant  par  les  mâchoires ,  la  hr^S^^^^ 
et  la  saillie  du  labre.  Leur  corps  est  allongé,  souvent  velu. 
avec  le  corselet  en  carré,  un  peu  arrondi  latéralement,  «' 
'^  les  élytres  béantes  ou  écartées  à  leur  extrémité  postérieure' 
Les  antennes  ont  £x  articles ,  dont  les  trois  derniers  p- 
ment  la  massue; 

Les  amphicdnies  vivent  sur  les  fleurs ,  et  sont  intermc- 
diaires  entre  les  hannetons  et  les  tricbies.  Us  soutpro^^ 
aux  pays  méridionaux  et  orientaux  de  l'Europe ,  auxcootréc^ 
septentrionales  de  l'Afrique,  et. à  l'Asie.  - 
^  Les  uns  ont' lès  antennes  terminées  en  forme  de  booiû» 
presqué^lobuleux  et  presque  solide.  Tels  sont  teiafl^eto^ 


meUfiy  cyampenms^Jtirtu^  ^ntlpe^r  bimifylwj  vÈùUa  de  Fabri* 
cius  ,  espèces  toutes  étrangères  k  la  France.  Les  autre»  ont 
la  masaue  «des  antennes  ovoïde  et  divisée  distincjtemeni  en 
lame$  ;  telle  est  T Amphicomik  aj^douival  ,  mdaifinà^  abdomir 
maUs^  Fab.;  M.  aipiim  fOliw.j  col.  tom.  jl^  n.»  5^  pL  lo, 
j^.  113.  Tête  et  corselet  d'un  vert  bronza ,  velus  ;  joaajswe  à^ 
ant^anes  et  abdomen  fauves  ;  étnb  d'un  brun  roussâtre.  Ditos 
lefl  montagnes  id«  Piépiont»  (l.) 

AMPUy&mE  M  LEUCITE.  Anoenncroent  décrit 
sous  les  noms  de  Cristaux  de  schorl  blanc  en  forme  de  grenats 
et  de  grenats  blancs ,  par  Ferber  ;  de  grenats  blancs  calcinés 
ou  décolores  du  Vésuve,  par  M.  Faujas;  et  de  greriatite^  par 
I>aubenton.  ÇLeiiciie,  Dclamétherie  ;  Leuzâ^  Werner.)  Subs- 
tance pierreuse,  qui  se  trouve  ordinairement  âouis  une  forme 
cristalline ,  et  quelquefois  en  masses  irréjgullères ,  dans  les  pro* 
duîts  volcaniques  de  certaines  contrées  de  l'ïtalîe.  Les  cris- 
taux de  leucàe  sont  l'e  plus  souvent  isolés  ;  on  en  Voit  aussi  qui 
sont  groupés  plusieurs  ensemble.  Leur  volume  varie  depuis 
fUi  ^^oinl  à  peine  ipercepUUe^  ju^qn'à  lagroisseur  d^ux^  noi- 
sette :  ceux  qui  excèdent  cette  dunension  sont  très-rares*  liCur 
foime  I  presque  glebnieuse ,  est  circonscrite  par  desXacette$ 
plus  OH  moins  bien  fpronojacées  ^  au  nombre  de  vingt-rquatre  9 
ë^les  et«e«Qdi)lable«,  )et  qui,  sont  trapéeoî'dalef,  OuelquesHons 
»ani  fiemar^uables^  en  -ce  4}ae  leurs  arêtes  sont  pW  proémi- 
nentes que  Taire  des  faces,  ^  par4»it  légèrement  concave^ 
comme  «i  la  matière  avoit  ^prçuv^  un  retrait  mu*  elle-même  t 
dans  le  moment  de  I9.  formation  du  crbtaL 

II  est  ordinairement  blanchâtre ,  d'<>ù  est  venue  sa  dénomi- 
nation de  hmcUe,^  qui  signifie  no  corps  bhuç.  Le  nom  à^iamyhi- 
ifème^  ç'^st-à-dire,  ^  a  une  àuMe  uigtae ,  ^que  lui  a  donné  le 
savant  Haiiy  9  est  tiré  dm  résultat  de  sa  division  mécanique  9 
LaifueUe  a  Ueu  parallèlement  aux  faces  d'un  cube ,  et  en 
fs^Bèt  temps  ii'ceUes  d'un  dodécaèdre  rbnmboïdal.  Sa  sur- 
Xace  estierne  à  peu  prè^-eomme  celle  d'im  verre  dépoli  ;  dans 
rintérieur,  il  a  liani^  cle  T^at,  et  tantôt  il  est  mat ,  suivant 
qu'il  se  tro&ve  dan&«n  éiaid'ini^grité  ou  de  décoa;i|>osiUQn. 

H  est  ««mmmiéivient.  moinfi  dure  que  le  quarz ,  (sn  quai 
il  diffère  4u  grenat ,  e^  quelquefois  il  ne  peut,  que  àï^ 
cilemctit  rayer  le  veire.  11.  «e  casse  facilement»  et  sa  ca^ 
sure  est  tentât  iameUev^e  '^t  tantôt^concboïde. . 

U:  esl^  en  fi^nétsX  tr^nsWcide,  quelquefods  presque  dia- 
phane, et  dWtres-£»istoiit-iàrfaîtonaque. 

Saj^aaieur  s^piécifique  »  suivant  nUa|^rptb.Y  varie  de  2,,US 
àa,49a. 

Il  est  infnsàUe  an  ebalnmeau  aans  addition  ;>ce  caractère 
le  difitingifte  à.la  fois^  de  l'analcime  et  4n  grenat^  qui  ofirent 

I.  3o 
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la  même  forme  cristallmé  :  fonda  avec  le  borax ,  il  donof 
un  verre  blanc  et  transparent 

D'après  l'analyse  que  Yauquelin  a  faite  de  Tampliigène,  ce 
célèbre  chimiste  a  reconnu  qu'il  contient  nne  quantité  de 
potasse  Y  qui  s'élère  au  cinquième  de  son  poids;  et,  ce  qui  est 
remarquable  9  c'est  que  la  lave  qui  le  renlerme ,  et  qu'il  a  pa- 
reillement analysée ,  est  précisément  composée  des  mêmes 
élémens,  à  l'exception  de  la  petite  quantité  d'oxyde  de  fer  que 
contient  la  lave ,  et  qui  est  presque  nulle  dans  la  leudte, 

Leudte,  Laot 

Silice. 55     ...     .     :     .  53 

Alumine ai 18 

Chaux a 3 

Potasse  y  environ .     .     .    .  ao    .     .     environ  . 

Oxyde  de  fer ,  une  trace     .        

Perte a 4 
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On  a  renoncé  depuis  long-temps  à  l'opinion  qui  tendoit 
à  faire  regarder  les  cristaux  d'amphigène  comme  des  grenats 
décolorés;  mais  l'on  n^est  pas  d'accord  sur  leur  origioe 
Suivant  Dolomîeu ,  les  cristaux  de  cette  substance  existent 
antérieurement  à  la  formation  de  la  lave  qui  les  renfenoc, 
et  ont  été  seulement  saisis  par  elle  au  moment  de  sa  fosion 
Il  établit  son  o[iiinion  sur  TinfosibOité  de  la  leuciteet  sorb 

{irésence  de  ses  cristaux  dans  les  masses  rejetées  intactes  pv 
e  Vésuve ,  lora  de  ses  éruptions  (  J.  des  M. ,  t.  5  ,  p.  itj  et 
suiv.  ).  D'autres  géologues ,  à  la  tête  desqfuels  sont  MM.  Léo- 
pold  de  Buch  et  Salmon ,  regardent  l'amphigène  comme  k 
résultat  d'une  sorte  de  vitrification ,  qui  se  seroit  cristallisée 
dans  les  courans  de  laves  flnides  9  au  moment  de  leur  refiroi- 
dissement ,  ou  qui  auroit  été  produite  dans  la  pâte  de  ces  laves, 
pendant  que  l'action  des  feux  souterrains  faisoit  boudUoimer 
celle-ci  dans  l'intérieur  des  foyen  volcaniques ,  et  aurait 
*  cristallisé  ensuite.  Une  de  leurs  raisons  est  tirée  de  ce  que  les 
cristaux  de  leucite  de  Borghetto  contiennent  des  grains  oa  des 
portions  de  la  lave  dans  laquelle  ils  sont  renfermés.  V.  le 
Journal  de  physique ,  t.  4-8,  p.  4.3a ,  et  t.  ^9^  p-  aiBa.  M.  Patrb 
partage  l'opinion  de  ces  savans,  et  regarde  comme  hors  de 
doute  la  formation  ignée  des  cristaux  d'amphigène. 

L'amphigène  se  trouve  en  cristaux  dissémmés ,  dTune  forme 
très-nette  ,  dans  les  basaltes  de  l'État  roÉnain ,  et  souvent  en 
assez  grande  quantité  pour  leur  donner  une  apparence  por- 
phyrique  :  il  ahonde  surtout  dans  les  terrains  d'alluvioo  (jii 
proviennent  de  la  décomposition  de  ces  mêmes  basaltes. 
Les  laves  poreuses  du  Vé^ve  en  contiennent  souvent  qui  soit 
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opacpiesi  et  quelquefois  même  terreux.  On  le  rencontre  en- 
core en  cristaux  isolés  et  en  grains  arrondis,  parmi  les  amas  de 
scories  en  fragmens ,  dans  les  pouzzolanes  et  dans  les  tufs  yoi- 
caniques«  Leur  quantité  est  immense,  dit  Breislak,  dans  les 
montagnes  d'Albano,  de  Tivoli*,  de  Caprarola,  Yiterbe  9 
Aquapendente ,  Civita-Castellana  et  Borghetto.  Le  terrain 
de  la  Yilla-Conti  à  Frascati  en  est  rempli. 

M.  George  Santi  en  a  également  observé  à  Pietralata  et 
aux  environs  de  Pitigliano ,  dans  le  pays  de  Sienne ,  dans  des 
terrains  d^alluyion  où  ils  sont  mêlés  de  fragmens  de  feldspath , 
de  pyro^ènes ,  de  paillettes  de  fer  oligiste  ,  etc.  Ils  sont  trans^ 
parens  ettrès-dars.  Enfin,  Spallanzani  rapporte  qu'il  existe 
sous  différens  .états  d'altération  dans  une  lave  gris-noirâtre , 
^ars  en  morceaux  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la  ville ,  aux 
Etuves  ,  dans  l'île  de  Lipari. 

On  le  trouve  aussi  associé  avec  le  mica ,  l'amphibole  y  le 
grenat  noir  et  jaune ,  la  péphéline  et  le  pyroxène ,  la  chaux 
carbonatée  laminaire  ou  cristallisée,  dans  le^  blocs  lancés 
hors  des  cratères  par  l'action  des  gaz  élastiques,  sans  avoir 
éprouvé  l'action  du  feu  ^  comme  à  Monte^Somma. 

Il  est  encore  en  masse  informe,  comme  base  de  la  roche 

^ans  laquelle  sont  renfermés  quelques  cristaux  des  substances 

^désignées  ci-4essus  ;  il  a  un  luisant  gras  et  une  demi^transpa- 

tence  laiteu£^.  Ses  cristaux  sont,  aussi  enchatonnés  dans  des 

masses  laminaires  de  mica  noir  ou  brun,  et  en  géode  dans  la 

chaux  carbonatée  micacée. 

Il  paroît  douteux  que  ce  minéral  existe  hors  df^s  terrains 
volcaniques ,  et  notamment  en  Norwège.(LUÇ.  etPAj») 

AMPHINOME ,  Ampbinome.  Genre  de  vçrs  établi  par 
Bruguières ,  aux  dépens  des;  Aphrodites  de  Linnaeus ,  et  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  un  corps  allongé,  un  peu  aplati, 
articulé ,  garni  de  chaque  côté  de  deux  rangées  de  branchies 
dorsales ,  unies ,  en  huppe  ,  en  écailles  ou  en  pinnules  ;  quel-* 
ques  filets  simples  à  l'extrémité  antérieure  ;  une  bouche,  sous 

cette  extrémité ,  sans  mandibules  ni  mâchoires.  

liCS  amphinomes  vivent  toutes  dans  les  mers  entre  les  tro- 
piques, et  sont  fort  peu  connues.  Une  des  espèces,  I'Amphi- 
190ME  JAUNE ,  a  le  corps  couvert  de  poils  brillans ,  et  toute 
l'apparence  d'une  Aphrodite. 

L  Amphinome  chevelue;,  que  j'ai  décrite  et  dessinée  sur 
les  côtes  de  la  Caroline,  est  figurée  pi.  A.  4-  (b.) 

AMPHffODES,  Amphwoda,  Lat.  Ordre  de  crustacés 
ayant  pour  caractères  :  mandibules  portant  un  palpe  ;  yeux 
sessiles  et  immobiles.;  tête  distincte  du  tronc  ;  trobième  et 
dernière  paires  de  mâchoire  en, formé  de  lèvre,  avec  deux 
palpes  ou  deux  petits  pieds  réunis  à  leur  base.  Leur  corps  est 
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foiblement  crnslàc^ ,  le  plus  souvent  compritn^  et  arqtié.  la 
iéte  est  distincte  y  avec  ée*K  yeux  et  quatre  anleiiiies  presqae 
toojours  sétacées.  La  b<mclie  est  formée  â^ui»  tabre  5  de  dent 
mandibules  portant  mi  palpé  filiforme  et  sellant  ou  déeou-- 
yert  ^  d^nne  languette ,  de  deux  paire»  de  ift4chof re&  ^  avec 
deux  pieds-ffiâchoirés ,  au-dessous  9  et  recouvretXrt  les  organes 
précédens,  tantôt  dilatés  au  côté  interne,  tantôt  réunis  k 
leur  base  :  ils  représentent  une  lièvre  inférieure  avec  deux 
palpes.  Le  trône  est  dirisé  en  sept  anneattt  ^  pértant  ckacan 
«ne  paire  de  pieds ,  dont  les  qnatre  premiers  dnîgés  e)»«vant  ^ 
snnt  souvent  terminés  par  une  serre ,  avec  un  seul  doigt ,  ou 
en  griffe.  A  kl  base  intérieure  de  diaque  pieH,  en  commen- 
çant à  la  seconde  paire ,  est  un  corps  ovale  et  vé^eulettx , 
c(ui  me  parof t  être  une  brancbie.  La  poîlrincf  offre  en  outre , 
dans  les  femelles ,  de  petites  lanies  eiliéés  sur  lenfs  botâs , 
destinées  à  t^couvrir  leurs  œufs.  Le  coMir  s^étend  dans  la 
longueur  dift  tronc  ^  comme  dans  les'  stemapodes ,  et  res-> 
semble  à  un  vaisseau  dorsal ,  mais  ayant  de^  rameaux.  Le 
tronc  se  termine  par  une  queue  de  six  à  sttpt  articles ,  ay&nt 
en-dessous  einq  paires  de  pieids^nageoires,  sous  la  forme 
de  filets ,  et  divisés  en  deux  branches  articulées  ;  ils  sont  trés- 
«nobiles,  analogues  aux  pieds  bràncbianx  des  stomapodes ,  et 
servent  peut-être  aux  mfttnrés  fonctions;  IVxtrémité  de  cette, 
queue  est  courbée  en-^ssous ,  et  le  dernier  anneau  est  eréà-- 
nairement  terminé  par  de  petits  appendices  en  forme  de 
styles  articulés,  épineux ,  et  rarement  par  de  jettes  lames 
en  feuillets.  Les  anxpfaipodes  nagent  et  sautent  avec  agilité , 
et  toujours  posés  sur  le  côté.  Les  uns  habitent  les  roisseéux 
et  lesTOtttaines,  lés  autres  les  eaux  salées^  Leur  accouplement 
ressemble  k  celm  des  insectes ,   le  mâle  étant  placé  sur  le 
des  de  sa  femelle  ;  Funion  ddre  quelque  temps ,  et  la  fe- 
melle emporte  souvent  le  mâle ,    qui  est  alors  sons  son 
ventret  Les  œufs  sont  rassemSlés  sur  la  poitrine  et  recouverts 
par  les  petites  écailles  dùUt  nous  avons  parlé^,  ce  qui  leur 
forme  une  sorte  de  poche  ;  ils  s'y  développent  ;  les  petits 
rtetent  attachés  aux  pieds  ou  k  d^antres  parties  du  corps  de 
feue  mè^e ,  jusqu^à  ce  qn'9s  aient  acquis  assez  de  TÎgueur 
pt>ur  n*ëvolr  plus  besoin  de  èe  seeout^ 
L  Deux  antennes. 

Le  genre  PnnowyiiiE. 

II.  Quatre  antennes. 
A,  Les  quatre  antennes  presque  imAhAlis  pour  la  forme;  les 
mfMewres^  vl itn&ant  paifiLdes  espèces  de  pieds. 
a.  Antennes  siwéiieures  plus  longues  que  ies  inférieures. 
Les  genres  (jEÉVÊtTE ,  MéIîté  ,  Phéruse  y  DBXAUtiKE , 

I/EUCOTHOÉ;         .  .-  . 
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h..AnUnMS  mpdneufts  nbi$  cowids  ^m  le$  ir^êfiémM^ 

Atyi^e^  OaCHUSTiE,  Tamtre. 

B.  jénUwm  infémureê  eè^  forme  de  peiify  pieds, 

Le3  genr^es  Corophiis  ,  Peih^cèhe. 

V^ycz  wssi  ;  AuvmT^oi ,  Jkssf, ,  IH jibra.  (t.) 

.  A9{PliIP>OCON£  f  Âmphfpegon.  Genre  de  plantes  èe 
lu  tnai^^rie  dâgynie  9  et  d«  h  famille  des  Geàv imées  ,  établi 
mr  R.  !Bit>w»i»  pour  pJacer  ekiq  nlaiiteB  de  la  NouveUc^ 
Hollande  «  qui  3e  rapprochent  des  WIVES. 

J#e  caractére  de  ce  genre  constate  en  un  calîee  oniflore  à 
à^mw^hre$  ^  rexftérieure  trifide ,  rintérîcure  bifide  ;  les  di^ 
visianf  terminées  par  une  arête"  sétacee  ;  la  corolle  a  deux 
f^alyes  pneaqae  égales,  (a.) 

AMPffiPRiON,  Amphifirtomim.  Genre  de  poisson  con-^ 
ftndu  arec  cenx  des  LiiTf aks  ,  des  Avthias  et  de«  Soghoc 
Il  ne  diffère  des  Pomacentres,  que  parce  que  les  isoMs-or- 
bitaîres  et  les  qbatre  pièces  dee  opercules  v  des  espèces  qui 
y  entrent,  «ont  dentées. 

L*Akabas  et  le  Sogho  ont  fait  partie  de  ce  genre  ,  qui  ren-' 
Cerme  cinq  k  six  espèces ,  toutes  des  mers  situées  eiitre  les 
tropiques,  (b.) 

AMPHIKOA  ,  AmpMroa,  Genre  de  polypier  établi  par 
Lamouroux,  aux  dépens  de&  Cohalukes.  Ses  £4raçtéres 
abnt  :  polypier  articulé,  rameux;  rameaux  épars  ;  dichotome3, 
trichotontnes  où  verticillés  v  articulations  séparées  les  unes  des 
autres ,  par  une  substance  nue  et  cornée,  (b.) 

AMÎPHIS ARQUÉ.  Sorte  de  Frui*.  V.  ce  mot.  (b.) 

AMPHISBÈNE ,  vinï^Jcw.  Genre  de  reptiles  de  la 
famille  des  Serpent  ,  dont  le  caractère  consiste  k  avoir  le 
corps  et  la  queue  nus  y  entourés  d^azmeaux  à  petites  strier- 
noml>reuses,  et  point  de  crochets  k  veniii. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  ipii  toutes  ont  la  queue 
presque  tronquée  »  et  aussi  grosse  qv^ç  le  corps  9  de  âorte  que 
de  loin  on  ne  sait  de  quel  cÀté  est  la  tête.  Cette  conformation 
a  fait  dire  que  les  ampbisbènes  pouvoient  indifiCérewment 
marcher  en  ayant  ou  à  reculons,  et  on  Ta  cru. 

On^  encore  dit  des  amphisbèn^s»  oomme  des  Amgv^s^  que 
lorsiqii^iis  étaient  partagé^  en  denv»  l^urs  moitiés  pontoient  se 
réunir  9  et  qu  il  talloit  m(me  employer  la  violence  pour  les 
empêcher  de  le  faire.  De  ces  piH>priétés ,  on  a  conclu  qiierâm- 
phibèae^  l-édttit  en  pondre^  étnit  un  excellent  ^écifique  dans 
les  fractures.  Ainsi 9  de  faits  fauxj,  on  n  tiré,  comme  de  cou- 
tume,  dcf»  conclvisions  absurdes. 

Les  4eux  espèces  les  plus  connues  de  ce  .genre  sont  l'An- 

^HtSBÈKIS  SNFVMIÈ  et  T  Ah PBfSB^NE  KUAKOIEi:. 
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Le  premier  a  ordinairement  d'an  i  deux  pieds  de  long,  et 
sa  qaeae  est  à  peine  de  quinze  Ugnes.  Il  a  eiiTÎron  den 
cents  anneaux  sur  son  corps  et  trente  sur  sa  queue.  Sa  cou- 
leur est  presque  noire ,  bigarrée  de  blanc;  sa  tête  est  garnie 
de  six  grandes  écailles  placées  sur  trois  rangs  ;  sst  langue  est 
large,  plane  et  hérissée  de  petites  pointes  en  dessus,  foor- 
chue  et  libre  ;  ses  yeux  sont  très— petits  et  recooirerts  d'une 
membrane  ;  ce  qui  l'a  fait  croire  aveugle  conune  les  Anguis; 
son  anus  est  entouré  de  huit  tubercules  assez  gros. 

Il  habite  dans  les  Indes  orientales,  et  principalement 
à  Ceylan.  Il  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  et  sortoat  de 
fourmis;  ce  qui  devroit,  observe  Lacépède,  engager  les 
habitans  des  pays  où  il  se  rencontre ,  à  le  défendre  an  lien 
de  lui  faire  la  guerre  ^  car  il  leur  rend  de  continuels  services 
en  détruisant  leurs  ennemisJes  plus  dangereux.  Fo^ez  pLI. 
6,  où  il  est  figuré. 

Le  second  est  blanc ,  sans  taches  ;  sa  tète  est  re^^mrerte 
de  six  grandes  écailles.  Il  a'  deux  cent  trente  anneaux  » 
corps  et  dix-huit  à  la  queue;  huit  tubercules  très-petits 
autour  de  l'anus.  Sa  longueur  est  ordinairement  d'un  pied  et 
demi ,  et  sa  queue  d'un  pouce  et  demi.  On  le  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale ,  d'où  je  l'ai  reçu.  Il  s^y  nourrit  de 
fourmis  et  d'autres  insectes,  (b.) 

AMPHISILE ,  Amphisile,  Sous-genre  de  poisson  intra- 
duit par  Cuvier,  d'après  Klein,  pour  placer  quelques  Cb- 
TRISQUES  qui  s'écartent' des  autres. 

Les  caractères  de  ce  sous-genre  sont  :  dos  cuirassé  de 
longues  pièces  écailleuses,  dont  l'épine  antérieure  de  b 
première  dorsale  a  l'air  d'être  une  continuation. 

Les  Centrisques  écussonné  et  vélitaire  ,  originaires  de 
*la  mer  des  Indes,  servent  de  type  à  ce  sous-genre,  (b.) 

AMPHISTOME,  Amphisloma.  Genre  de  vers  intestins 
établi  par  Rudolphi ,  aux  dépens  des  Fasgioles  de  Lîniiaeos. 
Il  a  pour  caractères  :  un  corps  aplati ,  avec  la  bouche  anté- 
rieure et  l'anus  à  l'extrémité  de  la  queue.' Les  espèces  qui  le 
composent  ont  été  trouvées  dans  les  Hiboux  et  dans  les 
Grenouilles.  Voyez  au  mot  Fasciole. 

Ce  jgenre  a  été  appelé  Strigée  par  Abilgaard.  (b.) 

AMPHITHOÉ,  AmphUhoe.  Genre  de  crustacés  ,  de  Tor- 
dre des  isopodes,  établi  par  M.  Léach,  très— voisin  des 
crevettes ,  mais  n'ayant  point  de  soies  à  la  base  du  quatrième 
article  des  antennes  supérieures,  ni  de  faisceau  d'épines 
au-dessus  de  la  queue.  Ses  pinces  sont  ovoïdes  ,  ce  qui  dis- 
tingue ce  genre  de  celui  àes  Phéruses,  de  cet  auteur  « 
oî>  les  antennes  et  la  queue  offrent  les  mêmes  caractères. 

M.  Léach  a  composé  ce  genre  sur  un  crustacé  décrit  par 
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Moittagu,  dans  le^  Tfairsa4:tiQnft  de  la  Société  l4iuiëenn^ 
(  Cancer  rubncatus ,  IX,  pag.  99).  Voyez  le  onzième  volume 
du  même  ouvrage,  page  3oo.  (l.) 

AMVniTOÏTE,  AmphUmtes.Qeme  dezoophyte  fossile^ 
découvert,  par  mon  collaborateur  Desmarest,  dans  les 
marnes  de  Montmartre.  Ses  caractères  sont  :  zoopbyte  k 
corps  fixé,  sans  axe  calcaire. ,  solide,  branchu»  à  tiges  ou 
rameaux  fermés  de  nombreuses  articulatiops ,  ou  anneaux 
einboîtés les  uns  dans  les  autres;  bord  supérieur  de  chaque 
anneau  présentant  une  écbancmre  altemativement  opposée, 
et  tout  autour  de  ce  même  bord ,  une  ligne  de  points  en- 
foncés^ et  de  chacun  desquels  sort  un  fil  ;  des  boutons  dans 
les  échancrures  de  quelques  anneaux,  paroissant  servir  au 
développement  de  nouveaux  rameaux. 

Ce  genre  ne  peut ,  même  par  approximation ,  se  rapporter 
à  aucun  de  ceux  :  qui,  sont  connus  pour  vivre  dans  les  mers 
actuelles. 

L'espèce,  qui  Forme  ce  gçnre,  est. figurée  de  grandeur  na- 
turelle dans  le  nouveau  BuUetin  des  Sciences,  par  la  Société 
Philomatique ,  année  181 1.  (b.) 

AMPHITRITE^  Amphùrùe,  Genre  de  vers  marins,  dont 
le  caractère-  est  d'avoir  le  corps  cylindrique ,  articulé  ou  an- 
nelé,  ayamt  à  son  extrémité  antérieure  des  branchies  en 
peignes ,  ou  en  panaches,  ou  en  pinceaux,  ou  en  filets  ra^- 
meux.  Il , est  garni  de  plus,  dans  sa  longueur,  de  chaque  côté^ 
d'une  rangée  de  cils  simples ,  solitaires  ou  en  faisceaux. 

Les  animaux  de  ce  genre  sont  tous  marins,  et  vivent 
dans  des  tuyaux,  soit  cornés,  soit  tendineux,  mais  dans  les- 
quels ils  ne  sont  point  fixés.  Ces  tuyaux  sont  formés  par  juxta- 
position ,  au  moyen  d'une^humeur  visqueuse  qui  transsude 
du  corps.de  l'animal ,  et  qUi  se  condense  sur  le  bord  anté- 
rieur; ce  qui  est  indiqué  par  des  stries  circulaires  qui  se 
voient  sur  leur  surface.  Ils  sont  toujours  fixés ,  par  la  base  ^ 
finr  les  corps  solides,' ou  enfoncés  en  partie  dans  le  sable. 
L^animal  ne  les  déplace  jamais,  ses  organes  n'étant  propres 
qu'à  le  faire  monter  ou  descendre  dans  son  tuyau ,  ou  à  le 
soutenir  dans  l'eau  lorsqu'il  en  sort. 

On  ignore  si  les  amphitrites  sont  hermaphrodites,  ou  bien 
si  elles  portent  dés  sexes  distincts.  On  en  connoît  une  dou- 
zaine d'espèces,  dont  les  unes  sont  armées  de  jtentacules,  et 
les  autres  n'en  ont  point.  La  plupart  vivent  dans  les  mers 
d'Europe ,  où  on  les  trouve  dans  le  sable ,  sur  les  rochers , 
les  vieilles  coquilles,  etc.  Aucune  n'est  de  grandeur  re- 
'  marquable.  Elles  paroissent  vivre  de  vers  marins  encore  plus 
petits  qu'elles,  de  frai  de  poisson,  de  crustacés ,  etc. 
.    L' Amphitwtc  à  bhaîïchiës  coNTOuaNÉE5!  ç&t  figurée  pi.  8 

/ 
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du  7.*  roi.  des  Transaction»  3e  t*  Société  liftiiéeAne^c 
Londres. 

L'ABfPHiTRrrE  entonnoui'^  fbis  hë^  que  I»  précMeite, 
est  figarëè  pi.  6  dH  8.*  vol.  de  eet  ouvrage. 

£t  rAMFOiTRrrE  visicmxvsE,  pi.  5  da  1 1.**  roL  du  vhit 
ofuvrage. . 

KAMraiTRiTB  VfNTHt^E)^  que  fai  observée ,  Aécrkteik' 
sînée  ^r  les  côtes  de  la  Caroline,  se  voit  pt  A  4?  ^ece 
Dictionnaire,  (b.) 

AMPHORK1I&,  Amphorkh:  Genre  étabH  par  Aokrtài 
Petit-Thouars ,  dans  la  famitte  des  OâcmnÉES.  11  ftnieriM 
deux  espèces  des  îles  de  France  et  de  Mada((a8^ir.  Sm  ea 
ractère  est  d'avoir  la  corolle  retournée.  (B.) 

AMPONDRE.  C'est  la  spathe  des  palmiers,  d^t  01) x 
sert  en  guise  de  vaisselle,  (b.) 
AMPOU-FOUTCHI.  MfCdcovuBR  de  BeiAoïi.  (&) 
AMPOULAOU.  Nom  de  I'Olivier.  (b.) 
AMPOULE.  C'est  le  nom  nureh^nd  d'une  Boui  (b) 
AMPOULETA.  C'est  la  YAtÉiiiAra  machï.  (b.) 
AMPOULI.  Plante  de  Madagascar^  e«ftpleyëeecfBtreiH 
défaillances.  On  ignore  son  genre.  (B.)  - 

AMPULEX,  Ampulex,  Genre  d^insectes ,  de  ïotàrtèxi 
hy^nf^énoptèrcs  ,  Section  des  por^  -  aiguillons  f  établi  p 
M.  Jurine  ,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  ;  abdonei 
sessile  ;  une  cellule  radiale,  allongée ^  légèrement  app 
dicée;  quatre  cellules  cubitales ',  la  première  grande  ^  reet- 
vaot  la  première  nervure  récurrente  j  la  seconde,  petite  et 
carrée  ;  la  troisième,  plus  grande  ,  recevant  la  seconde oer* 
vure  récurrente;  la  quatrième  atteignant  le  bout  de  M: 
mandibules  grandes ,  Rongées ,  tmidentées  dans  les  fem^ii^ 
etbidentées  dans  les  mâles;  antennes  filiformes,  rooléat 
leui^  extrémité ,  de  douze  articles  dans  les  femellej,  etit 
treize  dans  les  mâles. 

Les  antennes  sont  implantées  sur  deizs  espèces  de  cônes. 
entre  lesquelles  on  en  voit  même  nnt  troisième  dansTa^ 
lex  à  banda,  hts  yei»  sont  très-^ands  ;  les  petits  yeaxli^ 
placés  sur  une  éminence  du  sommet  de  la  tête,-  sont  iiti^ 
proches ,  qu'ils  paroissent  conttgus.  Le  segment  antérie»'^" 
tronc  est  prolongé  en  avant  ;  l'extrémité  postériewt)  do^'^' 
nier  est  large,  tronquée,  terminée  par  deux  petilefi  épiB<s, 
et  stllojnnéc  en  dessus  par  trois  demi--gouttières<  for««DtB« 
triangle  dont  le  sommet  regarde  l'abdomen.  Cette  èeroit^ 

Sartic  du  corps  ,  plus  courte ,  et  arrondie  k  son  eitré«it«» 
ans  les  mâles;  plus  allongée  dans  les  femeUes,  et  tefioi- 
née  en  une  pointe ,  d'où  sort  une  partie  de  raigaiUon,^^ 
remarquable  par  la  grandeur  de  son  second  seçœepi»  f 
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tuiij  k  lai  seul ,  la  moitié  de  son  étendue  ;  lés  causes  sont 
renflées. au  milieu  ;  les  jambes  sont  longues  et  grêles,  et  les 
postéiie«ires  portent  va  leur  fkee  interne ,  une  brosse ,  comme 
ceUé»  fdes  pompyles. 

Tel  est  l'extrait  des  observations  de  M.  Jurine  sur  ce 
genre  i  qu'il  compose  de  trois  espèces  i 

JLa  première ,  celle  qu^iljaommeya5fciâ<a(  hyméa.  pL  i4  )f  est 
noire  »  avec  «ne  bande  noire  sur  les  ailes  supérieures  ;>  la  tête 
a  une  saillie  9  eh  forme  de  corne  9  entre  ies  antennes.  La 
seconde  est  le  eMmion  campressum  de  Fabricios.  La  troisième 
est  voisine  de  la  précédente;  son  corselet  est  noir  jusqu'à 
récuason^  et  violet  postérieurement  :  Tabdom^i  et  Les  pieds 
sont  fauves. 

Nous  ne  connobsona  que  la  seconde  espèce ,  et  nous  en 
parlerons  à  Tarticle  Chlouion;  mais  nous  soupçonnons  que 
la  première  n'est  pas  de  ce  genre.  Le  silence  de  M.  Jurine, 
à  l'égard  de  la  composition  des  palpes ,  de  la  forme  des- mâ- 
choires et  des  Uvres.f  ne  nous  permet  pas  de  prononcer,  (l.) 

AMPULLA  IRf^ ,  AmpuUaria.  Nouveau  genre  de  coquille 
univalve,  dont  le  caractère  est  d'être  globuleuse,  ventrue, 
4>mbîliquée  à  sa  base ,  saHs  callosité  au  bord  gauche ,  et 
d'avoir  une  ouverlore  entière ,  plus  longue  que  large. 

Ce  genre  a  été  formé  sur  une  coquille  qu'on  appelle  vuIt- 

{[ftlremeot  l'InoLE,  parce  que  les  sauvages  de  l'Amérique 
'onten grande  vénération. 

Cette ,  coquille  ,  qui  est  fluviatile ,  et  qui  se  trouve  dans  le 
Misaissîpi ,  parvient  à  un  très-grand  volume  ;  elle  est  ordi* 
nairement  ventrue,  chargée  de  lignes  longitudinales,  en  forme 
4e  stries  qui  se  perdent  dans  l'ombilic,  d^une  couleur  fluve 
mêlée  de  blanc.  Son  ouverture  est  d'une  prodigieuse  largeur. 
Elle  semble  tenir  le  miUeu  entre  les  Hélices  et  les  Buumes. 

Douze  espèces  foasîles,  toutes  des  environs  de.  Paris^ 
ont  été  réunies  à  ce  genre  par  Lamarck. 

Cuvier  a  réuni  ce  genre  aux  Mélanusjs*  aux  Phasiaïï£u;.es 
et  aux  Janthines  ,  pour  en-  former  le  genre  Conchylie.  (b.) 

AMSALEIRA.  Nom  du  Cica  niSTiQu^(B.) 

AMSONLA  F.  m  mot  Taberne.  (b.) 

AMULETTE.  On  plaint  ordinairement  les  âmes  foibles 
qui  mettent  leur  confiance  dans  certains  objets  que  la  su- 

fierstition  a  consacrés;  on  se  moque  de  leur  crédulité  et  de 
eur  igncnrance ,  et  Ton  se^croit  beaucoup  plus  sage  et  phis  rai- 
sonnable qu'elles.  Mais  on  ne  fait  pas  attention  qu'on  porte 
quelquefois  aussi  des  amulettes  auxquelles  on  attache  un  grand 
pouvoir  ;  Ton  ne  fait  pas  attention  qu'il  est  même  dans  la 
nature  de  l'homme  d'avoir  ainsi  des  objets  de  culte  et  de  vé- 
nération ,  et  qu'il  Q^est  donné  <ju'à  très-peu  d'esprits  de  sfi 
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dégager  d^vme  pareille  foiblcsse.  Je  pose  même  en  fait ,  que  tel 
esprit-fort  qui  se  croit  élevé  an-dessus  de  ces  croyances  yod* 
gaires,  a  pourtant  aussi  ses  amulettes  ;  qu^ellessont  niéme  des 
objets  nécessaires  dans  Tétat  social  et  parmitontes  les  nations. 
Les  peuples  sauvages,  comme  les  Américains,  les  Nègres,  les 
'  Insulaires  de  la  mer  du  Sud,  ont  leurs  amulettes  qui  consistent 
ordinairement  en  quelque  pierre  taillée  et  polie ,  en  un  mor- 
ceau de  métal ,  d'ambre ,  d^os ,  un  fruit  sec ,  une  représenta- 
tion grossière  d'homme ,  de  quelque  igure  obscène ,  de  cer- 
tains caractères,  etc.  Les  féticbeset  les  grigris  des  nègres, 
les  manitous  des  sauvages  d'Amérique ,  la  plupart  des  dieux 
de  l'ancien  paganisme ,  ceux  qu'on  adore  aujourd'hui  aux 
Indes ,  au  Tibet ,  en  Tartane ,  les  plantes  et  les  animaux 
sacrés  de  l'ancienne  Eeypte ,  et  mille  antres  objets  que  les 
curieux  amassent  dans  leurs  collections  comme  autant  de  té- 
moignages des  foiblesses  humaines ,  sont  aussi  de  véritables 
espèces  d'amulettes.  Tous  les  peuples  y  ont  cru ,  y  croient 
et  y  croiront  toujours  :  c'est  un  phénomène  qui  s'observe  par 
toute  la  terre.  Le  grand  Lama  envoie ,  dit-on,  des  sachets  de 
ses  excrémens  aux  souverains  de  l'Inde ,  qui  les  portent  avee 
respect  en  amulettes  :  ailleurs ,  il  y  en  a  d'une  autre  espèce. 
On  a  guéri  plusieurs  fois  des  fièvres  en  faisant  porter ,  atta«^ 
chés  au  cou  ,  un  crapaud ,  une  araignée ,  du  vif-argent,  ou 
quelque  écrit  prétendu  magique,  tel  qi^e  le  mot  abracadabm^ 
et  tel  jargon  aussi  baroque,  qu'on  fait  passer  pour  une  oraison 
divine,  ou  pour  un  pacte  avec  quelque  diable.  Dans  tout  cela, 
il  suffit  d'agir  arec  force  sur  l'imagination  ;  et  l'on  peut  voir 
dans  les  Essais  de  Montaigne ,  comment  il  s'y  prit  pour  guérir 
un  homme  nouvellement  marié ,  qui  se  croyoit  ensorcelé,  et 
•qui  prétendoit  qu'on  lui  avoit  noué  l'aiguillette  pour  l'empê- 
cher de  jouir  de  sa  femme.  Un  bon  villageois  qui  voyage ,  se 
munit  prudemment  de  quelque  relique ,  pour  se  préserver 
des  mauvaises  rencontres;  un  juif  attache  des philactères ,  ou 
des  maximes  de  l'ancien  Testament,  dans  la  doublure  de  ses 
habits.  De  peur  que  les  chiens  ne  tombent  dans  la  rage  peu* 
dant  l'été  ,  on  Ws  marque ,  sur  le  front,  d'un  fer  rouge  ayant 
la  forme  d'un  cornet  de  saint  Hubert.  Il  est  ainsi  mille  pra- 
tiques superstitieuses  parmi  chaque  peuple.  Un  Arabe ,  un 
Mahométan  qui  veut  faire  la  moindre  chose ,  va  trouver  vn 
derviche  ,  un  marabou ,  qui  lui  donne  d'abord  une  amulette 
pour  réussir  dans  ses  projets;  il  a  grand  soin  de  se  faire  bien 
payer,    et  exige  ensuite  force  Revotions.  Si  le  projet  avorte 
ou  n'a  point  de  succès ,  c'est  toujours  la  faute  de  l'homme , 
jamab  celle  de  la  relique.  Chez  les  anciens,  un  gladiateur, 
un  guerrier ,  avoient  soin  de  porter  quelque  petit  Dieu  pour 
se  préserver  de  U  mort.  C'est  la  foi  qui  seul^  transporte  les 


A  M  U  ^75 

montagnes.  Les  médecins,  qui  ont  plus  besoin  que  fôtisles 
autres  hompies  de  cette  influence  sur  l'imagination  affoiblie 
et  mobile  des  malades ,  avoient  senti  toute  Timportance  de 
ces  remèdes  moraux  ;  ils  asoient  jadis  de  talismans  on  préser- 
vatifs, et  d'une  foule  d'autres  amulettes,  foutes  les  religions 
surtout  ne  peuvent  se  passer  de  ces  moyens ,  parce  que  leur 
principale  puissance  est  fondée  sot  l'imagination.  En  vain 
'voudriez-YOUS,  désabuser  certaines  personnes  que  tel  sacbet 
d'apotbicaire  ne  .guéf it  point  la  fièvre  ;  vous  n  en  viendriez 
point  à  bout;  et  d' ailleurs,  quand  vous  réussiriez ,  quel  avan- 
tage d'ôter  une  croyance  qui  eût  pu  enlever  la  §èvre  à  un 
malade  fortement  persuadé?       •   /  .. 

Je  soutiens,  au  contraire  ,  qu'il  est  souvent  avantageux  au 
vulgaire  d'être,  crédule  sur  de  pareils  objets;  L'expérience  de 
tous  les  siècles"  et  de  toutes  les  nations  a  moiftré ,  depuis  long- 
temps ,  que  la  plus  grande  partie  de  l'espèce  humaine  crou- 
pissoit  toute  sa  vie  dans  un  état  d'ignorance  et  de  foiblesse 
de  raison.  Il  est  n>éme  impossible  d'arracher  tout  un  peuple 
de  cet  état  (je  l'ai  démontré  dans  mon  Traité  sur  P  éducation 
des  Français,  etcj  )  ;  car,  dans  les  villes  les  plos  éclairées  et 
les  plus  savantes ,  la  majeure  partie  des  habitans  demeure 
toujours  enfoncée  dans  ses  préjugés.  Mais,  quand  nous  sup|ro^ 
serions  qu'on  pût  instruire  également  tous  les  hommes ,  en 
seroit^on  plus  avancé  P  pourroit-on  leur  donner  une  raison 
sbliAe  ?  leur  ôteroit~on  cette  mollesse  d'imagination  ,  cette 
foiblesse  d'esprit,  qui  dépend  souvent  de  leur  constitution 
physique  P  Nous  voyons  en  effet  que  les  enfahs,  les  vieillards, 
•  et  beaucoup  de  femmes ,  sont  surtout  exposés  à  ces  foiblesses 
de  l'âme  ,  parce  que  leur  corps  est  délicat ,  leur  système  ner- 
veux très-mobile  ,  et  leur  imagination  timide  et  vagabonde. 
Or ,  ces  personnes  ne  peuvent  pas  vaincre  des  penchans  aussi  ' 
inhérens  k  leur  nature.  Un  malade  affoibli ,  qui  ne  peut  plus 
supporter  des  remèdes,  a  besoin  de  quelque  consolation 
morale  et  de  l'espérance,  ce  pain  étemel  des  misérables  : 
•qu'importe  qu'on  l'abuse  ,  pourvu  qu'on  le  soulage  et  qu'on  le 
sauve  !  On  en  a  vu  de  grands  exemples,  et  les  ouvrages  de  mé- 
decine en  contiennent  beaucoup  de  preuves.  Un  médicament 
inutile  peut,  lorsqu'on  y  a  beaucoup  dé  confiance f  produire 
les  meilleurs  effets,  surtout  dans  les  affections  morales,  l'hy- 
pocondrie ,  le  chagrin ,  etc.  Lorsqu'on  désabuse  le  monde  de 
la  vertu  des  amulettes,  c'est  donc  une  ressource  ôtée  aux 
esprits  foibles  ;  et  Ton  convient  qu'ils  composent  le  plus  grand 
nombre  dans  l'espèce  humaine.  Qu'un  médecin ,  qu'un  mi- 
nistre d'un  culte  ,  proposent  quelque  pratique  mystérieuse, 
quelque  médicament  magique  aux  personnes  qui  ajoutent  foi 
à  ces  secours  ;  ils  pourront  opérer  beaucoup  de  bien  par  ce 
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moyfca  :  il  e^  vrai  qtt^oo  peut  auBâi  en  abuser  si  Ton  n^eft 
pa$  honnête;  mais  ce  nialheur  ^st  conimun  à  beaucoup 
.d'autres  choses  uMl0$,  Il  est  certain,  cependant,  qû'oane  peut 
îamais  venir  à  bout  de  certaines  maladies  qu'en  le^  traitant 
par  le  moral  9  et  à  Taide  d'une  forte  crédulité  :  combien  de 
névroses  sont  le  résultat  de  la  foiblesse  de  Tesprit,  de  la 
.crainte ,  de  la  pusUianinaâté  l 

D'ailleurs  9  la  plupart  des  hpmmes  se  gouvernent  par  le$ 
«ens  et  par  rimagînation  $  bien  mieux  que  par  la  pure  raison; 
c'est  un  fait  d'observation  dont  chacua  peut  s'assurer.  Lors- 
.qu'on.  veiU  donc  agir  sur  ses  sembLablea,  il  faut  s'adresser 
plutôt  à  leurs  sens  qu^à  leur  esprit.  Les  hommes  qui  se 
«noquent  de  togites  ces  superstitions  et  de  ces  croyances-ridi- 
-cules^  ont  raison  suivant  la  réalité ,  mais  ib  voient  mal  selon 
la  politique.  On  demandé  s'il  est  utile  que  le  peuple  soit 
trompé  pour  sonavantage^comme  Tontfait  Lycurgue^Numa, 
SoloA  9  Mahomet  et  tous  les  législateurs  qui  ont  feint  d'en- 
trer en  commerce  avec  la  Divinité ,  pour  donner  plus  de  poids 
et  de  force  à  leurs  institutions  politiques.  Les  effets  ont  prouvé 
que  cette  pratique  étoît  bonne.  Lorsqu'on  veut  détromper 
les  bo9mies  de  la  pensée,  que  la  Divinité  s'intéresse  à  leurs 
lois>,  ils  ne  les  regardent  plus  que  comme  les  productions  de 
l'intérêt  individuel ,  ou  du  capnce  des  souverains.  De  même 
les  anciens  croyoient  beaucoup  plus  à  l'action  des  remèdeSii 
q^'^^n  n'y  croit  aujourd'hui  ;  aussi  la  médecine  a  perdu  la 
plus  grande  partie  de  ses  moyens  :  car  on  tui  ôte  tout  lors-^ 
qc('On  lui  enlève  la  confiance.  Je  conclus  donc  que  les  amu- 
lettes f  les  talismans ,  les  petites  saperstidons  qui  ne  font 
aucun  tort  à  la  morale,  sont  utiles  dans  certain»,  cas  pour  ceux 
qui  y  ajoutent  foi ,  et  qu'un  honnête  homme  peut  les  employer 
sur  les  âmes  foibles ,  quoiqu'il  n'y  croie  pas. 

Il  y  a  d' autres  espèces  d'amulettes  s  qui  n'ont  uu  bot  d'uti- 
lité pour  nous ,  que  par  rapport  aux  autres  honmies.  Par 
.exemple,  le  cost^jme',  les  ornemens  qui  font  remarquer  et 
respecter  les  magistrats,  les  juges  «les  monstres  des  cultes, 
etc.)  ne  changent  pas  la  nature  des  individus;  cependant,  ce 
sont  des  espèces  de  talismans  ou  d'amulettes  qui  ag^osent 
sur  tout  le  monde.  On  est  porté  à  croire  honnête  un  homme 
bien  couvert ,  et  à  régarder  comme  un  coquin  ,*  ou  peu  s'en 
faut ,  un  pauvre  misérable,  quelque  vertueux  qull puisse  êlre. 
Un  billet  de  banque. est  inie  espèce,  d'annileite ,  qm  a  de  la 
valeur  parce  qu'il  jouit  de  la  confiance  ;  autrement  ce  n'est 
plus,  qu'un  chiffon  de  papier.  Quand  on  donne  du  pain  pour 
de  l'or ,  il  est  clair  qu'on  reçoit  une  amulette  pour  un  ali- 
ment ,  car  l'or  n'a  de  valeur  que  par  convention  ;  s'il  étoit 
aussi  commun  que  les  pierres,  oa  ne  s'en  soucieroit  nuUe- 
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ment  Toot  ce  qui  e$t  fondé  sur  la  croyance  ^t  les  ^^onventiens 
des  hommes ,  peut  donc  être  considéré  oomine  amuieite ,  et 
a  son  u^lîté  quand  on  sait  en  faire  un  Wn«sàge  ;  Thomme  sage 
peut  en  tire^  partie  puisque  telle  «M  la  nature  de  Fespècè 
hiîmâine.  (viR£t.) 

AMULI.  Noka  indien  d'une  GhjlTious  el  d'une  Hot- 
xoms.  (B.) 

AMUYONÔ*  Fmitdu  Cajr©aj«)Mr  (ë.) 

AMVALLI&  r.  CiccA.  (».> 

AMWAGHAHA.  Nom  du  Maîïguier  à  Ceylan.  (b.) 

AMYGDALITES.  F.  AùifODÀLOïi^ts.  (s.) 

AMÏGDALOÏD.ËS.  On  donne  le  noni  de  roches  glanda^ 
leuses ,  ou  dî^amygdaldides  {mandelsUîn  des  Allemands)^  à  des 
pierres  dont  le  fond  ou  la  paie  est,  pour  Tordinaire ,  une 
matière  argileuse  durcie,  chargée  d'oxyde  de  fer,,  et  d*une 
couleur  rembrunie ,  ayant  i^s  ott  moins  de  ressemblance 
ayee  le  trapp  ou  la  càmeetme^ 

Les  glandes  qui  s'y  trouvent  disséminées  sont  :  on  des 
globules  de  stéatite  ou.  de  spath  ddcaire ,  ou  des  géodes 
quarzeuses,  tantôt  yides,  tantôt  phis  on  moins  remplies  de 
quelque  autre  substance.'  QuelqiJie»-^uns  fies  alvéoles  sfèié^ 
roidaux  de  la  pierre  sont  parfois  absolument  vides. 

Les  naturalistes  ne  sont  pas  d'accord  jsittr.  l'cnrigine  et  le 
mode  de  formation  de  ces  sortes  de  pierres  ;  les  uns  les 
regardent  commue  un  produit  de  la  vq^ë  humide ,  et  les  maîtres 
comme  d'anciennes  lares;  et  il  est  probable  que  la  nkinre 
en  a  formé  par  des  votes  différentes* 

Parmi  les  variolitesy  par  exemple ,  les  unes  peuTieiEt  ^re 
regardées  cormme  des  roche!»  pnnutîves  «  les  ^trùnèlùes  de  la 
Durance  sont  de  ce  nombre  ;  ntais  d'autres  semblent  être 
formées  dhine  matière  volcàniqae.' 

On  peut  dire ,  en  général ,  que  lorsque  le  globule  est 
non -seulement  très -adhérent  à  la  pierre  quLic  contient, , 
mais  qu'on  observe  entre  eux  une  sorte  .de  Iraifion  et'de  l^an^ 
sition,  l'un  et  l'autre  ont  été  formés  enmèaietem^,  et  que 
c'est  une  véritable  pieîrre  glanduleuse.  • 

Mais ,  quand  le  globule  tranche  nèttenient  ■  sur  le  £ind , 
comme  un  galet  dans  un  poudding,  et  surtout  qumidîl  paroît 
d'une  nature;  fort  différente  du  fond  de  la  pierre ,  iltssttilèR- 
probable  que  c'est  une  ancitenne  lave  dont  lés  soufflures 
ont  été  postérieurement  remplies",  ct)miaw  cela  «it  arrivé  aœx 
laves  qui  contiennent  les; agates,  et  notammeBt  auxriavesidu 
Yicentin,  qui  renferment  des  calcédoiînes  enhydres ,  et  dont 
personne  ne  conteste  l'origine  vtilcanique» 
.  '  Il  peut  néanmoins  arriver  que  les  échantfllon8<  qu'on  a  smis 
les  yeuxt  laissent  de  Fincertitude  sur  leur  origine  :  daii$  ice 
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cas^  il  n^y  a  que  la  vue  des  localités  qui  puisse  fixer  ropiîliûi) 
à  cet  égard.  Si  ^  par  exemple ,  la  pierre  dont  il  s'agit  se 
trouvoit  dans  un  lien  veîsin  d'anciens  volcans ,  et  (fa'en  même 
temps  elle  offrît  ^4ans  son  intérieur,  quelques  alvéoles  vides, 
il  seroit  infiniment  probable  que  c'est  une  lave. 

Mais  si  i  au  contraire  y  la  pierre  glanduleuse  se  trouvoit 
encaissée  dans  des  coucbes  primitives,  et  qu'elle  fÂt  d'une 
nature  analogue  à  ces  roches ,  il  seroit  hors  de  doute  que 
c'est  une  véritable  pierre  glanduleuse ,  et  que  les  globules 
lui  sont  contemporains  ,  et  ont  été  formés  par  cristallisation 
et  par  un  jeu  particulier  des  affinités ,  comme  dans  le  granité 
Âe  Corse ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  roche  glanduleuse 
par  excellence. 

Si  la  roche  qui  contient  les  globules  étoit  schisteuse ,  ce 
seroit  encore  une  preuve  de  plus,  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  volcans  :  tels  sont  les  schistes  micacés  obser- 
vés par  Saussure  au  mont  Saint-Gothard.  V.  Basalte^,  Lave, 

ÏÔAD-STONE  ,  TrAPP  ,  VaRIOUTE  ,  VOLCAN.  (PAT.) 

Ce  mot  à^amygdaldide  ou  amygdaliûie ,  c'est-à-dire ,  pierre 
à  amandes ,  ne  désigne  pas  une  espèce  particulière  dé  pierre^ 
comane  l'a  observé  Dotomieu ,  mais  une  manière  d'être  qui 
est  commune  à  des  masses  minérales  de  nature  et  d'origine 
très-différentes.  F.  Roches  amygdaloïIies  et  Roches  glan- 
duleuses, (tue); 

AMYMONE.  Muller  avoît  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'entomostracés,' qui  a  été  reconnu  depuis,  par  Jurine, 
n'être  composé  que  de  jeunes  individus  des  espèces  du  genre 
Cyclope.  (b.) 

ANABAS,  Anabas,  Genre  de  poissons  établi  par  Cuvier, 
aux  dépens  des  Anthias  de  Bloch.  Il  est  fort  rapproché  des 
KuRTES  et  des  Amphiprions.  Ses . caractères  sont:  tête  et 
corps  entièrement  couverts  de  larges  écailles  ;  museau  court  ; 
dents  en  râpe  aux  deux  mâchoires,  fortes  et  coniques 
au  pharynx  ;  des  dentebires  aiguës  au  sous-orbitaire ,  à  l'o- 
percule et  au  préopercule. 

L' Anthias  testudiné  ,  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  rampe 
sur  la  terre,  monte  même  sur  les  palnuers  pour  se  tenir  dans 
l'eau  de  pluie  amassée  entre  la  base  de  leurs  feuilles.  Il 
s'appelle  sénal  dans  l'Inde ,  son  pays  natal,  (b.) 

ÀrïABASE,  Anabasis.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
dîgynie,  et  de  la  famille  âes  Arroches,  dont  le  caractère  con- 
siste  à  avoir  on  calice  persistant  de^  cinq  parties ,  muni  exté- 
rieurement, de  trois  écailles  ou  bractées  arrondies;  cinq 
étamines  saillantes  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux 
styles  terminés  par  un  stigmate  obtus;  une  baie  monosperme, 
en  partie  formée  par  le  calice ,  à  semence  «contournée  en  vis. 
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'  Les  anabases ,  doiit  on  connoft  quatre  espèces ,  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  Soudes  ,  et  croissent,  comme  elles , 
sur  les  bords  de  la  mer.  Toutes  sont  de  très -petits  arbris- 
seaux dont  on  ne  se  sert  que  pour  brûler.  Les  deux  espèces 
les  mieux  connues ,  dont  l'une  n'a  point  de  feuilles ,  ne  se 
trouvent  que  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Les  deux 
âiutres  viennent  de  PEspagne.  (b.) 

ANABLEPE,  Awdfleps.  Genre  de  poissons  établi  par 
Bloch,  pour  placer  une  espèce  de  Cobite,  qui  diffère  trop  des 
autres  pour  leur  rester  unie.  Il  a  pour  caractère  un  corps 
cylindrique ,  une  boucbe  munie  de  dents ,  deux  prunelles  à 
cnaque  œil. 

La  première  de  ces  espèces  est  TAnablèpe  gros  teux, 
CohUb  anablepSj  Lin.,  dont  les  yeux  sont  saiUans,  et  qui  a 
deux  barbillons  à  la  bouche.  Elle  se  trouve  dans  les  rivières 
de  Surinam  ,  et  parvient  à  huit  à  dix  pouces  de  long.  Sa  chair 
est  fort  estimée. 

Bloch ,  qui  a  été  à  portée  d'observer  plusieurs  individus , 
mâle  et  femelle,  de  cette  espèce,  a  constaté  qu'elle  étoit  vi- 
vipare ,  et  qu'il  y  avoit  dans  le  mâle  une  partie  saillante  qui 
permettoit  un  accouplement  complet. 

Lacépède  a,  le  premier,  étudié  l'organisation  des  yeux 
de  ce  poisson  ;  c'est  dans  son  ouvrage  même  qu'il  faut  ap«- 
prendre  à  connoître  les  faits  singuliers  qu'elle  présente. 

1,^  Elle  est  vivipare;  la  matrice  de  la  femelle  consiste  en 
un  grand  sac,  divisé  en  deux  parties  par  un  étranglement ,  et 
contenant  une  grande  quantité  de  foetus ,  entourés  chacun 
d'une  membrane  transparente. 

2.^  La  nageoire  de  l'anus  du  mâle  diffère  de  celle  de  la 
femelle  :  dans  celle-ci  elle  est  composée  de  neuf  rayons  dis- 
tincts f  mais  on  n'en  aperçoit  que  trois  aux  mâles.  Les  autres 
se  réunissent  à  un  tuyau  entouré  d'une  membrane  écailleuse. 
Ce  tuyau  est,  d'après  l'observation  de  Bloch,  le  conduit  de 
la  semence  du  mâle;  aussi  l'accouplement  parfait  étoit-il  né- 
cessaire ,  puisque  la  femelle  est  vivipare.  Cette  circonstance 
physiologique  est  d'une  importance  majeure,  et  doit  être 
soigneusement  notée.  F,  au  mot  Poissoïi. 

o.®  Les  nageoires,  excepté  les  ventrales ,  sont  presque  en- 
tièrement couvertes  d'écaillés ,  phénomène  rare  chez  les 
poissons  de  cette  division. 

Bloch  a  donné  quelques  détails  anatomiques  sur  Vanablèpe 
gros  yeux  ^  qui  constatent  que  les  faits  ci-dessus  ne  sont  pas  les 
seub  dignes  de  remarque.  On  renvoie  à  son  ouvrage  ceux  qui 
désireront  de  plus  grands  d^veloppemens  à  cet  égard.  Il  faut 
ici  se  bornera  la  description  extérieure  qt^i intéresse  le  plus 
le  naturaliste  proprement  dit. 
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.  La  membrane  branchiestège  a  cinij  ra^ong;  la  mge(Mre 
abdominale ,  vingt-deux  ;  la  ventrale ,  sept  ;  Tanale ,  neuf;  la 
caudale ,  dix-neuf;  et  la  dorsale ,  sept. 

La  tête  est  plus  large  que  haute ,  et  tronquée  sur  le  devant; 
la  mâchoire  supérieure  est  la  plus  longue  ;  tout  i^iotérieur  de 
la  bouche  est  hérissé  de  petites  dents  i  tes  yeux  sont  groj,  et 
ont  une  double  prunelle ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  divisés  an 
deux  par  une  bande  transversale  noire.  Ils  présentent  d'ail- 
leurs une  oi^anisation  différente  des  yeux  àes  autres  poissaos, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Bloch  9  ou  dans  ÏJHêUdn  No- 
iureUe  des  Poisêtms  f  faisant  suite  au  Bi0fon,  édition  de  Deter- 
ville. 

-  La  couleur  de  ce  poissoDe^grise,  avec  cinq  lignes  noires 
de  dia^pie  c6té.  F.  pi.  A.  7 ,  où  ii  est  figuré,  (a.) 

ANACA.  F.  Pereucbe  Akaca.  (v.) 

ANACAMSEROS.  F.  OiP»  (^) 

ANACANDAÏA.  Nom  d'un  serpent  de  Surinam 9  qui, 
s'il  n'est  pas  le  BOa  bevin,  est  une  espèce  du  méine  genre 
qui  s'en  éloigne  peu.  On  en  a  vu  de  trente-lrots  pieds  de 
long ,  asses  forts  pour  dompter  des  buffles  et  des  tigres,  (b.) 

ANAGANDEF.  Petit  serpent  de  l'tle  de  Madagascar,  de 

la  grosseur  d'ua  tuyau  de  plume ,  qu'on  dit  entrer  dans  le 

'fondement  de  ceux  qui  vont  à  la  selle  ,  et  occasionner  la  mort, 

si  on  ne  parvient  à  l'Ater.  On  doit  douter  du  fait  qu^on  loi 

impute,  (b.) 

ANACARDIER,  Anacardium,  Genre  de  plantes  de  l'en- 
néandriemonogynieetde  la  famille  d£sT£Ji£BiNTHA€££S,dont 
le  caractère  consiste  en  un  calice  campanule  semi-quin^é- 
fide  ;  cinq  pétales  ovales  plus  grands  que  le  calice  ;  cinq  éta- 
mines;  un  ovaire  supérieur,  diargé  de  trois  styles  courts  à 
stigmates  obtua;  une  espèce  de  noix  oblongne ,  légèrement 
.aplatie  sur  les  cètés^  ayant  la  forme  d'un  cœur  d'oiseau,  et 
portée  sur  la  base  épaissie  du  calice  qui  l'enveloppe  infé^ 
rieurement.  Gstâe  noix  contient ,  sous  une  double  enveloppe 
fort  dure  et  celluieuae,  un  noyam  aplati  ^  renferme  âne 


Ce  genre  comprend  deux  aibrejS^  dont  l'un  a  les  feuilles 
langes,  et  l'antre  les  a  longues.. Ce  deraûer,  que  L&marck 

«croit  être  le. même  que  X^^emecarpu^  ênacapàium  de  Iiînntfas  » 
est  celui  qui  donne  ce  qu'on  appelle,  dans  le -cx^mmerce, 

•  .anacarde  ^  fhe  de  mahc^  ou  hukt  de  manui^  «t  qui  fournit  une 
grande  quantité  d'uan  vernis  fort  recbercbé  à  la  Cbine  et  pays 
circonvoîsins  ^  qnoic|a'il  soit  d'une  qualité  inférieure  à  plû^ 
aièurs  .antres,  propres  aux  méoftes  contrées. 

^  ]jes  amandes  d  ^anacarde  sont  très^xmues;  elles  ont  un 
go&t  de  pistache  ou  de  châtaigne»  On  en  ôte  l'écorce  en  le^ 
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faisant  rôtir  ^ous  la  cendre  ;  on  les  confit,  soit  vertes,  dans 
du  sel ,  soit  inûres ,  dans  du  sucre.  On  prétend  qu^elles  ont 
la  propriété  d^ atténuer,  de  diviser  les  humeurs,. d'exalter 
tous  les  sens,  de  donner  même  de  Tesprit  à  ceux  qui  en 
manquent.  L^  suc  mucilagineux  de  leur  écorce  fait  dispa- 
roître  les  dartres  et  les  feux  du  visage  *,  mais  Temploi  de  ce  suc 
demande  des  précautions,  car  il  est  très-caustique.  Les  Indiens^ 
s'en  servent  aussi  pour  faire  passer  leurs  écrouelles,  etc.  On 
remploie  avec  la  chaux ,  pour  marquer  le  linge  d'une  ma- 
nière indélébile.  On  fait  une  excellente  encre  avec  ses  fruits 
verts. 

h'' anacardier  est  un  grand  arbre  dont  les  feuilles  sont  lon-« 
eues  de  onze  pouces ,  et  qui  croit  sur  le  bord  des  fleuves  dans  . 
rinde  et  les  pays  adjacens.  Il  est  appelé  libo  dans  le  pays. 
On  en  mange  les  jeunes  pousses.  On  Ta  confondu  avec  FAvi- 
CÈNE  et  avec  I'Acajou  ,  CassuQÎum ,  Lînn.  V*  pi.  A.  8  de  ce 
Dictionnaire ,  où  il  est  figuré,  (b.) 

ANAGHARIS,  Anacharis.  Petite  plante  aquatique  du 
Brésil ,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  solitaires  et  axillaires , 
dont  Richard  fait  un  genre  dans  la  dioécie  monadelphie  et 
dans  la  famille  des  Hydrocharid££s. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  une  spathe  bifide  ;  un  ca- 
lice à  six  folioles ,  dont  les  trois  intérieures  sont  plus  Ion- 
g;ues  et  colorées  ;  neuf  anthères  portées  sur  une  colonne 
charnue.  Les  fleurs  femelles  et  le  fruit  ne  sont  pas  connus. 

.(B.) 
ANACO.  On  croit  que  c'est  le  Filao  de  Madagascar,  (b.) 

ANACOCK.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Haricot  d'A- 
mérique ,  et  celui  du  fruit  du  DoLic  d'Egypte,  (b.) 

ANACOLUPPA.  Plante  de  l'Inde,  dont  on  dit  que  le 
suc  soulage  les  accès  d'épilepsie,  et  guérit  de  la  morsure  de 
la  vipère  naja.»  Il  est  probable  que  c'est  la  Zapane  ou  Ver- 
veine NODIFLOl^ïi  (b.) 

ANA  GOMPTIS.  Arbre  inconnu,  de  Madagascar,  dont 
le  fruit  est  laiteux  et  sert  à  faire  cailler  le  lait,  (b.) 

ANACONDAÏA.  C'est  le  Boa  ifiviN.  (b.) 

ANACYCLE,  Anacyçlus,  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
Bésie  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  des  corymbifères , 
dont  le  caractère  est  d'avoir  les  fleurs  terminales,  composées 
de  fleurons  hermaphrodites,  tubulés,.  quinquéfides,  placés 
dans  son  disque,  et  de  fleurons  femelles,  à  limbe  entier, 
situés  à  sa  circonférence.  Elles  ont  un  calice  commun 
hémisphérique  et  imbriqué  ;  leur  réceptacle  garni  d^  pail- 
lettes. Leurs  semences  sont  memluFaneuses  sur  les  bords , 
crénelées  ,  ou  simplement  échancrées  au  sommet. 

Les  plantes  de  ce  genre  très-voisin  des  Camomiixes  et  des 

I.  3i 
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CoTULESy  ont  les  feuilles  très-découpées.  Od  en  connoît 
trois  ou  quatre  espèces,  toutes  annuelles,  qui  ctoissent  natu- 
rellement dans  les  parties  australes  de  TÉurope ,  et  qui  ne 
présentent  aucun  intérêt  particulier.  (B.) 

ANADARA.  Espèce  d' Arche,  (b.) 

ANADÉNIE,  Anadenia»  Genre  de  plantes  de  la tëtraodrle 
monogynie  et  de  la  famille  des  protées ,  qui  réunit  trois  ar- 
brisseaux de  là  Kourelle-HoUande  ,  dont  aucun  n'est  cultivé 
«n  France. 

Ce  genre  a  pour  caractère  :  un  caCce  de  quatre  folioles , 
dont  r extrémité  est  concave  et  staminifère  ;  im  ovaire  di" 
sperme  à  stigmate  conique  ;  une  follicule  uniloculaire  et  mo- 
nosperme  par  avortement;  des  semences  sans  ailes,  (b.) 

ANADYOMENE ,  Anaàfomena,  Genre  de  polypier  fia- 
belliforme  ,  sillonné  de  nervures -articulées  ,  symétriques, 
vides  dans  le  centre ,  tniveloppées  d'une  matière  gélatineuse  « 
établi  par  Lamouroux  dans  la  famille  des  AtCYONs.  (b.) 

ANAGALLIS.  V.  Mouron,  (b.) 

AN  AGENITE ,  c'est-à-dire ,  reformé  après  coup  ,  régèièrL 
M.  HaUV'  donne  ce  nom  à  la  l»^he  ctndenne  (  Uifels  Con^a- 
merat^  Wemer).  V,  Roches,  (luc.) 

ANAGYRE,  Anagyris.  Arbrisseau  naturel  aux  pays  méri- 
dionaux de  l'Europe ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décaadrîe 
monogynîe  et  dans  la  famille  Ats  légumineuses.  Ses  caractères 
sont  :  calice  persistant ,  à  cinq  dents  ;  corolle  papilionacée , 
remarquable  par  l^a  carène  fort  allongée  et  par  son  étendard 
très-court  et  un  peu  réfléchi  en  dessus  ;  dix  étamînes  dis- 
tinctes ;  un  ovaire  oblong ,  chargé  d'un  style  à  stigmate  simple 
et  pubescent  ;  gousse  un  peu  courbée  ,  qui  renferme  trois  à 
cinq  semences  bleuâtres. 

Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  six  à  huit  pieds ,  et 
répand  une  mauvaise  odeur  lorsqu'on  le  froisse  :  aussi  l'appelle* 
t-on  bois  puant.  Ses  feuilles  sont  temées,  et  leurs  folioles  ter- 
minées par  une  pointe.  Il  fleurit  de  bonne  heure  et  est  agréable 
à  la  vue  ;  mais  on  peut  difficilement  le  cultiver  dans  le  Pfordt 
attendu  qu'il  est  extrêmement  sensible  à  la  gel^e.  Ses  fleurs 
naissent  par  petits  bouquets  axillaires.. 

Les  feuilles  de  cet  arbuste  passent  pour  résolutives,  et  ses 
seniences  pour  un  puissant  vomitif  On  les  dit ,  à  petites 
doses  et  grillées  comme  le  café ,  très-utiles  contre  les  va- 
peurs, (b.) 

ANAHAMEN.  V.  Anémone  des  jardins,  (b.) 
ANAKUEY.  Scnsitive  de  Madagascar,  (b.) 
ANALCIME ,  c'est-àrdire ,  a^rps  saas  vigueur ,  à  cause  de 
la  foible  vertu  électrique  que  reçoit'  ce  minéral  ,  au  moyeu 
du  frottement  (  Haiiy  ).  Confondu  pendant  long-temps  avec 
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plusieurs  autres  substances  désignées  comme  lui  sous  le  nom 
coipmun  de  zéolithes  (  F.  c^  mot  ) ,  il  en  a  été  séparé  par 
M.  Haiiy.  Dolomieu  ,  qui  Ta  observé  le  premier ,  le  nom-^ 
moit  zéûliihe  dure  :  c'est  le  kubizit  de  Wemer. 

Ses  caractères  sont  peu  saillans;  le   principal  se  tire  de 

sa  forme  primitive  qui  est  le  cube  ;   en  quoi  il  diffère  de  la 

cbabasie  qui  a  été  nommée  comme  lui  zéoliihe  cubique  ^  ç&ur^ 

fel  zeolîfh  ^  par  Reuss.  Il  ne  présente  pas  non  plus  de  joints 

Farallèles  aux  faces  d'un  dodécaèdre  rbomboïdal  comme 
amphigène,  et  d'ailleurs  il  est  fusible,  sans  boursoufflement  ^ 
en  un  verre  blanc  transparent  ;  tandis  que  ce  dernier  résiste 
À  Faction  du  feu. 

Sa  pesanteur  est  environ  2  ;  sa  cassure ,  un  peu  ondulée 
quand  il  est  transparent ,  est  compacte  au  contraire,  et  k 
grain  fin ,  s'il  est  opaque.  Il  raye  légèrement  le  verre  :  diffi- 
cile à  électrber  par  le  firottement ,  il  ne  devient  pas  ^élec- 
trique parla  chaleur. 

L'analcime  de  Monte cchio^Maggiore  dans  le  Vicentin  est 
composé  comme  il  suit,  d'après  l'analyse, de  M.  Vauque- 
lin  :  silice  ,  58;  alumme  ,  18 ;  chaux,  2  ;  soude,  10  ;  eau, 
8,  5  ;  perte,  3,5. 

M.  Haiiy  distingue  deux  variétés  de  formes  régulières  ;  l'a- 
nalcime àiépointé  et  l'A.  trapézoïdal. 

1.  Analcime  triépoinié;  le  cube  dont  les  huit  angles  solides 
sont  remplacés  chacun  par  trois  facettes  triangulaires  :  de^ 
îles  Cyclopes  et  de  l'Etna. 

2.  Analcime  trapéididai  ;  solide  sphérpïdal  formé  par  la 
réunion  de  vingt  *  quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables  ; 
analogue  aux  variétés  du  grenat  et  d'amphigène  qui  portent 
ce  nom  :  du  Vicentin  ,  de  l'Ecosse  et  de  la  vallée  de  Fassa. 

L'analcime  se  trouve  en  cristaux  dans  les  cavités  des  laves 
prismatiques  (  basaltes  )  Ses  îles  Cyclopes  ,  voisines  de  Ca- 
tane,  et  dans  celle  d'une  argile  grise  (  waci^e).,  abondante 
en  coquilles  fossiles,  qui  les  recouvre.  Us  paroissent  y  avoir 


-      -  g^< 

logues.  On  en  renconjtre   aussi  de  trèsrnets ,  avec  d'autres 

cristaux,  dans  les  roches  amygdalolKles  du  Tkentin,  4Dum- 
barton  aux  environs  de  Glascow  en  Ecosse  ,  et  dans  le  ba- 
salte à  Elva ,  dans  le  même  pays.  Mais  les  plus  gros  cris^ 
taux  connus  viennent  de  la  vallée  de  Fassa ,  dans  le  Ty- 
rol  ;  plusienrs  d'entre  eux  ont  jusqu'à  trob  |rouces  de  diamè- 
tre ;  ils  sont  engagés  dans  une  matière  terreuse  ,  verdâtre , . 
regardée  par  les  uns  comme  une  wacke  ,  et  par  les  autres 
comme  up  grunstein  décomposé,  Les  cristaux  d'Ecosse  et  di» 
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Tyrol  sont  opaqaes  ,  blanchâtres  et  pins  ou  moins  colorés 
en  rouge  incarnat  ;  ceux  qui  sont  transparens  viennent  de 
Sicile  et  du  Yicentin. 

On  indique  encore  Tanalcime  dans  le  pays  de  Bade  et 
dans  les  mines  d'Arendal.  (lug.) 

ANAMENIE  ,  Anamerda,  Genre  de  plantes  établi  par 
Yentenat,  pour  placer  quelques  espèces  qui  avoientétémal 
à  propos  rapportées  aux  Adonibes  par  Lînnseus.  - 

Ce  genre  ,  appelé  Knowltonie  par  Salisbmy ,  a  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  folioles  ;  cinq  pétales ,  ou  daTao- 
tage,  à  onglet  nu;  un  grand  nombre  d'étamines;  angranii 
nombre  d^ ovaires  insérés  sur  un  réceptacle  globuleux;  un 
grand  nombre  de  baies  monospermes. 

L'Adonide  du  Cap  doit  être  regardée  comme  le  t)'pc(le 
ce  nouveau  genre ,  qui  renferme  cinq  espèces  j  dont  une  nou- 
velle est  figurée  pi.  as  du  Jardin  de  la  Malmaison,  (b.) 

ANANACHICARIRI  Palmier  du  BrésU,  qui  peut  être 
rapporté  au  Lontar.  (b.) 

ANANAS ,  BromeUa.  Genre  de  plantes  de  rhexandricuKH 
nogynîe  et  de  la  famille  des  narcissoïdes ,  dont  le  caractère 
est  d^ avoir  un  calice  supérieur,  persistant,  et  àtrobdi?iM 
une  corolle  profondément  divisée  en  trois  parties,  plus  longnei 
que  celles  du  calice  ;  sit  étamînes  courtes  ,  insérées  sur  1^ 
corolle  ou  sur  une  glande  calicinale  ;  un  ovaire  infériear, 
chargé  d^un  style  filiforme ,  terminé  par  un  stigmate  trîMe 
Le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  ombiliquée ,  qui  renferme (ieî 
semences  oblongues  et  nombreuses. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  1' Agave  et (1« 
Caragates,  comprend  dix  à  douze  espèces,  parmi  lesqoeic 
TAnanas  proprement  dit  est  la  plus  célèbre.  Ses  caraflèr« 
sont  d^avoir  Tépî  feuillu  et  les  feuilles  ciliées  en  leurs  hw^ 
par  des  épines.  Cette  espèce  ,  ainsi  qu'aune  autre  appel" 
lioraias  par  Linnaeus,  porte  ses  fleurs  sur  un  réceptadecai»- 
mun ,  et  sa  corolle  est  monopétale  ;  mais  les  autres  ont  chi- 
que fleur  sur  un  réceptacle  particulier  ,  et  leur  corolle  fsl 
polypétale  ,  ce  qui  forme  deux  divisions  bien  tranchées,  tes 
ananas  de  cette  secondé  division,*  qui  sont  presque  tous* 
l'Amérique  méridionale  ,  ne  se  mangent  point ,  et  servcnU 
faire  des  haies. 

L' Ananas  proprement  dit  ,  ou  Ananas  à  coubonse  i 
BromeUa  ananas  ^  Lin.,  semble  réunir  en  lui  le  parfum  et  le 
goût  de  la  fraise ,  de  la  framboise  ,  de  la  pêche ,  de  laponB« 
de  rainette  et  de  nosautres  meiUeurs  fruits.  D'ailleurs  sagroj" 
seur ,  sa*  fprme  ovale  ou  pyramidale  ,  sa  couleur  dorée  et» 
couronné  de  petite^  feuilles  dont  il  est  surmonté ,  lui  ^^f^ 
sur  tous  les  autres  une  supériorité  méritée  ,  et  qu'on  1«»<'^'' 
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puterok  en  vaîn.  F.  pi.  A.  8  de  ce  Dicfionnam ,  o«  il  est 
figuré. 

On  cultive  Tananas  depuis  long-temps  dans  les  fies  les  plus 
chaudes  des  Indes  occidentales  ;  'maïs  il  nV  a  pas  un  très- 
grand  nombre  d'années  qu'il  est  cultivé  en  Europe  de  ma- 
nière à  donner  du  fruit. 

Il  offre  beaucoup  de  variétés,  qui  peuvent  être  réduites  à  sept. 
Ces  variétés  sont  :  i.*^  Vananas  épineuào  à  fruit  ovale ,  et  dont 
la  chair  tire  sur  le  blanc  ;  il  est  le  plus  commun  en  Europe  ^ 
mais  n'est  pas  le  meilleur  pour  l'a  qualité  ;  on  le  connoît  sous, 
le  nom  à^ ananas  blanc;  a.^  i ananas  épineux. ^  à  fruit  pyramidal 
et  à  chair  douce  ;  il  est  plus  gros  et  a  une  saveur  plus  agréable 
que  le4>récédent  ;  3.®  Vananas  épineux ,  à  fruit  conique  très- 
gros  ,  appelé  ananas  pain  de  sucre  ;  il  surpasse  les  derniers  en 
grosseur  ,  et  a  un  meilleur  goût  ;  4*^  Vananas  de  Montserrat , 
de  couleur  d'olive  en  dehors ,  et  jaune  en  dedans  ;  son  odeur 
et  sa  saveur  approchent  de  celle  du  coing  ;  5.®  Vananas  pomme 
de  rainette  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  en  a  à  peu  près  l'odeur 
et  le  goût  ;  6.^  Vananas  à  feuilles  d'un  vert  clair. et  presque  sans 
épines,  onV ananas pitte;  y.^  tnûnVananas prolifère ^  qui  diffère 
des  autres  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir  tme  couronne  sur  le  som- 
met du  fruit ,  il  en  sort  de  petites  entre  les  baies. 

Toutes  ces  variétés  se  multiplient  ou  par  semis  ou  par  cou- 
ronne.  En  semant  souvent,  on  en  obtien droit  vraisemblable-^ 
ment  de  nouvelles  ,  mais  cette  voiç  est  lente. 

Les  vieux  pieds  à^ananas  fournissent  plus  ou  moins  d'oeil- 
letons ;  lorsqu'on  veut  multiplier  par  eux  la  plante  ,  on  les 
détache  adroitement  du  tronc ,  en  l'endommageant  le  moins 
qu'il  est  possible.  Ils  sont  mis  ensuite  sur  les  tablettes  de  la  serre 
chaude,  ou  dans  tout  autre  lieu  sec  et  chaud  ;.  et  quand  on 
s'aperçoit  que  leur  base  est  des&échée  au  point  d'être  ferme 
et  coriace ,  on  les  confie  alors  à  la  terre.  C'est  en  avril  qu'on 
doit  faire  cette  opération. 

Si  on  désire  se  servir  de  la  couronne  pour  avoir  un  nou- 
vel itidividu ,  on  la  coupe  sur  le  fruit  dans  la  ligne  de  démar- 
cation ;  on  en  détache  les  feuilles  inférieures  ,  dans  toute  la 
partie  qui  doit  être  enterrée ,  et  on  la  met  sécher  sur  des  plan- 
ches jusqu'à  ce  que  sa  plaie  soit  cicatrisée.  Alors,  on  la  plante 
et  on  la  traite  comme  les  œilletons  :  quelques  personnes  pen- 
sent que  les  ananas  ^levés  de  rejetons  donnent  plus  tôt  leurs 
fruits.  Miller  n'est  pas  de  cet  avis.  * 

La  terre  qui  convient  le  mieux  à  la  culture  de  Vananas 
est  celle  d'un  jardin  potager.  Elle  doit  être  riche  ,  ni  trop 
forte  ni  trop  légère.  On  la  compose  en  mêlant  à  de  la  terre 
fraîche  de  prairie,  un  tiers- de  fumier  de  vache  consommé  , 
qui  ait  au  moins  trois  ans  ,  ou  de  (umier  pouri  d'une  vieille 
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couche  k  mêlons,  et  tm  demi-tiers  de  terre  sablonnée,  h 
meilleure  qu^on  puisse  trouver.  On  ne  doit  se  servir  de  cette 
terre  que  six  mois  ou  un  an  après  qu^eile  a  été  faite.  Elle  est 
destinée  à  remplir  les  pots  dans  lesquels  on  met  les  ananas. 
11  faut  commander  ces  pots  exprès ,  car  on  en  trouve  rare- 
ment qui  soient  faits  pour  cette  plante,  (d.) 

Anana^-pitte.  Espèce  d^ANAUAS ,  non  épineuse,  (b.) 

ANANAS.  Espèce  de  nuxdnépore.  (b.) 

ANANAS  DES  BOIS.  C'est  la  Caragate  àépistron* 

QUÉS  et  FAkAI^A*  PINGUIN^  (b.) 

ANANCHITE.  Genre  établi  aux  dépens  des  OuRsms. 

Le  caractère  desananchUes  est  d'avoir  un  corps  irrégolier, 
conoïde  ou  ovale  ,  garni  de  plusieurs  rangées  de  pores  qni 
forment  des  ambulacres  complets  j  rayonnans  du  sommet  à 
la  base;  la  boncbe  près  du  bord,  labiée  et  transverse  ;  Ta- 
BUS  latéral  et  opposé  à  la  bouche. 

Les  ananchites  n'ont  encore  été  trouvés  que  fossiles,  et  le 
nombre  de  leurs  espèces  est  fort  peu  considérable,  (b.)  , 

ANANTALY  IVIARAVARA.  Nom  malabare  de  TEw- 

nENDRE  À  FEUIliLES  OYALES.  (ft.) 

ANAPARUA.  C'est  le  Pothos  grimpant,  (b.) 

AN  APURA.  Nom  que  Laert  (Descript.  des  Indes  occi- 
dentales )  donne  à  un  perroquet  varié  de  ble^ ,  de  roige , 
de  jaune ,  de  brun ,  de  vert  et  de  noir ,  qui,  dit-il,  s'apprivoise 
aisément ,  fait  son  nid  et  élève  ses  petits  en  captivité,  (t.) 

ANARAK.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  U  Linote  dans  le 
Groenland,  (v.) 

ANARDLOK.  On  donne  ce  nom  à  PAkarbique  loup  et 
au  Cycloptère  lvmp.  (b.) 

ANARGASI.  Arbre  àe&  PhiUppines,  del'écorce  dujiel 
on  tire  une  fila^sse  propre  à  remplacer  celle  du  chanvre.  Son 
genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

ANARHIQUE,  Anarhichas.  Genre  de  poissons  delà  di- 
vision des  ^PODES  ,  dont  le  caractère  consiste  dans  nn  mu- 
seau arrondi  ;  plus  de  cinq  dents^coniqnes,  et  plusieurs  mo- 


dents  osseuses  et  très-dures.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
l'Europe  septentrionale,  où  il  parvient  quelquefois  à  la  lon- 
gueur de  plus  de  quinze  pieds ,  et  où  il  porte  le  nom  de  hf^ 
marin  ,  à  raison  des  ravages  qu'il  exerce  parmi  les  autres  ha" 
bitans  de  la  mer.  V,  pi.  A.  7,  où  il  est  figuré. 

Le  corps  de  Vanorhique-loup  est  allonge ,  comprimé  ;  stpeau 
épaisse  et  dure  ;  sa  tête  grosse  et  obtuse*,  l'ouverture  de  sa 
bouche  grande ,  et  garnie  de  dents  redoutables  par  Icttr  Ion- 
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gueur  et  leur  grosseur;  on  compte  cinq  rangées  de  mo- 
laires à  la  mâchoire  supérieure ,  et  trois  à  Finférieure  ;  mais 
ce  nombre  varie  :  la  langue  est  courte  et  semblable  à  celle 
des  quadrupèdes  ;  Foeil  est  allongé ,  et  ses  environs  font  v^oir 
quelques  petits  trous  glanduleux  ;  on  en  voit  également  soua 
la  mâchoire  inférieure  :  Fanus  est  large  et  plus  près  de  la  tête 
que  de  l'extrémité  de  la  queuç  ;  les  écailles  sont  minces  et 
rares ,  et  la  peau  gluante  ;  le  dos  est  d'un  gris  fopcé  y  fascié  ^ 
et  ponctué  de  brun  ou  de  blanc  ;  le  ventre  est  blanc* 

Ce  poisson  nage  par  ondulation  à  la  manière  des  anguilles. 
Il  approche  rarement  des  côtes  dans  un  autre  temps  que 
celui  du  frai  j  c'est-à-dire  ,  au  printemps,  épocpie  où  il  vient 
déposer,  sur  les  plantes  marines,  des  œufs  de  la  grosseur 
d'un  pois ,  et  où  on  le  prend  facilement  au  filet  ^  à  Thameçon 
et  à  la  fouenne.  Sa  chair  est  ferme  et  grasse ,  et  les  habitans 
des  pays  septentrionaux  la  mangent  avec  plaisir ,  fraîche  ott 
sèche. 

JJanarhùfue  loup  est  trè&-féroce  et  très-vorace^  il  se  jette 
goulûment  sur  sa  proie,  c^est-à-dire,  sur  les  autres  poissons^ 
et  sur  les  crustacés  et  les  coquillages,  qu'il  avale  presque  sans^ 
les  mâcher,  quelque  bien  muni  de  dents  qu'il  soit  ;  son  canal 
intestinal  très-court,  et  son  anus  très4arge,  font  qu'il  ne  con- 
serve pas  long«>temps  dans  son  corps  les  parties  indigestibles 
des  animaux  qu'il  a  dévorés,  et  qu'ila  fréquemment  besoin  de 
renouveler  ses  massacres  pour  satisfaire  son  appétit.  Ses  mor- 
sures sont  si  fortes ,  qu^il  laisse  l'empreinte  de  ses  dents  sur 
le  fer  :  aussi  les  pécheurs  doivent-ils  veiller  attentivement 
lorsqu'ils  l'ont  tiré  de  l'eau;  car ,  dans  ce  cas ,  il  se  jette  avec 
fureur  sur  tout  ce  qui  est  à  sa  portée. 

Oi^  fait  avec  sa  peau ,  dans  le  Groenland ,  des  coffres  et 
des  bourses  destinés  à  conserver  les  provisions  de  bouche. 
Ce  sont  ses  dents  pétrifiées  qu'on  appelle  bufonUes  ou  crapai^ 
dînes. 

L'ÂNAaniQUE  KARRAK ,  qui  a  huit  dents  cartilagineuses,  et 
rANARHiQU£PAin:HÉRiK,  qui  a  les  lèvres  doubles ,  5ont  rares, 
et  habitent  les  mers  du  Nord,  (b.) 

ANARNAK ,  Ânamacus ,  Lacép.  ;  ANCYLonoN  ,  Hliger  7 
MoNODON ,  Fabr.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  céta- 
cés ,  auquel  M.  Lacépède  assigne  les  caractères  suivans  : 
«  une  ou  deux  dents  petites  et  recourbées  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ;  point  de  dents  à  la  mâchoire  d'en  bas  ;  une  nageoire 
sur  le  dos.  »  Illiger  y  ajoute  «  les  deipc  é vents  réunis  en  un. 

Selon  M.  Cuyier ,  ce  genre  e»t  tf  ès-voisia  de  celui  des  hy-- 
peroodons  de  Lacépède.  (dessc.) 

/.  Espèce.  L'Al^ARNAK  GROENLANDAIS ,  Anamocus  groën-^ 
kuuKcus,  LdQiép.  C'est  une  des  plus  l^etites  espèces  de  çéta- 
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ces  ;  son  corps  est  arrondi,  long  ,  teint  d^one  cDolenr  noi- 
râtre on  brune  foncée.  Quoiqa  fl  diffère  des  narvals  ,  la 
disposition  de  ses  dents  est  analogue  :  elles  sont  placées  à 
rextrémîté  de  sa  mâchoire  sopérieure  ;  leor  forme  est  coni- 
que ;  elles  se  recouii>ent  à  leur  extrémité ,  et  n^ont  guère  plus 
d'un  ponce  de  longueur.  Les  antres  parties  de  la  gueule  soat 
dépourvues  de  dents  comme  dans  le  nanraL 

Cet  animal  a  non-seulement  deux  nageoires  pectorales , 
comme  les  antres  cétacés,    mais  de  plus  il  en  a  une  petite 
sur  le  dos.  On  ne  tronre  qu'un  orifice  sur  la  tète,  ou  éveut, 
par  lequel  Tanamat  rejette  Feau.  Un  opercule ,  en  forme  de 
peigne  ,  recouvre  cet  évent  dans  le  narval-;  mais  on  ne  dit 
point  s^il  en  est  de  même  dans  cette  autre  espèce.  Lies  troos 
des  oreilles  sont  fort  petits  ,  et  les  yeux  placés  fort  bas  ne 
correspondent  point  à  la  taille  des  individus.  Lorsque  Tanar- 
nak  monte  à  la  surface  de  la  mer  pour  respirer  Fair ,  comme 
tous  les  cétacés ,  il  relève  toute  la  partie  antérieure  de  son 
corps ,  et  demeure  plongé  presque  verticalement ,   de  sorte 
que  le  derrière  de  sa  tête  est  tourné  du  càté  des  vaisseaux  qu^il 
parott  fuir.  Lorsqu'il  plonge  dans  les  ondes .  on  n'aperçoit 
presque  jamais  sa  queue  ;  rarement  il  fréquente  les  rivages , 
mais  se  tient  toujours  en  hante  mer.  On  le  trouve  dans  les  pa- 
' rages  du'  Groenland,  où  Fabricius l'a  observé.  Le  nommiar- 
rtak ,  que  lui  ont  imposé  les  Groënlandais ,  exprime  en  leur 
langue  que  sa  chair  et  son  lard  sont  de  très-violens  purgatif; 
c'est  pourquoi  l'on  n'en  fait  pas  usage  en  aliment.  Il  se  ponr- 
roit  que  cette  qualité  drastique  fût  produite  par  les  nourri- 
tures dont  cet  animal  fait  usage  ,  car  il  n'est  pas  naturel  de 
trouver  Ja  chair  des  animaux  à  sang  chaud  ainsi  empoison- 
née. Comme  les  cétacés  vivent  souvent  de  médusés  on  d'or- 
ties de  mer ,  sorte  de  zoophytes  très-virulens ,  il  est  probable 
que  leur  chair  s'imprègne  de  leurs  facultés.  V.  Othon  Fabri- 
cius, Fauna  Groè'nlandica,  pag.  3i.  (v.) 

ANARRHIl^E  ,  Anarrkinum.  Genre  de  plantes  de  la  di- 
dynamîe  angiospermie ,  et  de  la  famiUe  des  scrophulaires , 
établi  par  Desfontaînes ,  pour  placer  cinq  Mufliers  (an- 
tirrhinum)  qui  s'écartent  des  autres  par  le  défaut  de  jpalais  à 
la  corolle,  (b.) 

ANARTHRIE  ,  Ariarthria,  Genre  établi  par  R.  Browft 
Il  est  le  même  que  celui  appelé  ViRAGiNE  par  Poiret  (b.) 
ANASARQUE.  Maladie  des  arbres,  (t.) 
ANASCHOVADI.  C'est  I'Eléphatope  scabre.  (b.) 
ANASCHUNDA.    Nom  de  pays  de  la  Morelle  imj 
Pérou,  (b.) 

ANASPE  ,  Afiaspîs.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  de§  hétéromères,  famIUe  des  sténély- 


^  A  N  A  489 

très ,  établi  par  Geoffroy,  et  réuni  k  celui  des  mordelles  par 
Fabricius  ef  Oliyier.  Il  s'en  distingue  par  ses  quatre  tarses 
antérieurs  ,  dont  le  pénultième  article  est  bilobé  ;  p'ar  le.dé- 
faut  d'écusson  ,  et  les  antennes  simples  ou  point  en  scie , 
et  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout.  Le  port  de  ces  insecte3^ 
les  habitudes  et  l'organisation  de  la  bouche  sont  d'ailleurs  les 
mêmes.  Us  sont  très-petits^  et  se  trouvent  sur  les  fleurs  et  sur 
les  arbres.  ^  ^ 

Ce  genre  est  composé  des  mordelles  ifirmUtlis^  humeralîs, 
laierafy ,  mficolUs  et  thoracica  d'Olivier.  ~^ 

Geoffroy  en  mentionne  quatre. 

Ana5P£  huméràl  ,  Anaspis  kumeralis ,  GeofF. ,  n.^  2  ,  mor^ 
délia  humeraUs ,  Fabr. ,  Oliv. ,  col.  tom.  3 ,  ».®  64,  pL  i  ^Jig,  7  : 
noir ,  avec  la  base  des  étuis  fauve. 

Anaspe  ruficolle,  Anaspis  n/ficoUis^  GeofF. ,  n.®  3 ,  mor- 
délia  ramollis  ,  Fabr. ,  Oliv. ,  ibid.  pL  i ,  Jlg,  9  :  noir,  avec 
la  bouche  ,  le  corselet  et  les  pieds  fauves,  (l.)  . 

ANASSER  ,  Anasser,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
apocinées.  Il  offre  pour  caractère  :  une  corolle  urcéolée  ,  à 
cinq  lobes,  velus  en  dedans  ;  un  stigmate  didymë;  une  capsule 
oblongue  ,  bivalve  et  biloculaire.  L'espèce  sur  laquelle  il  a 
été  établi ,  est  un  arbre  de  l'ile  de  la  Réunion  ;  et  il  en  con- 
tient une  seconde ,  figurée  par  Rumpbius.  sous  le  nom  de 
Cortex  FŒTiDus.  (b.) 

ANASTOME  ou  BEC  -  OUVERT ,  Anastomus,  Vieil. 
Genre  de  l'ordre  des  Échassiers  et  de  la  famille  des  Héro- 
DiONs.  Latham  a  classé  les  Becs-ouverts  parmi  les  Hérons. 
Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête  ;  comprimé  latérale- 
ment ,  entr' ouvert  vers  le  milieu  ;  mandibule  supérieure 
dentelée  sur  les  bords ,  ou  seulement  échancrée  vers  le  bout'; 
l'inférieure  entière  ;  narines  linéaires ,  longues  ;  face  des  uns 
emplumée  ,  des  autres,  glabre  ;  doigts  allongés ,  les  exté- 
rieurs réunis  à  la  base  par  une  membrane,  le  pouce  por- 
tant à  terre  sur  toute  sa  longueur  ;  ongles  courbés  ,  pointus  ; 
l'intermédiaire  dilaté  et  entier  sur  le  bord  interne ,  le  posté- 
rieur court  ;  les  première*  et  deuxième  rémiges  à  peu  près 
égales,  et  les  plus  longues  de  toutes. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espèces ,  qui ,  tou- 
tes les  deux,  ne  se  trouvent  que  dans  les  Indes  orientales , 
où  ils  se  tiennent  dans  les  marais  et  sur  le  bord  des  rivières  : 
c'est  k  quoi  se  borne  jusqu'à  présent  la  partie  historique  de 
ces  oiseaux. 

L'Anastome  blanc  ou  le  Bec-ouvert  de  Coromandel , 
Anastomus  albus,  Vieill.  ;  Ardea  Coromandeliana,  Lath. ,  Son- 
nerat ,  voy.^l.  13,  a  la  mandibule  supérieure  du  bec  den- 
telée sur  les  bords  dépuis  le  milieu  jusqu'à  sa  pointe,  près  de 
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laquelfe  est  une  ^cliaVicrare  ;  les  aUes  fort  longaes  :  la  goi^e 
nae  ;  le  lorum  dénué  de  plumes,  et  noir.  Les  plamesdela 
tête ,  un  peii  plus  longues  que  les  autres,  se  relèvent  soorent 
à  la  volonté  de  l'oiseau  :  elles  sont  blanches  ainsi  que  celles 
du  croupion ,  du  ventre ,  des  ailes  et  du  haut  de  la  queue  ;  celles 
du  dos  sont  noires,  de  même  que  les  pennes  des  ailes  et  deii 
queue  ;  des  traits  noirs  marquent  le  dessus  de  la  tête  ;  m 
bande  de  la  même  couleur  descend  de  chaque  c6té  k  coq 
sur  la  gorge  ;  l'iris  est  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  dm 
jaune  -  roussâtre.  Sonnerat ,  d'après  lequel  on  a  décrit  cet 
oiseau,  dit  qu'il  paroît,  e<i  automne,  à  la  cAtedeCoro- 
mandel,  sur  tes  bords  des  fleuves  et  des  étangs ,  où  ilgaette 
^  le  poisson  et  les  reptiles  dont  il  se  nourrit,  (y.) 

L'Anastome  cesdré  ou  Bec -ouvert  de  Pondichérj, 
jinastomus  dnereusj  Vieill.  (^Ardea  PotuUceriana ,  Latli. ,  pL  i] 
de  ce  Dictionnaire,  a  dés  plumes  sur  l'espace  compris entrt 
l'œil  et  le  bec;  le  bec  seulement  échancré  vers  le  boat;l{ 
plumage  d'un  gris  cendré  ;  les  ailes  noires ,  le  bec  et  le 
pieds  jaunes ,  et  treize  à  quatorze  pouces  de  lonçaeur  ^ 
taie.  (V.) 
-  ANATASE.  V.  Titaise-Anatase.  (luc.) 

ANATE ou ATTOLE.  C'est  le  Rocou  du  commeml ) 

ANATHÈRE  ,  Anatherum  ,  P.  B.  Nouveau  genre  i 
graminées  qui  réunit  tous  les  caractères  du  Barbon  [a^ 
pogon)^  à  l'exception  de  l'arête  ,  qui,  dans  ce  dernier, ttf' 
mine  la  paillette  supérieure  de  la  fleurette  fertile.  V-  S^- 
BON.  (P.  B.) 

ANATIFE^  Anadfa.  Genr^  de  coquilles  de  la  classejfi 
MuLTi  VALVES,  ^ontle  caractère  est  d'être  composé  de  p 
sieurs  valves  inégales  ,  réunies  à  l'extrémité  d'un  tubctenr 
neux,  fixé  par  sa  base ,  çt  de  n'avoir  pas  d'opercule. 

.Les  espèces  de  ce  genre ,  vulgairement  appelées  Coi^ 
ANATiFÈRES  et  PoussE-PiEDS ,  doivent  leur  nomaupr^jf 
qui,  dans  les  temps  d'ignorance,  obligeoitde  croire qo^'^ 
donnoient  naissance  aux  canarda.  linnœus  les  aToit  x0^ 
avec  les  Balanites  (  V.  ce  mo^),  sous  le  nom  générif 
de  Lépas  ;  mais  Bruguières ,  à  l'imitation  des  condûM'^ 
gistes  français  y  ses  prédécesseurs,  les  en  a  séparés,  tit^ 
raison. 

Ces  coquilles  sont  composées  de  cinq  valves  principjl'^' 
et  quelquefois  de  plusieurs  autres  petites ,  non  ^tit^^\ 
mais  réunies  les  unes  aux  autres  par  une  membrane  f 
borde  leur  circonférence  ;  elles  sont  aplaties  et  portées  ^ 
un  pédicule  tendineux  ,  flexible  %  susceptible  de  se  con^c 
ter  et  de  s'allonger» 
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L'aniihal  ies  anatifès  ressemblé  beaucoup  à  celtri  des  Ba- 
LAïïiTEs.  (  V,  ce  mot;  )  Il  a  ,  comme  eux ,  douze  tentacules 
articulées  et  ciliées^  portées ,  deux  par  deux ,  sur  six  pédon- 
cules charnus  ;  il  a  aussi  une  trompe  rétractile,  luxais  à  peine 
plus  longue  que  les  tentacules  ;  sa  bouche  est  presque  ovale 
et  couverte  de  deux  palpes.  / 

Les  anaUfes  se  fixent  toujours  sur  les  corps  solides  qui  se 
trouvent  dans  la  mer  ;  ils  aiment  ^  de  préférence ,  les  lieux 
battus  par  les  vagues  ;  ils  se  nourrissent  des  animaux  marins^ 
qu^ils  absorbent  au  mçyen  du  tourbillon  excité  dans  Teau 
par  leurs  tentacules  ciliées,  qu^ils  roulent  et  déroulent  alter-^ 
Hâtivement  avec  beaucoup  de  vélocité. 

On  n^a  point  d'observation  sur  le  mode  d^accroissement 
des  anatifès  ;  mais  ils  sont  hermaphrodites  et  vivipares  ;  on 
est  porté  à  croire  ,  diaprés  leur  inspection  ,  que  leurs  li- 
gamens  se  séparent  à  certaines  époques ,  et  que  Tanimal  aug-* 
mente  ses  quatre  grandes  valves  dans  la  ligne  oblique  du  tra- 
pèze, c'est-à-dire,  dans  l'intervalle  de  sa  grande  valve  laté- 
rale à  sa  petite;  de  sorte  que  les  deux,  extrémités  de  la  co- 
quille, le  sommet  et  l'angle  de  la  base  opposée  an  côté  courbe^ 
sont  les  parties  les  plus  anciennes.  La  valve  courbe  s'aug- 
mente dans  ses  deux  côtés  en  même  temps.  Le  pied  croît 
probablement  de  la  même  manière  que  le  corps  de  l'animal. 

On  mange  les  animaux  de  ces  coquilles  plutôt  par  la  per^ 
suasion  que  ce  sont  de  bons  aphrodisiaques  ,  que  par  tout 
autre  motif  ;  car  ils  sont  généralement  très-petits. 

Il  existe  un  très-beau  travail  de  M.  Cuvier  sur  leur  ana-« 
tomie ,  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
première  année. 

On  connoît  une  vingtaine  d'espèces  de  ce  genre  :  voici 
les  plus  communes  : 

L'Anatife  LISSE  est  comprimé,  a  cinq  valves  lisses  et  le 
pédoncule  long  et  ridé.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe , 
et  quelquefois  fossile* 

L'Anattfe  POUSSE- PIED  est  comprimé  et  a  cinq  valves 
inégales  et  lisses,  et  le  pédicule  écailleux  et  ridé.  F. 
pi.  A.  6 ,  où  il  est  figuré.  U  se  trouve  dans  les  mers  d'Eu-^ 
rope. 

L'Anaiife  ansérifère  a  le  test  de  cinq  valves ,  presque 
triangulaires,  aplaties,  obliquement  striées  ;  le  pédicule  court 
et  rugueux.  II  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

L'Anatife  muriqué  a  le  test  de  cinq  valves  presque  trian^ 
gulaires ,  anlaties ,  munies  de  stries  obliques ,  le  pédicule 
très-court  II  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

'  L'Ai^atife  pélasgiek,  AnaHfa  acapeliumj  a  une  coquille 
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de  treize  valves  en  forme  d'entoniiotr  très-aplati,  et  un  pé- 
dicule écailieux.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers,  attaché 
aux  sertulaires  et  autres  productions  marines. 

L'Anatife  coriace  a ,  en  place  de  coquille ,  un  sac  mem- 
braneux ,  presque  tétragone  ,  pédicule ,  avec  cinq  valves 
écartées ,  très^petites ,  et  des  lignes  noires  longitudinales.,  U 
se  trouve  dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds.  Je  Tai  ob- 
servé sur  le  navire  qui  me  transportoit  d'Amérique  en  Eu- 
rope. 

IjAsÈkJiFE  OBEILL^,  AnoUfa  lepofi^a ,  a,  en  place  de  co- 
quille 9  un  sac  membraneux  y  presque  ovale,  ventru,  pédi- 
cule ,  avec  deux  appendices  fis^eux ,  cinq  très-petites  valves 
éparses,  et  quelques  lignes  longitudinales  brunes.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe.  (B.) 

ANATINE,  Anatina.  Genre  de  coquilles  bivalves  établi 
par  Lamarck  aux  dépens  des  Solet^s,  sous  la  considération 
d'une  petite  lame  saillante  à  chaque  valve  en  dedans  où  s'at- 
tache le  ligament. 

Le  SoLEN  CAlïAan  sert  de  type  à  ce  genre ,  qui  est  fort  voi- 
sin des  CoRBULES  et  des  Rupicoles.  (b.) 

ANATOME  ,  Anatomus,  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  M ontfort  pour  placer  une  *  espèce  microscopique , 
voisine  des  Planorbes  ,  figurée  par  Soldani ,  tab.  3 ,  C.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  à  spire  en  disque 
aplati,  ombiliquée,  sur  un  des  flancs;  ouverture  arrondie, 
fendue  dans  une  partie  de  la  longueur  dje  la  spire ,  sans  ca- 
nal ;  lèvres  tranchantes  et  désunies. 

L'animal  de  cette  coquille  se  fixe  sur  les  varecs  flottans , 
par  un  muscle  qui  sort  par  la  fente  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Son  diamètre  ne  surpasse  pas  une  ligne.  Sa  tâte  est 
munie  de  deux  tentacules  sans  yeux  apparens.  Il  paroît  vivre 
de  cette  plante,  (b.)  ^ 

ANATOMIE  VÉGÉTALE.  T.  Arbre  (tol.) 

ANATRON.  Carbonate  de  soude  natif,  d'un  degré  de 
pureté  supérieur  au  natrum  ou  nairon  Ordinaire.  V.  Soude 

CARBONATEE.  (LUC.) 

ANAULACE  ,  Anaulacis,  Genre  de  Coquilles  établi 
par  Félix  de  Roissy ,  mais  qui  ne  diffère  pas  des  Akcillaires 
de  Lamarck.  (b.)  "        " 

ANAVINGUE,  Anadnga.  Genre  déplante  de  la  décan- 
drie  monogynie,  qui  est  propre  aux  Indes  orientales,  et 
•  dont  les  caractères  présentent  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales  et  persistantes  ;  deux  corpuscules  pédiéulés  et  velus 
en  place  de  corolle  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supéfieur 
chargé  d'u9  style  court  et  d'un  stigmate  globuleux  :  une  baie 
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orale ,  légèrement  cannelée  ,  qui  renferme  plusieurs  se- 
mences. 

Ce  genre  a  été  mentionné  par  Willdenow  sous  le  nom  de 
Gasearià  ;  par  Schreber  ^sous  celui  d^ Athénée  ;  sous  celui 
d'iROUCANE  .et  de  PiTUMBEpar  Aublet.Le  CH^TOCRATERde 
Ruîz  et  Pérou  paroît  devoir  lui  être  réuni.  Il  comprend 
douze  espèces ,  toutes  arborescentes  ,  dont  Swartz  a  connu 
le  plus  grand  nombre ,  et  dont  plusieurs  ont  été  figurées  par 
Jacquin.  Dix  Viennent  de  F  Amérique  méridionale  ,  et  deux 
de  rlnde.  La  plus  connue  de  ces  dernières  est  amère  dans 
ses  parties ,  et  s'emploie  comme  sudorîfique  :  c'est  TAna- 
YINGUE  OVALE.  La  plus  counuc  de  celles  d'Amérique  est 
I'Anavingue  à  petites  fleurs,  qui  a  été  long-temps  placée 
parmi  les  Samydes  ,  genre  avec  lequel  celui-ci  a  beaucoup 
de  rapports,  (b.) 

ANAXETÔN  ,  Anaxeion,  Genre  de  plantes  établi  par 
Gœrtner ,  aux  dépens  des  PerlièRES  (  gnaphaUum  )  de 
Linnaeus.  Ses  caractères  sont  •  d'avoir  un  calice  imbri- 
qué ,  scarieux  ;  des  fleurs  toutes  hermaphrodites ,  ou  fe- 
melles mêlées  d'hermaphrodites  ;  un  réceptacle  velu  ou  écail^ 
leux  sur  ses  bords  ;  une  semence  couronnée  d'une  aigrette 
capillaire.  (B.) 

AN AZÉ.  Arbre  de  Madagascar  qui  parott  être  le  Bao- 
bab, (b.) 

ANAZE.  Arbre  dont  on  ne  connott  pas  les  parties  de Ja 
fruct^cation ,  à  l'exception  du  fruit  qui  est  une  espèce  de 
gourde  j  qui  contient  une  pulpe  blanchâtre  9  à  goût  aigre  de 
crème  de  tartre  ,  et  dans  laquelle  se  trouvent  des  noyaux  de 
la  grosseur  de  ceux  du  pin.  Le  tronc  de  C£t  arbre  a  la  forme 
d'un  cône ,  étant  très-gros  à  la  base  et  très-petit  au  som- 
met. Il  croit  dans  l'Inde,  (b.) 

ANBLATE ,  Anblatum.  Genre  de  Toumefort  ,  depuis 
réuni  aux  GLAia>ËlSTiNES.  (b.) 

ANCHARIUS  ou  ANCHIALUS.  Noms  latins  de  I'Ane. 

(desm.) 

ANCHOACHA.  Il  est  probable  que  c'est  I'Abulitobt 

BLANC,  (b.) 

ANCHOAS.  Nom  mexicain  du  Gingembre,  (b.) 

ANCHOIS,  EngrauUs.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Clu- 
pée.  Cuvier  le  regarde  comme  type  d  un  sous-eenre  ,  fondé 
sur  ce  que  ses  naseaux  forment  une  pointe  saillante. 

Ce  sous  -genre  renferme  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces. 

Uanchois  est  couvert  d'écaillés;  cependant ,  comme  elles 
tombent  aisément',  on  a  cru  ,  et  on  croit  encore  qu'il  en 
est  dépourvu.  Sa. couleur  est  brpne  ,  nuée  de  vert  «ur  le  dos, 
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et  nacrée  sous  le  ventre.  Sa  longueur  surpasse  rarement  six 
pouces. 

On  trouve  les  anchois  dans  toutes  les  nuers  d^Europe.  Us 
vivent  en  troupe  ,  comme  les  harengs  et  les  sardines ,  et  sor- 
tent à  la  fin  de  Thiver  des  profondeurs  de  la  mer,  pour  venir 
frayer  sur  les  côtes.  On  en  prend  dlmmenses  quantités  dans 
la  Méditerranée  ,  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  sur  celles  de 
France ,  de  Hollande  et  d'Angleterre.  Les  filets  qu'on  em- 
ploie à  cette  pèche  sont  au  moins  longs  de  quarante  brasses , 
et  hauts  de  vingt-cinq  à  trente  pieds.  Leurs  mailles  sont  plus  • 
serrées  qu'à  ceux  qui  servent  à  celle  du  Hareng  et  de  la  Sa&^ 
SINE ,  mais  leur  forme  est  la  même. 

Dans  la  Méditerranée ,  on  pratique  cette  pèche  au  prin- 
temps et  an  commencement  de  l'été ,  pendant  les  nuits  obs^ 
cures ,  et  par  le  moyen  du  feu.  Pour  cela  les  pêcheurs  por- 
tent, à  deux  lieues*  au  large,  des  réchauds,  ^ur  lesquebonfaît 
un  feu  vif  et  clair  avec  des  copeaux  de  pins  gras.  Les  anchm 
s'approchent  de  ce  feu ,  on  les  entoure  sans  bruit ,  en- 
suite on  éteint  le  feu,  et  on  bat  l'eau.  Ces  poissons,  époor 
vantés,  cherchent  à  se  sauver  ;  mais  ils  se  maillent,  c'est4- 
dire  ,  s'embarrassent  dans  les  mailles  du  filet ,  qu'on  retire 
quand  on  l'en  juge  suffisamment  garni. 

Sur  les  côtes  de  Zélande  ,  on  fait  avec  des  roseaux  des 
espèces  d'entonnoirs  ,  à  l'extrémité  desquels  on  ajuste  un 
filet  k  manche  ,  qu'on  attache  à  un  pieu  ,  à  mer  basse  ;  cha- 
que fois  que  la  mer  se  retire,  on  trouve  le  filet  rempli  ^^aQ" 
chois. 

Les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  et  des  côtes  de  l'Océan 
calent  la  presque  totalité  des  anc^ûqu'ib  prennent.  Pour  ce- 
la, ils  leur  coupent  la  tète  ,  qui  passe  pour  être  amère,  leur 
ôtent  les  entrailles,  les  lavent  dans  l'eau  douce  ou  salée,  et 
les  stratifient ,  dans  des  barils ,  avec  du  sel.  Les  pêcheurs  de 
la  Provence  croient  qu'il  est  essentiel  à  ia  b^mie  conserva- 
tion des  anchois ,  que  le  sel  cfu^oaleur donne  soitrouge ,  et  en 
conséquence  on  le  colore  avec  des  terres  ocreuses.  De  plus, 
ces  pêcheurs  ne  changent  point  la  saumure  qui  se  forme  dans 
les  barils  ;  ils  se  contentent  de  renouveler  celle  qui  se  perd 
par  l'évÀporatîon  ouïe  coulage.  Les  pèdieurs  du  Nord  ne  fbnt 
usage  que'^de  sel  gris,  et  changent  jusqu'à  trois  fois  la  sau- 
mure :  aussi  leurs  anchois  se  conserventrîb  plus  long-temps  f 
mais  l'âcreté  plus  grande  de  ceux  dont  on  n'a  pas  changé  la 
saumure,  est  regardée  comme  une  cpialité  par  la  plupart  de» 
consommateurs ,  et  ils  sont ,  en  conséquence  ,  plus  recher- 
chés ,  même  k  Paris> 

Les  anchois  se  mangent  frits  ou  rôtis  ,  dans  les  jports 
de  mer  i  les  calés  ,  pour  mériter  la  préférence»  doive»* 
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être  nouveaux  ,  fermes ,  blancs  en  dessus  ^  vermeils  en  de- 
dans ,  et  ne  pas  sentir  l'évent.  Ils  servent  ordinairement  ^ 
dans  les  cuismes ,  après  avoir  été  dépouillés  de  leur  colonne 
vertébrale ,  qu'on  appelle  Varéùe ,  et  bien  lavés ,  à  faire  des 
salades  ,  à  mettre  dans  des  sautes  au  beurre ,  dans  des  sauces 
à  la  rémoulade ,  dans  des  sauces  au  coulis ,  etc.  Dans  ce  cas, 
on  les  emploie  crus.  On  les  fait  aussi  frire  ^  après  les  avoir 
dessalés  et  entourés  d'une  pâte  appropriée.  Quelques  cuisi- 
niers font  frire  des  tranches  de  pain ,  les  couvrent  de  filets 
d'anchois,  et  les  servent  avec  une  sauce  composée  d'huile  y 
de  vinaigre ,  de  gros  poivre,  de  persil ,  de  ciboules  et  d'écha- 
lottes  ,  le  tout^ondant  et  haché  très-menu. 

L'excellente  ;sauce  que  les  Romains  appeloient  garum , 
n^étoit  autre  que  des  anchois  cuits  et  écrasés  dans  leiir  sau- 
mure ,  à  laquelle  on  ajoutoit  du  vinaigre  et  du  persil  haché , 
ou  mieux  pÛé. 

La  chair  des  anchois  fSiSse  pour  exciter  l'appétit  ou  aider 
à  la  digestion.  Elle  est  très-estimée ,  surtout  par  les  buveurs, 
et  par  tous  ceux  qui  ont  le  goût  blasé  ;  elle  Éiit  manger  avec 


ANCHORAGO.  F.  Bécard  et  Saumon  et  l'art  Brente. 

(s.) 

ANCHORY.  C'est  le  Gmas.  (b.) 

ANCHOYO.  r.  Anchois,  (b.) 

ANCILLAIRE ,  AncUlada,  Genre  de  coquilles  établi  par 
Lamarck ,  et  dont  le  caractère  est  :  coquille  oblongue  presque 
cylindrique  ;  à  spire  courte  non  cana|iculée  ;  à  ouverture  I 
longitudinale,  à  peine  échancrée  à  la  base  et  versante  ;  bour* 
relet  calleux  et  oblique  au  bas  de  la  columelle. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  Tarrières  et  lek 
Olives. 

Lamarck,  qui  a  donné  une  bonùe  rnonographîe  de  ce  genre 
dans  le  seizième  volume  des  Annales  du  Muséum  ,  lui  rap- 
porte neuf  espèces  ^  dont  cinq  fossiles.  Quatre  d'entre  elles 
avoient  été  àécrites  SQUs  le  nom  de  Volutes  par  Martini , 
Lister  et  Knorr.  (B.) 

ANCILLE.  Synonyme  d'ANCïLLAiaE.  (b.) 

ANCISTRE ,  Andstrum.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rosacées  ,  et  fort  voisin  des  PimpRenelles  et  des  San- 
guisorbes.  Son  caractère  est:  calice  turbiné  à  quatre  dents^ 
terminées  par  une  arête  à  quatre  crochets  ;  corolle  de  quatre 
pétales  ;  deux  étamines  ;  ovaire  supérieur ,  chargé  d*un  style  » 
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ierniiné  par  un  stigmate  plumeux  ;  une  semence  oblongue  ; 
située  au  fond  du  calice. 

Les  aneistres,  dont  cm  connoît  aujourd'hui  quatorze  ou 
quinze  espèces  9  ont  les  fleuirs  et  les  feuilles  disposées  comme 
dans  les  pimprenelles.  Ce  sont  des  herbes  fort  peu  élevées , 
qui  sont  propres  aux  terres  australes. 

Les  genres  Acèné  et  Margyrigàrpe  ,  dont  on  voit  plu- 
sieurs espèces  figurées  dans  la  Flore  du  Pérou ,  ne  paroissent 
pas  suffisamment  distingués  de  celui-ci ,  le  nombre  des  éta— 
mines  variant  aisément  de  quatre  à  deux,  (b.) 

ANCOLIE ,  AquUegia,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
pentagynie  et  de  la  famille  d^s  renonculacées ,  dont  le  ca-, 
ractère  est  :  calice  de  cinq  folioles  colorées  ;  corolle  de  cinq 

{ létales  en  cornets  ,  élargis  et  tronqués  obliquement  jen  leur 
imbe ,  terminés  inférieurement  en  un  tube  qui  diminue  gra- 
duellement de  largeur ,  et  placés  alternativement  entre  les 
folioles  du  calice  ;  environ  trente  à  quarante  étamines  courtes  y 
inégales  ;  cinq  ovaires  9  entourés  de  dix  écailles  9  se  terminant 
chacun  par  un  style  en  alêne  ;  cinq  capsules  droites  ,  presque 
cylindriques ,  pomtues  9  uniloculaires  9  univalves  ,  et  conte- 
nant plusieurs  semences  ovales  9  et  attachées  aux  bords  de  la 
suture  des  capsules. 

Les  ancoUes  renferment  cinq  à  six  espèces ,  toutes  de  T Eu- 
rope ou  de  l'Amérique.  13 ne  d'elles  est  très-connue  ;  c'est 
I'Ancolie  vulgaire  9  si  abondante  dans  la  plupart  des  bois 
de  la  France  9  dont  elle  fait  l'ornement  pendant  une  partie 
de  l'été.  On  la  cultive  dans  les  jardins  9  où  sa  «belle  cou- 
leur bleue  se  change  en  rouge  9  en  violet  9  même  en  blanc  9 
et  où  elle  se  double  de  trois  ou  quatre  manières  différentes. 
\  Cette  plante ,  appelée  par  quelques  personnes  Gtint  de  No-  ' 
ire-Dame  y  passe  pour  apéritive  ,  pour  bonne  contre  les  ul- 
cères de  la  gorge  9  et  pour  propre  à  faire  pousser  les  bou- 
tons de  la  petite  vérole.  On  la  multiplie  de  graine  9  ou  en 
séparant  ses  vieux  pieds  en  deux  ou  trois.  Elle  ne  demande 
aucun  autre  soin  de  culture  que  les  labours  annuels,  (b.) 
ANCRE.  Nom  du  Saumon  bécard  et  d'un  Spare.  (b.) 
ANCYLE.  Nom  d'une  coquille  fluviatile  9  qui  fait  partie 
du  genre  Patèle  de  Linnaeus.  L'animal  qui  Thabite  diffère 
assez  de  celui  des  patèles   pour  autoriser  à  conserver  ce- 
lui-ci ;  mais  cela  ne  devient  pas  possible  9  lorsqu'on  prend 
les  caractères  génériques  de  f  habitation  même.  Cet  animal 
approche  beaucoup  de  celui  du  Planorbe.  Desmàrest  9  dans 
-  le  nouveau  Bulletin  des  Sciences  9  par  la  Société  philoma- 
tique  9  année  181 4  9  a  décrit  et  figuré  deux  espèces  nouvelles 
de  ce  genre  9  dont  une  fossile.  Il  est  aujourd'hui  composé  de 
cinq  espèces. 
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^  Ce  ^Af ë  4^  fond  airec  celd  àf^fietë  HBtiCiicm  par  B^tiyd 
Montfort.  (b.) 

ANCRE.  Nom  spécificfue  éHm  poisson  Su  geita*e  des 
Sparts.  F^  ce  mot.  (b.)  ^  ^ 

ANCYLODGN,  Ancyhéhn.  IlKger  dowùe  ce  nom  aa 
genre  Anamacus  de  Lacépède.  Il  vient  d'^sty^wA*?,  ihcurvus^  et 
^êtïïi  ^  défis.  En  efifet,  les  amyiddon  sontffes  eéfcacés  pourvus 
seulement  de  deux  petites  deiàU  à  peine  apparentes ,  recour- 
bées et  sitttées  à  la  mâchoire  stipélieure.  {^.  Aifï aiii!7ak.  (dësm.) 

ANCTLODON  ,  Antyîodùn.  Poîssoù  que  Schneider  avoit 

Elaeé  parmi  les  LoNCHtTRES  ,  mais  que  Ciivier  croit  être  dans 
ï  cas  de  constituer  un  genre  particulier ,  dont  les  caractères 
sont  :  tête  nue ,  tômpriinée ,  armée  de  dentelures  et  de  pi- 
qaaBB  \  bouché  fefidùe  \  les  dents ,  surtout  celles  d'en  bas,  en 
longs  crochets  saillans  ;  seconde  nageoire  dorsale  longue ,  et 
liageoire  caudale  pointue,  (b.) 

AND  A.  Arbre  du  Brîésil  q*d  patott  se  rapprocherdes  AiEU- 
aiTSS.  Ses  amandes  sont  piargatives  et  donnent  de  l'huile.  Soa 
brou  arrête  le  cours  4a  Ventre  et  enivre  lei^  poisâoits.  (B.) 
/  ANDALOUSÎTE.  F.  Felospath  apvre  (tue.) 
ANDANAHYRIA.  d'est  la  CitotOLAiRÉ  rétuse.  (b.) 
ANDARA.  Nom  de  pays  de  rx\cACiE  cendrée,  (b.)   "^ 
ANDARËSË ,  PrmMâ,  Gîetaire  de  plantes  de  la  didynattiie 
angiospermie ,  et  de  la  famille  des  personnées ,  dont  lès  ca- 
ractères sont:  calioe  moAOpfayMè ,  céuH^  ditW  en  deux  lobes  ; 
corolle  monopétale ,  tubuiée  ,  et  partagée  en  quatre  décou** 
pures  obtuses ,  dont  déiiK|)^liis  grandes  etpius  ouvertes  ';  quatre 
étamines  9  dont  disus  plus  grandes  ;  ôvaire  supérieur ,  glo-»^ 
buleux,  chargé  d'un  styio  un  peu  plus  court  ^e  les  éta^^^ 
mines  9  et  terminé  par  «n  itigiK^ale  bifide  ;  nok  spbérîqùe  y 
couverte  d'un  brou  pulpeux: ,  et  divisée  en  quatre  loges  9  ^qui 
contiennent  chacune  une  petite  amande. 

Ce  genre  1  qui  se  rapproche  beaucoup  èts  Cotelets  ,  rea^ 
ferme  quatre  espèces  9  qui  sont  des  arbres  de  PInde  ,  à 
feuilles  opposées,  pétiolées,  en  ceeur,  glabres 9. «t  à  odeni* 
forte  et  désagréable.  Ces  feidltes  guérissent  les  maux  -At  tète 
par  leur  application.  Lss  jBeurs  naissent  à  Textrémité  de  ra^' 
meaux  en  corymbes  bfânchus  et  stipulifèrès. 

L'Akdai^e  a  FEtii^Es  EÎ9TIÈRES  foumit  uu  assaisonue-^ 
xnent  avec  ses  femlles ,  Ats  H«ns  avec  son  écorce ,  et  des  pi"^ 
rogues  aveé  soii  tronc. 

On  appelle  anssi  de  té  nom  Je  Micocoulier  de  l'Inde, 
V,  ce  mot.  (b.) 

ANBÀRNA  FIA.  Nom  donné  par  les   Islandais  au 
I.  3a 
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Baleinoptèee  museau  POUfïu ,  mammifère  de  Tordre  des 

cétacés,  (desm.) 

ANDERSONE  ,  Andersoma.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  BicoaNES^,  qui  ren- 
fermUe  six  espèces  d'arbres  ou  d'arbustes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  observées  par  K.  Brown. 

Ce  genre,  qui  estfort  Tobin  des  Spcungéiies  ou  PoirétieSi 
offre  pour  caractères  :  un  calice  coloré  à  cinq  divisions ,  ca- 
compagne  à  sa  base  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
bractées  imbriquées  ;  une  corolle  monopétale  à  cinq  divi- 
sions barbues  à  leur  base  ;  cinq  écailles  à  la  base  des  eu- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  une  capsule  contenant  plusieurs 
semenëes  attachées  à  des  placenta  centraux. 

L'Andersone  sPRENGÉLOïbE  cst  figurée  pL  1645  du  Bâta- 

nical  Magazine  de  Curds.  (b). 
ANDI-MALLERI.  C'est  le  Ntgïage  belle  n£  nuit,  (b.) 
ANDIRA.  C'est  I'Angelin  et  l^Hirtelle.  (b.) 
ANDIRA-ACA,  Chaute-Souris  du  Brésil,  décritetrop 

légèrement  par  Marcgrave  ^  pour  qu'on  puisse  la  rapporter 

à  aucune  espèce  connue,  (desm.) 

ANDIRA-GUAGU.  Nom  du  Phylostome  vampire  an 
Brésil,  (s.) 

AND  JITRI.  Arbre  des  Moluques,  dont  on  ne  connott  pas 
le  genre,  (b.) 

ANDORINHA.  Latapère  par  les  Portugais  du  Brésil- 

(s.) 

ANDOUILLERS.  Cheville  ou  premiers  cors  quisorteot 
des  perches  ou  du  merrain  du  cerf,  du  daim  et  da  chevreuil 
I^es  andouUUrs  sont  les  seconds  cors,  (s.) 

ANDRACHAHARA.  C'est  la  Joubarbe,  (s.) 

ANDRACHNÉ,  Andrachne.  Genre  de  plantes  àe  ia 
monoécie  gynandrie ,  et  de  la  famille  des  Tithtmaloïdes,  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  Clutelles  ,  et  dont  le  caractère 
est  d^avoir  les  fleurs  onisexuelles  et  sur  le  même  pied  ; 
fleur  mâle  ;  calice  de  cinq  fefuilles  ;  corolle  à  cinq  pétale$ 
échancrés ,  accompagnés  de  cinq  folioles  bifides  et  intenné' 
diaires;  cinq  étàmines  qui  naissent  «d'un  tubercule  central: 
fleur  femelle  ;  calice  persistant ,  semblable  à  celui  du  inâie  ; 
corolle  à  cinq  folioles  bifides  ;  un  ovaire  globaleox  chargé 
de  trois  styles  fourchus  à  stigmates  globuleux. 

Ce  genre ,  aussi  appelé  Eragusse  ,  contient  deux  es- 
pèces, dont  Tune  ^  TAndrachné  téléphoïde  ,  croit  natu- 
rellement en  Italie  et  dans  la  Grèce.  C'est  une  petite  plante 
annuelle  \  à  feuiUes  alternes  1  ovaks  et  mucronées  ;  à  tieurs 
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petites ,  axUlalces  et  blanches.  L'autre  ^t  un  petit  arbuste 
qui  vient  de  Tlnde.  (b.) 

ANDRACHNÉ.  Espèce  d'ARBOusiER.  (b.) 

ANDRÉE  y  Andrœa.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Mousses,  qui  offre, pour  caractère  :  une  coiffe  campÂniforiAe, 
ne  couvrant  que  le  sommet  de  Turne  ;  un  opercule  très- 
petit  ,  persistant ,  adhérent  à  Peictrémité  des  divisions  de 
Tume  ;  une  urne  pédonculée ,  ovalev-  oblôngue  ,  se  divisant, 
en  quatre  segmens  égaux  ^  attachés  par  le  sommet  à  Toper- 
cule ,  et  parla  base  à  un  gonflement.  , 

Ce  genre ,  sur  lequel  Hookers  a  fait  imprimer  une  très- 
savante  Dissertation  dans  le  ip.®  vol.  dès  Transactions  de  la 
Société  linnéenne  de  Londres  ,  fait  le  pajssage  des  Mousses 
aux  JoNGERMANî^s ,  et  renferme  quatre  espèces  qui  se  trou- 
vent sur  les  hautes  montagnes  de  l'Europe,  (b.) 

ANDRÈNE ,  Andrena ,  Pab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons  y  famille  des 
Andrenètes,  et  que  Ton  distingue  aux  caractères  suivans  :  di- 
vision intermédiaire  de  la  languette,  lancéolée,  repliée  en 
dessus  dans  le  repos  ;  mâchoires  simplement  fléchies  près  de 
leur  extrémité;  la  pièce  qui  les  termine,  à  partir  de  Tinser- 
tion  des  palpes  ,  plus  courte  qu^eux  ;  toutes  les  jambes  plus 
longues  que  le  premier  article  des  tarses.  La  plupart  ont 
trois  cellules  cubitales ,  dont  la  seconde  et  la  troisiéine  re- 
çoivent chacune  une  nervure  récurrente. 

Ce  genre  eut  dans  le  principe  beaucoup  plus  d'étendue 
(  V.  Andrenètes  )  f  et  en  a  encore  beaucoup  dans  la  méthode 
de  M.  Jurine. 

Il  comprend  >  tel  que  je  l'ai  restreint ,  la  troisième  division 
dç  la  seconde  coupe  des  mélittes  (**  c)  de  M.  Kirby ,  à 
l'exception  de  ses  dernières  espèces  que.  je  rapporte  aux 
dasypodes.  Il  répond  aussi  au  genre  andrène  du  système  des 
piézates  de  Fabricius. 

Les  andrènes  ont  le  corps  obloog  et  velu  ;  l'abdomen  dé- 
primé ;  les  antennes  presque  semblables  ou  sans  différences 
notables  dans  les  deux  sexes  ;  le  labre  en  demi-cercle  ;  les 
mandil^ules  terminées  par  deux  dents  ,  et  la  languette  pres-^ 
que  en  forme  de  fer  de  lance  ,  se  repliant  en  dessus  dans  le 
repos ,  avec  une  oreillette  de  chaque  côté  ,  formée  par  les 
divisions  lat,ér4les..Le;$.  cuisse  s  p0is.terieur.es  des  femelles  ont 
à  leur  base  un  .flocon  4e  poils  :  ceux  du  bout  de  l'abdomen 
y  sont  disposés  en  manière  de  frange.  Les  mâles  ont  le  corps 
plus  étroit ,  moins  .velu ,  et  leurs  pieds  postérieurs  n'ont  ni 
brosses  aux  jambes  ,  ni  de  faisceau ^  de  poils  à  l'origine  des 
cuisses  ;  plusieurs  sont  distingués  des  femelles  pîar  le  de- 
vant de  leur  tête  coloré  de  blanc  ou  de  jaune. 
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"Iië!(  Ândfènes  èé  froinrènt  snr  les  tiémè  dont  eDès  suceD! 
le  miel.  Les  femelles  sont  seules  chargées  de  faire  les  nié, 
et  de  pourvoir  â  la  noftirriturê  de  leurs  petits.  De  même  (jiit 
tes  abeilles  ,  elles  yoût  Étir  les  fleurs  récolter  la  ponssière  des 
ét^nifitiès  ifâi  s'attâèbe  àiH  ^àîh  qû'élfes  o^nt  sur  hlten 
et  ai  leurs  pattes  ]|iosiérîètires.  Plusiét^s  espèce^  font  entrer 
cette  poussière  dans  là  construction  dé  leur  nid ,  et  toQt« 
à*ètL  Servent  pour  nourrir  letîi's  petits  y  après  râVbiHmntct^ 
â*tiii  peu  de  miel. 

Les  andrènes  font  leur  nid  en  terre  :  célie  ^  est  h  pb 
battue  est  préférée  par  certâfines  espèces;  aussi,'  il  n'est  pis 
rare  de  rencontrer  de  ces  nid^  dans  là  campagne,  mh 
bdrd^  des  chènïins  fréquentés.  D^autres  font  les  lenrssurlfl 
bordi  des  fossés  q[u^eUes  creusent  presse  horiidiitalenieoL 
Ces  nids  ,  d^ailleurs  ,  ti'offreni  rien  de  pariicalier:lesiiiK 
j^ont  creusés  en  ligne  droite  ^  les  autres  s'ont  uti  peu  couèi 
fers  le  fond.  C'est  dans  les  trbus  que  les  femelles  portentli 
pâtée  qu'elles  desthièht  Jt  leurs  larves  ,  et  qui  eSt  côinpos« 
dé  poussière  d'étamines  et  d'un  jeu  de  miel.  li  femcit) 
^rèÀ  en  avoir  mis  da^s  un  tfotf  une  quantité  sillisdntepoiir 
nourrir  une  larve,  dépose  un  œdf  auprès,  et  bouche  IW 
ferture  du  trou  a^ec  (a  terré  ii^'elle  en  avoit  6tëë;  éielleti 
doit  &  fâîîre  cette  opératioïif ,  le  diiel  seroît  bîcnlÔt  pffipît 
les  fômnis  qiii  ci  sont  trés-6-îand'es  ,  et  qui  rôdent  confr 
nuellement  autour  de  ces  nids.  Là  larve  trouvé  auprès  ÎA 
&  sa  sortie  de  Fœiif,  les  provisions  dont  èlle"a  besoin  juj- 
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annoncent  le  retour  de  la  belle  saison. 

Les  espèce^  ^îvàiites  ont  trois  cellules  cubitales, 
là  secotide  et  la  troisième  reçoivent  chsicune  triiè  nervure  r^ 
fcurrente.  Ce  sotit  lès  plus  grandes  de  notre  pays. 

AitDRÈîqK  CENDKÉi; ;  ÀndHma  dnetària^  PàB..;  Scbaeffi* 
tns,  iab:  22.  fig.  5.  6.  Noire  ,  avec  dés  poils  Watichâtres  sof 
là  tête  et  le  corsèlet  ;  une  bandé  nôtre  tritnsversc  ^^ 
iïiîlieù  du  corselet  ;  abdomen  presque  ifu ,  d'un  noir  blerf^ff' 
extrémités  des  ailes  noirâtres  :  très-cdrOfliiitife  ati  prmlc»¥ 
sûr  les  fleurs. 

Andrène  vêtue  ,  Ahdrènà  i>eàUa^  Pâb:;  Pauî.  ffl»»-  ^\ 
gei*m.fasc.  5&.  iab.  9,  iSfôiré  ,  avèô  un  dutetroux ,  ^^^^ 
sur  le  corselet  etl'abdonien:  au  printemps  ;  particalièrc"^ 
sur  les  fleurs  de  groseillier^;    * 
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AsiblliSE  !]rap&àCE«U]|  ^  jùtdreaa  ihomdca  ^  Fal>/;  Panz. 
ibid,  65.  fig.  iq.  Noires  avec  un  duvet  fauve  sur  le  corselet; 
extrémité  des  aileft  noirâtre. 

1  ANIIB.È19E  DES  MURS  9  Androta  tfiwma.  A.fiesMi.  Panz.  ibi4. 
85 ,  fig.  i5  ;  abeille ,  ».^  t£,  Geoffï  Andrène  amét^y^siine j  ncnxv,' 
Dict.  d^Hist.  nat.,  i.^/.^  édit.  îloire ,  avec  des  poils  blancs 

!  sur  la  télé,  le  corselet,  aux  bords  latéraux   dits  derniers 

i  anneaux  de  Tabdomen  ,  et  aux  jambes  postérieures  ;  abdd» 
men  d'un  noir  bleuâtre  ,  luisant  ;    aîles  noires ,  livec  une 

I  teinte    vîolettis.    Réaumur   Ta  représentée  dans  ses   Mém. 

,  iom.  6,  pi.  Q^^'  3*  U  ^a  vit  creuser  un  trou  daas  un  eù^ 

I  duit  de  sable  gras  qui  recouvroû;  une  portion  du  mnr  de  soii 
yaràm  ,  et  qu'elle  boucha  ensuite^  L'ayant  ouvert  au  bout  de 

I  qudqucs  Jour^ ,  il  trouva  âù  fond  u^e   l^rv^  semblable  à 

{  ceile  des  antreis  abeilles  ;  eUe  reposoit  sur  une  pâtée  d^une 

^  9onte.singatièce  de  miel  ;  sa  cqoleur  et  sa  consistance  étojent 

I  celles  du  camboms  ;  ^1  avéit  un  go4t  un  peu  sucré  ,  et  son 

I  odeur  étoit  na  peu  narcotique. 

I       L'espèce   qu  Jl  représente  ,  même  planche  ,  fig.  3 ,  est 

^  V Andrène /iaièireie l^saizer^  âid,  &S\Jîg.B. 

j       Elle  est  très-notré ,  avec  une  rangée  de  points  Uancs. 

,  de  chaque  câté^de  l'jJ)domen.  On  la  trouve ,  mai$  rarement^ 

[  aux  environs  de  Paris. 

Panzer  a  figuré  un  grand  nombre  d'eispèces  de  la  même 
division.  F.  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères  ,  pag.  ig6,  e% 
nmm  Genem^^npost,  et  imcci.  y  tom.  4  7  p<H;*  i5o.  (l.) 

ANDRENËTËS ,  Andreneia,  Lat  Famille  dWetes  de 
l'ordre  des  ^hyménoptères  ,  section  des  porte-aîguiUons ,  et 
qui  a  pour  caractères  :  pieds  postérieurs'  propres  à  recueillir 
ie  poUen  des  fleurs ,  ayant  le  |^emierartide  des  tarses  grand  ^ 
comprimé ,  en  carré  long  ;  division  intermédiaire  dé  la  lan^ 
guette  9  on  sa  partie  principale ,  plus  courte  que  sa  gaîne ,  re- 
pliée eh  dessus  dans  les  uns ,  presque  droite  ou  simplement 
inclinée  dans  les  autres,  en  ioupe  de  cœur  ou  en  fer  de  lance. 
lÀs  insectes  de  cette  famille  firent  d'abcMrd  partie  du  genre 
des  abeilles ,  a/»û,  de  Linnasus.  Réaumur  avoit  cependant  pré- 
niiné  qu'ils  en  formoient  un  particulier ,  at^qucl  on  pourroit 
donner  le  nom  de  pm^beâle,  Degfer- établit  d'une  manière 
positive ,  sous  la  même  dénomination ,  cette  coupure  géné« 
rique,  et  cesinsectes  devinrent  desiio?iMidlp£ pour  Scopoh. Fa^ 
bricius  appliqua  particulièremei|t  ce  nom  à  des  hyménoptères, 
de  la  £amiUe  des  apiaires  ^  en  leur  associant  néanmoins  quel-» 
ques  véritables  nomades  de  ce  naturaliste  ;  mais  il  forma  ^ 
avec  les  antres  nomades  ou  les  autres  pro-abeilles^  le  genre 
andrène^  dirisé  depuis,-  comme  noifô  l'indiquerons  plus  bas. 
De  là,  l'origine  du  nom  i^a^pdrenMesi,  quké  j'ai  donné  àces  hy-^ 
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ménoptères.    Ce'  sont  les  métHes  (  mtUtta  )  de  M.  KiAy 
-('  Monog*  apum  Ang,  ).  ' 

La  plupart  des  andrenètes  femelles  recaeiilent  avec  1« 
"poils  nombreux  de  leurs  pieds  postérieurs ,  et  même  a?ec 
ceux  de  leurs  cuisses  et  de  leur  ventre ,  la  poussière  fécon- 
dante des  étamines ,   afin  de  nourrir  leurs  petits  ;  vers  la 
naissance  de  ces  cuisses ,  les  poils  sont  disposés  en  un  petit 
flocon  un  peu  courbé  en  boucle.  Le  premier  article  de  ieors 
tarses  a  ^  comme  dans  la  famille  des  apiaires  ,-  la  figure  d'une 
palette  ;  mais  il  n'est  point  dilaté  à  Fangle  extérieur  de  soo 
extrémité  ;  caractère  que  Ton  observe  souvent  dans  celle-ci 
Les  antennes  des  femelles  sont  courtes,  souvent  un  pea ar- 
quées ou  coudées  au  troisième  article  ,  qui  forme  avec  les 
suivans  une  tige  presque  cylindrique  ,  ou  grossissant  un  p« 
et  d'une  manière  insensible  vers  son  extrémité.  Lie  labre  est 
toujours  court ,  et  renforcé  ou  plus  épais  à  sa  base  snpérieoR; 
les  mandibules  sont  étroites,  terminées  par  une  on  deux  deob; 
les  palpes  labiaux  ressemblent  toujours  à  ceux  àes  mâchoiret. 
et  ne  sont  point  en  forme  de  soie  écailleuse ,  conmone  cemd; 
la  plupart  des  apiaires  ;  ib  sont  composés  de  qnatre  articles: 
les  autres  en  ont  constamment  six.  Les  femelles  ont  un  aigml- 
lon,maîs qui  n'est  pas  ordinairement  aussi  fort  ou  aussi pi- 
.  quant  que  celui  des  apiaires. 

Ces  insectes  ne  vivent  pas  en  société  comme  les  abeilles^  fi 
n'offrent  que  deux  sortes  d'individus.  Onles  trouve  sur  lesflenrs 

I.  dwision  intermédiaire  de  la  kuigueUe^  èmsikenfarmedeaDr. 
Les  genres  Colleté  ,  Hylée. 

II.  division  intermédiaire  de  la  languette  allongée  et  se  réùw- 
sont  en  pointe  ,  ou  lancéolée  : 

Les  genres  Dà|SY^i»£  ,  ANimiNE,  Sfebcobe  ,  Haltch, 
Momie,  (l.) 

ANDRÉOLITHE.  Nom  formé  par  abréviation  de  cebi 
d'ANBRÉASBEAGOLiraE  que  l'on  avoit  d'abord  donné  à  cette 
substance.  F.  Harmotome.  (luc.) 

ANDREUSIE  ,  Andrcfpaia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Forster  sous  le  nom  de  Myopobe^  par  Andrews  sous  le  non 
de  PoGONiA  ,  et  par  Yentenat ,  Flore  de  la  Malmaison,  sots 
celui  ci-dessus.  Il  offre  pour  caractères  lun  calice  mono- 
phylle,  àtcinq  divisions  persistantes;  une  corolle  nftonopétale 
n^ocratériforme ,  à  ouverture  velue  et  à  bord  à  cinq  lobes; 
cmq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  recourbé  et  à  sti^ 
mate  concave  ;  un  drupe  formé  par  l'accroissement  du  calice^ 
à  quatre  loges  et  à  quatre  semences. 
•  Ce  genre  renferme  d^\a  espèces,  qui  sont  des  aribrisseaoi 
de  la  Kouvelle-IIollande  ,  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
pf*tiolées,  lanc^olée$;  )e^  fleurs  petites ,  blancbesetinsér^ei 
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/deux  par  deiDC^  sardes  pédoncnlesrecoaAés,  dans  les  aisselles 
*  des  feuilles.  Us  font  partie  de  la  peatandrie  inonog^ni€,>et  de 
la  familk  des  Plaqueminiers.  (b.)  , 

ANDRIALE  ^  Andryàia,  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
-nésie  égale-  et  de  la  famille  des  Chtcoracees  ,  dont  le  carac- 
tère est  :  calice  commun  formé  par  un  seiul  rang  de  fqlioles 
étroites  |  presque  égales  ^  velues ,  et  ayant  quelquefois  à 
leur  base  ^  un  petit  nombre  d^écailles;  demi-fleurons  ^  tous 
hermaphrodites ,  à  languette  linéaire  ,  tronquée  ,  et  termi- 
née par  trois  ou  cinq  dents;  réceptacle  commun  ^  velu  ;  se- 
jmences  ovales  ,  chargées  d^une  aigrette  sessile. 
^  Les  sept  à  huit  espèces  qui  composent  ce  genre ,  sont  toutes 
propres  aux  parties  méridionales .  de  l'Europe  ,  et  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable.  Ce  sont  de  petites  plantes  très- 
,TeWs ,  à  feuilles  lancéolées ,  et  souvent  très-profondément 
Jaoiniées ,  la  plupart  annuelles ,  ou  mieux  bisannuelles ,  qu'on 
est  porté  à  confondre  avec  les  épendères.f  quoiqu'elles  en 
soient  bien  distinguées. 

Schreber  a  fait ,  aux  dépens  de  ce  genre  ^  celui  qu'il  a 
appelé  RoTHiE ,  et  que  d'autres  ont  nommé  Voigti£.<(b.) 

ANDROCYMRION  ,  Andrùcpnhium.  Genre  de  plan- 
tes, établi  par  WiUdenow  pour  placer  quelques  espèces 
de  Mélàio'HES.  Ses  caractères  sont  :  caliœ  nul ,  corolle  à 
«ix  pétales  pourvus  d'un  onglet  en  capuchon  ;  six  étamines 
insérées  aumilteu  des  pétales  ;  trois  ovaires  à  style  filiforme. 
«  Les  MÉLAï^THES  EUCOMOïDE  et  DU  Gap  ,  servent  de  type 
à  ce  genre.  Il  est  figuré  pL  2  du  ^.^^  vol.  du  Magasiu  des 
Curieux  de  la  Nalwv  de  Berlin.  (B.) 

„  ANDROGYNE.  .Ce  mot  est  formé  de  deux  noms  grecs , 
:qui  signifient  homme-femme.  On  peut  voir  à  L'article  Herma- 
phrodite ,  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet. 

Il  y  a  plusieurs  animaux  androgpfes  ou  hermaphrodites.  On 
pourroit  conserver  le  premier  nqm  à  ceux  qui  possèdei(it  les 
deux  sexes  dans  le  même  individu ,  mais  qui  ne  peuvent  pas 
«'accoupler  seuls  ou  se  suffire  à. eux-mêmes.  Tels  sont  les 
limaces ,  cornets ,  pucelages  ,  colimaçons ,  buccins  ,  bulimes ,  et 
autres  coquillages  uniralves  ,  ainsi  que  les  vers  de  terre,  les 
sangsues ,  etc.  On  donneroit  Le  nom  à^hermaphrodites  aux  ani- 
maux k  deux  sexes  apparens  ou  invisibles ,.  dans  le  m^me  in* 
dividu,  mais  qui  peuvent  se  féconder  sans  l'intervention 
d'un  autre  individu,  comme  toutes  les  coquilles  bivalves  ,  les 
moules ,  les  huîtres ,  ensuite  les  oursins  et  étoiles  de  mer ,  les 
holothuries  j  et  enfin  les  plantes  monoclùtes.  i 

Mais  le  nom  Sandrogyne  doit  être  plus  spécialement  appli- 
cable aux  animaux  qui ,  ayant  ordinairement  les  sexes  séparés 
.dans  chaque  individu,  se  trouvent ,  par  une  erreur  de  La  oa-^ 
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ture  Y  réunir  les  Atnx  «exes.  Oa  €»  a  pluai^im  ^xtmjàe^ 
dit^on  ,  parmi  quelqp&tè  crosUcés  ^  comme  4aiu  le  mêaocie 
apus  {Tmns.  philos,  n.^  4-i3t) .,  est  dans  les  ffenres  des  merêams  et 
des  carpes.  On  a  dit  des  anguilles  ^'«Ues  u'aroieat  aucun 
sexe  ;  c^est  une  vieiUe  «rreur.  Pallas  n^ayant  jamais  yu  que 
des  femelles  de  Tanguille  de  mer,  cmft qu'elles  se  inultipliQÎeai 
peut-^tre  d'elles  seules.  Ces  faits  sont  doutens. 

Nous  parlons  à  la  fin  de  rarticle  HERHiiPBBODiTEâ ,  des 
prétendus  /màrogynes  de  Teapèce  huviame.  Parsons  (  Tract  on 
Itermaphrod^  Lond.  i^l^o^m^^.^  )  ;  Georfe  Amauld (iii.  Lond. 
ijSo ,  tn-^.^);  Alb.  Haller  (  Conmu  GaUing.  lySK,  tom.  x  , 
'pa£.  ta.  seq.),  ont  traité  ce  su^t  avec  beaucoup  de  détails  , 
qu  il  est  peu  important  de  rapporter  ici  ;  car  ils  reoonooû$sait 
tous  que^rexistence  des  vrais  androgynes  knmains  est  extrâ^ 
mement  douteuse ,  pour  ne  pas  dire  impossible.  Ils  pcosent , 
à  la  Térité  ,  que  les  organes  sexuels  peuvent  être  mal  eonfbr- 
Kkés ,  ou  peu  développés  dans  quelques  iàdividus  ;  qu^on  peut 
même  voir  à  Textérieur  les  apparences  trompeuses  des  deux 
sexes  ,  surtout  pour  des  yeux  prévenus  et  peu  exercés  ;  mais 
que  TorganisatiiMi  intéri4B«re  ne  sauroit  être  en  même  temps 
celle  d'un  homme  et  d'une  femme  ,  et  moins  encore  capable 
d'exécuter  les  deux  actes  de  fécondation  et  de  conception. 

JLes  anciens  9  moins  éclairés  en  anatomie  que  les  modernes, 

Îaree  que  leur  religion  défendoit  de  disséquer  Les  cada;rres 
umains ,  ont  pu  croire  qu'il  existoit  de  véritables  androgynes. 
Le  superstitieux ,  mais  éloquent  Tite-Liive ,  en  parle  comme 
de  prodiges  d'un  mauvais  augure.  Les  plus  crapvdeux  empe- 
reurs romains  les  recberchoient ,  tandis  que  du  temps  de  la 
république ,  on  les  bràloit  vifs ,  ou  bien  on  les  précipîtoit 
dans  le  Tibre.  Aujourd'hui ,  on  les  regarde  comme  des  êtres 
singuliers  et  malheureux ,  parce  que ,  bien  loin  de  jouir  de 
deux  sexes  ,  ils  ne  peuvent , ,  au  contraire ,  se  servir  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre ,  pour  la  plijqpart.  Les  lois  et  les  moeurs 
sévissoient  autrefois  contre  eux.  Une  femme  hommasse  y 
6u  un  homme  efféminé,  avec  des  parties  sexuelles  trop 
grandes  à  la  première ,  trop  peKtes  au  second  ;  voilà  ce  que 
le  vulgaire  prend  pour  des  androgynes. 

On  a  dit  encore  que  des  femmes  pouvoient  se  changer  em 
hommes.  Cette  fable  est  fondée  sur  ce  que  certains  individus 
entrant  dans  l'âge  de  pidl>erté  9  ont  les  parties  sexuelles  et  les 
testicules  très^eu  apparens  ,  et  comme  cachés  dans  le  bas^ 
▼entre  ;  mais'  au  moment  de  la  puberté ,  la  nature  faisant 
un  effort  9  agrandît  et  fait  sortit^  tout  à  coup  les  parties  qui 

Saroissoient  à  peine.-On  les  avoît  crus  femmes  ;  on  est  étonné 
e  les  trouver  hommes  ;  on  aime  mieux  croire  que  le  sexe 
a  chai^  )  que  d'avouer  qu'on  avoit  mal  observé.  Les  testK 
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etileftae  ^idiit  p^slo^îour^  «^[iftrciift  k  Vèxiéntm  dans  leik 
hQnpUfiS,  J>^$  le  fqHtts ,  ils  tfoôt  dans  la  cavilé  dn  bas-ventre^ 
et  iU  Ç9  descendant  pour  l'erdinaire  avec  Tâge  de  Tenfance  ; 
mids  quel(|ae6)isils  y  demenrept ,  et  nW  peqvisnt  plusaortirw 
Ces  hooimes  i  loin  d'être  wqpuissans,  en  amour  ^  sont  y  ditr-on> 
beauc^op  pliM  ebauds  et  pins  ardens  fne  les  aq|res ,  parce 
que  leurs  tçitiovdes  sont  iuintlnuellenieat  échauffés  et  stimu* 
l^s  par  1^  .corps  qui  les  ««nroimenl; ,  t^oidis  quHl  n'en  est 
pas  de  mânift  (orsqu^Hs  sont  dans  le  secotum  ou  le^  boivses^ 
F.  Sexe^  ,  HfinMAPiiJUiBiTEa.  (tiaby.) 

Al)IDROGYN£TT£  i  Siacfygfmmdmm.  Genre  déplantes 
éta^tJi  iMqc  dépens  des  Lvqoiidbbs  de  Lian^ns.  Ses  caractères 
sont  d'êire  monoïque  j  d^avoir  les  anthères  bivalveil ,  dispo«> 
sées  sur  un  épi  s^i^pdiaux ,  sessile ,  terminal^  avfc  des  brac- 
tées imbriquées ,  plus  petites  que  les  feuilles  ^  à  la  base  des 
épis;  des  capsules  sphériques^  à  trois  ou  quatre  valTes ,  ac-* 
^omp agnées  de  bractées  renfermant  trois  ou  quatre  senaences 
pba|;rinée3  à  leur  surface. 

Ce  genre  renfierme  les  LvcoBOiffis  heltAtique,  knti*' 
C^là ,  W»  m^snMh  «  ^t  autres  dont  les  finiilles  sont  disti* 
ques.  F.  m  mo^  Lycopobe.  (b.) 

ANDROMÈDE  jAfubvfMda.  Genre  de  CpQm]:.LES  établi 
paf^Denys  Montfort^  aux  dépens  dés  Nauth^es,  dont  il 
diffère  par  un  dos  carâfté ,  une  boncbe  trîangnlaîre  fermée 

Ïiar  un  diaphragme  pourtu  d^une  ouyerture  en  kmule  contre 
e  retour  de  la  spire. 

JjfiL  coquille  qui  sert  de  type  k  ce  genre ,  est  de  la  gros-^ 
seur  d'un  grain  de  moutarde.  On  la  trouve  en  abondance 
dans  la  mer  Adriatique ,  près  de  Kovi.  (b.) 

ANDROMÈDE.  Espèce  de  Meddse.  (b.) 

ANDROMÈDE  ,  Andwmeda.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  monogjraie ,  et  de  la  famille  des'BicoRnES ,  dont  les 
caractères  sont:  calice  persistant,  à  cinq  divisions  ;  corolle  mo* 
nopétale  ^  ovale  ou  campanulée ,  k  cinq  divisions  réfléchies  % 
dix  étainines ,  dont  les  Jmth^es 'sont  à  deux  cornes  et  indi'- 
nées  ;  ovaire  supérieur  ,  arrondi  9  chargé  d'un  style  terminé 
par  un  stigmate  obtus  ;  capsipie  globuleuse  ,  marquée  deeinq 
petites  côtes ,  divisée  en  cinq  loges  polyspermes  qiii  s'ouvrekit 
par  cinq  battans  ;  scm^^ces  pçtites  et  luisantes. 

Ce  genre  renferme  une  çiarantaine  d'arbrisseaux  et  de 
sous-arnrisseaux  à  feuilles  simples  et  alternes ,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  propres  à  l'Amérique  septentrionale ,  et 
y  remplacent  les  bruyères  ,  qui  y  sont 'inconnues.  Les  es- 
pèces qu'on  trouve  en  Europe ,  ne  croissent  que  dans  ses 
parties  les  plus  septentrionales ,  sur  les  Alpes  de  la  Laponie 

et  de  laSibérie ,  excepté  l' AnnuoMÈDE  a feuili^es  vexutB^ t 
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VanàmmedapoUfoMa^  i.e  \Àsmit3a&  ^  qui  se  roit  qadqnefoî^ 
^n  France '^aoK  Henx  humides-  et  fangeux.  Plusieurs  de 
pelles  de  FAinénqae  se  coltiveril  dans  les  jardin» ,  mais, 
n'y  réussbsent  pas  toa)Ours  ,  paxt^e  qa'on  se  fignre  qu'elles 
4emandent  une  terre -sèche  et  une  -granbde  chaleur ,  tandis 
qu'au  cont^ire  il  leur  faut  une  terré  humide  et  de  romhre^ 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  pendant  mon  séjour  en  Caroline. 
Parmi  ettes ,  on  doit  idistingner  I'Ai^dromède  arbores- 
(CEINTE  f  qui  s'élève*  de  six  à  neUf  ^ieds,  et  porte  de  longs 
épis  de  fleurs  pendantes;  PAnbromède  MARiAimE ,  dont  les 
lleurs  9  grandes  et  d'un  rougé  tendre  ,  sont  réunies  en  une 
espèce  de  thyrse  trè»-allongé;  1' Andromède  paiïigi3XÉ£,  dont 
les  plus  petits  rameaux  sont  terminés  par  une  longue  grappe 
•4e  fleurs  ,  placées  toutes  du  côté  inférieur  ;  I'Androbiède  à 
GRAPPES  ,  qui  a  les  fleurs  en  grappes  unilatérales  ;  les  An- 
dromèdes  AXIIiliAIRE  ,    LUISANTE  ,     ACUMINÉE ,    CORIACE  ^ 

qui  ont  les  fleurs  axillaires ,   et  surtout   1' Andromède   a 

feuilles  decassine,  que  Michaux  a  découverte  en  Floride, 

•etdontj'.airapportéle  premier desgraintes.  Cette  espèce ,  dont 

les  fleurs  sont  grandes,  campanulées ,  d'un  blanc  rougeâtre , 

est  fort  belle.  Elle  présente  une  variété  ,  que  j'ai  cultivée  en 

Caroline ,  et  qui  est  très-remarquable ,  en  ce  que  la  surface 

inférieure  de  ses  feuilles  se  couvre  d'une  poussière  blanche 

ou.  glauque  très^paisse,  qui  s'incorpore  avec  sa  substance. 

On  les  multiplie  par  graines  y  n^arcottes  ou  rejetons  (b.) 

ANDROPHILAX.  Synonyme  de  Wendlande.  (b.) 

ANDRGPHORE.  Nom  donné  aux  Examines  à  plu- 

!  sieurs  anthères.  V,  Filet,  (b.) 

ANDROSACE  ou  ANDROSELLE ,  Androsace,  Genv^ 
de  plantes  de  la  pentandrie  mohogynie  et  de  la  famille  des 
pRiMULACEESf  dont  le  caractère  est  :  calice  monophylle  à 
cinq  divisions  ;  corolle  monopétale  ^  divisée  en  cinq  lobes 
■obtus  ;  cinq  étamines  ;  ovaire  supérieur ,  globuleux  ,  chargé 
4'un  style  court ,  à  stigmate  simple  ;  capsule  globuleuse,  uni<- 
loculaire ,  qui  s'ouvre  à  son  sommet  en  cinq  valves  ,  et  qui 
renferme  cinq  semences  ou  plus. 

Ce  genre  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Primevères, 
et  peut  difficilement  en  être  distingué  autrement  que  par  la 
petitesse  du  tube  de  la  coi'oUe.  Il  est  composé  d'une  ying« 
•tàine  de  très-petites  plantes  ,  partie  annuelles,  partie  vivaces^ 
.qui,  toutes ,  croissent  sur  les  montagnes  froides  de  l'Europe. 
Leurs  feuilles ,  dans  les  annuelles,  sont  radicales  et  forment^ 
■sur  la  terre  ,  une  rosette  ,  du  centre  de  laquelle  sortent  plu- 
sieurs tiges ,  terminées  par  une  ombelle  formée  par  lin  petit 
nombre  de  fleuris  longuement  pédonculées.  Dans,  les  vivaces^ 
tes  feuilles  sont  cauUnaires  et  alternes,  et'les  fleurs  soiitairea^ 
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.  -Ude  dés  'espèces  de  ce  genre  ,  rÂio>ROSÂCE  1  larges 
.FEUILLES ,  Andwsaceimzxima ,  linn: ,  jouissoit  autrefois  d^ûne 
gcapde  réputation  médicale  ,  comme  apéntive.  (».) 

A.;NDR0SÉM£.  C'est  une  espèce  de  Millepertuis  ^  dont 
Toumefort  avoit  fait  un  genre,  (b.) 

ANDRYALK  F.  Aîîdriale.  (b.) 

ANE,  Equusoiirms^iÀn,  Quadrupède  du  genre  du  Cheval 
«tde  Tordre  des  Solipèbes,  caractériséparla  longueur  de  ses 
oreilles,  la  touffe  de  longs  poils  qui  gahiit  leboutde  sa  queue 
et  la  bande  noire  que  Ton  remarque  sur  ses  épaules ,  .et  qui 
st  croise  a\rec  une  ligne  dorsale  de  la  même  couleur*  La  tête 
ide  ïâne  est  plus  grosse  \  moin»  allongée ,  plus  large  ^  plus 
^épaisse  et  plus  plate ,  à  proportion  du  corps  ,  que  celle  du 
che&al;  il  a  des  poils  longs  et  épais  sur  le  front  et  les  tempes;  le 
museau  renflé.  ;  la  lèvre  supérieure  plus  pointue*  et  presque 

fendante  ;  lès  yens,  moins  saillans  et  plus  éloignés  Tunde 
autre  ;  Tencolure  plus  épaisse  ;  le  garrot  moins*  élevé  ;  le 
poitrail  plus  étroit  ;  le  dos  arqué  et  F  épine  saillante ,  ce.qu^on 
appelle  dos.de  carpe;  les  hanches  plus  hautes  que  le  garrot  ; 
enfin,  la  croupe  aplatie*  L^ on  peut  ajouter  à  ces  nuances  de 
disparité ,  que  Fiin^n'a  pas  aux  jambes  de  derrière  ces  petites 
tumeurs  de  la  consistance  d'une  corne  molle,  que  Ton  nomme 
les  châtaignes  d^  .chenaux  ;  mais.il  en  porte  des  vestiges  aux 
ïambes  de  devant  y  et  Ton  reconnoît  également  derrière  lea 
boulets ,  la  trace  des  ergots  du  chenal.  Les  parties  intérieures 
offrent  encore  plus  de  conformité ,  et ,  à  cet  égard ,  la  simi-> 
Jitude  est  parfaite*  •     . 

Sous  le  rapport  des  habitudes  naturelles ,  on  remarque  ^ 
AU  contraire ,  entfe  ces  deux  animaux,  des  différences  très-* 
grand^.  JJéiie  est  aussi  humble  ,  -aussi  patient ,  aussi  tran-* 
quille ,  que  \e.  che^  est  fier  ,  ardent,  impétueux-;  il  souffre 
avec  constance ,  et  peut-rtétre  avec  courage ,  les  châtimens  et 
le3  coups  ;  il.  est  sobre ,  et  sur  la  quantité  et  suc  la  qualité  de 
la  nourriture  ;  il  se  contente  àes  herbes  les  plus  dures  et  les 
plus, désagréables,  que  le  cheoal  et  les  autres  apimaui^lai 
laissent  et  dédaignent.  -; 

L'espèce  de  Vâm ,  pégligée,  détériorée  dans  la  plus  grande 
partie  de  FEurope-,  est ,  pour  ainsi  dire  ,  discrédît^ée 
parmi  nous.  Avilie  autant  qu'elle  peut  l'êfare,  on  ne  la  ren^ 
contre  que  dans  les  chaumières;  eUe  ne  . sert  qu!aux plus 
malheureux  des  homtpcs  ,  auxque.ls  elle  rend  des.  services 
que  Ton  n'auroit  pas  lLçu«  d'attendre  de  son  état  de  délabre- 
ment^ Mal  nourri ,  plus  mal  soigné,  accablé  de  coups  ie4  de 
jfardeaux ,  r^iif  de  nos  contrées  est  sans  doute  Tesclave  le  plus 
jfL  plaindre  ;  son  nom  paroît  ignoble ,  et  il  est  dieyenu  celui 
4e  la  stupidité  et  de  \k  bêtise  ;  i^op  e^itrêine  patience;  y:sa  dpu- 
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cenr  f  son  hmnble  conténasce  ^  saperiérériuicè  iins  le  tra- 
vail t  passent  pour  PefFet  d'nne  pesante  insensibilité  ;  maui 
ce  n^est  pas  la  senie  occasion  où  la  modeste  et  utile  simplicité 
n'ait  en  ponr  récompense  qoe  la  dérision  et  Pingratitode. 

Et  cet  injuste  dédain ,  cette  ingrate  insouciance  pour  un 
domestique  dont  les  services  sont  si  utiles  et  Téntretien  si 
peu  dispendieux,  datent  de  la  plus  haute  antiquité  ,  comme 
elles  se  retrouvent  de  nos  jours  chez  différens  peuples ,  tan** 
dis  que  d'autres  peuples  attachent  un  grand  priit  à  la  race 
de  leurs  ânes  ,  et  leur  prodiguent  les  sotns.  Lés  Egyptiens 
avoient  ces  animaux  en  horreur  ;  c'étpit  k  leurs  yeux  l'em- 
blème exécré  dum^vais  génie ,  de  Typhon  j  géant,  fils 
du  Tartare  et  de  la  Terre  ,  monstre  à  cent  têtes  et  à  cent 
boodies  vomissant  des  flammes  ,  quisavoit  osé  déclarer  la 
guerre  aux  Dieux ,  et  cpuper  en  pièces  Osiris ,  Tune  des  di- 
vinités de  r  Egypte.  La  haine  des  hahitans  de  Goptos  contre 
les  ânes ,  étoit  en  particulier  teUemeut  déclarée ,  qu'ils  pré- 
cipitoient  ces  animaux  du  haut  d'un  rocher  ;  et  les  Bpsirites, 
de  même  que  les  Lycopolitains  ,  poussoient  la  superstition 
jusqu'à  s'abstenir  de  sonner  de  la  trompette ,  parce  qu'ils 
trouvoient  qye  le  son  de  cet  instrument  tVoit  du  rapport  avec 
le  cri  de  ïme.  Chez  les  Grecs  ,  le  terme  à^atraldos ,  et  cfAm 


n'adoroient  pas  Y  âne  ;  mais ,  aussi  bien  que  les  Arabes  leurs 
voisins ,  et  que  toutes  les  nations  nomades  de  ^Orient ,  ils 
en  soigttoient  l'espèce  et  en  élevoient  des  troupeaux.  Dans 
l'Inde  ,  un  gentil  de  tribu  noble  n'oseroit  avoir  un  âme  ches 
lui ,  encore  moins  )e  monter  ;  c'est  un  animal  immonde  pour 
la  plupart  des  Indiens  ;  et  l'un  àt^  moyens  usités  pour  noter 
quelqu'un  d'infamie ,  est  de  laire  répandre  sur  lui  de  l'urine 
d'in».  Les  Perses,  au  contraire,  en  onttoujours  fait  grand  cas. 
Cette  difiérence  d'opinion  est  la  même  en  Amériqi^ie,  oùi'on 
a  transporté  les  ânes.  Au  Paraguai  ils  sont  traités  avec  une 
telle  dureté  ,  que  non  «seulement  09  ne  leur  donne  9I  loge- 
ment ,  ni  nonrriisre ,  mais  qu'ils  sont  l'obiet  ides  mauvais 
traâtemens  de  la  part  àts  jeunes  gens  ,  qui  leur  coupent  e| 
déchirent  les  oreflles  ;  de  sorte  qu'il  estu>rt  rare  d'y  rencon- 
trer un  âne  avec  ses  deinc  oreilles  entières.  On  s'en  sert  aa 
Potosi  pour  porter  aux  moulins  àt^  sacs  de  minerai ,  sans 
leur  mettre  de  bât  ni  de  tapis  ,  en  sorte  ^ue  leur  dos  déchiré 
et  eouvert  de  plaies ,  est  un  spectacle  d^orreur  et  de  pitië« 
(Hm^.  noL  desquaâruf.  du  Paraguay,  par  Don  Félix  d'Azzara). 
Mais  on  sait  les  apprécier  au  Pérou,  et  on  les  y  trake  avec 
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rnénàfgtmeM.  Bâni»  la  jaridiction  d'Ica  ^  £t  Bon  UUoa ,  il  y 
a  àeà  iorèis  è!algambfda  ^  dont  on  noarrit.ûne  prodigieuse 
quantité  A^ànHos  :  article  qui  angitiente  beatieoup  le  commerce 
des  habitans  ;  ^n  <iiir  Ton  eàiplc^  ^and  nombre  àt  Cés  ani-^ 
maux  à  \à  cUltore.  Le  principal  commerce  du  corréghnent  de 
CaAtana  consiste  en  ânes  (  Vùyage  de  l'Amérique  msàriédo^ 
noie  ^  tradttct  française,  tome  i ,  pages  4^07  et  5i6).  Enfin  ^ 
en  toiis  temps  «t  en  tons  lieux,  rhomme  en  société  présente 
lés  mêmes  contradictions  et  tet  mÉmes  incokérences  dafasdea 
idées  et  ses  pigemens. 

Aux  yeux  de  quiconque  n'est  ppint  ébloui  par  le  brlttant 
d«s  formes  et  le  faàineux  appareil  des  services  i,  Vârte  j^arottrâ 
toujours  un  anitnal  intéressant  et  digne  d^an  sort  moins  ri-^ 
goureux  que  celui  aiiqubl  il  est  généralement  soumis  dans  no$ 

Îiays.  Qtioi  que  Ton  en  àîiAQ ,  il  nenianque  pas  d^intelligencë  1 
1  a  son  genre  d'ésprit  ;  il  y  joint  deâ^  qaâlités  solides  et  pré^ 
çî^ttses.  wins  quelques  parties  de  la*  France  ,  la  charrue  est 
tirée  par  des  Aiuà^  quelquefois  seuls,  d^autres  fois  attelés  avec 
des  bœu&  ou  des  chevaux  ;  et ,  le  dira-t-on  ?  l'on  a  vu  ce  pa- 
tient et  laborieux  compagnon  de  Tindigence ,  partager  avec 
^es  mattres  le  travail  pénible  de  déchirer  un  sol  ingrat  ^  pour 
en  arracher  une  subsiètance  dont  il  est  lui-même  presque 
toujours  privé.  Une  aussi  déplorable  association,  moins  révolu 
tante  que  le  spectacle  dupouvoir  et  dé  l'opulence  qui  là  con-^ 
templent  froidement ,  amigeoit  déjà  l'humanité  au  teQipS  dé 
Plke  ,  qui  dit  avoir  vu  dans  un  certain  canton  de  l'Afrique  , 
un  âiie  très-<hétif  et  une  vieille  femme  attachés  au  même  j^oug, 
traîner  une  légère  charrue.  Dans  le  midi  de  la  France ,  letf 
ànits  labourent  les  vignes  ;  mais  l'usage  auquel  on  les  emploie 
le  plus  communéilieiit,  c'est  à  porter  des  fardeaux  ç  ils  sont 
peut-être  de  tous  les  animaux  ceux  qui ,  tielativement  à  leur 
volume ,  peuvent  porter  lé  plus  grand  poids  ;  et  dans  les 
pays  de  montages ,  dans  les  chemins  étroits ,  pierreu^it  et 
difficiles  ^  ils  conviennent  mieut  que  tout  autre.  On  doii  les 
charger  surJa  croupe  ,  qu'ils  ont  plus  forte  que  le  ào^.  hci^ 
moulins ,  les  carrières  de  plâtre ,  les  marchés  sont  servis  par 
des  Anes  ;  ils  vont  chercher  dabs  les  iTorêts  la  mincie  provision* 
de  bois  du  pauvre  ^  et  la  niisère  n'a  point  d'agent  plus  actif. 
Hais  elle  consuhe  plutôt  ses  besoins  que  les  forces  de  l'ani^ 
mal  dont  elle  se  sert  avec  tant  d'avantages  ;  l'on  n'attend 
pas  qu'il  ait  pris  son  accroissement  et  ses  forces  pour  lé  sar-i 
charger  ;  on  l'accoutume ,  pour  ain^  dire ,  en  naissant,  à  cet 
excès  de  travail  ;  aussi  presque  tous  nos  ânes  Sont-îis  défbr-- 
mes  ;  leurs  jambes  Se  courbent  ^  l'aine  du  dos  s'enfonce  ; 
ils  deviennent  crochus  ou  clos  par  derrière.  Un  proverbe 
vulgaire  semble  autoriser  <^tta  emanté;  mais  is'il  est  vrav 
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qw  plus  Vâne  est  chargé.^  mlem>  il  va^  c^est  qu'en  se  hâtàntf 
d'arriver  au  but  pour  être  délivré  d'un  poids  sous  lequel  ses; 
)ambes  et  son  dos  fléchissent ,  il  montre  plus  d'intelligence 
que  le  rustre  qui  l'accable  de  mauvais.  traitemens« 

Les  jânes  sont,  aussi  bien  que  les  cheçtmx^  susceptibles  d'édu- 
cation ;  on  les  dresse  de  même  à  différées  exercices  ;  l'on  eof 
fait  jd'^xceUentes  montures  ;  les  voyageurs  connoissent  le», 
portes  .aux  ânes  que  l'on  rencontre  sur  différens  points  de  no» 
grandes  routes ,  etTon  a  vu ,  il  y  a  quelques  années.,  un  offi- 
cier supérieur  dont  la  voiture  étoit  attelée  de  sis  beaux  ânià. 
obéissant  aux  rênes  ave<^T{Hrestesse  ,>  et  trottant  et.  galopant 
avec  aut^t  de  grâce  que  des  chevaux.  Si  l'on  est  fondé  à  leur, 
reprocher  de  l'entêtement,  'de  l'indocilité  ,  et  quelquefois  ua 
peu  de  malice,  c'est  une. suite  naturelle  de  l'abandon  auquel 
nous  les  condamnons ,  et  surtout  de  la  manière  dure  .dont 
on  s'y. prend  pour  les.  dompter  ,  et  qui  svdKreit  seule  pour 
les  rendre  intraitables  ;  mais  les  gens  grossiers  auxquels  ils 
sont  livrés,  ne  savent  employer  que  les  procédés  les  plus  rudes, 
au  lieu  que  des  moyens  plus  doux  et  un  peu  de  patience  réussi-^ 
roientplus  sûrement  à  les  corriger.  L'expérience  prouve  que, 
plus  ménagés ,  mieux  nourris^  avec  les  mêmes  soins  que  nous 
accordons  à  l'espèce  du  chetnil ,  enfin  plus  rapprochés  de  nou^  y 
les  ânes  perdroient  cette  roideur  de  caractère,  cette  rustique 
opiniâtreté ,  qui ,  chez  les  houmies  comme  chez  les  animaux, 
.  accompagnent  toute  éducation  négligée. 

Une  qualité  précieuse  qui  devroit  contribuer  puissiamment 
^  faire  cesser  le  mépris  si  injustement  voué  à  l'ine,  c'est  l'at- 
tachement qu'il  a  pour,  son  «battre ,  quoiqu'il  en  soit  ordinai- 
rement maltraité  ;  il  le  sent  de  loin  et  le  distingue  de  tous  les, 
autres  hommes  ;  et  ce  sentiment  qui  tient  à  la  reconnoissance^ 
est  une  de;^  consolations  de  l'indigence,  pour  laquelle  il  en  est 
si  peu.  lu  âne  reconnoît  aussi  les  lieux  qu'il  a  coutume  d^ha— 
biter  et  les  chemins  qu'il  a  fréquentés. 

Cet  animal  a  les  yeux  bon3 ,  l'odorat  admirable  ,  surtout 
ppur  les  corpuscules  de  Vânesse^  et  l'oreille  excellente.  Lorsn 
qu'on  le» surcharge  ou  que  $Qn  bamois  le  blesse  ,  il  le  marqua 
en  inclinant  la  tête  et  baissant  les  oreilles  ;  lorsqu'on  le  tour-: 
mente  trop  ,  il  ouvrf:  la  bouche  et  retire  les  lèvres  d'une  ma-: 
nière.  désagréable  ,  ou  qui  ^ui  donne  l'air  moqueur  et  déri- 
soire. Il  fait  la.  même  grimace  en  relevant  le  cou  et  mettant 
le  nez  au  vent ,  lorsqu'/l  a^flairé  sur  son  chemin  l'urine  ou 
la  fiente  d'une  ân^sic.  11  se  défend  ^  cpmmeie  chçml^  du  pied 
et  de  la  dent.  Il  ^ime  à  se  roulçr  sur  le  ga^on  et  dans  la  pous- 
sière, et  sans  se  soucier  beaucoup  de  ce  qu'on  lui  fait  porter, 
il  se  couche  pour  se  rouler  toutes  les  fois  qu'il  le  peut  ;  on 
éviteroit  ^cel  inconvénient  ^  si  onayoit  soin  4^  l'étriller  et  de 
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lui  fournir  de  U  litière.  Sa  jambe  est  plus  sèche  et  plus  nette 
c]ue  celle  du  cheval^  et  sa  marche  est  en  général  plus  ferme  et 
plus  sûre.  Il  aime  à  marcher  sur  les  terrains  les  plus  secs  ;  il 
ne  craint  pas  néanmoins  de  se  mouiller  les  pieds.  On  voitdeç 
dues  aller  boire  d'eux-mêmes  à  la  rivière ,  y  entrer  assez  avant 
après  avoir  ^passé  dans  la  vase  qui  en  couvre  les  bords  y  et 
même  la  traverser  pour  paître  sur  la  rive  opposée.  Quant  à 
sa  manière  de  boire,  elle  ne  diffère  point  de  celle  du  cheoai 
et  du  bœuf.,  c'est-à-dire ,  qu'il  hume  l'eau,  qu'il  la  bat  souvent 
du  pied  et  la  trouble  comme  eux  ;  il  ne  craint  pas  même,  dans 
quelques  occasions  ,  d'y  enfoncer  le  nez. 

Les  mêmes  fourrages  dont  on  nourrit  le  chenal ,  convien- 
nent à  ÏAne;  mais  il  mange  aussi  quelques  plantes  dures  et 
piquantes  que  le  cheQol  refose  ,  telles  que  les  chardons  ,  les 
ronces,  les  laiches,  la  férule,  etc.  La  cigtte  est  un  poison  pour 
cet  animal ,  et  lui  cai^e  un  engourdissement  et  une  ivresse 
mortelle ,  que  l'on  guérit  par  la  course  foYcée ,  desbainsfroids 
et  des  boissons  acides  et  mucilagîneuses.  Son  braiement  est 
un  cri  fort  prolongé  ,  très  ^  désagréable  ,  et  discordant  par 
dissonances  alternatives  de  l'aigu  au  grave  et  du  grave  à  l'ai- 
gu. Ordinairement  il  ne  crie -que  quand  il  est  pressé  d'amour 
ou  d^appétit ,  et  encore  lorsqu'il  aperçoit  d'autres  ânes.  La 
femelle  a  la  voix  plus  claire  et  plus  perçante ,  et  Vâne  hongre 
ne  brait  qu'à  basse  voix.  Les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  année  17  53,  contiennent  des  observations  curieuses 
sur  l'organe  de  la  voix  dans  Vâne,  Son  poil  est  plus  dur,  plus 
ferme  et  plus  long  que  celui  du  chewd;  et  sa  peau  sèche,'  dure 
et  plus  épaisse  que  celle  de  la  plupart  des  autres  quadrupèdes, 
le  rend  moins  sensible  aux  picores  des  mouches  et  aux  cvups  ; 
elle  est  aussi  très-rarement  attaquée  par  la  vermine  ;  cepen^^ 
dant  les  ânons  sont  quelquefois  en  proie  à  une  espèce  parti- 
culière de  pou ,  décrite  par  Redi ,  et  qui  s'attache  à  leur  peau 
evec  tant  de  force ,  qu'aucun  moyen  ne  peut  détruire  ces  in- 
(tectes. 

Dans  la  première  jeunesse,.  Vâne  est  gai ,  et  même  asses^ 

Ï'oli  ;  il  a  de  la  légèreté  et  de  la  gentillesse  ;  mais  il  la  perd 
lientôt  dans  nos  pays,  soit  par  l'âge,  soit  par  les  mauvais  trai^^ 
temens.  Il  est  trois  ou  quatre  ans  à  croître  :  il  en  vit  vingt-»cinq 
ou  trente.  Dans  l'état  de  domesticité  ,  les  mêmes  mauvais 
traitemens  qui  l'accompagnent  dès  ses  premiers  ans ,  lui  per- 
mettent'rarement  de  parcourir  tout^la  carrière  que  la  nature 
lui  accorde.  L'on  connoît  son  âge  par  les  dents ,  de  la  même 
manière  que  celui  du  cheval.  On  prétend  que  les  femelles  vi- 
vent ordinairement  plus  long-temps  que  les  n^âles.  Ils  dorment 
moins  que  les  chevaux  ,  et  ne  se  couchent  pour  dormir  que 
lorsqu'ils  sont  e^édés.  Si  on  leur  couvre  les  yeux,  ils  restent 
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immobiles  ;  et  lorsqu'ils  sont  coticbés  sur  le  c6té ,  si  on  lettr 
|>iace  la  tête  de  manière  qa'nn  œil  soit  appuyé  sur  là  tefre  et 
qu^on  couvre  l'autre  avec  une  pierre  ou  un  morceau  àe  bois, 
ils  resteront  dans  cette  situation  sans  faire  aucun  mouvement 
et  sans  se  secouer  |)oùr  se  relever. 

Dès  TÉgé  de  deux  ans  j  Vâne  est  èit  ëtât  d'engèitdrei*  ;  U 
femelle  est  encore  plus  précoce  que  le  hlâie ,  et  elle  est  fout 
aussi  lascive.  Ces  animaux  sont  très-ardéns  pour  le  plaisir  ; 
le  mâle  en  est  ftirieux  ,  au  point  que  rien  ne  peut  le  retenir, 
et  que  Ton  en  a  vu  s'e)[céder  et  moîxrîr  quelque  teihfis  après  ; 
plus  fl  est  vieux  ;  plus  il  parôft  ardent ,  et  cette  sorte  de  ti- 
reur qu'accompagkie  Tappareil  le  phcs  considérable  qui  existe 
chez  les  quadrupèdes ,  relativement  au  volume  dit  tbtps  ,  a 
fait  anciennement  tegârdei^  Vâfte  tomme  un  fàvOri  éa  dieu 
Bahalpehore  des  Jtâfs  idolâtres  ,  eblinu  depuis  sdus  le  noni 
de  Priape^  aux  côtés  duquel  on  le  reprëbeùtoit  ordiûaîrenient. 
Afin  d'éviter  les  désordres  que  les  ânes  occasionent  souvent 
dans  leur  foreur  amoureuse ,  Ton  peut  rendre  hongres  les 
inâles  que  l'on  ne  destine  pas  à  jta  propagation  de  iVspècfe  ; 
cette  opération  se  fait  en  la  ménie  saison  et  de  la  ihème  nia- 
hière  que  poui*  le  ckeoal ,  et  elle  ne  demande  d'atttre  précau- 
tion que  de  laisser  lés  ânons  avet  les  mères  pendant  ^àtre 
bu  cinq  jours  sans  sortir ,  et  à  une  bonne  ùôurriiûre. 

C^est  communément  aux  mois  de  triai  et  de  ytâsii  içjûè  les 
ânesses  entrent  en  chaleur  ;  celles  qui  e'n  donnetit  deé  âigne^ 
tous  les  mois  de  Taiinée  sont  moins  fécondes  que  les  âtttï*es  ; 
et  si  elles  n'oiit  pas  été  ftcoiidéei  avant  de  nef dré  leurs  der- 
nières dents ,  elles  sont  stériles  potir  tonte  leur  vie.  La  fcfca- 
leur  se  manifeste  au-dehôrs  par  la  trnnéfàcliôtt  des  parties 
Sexuelles  ,  et  par  Fécouleihent  d'une  hmiieùr  épaisse  et  blan- 
châtre ;  elle  cesse  bientôt  dès  que  les  femelles  sont  pleines  ; 
et  dans  le  dixième  mois ,  le  lait  paroit  dans  les  mameMes. 
Elles  mettent  bas  dans  le  dou^iè^e  lAoîs ,  et  souvent  11  se 
trouve  des  morce^aux  solides  dans  la  liqueur  de  l'amnios  ^ 
semblables  à  Thippomanes  du  poulain.  Dès  que  Vâiïon  est 
né  ,  la  mère  le  lèche  pour  le  sécher  ;  peu  de  temps  après  ^ 
il  fait  des  efforts  pour  se  teifif  débbut  ;  mais  la  foiblesse  des 
articulations  le  (ait  chanceler  et  tombef.  Sept  jours  après 
racct)uchement ,  la  chaleur  se  renouvelle  ,  etiânésse  est  en 
état  de  f  ecevoir  le  mâle  ;  en  sorte  qu'elle  peut ,  pour  ainsi 
dire  ,  continuellement  engendrer  et  tioûrrir.  Elle  ne  pro- 
duit qu'un  petit ,  et  si  rarement  deux  ,  qu'à  peine  en  a-t-où 
des  exemples.  Au  bout  de  cinq  ou  six  mois ,  on  peut  sevrer 
Vânon  ,  et  cela  est  même  nécessaire  ,  si  la  mère  est  pleine  , 
pour  qu'elle  puisse  mieux  nourrir  son  fœtus.  Elle  a  pour  sa 
progéniture  le  plus  fort  attachement.  A  deux  ans  et  demi ,  les 
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premières  dents  incisives  in  milieu  tombent ,  et  ensuite  les 
autres  incisives  à  côté  des  premières  tombent  ^ussi ,  et  se  re- 
nouvellent dans  le  même  teùips  et  dans  le  même  ordre  que 
celles  du  cheifal. 

Les  ânes  j[iaroissent  être  vernis  originairement  àgs  grands 
déserts  de  Pintërieur  de  l'Asie  ,  et  avoir  passé  eipnrabie , 
d'Arabie  en  Egypte  ,  d'Egypte  en  Grèce  ,  de  Grèce  en  Ita- 
lie ,  d'Italie  en  France  ,  et  ensuite  en  Allemagne  9  en  An- 
gleterre ,  en  Suède ,  etc.  Ils  sont ,  généralement  parlant , 
plus  vigoureux  et  de  plus  grande  taille  dans  les  climats  chauds, 
et  ils  deviennent  plus  petits  et  moins  forts  à  mesure  qu'ils  s^en 
éloignent.  Aristote  observe  que  ces  animaux  supportant  diffi- 
cilement le  ^and  froid ,  il  ne  s'en  trouvoit  point  dans  le  Pont, 

'    ^  '  '  qu'ils  sont  petits  dans 

remarque  qu'il  a  faite 
sujet  de  ceux  d'Egypte ,  qu'il  dit  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce ,  ne  peut  s'appliquer  qu'au  temps  où  il  écrivoit ,  et  où 
les  ânes  étoient,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  des  ani- 
maux proscrits  et  en  horreur  parmi  les  Egyptiens.  Hérodote 
rapporte ,  comme  un  fait  étonnant ,  que  dans  l'expédition  de 
Darius  contre  les  Scythes^  chez  lesquels  on  ne  voyoit  ni  âne 
ni  muleà  à  cause  du  firoid ,  les  cris  des  ânes  pei*sans  jetoient 
l'épouvante  parmi  la  cavalerie  des  Scythes  ,  et  la  forçoient 
souvent  à  reculer ,  lorsqu'elle  alloit  à  la  charge. 

Les  énes  sauvages  de  l'Asie  vivent  en  grandes  troupes  j  qui 
ëmigrent  selon  les  saisons  pour  rechercher  les  climats  le3 
plus  secs  ,  où  la  température  est 'la  plus  élevée  et  la  plus 
égale.  Ce  sont  vraisemblablement  les  onagre  ou  anager  des 
anciens  ,  les  kaulans  ,  khoulan  ou  choulan  des  Calmouques  et 
des  Kirguîs  occidentaux.  Pallas  a  vu  ces  animaux  dans  les 
grands  déserts  de  la  Sibérie  ,  au-delà  du  Jaïk ,  du  Yemba  , 
du  Sarason  ,  dans  le  voisinage  du  lac  Aral  et  vers  les  mon- 
tagnes de  Tamanda.  Les  kouhms  paroissent  intermédiaires 
eptre  Vâne  et  le  czigiUù.  Leur  taille  est  un  peu  au-dessus  de 
celle  du  czrgùai.  Leur  poil  est  d'un  beau  gris  ,  quelquefois 
un  peu  bleuâtre .9  d'autres  fois  tirant  sur  le  jaune  ;  une  bandç 
noire  suit  l'épine  du  dos,  et  une  autre  descend  sur  les  épaules, 
en  traversant  le  garrot  ;  leur  queue  ressemble  à  celle  de  Vdne, 
mais  leurs  oreilles  sont  moins  larges  et  moins  hautes.  Ils 
marchent  et  paissent  en  troupeaux  de  plusieurs  miUe  ;  i^s  ont 
la  même  légèreté  dans. leur  course  que  les  czigiUus  ,  et  le 
même  naturel  sauvage  et  intraitable  ;  l'on  n'a  jamais  pu  venir 
à  bout  d'en  dompter  un  seul. 

Il  n'y  a  pas ,  à  beaucoup  près,  une  aussi  grande  variété  de 
couleurs  sur  le  poil  des  ânes  que  sur  celui  des  chevaux,  La 
nuance  la  plus  commune  est  le  gris  de  souris  ;  après^  vient  1^ 
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gris  argenté,  luisant,  ou  mêlé  de  tachés  obscures  ;  o&Toit 
,  àes  ânes  blancs,  des  pies  ,  des  bruns ,  des  noirs  ,  des  roux , 
et  quelques-uns  de  bais  ^  ces  derniers  passent  pour  rétifs  et 
vicieux  :  de  U  ,  Texpression  proverbiale  ,  méchant  cwnme  m 
âne  ron^cJDe  quelque  couleur  que  soient  les  ânes  ,  leur  poi- 
trail ,  lefl^entre,  leurs  flancs ,  la  face  interne  de  leurs  jambes 
et  de  leurs  cuisses ,  leur  nluseau  et  le  dedans  de  leurs  oreilles , 
sont  d'une  teinte  moins  foncée  que  celle  du  reste  du  corps , 
et  le  plus  ordinairement  blanche  ou  d'un  blanc  sale  ;  la  plu- 
part ont  aussi  un  cercle  blanchâtre  autour  des  yeux  ;  il  s'en 
trouve  qui  ont  des  balzanes  ;  d'autres  qui  sont  marqués  en 
tèle  ,  let  quelques-uns  qui  ont  le  chanfrein  blanc  et  plusieurs 
épis  à  la  tête  ou  à  l'encolure.  Toujours  deux  bandes  noires, 
dont  Tune  s'étend  de  la  tête  à  la  queue ,  et  l'autre  tombe  le 
long  des  épaules  ,  se  croisent  sur  le  garrot. 

L'on  distingue  différentes  races  parmi  les  ânes  comme 
parmi  les  rJw^auœ  ,  produites  par  l'influence  du  climat ,  et 
plus  encore^par  les  soins  qu'on  leur  donne..£n  Arable ,  yraie 
patrie  des  che»eaix  et  des  ânes ,  ces  derniers  sont  de  grande 
taille;  lew  corps  est  éiofBé ,  leur  tête  bien  posée ,  et  leur 
poil  doux  ,  poli  et  lustré  ;  ils  ont  du  feu  dans  les  yeui ,  de  la 
noblesse  et  même  de  la  fierté  dans  les  attitudes,  de  la  grâce 
et  beaucoup  d'action  dans  lés  mtmvemens ,  d-e  la  légèreté  et 
de  la  prestesse  dans  les  allures ,  qui  sont  en  même  temps 
douces  et  très-sAre^.  Ces  grands  ânesàt  l'Arabie,  qui  ont 
autant  de  vigueur  et  de  courage  que  de  beauté^  sont  très^esti- 
taé% ,  et  se  vendent  quelquefois  à  un  plus  haut  prix  que  les 
rhenfowxi.  Aussi  ne  sont-ils  nulle  part  mieux  soignés;  on  les 
panse  et  Qn  les  lave  régulièrement ,  et  on  leur  donne  la  même. 
nourriture  qu'aux  cA«aaata;,  c'est«à-dire,  de  la  paille  hachée,  de 
l'orge  et  des  féveroles.  La  race  des  éafigs  arabes  se  retroure 
presque  dans  toute  sa  pureté  ea  Egypte  ;  ils  y  sont  un  objet 
de  luxe  ,  et  l'opulence  s'attache  À  en  nocvrir  du  ^las  grand 
prix.  Tout  le  monde  au  Caire,  à  l'exception  des  chefs  miiir 
taires ,  va  sur  des  ânes  ;  et  dans  cette  ville ,  où  les  Toîtiju-es  ne 
sont  point  en  usage ,  les  dames  du  plus  haut,  rang  n'ont  point 
d'autre  équipage.  On  n'y  en  compte  pas  moins  de  quarante 
mille  ;  on  y  en  trouve  de  tout  sellés  et  bridés  dans  les  car- 
refours ,  et  on  les  loue  comme  nos  carrosses  de  place.  Plus 
durs  que  les  chevaux ,  ils  servent  à  la  plupart  des  pèlerins 
musulmans  pour  la  route  longue  et  pénible  de  la  Mecque;  et 
les  chefs  des  caravanes  de  Nubie,  qui  ont  d'immenses  et  arides 
solitudes  à  franchir ,  n'ont  point  d'autre  monture  ;  ils  ne  leur 
donnent  pour  nourriture  qu'un  peu  de  paille  et  d'eau,  ce  qui 
ae  suffîroit  pas  à  l'entretien  d'un  chemL  Le  chemin  que  font 
en  voyage  les  ânes  arabes  dans  une  demi-heure,  quand  h 
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«archem  d'«m  pas  égal,  peut  être  évalué  k ijS'o  ^boubles  pas 
de  rhomme,  au  lieu  que  les  graods  dromadaires  n^en  font  que 
775  ,  et  les  petits  tout  au  plu&  5oa. 

Les  voyageurs  font  reloge  "des  ânes  de  Per^se  ,  qui  des- 
cendent ,  comme  ceux  d'Egypte  ,  des  ânes  d'Arabie ,  et  dont 
la  race  provient  originairement  des  kouians  apprivQÎ^s  ,  mê- 
lés avec  les  ânes  du  pays.  Ils  sont  aussi  fort  beaux  en  Barba- 
rie ,  en  Nubie  ,  en  ^yssinie  ,  et  dansiqueiques  autres  con- 
trées de  l'Afrique. 

Ces  ânes ^  de  races  distingoées  ^  doivent  en  partie  leurs 
brillantes  et  solides  qualités  au  concours  d'une  grande 
dialeur  et  d'une  extrême  sécheresse  ;  dax»s  les  pays  humides , 
quoique  très*cliauds  ,  ils  ne  sant  que  médiocres  ;  car  dans 
rinde  9  et  nàéme  dans  les  parties  méridionales  de  la  pres-^ 
qu'île  ,  c'est-i-dure ,  daxis  des  régions  plus  voisines  de  l'équa- 
t«ar,  mais  en  miême  temps  plus  humides  que  l'Arabie^  la 
Nubie  et  la  Haute -Egypte ,  les  ânes  sont  petits  ,  lourd»  ,  f^i-> 
blés  et  mal  faits.  Us  y  sont  sujets  encore  ^  uuie  difficulté  de 
i'espirer. 

£n  Arabie  et  en  Pers« ,  oii  les  âaes  de  race  coifimune  oni 
aussi  cette  jncDHunodité ,  on  leur  fend  les  nasaux  sur  les 
côtés;  et  dans  l'Inde,  on  leur  fait  deux  larges  incisions  de 
cinq  à  six  pouces  de  longueur,- dans  une  direction  perpendi-* 
culaire  à  l'angle  antérieur  de  l'œil. 

En  Chine  et  en  Codunchîne ,  ces  auimaux  ne  sont  pas 
plus  beaux  que  dans  l'Inde.  Les  Baschires  et  las  Calmouques^ 
en  nourrissent  un  grand  nombre  de  petite  laiiie,  qui  leur 
serveiit  de  montures,  et  de  bétes  de  somme  ;  ils  en  amènent 
au  marché  d'Orembourg,  ville  de  Russie ,  sair  le  Jaïk ,  et  la 
plus  propre  au  commerce  de  l'Asie  ;  mais  ils  n'y  tl'ouvent 
pas  facilement  des  acheteurs ,  lieS  Busses  ne  se  souciant  pas 
encore  de  ces  animaux,  non  plus^que  des  mulets. 

En  Grèce,  les  ânes  seraient  aui»ibon&  ^'autrefois,  s'ils 
y  étoient  mieux  soignés;  mais  la  m^in  brûlante  du  despo- 
tisme et  de  la  barbarie  des  Turcs  y  a  desséché  toutes  les 
branches  de  l'industrie.  Les  «Inès  d'Arcadie  étoient  famem 
dans  ranci^ine  Grèce.  L'Italie  eu  fournit  de  très-beaux  , 
ainsi  que  l'Espagne ,  où  ces  animaux  sont  gros  et  étoffés  ; 
leur  es^^rtaûon  est  prohibée ,  dans  ce  denier  pays ,  sou3 
les  peines  les  plus  sévères.  Les  Espagnols  parent  la  queue 
de  leurs  ânes ,  comme  celle  des  chevaux ,  avec  des  rubans , 
des  festons  ou  des  fleurt^.  A  ^Lisbonne ,  les  femmes  montent 
souvent  sur  un  âne;  elles  se  font  suivre  d'un  domestique  k 
pied ,  qui  tient  un  bâton  pour  faire  avancer  Vâne ,  et  qui  le 
tire  par  la  queue  pour  l'arrêter.  On  nourrit  en  Sardaîgne  un 
nombre  incalculable  d'an^;  ils  y  so.nt  plus  petits  que  ceux 
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d^ Italie,  maiâ  ils  compensent  te  dëfaùt  de  granJeor  par 
beaucoup  de  force  et  d'agilité  ;  Ton  y  en  voit  de  très-^jolis  et 
de  très-dociles ,  qui  n'ont  pas  plus  de  grosseur  que  les  dogues 
d'Angleterre  ,  et  qui  sont  d'une  blancheur  extraordinaire.  A 
Malte  f  ils  ont  une  très-belle  stature  ^  une  grande  Tlgùeur,  et 
peuvent  entrer  en  lice ,  pour  la  course ,  avec  les  meilleur» 
cheçaux.  Il  n'y  en  avoit  point  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
la  reine  Elisabeth ,  et  l'on  ne  sait  pas  s'ils  y  ont  été  intro-> 
duits  bientôt  après  ;  à  présent  ^  ils  y  sont,  multipliés  ,  et  on 
est  assez  dans  l'usage  de  leur  couper  les  oreilles  comme  aux 
cheçaux.  Ils  sont  plus  nouveaux  encore  pour  quelques  parties) 
du  nord  de  l'Europe.  Enfin,  nous  avons  en  France  des  ânea 
de  bonne  race,  parmi  lesquels  ceux  du  Mirebalais  méritent 
une  mention  particulière,  ils  sont  presque  aussi  hauts  que  les 
plus  grands  mulets ,  et  aussi  forts  de  jambes  que  les  chetfouj? 
..de  carrosse  ;  ils  ont  sur  tout  le  corps  un  poil  long  d'un  demi- 

{ûed.  On  ne  les  emploie  que  pour  étalons  ;  et  comme  on  ne 
es  ferre  jamais ,  leur  corne  s'allonge  d'une  manière  désa- 
gréable. Ils  sont ,  pour  la  plupart ,  très-méchans ,  et  on  ne 
peut  les  approcher  qu'avec  précaution;  on  les  vend  fort 
cher,  suivant  leur  taille.,  et  surtout  d'après  l'énaisseur  et  la 
largeur  de  leurs  jarrets  ;  il  s'en  est  vendu  cinq  cents  écus ,  et 
même  jusqu'à  trois  et  quatre  mille  livres  la  pièce  ;  les  noirs 
sont  les  plus  estimés. 

On  n'a  point  trouvé  à^âaes  en  Amérique,  non  plus  que  de 
cheoauoo ,  quoique  le  climat ,  surtout  celui  de  l'Amérique  mê-' 
ridionale ,  leur  convienne  autant  qu'aucun  autre;  ceux  que  les 
Espagnols  y  ont  transportés  d'Europe,  et  qulls  ont  aban- 
donnés dans  les  gi^andes  iles  et  dans  le  continent,  y  ont 
beaucoup  multiplié  ;  et  l'on  y  trouve  en  plusieurs  endroits 
des  ânes  sauvages ,  qui  vont  par  troupes ,  et  que  l'on  pren^ 
dans  des  pièges ,  comme  les  cheoaux  stiuvages.  Les  Etatsr- 
XJnis  doivent  à  leur  illustre  président,  le  général  Washing-^ 
ton  ,  l'introduction  de  ces  précieux  animaux. 

De  la  dépouille  de  Vâne^  après  sa  mort ,  il  n'y  a  guère  que 
la  peau  qui  nous  serve;  mais,  comme  elle  est  très^dure  et  très- 
élastique  ,  on  l'emploie  utileiaent  à  différens  usages.  On  en 
fait  des  cribles ,  des  tambours ,  de  bons  souliers  et  du  gros 
l^archemin  poiu*  les  tablettes  de  poche  ;  en  Orient ,  F  on 
çn  prépare  le  sagri  y  que  nous  nommons  chagrin  ^  et  dont 
les  gaîniers  font  un  grand  usage.  La  colle  de  peau  d^âne ,  faite 
en  Chinç ,  est  fort  esljimée  dans  l'Inde  pour  la  guérison  des 
^aux  de  poitrine,  des  pertes  de  sang,  des  fleurs  blanches,  etc. 
.  L'on  prétend  que  la  chair  de  Vânon  est  un  assez  bon  mets , 
et  que  l'on  en  mange  beaucoup  dans  les  guinguettes  des  en- 
virons du  Parb ,  Qi|  il  és%  servi  poiu>  du  veau.  Le  fumier  de 
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Vdne  est  un  etceQent  engrais  pour  les  terres  fortes  et  bumîdes  ; 
les  anciens  en  faisoient  grand  cas ,  et  le  mettoient  au  pre- 
mier rang  pour  fertiliser  les  jardins.  La  médecine  a  conservé 
remploi  du  lait  Xânesse ,  que  les  anciens  médecins  grecs  près- 
envoient.  Il  diffère  peu  du  lait  de  femme ,  en  couleur ,  en 
saveur  et  en  consistance.  La  crème  qu^il  fournît  est  aussi  peu 
abondante  et  aussi  fluide ,  et  il  n^est  pas  possible  dVn  tirer 
du  beurre.  Le  lait  à!ânesse ,  très4éger  et  facile  à  digérer ,  est 
un  remède  éprouvé  et  spécifique  pour  plusieurs  maux  ;  on  le 
prescrit  contre  la  goutte  ,  la  constipation ,  Tardeur  d^urîne , 
les  maladies  de  poitrine  et  la  pulmome;  mais^  pour  qu^il  pro- 
duise de  bons  effets  9  il  doit  être  bu  dans  sa  chaleur  naturelle , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  et  foire  une  grande  partie  de  la 
nourriture  du  malade.  A  l'extérieur ,  il  convient  aux  maux 
d'yeux  produits  par  une  humeur  acre.  Afin  d'avoir  ce  lait  de 
bonne  qualité ,  Ton  doit  faire  choix  d'une  ànesse  jeune ,  saine , 
bien  en  chair ,  qui  ait  Kiis  bas  depuis  peu  de  temps  ,  et  qui 
n'ait  pas  'été  couverte  depuis.  Il  faut  la  tenir  propre ,  lui 
donner  modérément  de  bons  alimens ,  tels  que  le  foin,  l'orge, 
l'avoine  ^  et  des  herbes  dont  les  cpiaUtés  salutaires  puissent 
influer  $ur  la  maladie  ;  la  faire  pâturer ,  la  laisser  quelque 
temps  au  grand*  air  9  la  promener  9  quoique  plusieurs  écri-* 
vains  aient  avancé  le  contraire  ^,  enfin  lui  laisser  son  inon  » 
qui  y  en  tétant  sa  mère ,  empêche  qu'elle  ne  retienne  son 
lait,  ou  qu'il  ne  tarisse  trop  tôt.  Avec  ces  précautions ,  uno 
énesse  fournit  du  lait  pendant  plus  d'un  an,. 

Chez  les  anciens ,  le  sang  de  Vânê  passoit  pour  un-  sudori-* 
fiqne  et  un.,  spécifique  contre  la  manie  ;  la  fiente ,  pour  un, as- 
tringent propre  à  guérir  les.  hémorragies  ;  la  graisse  ^  pouc 
un  résolutif;  l'urine  ,  pour  un  topique  assuré  contre  la  gale  , 
la  goutte ,  la  paralysie  et  Les  ma;ux  de  reins.  Us  attribuoient 
aussi  des  vertus  médicinales  à  la  cervelle  ^  au  ccBur ,  au  foie  > 
à  la  rate  ,  à  la  queue,  aux  testicules ,  etc.  Mais. tous  ces-pré- 
tendus, remédies  s(mt  abandonnés  depuis  long-^eitips.. 

Il  en  est  un  bien  singulier ,  s'il  étoitréel,  queles  méde-* 
cjns  de  l'Inde  prétendent  avoir  reconnu  dans  certaines  éma- 
nations du  corps  de  l'ânesse,  auxquelles  ils  attribuent  la  pro-^ 
priété  de  guérir  des  noaladies  secrètes.  F-ouché  d'Obsonville 
(  Essm&  Philosophiques  sur  les  moeurs  de  divers  animaux  étrangers , 
page  a4-7)  rapporte  ce  procédé  ,  dont  l'efficacité  lui  a ,  dit-il, 
été  certifiée  par  plusieurs  gens  du  pays.  Je  ne  souillerai  pas 
ma  plume  de  la  dégofttante  recette  d'un  remède  plus  honteux 
à  avouer  que  le  mal.  même  pour  lecpiel  on  l'emploie. 

Xa  méUde  étôit,  selon  Aristote  ,  la  seule  maladie  à  laquelle 
l'âne  fût  sujet  ;  il  paroît  que  cette  mélide  est  le  mal  connu  de 
uos  jour»  sons  le  nom  de  m^me.  Cet  animal  étant  encore  sus^ 
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ceptible  des  mêmes  maladies  t|tie  le  chêpal^  qnoîqu^il  en  soît 
moins  fréqaemnfient  attaque  ,  à  cause  de  sa  constitution  plus 
robuste  ,  nous  renvoyons  au  mot  ChevaL;  nous  y  présen- 
tecons  le  résultat  de  nos  connoissances  actuelles  sur  les  ma- 
ladies des  chei^ux  ,  des  ânes  et  des  mulets ,  ainsi  que  les  moyens 
les  plus  sûrs  de  les  prévenir  et  de  les  guérir,  (s.) 

ANE.  C'est  le  Gotte  chabot,  (b.) 

ANE  CORNU.  Animal  fabuleux,  qu'Hérodote  et  iElien 
plaçoient  en  Afrique  et  dans  les  Indes,  (s.) 

ANE  RAYÉ.  C'est  le  Zèbre.  V.  l'article  Cheval,  (s.) 

ANE  RAYÉ*  Nom  marchand  du  hulime  zèbre,  (b.) 

ANE  SAUVAGE  DU  CAP  de  BONNE-ESPÉRANCE. 
Kolbe  a  donné  ce  nom  au  zèbre.  V.  l'article  Cheval,  (s). 

ANE  SAUVAGE  de  SIBÉRIE.  C'est  V Onagre  des  an- 
ciens ,  le  Khoulan  dès  Calmouques  ,  et  la  souche  de  l'espèce 
de  r Ane.  F.  ce  mot.  (dèsm.) 

ANE  VACHE.  Dénomination  faussement  appliquée  au 
Tapir,  (desm.) 

ANE  MARIN.  Mauvaise  désignation  d'un  grand  Polype. 

ANE  (PETIT);  Coquille  du  genre  Poucelainb.  (b.) 
:  ANEGEM.  Nom  ai«abe  du  Dictame  de  Crète.  (B.) 

ANEI.  Nom  tamoul  de  I'Eléphant.  (s.) 
.  ANEI.^  Nom  d'un  Labke.  (b.) 

ANEILÈME  ,  Aneilema.  Genre  établi  pa^  R.  Brown  pour 
placer  Ics^Commehnes  qui  sont  privées  de  bractées. 

L'Aneïlème  à  feuilles  Cmspéés  est  figurée  pi.  5  des  U- 
lustratiods  de  Ferdinand  Bauer.(B.) 

ANEMIE,  Anémia:  Genre  de  fougères  établi psÉr  Swartz, 
pour  séparer  quelques  espèces  du  genre  Osmonde. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  î  fructifications  disposées  en 
épi  ;  capsules  sessiles,  radiées  par  des  stries  d'un  côté  ,  ou- 
vertes de  l'autre  ;  point  d'enveloppe. 

Les  OsMONDES  figurées  pi.  i35  et  162.  des  fougères  d'Amé- 
rique de  Plumier ,  appartiennent  à  ce  genre.  Elles  se  culti- 
vent dans  nos  serres,  (b.) 

ANÉMONE,  ^/2^mon«.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynîe  ,  et  de  là  famille  des  RenoîïculacÉes.  Ses  carac- 
tères sont  d'avoir  une  fleur  dont  le  calice  est  remplacé  par 
un  involucre  caulinaire  phis  ou  moins  rapproché  d'elle ,  et 
composé  de  deux  à  trois  feuilles  verticUlées  5  uiie  corolle  de 
cinq  à  neuf  pétales  sur  deux  à  trois  rangs  ;  un  ^ànd  nombre 
d'étamines  plus  courtes  qne  la  corolle  ;  des  ovàireslibmbreux, 
ramassés  en  tête,  munis  chacun  d'un  style  poittfù  plus  ou 
moins  loDg.  Le  fruit  est  un  amas  de  semences  nues  ,  situées 
sur  un  réceptacle  commun. 

Toumefort  avoit  divisé  ce  genre  en  icus  autres,  dont  l'un. 
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qn^il' appelait  PuLSATilXE,  a  les  $^neiices  efaargées  de  lon- 
gues queues  plumeuses  ;  et  l'autre  5  qui  portoit  le  nom  d'Aisé- 
ifONE^.a  les  semences  à  queue  simpliç.  Ces  deux  genresr for- 
ment naturellement  deux  dirisions  dans  le  genre  aciueL 

Les  anémones  varient  beaucoup  dans  leur  aspect.  Les  unes 
ont  les  feuilles  simples  9  les  autres  les  ont  composées ,  et 
même  surcomposées.  Beaucoup  n'ont  qu'une  Heur  sur  cha- 
que tige  ;  mais ,  dans  plusieurs ,  la  hampe  se  divise  dans 
i'involucre  en  une  ombelle  ramifiée.  Le  nombre  de  leurs 
espèces  s'élève  à  une  trentaine ,  dont  'plusieurs  se  <:^f  ivent 
dans  les  jardins  d^ornement ,  à  raison  de  la  beauté  de  leurs 
fleurs  ;  d'autres  se  font  remarquer  par  la  même  cause  dans 
l'état  sauvage. 

Parmi  lés  espèces  à  semences  garnies  de  queues  longues  et 
plumeuses  ,il  faut  citer  :  FAnémone  fclsatille,  vulgairement 
appelée  la  cot/uelourdeoxx  Vherle  au  vent^  dont  les  caractères  sont 
d  avoir  les  pétales  relevés ,  les  feuilles  bipinnées  et  la  hampe 
simple.  C'est  une  plante  d'un  aspect  très-agréable  9  qui  donne , 
au  printemps ,  des  fleurs  d'un  bleu  foncé,  et,  pendant  une 
partie  de  l'été  ,  des  têtes  garnies  de  graines'  plumeuses.  Elle 
couvre  souvent  les  collines  sèches  et  découvertes.  On  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins ,  et  ses  fleurs  y  doublent  aisément. 

Les  autres  espèces  de  cette  division ,  quoique  moins  belles 
que  la  pulsatllle ,  n'en  sont  pas  moins  des  plantes  intéressan- 
tes. Elles  sont  toutes  subalpines  ,  et,  par  conséquent ,  connues 
uniquement  des  bergers  et  des  botanistes.  Il  est  très- difficile 
de  les  conserver  plusieurs  années  de  suite  dans  les  jardins. 

Parmi  les  espèces  à  graines  à  queues  courtes  et  velues,  se 
trouv.e  la  plus  célèbre  de  toutes  les  anémones,  celle  qui  porte 
spécialement  ce  nom ,  I'Anémone  des  jaroiniees  ,  Anémone^ 
coronaria^  Linn.  Il  en  sera  parlé  tout  à  Fheure.  Elle  a  pour  ca- 
ractères :  une  hampe  simple ,  des  feuilles  radicales  ternées  et 
décomposées ,  et  1  involucre  garni  de  feuilles. 

Parmi  les  anémones  dont  les  semences  ont  une  queue  très- 
cpurte  et, non  plumeuse  ,  il  n'y  a  que  deux  espèces  à  citer  : 

L'AliîlèilONE  DES  BOIS ,  Anémone  nemorosOj  Linn.  C'est  celle 
qui  fleurit  au  premier  printemps,  dans  presque  tous  les  bois 
dé  la  France'  Ses  fleurs  sont  blanches  et  n'ont  que  six  pé- 
tales. Sa  tige  est  uniflore  ,  et  porte  des  feuilles  deu^  fois  ter- 
nées  ,  à  folioles  trifides  et  dentées. 

L'Anémone  hépatique  j  vulgairement  VképaiiqMe  des  jar- 
dins ,  se  distingue  par  son  invoUijcre  tellement  rapproché  des 
pétales  qu'il  a  l'apparence  d'un  calice.  Ses  autres  caractères- 
sont  d^  avoir  une  hampe  uniflore  et  des  feuilles  entières  dt 
trilobées^  en  vieillissant  9  elles  prennent  U couleur  duibie». 


Sao  ANE 

Cette  ^ante  est  originaire  âts  ■uHrtagoes  froides  de  FEo- 
rope;  oola  cottÎTedaiis  les  prâins,  pour  la  beaoté  et  la  pré- 
cocité ée  sa  flear,  qui  dooUe  facikineiit.  £Ile  est  natiirelte- 
ment  bleoe  ;  mau  eUe  Tarie  en  Tiolet ,  en  ronge  et  en  blaïc 
l^hépatique  demande  nn  sol  Immide  et  ombragé  ;  elle  n'aime 
point  à  être  trans|dantée.  &«  béante  consiste  dans  la  grosscnr 
des  touffes  qn'eOe  fonne. 

L'AHÉMmiB  nis  jAxnnaus  on  nés  fleukistes  a  oDe 
forme  très-élégante,  et  peut  être  mise  an  rane  àfts  ^ns  beiln 
flenrs  coltÎTéc».  IlsenÂle  que  la  natnre  ait  pris  ^aiârà 
déployer  snr  elle  tonte  la.  richesse  de  %c%  conlenrs  :  aussi 
est-elle  recherchée  ayec  empressement ,  et  Cût-elle ,  an  pm- 
temps  et  en  été ,  Tomement  de  la  plupart  des  part^ires.  Le 
nombre  de  rariétés  que  la  culture  en  a  obtenues  est  prodigîcai; 
on  en  compte  plus  de  trois  cents  «  ou'on  divise  en  pheieun 
classes  ou  uunules ,  distinguées  par  la  couleur. 

Les  fleurs  cramoisies  et  rouges  forment  la  fnmdère  dasse; 
les  rouges  panachées  de  blanc  et  de  pourpre  ,  la  seconde;  les 
agates  panachées  de  rouge  et  de  blanc ,  la  troisième;  les  roses 

I panachées  de  blanc ,  la  tpâoùrièmc  ;  les  bleues  ,  la  cinquième; 
es  bleu  -  clair ,  mêlées  de  blanc ,  la  sixième  ;  les  coolenn 
pourpres,  la  septième  ;  enfin  celles  qui  ont  une  couleur  bizarre 
forment  la  huitième  et  dernière  classe^  des  fleurs  doubles  ;  car  les 
fleurs  simples  en  forment  une  à  part ,  et  sont  désignées  par  les 
jardiniers  sous  le  nom  à^anémones-papfOs. 

Toute  terre  n^est  pas  bonqe  à  ïanémone ,  et  si  on  la  cul- 
tive dans  un  sol  qui  ne  lui  soit  pas  convenable  ,  elle  dimînae 
de  beauté  ,  et  se  dégrade  insensiblement.  Il  loi  faut  une  bonne 
terre  franche  ;  on  en  forme  une  exprès ,  qui  est  composée  de 
terre  de  gazon  de  prairie  ,  de  feuilles  amoncelées  ,  et  de  fb- 
mîer  de  vache ,  ou  autre  .bien  pouri.  On  la  garde  nn  an  on  dix- 
huit  mois  sans  s'en  servir  ;  pendant  ce  temps ,  on  la  remoe 
et  la  retourne  de  temps  en  temps ,  on  en  6te  les  pierres ,  os 
en  brise  les  mottes ,  on  enlève  les  gazons  non  ponris  ;  et  ce 
n'est  que  lorsqu'elle  est  entîèrçmeut  réduite  en  terreau,  qu'elle 
est  propre  à  recevoir  ou  la  graine  ou  la  racine  de  la  plante. 

Uanihnàne  simple  n'est  cultivée  que  par  ceux  qui  ont  assez 
de  terrain  pour  en  semer  là  graine,  on  doit  cueillir  cette  graine 
dans  sa  parfaite  maturité ,  à  l'ardeur  du  soleil ,  et  sur  à&s  ané- 
mones de  choix.  On  la  sème  ou  au  printemps ,  ou  au  miliea,  oa 
vers  la  fin  de  Tété ,  selon  les  pays.  Si  on  peut  garantir  les 
jeunes  plantes  des  effets  des  fortes  chaleurs,  on  gagnera  beau- 
coup en  se  hâtant  de  semer ,  parce  qu'elles  auront  acquis  pliis 
de  force  et  plus  de  volume  avant  l'hiver.  On  ne  relève  les  one- 
mones  qu'au  bout  de  deux  ans ,  au  mois  de  juillet:  On  nettoie 
alors  les  pattes  ;  on  les  fait.sécher  à  l'ombre  ,  et  qn  les  re^s 
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plante  à  la  fin  de  décembre^  On  les  relète  encore  l'été  sni- 
yant,  et  souvent  elles  portent  fleur  la  troisième  année.  Mais, 
nur  mille  pieds ,  à  peine  peut-on  choisir  une  douzaine  d'indi- 
vidus doubles  et  bien  faits.  Il  faut  4voir  soin  de  les  fiai^ntir^ 
pendant  Thiver ,  de  U  gelée  f  en  les  couvrant  de  paille  sèche* 

Après  les  soins  qu'on  a  pris  pour  transformer,  par  le  se- 
mis ,  Vanémone  simple  en  anémom  double  ,  il  faut  empêcher 
celle-ci  de  dégénérer,  en  mettant  dans  sa  plantation  et  dans 
sa  culture  toute  l'attention  possible.  On  plante  donc  les  pattes 
choisies  dans  une  terre  convenable ,  à  six  pouces  de  distancé 
en  tous  sens ,  et  à  la  profondeur  de  deux  pouces  ;  on  les  re- 
couvre légèrement  avec  la  même  terre ,  sur  laquelle  on  met 
deux  bons  pouces  de  terreaqi  bien  Consommé  :  il  faut  toujours 
placer  l'œil  en  dessus  ;  ç^r  s'il  est  tourné  du  côté  de  la  terre, 
Vanémone  ne  donnera  que  des  feuilles ,  et  point  de  fleurs.  Les 
amateurs ,  pressés  de  jouir ,  plantent  à  la  fin  de  jmai  ou  en 
août  ;  le  tenips  ordinaire  est  à  la  fin  de  septembre.  Le  fleu^ 
riste  prudent  conserve  une  partie  de  ses  pattes  pour  les  plan- 
ter en  février,  temns  àqqiiei  on  ne  craint  plus  l'excessive  ri- 
gueur de  |a  saison.  U  est  impossible  de  prescrire  les  jours  où  il 
fam  arroser  ;  on  doit,  pour  cela,  consulter  la  saison  et  le  temps. 
Il  yaul  mieux  arroser  pei|  à  la  fois ,  et  arroser  plus  souvent. 

La  pluie  et  la  grande  ardeur  du  soleil  hâtent  trop  la  fleurai- 
son  des  anémones;  il  faut  donc  les  garantir  de  l'une  et  de  l'autre, 
si  l'on  veut  prolonger  ses  jouissances.  Lorsque  la^n^se  dessè- 
che ,  elle  avertit  le  fleuriste  qu'il  est  temps  de  tirer  Vanémone 
de  terre  ;  et  lorsqu'elle  est  parfaitement  desséchée,  le  mo^ 
ment  est  venu.  Si  oq  la  tire  de  terre  plus  tôt,  il  reste  dans  la 
patte  une*  humidité  superflue  qui  fermente  et  la  conduit  à  la 
pouriture.  La  beauté  d'une  planche  à'anÀnanes  dépendant  des 
liuances  assorties  et  variées  que  forment  les  diverses  fleurs, 
on  doit  numéroter  chaque  pied  en  l'enlevant ,  pour  pouvoir, 
l'année  suivante ,  mélanger  les  couleurs  de  la  n^éme  manière. 

C'est  dans  le  cœur  de  l'été ,  et  dans  un  temps  sec ,  qu'il  faut 
relever  les  qnémpnes;  car  elles  ne  doivent  pas  rester  deux  ans 
en  terre.  Les  soins  à  avoir ,  dans  cette  opération ,  sont  de  ne 
point  n^urtrir  les  pattes  avec  le  fer  ;  de  couper  jusqu'au  vif 
tout  ce  qui  est  pouri ,  et  d'en  détacher  toutes  les  radicules 
qui  y  tjiennent  encore.  Ensuite  on  les  place  sur  des  claies  dans 
un  heu  sec  où  règne  un  courant  d'air  ;  et  après  leur  complète 
dessiccation,  on  lesi  renferme  dans  des  bottes,  ou ,  ce  qm  vaut 
mieux ,  dans  des  sacs  de  toile  suspendus  au  plancher.  Si  on 
}es*xoaaerve  dans  pet  éti^t  pendant  deux  ans ,  les  fleurs  qui 
^n  proviendront  seront  plus  hautes  ^n  couleur  et  mieux  nour.^ 
ries.  Chaque  année  le  nombre  des  tubercules  augmente  au-. 
tq^lf  du  ^çdi>erci|le  ^ripçijp^I  ;  c'est  la  roie  4wt  ^a  r^atnre  ^^ 
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sert  pour  reprodiûre  cette  planté ,  qnoiqa^elle  se  multiprie  ie 
graine. 

Il  est  bon  èe  laisser  reposer  VanAnone  au  moins  pendant  an 
an ,  et  de  changer  là-  terre  où  rfle  a  déjà  fleuri.  Moyennant 
nné  double  provision  dcf  pattes ,  on  peut  avoir  tous  les  ans  des 
fleU/'s.  On  en  plante  la'  moitié  une  année ,  et  l'autre  Pannée 
suivante,  (i).) 

ANÉMONE  DE  MER.  Ce  sont  les  Actinies  ,  qui ,  lors- 
quelles  sont  épanouies ,  -'ont  quelque  rapport  de  forme  arec 
la  fleur  de  l'anémone.  V.  AcTiME.  (b.) 

ANÉMONE  DE  MER  A  PLUME.  Le  Febure  àts 
Hayes  a  ainsi  appelé  un  polype  de  mer  des  côtes  de  Saint- 
Domingae  ,  qui  paroît  former  un  genre  'nouveau  voisin  des- 
Agttoies.  V.  ce  mot. 

Cet  animal  se  fixe  ,  par  la  base ,  sur  les  rocbers  :  son  coqis 
est  cylindrique  et  susceptible  de  contraction  ;  il  est  termiDc 
par  trente-six  tentacules  plumeux ,  an  centre  desquels  soDt 
deux  corps  vésiculeux ,  coniques  ,  qui  paroîssent  être  les  or- 
ganes de  la  nutrition.  La  grandeur  de  ce  polype  est  sujelte  à 
varier,  non-seulement  par  l'âge ,  mais  encore  parlemo^lv^ 
ment  de  contraction  et  de  dilatation  dont  il  jouit.  Lorsqu'il 
est  développé ,  sa  couronne  de  tentacules  a  trois  à  qnatre 
pouces  de  diamètre  ;  mais  dans  Tétat  contraire  ,  il  ressemUe 
à  un  globule  à  peine  de  la  ^osseur  du  pouce,  (b.^ 

ANESSE.  Femelle  de  l'AwE.  (s.) 

ANETH  ,  Andhum.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
dîgynie  et  de  la  famille  des  ombeQifères  ,  dont  le  caractère 
est  :  ombelle  universelle  et  partielle  dépourvue  de  collerette  ; 
cinq  pétales  entiers ,  presque  égaux,  courbés  en  deiliî -cercle; 
fruit  lenticulaire,  comprimé,  strié,  composé  de  deux  semences 
unies,  appliquées  l'une  contre  l'autre.  La  couleur  jannc des 
pétales  est  aussi  un  caractère  qui  ne  varie  point. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces  naturelles  an 
parties  méridionales  de  TEurope ,  toutes  remarquables  par 
l'odeur  suave  que  répandent  leurs  feuilles  et  leurs  fruits, 
lorsqu'on  les  froisse  ou  lorsqu'on  les  mâche.  Leurs  feuilles 
sont  découpées  très-menu-,  et  paroissent  simples  et  linéaires 
lorsqu'on  ne  les  examine  pas  avec  attention. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  ,  est  FAweth  ©ouït 
ôû  le  Fenouil  ,  Anethumfœnlcuhim^  Linn. ,  qui  se  distingnedes 
autres  parce  que  son  fruit  est  dvale:  Elle  est  employée  ca 
médecine  et  dans  les  offices.        *•      *       "       • 

En  Italie ,  il  y  a  une  variété  é[e  cette  plante'  que  roii 
man^e  comme  on  mange  ici  le  céîériVsoît  cuite,  soit  en  salade^ 
ftiais  qui,  apportée  en  Francei'Hté vient  acre,  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  Ôtre  employée  daiïi^ 'Ie$  alimens.   Sa  culture 
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est  la  Inéme  que  celle  du  eéleri  9  e^estr-4-âire  qa^on  l'arcose 
fortement,  et  qu'on  la  bute  pour  la. faire,  blanchir.  Lea 
^opens  en  faisoient  grand  cas  ;  et  par  i»iite  grand  usage. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ,  où  le  fenouil 
vient  naturellement)  on  emploie  ses  tiges  et  ses  feuiUes  dans 
la  préparation  des  olives.;  et  à  Paris ,  où  on  le  cultive ,  on  se 
sert  de  ses  graines  crn  médecine  et  dans  les  boutiques  des 
confiseurs  ,  qui  les  substituent  à  celles  d'unis  pour  faire  des 
dragées  et  des  liqueurs  de  table ,  ce  à  quoi  elles  sont  beau-^ 
coup  moins  propres.  Ces  graines  passent  pour  résolutives , 
carminatives,  stomachiques  et  diurétiques;  elles  font  partie 
des  quatre  semences  cbaudes  majeures.  Cette  plante  est  bisan- 
nuelle ;  mais  on  peut  la  conserver  aussi  long-temps  qu'on  le 
désire ,  en  l'empêchant  de  fleurir. 

.  L'Aneth  PROPREMËifT  DIT,  Aneûium  grovôokns y  Linn.  ^ 
jouit  des  mêmes  propriétés  ;  mais  comme  il  est  plus  acre ,  on 
n'en  fait  que  peu  d'usage.  Il  se  distingue  du  fenouU,  parce 
que  ses  semences  sont  aplaties. 

JJaneih  passoît,  chez  les  anciens,-  pour  propre  à  augm<9nter 
considérablement  la  force  du  corps  ;  aussi  les  gladiateurs  en 
mettoient-ils  dans  tous  leurs  alimens.  Les  Romains  se  cou— 
ronnoient  Saneûi  dans  les  festins  ,  sans  doute  à  raison  de  la 
bonne  odeur  qu'il  exhale,  (n.) 

ANGA.  Terme  qui  désigne,  à  Madagascar,  des  herbes  qui 
se  mangent.  Les  principales  de  ces  herbes  sont  :  Anga  ma- 
FAETS,  espèce  voisine  duPHARNACE;  Angamalemë,  espèce  de 
Budlie;  K^CtK  MALAO,  SpUani  voisin  de  VAcmelle;  AngaN 
BALAZA  ,  lUécèbre  sessiù  ;  Ân^an  rambou,  espèce  de  iJonyze; 
A1TGA19  siîïGOUX  ,  VAcrosUque  grimpant ,  ou  espèce  voisine  ; 
Angan-ta-hori AC ,  Epetvière  qui  vient  dans  les  marais  ;  Ang- 
HiVE ,  c'est  la  MortUe  à  fruits  noirs;  Ang-HIVIBÉ,  autre  Morelle 
décrite  par  Lamarck  sous  lé  nom  spécifique  à^Anghivi;  Aihg- 
souTRi  MOUROU ,  Sainfoin  qui  vient  dans  les  marais  ;  Ang- 
souTRi-MouROU-YAVE ,  autre  espèce  >  feuilles  moins  roides  ; 
Ang-soutri  ,  Cytise  rMJan,  (b.) 

ANGALA-DIAN.  Nom  mâdécasse  d'un  SouÏ-manga. 
V.  ce  mot.  (v.) 

ANGARL  V.  Abutilon  d'Asie,  (b.) 

ANGE  ou  ANGELOT  DE  MER.  Nom  d'un  poisson  du 
genre  Squale  et  de  la  Raie  môbular.  (b.) 

ANGÉIDEN  et  ANJUDEN.  Espèce  de  Laser,  (b.) 

ANGEL.  Nom  duGANGA  aux  environs* 4e  Montpellî^n 
P"*ce  mot.  (v.) 

ANGELI-MARAVARA.  Espèce  d'ÉwDEiWRE.  (b.) 

ANGELIN,  Andira,  Grand  arbre  du  Brésil,  qui  a  pour 
t^aractère  :  un  calice utcéolé  à  cinq  dents;  une  corolle  à  deux 
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pélales;  im  l^;iiiiie  chàmit  à  une  seule  semence.  Ses  fismUe» 
sont  alternes,  ailées  avec  impaire  ;  lemis  folioles  sont  las* 
céolëes  et  au  nombre  de  nea£  Ses  fruits  sont  amers  ,  et , 
pulvérisés ,  se  donnent  ponr  £adre  mourir  les  vers. 

L' Angeun  d'Habsfield  est  on  arirasie  de  Java ,  de  trois 
on  quatre  pieds  de  haut,  q[ne  Leschenauk  nous  a  fait  con-^ 
nottre.  Ses  feuilles  sont  k  trois  ou  cinq  folioles  \.  ses  frints , 
réduits  en  poudre ,  et  mêlés  aux  alunens  ,  passent  ponr  pré* 
Tenir  les  maladies ,  garantir  des  poisons ,  augmenter  les 
forces  digestives ,  etc.  Aussi  se  vendent-ib  toujours  fort  dien 
Il  est  teiré  pi.  24  àa  16.*  vol.  des  Annales  du  Muséum,  (b.) 

ANGÉLIQUE ,  Angdica.  Genre  de  plantes  de  la  pen« 
tandrie^  digynie ,  et  de  la  famille  àt%  oniî>eUifères ,  dont  le 
caractère  est  :  collerette  universelle  d'une  k  cinq  petites  £(>• 
lioles ,  et  partielles  de  cinq  à  huit  ;  corolle  à  cinq  pétales 
lancéolés ,  entiers  et  réflécÛs  ;  cinq  étamines  plus  longues 
que  les  pétales  ;  un  ovaire  inférieur ,  chargé  de  deux  stjles 
réRéchis  ;  deux  semences  nues  et  chargées  de  stries  plus  ou 
moins  profondes  sur  le  dos. 

Deux  seules  espèces,  de  six  à  sept  que  contient  ce  genre, 
sont  dans  le  cas  d  £tre  ici  citées  :  c^st  1' Angélique  D£S  jar- 
dins, Angelica  archangdka^  linn. ,  et  T Angélique  sauvage  , 
Angelica  syhesUis^  linn. ,  qae  Ijamarck  croit  devoir  être  rap* 
portée  au  genre  Impératqire. 

Le  caractère  spécifique  de  la  première  est  d'avoir  la 
foliole  impaire  des  feuilles  lobée.  C'est  une  plante  inté* 
ressante  sous  tous  les  rapports.  Elle  est  bisannuelle  ,  et 
pousse*  une  grosse  tige  creuse  ,  qui ,  dans  les  bons  terrains  , 
^s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds  ;  ses  feuilles  sont  alternes  , 
grandes,  deux  fois  ailées  et  composées  de  foUoles  sou^ 
vent  lobées ,  surtout  la  teiminale  ,  comme  on  vient  de  le 
dire.  Leurs  pétioles  embrassent  la  tige  par  une  gaîne  mem-' 
braneuse  très-large. 

Un  goàt  aromatique  et  une  odeur  agréable  ,  tirant  un 
peu  sur  celui  du  musc  ,  sont  propres  à  cette  plante ,  qui  est 
regardée  comme  cordiale,- stomachique, sudorifique  ,  carmiv- 
natîve,  alexipharmaque  et  emménagogue.  Pour  se  préserver 
de  la  peste,  on  en  fait  macérer  les  racHues.dans  du  vinaigre , 
et  on  les  approche  des  narines  ou  on  les  mâche.  Les  peuples 
les  plus  voisins  du  cercle  polaire  en  mangent  les  tiges  ,  ainsi 
que  celles  de  la  Berce,  après  en  avoir  ôté  la  peau.  Les  con- 
iiseurs  emploient  ses  tiges ,  lorsqu'elles  sont  encore  jeunes , 
pour  les  confire  ;  et  ils  les  transforment  en  un  mets  extréme«- 
ment  agréable  au  goût,  et  très-bon  f^onr  l'estomac.  Niort  est 
réputé  pour  cette  sucrerie. 

Lorsqu'on  veut  cultiver  cette  espèce  pour  les  usages  éco-» 
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noniiqueÂ  on  la  mëdecinè ,  il  faut  en  semer  la  gfaine ,  aussitôt 
qu'elle  est  mûre,  dans  un  terrain  légèrement  humide,  et  même 
un  peu  ombragé.  liOrsque  les  plants  ont  acquis  assez  de 
force  ,  on  les  transplante ,  en  les  espaçant  convenable-? 
ment ,  dans  un  terrain  de  même  nature,  jule  crohroit  égale- 
ment dans  les  terrains  secs  et  exposés  au  soleil  ;  mais  elle  y 
acquerroit  une  odenr  plus  forte  et  une  saveuip  plus  acre ,  et , 
pai^là ,  ne  cotiriendroit  pas  autant  aux  objets  auxquels  eU« 
est  desdnée. 

Le  caractère  spécifique  de  la  seconde  espèce  d'angélique 
est  d'avoir  les  folioles  des  feuilles  ovales ,  lancéolées  et  den- 
telées. Elle  croit  par  toute  la  France  ,  dans  les  bois  monta- 
gneux et  humides.  Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  la  précé* 
dente ,  mais  à  un  moindre  degré.  Elle  parvient  quelquefois  à 
plus  de  six  pieds  de  hai]^t.  Dans  certains  cantons  de  la  France, 
on  cueille  ses  tiees  à  leur  maturité ,  pour  en  mettre  les  mor- 
ceaux sur  les  bonines  des  rouets  à  filer  le  coton,  (b.) 
ANGÉLIQUE  ^petite).  C'est  le  BotJCAGE.  (b.) 
ANGELIQUE  EPINEUSE.  C'est  une  espèce  d'ARAWB, 
V*  ce  mot.  (b.) 

ANGELONIË,  Angdoma.  Plante  herbacée  ^  vivace  ^ 
originaire  de  Caracas  ,^  qui  seule  constitue  un  genre ,  selon 
Humboldt  et  Bonpland ,  dans  ladidynamie  angiospermie ,  et 
dansjia  famille  des  scrophulaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 
obliques ,  presque  égales ,  dont  devx  sont  plus  rapprochées  ; 
corolle  à  tube  court,  à  deux  lèvres,  la  supérieure  à  deux  par-^ 
ties ,  l'inférieure  beaucoup  plus  grande ,  à  trois  parties  ;  la 
découpure  intermédiaire  en  forme  de  sabot  à  sa  base ,  où  se 
trouve  une  grosse  glande  ;  quatre  étamines  presque  égales, 
.  hérissées  ;    ovaire    supérieur  ^hérissé ,  surmonté  d'un  styU. 
court  ;  capsule  renfermée  dans  le  calice  (qui  subsiste)  à  qua- 
tre sillons  ,  à  deux  loges  polyspennes  et  bivalves  à  leur  som- 
met, (b.)  • 
ANGHARAKO.  Espèce  de  Ludwïgie.  (b.) 
ANG-HIVE  et  ANGHIVI  BÉ.  V.  Anga.  (b.) 
ANGIANTHE .  Angiànlhus,   Plante    annuelle  du    Cap 
de  Bonne-Espérai^  ,  à  feuilles  alternes,  spathulées,  et  à 
fleurs  disposées  en  tfites  terminales  ,  qui  seule ,  selon  Wen* 
dlànde ,  constitue  un  genre  dans  la  syi^énésie  polygamie 
agrégée.  Ses  caractères  sont  :  calice  cylindrique  ,  imbriqué 
d^écailles  colorées  ;  réceptacle  lanugineux  ;  aigrette  de  deux 
folioles  dentelées ,  aristées  et  plumeuses  à  leur  extrémité. 
Voyez  pi.  4-8  de  l'ouvrage, du  botaniste  précité ,  où  elle  est 
iigurée.  (b.) 

ANGIARA.  C*e«t  I'Oatik  woïquk.  (b.) 
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ANGIOPTÈRE,  Angioptéris.  Fougère  des  tles  Ma- 
rianne ,  qui  a  d'abord  été  placée  parmi  les  Polypodes  ,  et 
dont  ensuite  on  a  fait  un  genre  particfiiMer  sous  ce  nom  et 
sous  celui  de  Clémëktée. 

Cette  fougère  a  l'aspect  d'un  palmier  ;  sa  fructification 
est  placée  non  loin  des  deux  bords  des  folioles  des  feuilles  ^ 
et  composée  d'une  double  ligne  de  capsules  ovales  dépour- 
vues d'anneau  ,  et  contenant  des  semences  lenticulaires,  (b.) 

ANGLE-MAGER.  Nom  à'xoï  pingouin ,  en  Norwége.  (v.) 

ANGLER.  Nom  anglais  de  la  Lophie.  (B)i 

ANGOLA.  On  se  sert  quelquefois  mal  à  propos  de  ce 
nom,  qui  est  celui  d'un  état  de  l'Afrique,  situé  sur  la  côte 
occidentale  de  ce  continent,  pour  désigner  trois  races  d'a- 
nimaux à  poil  soyeux  et  blanc  ,  qui  apparû^ennent  aux 
espèces  àncfiat^  du  lapin  et  de  la  €hèi?re^  et  proviennent  d'^n- 
gora  en  Anatolie  ou  A«ie  mineure,  (desm.) 

ANGOLAN ,  Aiangmm,  Genre  de  plantes  de  la  décandrîe 
monogynie,  et  de  la  Camille  des  myrtaïdes,  dont  le  carac- 
tère est  :  calice  divisé  en  six  ou  dix  parties  ;  corolle  à  six  ou 
dix  pétales  linéaires ,  récourbés  eà  arc;  dix  ou  douze  étamines 
plus  courtes  que  ^a  corolle  ;  ovaiue  inféricw  globuleux ,  d'où 
sort  un  style  à  stigmate  conique  ;  une  baiechawiUe,  unilocu- 
laire  ,  couronnée  par  les  dents  du ^  calice  f  tàt  contenant  une 
à  trois  seàicûcéis  ft^&qa^  lenticulaires. 

Ce  genre  comprend  tfois  espèces,  qui  toutes  «ont  des 
arbres  dont  on  mamge  les  fruits.       '     , 

La  première  est  appelée  I'AngoIiAW  a  imx  pétales.  C'est 
un  f^ès-grand  et  gros  arbre  ,  toujours  vert  y  et  d'u»  superbe 
port  ;  ses  brandies  sont  éf  ipeuses  iet  sess  Éeuiiles  alternes  , 
oblongues  et  «itîères;  ses  fleurs^  bèaBchâéres,  solnaiFes , 
axillaires ,  répandent  tine  odeur  suave;  ses  fruits,  de  la  gros- 
seur d'une  cerise  ,  ont  une  cbaôr  si  douce  et  si  agréable  , 
qu'on  la  mangfe  comme  un  mets  délicieux.  Cet  arbre .  croît 
parmi  les  rochers  dans  les  montagnes  du  Malabar.  On  pré- 
tend que  ie  suc  de  sa  tacîne  qui  est  svaitT  ©t  aromatique,  tue 
les  vers,  purge  les  eaux  des  hydropiques ,  auérit  de  la  morsure 

*Îac  Iborrïpvift  :  etc.   •  ^ 
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dont  récorce  est  coriace ,  pœrpurîne 


rougeâtre ,  visqueuse  et  acidulé.  Ow  mange  rarement  ces 
fruits ,  paft-ce  qu'ils  sont  très-échanifans*  Sa  racine  est  pur- 
gative. On  fait  avec  ses  feuilles ,  cuites  dans  lliuile  ,  un  on- 
guent qui  convient  pour  les  blessures. 

La  troisième  espèce^  appelée  l'AîsGOiiAiK  cotonneux,  nVst 


A  -N  G  Sa^ 

connue  ifae  par -sescarabières  hotanî^e^ft.  Ses  baies  sont 
pubescentes.  (b.) 

ANGOLI.  Espèce  àe^gaiiàmilê  ou  de  poule  dVau,  qui  porte 
à  Madras  le  nom  de  QumangoU  que  Bu£fon  a  abrégé,  f^, 
le  genre  Gallinulle. 

ANGOPHORE ,  Ango^hxm.  Arbrisseau  de  huit  ou  dix 
pieds  de  haut,  à  feuilles  alternes  ,  sessiles  ^  ovales  en  cœur, 
coriaces  et  brillantes  en  dessus  ;  à  fleurs  jaunes  disposées  en 
corymbes  terminaux, conrerts d'une  grande  quantité  de  longs 
poils ,  lequel  forme  un  genre  dans  ricosandrie  monogynie  9 
fort  voisin  de  celui  des  Mîétrosideros.  Ce  genre  offre  pour  ca- 
ractère ^'Un  calice  ]nono]^lle  ,  turbiné  ,  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  à  cinq  pétales  arrondis  ;  un  grand  nombre  d'éta-* 
mines  insérées  sur  le  calice  ;  un  germe  supérieur ,  ovale  ^ 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  recou- 
verte par  la  base  du  calice ,  triloculaire ,  trivalve,  à  cloisons 
opposées ,  renfermanc  trois  semences  lenticulaires* 

L'Angophore  a.  TKCiLUiS  EN  CŒUR  croit  à  la  Nouvelle^ 
Hollande ,  ainsi  qu'une  seconde  espèce ,  que  Cavanilles  a 
appelée  l'AwiOPHORE  lancéolée,  parce  qu'elle  a  les  feuilles 
pétiolées ,  lancéolées  et  très^aiguës.  (b.) 

ANGORA.  On  donné  ce  nom  à  trois  races  d'animaux 
d'espèces  très^fférentes  9  le  chai ,  le  lapin  et  la  k;hèvre  ,  ori-? 
ginaireSd'>/itn^oraeBAsie-Jttineure,  et  qui  sont  remarquables 
par  l'extrâme  finesse  et  la  blanchenr  de  leur  poil,  (s.) 

ANGORKIS,  ^M^orfe».  Genre  étabU  par  Aubert  du 
Petit-Thouars ,  dans  la  famille  des  Orchidées.  Il  lut  rap- 
porte vingt-quatre  espècei ,  dont  font  partie  I'Orchis  de 
L'iiE  Maurice  de  Lamarck,  et  te  Lmonoius^voiRE  de 
Willdenow.  (b.) 

ANGOSTURA.  F.  Angustcre.  (b.) 

ANGOUIA.  Dénomination  générique ,  au  Paraguai ,  qui 
comprend  les  rais  et  d'authes  rongeurs,  (desm.) 

ANGOURE  DE  LIN.  C'est  la  Cuscute,  (b.) 

ANGOURIE ,  Angwia.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
diandrie',  et  de  la  famille  des  cuc^itacées  9  dont  le  carac-> 
tère  est  :  fleurs  nnisexnell^s  sur  le  même  pied  ;  calice  mono^ 
phylle  à  cinq  divisions  ;  corolle  monopétale  insérée  sur  le 
calice  et  trè»-profoodément  divisée  ;  dans  la  fleur  mâle ,  deux 
étamines  courtes  insérées  sor  le  calice;  dans  la  femelle,  un 
ovaire  inférieur  oblong ,  d^'où  ns^  un  style  fourchu  ,  terminé 
par  des  stigmates  également  fourchus. 

Le  fruit  est  une  baie  charnue ,  oblongue ,  pointue ,  divisée 
en  quatre  loges  qui  renferment  des  semences  ovales  et 
aplaties. 

Cegenre  se  rapproche  si  fort  de  çeluides  Congokbiie^  i  que 
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quelques  botaliisles  Tyotit  réuni.  Cependant  le  nombre  def 
étamines  et  leur  écairtement  les  séparent  suffisamment. 
Il  contient  trois  ou  quatre  espèces ,  dont  les  racines  sont 
grosses  et  lusiformés ,  les  tiges  menues ,  grimpantes  et  pour« 
vues  de  vrilles  pour  s'accrocher  aux  arbres  sur  lesquels  elles 
girîmpent  ;  les  feuilles  cordiformes ,  plus  ou  moins  lobées; 
les  fleurs  rouges  et  les  fruits  petits ,.  verts  j  tachés  de  blanc 

Les  angouries  sont  propres  aut  îles  Antilles  ,  où  leur  firuit 
se  mange  malgré  sa  petitesse.  Il  surpasse  rarement  le  volume 
d'une  noix,  (b.) 

ANGREC ,  JEpidendrum.  Genre  de  plantes  de  la  gynai^ 
drie  diandrie  et  de  la  famille  des  orchidées  ,  fort  voisin  des 
LiMODORES ,  des  Ophrydes  j  dont  le  caractère  consiste  à 
avoir  pour  calice  des  écailles  spàthacées  ,  répandues  sur  le 
pédoncule  commun  ;  une  corolle  de  six  pièces  ,  dont  cinq 
sont  grandes  ,  oblongues  ^  presque  égales  enU^e  elles ,  très* 
ouvertes ,  et  la  sixièmie ,  qui  est  injférieure  et  plus  courte ,  est 
tubulée  9  turbinée  j  ou  en  cornet  oblique  et  souvent  labiée  ; 
deux  étamines  fort  courtes  ,  insérées  sur  le  pistil,  et  portant 
des  anthères  cachées  dans  la  pièce  en  cornet  ;  un  ovaire  in- 
férieur j  oblong ,  souvent  contourné ,  et  ressemblant  quel- 
quefois à  une  corne ,  d'où  naît  un  style  très-coi^t,  qui  aÀière 
latéralement  au  pétale  en  cornet. 

Le  fruit  est  une  capsule  allongée,  charnue  ,  souvent. angu-. 
leuse,  qui  s'ouvre  en  deux  ou  trois  valves  dans  sa  longueur, 
et  renferme  des  semences  très-noinbreuses  et  extrêmement 
petites. 

Les  angrecs  ofirent  des  plantes  très-remarquables  par  leur 
beauté,  leur  singularité  et  leur  Utilité,  et  dont  beaucoup  sont 
parasites,  c'est-à-dire ,  croissent  sur  les  autres  plantes,  hors  de 
terre.  Us  sont  très-nombreux  en  espèi:es.;  on  en  compte  plus 
de  cent,  et  ces  e^èces  sont  asset  di^OCérentes  pour  être  dans 
le  cas  de  fournir  un- grand  nombre  de  genres  nouveaux,  tels 
que  VatsïlIiE,  Cymbioioi^  ,  ONCinroM,  Aérides  ,  DEia>RO- 
BioN,  Lepâto'he,  Gerâja,  Galiste,  Trixspeeme,  Ga- 
i,ÉOLE,  Renakthère,  Aristotelée,  Faie,  etc.  «Richard 
qui ,  dans  ses  Yoyages  dans  l'Amérique  méridionale^  a  été  à 
portée  d'en  observer  un  grand  nombre ,  à  préparé  sur  leur 
organisation  un  travail  dont  on  doit  désirer  la  publication. 

Les  angrecs  '  se  divisent  :  i.<>'e^  angrecs  à  tiges  femUées  et 
grimpantes  ;  a.®  en  angrecs  à  tiges  feuUlée^  et  droites;  3.^  en  angrecs 
à  tiges  nues  ou  à  feuilles  toutes  radicales,: 
.  Dans  la  première  division,  se  trouve  I'Angrec  arom-a- 
TIQUE  ,  connue  sous  le  nom  de  vanille.^  et  si  employée  dans 
les  parfums  et  dans  la  fabrication  du  chocolat.  Ses  carac-. 
tères  sont  d'avoir  les  feuilles  Qv^es  oblon^es  >  nerveuses  y 
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sejRsUesn  et  les  ,5Îlîg«e3  iiv^^lvcs.  Kalorel  aux  AAtilles  e^ 
au  Mexique ,  S'est  l'objet  d'upe  .culture  très-iuiportaiite.  Sa 
fleur  .est  blauche'et  grande.  T.  le  mot  Vanuxe  et  la  pi.  A.  8, 
jde  (Ce  J)îctioniiaire  ,  où  il  est  figure. 

On  trouve  encore  dans  la  mêifie  ^îvl^ion  :v.®  I'Angrec 
iiOUGE  ;y  qui  crptt  à  15.aint-iP9;ïni;çi|up. ,  et  \dont  Tes  fitiit» 
sont. d'un  rouge  de  corail  lorsqu'ils  jsont  mûrs.  T.Qutê  la 
jplante  a  un  £oùt  acide ,  et  ^picote  la  lai^e  Iprâqu'on  la 
mài^ei  2.**  les  AiîîGiiECS  p^eaioi^ACÉ  et  araignée,  qui  crois- 
sent au  Japon  ,  et  qu^on  y  cultive  à  jràison  de  la  beauté  d^ 
{enrs  flc^ur/»  et  de  llodeiir  ^uaye  gu'Us  répandent ,  yurto^it  le 
dernier. 

Dans  la  seconde  division ,  on  Remarque  .PAngaec  A^ziiiir' 

liE5  MElfUE^  9  dont  le  caractère  est  d^aFoâr  les  leuiUes  très- 

^trpite,s  €t.ca|ia|lçul4es.  Jl«§t  parasite ,  et  crok  dans  ï'j^de  » 

où  on  remploie  pour  faire  mârir  les  abcès,  arrêter  les  pertes 

.4e  s^ng ,  |e;5  M^\krs  Jblam^hes  ^  et  |;nérîr  la  gooDorl]^.  iSes 

fleurs  durent  Vespace  de  quatre  mois  ;  elles  sont  très^agré^les 

à  la  vue,  f;^r$meinejat  suatxe§.  JSa, racine  a  We  odeur  die 

,musc,  et  v^x^e  ^sav^ur  astriu^epte  çt  an^ère.  f  A^îCiliEc  ic^j^-- 

LATE  n'a  point  d'odeur,  mais  ses  fleurs,  d'un  rpuge  brlUaift, 

jMroduis^nt  untrèsnbel  effet  ^11  est  parasite  et  originaii:.e  ,4e  la 

Mart|nigue.  L''Aî?grJ5C  noctortue  vient  de  lamiênie  de  ;  ses 

fleurs  jspntf inodores  pendant  lé  jouir ,  «t  répandent,  pendafit 

la  nuit  9  i^ne  o^eur  qu'on  peut  comparer  à  celle  du  lis  i)lanc. 

Ses  caractères  sont  d'avoir  le;s  feMÎUes  obloiigues,,  le  pitale 

intérieur  ou  le  peçtaire  diyisé  qn  trois  parties,  dont  l\mer- 

médiaîre  çst  linéaire. 

JDaos  la  trjoisième  division,, il  n'j  a  ji  considérer  en  pairti- 
culier  que  : 

Ji'Ai^GREC  ^outEUX ,  qui  r^and  lâméme  odeur  que  .le  pré- 
cédent daiis  la  ipême  •circopstance ,  et  dont  }e  'caractèi:e 
est  d'avoir  une  sej^e.ieuille ,, sillonnée  intérieuremeut ,  «t  ui^e 
.seule  tige  qui  .porte  quatre  ,âeurs.  Il  vient  dans  les  fuÙ8  4e 
l'Aïuérique  méridionaîe. 

L'Al«(^R£Cj£GRi/r,  dopt  les  fleurs,  disposées  en  un  longjépi, 
sont  grandes ,  jaunes ,  tacbées  d'un  rouge  brun ,  qui  repré- 
sente des  4CAractères  Jiébrev^L.  Il  croit  djans  les  Moluques,  où 
les  Ieiiua(ies.de  la, première  distinction  jouissent  du  piivilége 
àe  se  par^çr  ^^u^iv«ment  ^  ses  fleurs. 

JLtJuMitLECÉ^MOiissàf  plante  au  m^p^anssi  belLe.^pe  la  pré- 
cédente ,  qui  crpît  dans  le  Malabar ,  et  dont. les  Indiens  font 
un  grand  usage  4ans  leisr  médecine.  Ils  disent  que ,  cuite  ,avec 
du  Seurre  et  -du  petit4ait ,  elle  guérit  les  tirailiemens  de  nerfs 
et  les  convulsions  ;  |^e  sa  poindre  jen;}>^sgA  et  sou  suc  ca.ca" 
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taplasme  gaërl^sent  de  la  fièvfe ,  proyojquent  les  tèglesetlcj 
urines  ;  que  sa  racine  guérit  Tasthme  et  la  phthbîe. 

Enfin,  rANCREC  A  QUATa£¥Éi^AL£S,qtti  croîtàlaJam%; 
et  TAhcaec  culiforme  ,  qui  se  trouve  à  la  Chine,  et  dont 
l'odeur  est  très-suave. 

Par  ce  petit  nombre  d'exemples  ,^nVoit  combien  le  gem 
des  Angrtcs  est  intéressant  à  connoître  ;  mais  ce  n^est  qoe 
dans  leiv  pays  natal  qu'on  peut  jouir  de  la  beauté  des  es- 
pèces qu'il  renferme  ,  et  les  étudier  ;  car  elles  perdent  leon 
caractères  par  la  dessiccation,  (b.) 

ANGUILLAIRE.  Nom  italien  des  jeunes  anguilles 

ANGUILLAIRE  9  AngmUaria,  Genre  de  plantes,  qoietf 
formé  par  I'Ardisie  élevée. 

ANGUILLAIRE,^/i^7/ûWtf.GenrcétablipafR.Bro\ni, 
mab  qui  ne  diffère  pas  assez  des  MÉLAiniiES  pour  être  coo- 
/lervé.  TBJ 

ANGU ILLARD.  Nom  d'un  Gobib  ,  du  Protee,  etd^m 
Silure,  (b.) 

ANGUILLE  ,  AnguiUa.  Espèce  du  genre  des  Murées 
que  Cuvier  croit  devoir  servir  de  type  à  un  sous-genre,  paru 
que  ses  ouïes  sont  ^placées  sous  les  nageoires  pectorales. 

Il  existe  plusieurs  espèces  à^angmffes ,  dont  une  seule,  celle 
dont  il  va  être  question ,  vit  exclusivement  dans  Tean  douce. 
Les  autres,  encore  imparfaitement  connues,  fréqnenteoi 
les  emboudinres  des  fleuves  ,  dans  lesquels  elles  remoQttit 
j^endant  l'été.  J'en  dirai  un  mot. 

Ce  poisson ,  qu'on  appelle  aussi  serpent d*èau  à  raison  des 
(orme  cylindrique  ,  allongée  ,  semblauble  à  celle  des  couie»^ 
vres  ,  varie  assez  fréquemment  dans  ses  couleurs,  llparoiii 
d'après  les  rapports  de  Spallanzani ,  que  les  nuances  de  cet 
coiueurs  dépendent  beaucoup  de  l'âge  de  l'animal ,  etdeu 
qualité  de  l'eau  au  milieu  de  laquelle  il  vit.  Bans  les  tvi 
limoneuses ,  V anguille  est  d'un  brun  noir  en  dessus,  etjii^ 
pâtre  en  dessous  ;  dans  les'  eaux  limpides,  elle  est  d'un  t(<^ 
varié  rayé  de  brun  ea  dessus  et  d'un  blanc  argenté  en  itsr 
^ous  ;  sa  nageoire  anale  est  bordée  de  blanc ,  et  sa  dorsaied< 
rouge. 

Les  nageoires  de  l'aii^E/2f  sont  très-peu  apparentes,  etse^ 
écailles  à  peine  visibles  ;  sa  tête  est  menue  ;  sa  mâchoire  lo^ 
férieure  avance  en  pointe  ;  ses  narines  sont  saillantes,  ^t^- 
yeux  couverts  d'une  membrane  demi-transparente  ;  seslè^^ 
et  ses  deux  lignes  latérales  sont  garnies  d^un  grand  nonu)^ 
de  glandes  ouvertes  ,  sécrétant  continuellement  nne  li<pf|' 
onctueuse  qui  fait  parohre  sa  peau  comme  vernie,  ^^^ 
rend  si  glissante  dans  les  mains  qui  la  pressent. 

Ses  deux  mâchoires ,  la  partie  antérieure  de  son  pal^' 
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(deux  os  placés  au-dessus  de  son  gosier ,  deux  autres-  situés  à 
l^origine  des  branchies ,  sont  garnis  de  plusieurs  rangs  de 
petites  dents.  L'ouverture  de  ses  branchies  est  petite ,,  étroite, 
en  croissant  ^  et  la  membrane  destinée  à. la  fermer  fortifiée 
par  dix  rayons* 

L'organisation  de  Vanguille  présente  à  Tobserratfsur  .des 
faits  très-remarquables -t  ses  vertèbres ,  au  nombre  d'environ 
cent  seize  t  sont  comprimées ^  petites ,  et,. de.  plus.,  «pliantes; 
ce  qui  permet  à  l'animal  de  se  contourner  dans  tous  les  sens. 
Des  côtes  très-courtes  qui  leur  sont  légèrement  attachées  , 
ne  nuisent  en  rien  à  ses  moùvemens.  Des  arêtes  nombreuses , 
disséminées  entre  les  divers  faisceaux  de  musclés ,  suppléent 
à  la  force  dont  ces  vertèbres  et  ces  côtes  manquent 

Des  expériences  de  Sept-Fontaii^es  9  rapportées  par  Lacé- 
pède  9  constatent  que  les  anguilles,  n'augmentent  que  d'envi- 
ron huit  pouces  en  longueur  pendant  dix  ans  ;  mais  si  leur 
croissance  est  lente  ,  elle  a  lieu  pendant  une  lopgue  .suite 
d'années  ;  car  elles  peuvent  vivre  un  siècle  et  plus. 

L'agilité ,  la  souplesse ,  la  grandeur  et  la  force  sonf  le  par- 
tage de  Vanguille  :  aussi  nage-t-elle  avec  la  plus  grande  faci- 
lité ;  elle  parcourt ,  sans  que  l'œil  puisse  la  suivre  ,  des  es- 
paces considérables.  Elle  sort  quelquefois  de  l'eau  ,  rampe 
sur  la  terre  comme  les  serpens  ,  soit  pour  chercher  de  nou- 
velles eaux  ,  lorsque  celles  dans  lesquelles  elle  se  trouve  se 
dessèchent  ou  se  corrompent ,  soit  pour  aller  prendre  dans 
les  prés ,  des  vers  et  des  insectes  ,  même  ,  dit -on  y  pour 
aller  manger  les  pois  nouvellement  semés.^  qu'elle .  aime 
passionnément.  Ces  courses  ne.se  font,  au  reste  ,  que  pen- 
dant la  nuitj,  époque  où  elle  a  moins  de  dangers  à  courir,  et 
pendant  laquelle  un  air  sec  et  chaud  n'agit  point  sur  ses 
organes.'  . 

Lacépèdé  a  bien  observé  qu'une  des  grandes  causes  de  la 
*  mort  dés  pôîissons  qu'on  tire  de  l'eau ,  est  le  dessèchement 
qu'éprouvent  leurs  branchies  (F.  au  mot  P.oissoi^);  mais 
Vanguille  doit,  plus  facilenoient  que  beaucoup  d^aiUres ,  .dore 
exactement  l'ouverture  de  cette  partie ,  et.celle  de  sa  bouche. 
Aussi  on  a  observé  qu'elle  peut  rester  six  ou  huit  jours  hors 
de  l'eau  lorsqu'elle  est  dans  un  lieu  humide  ,  et  qu'il  ne  fait 
pas  trop  chaud  ;  mais ,  exposée,  au  soleil,  il  ne  lui  faut  que 
quelques  instans  pour  périr.  Ces  remarques  avolent.déjà  été 
faites  du  temps  de  Plînè.         • 

Pendant  le  jour ,  les  anguilles  se  tiennent  presque  jtovjours 
enfoncées  dans  la  vase 'ou  âans  des  trous  qu'elles  se  sont 
creusés  dans  les  rivages ,  trous  quelquefois  très-vastes  ,  et 
qui  en  renfermetit  un  grand  nombre ,  ayant  presque  toujours 
deux  ouvertures ,  par  lesquelles  elles  peuvent  entrer  et  sortir 
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^sUffRéremment  Batu  le  moment  du  3aiiger  ;  car  elles  >aageB( 
'à  )necdloiis  presque  ausdibten  qtie  dans  le  sens  naturel. 

fjorsqa'ir&it  tiifrs-diaud ,  et  que  Teau  des  étaims  com- 

^iftt^nce  k  -it  xarrompre  ,  'les  anguiUes  quittent  le  'fond ,  et 

viennent  à  la  surCkce  respirer  un  air  plus  pur.  ^ors  elles  se 

eaiclieiit'SDtisles  phuiter fiottaiïtes,  -ou  entre  celles  guî  bordent 

*leYÎV4ge. 

K!}ette 'siltévation  desieautte^t,  dans^Ies  pays  <!hauds,  noe 
4fê5  causes  ies  plus  fréquentes  de  la  inoi^alîté  des  languSk. 
Sp^lhni2âni  ^  qui  a'iEait  des  recherches 'très-éten3aes  sur  leon 
moÊurs^tappotte  qu'il  en  périt  quelquefois  des  centaines  3e 
maffliers'enpeu  de  jours  ,  'dans  les  étangs  de  Y]!oma€chio, 
près  Venise  ,  ^étangs  qui  rapportent  ^des  sommes,  consi^ra- 
^wes ,  mîiquement  par  le  louage  de  leur  n^che. 

1D  saisies  parties 'Septentrionales  de  rEurope.,  où  hier- 
*mentation  putride  parcourt  plus  lentement  ses  j^hasesjo 
'on^fuiSQjQtsotitiBioins  exposées  .aux  accîdensJde  cette  nature; 
cepei^antéUes'yp^gnent  quelquefois  une  maladie  ,qui  esiin- 
Hiquée  y'sur  leurpeau,  par  ungrandnombre  de  tadhe&UanclMS. 
'On  avu  des  anguiltes  vivre  des  mois,  et  mémte  des  anoée 
'entières ,'redfennées  ^nsla  vase  .â«s 'étangs  âesséc1iës,oi 
'flans  les  trous;des  rivières  doùt  on  a  voit  détourné  le  ceon, 
privées  d^eau  et  peut-être  de  nourriture,  dette  faculté  fait 
-'qull'ti^est  presque  janvais  niîcessaire  dé  repeupler  les  éunp 
'qn^>n  a  péchés  ^  attendu  qu^îl  4^  conserve  toujours  assa 
'VangmOes  cachées  pour  travailler  à  leur  multiplication  )on- 
^qs'onleur  a  itfndu  l'eau. 

iAïï  ùnguilks  'vivent  ide  peths  poissons ,  du  frai  des  gros ,  k 
'vers  .,  dlnsectes  ,  îles  cânavlre's  en  '.dëcomposition  qui  soit 
^'jetés'daQnrsTean^  et  même  ,  comme  on  Ta  dëjàdît ,  desnftf- 
tances  végétales.  Elles  sont.très^voraces ,  «et  c|ÎÇ^rent  tn^ 
'rapidement  leur  proie  ;  ausst'ne  faut-Q  pas  les  laisser  trop 
'mAiil^Ker  dans  les  étamgs^  $i  on  veut  y  entretenir  Tabos- 
'dance  des  maîtres  poissons. 

On  a 'écrit  des  volumes  sur  le  taode  de  reproduction  àa 
angàSts,  l^ristote  troyoit^qii^f/Hes  naîssoient 'de  la  fitnge; 
Pline  y  desiragmens  quVlles  enlevoietit  de  leur  ccirps  en  le 
frottaoQt'COBUtrelesrodners;  d'autres  anciens..,  àes  cadarm 
ides  animaux;  Helmont  pensoit  qu^eHes  vènoient  de  laro$tt 
'dumois'demai;  Schewenckféld,  des  ^branchies  du  crprifi 
bordeiière  ;  d'autres  auteurs  les  font  kortir  des 'gaâes-niM«£^< 
des  sahnones  éperians,  etc. ,  etc.  Spatilatizani  lui-même  too- 
tient  qu'on  a  pêéhé  des  milliers  iCànpuUes  dans  les  tacs  dlta- 
He,  sans  trouver  dans  leur  corps  ni  œufs  ,  ni  lœtus  ;  etl) 
"su{^ase  quelles  ne  procréent  que  dans  la  mer^  sans  iâ^ 
attentionqu^ne  grande  partie  de  ces  poiasonsné  vont  jaioii 


Teau  salée.  Le  v^ai.  est  qoeieê^anguillesi  s^aïusonplent»  àla^nuir-  \ 
nlère  des.  serpe»»,,  ainsi,  qiie^  i-'ji  vafIUiiidelets;.q|i'f6Ue#  filait 
^&.œu£^,qul,,la  plupart4u4e0»p»t,  jéclosant  danâ  leuDVaoïre ,. 
et  qfie,  par  conséqaexit,  danBiG6<ca5^^eUe;s«SQm-  viiFÎpAceft  ài 
Ik.  manière,  desr  YiPÈJuaSf  F-oeimoti 

des  Q&servalîpDS'diB  S«pt*-K0iitaîiMsS4pK  6omt»tei|t' di»^  nou- 
veau ce  fait  de  la  manière  la  plus  positive. 

hc^  œvfy  d^s'onguilles  croissant; dhns.^ë  corp&dë  leur  mère,, 
nepetireiitpas'élre  ,  par  conaéqjient^  aussi  noiïxbreux  que 
ceux  de  1^  plupart  des  autres  poissons  ;  mais  comme  elles  en. 
peuvent  fîtire  aii  moins  AH.  l£ur  dpuzîètee  année ,,  et  peutr 
élre ,  coniEme  on  Pa  déjà  vu  „  jtisqu^à  leur  centîètne  ,   leur 
Aiultipiicattiba  est  trèsi-considët^le;  Aussi^  sont-elles  .si  nom-r 
breu^esdftns  q)ieU|nes  eaus,  quJon  ne  peut  s^en  former  une. 
îdîée;  Spailaiizani ,  diians4e  Yôyage  déjà  cité',  rapporte  qu'elles 
couvrent  quelquefois  le  fond:  dès  étangs  de  ComaccKio.  Eljës 
ne  sontguèif-e  moins  nombreuses  à^s  certains,  lacs  de  la 
Russie  australe  ,  etde  UpaiSie^de  là  Turquie  qui;  en  est    ^ 
voisine.  En  généra},  on  les  trouve  dans,  lés  pays  lèa  plti3 
draruds  ^  con^mé  dans  les  plias  froidls  ;,  dans  ces  derniers  , 
eHes  s'enfbncentrpendant  rfiiver  d^ns  ki  boue  ,  et  y  restent 
sans  manger  plusieurs  mois  de  suite.  On  voit  quelquefois  l^ur 
empreinte  dkns  des  sclnste&  calcaires ,  de  sorte  qu'on  peut 
assurer  qu'elles  existoient  dans  k&  eaux  de  Tancien  monde. 
£ies  angmUes  à  qni  leur  position  permet  dé  voyager,  vopt 
périodiquement  de  la  mer  dans  les  fléuves,.et;de  la^dâna  lès 
liai  es  ou  les  marais  qui  les  alimentent.  On  pjeut  voir  dans,  l'ou- 
vrage de  Spallanzani ,  déjà  plusieurs  fois  cité ,  les  circons- 
tances qui  accompagnent  ces  émigrations ,  et  les  moyens  in- 
dustrieûx  que  les  hommes  emploient  pour  lès  faire  tourner  à 
leur  profit.  Mais  Cberighini  prouvera. bientôt  ,,daosw  un  ou- 
yra(ge  qu'il  fait  imprimer  à  Venise  ,    et:  que  les  amateurs 
d'I^tyologie  doivent  attçndro  aveo  impatience,  que  ce^te 
angm&e  des  étangs  de  Gomacchio  est  une  espèce  différente 
de  celles,  de  nos  rivuères,  qui  ne  vont  jamais  dans  là  mec 

• 

\2afiguUk. ,  malgré  sa.  souplesse  ei  sa  vivacité  ,.  qiii<SAA4 
pastsées,  en  proverbe,  a.  des.  ennemisf  auxquels^ il  lui  e3t 
très -difficile  d!échapper.  Les,  Uuitre;»^,  plusieurs  oiseaux 
4}'eau  ,  la  pèchent,  avec  habiileté,  et  s'en  nourrissent.  Les 
gros  poissons,  tels  <}ue  les  brochet  scelles  esturgeons,  en  font 
aussi  leur  proie^  Comme  ces  derniers  l'avalent  souvent  toute 
entière  ^  il. arrive  quelquefois  qu'elle  parcourt > leur,  canal  in- 
iestÎBal.,  et  sort  par  leur  anus,  sa^ns  éprouver  aucun  dom- 
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mage  :  de  là  le  conte  qu^elle  entrolt  volontairement  dans  le 
corps  de  ce  poisson  pour  y  aller  manger  ses  œufs. 

Mais  de  tous  les  ennemis  de  ïangmiie,  l'homme  est  le  plus 
à  craindre.  Il  lui  fait  continuellement  la  guerre  ,  5oit  pour 
la  manger  fraîche ,  soit  pour  la  saler  ou  nimer  ,  soit  enfin 
pour  en  tirer  de  l'huile,  n  est  cependant  beaucoup  de  per- 
sonnes, et  même  des  peuples -entiers ,  qui  l'ont  en  horreur. 
Elle  étoit, proscrite  de  la  nourriture  des  Juifs  par  la  loi  de 
Moïse.  > 

La  chair  de  ce  poisson  est  très-visqueuse ,  extrêmement 
huileuse  et  difficile  à  digérer  ;  mais  sa  saveur  agréable  la  fait 
rechercher  sur  les  tables  les  plus  délicates.  Les  médecins  en 
interdisent  souvent  l'usage  aux  estomacs  foijbles  ;  cependant 
il  ne  paroît  pas  qu'elle  soit  nuisible  ,  puisque  des  neupïades 
entières  en  vivent  presque  exclusivement ,  et,.que  les  indivi- 
dus qui  les  composent  n^ont  pas  plus  de  maladies  «  et  pro- 
longent leur  existence  aus/si  long-temps  que  d'antres  qui.  ne 
connoissent  pas  cette  nourriture.      • 

La  peau  des  <mgidlles  a.  la  même  copsistance  que  le  par- 
chemin )  et  fait  Vobjet  d^un  petit  cominerce  d^ns  les  grandes 
villes.  On  lui  attribue  la  propriété  de  faire  croître  les  che- 
veux lorsqu'on  les  lie  avec  ses  lanières.  Daps  .la  Tartarie  , 
on  l'emploie ,  après  l'avoir  huilée  ,  pour  tenir  .lieu  de  vitres 
aux  fenêtres.  .  .      »        . 

L'Anguii^i*e  :pi]WPRENEAy,,est.  une  espèce  qui  a  la  tête  me- 
nue et  très-longue ,  et  dont  la  couleur  est  brune.  Elle  vit  àTem- 
bpuchure  de  la  Seme^  C'est  son  frai  que ,  sous  le  nom  de 
MoKTEE,  on  prend  êp  si  ffr^nde  quantité  à  Gaen  et  ailleurs. 

Il  est  probable  que  I'Anguille  guiseau  ,  dont  la  chair 
est  si  estimée  k  Rouen ,  est  aussi  une  espèce  particulière  y 
aiiisi  que  les  trois  ou  quatr^>  autres  vj^étés  qui  ont  àes  noms 
parpii  les  pêcheurs  j  mais  qui  sont  mal  connues  des  natura- 
listes. 

On  pêche  Vanguille  d'un  grand  nombre  de  manières.  Dana 
les  étangs  et  les  rivières  qu'on  peut  mettre  à;sec ,  on  les  prenj 
en  piétinant  dans  la^  vase ,  ou  en  fourrant  le  bras  dans  le^ 
trous  du  rivage.  Lorsque  le  trou  est  trop  profond,  op  les  fait 
sortir  en  les  enfumant  comme  les  renards.  J'en  ai  pris  un  jour 
vîngt-cînq  de  cette  manière  ,'dans  un  seul  trou,  aux  environs 
de  Paris.  Comme  ell^s  mordent  fortemept ,  cette  pianière 
de  pêcher  ne  doit  êtrç  entreprise  qu'avec  précaution. 

Dans  les  lacs  et  les  étangs  qu'on  ne  peut  mettre  entière- 
ment à  sec ,  surtout  dans  ceux  où  entrent  les  anguilles  ▼oya-' 
geuses ,  on  barre  le  déchargeoir  des  eaux  par  des  batardeaux  ^ 
par  de  grands  filets ,  et  on  laisse  quelques  ouvertures  qu'on 
garnit  d'uiie  nasse.   On  en  prepd  ^ussi  beaucoup  de  çeUQ 
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manière  aux  vannes  de«  monlms,  des  forges  et  autres  établis- 
semens  semblables. 

La  nasse  simple  ,  la  fouane  et  la  ligne  donnante  soift  en- 
core fort  employées  pour  la  pèche  de  ce  poisson ,  surtout 
pendant  la  nuit.  Mais  c^est  avec  les  grands  filets  appelés 
^ines  9  qu'on  en  prend  le  plus.  On  cite  des  endroits  ad  Ton 
en  fait  sortir  de  reau  plusieurs  milliers  à  chaque  coup.  On 
rapporte  qu'on  en  prenoit  autrefois  jusqu'à  soixante  mille 
dans  la  Garonne  y  en  un  jour ,  avec  un  seul  filet. 

On  prétend  qu'on  peut  apprivoiser  les  anguilles  yisqa^k 
venir  manger  dans  la  main  ,  et  qu'elles  sont  sensibles  à  la 
musique  et  aux  bonnes  odeurs.  (B.) 

Anguille  aveugle.  C'est  le  Gastrobranghe.  (b.) 
Anguille  de  haie.  V.  au  mot  Gouleuvri^  (b.) 
Anguille  dis  mer.  V,  au  mot  Murèke.  (b.) 
Anguille  BE  sable.  Nom  de  I'Ammodyte  appât:  (b.) 
.   Anguille  électrique.  C'est  la  Gymnote  électrique,  (b.) 
Anguille  indienne.  V.  Trichiure  électrique,  (b.) 
Anguille-torpille.  V.  Anguille  électrique,  (s.) 
Anguille  trembleuse  ou  tremblante.  V.  au  mot  Gym- 
190TE.  (bO 

ANGÛILLER.  Nom  vulgaire  du  Canard  souchét.  (v.) 
ANGUILLERS.  Lieux  où  l'on  garde  les  anguilles  vl-^ 

VANTES,  (b.) 

ANGUILLO.  V.  Anguille,  (b.) 

ANGUINAIRE ,  Anguimiia.  Polypier  àes  mers  d^Ea- 
rope  y  figuré  par  EUis,  tab.  23  ^  c.  c.  D. ,  et  appelé  Sertu-^ 
taire  anguîne  par  Linnaeus^.  (Fio^.  EUis^  Corail,  tab.  22.  11. 
c.  C.  B.  )  Selon  Lamarck,  il  doit  constituer  un  genre  qui 
auroit  pour  caractère  :  polypier  phytoïde ,  campant ,  grêle  ^ 
fistuleux ,  à  cellules  droites ,  filiformes ,  tubule^uses ,.  distan.- 
tes  ,  un  peu  en  massue  ^  à  ouvertures. placées  latéralement 
un  peu  au-dessous  de  leur  sommet,  (b.). 

ANGUINE  y  Tnchosanffies:  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  syngénésie  et  de  la  famille  des  Cugurbitacéës,  dont 
les  caractères  sont  :  calice  en  massue ,  très4ong,  glabre^  près* 
que  cylindrique  ,  partagé  en  cinq  découpures  très-petites  ; 
corolle  monopétale^  insérée  sur  le  calice ,  et  divisée  profon- 
dément en  cinq  parties  oblongues  et  firangées  ou  laciniées  : 
dans  les  mâles  ,  trois  étamines  courtes  dont  les  filets  sont 
libres  y  mais  dont  les  anthères  sont  réunies;  dans  les  fe- 
aielles.  ^  un  ovaire  inférieur  aminci  vers  sa  base  y  chargé 
d^un  style  ,  partagé  en  trois  stigmates  oblongs. 

Le  (fuit  est  une  espèce  de  baie  chafnue  y  oblongue ,  à  uuq 
ou  trois  loges  ,  qui  renferme  plusieurs  sem/enc^s  compriméeii 
^t  arillées* 


^- 


^ 
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'  Les  ahgmnés  se  fisthigaent  ^êttitM  lAes  ^otrei  ^eàre^-  de 
la  famille  des  Cucurbitacées  ,  par  les  cîlri  tesr  mtâge^  et 
autres  parties  somittiiéranres  dfovt  lenArs  ffeurs  sont  arnrées. 
Leurs  antres  partiel  ne  prësenteét  ricii  de  remarqfoalfe.  On 
en  dîsttngiie  nne  douzaine  d^spèces ,  dont  une  patrie  crofl 
dans  lés  fisdes ,  et  Pautrè  ^htns  les  îtes  de  l'Amérique.  On  en 
Anattige  les  froîts  à  demi-mélÉrs,  après  les  aror^  faît^  cuire. 
Ce  genre  a  été  dîrbé  en  d^ux  par  quelques  BotanÎErtcis. 

V,  le  mot  CÉltATOSAÎITflË.  (B.) 

ANGULITHE,  AnguliOu^  Genre  de  eoqoiUa  élàbU  pa^ 
l)enys  Montfort ,  aux  dépens  des  Nautiques  de  .UffiBâfeufi*  f 
dont  il  ne  diffère  qpe  parce  que  son  oi|¥eFt«9e  est  ^angu- 
laire. 

Ce  genre  a  pour  type  mi  fossile  de  six  posées  de  diamètre , 
trouvé  dans  les  eaviroBs  du  Havre.  (B.) 

ANGULOA  ,  Anguloa.  Genre  étaUi-  par  Rd^  e«  Favon , 
sur  une  plante  du  Pérod  fort  voisine  des  AM6]ific$y  6t  q«iî'  est 
bulbeuse ,  et  ne  porte  qo'vne  &eiile  fieiip  atl^  donMÉiet  d'ime 
bampe. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cinq  pétales  supérieàr»  f 
éotinivens  et  renversés  9  mi'  pétafas  inférkM'  j^ididé  et 
vrcéold  à  son  sonunett.  (b;.) 

AN  GUIS ,  Anguis.  Genre  de  reptiles^^  de  la  hanSAt  des 
Sebfens  ,  dont  le  corps^  est  garni  en  dessus,  et  en  dessdns  , 
ainsi  que  la  qneiié ,  d'écaîlles  sembhibles  et  poiint  disposées 
eti  afmeaux ,  et  dont  la  queue  est  cylindrique  ou  conique. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  seltm  Bandin ,  sont  au  nombre 
dé  treize  ,  et  ont  reçu  de  la  nature  une  confbrnïatiou  fort. res- 
semblante k  celle  dé  la  c[ueue  àes  lézards,  tf  sembla  que  leur 
corps  n'est  composé  que  d'anneaux  simplement  joints  les 
uns  aux  autres  ;  car  il  se  casse  au  moindre  effort ,  et  il  re- 
pousse avec  la  même  fecilité.  A  l'extérieur,  elles  difRvenf 
•  des  autres  serpens,  en  ce  que  les  écailles  qui  les  recouvrent 
sont  toutes  ou  presque  toutes  semblables  ,  ce  qui ,  selon 
Lacépède  ,  leur  permet  d'exécuter  leurs  mouvemens  en  dif- 
férens  sens  ,  avec  plus  de  £aicilité  que  ceux  dont  les  écailles 
ventrales  demi-circulaires  se  redressent,  dans  k  recul,  et  le 
rendent  presque  impossible  à  certaines  espèce^.  Cette  fa- 
culté de  se  mouvoir  en  tous  sens  a  (bit  croire  que  les  an- 
guis  ,  comme  les  Amphisbènës  ,  marcboient  indifféremment 
en  avant  et  à  reculons  ;  et  comme  leur  queue  est  presque 
toujours  obtuse,  on  a  cm  qu'ils  avoient  deux  tètes,  dont  l'une 
conduisoit  l'autre.  On  a  fait  des  contes  sans  fin  k  leur  sujet, 
tels  que  de  dire  qu'une  tête  veilloit  pendant  que  Tautre  dor- 
moit;  qu'un  seul  de  leurs  regards  pouvoit  faire  mourir  ;  qo'ilf 
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'4aUfe  éi^<yîet*t  enflil  fes  plos^  datigereux  des  serpéiïs.  * 

ILe  tah  est  ceipendant  qu^ils  $ont  au  i^oinbre  d^Sr  plus,  inno-f 
ceiis.,  ca^  aucun  n'a  de  crocÈct's^  yetiîn;  fort  peu  même  cher- 
clienf  à'  inôrdi'é  lorsqù^on  Tes  îmte  y  et  qÙ6(que&-UBS  ont  le$ 
deûis  trop  petites  pour  ppuvoir  (^cUenîenty  én^mer  ta  p^an 
de  l'a  main  qui  les  prend. 

Ce  genre  a  été  étabÇ  ps^r  IuinnaeuS|^  npi.  ^à^  placé  un  des 
derniers  dans  la  série  de  ceux  de  s^  classe;  xitô^  Xiaaépède  etr 
Latreille  ont  remarqiié ,  av«c  beaucoup  .de  justç^ee,.  qu'il  de- 
Voît^  an  conù'aire .y  être  placé  à  ta  tête  ;  car  il  pe  diffère  des- 
lezafds,  surtout  Ses  sep»  éi  des  chalcides,  qiie  par  sein. défaut 
de  pattes.  E^n  effet  ^  feur  çônfôfmation  est  presse  la  même; 
et  létii^s  mœurs ,  ainsi  que  \e  m\T^  suis  convaii^cti ,  sont  très^ 
p^Q  différeiûites. .  Schneider,  s^ést  assuré  qu'ils  avoient  un  rudi- 
meih  3e  stemuii). 

.  Le  mémo  Sthneutor  a.  étapîi^<  aux,  dép<en&  i^s.afigffds  de.  Un- 
9^U4,  soiifi;feiure.H.¥DR&>.  ^i^  depuis^  I^freiUe  a-  changé  1q 
nom  en  celui  d'HYDROPHis ,  pour  le  4^tiDSa#r  4^s  hydres pth- 
types;  el  Daudin  en  a  encore  retira  q^uelqji^  e^pMes^pour 
former  ses  genres  ÈRtx  et  OPHiSAjuig».  ,  . 

,  Xi^  bouche  des  tmms  n  estf.pas.  su^&coptibl^vdr'une  ouver- 
ture bien,  considérable  ^tt  te  ||0$ier  n&  peut  atteindre  à  L'eifrt. 
cessive  dilatation,  de  celiu>  des  autres  suspens.  \X^  tt'oni» 
€[u'ttn  rang  d^.deitt^  très-petites,  i^es  t^ux.  sont  ti:è«r-petits  ,, 
mais  cependant  icàs-yisibles  ettrès«-bril|an;9;  etrqn.i|^  saiwoit 
wa^ner  ,  lorsque' on  les  otjserve ,  oomiaent  oft-penAdonaev. 
le  nom  i'aoeugle  k  l'espèce  d  Europe  ,  àmolns^qpe  ce  ne  soit, 
à  raison  du- peu  do  crainte  qu'elle  tëimoigne  ,.  sentiment  <|iii 
fait  que  ,,  le  plus  souvent,  elle  ne  chejrahç  4.  sa  sauvei:  que  lorsr 
qu'elle  a  été  frappée  par  rhpmnie.  '^ 

Le  eorps  àe^Mn^;uis.  esX  ei^  général  t,rè&-Toow(;t,  çompar<attr- 
yement  à  la  Iong|UMçur  ifi:  leur  queue  ;  queWuei^if  Wipe  c^tt^ 
dernière  partie  T^iupprlé  ^la  première.  Lors^'on  eherch^-. 
k,  les  prendre,  lorsq^*(Hi.leisl.fr^ppe>  ibroidisseiM  cfU^- queue» 
la  courlîent  autour  des. piei;rés ,  des. arbres,  contre  la  teffre-, 
quand  elle  est  dans  un  trou;  et  quelque  petit. qp^ soit  l'effort 
que  fait  la  main  qui  frappe  ou  tire  ,  élite  cassé.  JUç  corps  se . 
sauve ,  et  la  queue  se  cpntoume  sur  e]|e-même  9  $^d|;ite  pen- 
dant quel^eà  histatiâr ,  qu'on  peut  prolonger  en  ta  tenant  dansr 
un  Heu  chaud.  C'est  la  continuation  des  mouyenLens  vitaïuc 
de  cette  <pieue  ijui  âVoît  Éàît  croire  ,  et  q|ii  fait  même  encore- 
penser  à  quelqueis  personnes,,  que  ta  séparation  d*un  anguîs 
donnoit  naissance  à  deux  animaux  semblables.  Le  fait  est  que 
U  queue  diminue  ses^  moutemens  petit  à  petit,  et  qu^au  bout 
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d^un  temps  plus  ou  moins  l^ng^  elle  les  cesse  pour  tomoursJ 
Il  n^en  est  pas  de  même  du  corps  :  il  pairoît  à  peme  s  aper- 
cevoir de  la  perte. ,  quelquefois  considérable ,  qu^il  a  faitç.  Il 
se  retire  dans  son  trou;  et,  après  quelques  jours ,|  on  l'en 
voit  sortir  avec  un  moignon  noirâtre ,  mais  bien  cicatrisé. 
Au  bout  d'un  mois,  comme  je  m*en  suis  assuré  ,1a  nouvelle 
queue  est  déjà  apparente  ;  et  après  la  i^évolution  d'une  année , 
-la  perte  est  réparée  complètement.  Il  est  vrai ,  cependant  , 
que  les  anguis  qui  ont  été  mutilés  en  portent  des  traces  visi- 
bleis  pendant  toute  l.eur  vie. 

La  reproduction  de  ta.  queiie  i^s  anguis  n^ a.  pas  ^té  suivie 
jour  par  jour;  niais  l^analogie  porte  à  croire  qu  elle  est  fon- 
dée sur  les  lyiémes  principes ,  et  qu'elle  suit  la  même  mar- 
che que  la  reprôdiiction  de  la  queue  des  lézards  et  des  pattes 
des  écre visses.  V.  aux  mots  LÉZA.Rp  et  Crustacé. 

Les  amours  et  l'accouplement  des  anguis  diffèrent  peu  de 
ceux  des  autres  genres  de  serpens.  Ils  soiit  vivipares  ,  c^est-< 
à-dire,  que  les  petits  sortent  du  Veiitre  tout  formés.  Ils 
itiueat  aussi ,  comme  les  autres  sërpens ,  au  commencement 
de  l'été.  F.  au  taotSEliPENT. 

Liinoarriturc  des  oit^x»^  consiste  généralement  en  vers, 
coquillages ,  insectes  de  toutes  espèces,  très- jeunes  gre- 
nouilles, et  autres  animaux  petits  et  fiibltes.  On  a  rapporté 
qu'ils  mangeoient  aussi  dès  rats  et  de'  grosses  grenouilles  ou 
des  crapauds  ;  et  cela  est  possible  pour  quelques  espèces  : 
mais,  des  quatre  que  j'ai  observées  vivantes ,  aucune  n'étoit 
capable  de  se  rendre  maîtresse ,  k  cause  de  leur,  foiblesse  , 
de  ces  animaux  ,  ou  de  les  avaler  ,  ^  taison  du  défaut  de 
flexibilité  de  leur  gosier. 

*  C'est  dans  les  trous.de  rochers  ,  soùs  les  tas  de  pierres  , 
que  se  cachent  les  anguis;  mais  lorsqu'ils  peuvent  s'emparer 
du  trou  d'un  rat  ou  d'une  taupe,  ils  le  préfèrent  à  toute  autre 
retraite.  Là',  on  le:«fvoit,  le  corps  .plus  ou  moins  enfoncé  ^ 
guetter  leur  p'rdie  dès  les  premiers  jours  du  printemps.  Ils 
rentrent  en  terre  au  commencement  de  Tautomne  pour  res- 
ter engourdis  pendant  tout  l'hiver,  même  dans  les  pays  où 
cette  saison  est  très-douce^  comme  lân  Caroline. 

'Les  principales  espèces  de  ce  genre ,  qui  en  comprend 
treize,  sont  :  * 

L' Anguis  orvet  ,  Anguis  fragUis  ^  Linn. ,  qui  se  trouve 
dans  toute  l'Europe  ,  toute  l'Afrique  et  toute  1  Asie  septen- 
trionale. On  le  connoît  en  France  sous  les  noms  à^ orvet  ^ 
d^awoye  ou  enQoye\  di  aveugle  et  de  serpent  verre.  11  a  enviroA 
trente-cinq  rangs  d'écaillés  sous  le  ventre,  et  autant  sous  la 
qaeue.  Ces  écailles  sont  très-petkes,  plates,  hexagones  ^ 
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d^un  gris  brillant ,  plus  pâle  sur  letirs  boirds.  Devx  taches 
brunes  assez  grandes  se  remarquent,  Pune  au-dessus  du  lâu* 
seati,  Tautre  derrière  la  télé.  De  cette  dernière  partent 
deux  lignes  de  même  couleur  ,  qui  se  perdent  vers  rextré- 
mité  de  la  queue  ,  tandis  que  de  la  première  il  en  part  deux 
autres  plus  claires  etlatérales.  Le  ventre  est  d'un  $ru6très-» 
foncé ,  et  la  goi^  marbrée  de  blanc,  de  noir  et  de  jaunâtre. 
Ces  couleurs  varient  beaucoup  :  il  est  rare  de  trouver  deuir 
angiiis-ofvets  qui  les  aient  de  même  nuance  et  semblablement 
disposées.  La  longueur  des  plus  grands  individus  de  cette  es- 
pèce ne  surpasse  pas  un  pied  et  demi.  F^pl.&.-G,  où  il  est  figuré. 

Les  anguis  orvets  s'accouplent  au  printemps  en  s'entortil'- 
lant  Tun  autour  de  l'autre ,  et  restent  assez  long-temps  unis. 
Les  petits  éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère  ,  et  en  sor- 
tent tout  formés ,  au  nombre  de  six  à  douze.  Ils  ne  diffèrent 
de  leur  mère  que  par  la  erandeur  et' la*  teinté  plusfoible  dé 
leurs  couleurs^  Le  temps  de  la  portée  est  d'environ  un  mois, 
d'après  l'observation  de.  Sept-FontaineS)  rapportée  par  Lacé« 
pèd^. 

C'est  dans  les  grandes  cbalenrs  de  l'été  q«te  les  émjpu9-orf^(9 
chansent  de  peau.  Cette  opération  se  fait  commo.  celle  de 
tous  les  serpens  en  général  (  V,  au  mot  Serpent  ).  Pendant 
cette  oipération  ,  qui  est  souvent  critique  pour  eux ,  ils  ne' 
mangent  point,  et  sont  tristes.  C'est  très-p^  de  temps  après 
qu'elle  est  opérée  ,  qu'ils  se  renferment  dans  leurs  tanières 
pour  y  passer  l'hiver  entier.  Il  est  rare  qu'on  en  trouve  en 
automne.  '     " 

Comme  les  autres  anguis^  celui-ci  se  nourrit  de  vers,  d'in- 
sectes, de  petites  grenouilles ,  etc.  Il  les  avale  sans  lesbles^ 
ser,  ainsi  que  Sept-Fontaines  etmoi  nous  en  sommes  assurés. 
J'ai  nourri  deux  années  entières  nombre  de  ces  serpetas ,  et 
f  ai  observé  qu'ils  ne  touchoient  jamais  aux  animaux  morts 
que  je  leur  préséntois  ;  ce  n'étôit  que  lorsque  ces  victimes 
s'agitoient,  quUls  se  jetoient  dessus.  .  .      .      >    . 

En  été ,  les  anguis-^rvets  peuvent  rester  des  mois  entiers 
sans  manger  ;  mais  j'ai  encore  observé  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'irrégularités  à  cet  égard  ;  car  quelques^ns  de  ceux  que  j'ai 
renfermés  sont  morts  au  bout  de  peu  de  jours.  Il  paroit  qiie 
plus  la  saison  est  avancée,  plus  ils  sont  en  état  de  supporter 
facilement  le  jeûne.  En  effet,  comme  dis  sont  destinés  à  passer 

Îirès  de  six  mois  engourdis ,  ou  du  moins  presque  engourdis ,  ' 
a  nature  leur  a  donné  la  faculté  de  faire  provision  de  graisse 
pendant  la  belle  saison  ;  et  lorsqu'on  les  renferme  avaiit  qu'ils 
en  aient  accumulé  une   certaine  mesure  ,  ils  doivent  périr 
plus  tôt  que  ceux  qui  sont  pris  en  automne. 
.Oa  dit  qu'oïl  en  «  vu  lorlir  de  terre ,  pendant  la  neige  ^ 
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pour  Tenir respiMT if  Usuiface;  nkim Dmi.'pcchMh qot gV«> 
toit  une  neigfB  tombée  ai»  printemps  9  apnèa  qjaelcpies;  jounu 
douk  i  ^ui  avoit  idéteuminé  ta  sortie  àe».angmrorvetsi.  Us  «ot^ 
un  alpetitbeflioin^4'dir  ^  pptir  cosMimer  iemr  esîfitenoepe»?*) 
dflnt^rbiv'f  F  t,  quUl»  en'troujvenbtouipans<a$sez«damjea  oawstéai 
soniefrainea  oà  il^s^  sDnJ>réfli^é4. 

tiaccépÀde  vapporle  qne^  lé»  angfUi'<H9et9i  .»e>  dresaenb  fré>< 
^emipeni-  aurlenr  «[ueuë',  et  deuifeuront;  queiquefbi»  loiigr^ 
temps  dtaa  cette  aitufttionfvei  que  leova  niouvemengiaoslcaK^ 
mdes»;  mais  je  ne  le3*ai>)»in&i»oiH5enKé$.daa»cetto  sitoatioa. 
jE'ai  t^ujouni.trcujné  leurs  'ittouvemens  pluis  lents qiiLe  ceux: deft» 
autrostaerpefif  d'Europe:  ik  ne  m'ont- montt^  unv  peiK  dft  vi- 
Tacibé  que  loraqpi'ife  se  saisissent* de-  lauR  proies 

C'e^  pripeipalemeat  ws  Vanguià^m^  qu'oa  a  débité  lesi 
•onlesirappoii||és  ais  oommAncemeiKt  de  oet  anttdo.  Anijooiv. 
d'boit  laème ,  daoft  unet  partie  de  lo^  France  ^  on  le  croît  plna^ 
dangereux*  qae  U  vipère  ;  o»  le  dît  ai^euglé  ^  quoique^  sesi 
yeniL  soient  tnèsTapparQtts>;;  et  par  une  contradiction'  qu'on. 
ne  peut  expliquer,  on  prétend  que  s'il  vous  voit  le  premier^, 
il  ¥QWk'  anwera  ualheiir. 

.  Laorents,  Se^-f  oniaiviee  et  moi^  ar^usi  sw^cesaMreneat» 
oh^tfcbé  à  faire  n^ordre  des  animaux  par  àt^an^'s^orveis  >  et; 
il  n'en  est  jamais  rie»  résulté  de  fâÀeu»  pour  ces  ammanx. 
U  estm&me  tPès-^fficile  de  l'es  détemninen  aimovdre  ;  sÏMiiFenti 
il  Cauti  leur  o«v«r  la^  bonebe  de  foi^oei.  Ainsi*  oa  voit  coi»- 
bien.est  adHmrde  la  crainlf^  qu'ils,  iospim^t  à  beaucoup  dft> 
personnes. 

JU'A^^uis^  tWi%  a  la  d'esans  du  c^rps  d'un  ncmxj  oendré  , 
ayet  Irod»  raiesi  trèsp^^voites ,  qui  s'étendeat,  de  lat^te  à;  1»> 
queue;  se^i  éeaiU^a  S(9nt  ârrondica^  un  peu  convexes  et  Ini^ 
santés;  aa  queue  est»-  uu  peu>plus  longiue  que  1er  coi^.  H  a. 
i^del^ea  rangs  d'écaillés  de  moins  sous  le  corps  que  V orvet ,. 
et  ^elqpes  rang^  de  pkie  sous  la. queue.  Bu-  reste,  il  ressem-* 
ble  si  fort  à  Vorùei^  que  tons  lea  auteurs.  n!en:  ont  &it«  ^^-r 
yec  'd^uté  uno  esp^e  distincte»  Je  l'ai  vuplusieursLfojs^  naais 
j7aî  négligé  de  le  comparer*  séyèrement  m^  préoédctfit.  Quant» 
il  IVr^oi  de  Betzius,  nouv^elie  édition  ^iiTavato;  «imca^  c'est 
certainement  l'on^  commun. 

Ii'Ai«Guis  PSiUTAns  est  d'ua^  vert  ^wfm  j  masqué  dk 
ppints  noirs  disposés  en  longueur  sur-  plusieurs  lignea.  It  ai 
epviron  cent  soixante  rangs  d'écaillés  sous  le  coq^,  et  trente 
sons  la  queue.  U  se  trouve  en  Amérique  et  dans  Tlade. 

L'AiiiGUis  çoANU  est  mentionné  par  Ha&selquist ,  qui  I-a^ 
observé  en  Egypte*  11  a  deux  cents  ranga  d'écaillés. sous  le 
Ventre  et  quinze  sous  la  cpi^eue.  Sa  lèvre  supérieure  est  per- 
çue ,  ^  il  sort ,  par  le  trou.,  à^^  liAng^es  dent^  de^  U  ma- 
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.iidEirk«r«.  Cè»>ë  ^evpèo^ ,  qm  ,  par  ce  dernier  caracT 
tère,  s -éloiene 'des  autr^s-v  mérite  d'être  étudiée 'plus  en  détail 
qu^elle  ^ne  I^a  ^é. 

'L^Af9GUi5>R<AJ6£  ,  .iénguk  cùwdBmus  ,  est  iihzn'bean  ronge  , 
tfrac  lies  fascie$  oev^ètes  ,  iinines.91  a  deux  cent  quarante 
VMigées  d'écaâiks  «ous  le  «venti^ ,  «et/flcntte  seulement  isous  la 
queue  ;  sa  longueur-totale'est'd^'pieâ-et^demî;  ses  écailles 
nont  he]taganes'et  bordées  de  'blanc.  11 5^  troure  à  <]ayeime , 
où  il«stxoiuiusous:k^om4e  sêrpertt  eonuL^^tstMns  doute 
le  même  que  le  serpent  corai ,  mentionné  par  Gumilla  dans 
son  ai^renaiur^Uè^ded^Qrémkjiue.  jll  ^asse  pour  eictrémement 
Temmeuft  ^ns  «es  deux  ^adroits;  «Ntis  il  ^  a  tout  iiisu  de 
croire  ique  ^c'^eet  une  «vreur. 

L'ÂiïGUis  TEiiVRiAi.  a  te  do6  «reit ,  ^mâé  ^  Wun,,  avec  des 
8éw^  longitudinales  de  «petites  tadies  jaunes;  leTentre  jaune^ 
'»rec  »tin  pli  longittt£iial  »àe  Hjbaque  côté,  il  a  'cent  *  vingt-sept 
rangs  d'^écaïUes^sousie  n^eolre  v^^^^^^^tvingt-'-troissous  Ta 
queue.  Sa  longueur  est  d'envire^nn  pied  et  demi  sur  *5ix  à 
sëptli^es'de^diaiBèire.  'M-se'tro«iire'en  Caroline,  où  je'Vai 
fréquemmeift  <»bservé.  'Ses  «neeurs  -scmt  parfaitement  $em^ 
blables  À  tsëtles  èe^Vangws-^inviii.  On  l-appcflle  danslepayg 
Glass  Snake  ,  serpent  verre  ,  à<ra«son  de  ça  yrapiiété  de^se 
cas!s«r  an  ^moindre  «eifibrt.  -Lacépède  ^t  ILaftreilie  PappeUent  le 
jaune  et  brun.  C'est  «n  itr^s4)eau  seipent,  ^i  ne  icherjriie 
jamais  à  faire  de  4n«l|à  'la  «aam  ^ui  le  sai^H ,  quoiqu'il  passe 
po«(r  tpès'-daègepefaK.  Il  -est  paiCadtement  uni  ^  diç  sorié  qu'il 
reluit  •  au  soleil.  Il  sert  de  t^e  au  genf e  OpHi;$APa£  de 
i^audin.^ 

Ci'Aï9GVisix>liaB!fc  'a  'l'etttiémiiéde'SMi^èorpspftas  grosse 
^tie^lar partie  smtérieufe^^  se^yettx.sMKt^Sf-pëtitS'et  recouverts 
d^^me  tttieiiibi!>ane  :  il ^est  d^un  blaac  divide,  «t  a  buit  tm  neuf 
pouces'deVfitog  an^plus.  Clinnaes»  lai  «donne  deux  cent  trente 
ràfiigs  d'écaillés  40us>le»V€ffitre  ^let^sept  à  la 'queue.  Cebiique 
liacépèdea  'Oibsctt^é'venmt  de  Chypre  ^  'et  est  ^figuré  pi.  -q  ^e 
scAi'Otttra^  ,  où  il  est^:<mDu  sous  k  nom  d^âïifitos.  Celui  de 
iifmnsus'Vkfmt 'd'Amérique  ,  et^est  figuré  tab.  44-  de  l'ouvrage 
AecBiWii^  V  duriès  p^Mtte^^ïa  Jamaârque.  liatreille  se.de^ 
iaàandè^Vestbkii!i4a4ti;êi«è 'espèce  :  on  peut  ,-en  effet ,  eii 
douter.  Je  l'ai 'Cfbserté ,  ^crit  et  dessiné  enCaroline.  Il  sert 
^ujourd'bm  die  4ype  w;^nine  'Tyruios.  'V.  ffL  B.  6,  où  il  t»l 
figui^é.  ; 

(L'A»Qtnsf«0WG-iiEâC  «a 'le museau •afUmgéffiveciine  tacbe 
jaune  :  Si  est  vept4>i^  ,  >ayec^des  lignes  et  une  tacbe  jaune  à 
ia  queue/,  il  adeax  ie^nt  âix-4ittit'raagsd'éca}âes^ouslecH>rps, 
^ 'seulement  ^ou2e  sous  la 'queue.  wi4ongueur'est'd*im  pied. 
^i'Sie  trouve  àSttrixiftm. 
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L'AngUiS  I^AMPRQIE  ,  Anguis  pe^twfutahisi  ^^  ^^^  5  «*  <^tt* 
leur  est  d'un  vert  cendré  ,  avec  deux  rangées  de  points  noirs 
sar  les  flancs  ,  et  neuf  courtes  fascies  jaunes  de  chaque  côté 
de  Ja  tôte  et  du  cou  ;  son  corps  a  deux  plis  de  chaque  cdté. 
Il  se  trouve  en  Caroline  ,  où  je  l'ai  observé  ,  décrit  et  des- 
siné. Sa  longue^  est  de  ^seize  pouces  j  et  son  diamètre  de 
quatre  lignes.  F.  pL.B.  6,  oà  il  est  figuré. 

Comme  cette  espèce  est  nouvelle  ^  je  crois  devoir  publier 
ici  sa  description  absolue  ,  telle  que  je  Tai  rédigée  sur  le 
vivant. 

ïâte  allongée ,  obtuse ,  glabre  ;  les  écailles  supérieures  pe- 
tites ,  d'un  vert-brun. pâle  ;  dents  très-petites  ,  aiguës;  lan- 
gue fourchue  ,  brune  à  sa  pointe  ;  neuf  ou  dix  bandes  courtes 
et  jaunes  de  chaque  côté  de  la  tête  et  du  cou. 

Corps  d'un  yert-brun  pâle,  couvert  de  cent  vingt  rangs 
d^écailles ,  strié  par  douze  lignes  élevées  ,  et  marqué  sur 
les  côtés  de  deux  rangées  de  points  bruns;  ventre  blanchâtre, 
avec  un  repli  de  chaque  côté. 

Queue  semblable  au  corps ,  et  ayant  deux  fois  sa  longueur, 
c'^est^à-dire  ,  environ  deux  cent  quarante  écailles. 

Toutes  ces  écailles  sont  très-peu  visibles  ,  très-lisses  ,  et 
Jégèrement  jaunâtres  à  leurs  bords. 

L' Anguis  méléagre  constitue  aujourd'hui  le  genre  Acon- 
TiAS ,  et  I'Anguis  auBAN  le  genre  Rouleau,  (b.) 

ANGUIS  CORNU.  V.  Vipère  céraste,  (b.) 

ANGUIS  CROTALOPHORE.  C'estlePETiT  Crotale. 

(B.) 

ANGULOSE ,  Angulosa,  Plante  du  Pérou,  qui  forme  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  ,  et  dont  le  caractère  est  : 
corolle  retournée ,  à  cinq  pétales ,  ovales  ,  lancéolés ,  dont 
deux  intérieurs  plus  .aigus  ;  nectaire  à  lèvre  inférieure  en 
forme  de  doloire ,  fendue  longitudinalement ,  bilobée  ,  et 
pourvue  d'une  languette  intermédiaire  aux  lobes  ;  lèvre  supé- 
rieure oblongue ,  rétrécie  dans  son  milieu ,  profondément 
tridentée,  avec  la  dent  du  milieu  plus  courte  et  à  trois  pointes; 
opercule  ovale ,  concave ,  couvrant  les  étamines  ;  une  seule 
étainiiie ,  attachée  à  la  dent  intermédiaire  du  nectaire  ,  et 
4divisée  en  deux  filets  qui  porteot.chacw  une  anthère;  un 
ovaire  oblong,  èstyle  adné  à  la  lèyrç  supérieure  du  nectaire , 
çt  à  stigmate  irréguJier;  capsule  ^)^lQngu^>  hexagone  ,  à  angles  * 
alternes  plus  saillans ,  couronnée  par  le  style ,  uniloculaire  ^ 
trivalve  ,  et  contenant  un  grande  nOi^bte<  de  semences^  (b«) 

ANGUSTIROSTRE.  Oisqauaà  beç  étroit,  (v.) 
\    ANGUSTURE ,  Angustura.  Ecorce  de  l'An^érique  méri- 
dionale ,  dont  on  fait  depuis  quelques  années  un  asseï^  grand 
«sage  en  médecine  en  Espagne  et  en.  Angleterre.  Elle  pro- 
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vîcnt  de  l'arbre  appelé  Bôwplan wé  par  "Wîltdenow ,  et 
CusPMRE  par  liuTaboldt.  (b.) 

ANGZA-VIDI.  Espèce  de  Bruyère  de  Madagascar,  (b.) 
:   ANGZA-VlDUAHE.C'estrBÉMisTÈMÊ  deJussieu.(B.) 

AMHIMA.  C'e&t ,  dans  Brisson  ^  le  genre  dtt  Kahighi. 
Voyez  ce  mot.  (v.) 

ANHINGA ,  Plotus,  Genre  d'oîseaot  de  l'ordre  des  Pal-. 
niTPÈDES  de  Lathani,  on  des  Nageurs,  et  de  la  famille  des 
Syndactyles  de  Vieillot.  Voyez  ces  mots. 
■  Le  nom  anhinga  est  celui  que  les  Tupinamboux ,  peuplade 
à\k  Brésil,  donnent  à  une  espèce  de  ce  genre.  Caractères  : 
bec  droit ,  aigu  ^  plus  long  que  la  tète ,  rob-tiste  ,  un  peu  cy- 
lindrique ,  dentelé  obliquement  sur  les  bords  ;  ikarines  longi- 
tudinales ,  oblitérées  dans  une  rainure  ,  à'  la  base  du  bec  ; 
langue  très^.ourte  ',  face  et  gorge  nues  ;  pieds  à  l'équilibre  du 
corps ,  les  quatre  doigts  engagés  par  une  membrane  d'une 
seule  pièce  ;  l'externe',  le  plus  long  de  tous  ;  ongles  robustes , 
courbas  et  très-aigus  ;  Tintermédiaire  pectine  sur  le  bord 
interne  ;  les  deuxième  et  ti^oisième  rémiges  les  plus  longues; 
queue  grande  et  large ,  formée  de  douze  pennes  étalées, 
striées  profondément,  et  comnie  gauArées.  Mais  ce  qui  donne 
nne  physionomie  toute  particulière  aux  anhingas ,  c'est  l'ap- 
parence qu'ils  présentent  d'un  serpent  enté  sur  le  corps  d'un 
oiseau ,  à  cause  de  leur  cou  excessivement  long  et  grêle ,  que 
surmonte  une  petite  tête  cylindrique ,  roulée  en  fuseau ,  et 
'  de  même  venue  avec  le  cou ,  auquel  ils  impriment  les  replis, 
les  contours  et  tous  les  mouvemens  ondoyans  de  la  couleuvre; 
et  ce  rapport,  qui  nous  frappe  jusque  dans  la  dépouille  de  ces 
oiseaux  desséchés  et  conservés  dans  nos  cabinets ,  est  si 
-^4Hlant,  que  les  habitans  des  contrées  que  fréquentent  les 
anhingas^  l'ont  généralement  saisi,  et  que  la  méprise  est  sou- 
vent une  occasion  de  trouble  et  d'effroi.  Il  arrive ,  poiÉr  l'or- 
dinaire ,  qu'en  pénétrant  dans  les'bdiâ  fburrés  let  humides  , 
sombre  et  commune  retraite  des  serpens  et  des  anhingas^  les 
hommes  s'épouvantent  à  la  vue  de  l'oiseau  paisible ,  allon- 
fi;eant  en  contours  son  très-long  cou,  et  reculent  commue  à 
l'aspect  du  plus  dangereux  des  reptiles.  - 

On  trouve  les  anhingas  dans  les  pays  les  plus  chauds  et  les 
plus  abondamment  arrosés  des  deux  continens  ;  ils  f  fré- 
quentent lès  eaux  douces  à  quelque  distance  des  càiei'^'^  et 
font  JeurpÂture .ordinaire  de  poissons,  quHls  saisissent  âVéc 
beaucoup  d'adresse  en  étendant  brusquement  le  cou,  et 
lançant,  comme  un  dard  ,  leur  bec  aigu  ;  ils  les  retiennent 
ensuite  pour  les  dévorer,  avec  leurs  doigts  et  leurs  ongles. 
'  Quoique  palmipèdes,  il?  se  perchent  sur  les  arbres, et  souvent 
&ur  les  branches  les  plu«  élevées  ;  il  y  établissent  aussi  leur 
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marais ,  et  îk  ne  quittent  les  aihres  jf«e  fmmr  se  fêta-  à  leau; 
ib  s'y  ^kM^em  4e  mwière  qne  leur  4ite  senle  fiacok  à  U 
surface ,  et  îk  |a  «olirent  èiasirïte  -et  se  soibmei|geat«ii  entier 
aain^îoAre^o^pçen  de  danger.  Leiv  pea«.est  Anès-cpaiose; 
et  leur  chair,  ordinairement  très-f;rasse ,  maû  noinfttret  a  a 
goût  id'luiîle ,  -^  4à  veaâ-désags^alile. 

VAsmmQk  «ou  Buésil^  J%^  'mnhingm.  y  Xolk  Varcgnm, 
qoi  a  décrit  cet  oisean^  qa'4Lregar4oj|tcD«»me<«Hierbclleespéa 

pag.  ai8b  )  ,  i«i  4vine  à4peii^v4s  U  gvttsmr  d^aa  «bm/ 
dooiestiqiie  ;  <4as  ovgles  cecouî^és  «I  ifès-aigHS.  Ijs  bec  ctf 
gris,  avec  d«  jaMne  à  m  «base;  rto««e(U46le;et  le^MMit 
eamis  de  plumes  trèsnp^tites,  aussi  •deiices  aa  il<|ii«her^ 
£b  yelovrs,.Qt<d!iingriS'.)aiMaâtse;  9^Ues.de4a4{pfiget9tdDi^ 
;rairt  da  coU'Ont  rtoule  ra^paMuce.  de  oes  peiMw  »gnaes  ^f% 
AUeoiMpe  on  iS^eUe  nm^àk,^  et  tiont Iq»  iesHUMs sete 
des  coîmres.  JElès-plomesiSoyciises  eta^genséas  aoavraitb 
poitrine  et  le  ventre  ;  ie-laat'da.dosiastMm;  .auûs  on  y  vé 
quelques  plnsoMs  9  4oiit  le  unlieu  iest  «Aavtyoé  ^ar  ane  tack 
oblongue ,  d'un  Uanc  i^rame^t  4?ii)%é  4e  -fAaae  ;  <ea  jsctc 
que  «cette  partie  ^paroitcomqie.pointîÛée.»  apaâ^ienqsek 
«petites  cau«erliines.sapërisnveS'des  aijes^  4eTre9te-diid»est 
,aair;  les^^ndasqoaverlOFes,si|périeiin9s4esaslQsoiit«Bèe 
ileurs  c6tés  iu>ir,.et  i^auire.blancli4tFe  ;  (estpeanes  nQm^  nona^ 
de  même  aue.^eUas  de  ka-quene  ;  mais  celles-'^i-aDt  uncoiç 
d'/oeU  plus  briU^at.,  et  4eur  extrdmité;gfise.  jLas. -pieds  et  is 
doigM  30Qt  d'oa^î^^nae  obscur.  Marc^j^ve  ^)opte  qœ  la  «bâ 
de  cet  oaAàv^  -l^'iest  pas  memoi^-e  ^me  «eUe  4o  ^iSh^ 

BufTon  pense  que  r4i/iÂiî^a,db  JSiv^ae'foniie.qB'qaescik 

.et. mime  ecîpèce^vecJ'ait^iva  4^^.»6iOCaB^,iles  dîfi&P^ces 

de  €<viettrs,q|i^  c^s  dwx  oîs^m jir4sentei|t,  a^e^édattf*s 

celles  qae  T^  qu  ie,sei:e  peuvç^t  ^nettre  dafis  le,plimuief 

^  des  oiseaux ,  •et  ^particulièrement  td^ns  -ceJMi  ides  ^oiseav 

d'eau.  rLes  orDUhoIqguste^  .modernes  ^i^e  soât|K>îiit  de  cet 

^avis.,quoiqu>iKC^[ieoosie^ati«Qpo§^f^preà.<3eUe  de  M«v- 

grave  ne  Tait  ni  confimié^pi  détrpHt. 

l^'^WimuHi A  rBE  LA  GuyANE.  C'est  u^  v^fiété  ^de  radUi^ 

M^^en|trt^w]ir ^tîwidXkt  frL;LiaU)iam;j^.^^te,<)pîp)MNEi<i(Hifii«' 

t^eque  j'avance.autsi^etde  ro^^Ài^a  ^S7ite<i4»cr,  savoir;^ 

;Ç^t  oiseau  est. seideipent  d'nâ  amtr^csçxe^ue  T^^^iANi^dtla 

Guyim^\.il  est.bKun'e^atd^ssAâ,^Qir««^ddesisa]is;  aae  b»à 

rottsses^pAre  le  ventre,  et  la.-poiti^iiiLe.;  \es  couvertures  scçe- 

44eures  JUis  ailes  sont  tacheta  9.  et  .les  pbaaes  scapakirçs 

rayées  debtosc.  Qn  te  trouve ,  t^ajp^fo^ll^f^hû^é^.^itKg^f»^^ 
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et  Vanhmga  noir  de  Cayerme^'  àxa&  les  grands  cantons  inondés 
de  la  Guyane  Française ,  sur  les  bords  des  fleuves  et  des 
rivières,  et  principalement  sur  les  petits  lacs  et  les  eaux  cou- 
rantes des  vastes  savanes  noyées.  Les  naturels  du  pays  les 
connoissent  sou^  le  même  nom  de  karara;  et  les  colons ,  sous 
celui  de  plongeurs. 

L'Anhinga  noir  de  Cayenne  (  fig.  pi.  enlum.  de  Bufibn , 
n.û  960  ) ,  variété  produite  par  la  difterence  d'âge  ou  de  sexe 
dans  l'espèce  de  lanhinga  à  ventre  noir.  Le  plumage  de  cette 
variété  est  tout  noir  ;  il  y  a  seulement  du  jaune  pâle  sur  la 
gorge ,  des  taches  blanches  sur  les  plumes  scapulaires  et  le 
dos  ,  du  jaunâtre  sur  les  couvertures  supérieures  de  Paile ,  et 
du  roux  à  la  pointe  de  la  queue  *,  le  bec ,  la  peau  nue  de  la 
face  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

On  trouve  à  ^ladagascar  et  au  Gap  de  Bonne-Espérance 

un  anhinga  qui  se  rapproche  beaucoup  de  Vanhinga  noir.de 

.  Cayenne  y  et  plus  encore  de  Vanhinga  à  ventre  noir;  en  sorte 

que  ,  suivant  toute  apparence  9  il  n'existe  guère  qu'une  seule 

espèce  à^anbinga  dans  l'un  et  l'autre  continent. 

L'AimiNGA  ROUX,  que  les  nègres  du  Sénégal  appellent 
kandary  a  le  cou  et  le  dessus  des  ailes  d'un  fauve  roux ,  tracé 
par  pinceaux  sur  un  fond  brun  noirâtre ,  avec  le  reste  du 
plumage  noir.  On  pense  assez  généralement  que  c'est  une 
variété  de  Vanhinga  à  ventre  noir. 

L' Anhinga  du  Sénégal.  F.  Anhinga  roux. 

L' Anhinga  de  Surinam.  Get  oiseau  n'a  de  Vanhinga  que 
le  bec  ;  du  reste ,  il  est  éloigné  des  oiseaux  de  ce  genre ,  et 
c'est  mal  à  propos  qu'il  y  a  été  compris  dans  les  méthodes 
d'ornithologie.  V.  Héliorne.  (s*) 

L' Anhinga  à  ventre  blanc  ,  Plotus  leucogasier.  Vieil!.,  se 
trouve  dans  les  Florides ,  où  il  porte  un  nom  qui  veut  dire 
oiseau  serpent.  Il  est  de  la  taille  des  autres  anhingas ,  et  il  a 
toutes  les  parties  supérieures ,  l'abdomen  et  les  cuisses  d'un 
noir  de  corbeau ,  la  poitrine  et  la  partie  inférieure  du  yentre 
d'un  blanc  de  lait  ;  la  queue  d'un  noir  foncé  et  mouchetée  de 
blanc  ;  les  jeunes  ou  la  femelle  sont  d'un  gris-roussâtre  sur  la 
tête ,  le  cou,  et  sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  cette  teinte 
passe  insensiblement  au  blanchâtre,  vers  le  ventre  ;  une  bande 
noirâtre ,  transversale  et  assez  étroite ,  se  fait  remarquer  sur 
lé  bas  de  la  poitrine.  Ges  oiseaux  forment  de  petites  sociétés 
et  se  rassemblent  sur  les  branches  desséchées  qui  s'avancent 
au-dessus  de  l'eau.  Là,  ils  étendent  leurs  ailes  et  leur  queue 
qu'ils  agitent  sans  cesse  comme  pour  se  rafraîchir ,  en  se  re- 
gardant en  même  temps  da^s  l'eau,  qui,  au-dessous  d'eux, 
réfléchit  leur  image.  Si,  dans  ces  momens,  on  approche 
d'eux,  ils  se  laissent,  comme  nçiorts,  toxnber  dans  l'eau,  et 
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disparoissentpendmutime  on  deux  minutes  :  tout  à  coup ,  k  une 
grande  distance ,  on  voit ,  hors  de  l'eau ,  sortir  leur  petite  tête 
et  leur  long  cou ,  et  ils  ne  montrent  en  nageant  aucune  autre 
partie  de  leur  corps ,  si  ce  n'est  quelquefois  rextréniîté  de  la 
queue.  Dans  la  chaleur  du  jour,  on  les  aperçoit ,  en  grand  nom- 
bre, volant  au  haut  des  airs ,  au-dessus  des  lacs  et  des  rivières. 
L'Anhiïiga  à  vetstre  noir,  Plotus  melanogaster ,  Lath. 
(  fig.  pi.  enlumin.  de  BufTon,  n.^*  gSg,  sous  la  dénomination 
A'anhinga  de  Cayenne,  et  pi.  12  de  laL  Zoologie  indienne  de  R. 
Forster).  La  principale  disparité  qui  existe  entre  cet  oiseau 
et  Vanhinga  du  Brésil  y  est  la  couleur  noire  de  son  ventre  ;  une 
teinte  de  brun  pÂle  est  répandue  sufla  tête ,  le  cou  et  la  poi- 
trine ;  un  large  trait  blanc  descend  sur  les  côtés  de  la  tête  et 
du  cou  ;  le  dos ,  les  plumes  scapulaires  et  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  sont  rayés  de  blanc ,  sur  un  fond  noir  ; 
ce  n'est ,  suivant  Buffbn ,  qu'une  variété  de  Vanhinga  de  la 
Guyane  ;  et  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  le  mâle  de  l'es- 
pèce observée  aussi  aux  lies  de  Ceylan  et  de  Java.  On  trouve 
encore  cet  anhinga  au  Paraguay,  où  il  est  connu  sous  les  noms 
de  Zaramagullou  et  de  Vigua.  Il  a  l'iris  d'une  belle  couleur 
d'or,  le  tarse  jaune  en  dedans ,  noirâtre  en  dehors  et  par 
derrière  ;  le  bec  d'un  vert  bleuâtre  en  dessus ,  et  sur  la  moitié 
de  sa  partie  inférieure ,  et  d'un  violet  foncé  dans  le  reste  ; 
longueur  totale ,  trente  quatre  ppuces.  Les  jeunes  ,  avant  leur 
sortie  du  nid  ,*  sont  revêtus  d'un  duvet  blanc  et  très-épais  ^ 
à  l'exception  d'un  collier  d'un  blanc  bleuâtre ,  sur  la  nuque  ; 
la  tête  est  totalement  dégarnie  de  plumes  et  d'une  couleur 
de  rose  pâle ,  avec  le  tour  de  l'œil  d'un  noir  qui  s'étend  en 
longeur  jusqu'à  l'oreille.  Ces  jeunes  oiseaux  portent  leur  cou 
contourné  comme  un  cor  de  chasse.  JJ anhinga  fait  son  nid 
sur  les  arbres ,  et  le  compose  de  bûchettes. 

Le  plumage  des  anhingas  varie  considérablement  sur  le  cou 
et  les  parties  inférieures  ;  car,  outre  ceux  indiqués  ci-dé 5sus  , 
on  en  voit  encore  qui  ont  le  cou  gris  et  sablé  de  noir ,  avec 
un  trait  blanc  ,  longitudinal ,  sur  les  côtés  de  la  tête ,  et  qui 
descend  sur  ceux  de  la  partie  supérieure  du  cou ,  dont  le 
reste  est  de  là  couleur  noire  qui  couvre  tout  le  dessous  du 
corps.  Enfin,  d'autres  ont  le  dessus  de  la  tête  et  le  cou  roux  ; 
les  joues  et  la  gorge  blanches  et  mouchetées  de  noir,  (v.) 
ANHUIBA.ÎfombrasiHen  du  Laurier  sassafras,  (b.) 
ANHYDRITE.  V.  Chaux  anhydro-sulfatée.  (  luc.) 
ANI ,   Croiophaga,  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Pies  , 
de  Linn.  et  de  Latham  ;  de  celui  des  Sylvaiks  ,  de  la  tribu 
des  ^YGODACTYLES ,  et  de  la  famille  des  Imberbes  ,  de 
Vieillot.  V»  ces  mots. 

Caractères  :  bec  ou  Usse  ou  ridé ,  arqué ,  entier ,  eom- 
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prlxnë  latéralement ,  anguleux  sur  les  borâs  ,  à  dos-  ca- 
réné ;  narines  ouvertes  ^  ovales ,  latérales ,  situées  à  la  base 
du  bec  ;  langue  étroite ,  un  peu  aplatie ,  acuminée  ;  le  lomm 
nu;  ailes  courtes;  la  première  rémige  courte,  la  deuxième 
moins  longue  que  la  sixième  y  les  quatrième  et  cinquième 
les.  plus  allongées  de  toutes  ;  queue  composée  de  huit  pennes. 
M.  Cuvier  a  classé  VAni  dans  son  ordre  des  Grimpeurs. 

Ani  est  le  nom  que  les  naturels  du  Brésil  donnent  à  cea 
oiseaux  ;  ils  portent  au  Mexique  celui  de  CacalptotoU ,  qui 
signifie  oiseau  ayant  rapport  au  corbeau.  Dans  nos  colonies 
de  rAmérique  méridionale  ,  on  les  appelle  bout  de  j>etun  ou 
bout  de  tabac ,  oiseaux  diables ,  amangquas ,  perroquets  noirs  ^  etc» 
Les  créoles  de  Cayenne  les  connoisseat  sous  la  dénomina- 
tion de  bomUeurs  des  Canaries ,  ce  qui  veut  dire  qu^ils  imitent 
le  bruit  que  fait  Peau  bouillante  dans  une  marmite  de  terre  ^ 
en  jargon  créole ,  canari.  C'est  en  effet  le  ramage  ou  le  ga* 
zouillement  habituel  que  lesanû  font  entendre  d'un  ton  aigre 
et  déisagréable ,  qui  change  suivant  leurs  diverses  affections. 

Ce  sent  des  oiseaux  indigènes  des  climats  les  plus  chauds 
du  nouveau  continent.  Leurs  ailées  sont  foibles  et  leur  vol 
très-borné  ;  ils  ne  peuvent  soutenir  le  vent  ;  et  les  ouragans 
en  font  périr  un  grand  nombre.  Ils  ont  un  instinct  social 
^vraiment  admirable  ;  on  les  trouve  toujours  en  troupes ,  dont 
les  moindres  sont  de\huit  ou  dix  >  et  quelquefois  de  vingt— 
cinq  ou  trente  ;  ils  ne  se  séparent  guère  ;  ils  se  tiennent  sans 
cesse  ensemble  ,  soit  en  volant ,  soit  en^  se  reposant ,  et  lors-^ 
qu'ils  se  perchent  sur  quelque  branche ,  c'est  le  plus  près 
qu'il  leur  est  possible  les  uns  des  autres.  Cette  amitié  mu- 
tuelle ,  cette  sorte  de  communauté  paisible  et  durable  date  de 
la  naissance  même  des  anis:  nés  en  commun  ,  ils  vivent  aussi 
en  commun  ;  leur  soc^iété  n'est  jamais  troublée  ;  l'amour 
même ,  élément  actif  de  discorde  ,  ne  paroît  dans  leur  habi- 
tation qu'accompagné  de  la  paix  ,  et  il  en  écarte  la  jalojisie 
et  ses  fureurs ,  cortège  effrayant  que  l'oxi  ne  voit  que  trop 
souvent  à  sa  suite  ,  et  qui  arrose  de  larmes  et  de  sang  Les 
fleurs  qu'il  sait  répandre  avec  tant  de  grâce  et  de  profusion. 

Dès  le  mois  de  février,  les  heureux  anis  ressentent  les 
premiers  feux  de  l'amour  ,  et  d'un  amour  ardent ,  car  ils  ne 
le  cèdent  pas  sur  ce  point  aux  moineaux  ;  pendant  toute  la 
durée  de  ces  feux  intérieurs  et  long-temps  alimentés ,  ils  sont 
beaucoup  plus  vifs  et  plus  gais  qu'en  toute  autre  saison  ;  mais 
la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  eux  n'en  souffre  au- 
cune 2itteinte  ;  il  n'y  a  point  de  querelles,  encore  moins  d& 
combats-  ;  les  mâles  et  les  femelles  travaillent  ensemble  à  la 
construction  du  nid,  qui  sert  à  plusieurs  femelles  à  la  fois  ;  la 
plus  presséede  pondre  n'attend  pas  les  autres^  qui  agrandb- 
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sent  le  nid  pendant  qu'elle  couve  ses  œufs.  Cette  incubation 
commune  se  fait  dans  le  plus  parfait  accord  ;  les  femelles 
s'arrangent  les  unes  auprès  des  autres  ;  et  s'il  arrive  que  les 
œufs  se  trouvent  mêlés  ou  réunis,  une  seule  femelle  fait 
éclore  les  œufs  étrangers  avec  les  siens  ;  elle  les  rassemble , 
les  entasse  et  les  entoure  de  feuilles ,  afin  que  la  chaleur  se 
répartisse  sur  toute  la  masse ,  et  ne  puisse  se  dissiper.  La 
même  bonne  intelligence  ne  se  dément  point  lorsque  les  petits 
sont  éclos;  si  les  mères  ont  couvé  ensemble,  elles  donnent 
successivement  à  manger  à  toute  la  famille  naissante  ;  les 
mâles  aident  à  fournir  les  alimens.  Mais  lorsque  les  femelles 
ont  couvé  séparément ,  elles  élèvent  leurs  petits  à  part ,  ce- 
pendant sans  jalousie  et  sans  bruit;  elles  leur  portent  ta 
béquée  à  tour  de  rôle ,  et  les  petits  la  prennent  de  toutes  les 
mères.  Ainsi,  la  douceur  et  l'amour  de  la  paix  sont  constam- 
ment les  précieux  attributs  du  naturel  des  aiiis ,  et  les  qua- 
lités inséparables  de  leur  association ,  de  leur  ménage^  et  de 
leur  famille.  Si  les  anciens ,  qui  savoient  mieux  que  nous 
puiser  des  préceptes  de  morale  dans  les  diverses  productions 
de  la  nature ,  parce  qu'ils  s'appliquoient  pbis  à  étudier  leurs 
rapports  que  leurs  formes  ;  si  les  anciens  ,  dis-je ,  qui  en- 
'  voyoient  le  paresseux  à  l'école  de  la  fourmi,  eussent  connu 
les  anis ,  ils  n'eussent  pas  manqué  de  les  présenter  fréquem- 
ment en  exemple  aux  méchans ,  aux  envîeu3( ,  aux  querelleurs 
et  à  toute  cette  foule  turbulente  ettracassière,  qui  tourmente 
et  divise  les  hommes  en  société. 

Les  ams  construisent  leur  nid  très-solidement,  quoique 
grossièrement,  avec  de  petites  branches  d'arbrisseaux  que 
lient  des  filamens  de  plantes  ;  un  lit  de  feuilles  compose  toute 
la  garniture.  Ce  nid  est  fort  évasé  et  élevé  de  bords  :  il  a 
quelquefois  plus  de  dix-huit  pouces  de  diamètre ,  et  sa  capa- 
cité est  jgiroportionnée  à  la  quantité  des  femelles  qui  doivent  y 
pondre.  JLe  petit  nombre  de  celles  qui  couvent  en  particu- 
lier ,  pratiquent  avec  des  brins  d'herbes  une  séparation  dans 
le  nid ,  afin  de  contenir  leurs  œufs.  Toutes  les  couvrent  avec 
des  feuilles  ou  de  l'herbe  ,  k  mesure  qu'elles  les  pondent ,  et 
encore  dans  le  temps  de  l'incubation,  lorsqu'elles^nt  obli- 
gées de  les  quitter  pour  chercher  leur  nourriture.  Ces  fe- 
melles, qui  sont  un  peu  plus  petites  que  les  mâles,  et  ont  la 
couleur  du  plumage  un  peu  plus  sombre  et  plus  mate ,.  font 
plusieurs  pontes  par  année ,  et  plusieurs  œufs  à  chaque  ponte. 

La  nourriture  de  ces  oiseaux  est  tout  à  la  fois  animale  et 
végétale  ;  les  petits  serpens ,  les  lézards  et  d'autres  reptiles , 
les  chenilles ,  les  vers ,  les  grosses  fourmis  et  d'autres  insectes , 
paroîssent  être  néanmoins  leur  aliment  de  choix.  Ils  se  po- 
sent aussi  sur  les  bœufs  pour  manger  les  tù/ues,  les  vers  et  les 
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insectes  nîchés  dans  le  poil  de  ces  animaux  ;  de  là  vient  la 
dénomination ^e  croiophaga\  mangeur  de  vermine)  que  les 
ornithologistes  ont  donnée  à  Vani.  A  défaut  de  nourriture 
animale ,  il  vit  de  différentes  espèces  de  grains ,  comme  le 
maïs ,  le  millet,  le  riz  ,  l'avoine  sauvaûge ,  etc.  :,  mais  comme 
il  ne  les  recherche  que  passagèrement ,  il  n'en  point  nuisible 
aux  récoltes  ;  il  en  est  même  en  quelque  sorte  le  protecteur  ^ 
par  la  quantité  d'insectes  qu'il  détruit  pour  sa  subsistance. 

Une  attitude  ordinaire  auxoius^  est  de  retirer  le  cou  et  de 
serrer  la  tête  contre  le  corps  ;  ce  qui  leur  donné  un  air  souf- 
frant et  transi.  Ils  ne  sont  ni  craintifs ,  ni  farouches ,  et  ne 
fuient  jamais  bien  loin  ;  le  bruit  des  armes  à  feu  ne  les  épou- 
vante guère  ;  il  est  aisé  d^en  tirer  plusieurs  de  suite  ;  mais  on 
ne  les  recherche  pas ,  parce  que  leur  chair  ne  peut  se  man- 
ger ,  et  qu'ils  ont  même  une  mauvaise  odeur  lorsqu'ils  sont 
vivans.  Au  reste ,  ils  sont  doux  et  faciles  à  apprivoiser,  et 
on  prétend  qu'en  ies  prenant  jeunes ,  on  peut  leur  donner  la 
même  éducation  qy^xax. perroquets,  et  leur  apprendre  à  parler. 

On  les  trouve  en  grand  nombre  au  Brésil,  à  la  Guyane  ^ 
au  Mexique  ,  à  Saint-Domingue ,  etc. ,  toujours  dans  les  en- 
droits découverts ,  un  peu  ombragés,  et  jamais  dan$  les  grands 
bois.  Il  y  en  a  deux  espèces ,  dont  les  formes  et  les  coiileurs 
offrent  peu  de  dissemblance,  ipais  qui  n'en  sont  pas  moins 
distinctes ,  puisqu'elles  ne  se  mêlent  point ,  et  que  l'une  vit 
constamment  dans  les  savanes-,  tandis  que  l'autre  se  tient  sur 
les  bords  de  la  mer  et  des  eaux  salées  où  naissent  les  palé^ 
tuviers.  Cette  dernière  espèce  a  un  autre  genre  de  vie  au  Pa- 
raguai.  V,  Ani  des  palétuviers.      • 

Deux  autres  prétendues  espèces  ne  méritent  aucune  atten- 
tion ,  parce  qu'elles  ne  doivent  leur  existence  qu'à  des  des- 
criptions imparfaites.  La  première  est  Vani  varié  (  crotophaga 
varia^  LatL  )  ;  la  seconde ,  Vard  marcheur  (  crotophaga  ambu- 
IcUoria^  Lath.  ).  En  effet,  celui-ci  ayant  trois  doigts  dirigés  en 
avant  et  un  derrière ,  ne  peut  certainement  pas  être  un  ani. 

Le  Grâï^b  Ani.  V.  Ani  des  palétuviers,  (s.) 

L'Ani-guira-CANTARA,  Crotophaga  piririgua  ,  Vieil.; 
Cuculus  guira ,  Lath. ,-  a  été  rangé  avec  les  coucous  ;  mais,  il 
m'a  paru  mieux  placé  avec  les  amé,  dont  il  ne  diffère  qu'en 
ce  qu'il  a  le  bec  lisse  et  aussi  épais  que  large  ,  tandis  que 
chez  les  anis  le  bec  est  ridé  et  plus  épais  que  large  ;  ce  qui 
m'a  donné  lieu  d'en  faire  la  deuxième  section  de  ce  genre  , 
avec  d'autant  plus  de  motifs ,  qu'il  a  les  mêmes  mœurs  et 
les  mêmes  habitude^  que  Vani  des  savanes. 

L'historique  du  euirorcantara  n'étant  nullement  connue , 
je  crois  devoir  tradiure  ici  ce  qu'en  a  dit  M.  d' Azara  dans  ses 
voyages  (  article  de  ses  Annos).  Ce  voyageur  l'a  décrit  sovs 
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le  nom  àe  pinngua;  mi  TappcUe  encore  sa  Panignay  jm- 
jjte.  Ces  deux  dénomkiatîoiis  expriment  son  cri  le  plus  ord> 
naîrC  ;  qo^î^  répète  soit  en  Tolant ,  soit  en  repos.  11  pro- 
nonce âjissi  quelquefois  pirirùm  ,  comme  %'il  riait,  et 
d^aalres  fois  guoagua  Au  ton  de  qaeli^'un  qui  pleure.  Cet 
oiseau  n'est  point  farouche.  U  cherche  sa  nourriture  de  côtt 
et  d'antre ,  dans  iès  plantations  ^  les  enclos  ^  les  bosqneti, 
autour  des  bœufs ,  dan»  les  pâturages  ;  mais  il  ne  s<  pesé 
jamais  sur  ces  animaux.  11  se  nourrit  de  griUens ,  ée  saok- 
relles  et  de  petits  lézards.  JLe  pirîfua  et  Vi$m  de  saraoes  «nt 
deux  espèces  si  amies,  que  leurs  troiipes  se  mêlent  fré- 
quemment, et  qu^elles  traraiUent  souvent  ensemble  il2 
construction  d'un  grand  nid  où  toutes  les  femelles  dép^eot 
leurs  œufs,  les  couvent  jusqu^à  ce  qu'ils  soient  éclos,ooflin- 
sent  et  élèvent  les  petits ,  comme  s'ils  éioient  de  la  mm 
espèce.  Cependant  il  arrivé  plus  ordinairement  qve  duqw 
troupe  fait  un  ma  particulier ,  et  assez  spacieux  pour  coft- 
temr  les  œu&  de  toutes  les  femelles  de  la  bande.  Le  gm- 
caatara  ou  le  pîririgua  «  préfère  les  plantations  voûmes  d» 
habitations;  il  en4re  même  dans  les  Keox  habités.  Il  place 
son  nid  sur  des  buissons  hauts  et  épais ,  le  compose  de  ra- 
meaux ,  en  garnit  Textérieur  de  feuilles  sèches  ,  et  lui  hm 
une  forme  assez  aplatie.  Les  œu£i  sont  exactement  enell'/^ 
allouée  I  aussi  gros  k  un  bout  qu'à  l'autre ,  d'an  vert 
bleuâtre ,  avec  des  veines  blanches  qui  s'efEacent  par  uslé^t 
frottement ,  et  ne  laissent  que  la  belle  cQuleur  da  Mt 
ainsi  qpe  je  Tai  remarqué  sur  les  œu&  de  Vam  des  sasfoa, 
Cet  oiseau  marque  un  tel  courage  à  l'époque  de  ses  cooréd, 
qu'il  attaque  avec  acharnement ,  et  met  eB  fiûte  le  corocfsi^^ 
ou  quelque  au^re  oiseau ,  s'il  pass^  près  de  son  nid. 

U  a  quinze  pouces  de  longueur.  Les. plumes  de  Toccipiti 
longues  de  quinze  lignes,  forment  une  huppe  qui  o'estjaiD^ 
totalement  couchée  ,  et  que  cet  oiseau  relève  un  peu?  ^^ 
quand  il  e^t  en  colère.  Ces.  plumes  ont  leur  tige  noirâtre  ci 
leurs  bords  dorés  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un  blase  jav- 
nâlre  ;t'occiput  est  noir  et  blanchâtre  ;  les  plumes  de  la  partie 

{postérieure  du  çou  et  du  haut  du  dos  ont  du  blanc  le  \o%^ 
a  tige  ,  du  blanchâtre  sur  les  bords  ,  et  du  brun  foncé  sur  » 
reste.  Le  reste  dii  dos  et  toutes  les  parties  infériettres  ^ 
blancs;  les  couvertures  à&s  ailes  ncHrâtre»,  et  bordées^ 
blanchâtre;  quelques*~une$  de  celles-di  et  les  pennes  brises; 
le  reste  de  l'aile  est  noirâtre  ;.  la  queue  blanche  à  son  on- 
gîne  ,  sur  la  longueur  deti^ois  pouces  ;  les  ïB\trtd^ 
sont  ensuite  brunes  ,  et  les  autres  noires  ,  avec  uoe  ^ 
blanche  à  l'extrémité  ;  le  bec  et  l'iris  orangés  ;  Us  cils  A"" 
¥ert  noirâtre.  ^  et  le  tour  de  i'oeil.est  dfun  ^nne  bkoÂtr8.(^J 
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L'Aot  i>ES  palétuviers,  Crotojjhaga  mafor^  iLath. ,  pi.  3  , 
fig.  2  de  ce  DIct.  porte  à  Cayenne  le  nom  de  diable  des  palette 
viers.  Il  est  de  la  gro^eurd'un  ge^il;  il  a  x  8  pouces  de  longueur, 
en  comprenant  celle  de  la  queue  qui  en  faeîtplus  de  la  moitié. 
Son  plumage  est  noir ,  à  reflets  violets ,  Mn  peu  rarîé  par 
un  liseré  de  vert  brillant  <pji  termine  les  plumes  du  dos 
et  les  couvertures  supérieures  des  aileS;  Toctt^es  les  pennes  , 
celles  de  Taile  et  de  la  qiieue  sont  d'un  vert  Ibnéé  et  noi^ 
râtrc  ;  le  tour  des  yeux  est  d'un  brun  noirâtre  ;  Tiris ,  le  bee 
et  les  pieds  sont  d^un  noîr  mat. 

JL'ani  des  palétuviers  ,  que  M.  de  Azafa  appelle  ûnmh-guàzu^ 
et  que  l'on  confofid  avec  Tani  des  savanes,  quand  on  n'a 
égard  qu^an  plumage  ,  a  «n  genre  de  vie  très-différent  dans 
TÂmérique  méridion^ale.  En.  elïet ,  il  est  très*farouche  ^ 
et  il  se  cacbe  avec  tant  de  précaution  ,  qu'il  n'est  pas 
aisé  de  le  voir ,  même  quand  on  l'entend  crier  à  quinze  ou 
vingt  pas.  Ces  aids  vivent  aussi  en  famille  ;  mais  elles  ne 
sont  composées  que  de  huit  à  dix  individus.  Bs  se  tiennent 
toujours  dans  les  cantons  couverts  de  grands'  buissons  fourrée 
et  bien  feuilles.  Ils  ne  recherchent  point  le  voisinage  des 
eaux  ;  au  contraire ,  ils  vivent  dans  les  cantons  les  plus  secs.^ 
pourvu  qu'ils  soient  couverts.  Lenr  cri  est  nne  espèce  de 
munnure  qui  ne  parott  pas  être  prodiïit  par  on  oiseau',  ni 
par  un  seul  ;  mais  c'est  comme  •si  plusieurs  s'appeloielit  et 
se  répondoielït.  Lenr  nid  est  construit  dé  même  que  eelcd 
de  l'ai»  des  savanes,  et  toutes  les  femelles  de  la  même  bande 
pondent  et  couvent  ensemble.  Les  œufs  sont  couverts  d*uBi 
tartre  blanc  qui  s'enlève  aisément  avecnncoaiteau,  etiaisse 
voir  la  couleur  verte  de  la  coquille.  Leur  forme  est  ^tt 
sphéroïde  parfait ,   et  leurs  diamètres  sont  ao  et  i5  iig&es. 

Le  Petit  Am  ou  l'Am  oes  sataiï^s,  Crotophaga  anî.  Lai^. , 
pi.  enl.  de  Bufî.  n.<>  102,  f.  a;  à  Cayenne,  dlalfle  des  sa^ 
i^anes;  environ  de  nK>itié  moins  grand  qoe  ïam  des  pali^ùÊ* 
çkrs  ;  le  noit*  de  Son  plumage ,  en  y  eoïiïprenant  les  atle^s  et 
la  queue,  tire  plus  sur  le  brun,  et  il  est  moins  «maficé  à^ 
reflets  verts  et  violets.  Au  reste ,  dans  l'une  et  TaiAre  espèce  , 
ces  nuances  ne  sont  sensibles  que  de  près ,  et  lorsque  l'oi- 
seau est  exposé  au  grand  jour;  de  loin  il  paroît  .tcnit  noir. 
Cette  espèce  est  très-commime  au  Paraguay ,  oà  elle  porte 
plus  particulièrement  le  nom  Sarmo ,  d'après  son  cri  que  leA 
uns  entendent  tinno ,  et  qui  exprime  selon  de  Azara ,  oo(d  oui 
aaai.  Ses  œufs  sont  aussi  recouverts  d'une  couche  blanche  que 
l'on  enlève  aisément  avec  un  couteau,  eA  sous iaqoeUe  est  oa 
très-beau  vert  bleuâtre,  (v.) 

AN! A.  A  Gênes ,  c'est  le  CaKaio).  (s.) 

ANIA  FUNDA.  INom  pîémontais  du  Canard  sauvage. 
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ANr^^L  GREC  A.  jNom  de  la  petite  Sarcelle  "dans  le 

ANIA  MUTA.  Nom  piéi^ontais  du  C aiïard  musqué,  (y.) 
ANIBE ,  Anibacedro^.  Grand  arbre  de  la  Guyane,  dont  on 
fait  des  pirogues ,  et  que  Richard  croit  étrç  un  Laurier.  Ses 
feuilles  sont  opposées ,  et^éme  quelquefois  verticillées ,  lan- 
céolées ,  entières  et  lUses.  Ses  fleurs  sont  très-petites,  in- 
complètes ,  en  bouquets  paniculés  ;  chacune  d'elles  consiste 
en  un  calice: d'une «eule  pièce,. divisée  profondément  en  six 

(parties  arrondies  et  concaves  ;  en  huit  étami|ies  insérées  sur 
e  récet»lacle;  en  un  ovaire  supérieur  arrondi,  chargé  d'un 
istyle  court ,  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  fruit  inconnu,  (b.) 

A^NICILLO.  Espèce  de  Poivre  de  l'Amérique  méridio- 
fiale ,  dont  les  feuilles  et  les  fruits  ont  l'odeur  de  l'anis.  (b.) 

ANICLA.  C'est  I'Agrostème  gitçage.  (b.) 

ANICTANGIE,  Anktangiuni.  Genre  de  plantes  établi 
par  Hedwig  aox  dépensdes  Sphaignes  et  des  Hymnes,  et  qui 
•  présente  pour  caractère  :une  coiffe  campaniforme  ;  un  oper- 
cule mamillaire  ;  une  urne  droite ,  ovale ,  à  tube  court,  droit, 
à  gaine  cylindrique ,  large ,  ouverte ,  presque  aussi  longue 
que  le  tube;  point  de  périchet.  ^ 

Ce  genre  ne  difEère  pas  du  Cyatrophore.  (b.) 

ANIGOZANTHE ,  Jmgozanthas.  Plante  à  feuilles  radi- 
cales-longues et  étroites,  à  hampe  terminée  par  un  pani- 
cule  de  fleurs  entourées  de  jpoils ,  qui  forme  un  genre  dans 
l'hexandriemonogynie ,  et  dans  la  famille  des  liliacées,  voi- 
sin de  I'Argolaze. 

Ce  genre  ofiGre  pour  caractère:  une  corolle  tubulée  oblique- 
iinent,  divisée  en  six  parties  inégales  et  recourbées  en  de- 
dans ;  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  à  style  simple  ;  une 
capsule  sphérique  à  troif  loges  contenant  un  grand  nombre 
de  semences  anguleuses  ;  et  couronnée  par  la  corolle  qui  per- 
jiiste.  \uAnigozemtke  wusseée  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  , 
et  a  été  figurée  par  Labillardière  dans  son  Yofage  à  la  re- 
cherche de  la  Peyrouse.  (b.) 

ANIL.  C'est  un  des  noms  de  l'Iia>iGO.  (b.) 

ANILAO.  V.  Anilo. 

ANILIOS.  C'est  I'Anguis-lombrig.  (b.) 

ANILO  ou  ANILAO.  Grand  arbre  des  Philippines, 
llont  on  ne  connoît  qu'imparfaitement  les  parties  de  la  fruc- 
lifidation.  Il  a  un  calice  de  cinq  pièces  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales;  un  fruit  supérieur  à  cinq  semences  ;  des  feuilles 
alternesy  lancéolées ,  dentées  et  cotonneuses  en  dessous,  (b.) 

ÏIN   DU  PREMIER   VOLUME. 


